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Nooi espécuf^ que ces cniqtiante-deux livraismift de notce ceciwtl, réunies sous Uû. 
même titre el dam un seul volume , loin de riea perdre de la foyeur quMIos OMI <At«iiiift 
itoléBMt^jÉHMkMLCQBtnue'géiiéidm Ivb wéléilfe tant d» su^eto 

fc»p p w> fln a ii rèmeot le reg«tiyetlg»i iit e tt<i D ii i t qm p r ^ i<i flnte fc i Mi r ia f é dn ction , indiquéct 

«rec franchise en div ère endroits , seront j^us- aisément r (imprîs^^s par tou5 les lecteurs, 
Un rapide examen des articles suffira pour faire reconnaiLrt (jne nous avons peu d'am- 
bition littéraire, et que nous avons moins youla Caire preuve d un talent ou d'une érudi- 
tion oui chercfaent Féelat , que de vanété de conaaiswiiGes, de goûtaftile laoralilé. Ce sont 
vénubemeot 00* seules prétendon», et Inett qoe d^abocd la dcniièie puiwe paraîtra la 
iBMnos-Ibndiée aux yeux des souscripteimtqv^un simple attrait dacuiiosité nous a conquis, 
nous croyons cependant l'avoir entit-rement juslifiée,.et de pllH BOUi laragardoD» COnuM 
la principale source de nos succès passés et futurs. 

Dans notre couviciion en effet , la nouveauté de la foniie du Magasin pittoresque f après 
avoir attiré Tattealion publique, n^a réussi à la fixer que parce qu'elle est au service d*un 
sentiment moral. 

11 n'est personne ail]ooid'h< ' qui ne remarque avec surprise ou avec intérêt l'activité 
extraordinaire de la presse : jamais plus de livres et de recueils n'ont été répandus et offerls 
au public i mais en éiudiant les résultats de cette singulière fécondité de travail, on re- 
trouve le phénomène qui se manifeste à l'occasion de toute espèce de productions mal 
réparties. Par exemple, les éciîvaina ne manquent pas à imagination, aux passions, 
aux débau politiques ou rdigieux, et peulnètre même, dans ces direcUons , quelques 
impatiaiOftl publiques accusent parfois une sorte de surabondance ; mais si, détournant 
les regards, on prêle rallcnlion à des besoins plus simples et aussi impérieux, si l'on 
oublie un instant les agitaiiuni» extérieures de la société, et si l'on cherche ce que la 
presse produit d'utile et de bienfaisant pour la vie intérieure ^ pour le foytr domestique ^ 
rtcfte paxa/te, on reste étonné de v«nr que où tant de co nn a i ssa n ces sont à répan- 
dre, où tant de goût naî^ tant de dl^ositions, de sentimensheureuxsontâ entretenir et à dé- 
velopper, il n'y a encore, sous le rapport de la qualité surtout, que rareté et disette. Cette 
vérité importante est déjà vulgaire pour quiconque, observant la puissante inipuision im- 
primée à l'instruction depuis quelques années, et comprenant que le moment approche 
où la moindre ville ouvrira sa bibliothèque publique ci où chaque village aura son maître 
de lecture, s*est demandé une seule feb sérieusement queb sont les lims de notre twps 
qu'on pourrait fiûre écouler sans danger et avec utilité par cette pente rapide. 

C'est à cet ordre de réflexions, nées des tendances actuelles de notre pays, qu'appar- 
tient la conception générale du Magasin Pittoresque; mais eu insistant sur celle pensée 
intime de notre œuvre, nous devons reconnaître que nous n'avons aucun droit à nous 
attribuer tlnventioA de ce qu'il y a d'ori^naHté dam la Ibnne qu'elle a revêtue ; nou» 
croyons même convenable de déclarer en tête de ce premier volume , que û nous nous 
sommes hasardés les premiers, sans patronage , sans prospectus, à importer en France l'i- 
dée de livrer au plus hurnble prix un texte varié, entremêlé de gra\-urcs et divisé par li- 
vraisons, c'est seulcmerK après avoir connu le succès des Magazines en Angleterre, et 
surtout celui du recueil publié à Londres, sous une haute et digne influence, par M. Cbaj> 
lesKnight, écrivain économiste ^tingué , qui , par ses relations bienveillantes avec nous, 
il contribué à rendre moins décourageantes les premières difificultés de notre entreprise. 

Une année d'eigpérience semble déjà laisser pretaentir ce que pourra recevoir dé* 



ij 

Teloppeaien* féconds dtns diverses scrios , cette importation qui donne un degré 
d'utilité encore inconnu jusqu'ici à ralliance du dessinateur et de l'écrivain. Pour 
nous, résolus à n'être universels que dans un cadre de notre choix, nous avons voulu 
particulièrement nou& rapprocher de cette sphère d'éducation qu'on pourrait presque 
appeler édiicatiiMl de luxe , et qui , s'adreasaot au Goear, à rimagiiiation et au goût, 
a pour bttt principal ^enrichir de distractions pures et instractÎTes les loiaifa daia vùf 
ÛÛirieurey et du foyer domestique^ riche ou pawn% he nombre de nos lecteurs, la 
popularité do notre titre que d'autres cnlreprises se pnrtagtnt aujourd'hui comme 
une recommandation auprès du public ; les enrouragenieiis et \fs conseils affectueux 
de nos correspondans ; eniin, notre conscience elle-même, nous autorisent à croire que 

nous avons réussi. 

ÏA timidité de notre dâ>ut a fait place à une confiance actÎTe. L'émulation heureuse 
qu'a provoquée notre succès a réagi siir nous-mêmes ; et c'est avec plus d'assurance dans 
notre marche , avec des désirs plus ambitieux d'approbation , que nous nous préparons 
à commencer une nouvelle année. 

Il e6t trop rarement donné à un homme, quelle que soit la carrière qu'il poursuit, de 
réunir» une leiile fois dans sa vie, des témoignages aîiasi pofiiti& de la valeur réeUd 
de l'une de ses actions , pour que nous ne regardions pas désiwmaiB ces humbles travail^ 
consacrés par tant de suffrages , comme un titre prédeiix k la considération de noa 
concitoyivu et à notre propre estime. 
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PREMIÈRE LIVRAISON. 



A TOUT LE MONDE. 

" Cest un vrai Maga&in que nous nous sommes pro- 

po<ië d'ouvrir toutes les curiosités, à toutes les bour- 
ses. Nous voulons qu'on y trouve des objets de toute 
Talear, de tout choix : choses anciennes , choses mo- 
dernes, animées, inanimées, monumentales, naturelles, 
civilisées, sauvages, appartenant à la terre, à la mer, 
au ciel, à tous les temps, venant de tous les pays, d<- 
t'Indostan et de la Chine, aussi hieu que de l'Islande, de 
la Laponie, de Tombouciou, de Rome ou de Paris ; noiu 
voulons, en un mot, imiter dans nos gravures, décrire 
dans nos articles tout ce qui mérite de fixer l'attention 
et les regards, tout ce qui offre un sujet intcrfrssant de 
rêverie, de conversation, ou d'étude. 

Lorsqu'on vit apparaître, il y a quelques aiioéi^s, 
dans Paris, ces longues voitures à huit et dix fenêtres, 
diligences des rues, s'arrétant patieumicnt de minute en 
minute, pour laisser monter et descendre à loisir hom- 
nwfS et femmes, ouvriers et bourgeois, grands et petits, 
moyennant quelques gros sous, on se récria et l'on trouva 
d'abord l'invention bizarre, d'un usage trop commun, et 
presque ridicule pour cette raison même que l'accès était 
à vil prix. D'ailleurs , disait-on, il n'y avait déji que trop 

' de moyens de transport sur la place. Mais, malgré ces 
critiques, tous ceux dont le pavé fatiguait depuis long- 
temps les pieds, cl qui avaient trouvé, jusque là, fort 
coûteux de $<î faire rouler en carrosse, se sont montrés 
moins scrupuleux. Le vil prix ne les a pas elTrayés; les 
moyens de transport ne leur ont point paru trop nom- 
breux. Ils ont estimé que l'invention était agréable et 
utile, et l'invention a réussi. De plus riches qu'eux ont 
à la fin partagé leur opinion. Maintenant on ne s'élonne 
plus de voir toutes ces machines à trois et quatre roues 
traverser la ville en tous sens, et s'avancer de loin, de 
conserve et en bonne intelligence, au milieu des til- 
burys, des landaux, des fiacjres, et des cabriolets. 

De même, notre Magasin ik deux sous, dans un ordre 
d'entreprise bien diflérent , se recommande à tout le 
nioaiie; mais il est plus particulièrement destiné à tous 
ceux qui ne peuvent consacrer qu'une humble somme 

' à leurs inenus plaisirs. " ' 

Notre grande ambition sera d'int^resier, de distraire : 
nous laisserons l'instruction venir à la suite sans la vio- 
lenter, et nous ne craignims pas que jamais elle reste 
bien loin en arrière; elle évitera seulement de revêtir 
les foru'ies arrêtées, sévères, de l'enseignement spécial 
et méthodi(|ue, et son influence s'exercera à la manière 
de cette éducation générale que les classes de la société 
ndies en loisirs doivent à des relations habituelles avec 
les hommes distingué*, à des lecture variées , choisies , 
et aux souvenirs des voyages. "'^l ' . 

Ck% relations, ces lectures, ces voyages , interdits au 
grand uuntbre, notre recueil aura pour but constant de 
chercher à en tenir lieu. Nous aurons bien du nial- 
Tieur si, devant ce tableau toujours chang«!ant du monde 
entier, que nous déroulerons continuellement sous les 
yeux de nos lecteurs, ils ont des |^ensées, des désirs que 
nous ne puissions satisfaire. A toute question nous es- 
pérons avoir une réj>onse prête, en nous tenant atten- 
tivement à la hauteur des connaissances, dw décou- 
'rertes, des productions des beaux arts, eu appelant 
tour à tour nos artistes , nos écrivains, 4 représenter, k 

^ dire ce qui est vrai, ce qui est beau , ce qui est utile, 
sans mélange d'exagération ou d'imagination* menson- 
gères. Ces promesses faites, résolus ji les tenir avec 



conscience , nous n'aurons garde de faire subir de longs 
programmes et de dévoiler ce qui doit i«e&ter notre se- 
cret, c'est-à-dire, les diilicultés que nous avons k vain- 
cre , nos labeurs , nos veilles ; à nous seuls la |>etne 
que nous tâcherons de rendre fructueuse , an public 
tout ce que l'rcuvre pourra donner de plaisir utile I 
l'esprit et au regard. 



MONUMENS. 

On rencontrera, épars dans la suite de nos livrai- 
sons, les plus remarquables des monumens anciens , des 
monumcns du moyen dge , des monumens nuxiemet^ 
Les gravures en reproduiixml lidèlcmcnt le caractère, 
l'effet d'ensemble, et lrt!s souvent les détails; les articles 
exposeront leur origine, leur usage , leurs diverse» 
transformations , les évèneniens historiques dont iW 
auront été le théâtre ou les muets spectateurs , et toaC 
ce que leur aspect pourra évoquer ue souvctyri. 




FONTAINE DES INNOCENS. 

BKT^nsTaucnoir db la lOirrAiitK des uiirocxirs. ■— is 
cmsTikaK. — le passage des cbakmibes. — l'^cusk 

ET LES EECLCSES. TEANSLaTIOM o'oSSEJtEKS AUX 

CATACOMBES. 

Cette fontaine n'avait autrefois que trois cAtés, et était 
adossée à l'angle de la rue Saint-Denis et de la rue aux 
Fers. Sa première construction datait du treizième siè- 
cle; en idSo elle fut réparée : les trj«vaux d'architecture 
en furent alors confiés à Pierre Lescot, abbé de Clagny, 
et les sculptures à notre célèbre Jean Goujon, tué le 
jour de la Saint-Barthéiemy. 

Dans le mois de mars 1788, sur la proposition d'un 
ingénieur nommé Six, toutes les parties de ce monu- 
ment dignes d'être conservées furent trans(K>rtées au 
milieu du marché des Innoccns, qu'on commençait àéta 
blir, et la fontaine fut réédiliée d'n|)rès iiu plan nouveau. 
Comme il fallait l'agrandir et lui donner (juatre face« 
pour pouvoir l'isoler au centre d'une place earri>c» on 
fut obligé de compléter l'architecture. Jpan G«ujoa{ 
avait sculpté cinq naïades, on eut soin de les laisser 
entrp les pilastre> des arcades, où les arlii«t(>s aiiroirent 
encore ces fi^^ur^s d'un caractère si ntiiff^t si gracieux ^ 

\ 
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Oiais cinq naïades ai.' siiliisaiciit pUu : i* rég,li|arùé en 
exigeait huit. Pajou fut cliar^'é d'ea scHl|»ler Iroisnoti- 
^Ues: Fune d'rlies est placée sur U taoe nondaitale 
et Im deux «utm sur t« facv meridîonalok 

LV(Ti't (ieti i 'r ruiitjiiuc, avi-L :>eji<:A«c«(l«««ciiUillau- 
^iC5 au >ok>il d ( ti-, ou glact-es et imiiiubiles cuoiine un 
.nodbre bUnc (TQ hiver, e:>l trÀmuarquable: U-s bruits 
de VOIX vt l'activité du oiorcbé &oiU d'un biu^iilici cuii- 
tiaslr qui o'actfpendant ri«i ded«')»a^ri-ablr , IVujplacc- 
4uant étant a.ssc*z va^tc pour <jiii I iiidu»liie puisse bour- 
jdomifer k Vêue et travailler à sa rticbe aaiis nuii^e i Ja 
ÎDOOtnnpIaiiMi de l'art. Pendant' toute la mût, des voi» 
tores tliar|,'ées de légumes, d'ceurs, de bi'urre, sortent 
à la lile de la rue SaiDf-Honoré,vieuneOv emplir les ga- 
leries de bois; et le Iwer 4la -jour accourent en 
Joule pour faire leurs provision», dâ revendeuses, des 
-IrakièMe, des fmiaeS'^a 'wÊiém^ «t 4m domesei<)ues 
de tous k% qnnrti' Tv de ta eapitaie. 
. C'était un tdut autre spectacle an moyenige» cea Uenx 
«oà avjoardM tant d'activité, oft In OMMBma- 
tion de Paris paye ira si réabe iiibattniOMBMMfry of- 
fraient un aspect étrange. 

Ce marché était un li ilfiix tirnelièrc: an milieu s'é- 
ikvait en forme d'obé^i«iiie une laotenK de pictve qui, 
»oute4n4Mrit, Mairdt lee^Msea, . ■ - 

On y voyait cru r ?i lei:r ^rr îcshommet, les animaux. 
Depuis le règne de Hiiiippe Auguste, on avait con- 
struit à de longs intervalles une enceinte de pierre qui ne 
fut achevée quei^lràstavd. Une pvtie en avait étéoâtia 
aux frus dn magétlial M—tkaMt. mm antre parde ans 
frais de ce fameux physlcieo, lU^laa Flamei^ qui de 
son vivant était réputé sorcier. 
Cette enceinte formait anc galerie voAtée qu'on ap- 
2m CftAnuen^etoù ^tnent «aterrés les màrt^ privi- 

-P.iri?) jTis s'rmpressaientalorssous ccsToûtes tris- 
tes et humides comme aujourd'hui dan» lesplus brillana 
passages. Ils marchaiont sur des tomb«: des deux cô- 
tés, ils étaient harcelés par les ofTfcs de services des mo- 
distes, des lingères, dès tnercièrcs, des écrivains, qui 
avaient des frais de lo3'ers très élevés Dour le temps à 
fidvft sufqporter au pratigans. On a:vait dressé en un 
rfftdn liudioit m dniafinMlai^ tsA auNKiient des pré- 
il j-ntotir- pfîTir hnrnnguer les passans. Dans la pnrriede 
i.i galerie située du coté de la rue de la l-'crronnene, il 
y avait une peinture de la dame macabre ou (Iotuc ,Ics 
Miortr, dont un roman "dn faibUoplnle Jacob (M. Paul 
tacroîz) a fait JeiMèrciwH oowUHfan» les dKtails les 

plus intcrr^'^ an';. 
:■ Auprès du^oiaetièrc était l'égUse des Innoceni : i'his- 
' ■ Sufaa lap f Hlt ie qn'elle avait été fondée A l'o ceas io n d'un 
. aiiiiMinl, et'qno pluiieyii fois aie fafcifilifpour 

cause de erime. 

Un grand tableau de Pierre Cortuille élevé •Wf.J'au- 
tcl représemait le massacre ries Innoccns. 

Sur le bas-cdté <|ui régnait le long du chnetidre , dans 
l*:ntdrienr de la nef, une petite lucarne obscure à gril- 
^ges de fer laissait entrevoir la figure pAJe, maigre et 
égarée de 2ti nrc&xe. Cétait une femme qui s'était con- 
damnée par fkaatiame, ou iqoi avait été coadamnée par 
jugenuatt k finir ses joon daiO ms loge de quelques 
pic^ , murée de toutes parts et qui ne recevait que par 
celte fenêtre l'air et la lumière obscnre de l'église. 

On compte deux recluses rciont aires duxv^dècle 
' enfermées eu cet endroit: Jeanne la Todrière^ et iSis ■ 
' 1a Burgotte; et une recluse eiMidaiiniée par le fnofe'' 

ment, Reine de Vendoivioiï , fi-mnit- librrt'no f-T volfiise 1 

* .|ui avait fait assassiner son mari, seijpieor de SouldoL 
'IT^Use, le cimetière , le» ébwman» «DVt^MMtrolt" 

' & la fin du dernier sièele. 

Cn arrêt du conseil d'État rendu le 9 novembre 1^ 

' NiraoïiM i^ae le clinétièrc «àrSlh ceaveMS tÉ HwAf 



Ou a calculé qw en tcpl «iccles seulement U a dù être 
enfoui dans cet étroit espace un million deux cent mille 
cadavres. Depuis long-temps les babitans dt-s rues vol» 
snes te plaignaient de l'odeur pestilentielle qui s'exha- 
tait de ccn mmius do »qu«-leU«>s vt d« cbAirs pulrétiées) 
plusieurs marcbaoU^tiea ouvrant leiuï caves, avaient v» 
dee cadavree éiioolés snr lewra*tow>eaaflt» 

Depuis 1^85 jusqu'en iHc), des foailles ^iiTrssive» 
fuent di'-couvi ir ttn grand tioiiibrv de couches de cer» 
cueils il dciiii ^iourris^ de crânes et d'ossemens. LapUif^ 
part de ces livpotàUf^ fon^Nres eut été déposées mjt 
catacombes.' 

S'il n-stc encore quelques débris de ces sépultures 
sous le marché, ce ne peut être qu'à d« grandes profoiif- 

deuri. 

II semble toutefois 4]ue ce lieu doive toujours eoi^ 
server quelques signes de sa première destination. 

A j)cu do distance de la fontaine, à l'ouest, du côté 
de U Haile aux Dr^ps, dans l'intérieur du marché, 
sont aujourd'hui les tombes récentes de quelques uiis 
des citoyens tués en CMobaltant pendant Uirévolutîoii 
dejuUlet i83o» 



DE L'INFLUENCE DE LA, CONVERSATION. 

La France est le pays où l'on cause le mieux; à oet 
égard toutes les nations lui rendent hommage, se réser- 
vant seuleasent 1» drait de considérer notre besoin de 
conversation comme tme fitvcdité. Fiivolité smt, mfis 
ce besoin est impérieux. «La parole, dit madame de 
x&taèl, est chec les Français un instrument dont on 

> aîme i jouer, et qui ranime les esprits, comme la mù- 

> stque caea certains peuples f <et les liseurs fortes -cfaes 

• quelques autres. • 

Nous aussi nous alladiuns à la conversation une 
grande importance j nou^ oserions croire que si, en 
Franoe,îes raqgs sont moins qu'ailleurs tranchés, sites 
prétentions sont moins exclusives, cela vient de ce que 
le besoin de causer a sans cesse agi pour rapprocher 
les distances; nous croyons eu outre que si ces dis- 
tances demeurent encore très grandes, cela tient i ce 
que certaines classes de la société ne possèdent poîal 
tous lesélémens nécessaires de la ronversatiwi. Qiud» 
qucs exeui^es éclaircirunt notre pensée. 

Qu'un riche banquier et un sons-lieutenant à doute 
cents francs se trouTeitt dans un lieu public i e6té l'un 
de l'autre;, ils causeront fort bien enseûSjle' saiu se dm» 
naître, pa n e rju'unc éducation générale fournit à leur 
conversation une multitude d*élémens communs qni 
leur servent de lien. Qu'un ^néral en diligence s'ac- 
coste an plus humble conunis d'administration : ils 
routeront de pair, dîneront sans embarras 1 la même 
taLTe, et pinirrout passer la cuit J.itis uncnéme cham- 
bre, sans éprouver ce malaise bien connu qui attaque 
le mbnâenr le moins fier, au voisinage prolongé aun 
riche maçon, par exemple, ou d'un roufîer. Pourquoi 
en est-il ainsi? c'est que le général et le commis ont 
un fonds eOounun de connaissances variées qui fonnut 
aux frais de laoooversatiott. An contraire, qu'un avo- 
dt ttutbrttme tombe mnommu de la ridie héritière 
d'au Btrâiandc de poissons : «Prenez garde, lui di> 

■ rmit ses amis les plus dégagés de préjugés : ne vous 

■ mariczpas, car vous épouseries toute la famille, et ces 
.» «ns-là ( fierté ipait) ne jKwiddent pas au plus petit 

• degréles 'élémens "èà commerce liitiituel de la vie. > ^ 

■Enfin , prenex le philanthrope le plus ardent, le radim 
cal le plus consdendeux: caacun d'eux, après avpir 
distrîbuë'sa soogie éconoadgte vawi U tribut popu- 
laire de son cours gMttfit, TCnrsbdra son c^nipeaii aivee 
vitesse, déposera en se redram te visaj^e de étrconstaeet 
«vitt reVItliyft lÉidra avecim empi>essement tnar» 
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f HllJtt.hrAft ci UUË .suiiple connaissance qyrW-^MncODtrcra 
•mMton>di«iBiiv,)Mur càUMsr avec elle cuv ndJ le choses 
uutielles' il* 4o«t ses dtwa icpot^tt l» praper 
mol. ' ' 

h». di/Ttculté de cau»r parta{(c inaa en quelque sorte 
U «MÎélé on dakm^eiaues. Ce D'«tt pt» goc l'esprit de 
diaM- m*wk: tan^nm dicrcbé à «oiaMir «ette laeane 
daw le» relatioDs du riche an pauvre. Il v ^ "n for- 
JDulaire courauL (k pumlcx d'uUérét : «Hé bifn, moD 
«MÛf cOBUBctit vous va aujourd'hui l'ouvrage 
•ÛBt-UMMI? — C'est un ban métier q|ie «011$ avei là. 
»Ét TOtr». fiuniac , (^ngne-t-t lle quelqilV choi«> «wi? 
»— > Ah! taat mieux. — Le petit boshornme rait son 
* 4|^rentmjige? Allons, c'est bien , roun :;arç(Ki ' du cou- 
• BUplil faut daveaïr chef d'atelier.»!! existe même une 
inCeniciUe pudeur qui , rougissaat de toujours s'ériger 
en pédagogue ^ veut Touniir à l'ouvrier l'occasion d'être 
profiesseur à son tour, et s'cnquiert de lui , avec une 
channante ignorance, de mille détails particuliers, pa> 
rdenuapprét ierforf déKeaieinentune fimle de choses 
dont au fond du cuur no ne se soucie nullement. 

Mais toutes ces pratiques ne sont que des efforts de 
délicatesse, des tuurs de foin- p.^^sa^'crs ijui ne pcu- 
TCBt long-tcmp» résister devant l'ennui et la contrainte. 
On a beau dire cl beau faire, il n'en existe pas moins 
une ligne «le séparation récHe, indépendante dfs pri- 
jugcs politiques, et qu'on ne peut pas espérer d'c itao-r 
«Dtièreinent, même par l'eiueignemcnt élémentaire des 
écoles. On ne la. Sun disjparaître qu'à (aide d'une oer- 
Uine difToNoo de conaMManees variée* «rdfu&nitértt 

habituel et géui'ral , <pii n ndra insi usiblement Ie<; rrîm- 
muuicatiuiis plu6 agrcaiiles, plus faciles, plus intimes 
entre toutes les classes de la société. 

Or, cette voie nouvelle d'influence utile n'av»t pas 
oieofe été fninahement ouverte eu France» et nous 
■vnm «édc 4 la cenvictioaque lotempa était 



CTJTIER. 
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la même aonée que 
id. De oes i|iuilK 



Cuvier natfuit le a 3 aoAt 17 
Ifqidéon , Cannbg et Cbatee» 

liomnes , le poète seul a survécn 

Cuvier n'est point né Français; Bfontbcllinrd , sa 
patrie, appartenait au Wurtemberg; mais sa finiille 
est originaire d'un village du Jura oui porte encore 
son nom; du reste, s'il est vrai qnc les génies de cet 
ordre ont le monde ponr patrie, jamais cettr vf^- ité ne 
lut plus éciataote que pour Cuvier : à sa mort, le 
monde savant a déclaré qu'il se sentait blessé au coeuf. 

Le caractère essentiel qui distingue Cuvier de la plu- 
part des hommes eélttni, ^cst son é^'ale aptitude 
^pour deux ordres de travaux qni -fTrif 'rnT d'ordinaire 
s'exclure, et qui chez lui se prêtaient un mutuel appui. 
Ainsi peu d'hommes firent accomplir à la scicooe d'aussi 
inqportans progrès, et peu d'honuM etwtribnàrenl au- 
tant è sa propagation; ainsi il pal defenir seerteire 
perpétuel dè 1 Anémie des sciences, et préddMl^ du 
comité de Tintérieur dans le Conseil-d'État. 

Dès sonenfance,)! manifesta les qualités quUirilUNBt 
dans rbomme lait. Ou te voit, à l'âge de quatorze ans, 
«rder et présider dans le gymnase «le MontbeNiard une 
académie d'écoliers; on le voit à Stuttçard, dans l'aca- 
démie Caroline , s'attacher particulièrement à l'étude de 
l'administration; on le vmt à l'âge de dons* ans se 
prmdre d'enthousiasme pour l'histoire naturelle de 
FufTon, dont il fait ses lecrurcs, et dont il copie les 
d<»sin$. 

^n défaut de fortune Tempécha de porter ses vues 
'V«ts lis fbncti04is adkninimut iTet du Wuittnberg, où 
Il pMTuit eipciw ne hm pnmvtej jf fiir foné^ 



de quitter iUott^ard avantjd'ajroir tcntûné ses études» 
eud'àcecp^r les fuiuiiiousailialituteur dans une famUtt 
de Niumianidie {.c'est dans cette province qu'il séjourna 
depuis .1^88 jusqu'à 1794» profiuot de sa position pour 
éoudicr les animaux niaiius, et dans ces essais insfl^ 
vaut dej^. À sûu iu»tt k gioire future de son nom. 

Poftr donner un aperçu des travaux énormes qu'il a 
aâconiplïs, il munira d'< uuniérer l**!? RunTtiifUS aili^eHiB^ 
il a été succeSbivcmciU appelé. 

£u 160a, nommé un des six inspecteurs-gSnérauK 
de riastcuttioB publiouo, il va surveiller rétabUMOMBl . 
des iQrcécs de uavaeine et de Bordeaux ; pentbnt «ou ' 
abbeui e, sescollui;urs .'i l'tustitut lui dounettt la place d* 
iMH-retaire- per])étuel puur ks seivuccs naturelles. Ev 
180S, il fait à Mapoléun le mémorable rapport sur let 
progrès de Thisloire naturelle depub 89; il est nonuBÂ 
conseillcp A vie de l'Univei^té. En 1809 et 18 1 1, il est 
chargé irorf^auisir des aratlémies en Italie et en Hol- 
lande; et :,i;s (Uspubitiuu& régléuientùnîs ont survécu 
dan^ (pu l(|ues villes à la domination Française. En 181?, 
envoyé à Rome, quoique protestant, pour y établir 
l^lniversité , il y reçoit la nouvelle de sa nomination 
œmnie maître des requêtes, tu 181 y il icroil la jirési- 
deuee de Ifiksecitoa du rintcrivur au conseil d'Liat. Eu 
t8a4, il est grand-OMÛtro de Tuniversité à l'égard des 
facultés de théologie protestante. Fa i H17, ii t^st chargé 
de la direction des aÂ^aires de» cultes uuu caUiuliques; 
enfui en i83i, il est p«ir de Fr.iiice. 

Le fait le plus iul Usmnil de lu vie d'uo homme n'^t 
généralement pas oetui de son éfévalion au plus émi« 
n rit ries postes qu'il a occupés; mais c'est celui qui 
li un état inconnu lu lancu uur U scène où il n'y a |>lus 
«ju'à marcher. En 1794, dgé <k vingt-cinq ans, Cuvier 
était encore en Tïiwmiiuilw lînnile HiililnK m . un ha« 
sard lui fait faire la emr,'e«ssBBee d'un agronome déjà 
fort cocmu, l'abLé Tesi^ici , c 1 li-ci le met en con cs- 
pondance avec plusieurs sarans de Pariâ ; et deux 
ans après Cuviet était À l'Institut collègue des plus 
hautes célébrités de .^époque. M. Geoffroy Saint^lli- 
lairedont les conceptions systéhiatiques, dillerentesde 
celles de Cunier, devaient trente ans après donner 
lieu à de mémorables débats, contribua beaucoup alors 
à ouvrir la carrùire dmut Ma futur antagoniste. • C'e^ 
moi, dit ce savant dans une occasion solennelle, c'est 
moi f|U) eus le bvnhenr d'avoir le premier senti et 
révèle au monde savant la portée d'un génie qui s'igno- 
rait lui-même ; venez, lui écrivats-je, venea jouer portQi 
nous le râle d'un antre linoé^ run antre légidateur 
de l'histoire naturelle.* 

Cuvier a réalisé cette prédiction ; il a reconstruit le 
monument d'histoire naturelle que Linnée, le premier 
parmi les boouucSy avait osé élever. La cktttt dtt ven 
étant un véritable ehaos, c'est par elle qu'il commença 
la rcfonnc, et c'est dans ces premiers travaux qu'il jet» 
les fondeiucuâ d'une classiftcatiuu toute nouvelle. 

Les leçons de Cuvier sur l'anatomie compan'-e ont 
ntoduitdaoa le* acteuces naturelles une complète révo- 
nUiaik L'anatomie comparée peut être considérée 
comme un des faits les plus saillans de l'épnijiie ino* 
deme} elle pénètre le myr.tère de la création en assi- 
gwnt ans oifTéveotes parties qui composent le* éiius^ 
leurs rapports et leurs attributions, en expliquant leur 
pcsition et leur forme, en fournissant les moyens de 
décider d'après l'inspection d'un os quelconque , d'un 
OS de pied, par exemple, si l'animal dont provient ce 
débris, se nourrbsaîtoe végétaux ou de chair. pMceeUft 
science, l'homme' est arme d'une double vue; il peut 
déterminer snr les plus petits fragmens, l'ordre, le ^enre, 
l'e^éœ et la taille des individus. Cuvier a prevsend 
tout ce qu'il j avait de vérités cachées , de faits histo- 
iiques diM iesresindes anhnaux. fottilei dont 1rs df^ 
bas. M trouvaient dtasénincs dan» k* cntrn0c» de la 
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tertv} il a im cxhamer des générations entières, rap- 
procher des ottemeiH sans ihhd et créer avec ces élémen» 

rt imis des quadrupèdes, des reptiles, dont les dimeo- 
lions coloisales ou les forme» buan es rappellent les 
créations fabuleuses'de Kaitiquitc. 

Le fait suivait 4mm imé idée du joor Douveau que 
Cuvier a pu jetet'stir lliistdire des nasiles. 

Les pnrliiiiiis «lu système qui attribue toutes les pé- 
triCçalions au d«;Ui(}e eut .toujours cherche avec em- 
pi^rii^enfqiidquesosteiiwninfUBains parmi 1* 5 débris 
d'atiimaux de toûtes classes <(aé flioua Offre le globe. Ils 
étaient contraries de n'en jamais rencontrer, car cela les 
conduisait à douter de la vérité de leur système, ou 
bien à admettre que le déluge avait pu arriver dans un 
autrà but qiie dans celui de faire disparaître une rate 
d'hommes coii[i;il)i.'s. A'i-,-,i éprouvèrent-Us une grande 
joie au comuicntt uu iit du siècle dernier lorsqu'on dé- 
Mmvrli; ! 'quelques lieues du lac de Constance, un 
saisie contenant l'eoipKinte ^ont nous donooos ici la 
gravure à un «inièiné de sa grandeur oaturdlo. 




nons ici k moitié de ° 
sa grandeur nalurallo, 
«t , à meaure que le ci> 
aean cnlerait un ddtt • 

de pierre, on voyait 
paraître au jour quel- 
ques uns des OS IfÊt 
ce (iessin avait MM»» - 
cés d'avance. '' • •» 

Cuvier était doué ' 
d'une si prodigieuse * 
méteoire, qué les no> * 
menclattires tes plus • 
sèches, que les listes 
- dea wnvenîns et des 
bommea qui à un titre 
ou iuti autre ont goii* ' 
Verne les différentes 
parties du monde , 
une fois rangéea dans ' 
sa téte, ne s'en aodi 
jamais efTacées. Il tra- 
v;iill;iit constamment; 
il lisait et écrivait mê- 
me dans 9a voiture;' 
on ne s'en étonne pas ' 
quand on songe que dans le conseil d'Ktat seulement 
le nombre des affaires qui lui passaient sou» les JVUM.' 
s'élevait quelquefois à dix mille par année. ' 

Dans les réunions oflktelles îl paraissait préoeeopéf* 
toujours lin |H U distrait. Quelquefois pendant qu'if 
prciiidait il lisait quelque ouvrage lout-à fait étranger 
aux afTaires qui se trtuttfent; il ne parlait jamais que 
Ir deniier ; mais souvent il «rail écrit dans la séance le 
reniement qui devait ressortir de la discitaNon. Dans 
U-s réunions intimes il avait une naïveté de manière» 
(lui répandait un Doureau charme sur sa convcrsatioo , 
variée ei atucbante, dam laquelle ù déployait ua ea- 
prit^— * * ' 




Cette emprcmlc Jabord était loin dctre aussi eom- 
plète que le dessin la représente; on n'y distinguait 
m les petite oa qui sont détachés à droite et a gauche 
de la colonne vertébrale, ni les pattes. 

En 1726 un savant médecin en fit l'objet dune disser- 
UUon particulière, sous le titre de I homme témoin du 
débiee. « Cest irrécusable, disait-il; voici une moitié, 
.0.1 peu s'en faut, du squelette d'un homme; la sub- 
» ttancc même des os, et, qui plus est, des chairs et des 
«parties encore plus molles que les chairs, sont incor- 

• porécs dans la pierre ; en un root , c'est une des reUques 

• les plus raiw «fue nous ayons de «etie M maudite 

• qui fut ensevelie sous les eaux.» ^ ^ 

Cette opinion hypothétique devait s'évanooir devant 
l'esprit observateur de Cuva r. Ce savant jugea, d a- 

Svk lea grandeurs relatives des os, que le prétendu 
omme fossile n'était antre Aose qu'une salamandre 
aquatiqiu -h t lill.- u'isantesque et d'espèce inconnue. 

Pour conlirn.er celte opinion il fit graver le squelette 
de la salamandre. Le résultat justifi.i ses prévisions de 
la roanièix; la plus éclatante. En 1811 , il eut la faculté 
de creuser daus la pierre qui contenait ce vieux témoin 
du déluije. L'opéiàîion se fit en présence de plusieurs 
lavans distingues Un avait sous les yeux le dessin du 
«f,ui-l«tl« de la Mlamandre tcmure» *^ 




Lorsqu'il fut frappé, le to mai au SOir, du premier 
symptôme de la maladie qui devait remporter, il e«t 
rapidement jugé que tout était f.nl pour Un. Il exprima 
quelquea wg^eU de ne pouvoir leruuuer les ti avaux 
qu'il avait «mmencétî mais, bientôt resigne, il prit 
quelques dispositionspoor UpubUcaUoB desKS «uvrçs, 

et mourut le i3 mai i83s. 
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GAI.F.RIE D'ORLEANS AI.' PALAlS-ROYAr. 



rOIlBATIOIl DO PALAIS-KOTiLL. DOVATIUM DU CAHUIA^L 

BICBKUKU A LOUIS XUI. BISTOÏKK DS LA CALEBIE. 

— SA DKSCUPTlONf 

Le Palais-Royal est tout moderne; en i6a4, lomiuc 
le cardinal duc de Richelieu acheta le terrain qu'il oc- 
cupe, on n'y voyait que les deux vieux liùlcls île Mer- 
cœur et de Rambouillet; aloi's, tes rues Richelieu, 
Montpensier, Beaujolais, u'ctaieut pas ouvertes, et les 
jardins ciaient encore traversés diagonalenient par les 
murs de l'ancien Paris. On éprouve quelque regret en 
soof^eaut qu'il ne reste aucune trace des transformations 

3u'a subies cette locahtc; |)eut-étre les habitués qui 
ans la belle s.ilsOn sa\tjurent leurs {ilaces sous la fraî- 
cheur parfumée du jet d'eau, aimeraient à reporter leur 
imagination au temps où les fcjssés de Paris traver- 
saient la place sur laquelle leur table est drrssi-e. 

A la voix du cardinal, toute cette partu' dv la capi- 
4alc,prit un nouvel aspect: les hôiels furent jetés bas, 
les vieux murs démolis, les fossés comblés, le sol ni- 
velé, la rue Hichelieu percée. Kn 1629, l'architecte 
Ix;mcrcier fut chargé des conslrueliuns. 

A cette ép«)quc , sur le terrain 011 vsi bàlie aujour- 
d'hui la Galerie d'Orléans , s'éteud;tit unv terrasse , 
soutenue par sept arcades à jour, qui s'i-l> vnit nu ni- 
veau du premier étage, et produisait à peu pte-; l'elTet 
que l'on remartiuc aujourd'hui. Les insiL'iHS de la 
charge de surintendaiM de la marine, dmtt le enrdina! 
«tait revêtu, se répétaient entre chaque an aile, sculp- 
tés en relief : c'était une proue de vniss< ;iii « • deii\ an- 
cres en dessous, (^tte décorulKin ne %>• retiiM'^r main- 
t enant quesur I ailcdroite de la cuui <rii<>i m .:i , en face 
magasin de Chevet. 

Cettx qui dépensent, chaque mih, letii teni; -> dans 



la Galerie d'Orléans ont à peine quelques pas k faiie 
pour aller jeter un coup d'oeil sur ces ornemens, qui 
seuls rappellent au public le souvenir du cardinal de 
Richelieu dans ce monument qu'il a fondé. C'est un pe- 
tit pèlerinage à accomplir. 

La magnificence que le cardinal déploya dans se* 
fêtes, la richesse voluptueuse et galante de ses appar- 
temcns, lui eussent l^ientût aliéné le cœur du roi , s'il 
n'eût fait dispaï aîlie cette cause de disgrâce, en cédant 
à son maître, par donation entre vifs, son hôtel avec 
plusieurs meubles et bijoux. Le roi expédia aussilù* 
au surintendant des finances un pouvoir, poi-tant que: 

• Sa Majesté ayant très agréable la très humble sup- 

* plieation qui lui a été faite par le cardinal de Riche- 
«iieu, d'accepter la donation de l'iiôtel Richelieu, 
k sa chapelle de diamant, le grand buffet d'argent ci- 
K selé et le grand diamant. Sa Majesté accorde à Claude 
« Bouthillier la faculté d'accepter. » 

Par cette adroite manœuvre, le courtisan sut fait* 
excuser toutes les dépenses qu'il avait faites, et justi- 
fier par avance toutes celles qu'il voulait faire encore 
pendant l'usufruit qu'il s'était réservé. 

En i6j)i cette demeure fut déiînitivcmcRt concédée 
ait duc d'Orléans, frère de Louis XIV, à titre d'apanage, 
et l'édifice ne subit aucune rénovation importante jus- 
(|ii'cn ■■^63, où le signal d'une restauration complète, 
fut donné par un incendie qui dévora la façade du corps 
de logis principal. 

En 1781 , le Palais-Royal commence une ère nou- 
velle; il va devenir le centre le plus actif de Paiispoiir 
l'industrie. L'arriiilecle Louis, renommé |>our la con- 
struction de la belle salle de spectacle de Bordeaux, est 
mandé par le due de Chartres; d'après se« plans, on 
décide qu'une lar;,'e bande de terrain sera prélevée sur 
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le pj^urtour du jardin pour recevoir les trois grands 
COlfV de logis que nous voyons aujourd'hui. A cette 
nouvatt», U colère de» Parisiens fnt extréa», Ckacon 
de erier : «fiibord, les propricHnires qtii avaient des 
terrassfs rt Jes portes sur li- jardin; puis les prome- 
neurs et les nouveiiisteH, qui pleuraient Talléc de mar- 
ronniers plantée par le cardinal. PMr consoler tout ce 
inonde , le prince Bt distribuer une gravure représen- 
tant les faradc? projetée» , avec un texte qui nissurait 
les Iiabltanssur l'avenir de Iciir j)roinpnadc'. Il scmhlait 
que ceux-ci fiuscat de moitié dans la prouriété du 
Ma». 

Bïalpr*'' cr< pn'Trnnnr«, Irf Psri<!Îm<; rrii^rrnt; mal- 
gré les tri» lies Parisiens, les maçons et la rui^née al- 
Krent leor train; et en 1787, irôb façades An ent nclie- 
Tiéf»'; mais Ica troubles survinrent lorsqu'on jetait les 
fondations de la qnatrième, qui ne devait différer des 
trois autirs <\\'.c pai iiii petit dùine, sertili!.ili'c au Pa- 
villon de l'Horloge des iailcries, et par uuc cul»nnadc 
■nlcricure, à jour. I.a Révolution arrêtant les travaux, 
On oonslniisit des han^'ards en planclies dans lesquels 
on d:s{)osa deux promenoirs et deux rangées de bai^ 
rnfjiii's. Elles pi)i î! n ul d'ahord li- nom <lf C^inips t!c 
Tartarct f qui fut bientôt remplacé par celui de Galerie 
ieBais, dont la renoaunfe s'est étendue dans les trois 
mondes. 

(À'iix qui peuvent comparer ces Galciies de Bois avec 
la belle promenade lèlievéc en 1820, s'accorderont à 
ren(lercier la painancc industrieBc qni tranafoime na 
elua'qno en use n^'^niCipie habitation , mais ils seront 

unanimes A reprrelter que cette puissance n'ait pu don- 
ner nu nouvel édifice la couleur pittoresque de Fancien. 

Un pavé de marbre, toojoan bcUlant de nn^>re«é , 
tcnipiace la terre battneet Umig ei m MT laquelle onyié- 

tïnait ; un diime de cristal nmltîpîic 1« «irons do so- 
leil , l.i un il" |ir liti s r. rir-ties l<'b t Mtni ,;i;i-i:t au travers 
de leur crasse; des vestihiiles spacieux cl de larges ou- 
vertures appellent les ondulations de l'air qui croupis- 
sait autrefois dans les reroius;des magasins transpa- 
rens, éclatant de niétaJ poli, éclaiiés par un large 
viira_'e, éial^int tics marchandises variées, ont été sub- 
stituées aux vilaines barraques tout ouvertes que U 
poussière cnTahissaît. Des glaces sont plaquées de haut 
en bas sur chariiif pilastre ; h ■! i.i mens, les moulures, 
sont pradiguébj une li.dnstradc a juur règne sur le 
pourtour au-dessous du toit de verre; à l'extérieur une 
coioottadc tourne autour de 1« galerie; elle est couron- 
née par une terrasse, sur laquelle s'élève symétrique- 
ment unr f*rifi!;ule <le rylindrcs surmontés de boules 
dorées. Une double rangée de vases remplis de fleurs 
achève la décoration de la promenade supérieure, tan- 
. dis qu'à riatérieur «ne loiwne suite de globes de cristal 
• se remntit cHaqite s<^r de Inmsfcre. 

F,h f)ien ! in duré tollt^s c<-s belles choses , malgré 
l'élégance An lieu , le Palais-Royal a perdu une partie 
de son pre-ti^e, de sou caractère ofligbal. Il n'a plus 
de couleur iocaic; c'est un magnifique et riche bazar, 
mais ce n'est qu'une reproduction en grand des ba- 
xars , des passages , des galeries , dunt Paris, chaque 
jour, se décore. Doit-on s'en plaindre ou s'en réjouir? 
ce que la moralité publique a gagné compense-t-il la 
froideur qtii rè^rnc dans ces lieux ai!tie*'(i:s si nniir.i's? 
<— TVous laiisotij au lecteur le soiii du repondre a cette 
question. 

11. de Chateaubiiand dit, en |»arlant des O -Taliïticnnes 
si voluptueuses autrefois et puritaines aujourd'hui, 
qu'elles expient dans un grand ennui la trop grande 
gaieté de leurs mères. Si ce pfiocîpe d'expiation était 
line loi générale, le Palaia^Rflyal aurait pour lea^^mps 
afMRter le deuil. Mais nous, qui ne pleuivns point le 
«ifua temps, nous ne voyons dans tout ceci qu'une 
Ij^iqw de rc)pas» limÊiêm p—plr que âsJMer 4e 



Bois avaient enranté, et qui vivait dans leur obscurité, 
a Ah disparaître et périr sous la lumière d'un dei pur. 
Laissons couler quelque peu d'années, et la génération 
actuelle fera les frais d'un peuple nouveau , qui , sans 
avoir la licence de faiM!iaB,a iqwodnkA Invemet 
l'originalité. 



UL SEMADŒr 

9 Février tSgfll. — On pend sar la plaoede Grève 

un jeune homnie nommé T.a Ramée, qui se disait Gis 
de Charles IX, et (]ui !>'était rendu à lleims pour se 
faire sacrer roi. Il prétendait que la reioc-mèrei Ca- 
therine de Médiob» l'avait enlevé après sa aaïweMe, 
et qu'ayant été ««posé comme nn emiM dont on vou- 
lait se défaire, il av.iit été recueilli et élevé par un gen- 
tilhommc du Poitou , nommé Gilles La Ramée. De noice 
temps, les prétentions de Malburio Bruncau et du due 
de Normandie ne poitvaient pas avoir une si fatale issue. 

9 Février 16/19. — Charles I*', roi d'Angleterre, con- 
damné à mort, est exécuté par un bourreau masque, 
devant le palan de WitcUall 11 était âgé de quarante- 
neuf ans. Après Ini, C ru n i w *M se plaça è la téiedu gov- 
vernement, sous le titre de Protcctcitr. 

9 Fé\'ricr 1751. — Mort de Ileuri-Francois d'Agucs- 
seau, chancelier de France, savant et cloquent magis-' 
trat. n était né & limoys, 1027 BnvcniiM>e 1668. 

10 Février t-S!». — Mort de ÎMonfcsqnien, président 
du parlement de Bordeaux, auteur dvl Atj/rit ties Loisj 
œuvn? de génie qui a puissamment influé sor la marche 
des idées dians toute l'Europe. Montesquieu a encore 
eom[)osé le Trmté sur In gnwficur et la déeadenee des 
Riuin'nn, les Lettres pcrsancx, et Ip Temple de Cnide. 

10 Février itSoG. — Mort de Tronchet , célèbre ju- 
riscnnsnlle, Tun des rédactvors du code civil. Il était 
déjà presque septuai'énaire lorsque, le la déoembre 
1792, il accepta la défense de Louis XVI. 

11 Février i65o. — Mort de René Descartes, l'un 
des pins célèbres auMttrs philosopbiqaes des taoïps 

modenir?. ^îon ouvra':!'' «ur l;i Mriitotlr est le plus ré- 
pandu. Il était né tlans la Touraine en i^igfi, et est 
mort en Suède, où il avait été appelé par la tuine 
Clirislinc. La Fontaine lui a consacré ees vers: 

OsMirtaB» cefMrtdléont «n eèt fait un dieu 
OsaalcsaîèclesfailaSpetquî liciu knilioi 
BalnflMaimetrci^. 

1 1 Février — Mort df MafTcT, yioètr tr.f'nryii'' 

italien. Méropc est le sujet de sa jilus célèbre tragédie. 
Pendant sa dernière maladie , on fit à >'eronc des priè- 
res publiques. Après sa mort, le Conseil lui décerne 
des obsèques solenadles, et son oraison funèbre fut 
prononct-e piil)lîf|ucmcut d.ms la cathédrale. 

II Février 1800. — La Banque de France se con- 
stitae et entre en exercice. Kous donncraot «n attieie 
sur cette institution. * 

la Février i657.. — Arrêt du Parlement de Paiis, 
portant que le livre de Xlmitation de Ji^sus-Christ ne 
serait plus imprimé sons le nom de Jean Gersen , mai» 
sous celui de Thomaf-h-Kemph. On continue à débat- 
tre de nos jours la question de savoir quel en est le vé- 
ritable auteur. 

in Février 1963. —Mort de Marivaux, né à Paris en 
On joue encore Murent auT1iéâtreV!mça's idu- 
neurv de iet|âèoM. JlNdemoiselk «an CM 1^ 
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dans la Fausses, confiflencei et dans le Jeu de l'Amour 
et Bastml. 1.:* f ie <lc Marianne, TOmaD dti. mkae 

auteur, rcnfeniic <1( s obst i valious de iiiarurs assçx rc- 
luaryuablci. Lt.it itu.v ouvra^^fs ou aux couversalions 
qui rappvlieut le geiir*; piesquc cuustaïuuient luauicn': 
et prétentieux de Mari?aiu | qu'où appUquc: le mot de 
marimuda^e. 

13 Février 1789. — La Socicté de ia Charité Muler- 
fteUe couiniencc ses travaux. Cette Sociétc, qui a son 
siège prinei|ial à Paris, a îles Sociétés auxiliaires dans 
ka \-illes d'Angoulèuie, Auxerre, Avij^non , Bordeaux, 
Boury, Bourges , Careassonne, Dijon, Drai;uignan , I.a 
Rdchelle, Le MaQ$, Lille, Limoges , Ljod , Marseille , 
Uétz^MoataùlMii, Moulins, Néntas, Ifim, Orléans, 
Poitiers , I\<'i(ii<-, Rrnnfs, Rooeo» Sirasbovrg, TotttOD, ' 
Toulouse, Jours, Troves. 

Elle a pour but 4c seceurîr les pauvres femmes en 
coBches, do les OBCOttrager et de les aider A nourrir 
elles-méaieii leim cttlatis, en kar doonaot 5 fraDcs par 
niitis in iul.int quiluc oiois, ct «a Icur foiumÙMiit des 
layettes et du linge. 

A Paris , les intïres qui WBÏQftt 4llP0 admises aux sc~ 
cours de la Société, doivent se présenter dans !c dernier 
TBOÎs de leur grossesse, rue Coq-Héron, n" 5, et présenter, 
outre U'N cri lii'.cats d'indigt iire t t de boniMS HNBIVS , 

^ un extrait de leur acte de inaria^jc. 

14 Ft'\Tier 17C0. — îloi't de Ciiymontl de I, a Touche, 
auteur d'une tragédie sans intrigue d'amour qui e&t rcy- 

t5 février 64$. — Le roi Dagpbert I** meurt d'une 
dfiseBterie.C«$t lui qui fit biUr l'abbayede SainlnDeiit^ 
le chœur de l'élise mt eoutcct par aes ordfei de Unes 

d'ai^ent. 

16 Février iSfiS. •^Benrim Mt fiubUer à awa de 

trompe le caleiulrii r réformé par le pape O rty i raXIll, 
cvec ordre de s'ea servir désormais. 

15 Février 1794. — La Convention décide que le 
drapeau national sera fbmié de trdsiNUides verticales 
et égales : rouge, blandie, bleue. 



)7ous parlerons sonvr ut lît s animaux dans cet ou- 
«nsage, parce qu'un intérêt vivant rattache à ces êtres 
qna asua aivciis dû repousser dm les déserta, que 
MM aOMuaea obligée de eoui Ler 90m notre fouet , ou 
de tuer pour en nàre nos repas , et qui vivent pour- 
tant d'une manière aiiaIo;;ue à la nôtre. La terre- leur 
fÏDumit, oeune à nous, la nouiTiturc; leur instinct 
•«ona^Mid à notre raison, et quelques philosophes ont 
pu croire que si rhonimc disparaissait de la rate du 
globe, les espi-tes ks plus élevées dous l'eclielle aui- 
'inale prendraient un développement supérieur à celui 
«que nous leur — a na i st oBa. Cette idée est |rés difficile 
A irédfier, car nous n'avons |iotDt envie de oédernotre 
place aux animatix; partant, die est sans issue; et 
sons doute on serait plus sage de pen^ir que si l'houane 
ipmilait fiure l'édacation de quelques espèces , il les fie- 
raôt armer mmw plus vite à la limite de leur perfec- 
li— Bieotat de rotHllé qni leor est dévolue. Quoi 
qu'il en soit, il faut toujours commeiici r p u Lonnai- 
4tc les habitudes et le caractère des atùuiaux, c'est k 
4pai >nou6 nous attacheroas particulièrement , parce 
que c'est le point de vue le plus piquant de l'Iiisioite 
natoreUc, et que l'intérêt qu'il pi-uvuque conduit plus 
lard à ouvrir la iporle de l'aoïpliillMiàtr» dea 



L'OURS. 

mvaasES Ksr&os. — soit uhlité. — sa souatuioat. 

— SA VOaCK PAOniGlBUSI. 

Nous dirons aujoiird'îiui il'abord quelque rhoso lîc 
l'ours : parmi totis les animaux sauvai^es, certaii^ucnt 
c'est le plus connu , et par cela aéine il seoiblerait de* 
voir être écarté «le ce Magasin , counue peu propre à 
arrêter les regards des ciu kiix; aussi ne reçoit-il les 
honncura de l*admic$i«ii qu'en récDiapewiedeea popui» 
larité. 

Il y a plusieurs espèces d'ours t fniirs fan» dVtt« 

ropc et l'oui-s noir d'Auiérique, i|tii ont à pru près les 
luemes mreurs et la uiéuic tiuiie , «t uui sont les plus 
CMininun<i et les nmu%. oanmuti foUM «WM 4le Uer, qui 
est gétiéraiemeut plus a<M qw« ^ préoédM» • qui est 
asaea craintif lorâqu'if n'cat pÀ* afisiaté; qui nage, 
plon|;e et prdi .f i: nli 1 i(oin<:i>t Us poissouK de loiif» 
taille, vient a bvui des pliuqvN» « ha|^ les oiseaux pé< 
cheurs quand il peut, et s'coaharqtte ms dtfBettkés.suf 
une glace Sottante, insouciant eomnie uu artiste, pour 
voja^er sur la haute mer. U est peu de gens qui n'en 
aient vu dans les ménageries t*ortatives, eufermés dans 
une ca^e ; ce pauvre animal, qui aime tant le grand air, 
l'air piquant des plaines «t ||leaas ! On le rcconnpîc, 
dans sa pt iion. au niimvciricnt ronlinuel de sa ttUe et 
de Miu cuu, qu li secoue d uim; lnçou toute mélaocoli» 

que« cooMie s'il voulait diav^^AWif 1 jdMf êe Inwhmir 
»pear a aa i s ur toteere. s 
On distinfuewMaî nn «urs gris , qui parait jouer 4uis 

la famille our^iTu- fi- r Me <k noî. géans. fia longueur 
est d'au moins imit picik j d «st limiëe, etse défait faci- 
lement d'un bisun. CeK Ml<des suimaux les plus re- 
doute» du«erd de l'Auiorique; il inspire is phis ^anda 
terreur aux sauvages, (te a ootisî'gnéffiistcurpd'un ours 
de cette eapèoe, qui,i)lessé à la fois par le> coup» de fu- 
sil de six tihametUTS» Ut* poursuivit utranuiotm vers une 
rivière; qw« tf^èà evflir essuyé de nouveau le fen de 
quatre d'entre eux, oe cessa de leur donner La chasse, 
et, les forçant de se précipiter dans l'esn du sommet 
d'un esrnrpciiient de vin|^t pirds de liauteui , s'i l;itira 
après eux, et s'apprêtait à faire un mauvais parti au plus 
traînard des quatre nageurs, si un de ceux qui étaient 
restés sur la nve ae lui c<kt treveiaé la léle d'un denucK 
coup de feu. 

Mais, comme il a été dit plus haut , les ours les plus 
répandus, sont aoiiv ours brun d'Ejumpe et son coa^ 
pagnoB l'oors nair d'AflAériqn*. Celui qu'on diasae 

d;ms le Canada jouit d'une réputation assez avanta» 
^euse auprès des perruquiers, qui composent avec sa 
gi aisïe une pommade estimée pour faire croître les 
cheveux : leur fourrure tient un rang distingué parmi 
les fourrures grossières. Les pieds d'ours constituât une 
friandise qui ligure avec houneur siii It s t.iLIes dans les 
pays septentrionaux. Les Tortarcs se régalent en mêlant 
du miel avec la graisse crue qu'ils retirent de cet animal{ 
et dans \v uorddct'Aniér iipii', les li.ibitaiis ciiijiloTent à 
des usages doiuesùques l'iuiiie et k' saïuduu.v (ju'ils ob- 
tiennent dans leurs échanges avec les naturels. 

JLa nournture de l'ours est très variée, ce qui peut 
laîre supposer cfaea lui une prédisposition Dstnrelle 
à la civilisation; ainsi, i! niaiiL;' des racines , des fruits , 
des rranilH>ises, des cbâtaigues, et surtout le miel, 
qui l'.itïriande «i larrihleuient qu'il croque même les 
abeilles^ il mai^ aussi des fourmis. 

1,'oars habite tes hautes montagnes , mais c'est dans 
k- nijid surtout qu'on le rencontre à l'état le p!us sau- 
vage ; l.i , il s'attaque volontiers à l'homme, et dévore un 
Islandais très promptcment. Dans ces pays sa force e$t 
prodij;i('usf, Lien qu'inférieure à celle de l'ours gns. 
il peut rnarciier à l'aise sur ses pieds de derrière en 
poitoat de pesai» iardeaiui dam tei pattes de devant* 
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On en a vti un qui traversnit ainsi un arbre formant 
un pont sur un torrent, et qui tenait un jcoue cheval 
mort entrp se* bi .n. 




I/otirs dans sa manière <Ie combattre a quelques rap- 
ports nvpchi nôtre. Il se dresse- sur ses pieds de derrière et 
jissènc descotips de poing, des gonrmades d'importance, 
ne se servant prcs<]|ue jamais de ses dents; il paraît même 
rortain que lorsquil est poussé à bout, il s'accule con- 
tre un rocher^ et lient le chasseur en respect à l'aide 

• de pierres qu'il lui lance avec raideur. 

L'ours , quand il est pris jeune, est susceptible de 
recevoir une éducation assez- brillante. Qui n'a pas tu la 
danse de l'ours ? En Lithuanie, à Smorgonié, il y a même 
unesorted'académie où ce docile quadnjpède, enlevé tout 
mal li'clié à ses montagnes, reçoit les levons des meil- 
leui-s instituteurs. Ou doit lui savoir d'autant meilleur 
gré de cette complaisance, qu'il se plaît dans la soli- 
. tude , et apprécie 1rs lieux farouches. Le spleen paraît 
«'rre sou état habituel ; car, pendant une partie de l'hiver, 

• il se blottit sans provisions dans une caverne, oîi il 
partage son temps entre le plaisir de dormir et celui de 
ïécluT ses pieds, surtout la j)1autc de ceux de devant, 
ce qui est assez, original. On voit qu'il fait carême; mais 
il ne résisterait pas à un jeûne rigoureux, s'il n'avait 
pris la piécaulion île s'engraisser solidement dans l'ar- 
riérc-saison ; cette graisse lui suffît dans les temps de 
froidure rt de repos. Après le carnaval vient la pcni- 
lence, voilrt qui <-st fort juste. 



L'homme qui est tout entier à son métier, s'il a du 
génie, devient uu |.ro(iigc^ s'il n'en a point, une appli- 
vdtiuu oj.ini.îtrc l'elévc au-dessus de la médiocrité. 



Savoir et sentir, voilà toute l'éducation. 
. 'f Corinne. Madame dx Stakl. 



Que ta vie soif douce, simple, et que ton esprit soit 
dans les cicux! Imite l'alouette, qui jiose humblement 
son nid près de la terre, sur quelques tiges de froment, 
et de cette modeste demeure s'élève en chantant vers 
le séjour de la lumière. 

ACOVSTR I^rOKTA15K. 




MOSQUÉE D'ACHMET A CONSTANTIXOPLE. 

Les Mosquées sont les temples des musulmans; les 
tourelles élancées qui s'clèvent h côté des dômes de ces 
édifices religieux se nomment minarets ( en arabe 
sifjiaJ ou funal), et c'est du haut des galeries qui for- 
ment conunc les anneaux de ces doigts qui montrent 
le ciel, suivant une expression de Wordsworth, que, 
cinq fois par jour, la voix grave et mélancolique du 
mueztin fait entendre au loin Xctann , chant, solen- 
nel qui appelle à prier Dieu , non seulement le* fidèles 
croyans, mais toutes les nations de la terre. 

Sainte-Sophie , \ Constantinople, est la mosquée ta 
plus célèbre, parce quelle a servi de type i toutes les 
autres : c'était dans l'origine une église chrétienne. Mais 
la mosquée du sultan Achmet I" dont nous donnons le 

Elan, pris à vue d'oiseau, est beaucoup plus remarqua- 
le. Ce monument, d'une magnificence merveilleuse, a 
été construit en 1610. Achmet était si impatient de le 
voir terminer, que, tous les vendredis, il travaillait 
lui-même avec les ouvriers. La mosquée est accompa- 
gnée de six minarets d'une extrême hauteur et d'une 
grande beauté; ils sont entourés de trois galeries dans 
le style maure, et terminés par des aiguilles. La grande 
cour d'entrée est environnée d'ime colonnade en 
marbre et en porphyre. Au milieu de la cour est une 
fontaiuc de marbre; les portes en sont de cuivre tra- 
vaillé. Intérieurement les murs sont peints à fresque; 
on y voit suspendues des tables dorées où sont des in- 
scriptions arabes. Le dùme est supporté par quatre 
grands pilastres cannelés et partagés dans leur milieu 
par une astragale; quatre grands demi-dômes sont liés 
avec le dume central , et dans les quatre coins de l'édi- 
fice il y a autant de petites coupoles; enfin les fenêtres 
sont faites de verres colorés en petits compartimens 
très riches, qui ne laissent pénétrer dans le tcmpl* 
qu'une transparence mystérieuse. 
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LE BOA "CONSTRICTOR. 



LS ia?m CT tE «OA. FESTH» DW HO*. S* BEAOTi. 

ADOSATIOIf DU BO* Xa OIVEBS PAYS. 

Dans le J«ssin qui pivcède, la nature a été prise sur 
le fait, et reproduite par un artiste qui a tu le boa dans 
cette attitude pittoresque. Le serpent était sous un 
grillage; on lui avait jeté un lapin vers l'époque de son 
repas mensuel , et plusieurs jours s'étaient passés sans 
accident, de façon que le pauvre petit aaimal s'était fa- 
miliarisé avec son ennemi. Tout-A-coup le monstre se 
dresse, ouvre sa gueule effroyable, et, prompt comme la 
foudre, se lance vers le lapin!... Puis... était-ce compas- 
sion , ou nonclialance d'un appétit mal éveillé? il recule, 
achève son bâillement énorme, cl se rendort. Pauvre 
lapin ! la mort vient de l'effleurer, et dans ton innocence 
tu recommences à jouer dans les replis écaillcux de ton 
dangereux camarade ;4nais sa miséricorde ne durera 
qu'un jour, demain tu seras englouti sans remords. 

Le singe, dans un coin du tableau, considère ce spec- 
tacle avec une face diabolique, comme s'il était le mau- 
vais génie du lapin; il ricane à son aise parce qu'il est h 
l'abri ; mais dans les forêts quelqu'un de sa famille four- 
nit souvent aux frais du festin. Le boa atteint les bran- 
ches le« olus élevées, en roulant son corps autour de 
Tarbrc avec autant de rapidité qu'une lanière se roule 
autour des cornes d'un taureau lorsqu'elle est armée de 
deux balles de plomb, et lancée avec raideur. Les fleu- 

fMtU, SI LACBITAIBIltl, IDB DU COLOMStlB, 3o. — ToMB 



Tes no sont qu'iui faible refuge contre le monstre , qui 
poursuit sa victime au milieu des ondes agitées. 

Quand il lutte contre un ennemi digne de lui , il l'en- 
veloppe dans mille nœuds, lui fait craquer les os avec 
un fracas retentissant, et l'étoune. Il se roule ensuite avec 
sa proie contre un tronc d'arbre dont il se sert comme 
d'un levier pour triturer tout ensemble les os concassé 
et les chairs meurtries»; il pétrit, il alon^e celle roasse<; 
informe, l'inonde de son infecte bave, et l'engloutit dans 
son gosier dilaté. Quelquefois le festin , trop considé- 
rable, ne peut être terminé en une séance; le boa n'a- 
vale alors, et ne digère que par parties; la gueule hor- 
riblement ouverte, cl remplie d'une proie à demi 
dévoi-ée, il demeure dans la torpeur pendant le pénible 
travail de sa digestion. 

On peut suivre nu travers de la peau du boa les cor- 
nes d'iiM animal englouti , qui parcourt toute la lon- 
gueur du serpent , en marquant successivement sur son 
passage une hideuse tuméfaction. 

Mais si le boa se présente ainsi sous une apparence 
horrible, il est superbe lorsque, plein d'une vie active, il 
parcourt la campagne. On le voit, en Afrique, s'avancer 
au milieu des herbes hautes et des broussailles, sem- 
blable h une gigantesque poutre qu'on remuerait aT€« 
vitesse; les plantes s'inclinent sur son pass-ige, et lais- 
sent voir le sillon que tracent les ondulations de son 
corps; devant lui fuicot des troupeaux de gazelles; et le 

»• LIVRAISON. 
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«Mil tatnm 4e se garantir tfe'U yi w e i té cM 4ettewre le 
feu a<ix lu-rbcs dessédices, poVTM WMMlMrdimâre 
le rempart d'un vaste imonaim. 
Le d«8M«i^ mm iMiiL«t ét «a «mm «st protégî- 

par une strieile ti l i q iillli WH iii ri i itio ri i ei met deux 
côtés par âr griindn f q wWe» Kextgones ; te dessus de 

sondosi"-! [inMiiii'' :ir tii 1 le -, I riilj ( S 1 aies, symétriquc- 
meot ranj^t'e«| t4mtùi d un fauve duré,ct qMèque&its noires 
et rouges, ImHMc* de blanc. D'espace en mpmm, r w pic n- 
dissent rcsmanjoes brillantes qui décorent la qnciie du 
paon ou Ivs aiks dis beaux pajMlloas, et qu'on a doui- 
mtfs des jeux parw qu t^les sont formées d'un poÎDt 
noir entouré d'un ccrcie ^hnna Moin» fomtaé. Par des- 
sous sa coulwr '«■t wMdi wj ou j—itiu, owudietée de 
noir. 

Sa tête ait remarquable pj|r sa forme, et rassemble à 
celle des cWeat UMMMUK; W mâchoire, bien garnie de 
dents cnieHN. est uil >é e osp e u d eut de» crnchats à ve- 
tim;aes ▼eitêfcra âani^iM nsHliMiises que eeUn des 

autres reptiles , sa fbroe de fnNÎMI est eonpMlive- 

laent plus grande. 

Cest un«ensooiinatr>ur vtnoe, tpà i^tafi» d*aiû- 
naux te p^fsué il a fixé son séjour. 

ï.es naturalistes l'ont appelé le Roi des serpeos ; les 

anciiDs i\Ifxicains , saisis à sa vue d une crainte reli- 
gieuse, l'ont sumonuné^ff^e/var, et l'oiit adoré comme 
midstredeh 4iMuitC;eu>eur df i li,unile»»lBS«»eeainc 

de tt''fcs rt les o&srn^rns af tr'ît'-Tit le ^rand nombre de 
vicliu)t'i> huinaines <|u t»n lui a oiicrUiS. Ën Afrique, on 
CQ a fait le Dieu Itti-mome; les JapouaM, «M Asie, se 
sont prostmésjMmibis devant lui. 



FaOGli» SE Vk MUSIQUE ES FRANCE. • 

tm, DKCnAKT. 

uiVKKTioN VBS sionss. — puioxa dsjjês. «oacAi» 
■ans eiHiaaiac 

Lanrasïqnc, îi proprement parler, n'existe que depuis 
la (Il'couv ertr- (te l'Iiarmunie, que l'on peut définir: ac- 
cord ajjréablc de difTércos sons euteudus en même temps. 
Cest à l'oipie que nous le devons. Le premier instru- 
ment de cette nature fut envoyé à Pépin , père de Chat - 
lemai^ne, en 757, par Constantin VI, empereur d'Oritut. 
On s'en 9er\-it d'abord pour accouipa^iicr le chant à 
l'iMUiisanj mais la possibilité de laire entendre plusieurs 
«etts à le fois, fit inventer vue sorte d'hannonie pour 
accompagner le chant, que l'on appela <i!iâ^AoRte , tri- 
fj/tonie cl tc'tn^/ionie en Italie et en Al Icmaj^e, suivant 
qu'elle était i deux, trois OU quatre parties. Cet acconi- 
jMgnt^inent grossier, et qni sereit insupportable aujour- 
Jliui , reçut en Frasoe le nom de défont, et jouit long- 
teuip.^ d'une grande faveur. Ce n'est qu'au xvi* siècle 
«tue de notables améliorations furent introduites dans 
TMrnionie. A cette époque, Frenoou, amsidsii Aunaed, 
UOBçot la division des temps musicaux, et inventa des 
signes pour la désigner. Ce perfectionnement limiieuse 
fut adopté par les musiciens de tous les pays. Les in- 
strumeus anciens acquirent plus d'étendue et de perfiec* 
tion, de nou voaux instrunens forent inventés, des écoles 
•d<' chant furent établir a . cî nn=; mis inti oduisirent 
^'licureuses réformes dans ia musK^ue de leurs chapelles. 

Jtisqu'à la fin du xvit' siècle, on ne connut guère en 
France d'nutre musique de ebant, outre oalle d'église, 
^|ue des Ai^v , romaoees et ohausons , d'abord k une , plus 
tard à doux, trois et quatre voix. Les plu-, fameux nuisi- 
«ans de I-'rauce furent, au xiu^ ficelé, Adam de Lehaie 
^ui se distingua comme auteur de chansons et de motets 
<à tnâs parties} m xv* siècle, Josquiu Desprès, nûtm de 



<:ha{K^ll« de Luois 3JI; en xn* sièdc, Jean Jtfoutoa» 

maîtrr rir r^:*|irtf< de François 1"; Albert, fametix 
joueur de luth; Oeuient Jannetjuinj Claude Tioudinel; 
Ducanrroy, mahre de duf>elle de Henri IV, ei présumé 
rMNeur des ainde Omrmamte Ciiiisiffu, Five Henri IF, 
et de la plupart de nos Noëh; les IMrcs Qouperin, fa- 
(>icii\ (M',:.i[M-,U':-;. Lfs instrumens les j>'us ( jï usage au 
commencement du xvii* siècle furent le luth, ia violOi 
le violon et le clavecin. 

On avait fait, en i58i , l'essai d'une espèce de drame 
musical pour les noces du duc de Joyeuse avec luadc- 
moiselle de Vaudemont. Cette pièce composée par deux 
musiciens de la chambre de Uoui III « nemmés Baut 
lieu et Salinon, reçut le non de JMkf comique de la, 
Hr<yrir. On en a entendu plusieurs fragmeRi au ccinccrt 
historique douué à Paris l'année dernière par M. i-étis« 
Cette pièce, exécutée par les plus grands seigneurs de If 
cour du rei, produisit UM TITO inlp«essiol^ cèpejadant^ 
pendant un siède, personne nlmipna de Imter un 
cond essai du mêp i i intr 

En 1671 un nouvel opéra mtitulé /V»itaiie,faitàri]t4 
star des opéras italiens qui existaient déjà depuis UQ 
siècle, fiit joué à Paris. lîis public prit goût à ces sortes 
d'ouvrages, et Lulli, l'année suivante, commença à écrire 
pour l'opéra où ses cci]i[r ':,icH n-, ijccupèrent long-lempS 
le premier rang. Lalande, k la mèuie époque , fu t un corn-, 
poaîtenr de musique d'église d'un rare mérite. Lamusi-> 
que, alors protégée par la favctir royale, fit de très grands 
progrès sous le règne de XiV; mais ces progrès 

étaient loin de ceux qu'elle faisait enitaliceiitre les niains 
de Carissini, de StradeUa, de ScarUtti, de CorelU| et 
d'une ftade d'aubes savans nnliNs» 

Aprfs !:i rrtort df Lii!!i , !n mn;iquc décrut sensi<^ 
blcnient en hranccj i art du eiiant devint faux, et la 
mélodie disparut sons les omemens de mauvais go&t 
dont les exéeutans k sorcfaargiwt. La musique était^ 
en un mot, détestable, lorsque ftatnean fit représen* 
ter à l'Opéra, en I733, Hippolyic et Jrlcic ; on y re- 
marque Une puissanoe d'harmonie supérieure à ce 
qu'avaisM pinShiit ses prédécesseurs. Il eompoaa et Ht 
exécuter ce «fix-sept ans, vingt-deux onwages, parmi 
lesquels on distingue Dardamu, Zoroastre , et surtout 
Castor et PoUux oi\ l'on trouve des clueurs qui ])iodui- 
raicnt encore un grand effet. Mais si Kameau fut grand 
barmonisté, il faut avouer qu'il perfectionna p<ni les 
formes mélodiques ; ce ne fut qu'en 175», c'e-st-à-dirc 
lor&quc la première troupe de cnanteui°$ italiens vint à 
Paris, que l'on commença à comprendre ce qu'elles 
pouvaient être* U lésulta de la eompanuson du ohant 
français avee le dumt italien une guerre d'op'inioo qui 
Gt éclorc un nombre immense de brochures, p'amii les» 
quelles on distingue celles deBousseau, de Voi.senon, 
de GlinuHide Cazotte. Le {Hlblîe se partagea; les Italiens 
furent renvoyés dans leur pays, puis rappelés. Enfin, 
après une longue guerre durant lai|uclle le goût et les 
progrès de la musique s'ai crurent , le nu riu.' des com- 
positions de Perijolèse fut généralement recomiu; l'O- 
péra- Comique fut fondé et joua d'abord des ouvrages 
traduits de l'italien, parmi lesquels ia Scnante maf~ 
ircsic obtint un succès qui ne lut démenti à aucune de 
ses reprises. Duni, Philidor et Monsigny s'essaya eut 
dans ce genre, jouirent d'une grande vojpie, et furent 
suivis de Grâuy dont les saooès prodj^eux sont eon- 
nus de tout le monde. 

Tandis que la musique faisait ainsi des progrès à 
rOpéra-Comique , le grand Opéra conservait fidèle- 
tueal les antiques allures. Gluck enfin fut Appehi de 
Vienne par Marie-^Antoinette , donna en 1774 «on 
Tp}ugtnie en AuUde , et dès lors son empire fut éta- 
bli, il fit représenter successivement Orphée ^ AioesUf 
Annide, Iphigérùe en TauridCy où l'on trouve un |;rand 

nombte de beautaa du prankr ocdi«| et qui «nccm 
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un immense Jucoés. Les symphonistes et chimt«iir>, 
obligés de rriraîller, firenl de grands propres. Ticnnî 
siir%-iiit et l'tnblit avec Gluck imc rivaliti- favorable à 
l'art. L'an i Vif de Viotli en rranc«, à cette époque, 
«ntrîbnn beaucoup au pragr^ du violon ; la musique 
instrumentale prit UB immenie dévcloppemeat. De 
nouveaux Bouffant ^meat en Frtmet ea 1779» caUmbi 
illeiireouvragode Cinaroii^ Gn^iàaif 
Sarti, Paesicllo. 

Chmibini, M^ul, Fcrion, Lesucur, introduisirent 
h rO|>éra- Comique une manière plu large et plus éner* 
{îiquo dans leurs opéras des Deux Jammées, Joseph, 
Montano,la Caverne, tniitlis que, dans des ouvrage» 
d'un ordre moins élevé , ils marchaient sur les traces 
de Grétry qu'ils par\-enaient à surpasser. Dal«]nrae 
profhiisit un nombre inûni de ces petits ouvrages, et 
Délia Maria, dans le Prisonnier, laissa en mourant si 
jeune encore, un chef-d'œuvre de tlianl rracieuv. > i- 
colo se distiogua panw tooi ces mutres par la suavité 
de ses nwtodBes tout italicimes, et BoiiMMafeoa égal, 

obtint plus qu'eux tou'i encorr !i rn-.rnr populaire. A 
l Upéia, les auteurs qui suiviri iit Ulurk obtinrent de 
grands succès sa«t k hirc oublier; Saodiiiii, entre au- 
tres , donna des fluwayti «ù Vm trouva d'adoairabtes 

chants, i)leins d'une expression oohle et touchante; son 

opcr.1 <ro/:'(/V;v lie vifillir.i jamais, Spontini n donné au 
comuiencement de w* ««^clc deux chefMl'auvre : La 
f 'es taie et Femand-Cortet. 

Maintenant on distinjnie parmi les compositeurs qui 
travaillent pour l'Opéra-Comiquc , Aubcr, Halévi , 
Ail.iiii , I\tl-., cl lJ« iol<I dont In |>eil(; rrcend' aflli^^c 
tous les î>ii)i > d«; i art. Rossini, llej'tsr-Beer et Aubcr oc- 
cupent exclusivement 11 toiM du ^rand Opém s le pre- 
miet' a donné trois ouvrages qui seront en tous temps 
un objet d'admiration : Le tiège de Corinne, MoFse cl 
(jriiU:'iu!iir Ttli. l'intiii les o|Kt.is d'Aiiher, il l.iiU dis- 
tiu^ui-r la Muette de Poriici qui a joui d'tm succès mé- 
rité. Mcyer-Beer n'a eacsie eooipwé pour l'Académie 
Royale de Musiquf rjn'un oiivraçe , l'ol/crt-lc-Dinile ; 
cette coropositiou , d uu oïdi»' sujH-ricur, uc sera sans 
doute pas la seule de cet auteur qiit- nous ap|>!au(lii'cins 
sur ia première scène lyrique de irauce. Nous .tjoute- 
rons en terminant qoe oes diverses compositions d'une 
rxi'riitlon fort difTîcile, ont élt-iitlu le lioniuînc dv i'yrt 
ca fui (^an! «le nouveau les sympliouistes et cbaiiLeurs 
à ti availler. Car c'est ainsi que Le progrès des eaéctitans 
et ic progrès de la mnsiqne se sont toojoai» aidés l'un 
l'autre , au moyen de cette heureuse et oo u t ii melle réae- 
tioii qu'i-xcrci ni tour li tour la pratique et la théorie 
dans les deveJoppemeos sucoessib de tmis i<!S arts et 
de toutes le» 



Du crédit pmrtàatiier, — Les Ésyptiens pouvaient 
emprunter dé ferles sommes en déposant le cadavre 

de leur [u'ie entre les niaitrs d«' l<''ii eri'am-icr ; et ils 
ae couvraient d'iofainie s'ils ne ri tir.iient pas au bout 
d'un certain temps oe gage vénéré. — Dans le moyen 
âge cm a mis M moustache eodéfiût, et l'on a obtenu 
de Tor sur cette simple garantie. Honte jusqu'à la 
mort pour celui qui n'cùl pas p.k tu té «r ninuataclie. — 
Aujourd'hui il sullit de donner sa signature , c'est-à- 
dire de tracer quelques sij^^nes hi/.arres , et Ton est tout 
aussi engagéque l'était autrefois l'Égyptien, l'honiuie du 
moyen dge. On peut mesurer par ces faits V- pas im- 
BCnse qu'a accompli la confiance parmi les honuncs. 
Combien les scntimeos d'honneur n'onl-ils pas fait de 
pwgrès , puison'ane simple signature , si chétive en 
comparaison nnn gape religw nx tel que le cadavre 
d'un père, lie invinciblement d un bout du monde V 
fAiitK «a hoauBe à im «Mm hemnie!! 
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MARINE. 

CF. Qup. nous VOUt.O»S FAtaE. 
Dans le dé^ir d'initier le public à une connaissance de 
la marine plus prufioode que celle qui lui a été donnée 
[lar les romans, un ancien marin vient de publier troî» 
voltmirs dc.cr Ijjtif-, , <jn'il a eu l'art de faire lire mix 
gens du niuudc t a mélaugeant le langage du métier 
d'anecdotes iuiéressauics, et en produisant à l'appui 
d'une défiuitien technique une aoène marilime qui met 
eu relief l'objet \ faire oonnattre; mais cet ouvrage, qui 
rcnijilit une |)artic du but que nous nous pi()|)osous, 
n'e^t point à la portée des bourses maigres, et n'a point 
de gravures: or, c'est par ce dernier point surtout vp» 
nous comptons nous rendre utiles; nos définitions aa> 
ront en grande partie dans le dessm ; c'est toi qui 
pondra de-, lacunes du texte, et qui remplacera la lec- 
ture chez ceux que la lecture fatigue; c'est lui qui 
mettra à la portée des pcdtes bourses les choses W 
di-scriptions ne sauraient rendre, ou deat Fesplicutiaii 
demanderait trop de science. 

DÉTAILS DU NAVIRE. 
La gravure qui se trouve dans la pace suivante re- 
présente une eoTfvne, navire qui prend rang après la 

frt'f^nle, et n'en difli^re guère que par les dimensions]^ 
qui a , comme elle, trois mlts et une batterie intérieure 
couverte. 

Sur les bltimens de gwerre^ pont en blanc Jr 
pourtour extérieur de ta batterte , tandis qu'on noirdt 

Ivi mantelcts y espèfi <!- voK ;^ ipii ferment les embra- 
sures des canons (ou sabords J. Le long cordon blanc cl 
noir qui en résulte forme la princ^Mle décoration de Ift 
coque du bâtiment; c'est une ceinture mouchetée qui W 
serre h la taiHe, et lui donne une physionomie plus dé» 
L.urr, Les corsaires changent souvent leurs Ljrjolaga* 
pour n'être pas reconnus; ouelquefois ilspetntureot àH- 
Kremment Icnrt deits oMcs, ab de nmoz donner W 
change aux croiseurs. 

mit presque horizontal qui s'élance en avant est 
te braupn' ; dans le mauvais temps , lorsqu'on monte et 
qu'on descend de vague en vague , il plonge k dui^M 
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iiiblaiit dans i a mer, 
elserclèvf aiHsitijt 
cBSccouanlùdroitc 
cli^iicluidesnap» 
pe& d'eau «cniiicu- 

L<' iH-atipré joue 
un rôlccapitttl îl;ras 
les 1lbo>'da;,'cs ; on 
Ji'viiic an |)!«'riiier 
coiij) i\\v\\ <jii'irva 
servir di- pout r >- 
tant. En cfTet, trhii 

S lui .veut ti-ntfr la 
ortune (l'uiiL- lutte 
eorps à oorus cs- 
•lie' eénéraefiiént 
d'engager dàns ses 
propres haulHini le 
ieâipré de l'i^nne- 
ni." Les httùbaài 
sont les gros'coiidii> 
gcs «jiii , partant A'c 
divers puiiits du 
mât, vont se fixer 
auxdeux bords extérieurs du navire ; ils servent d échel- 
les' jSour àrrfvcreii haut, mais liur llinctioD essentielle 
est d appuycr If ni.it làtéralcnient. , 

Lorsque le bàtioient abordé a suii beaupré ainsi en- 
gagé, il se Irburèilans une' fdelicusc position, car ses 
canons sont îj'in s poiir la dirortii)n du tir, tandis qu'il 
est traversé de h ic i ii ciueue, dans toute la lonf^ucur df 
sesbalUiies, par les boultfts' dé SOU COMini qui lui en- 
lèvent iles.files d'hommcs} if e*!! canonncaieiî/iZiu^. 
'. L'imaj^pnatîon fcnfie les yeux devant les 'horribles 
scènes (jiii se passt iiT :ilrits sur le Ix niipié, pont étroit 
jeté au milieu dr 1 iil kinc; des houmics s'y élancent et 
choquent aimés dr liacliety desabres^ piques et 
dê'pîstoleuj Les bacbea surtout sont féroces 4 voir : 
tr.lnchâi/l<4'(riin rdté; 'elles entaillent un homme et 
en tiL tarlit nl l'i , ! i ;iiiclu s , comme elles feraient sauter 
des éclats d'une |K>utrvi terminées de l'autre en oie cro- 
diu rt long, elles troucot les diairs «t entrent dans les 
os , dans le crâne. 

Le niàt vertical que l'on volt à la suite du beaupré est 
te mât do misaine. La \ inli-nce du veut a cassé celui-ci 
k sa partie aupéricure. Vient ensuite le grand mât qui 
clôve au-dessus de ses voisins sa tète pleine d'orgueil. 

F.nlîn le dernier s'appi lle le iii'it A' arti/nuri ; c'est celui 
qui se trouve dans le loj;ement des ofliciers; c'est le ni.ii 
aristocrate. 

Loraqu'après un travail forcé on accorde à Téqui- 

Ï«ge une ratloA d^ca«-de-vîe : ■ Passe tterrière border 
artimon, .> conimiuulr le nuUtn* Et la fiee du matelot 
devient jubilante , son cœur slmbibe de juie; il est ému, 
«ontent de lui-même et de ion coaunandant; il plonj^e 
K>!k doigts dans sa bouche pour en retirer une chique 

Srêcieuse, dont le parfum ternirstit celui di: l'eau-de-vie; 
sv mouelu-, il crache, il devient silencieux, et se pié- 
oaï c ainsi dévotement à vider le bo^jaron^ mesure sobre 
*t suffisante pour les liqueurs spiritueuses. 

Il fait mauvais temps pour la corvette que représente 
Ta gravure; elle est presijue h sec de voiles, car si elle 
eût déployé sa toile devant la brise qui souIHc , elle au- 
rait cassé aes mâts sous la charge, ou bien clic aurait 
thtwM. KHe navigue à ta cape sous le petit foc ( voile 
trian[,'u!aire dont on voit la Imse s'fYo/j^tv vers le milieu 
du beaupré , et dont le sommet se tixe sur un cordage 
«nané au mât de misaine ). 

, La cape est une allure qu'on prend dans les mauvais 
temps } elle a lieu sous dô voilures diverses, mais on 
•c poôm «ipliquer nettement le princ^ tor kqocl 



elle est fondée » au'après avoir ajouté quelques notions 
élémentaires & .ok]lcs que contient cet article-: ce qui se 
fera dans les livraisons suivantes. 




Frantail de la cai^'-'^tiIp de Rouen. 
CAIBEDHALE DE KOUEN. 
Donnrtiov m ui CAfaiimum. — ia vous os aaotts. 
— LA rt.ocHF cFORcia-D*aHioiSB. •— wcaiini» vm 

i5 sr.PTEMBiiE iSaa. 

L'église cathédrale de Rouen, dont la fondation est 
très ancienne» n'a été entièrement achevée qu'au com- 
mcn(:ement du trebième aiède» son* la direction de 
l'architecte Enguerrand. Depin's celte épomiei des rra- 
tauratîons et des changemeus opérés au-dedans et an-de- 
hors de cette basilique ont singulièrement influé sur sa 
structure , qni est mixte , et participe des différcos str- 
ies gothiques aflieetéa «ut nùmvmci» des jan*| m*» 
ni*«tsm*ttèclei^ 
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La tour de SiénfitAoaaMS, 
dont la bas^ ptntft JYroouler à 
des temps fort reculés, a deux 
cent trente pieds de hauteur. 
A l'oppositc est une autni (our^ 
éjgalement lunite^ nômméeTonr 
dNs Beurre, parce que, dit-on, 
die fut bitte des deniers jpajés . 
fiar les habitais pour oiMenir 
«Bè disp— «li kmr pennlt 
de faire usage de béarre pen- 
dant le carême. Dans cette tour 
était la faaieuse cloclie dow- 
née OeoijtÊt'd'JmlKMse , pe- 
sant trente-cinq mille livres, 
selon Tastronome Lalande. Le 
diamètre de cette cloche était 
de huit pieds trois pouces, selon 
le P. Mersenne, et la |M»ire de 
son battant, qui prsnit mille 
huit cent trente huit livres, se 
TNÙt encore à la porte d'un ser- 
rurier de Dcviile , près Rouen; 
«nie a dix-sept- pouces d épais- 
seur. Elle fut fondue en i^ioi, 
et sonnée en volée, par seize 
hommes, le i6 février i5oa. 
Oo prétend que cette doc-be 
était la seconde de l'Europe : 
la plus grande, qui était à Mos- 
cou , ne fut jamais élevée de 
terre. La cloche Georges-d'Am- 
boise, fêlée en 1786 , lors de 
l'entrée deLouisXVI & Rouen, 
a étc brisée pf iulai)l la révolu- 
tion et convertie en niounaie. ■ 
Intérieurement , la longueur 
de l'église, depuis le grand por- 
tail jusqu'au fond de la chapelle 
de la Vierge, est de quatre cent 
huit pieds; cette chapelle en a 




a uatrc- vingt-huit, le cbœurcent^, et kneCdeoK cent 1 ipMt,et, la cireonscrivant en spirsile avec son impétuo- 
^ ix. La largeur de la nef, sans y comprendre les sous- bité ordinaire, paxilt s'almuer dans la partie inferienre 



ailes ou collatéraux , est de vingt-sept pieds, et la hau- 
teur de ijuaiie-vingt-quatrc.Les collatéraux; compris les 
diapelies, ont chacun vingt-huit pieds de laige et qua- 
rante-deux pieds de haut. La crmeée defmts le portail 
des Libraires jusqu'à celui de laCalande, est longue de 
cent soixante-quatre pieds. A son centre se trouve la 
lanterne élevée de cent soixante pieds sous clef de 
voûte* et soutoiue par quatre grands piliers, portant 
diaenn trente-huit pieds de tour, et cbmposés de 
trente colonnes, groupée» en faisceaux. Il y en a 
curore trente-quati-e autres principaux, savoir : dix de 
chaque côté de la nef, à neuf piftt ÛX potMiS de dis- 
tknue l'un de l'autre , et quatorw pour le clieeur. Ceux- 
ci sont de figure ronde, et ont un peu moins de dia- 
mètre que les autres ; en sorte que le chœur est d'environ 
quatre pieds plus large que la nef. Le vaisseau entier 
est éclairé par cent trente fenêtres. 

£n lafbiuirecst tombée sar ce monument et 

en a incendié la Éèebe et les combles. Une notice fort 
remarquable aétépubliéesoroelévéaeiBaBtpar H. £■- 
IL Langlois. 

. Dans la soirée du samedi 14 septembre, dit cet écri- 
vain, de fréquens éclairs sillonnaient l'horizon dans un 
cielfort nébuleux, qui, mal^^'ré la fraîcheur de l aii , me- 
naçait d'un prochain orage; pendant la nuit le lonocri'c 
se fit même euteodrc dans l'doigiMVKati mais le ma- 
tin suivant , 1 cbq heures, an niHeu d'oiw détooation 
épouvantable et drune lueur extraordmaire , la foud 



re 



«ut frapper la poiole di la pyramide de Aubcrt ficc- 



des colonnades. 

L'incendie se manifesta d'abord vers la base de l'ai' 

f;uille, et son foyer apparent produisait alors à peine à 
'estérienr Teffet d'une petilelanteme. 

Peu de moniens apré^ le coup de foudre, une fouie 
innombrable d oise.iux de nuit et de choucas ou cor- 
neilles de clocher s'échappèrent en grandes culonues et 
en poussant de grands cru, par toutes les ouvertures 
des plombages et cetles de la tour dc.picrre même. 

La inultilude dis oiseaux qui aviiienl leur repaire 
dans ce clocher clatt si prodigieuse, que l'escalier de 
pierre qui conduisait à la flèche était dans sa partie la 
plus obscure encombré de leurs ossencns et de cens 
dont les buses, les émouehcts, etc. , avaient fait leur 

j)roie. La cIiarpcntL- t tait en plusieurs eiulioits t.ipissée 
d'aires et de nids, et les planchers et les eiirayui es re- 
gorgeaient de brindilles, de paille, de foin, de cotoD, 
de laine, et d'autres matières combustibles qui dirent 
être allumées presque simuttanénu-nt par la foiulrc. 

Un vent frais soufflait du nonl est et paraissait ae- 
quérir à une certaine élévation un cours plus rapide. 

Cependant le tocsin avertissait de tontes parts les 
habitans de Rouen du danger de leur iiielriipuie. Mais 
les progrès de l'enibrascinent , la hauteur iuunense du 
foyer, l'impossibilité d'y faiix> promptriuenl et sûre- 
ment arriver des secours, la nvramidc vomissant 
déjà de toutes parts de longs jols de flammes parmi des 
tourbillons de fumée que l'ovide des |)!riKi!. t ,i fn icri 

colorait d'un vert lividei tout formait les asst5iau:> à res- 
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ter , malgré leur vive impatience , ipe^tcurs oisifs de 

déplorable événement. ' 

▲ ■eptlieam y Uflèdie entière, lon||M de cent hait 
^ed$ ee renrem vers le sud-ouest , peint de sini in- 

Clintison naturelle, et, s'nrrachnnt do ia base, tomba 
sur Tangle de la tour de la Calende, y resta sus^ndue 
deux ou trois secondes, puis écrasn ine nuuson de 
ibnd en oomble «tcc un firicae épouvMkble, 

L'incendie présentait, alors le ptÀ>jCsenddable spec- 
tacit', car, à peine tfwio partie ciilmiBaete de la pyra- 
mide était-elle toAllMe, nue, dégagées d'itn obstacle qui 
réprimait aussi Iluikon « l'air , les flammes se déployè- 
tent avec la plus) gituade fureur; les galeries se decliirè- 
rent , les colonnes armées de fer, les arcades tout en- 
tières se dt't.Khèrent de toutes parts , fceil s'égarait 
dau) leurs tracée «iflammées; les vomîtes du temple, 
aoeabMes soos eette eréle horsibie-, nmulaient par 

leurs rm!f^"ssemeri'! redoublés le bniil d'une violente 
caniioiiade. Entre hiut et ncul heures enfin, il ne restait 
plus rien au-dessus de la tour de pierre qu'un im- 
mense b&cber,, an milieu duquel boniUMinaicat dee> 
torrens de métal qnrles gargouilIea-vniMiÎMniMC 
dentés rascndc5. 

Les débris enâammés de la pyramide , qiii tétaient 
dans leur chute arrétéesnr b» galeries et sur 
vies de la croUrf»» avnisnt frapagi Fini sn die 
mtres pomts de oe grand; menunMtf, e» 
dévoraient avec nne telle activité les charpent<>s des 
combles , que, vers neuf heures, le toit tout entier du 
chœur et ceux dt; la cBweén a'<<rnnkiat ânes hi (ian 
de celui de In neC 

Le nlneeao le fAi» ««ereé n» KndMft qne AUW^ 
ment les efT< t> ii-n-ibles dont la principale crise de ce 
nouvel embrasement fut accompagnée. Dès que le toil 
du rond-point se fut écroulé sur sen centre, une gerbe 
de flammes dont la base occupait tout le diamètre des 
yofttes , jaillit dans les airs à une hauteur prodigieuse , 
à travers une ininjenAe roloniie de fumée qui s'élevait 
vers le zénith en roulant des nuiiiers de a|^rales des 
oonlenn tes plus variées. On y voyait tantôt confondus, 
tantôt successivement dnminans, le vert, Tamaranthe, 
lejaune le plu^ brillant et le noir le pb«s sombre. Cet 
affreux et magniliqne spertacle se détachait, ainsi que 
le forer supérieur de la pyramide , sur un ciel dT un ton 
d'ardoise «lont robtcnritt ajovlaic k l'édar péMIhait des 
finn de rincendie. 

On ne parvint qu'après plusieurs jours à n'primcr 
itlèrement l'incendie et à essorer la conservation du 
corps mutilé d'un des plus beaus édifices gotUqnes de 
TEnrope. 

Dejinis cette c.nfastropbe, îa ville était en quelque 
sorte défigurée; elle avait jwdu un de ses traits les 
plus, caractéristiques. La proposition de rétablir l'ai- 
gnille détruite a été adi^tée par le conseil monicipal , 
et H. Alavoine, architecte d'un talent très remarqua- 
bief « soumis un plan de reconstruction dont l'eM cu- 
tion est déjà très avancée. I.'aigtiillc sera composée de 
pièces de fonte sorties des fourneaux de MM. llm etOv- 
val, àCondies(Eurc\ entre Gn teuil et Évrenx. 



TEMPS EMPLOYÉ POUR PAYER LES IMPOTS 



T.c revenu total des Iles Britnnniques, sans leurs co- 
lonies, est estimé à 8 milliards de francs par leurs éeo- 
nomistcs. Les impôts levés pour les besoins de l'état 
sont de i milliard 600 millions} les taxes locales, en y 
c o m p renant celle des fkanvres, se montent à 4oo mil- 
lions, ce qui fait t uiillinrds que les contribuables an- 
glais doivent fournir. Si un homme, terme moyen , ne 
peut travailler que 8 heures par jour en raison des ma- 
|idiMmimtreinoti6,il en icstt|aef«iMr«e>91wn^^ 



res, a lui sont néoessaire^j>oàk^pk^' les contributromu 
puisqu^il^ donne le qnarfw r " 



. ^ , -, . — ^ au collecteur* 

La France, «pi fftoéélt mmàSlmtut g milliards.' 
paye un budget de i mlHIiud dèux cents millious (pu' 
forme, avec 3oo millions d<" taxes locales, un total de 
tSuo miUions. En supposant qu'un Français travailla 
autant qu'un Anglais, «^Wu^lf-mre S^heurn par jour^ 
il n'd^'un sixième de son temps, ou i heure et ao mi" 
nutei| journellement employé pour satisfaire le fiic. • 
Aâui ,'pour acquitter les taxes , l'Anglais travaillé' 
a Iiouiçs , et le Français seulement un peu plus de moi*' 
tié , ou I heure et ao nûnMei. ' 

U est vrai que l'Angleterre a, pour payer des sommes 
si énormes, di s facilités que nous n'avons pas. Elle 
fait un coromerce considérablé avec le monde en- 
tien^alle possède des colonies qui lui donnent /In 
granh bmiéfices; elle ommah: mieux que noos'ft' 

système des banques et l'emploi des ninrltincs si favo- 
rables il la production ; mais il faut ajouter qu'elle entre* 
tient largement un clergé très dispendieux, et qu'elle, 
eit obligée de-soutenir ropnlenee de sa fiatuemie aria-' 
lileMiie, qui , en sa dnnfêint de la gonvehier, ne hflf 
r i|^artn proliabkMeat fm tont on qt^eflb lliî eaùm,' 



nm «Banni A» xiv* 

On attribue le trait suivant à une princesse do Mahant, 
camtesse cf Artois et de Bourgopie, qui mourut ver* 
1330, etfliarMnqHi constamment des pauvres et dét 
nmndiani avee une active solitcitude. Dooée d'une sen* 
lihiMté profonde, die ne pouvait vtrfr sonffirîr un iiial-> 
henreux sans chercher à le secourir. Pins <fmie foti 
elle conmromit sa fortune, et s'endetta pour distribuer 
donMMMMS aux pauviei qnâ, de mus les points de la 
Prawee, arrivai|Bt pour prendre part k ses libéralités; 
et, à l'exemple du bon net Robert, elle était toujours 
suivie j>«r six ou sept cents mendi.ins qii'elle noun iisnit, 
qu'elle iiabillait, et qui l'acoompagnaient dans tous ses 
voyages. Or, suivant l'bîstnriea Oellnr, qtd nom a con* 
servé ces détails , • il plut à Dieu envoyer on* trè» 

• dpre famine en Bourgogne, de sorte que l'on entendait 
» par les rues piteux plaincts,pitens< s lamentations, et 

• petits enfans crier : /e me meurs dc/aim.-h'bivn était 
dfalllenrs des plus rigouremr, et le froid faisait |>értr 
presque autant de pairvres qne le défaut de nourriture'. 
On coiiçoit sans peine combien le cortt>i;e ordinaire de 
la princesse de Mahaut avait dû augmenter. Plus d'un 
milUer de mendians l'nvatcnt aocompa^inée cette année 
en village delà ChâtelleBUi, sur Artois, oAr elle M*- 

sait volontiers sa demeure; et l"i, elle fournissait i,'éné- 
reuscmcnt à tous leurs besoins. Wais quand tontes ses 
ressources furent^pnisées; quand elle se vit elle-même 
sur le ptôttt de manquer de pain} quand il ne restait 
plus ni une pièce d'or dina ses cornes, ni m joyati 
dans son écrin; après avoir versé d'abondantes larmes, 
voici le moyen dont elle s'avisa pour ne pas abandon- 
ner tant de malheureux au triste sort (|ui les attendait 

Un soir, elle les fit tons e roer re r dans une de ses 

grantjes ; elle fit fermer les portes avec soin ; et quand 
elle jugea que tout le monde était bien endormi , elle 
ordonna qve le tmt ftt mis en la grange , ce qui fut fait 
ainsi; et pas un ne put échapper. L'historien, aprèa 
avoir raconté ce fait, qui du reste ne parait pas l'élon- 
ner, se borne h dire :« O cruelle pitié et douceur amère, 

• qui porte avee soi la cruauté des plus barbares que 
■ l'on puisse trouver I O miséricorde immiséricor- 
dieuse ! « .SeuTement , il ne dit pas si la princesse de 
Mahaut avait à sa suite, l'année snivanK-, une aussi 
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Il «. 



16 Février 1716. — Mort de Fl^dikr,''^torien et 
auteur de j;>lusieurs oraisoni funèbres retnarquables, 
entre autres e«He de Turenne. H était fils <l'un marchand 
de chandelle. Un gentilhomme Kii .iV.Htt fait sentir un 
jour qu'il était parvenu de bien \ma ou aiù^e épisoo^l, — 
«A'vee cette manière de penser^ lui répondit Fèdiier^ je 
> crains que si vous étiez né ce que je Tus t yom n'eus- 
■ sies, toujours fait que des cbandulles. a 

16 Févrieri7*a. — Élargissement des grands che- 
inîiu dft France, et plantatioii d'«cbres des. deux c6f^. 

17 Février- t5a4- — T^e comte de Sainl-Vallicr, père 
4)t Biane de Poitiers , coudamué à perdre la téU^ re^it 
)H|-grdGe sur l'échaTaud. La frajcur t avait d^à fir^pe de 
mort II est pria d'une vio]«ait« fièvjre, et cesse de vivre 
en quelques instani. Cet événement a doaoé lien à 

un j)f ovcrbe : la peur de Saint- Vallicr Un !< ^ firemiers 
Qocles 4« notre temps , M. Victor Hugo , a nù» en scène 
Je «Mute de Sttnt«Vanicr« fu'il sappoae aorair aundca 
3k sa ^rdce, et ^re veiui reprocher en pleine cour à 
François I" de ne l'avoir sauvé de la niort que j^ur 
Jl-,}i Jiiuier Ml 0Ue. Jl a .plué diM U bond)» d« «cil- 
^rd CCS vers : 

! mon seigneur le roi , puisqu'ainsi Ton vom aaNnae* 
"Clvyw^us ijiiHin chrMien , an eomie, nn { 




9f V^^VWWf I 

l,Mlim'<blaillia»aiiii 

Qè nul ne doit lever d«a n^furds iiuokiu, 

Tous de flrurs-de^is d'or, et moi de cbevciu Uanet, 

Rui, c|i:itii 1 un sacrilège o*e kuuttcr b vôtre, 

Crtt tuus f[iu ta xpTi^n ; — c'est Bien qui venge l'autre! 

17 Février iti^A- — Mort de madame Desliotiliéres, 



18 Février i^ag. — Journée des barengs. Ccst le 
nôm que l'histoire a conservé à un combat livré près 
dTOrléans par les Anglais, qui assiégeaient cette Tille, 
corT' fi s 1- raiir.ils , qui voulaient y f.-îirc mtrer un 
COQv«>i de liarengs et d'autres provisions de cari^me. Le 
comte Bimois liDll>lessé, et le» A»giats, ce jour-là, eu- 
rdit fkvMti^j mais ils furent forcés de lever le siège 
le ftnai MiivanL 

18 Février l'i^fi — Mort de Martin Luther, moine 
an^stin, né daus le cuiiue de Mausfeld, le 10 novembre 
l4oSf d'un père for^jeron. Luther a donné le signal de 
cette grande réforme religieuse du xvi* siècle qui a sé- 
paré de r^.glise Mmiein» ime partie de fEurope , et a 

|.>i i'|i.u i' 11'- ( ^.j'i it'-, .'i li |iliilosr){iliie du wiii* sièele. Ses 
ecnts avaient été anatliéniatisés par le pape Ijt-uo X 
-dans one bnlle du ao juin 1 620. Luther it iiriler ta 
iwlle du pape sur la plaec publique de WVitlenibarg. On 
«ppela d'abord ses partisans tuihétient ; devenns plus 
nombreux, ils reçurent le nom ^é«éral de proteitanf , 
fKMir avoir protesté centre le 'décret de in diète «le 
•pire, qui ordonnait de rtUff dmw'la.fci «aAboiiqab 

Charies-QuintTOnlot s'opposer pnr b forrp aux f;i-o- 
:grè3 <lu protestantisme; eependant it y eut ime époque 
où il accorda ta liberté de i<eligion tmx pniCeNMa«'Ol 
-te dan* la^ibéte de Kureoibeag, «i4fi9s. 

igFêvneriSoo. — CoQaâMiie gtJWiarr ttBi H i e e "àw 
«iUltean des Tuileries. . • 

90 FIrricr i<NSS. -* C» prenSère pfrtre AiVjlbè 



vAotiidm. - * 

1(1 F.'vrier 1G84. — Le Pont Royal, noninié alors le 
Pont Mçmge, et j»endant la révolution et l'empire Ift 
Pont des Twilenet ytsl emporté par les grandes eaux. 
L'année suivante 00 le rebâtit en pierre itprh les des- 
siosd'un frère.Doffiiaicaiii. Sa bw^iur est de p laiâcs 
ct.i» IftynuhdeA. 

«TMvrier 1677. llMtd»fi|ihMsa, l'un des plus 
gTduJ^ ^l'nir b de s temps modemes, né à Amsterdam 
d'un mitixitami jmf portugais. U vécut Jo^^-^emps ÀL* 



Bay», dm» de pauvres gens. II &nk appcu» 

^er sa nourriture^ à polir des verres de lunette, et il 
était devenu dans cette partie un ouvrier très habile et 

très renommé. Il faisait aussi à la plume des portraits, 
des âgiues de fantaisie, et se représentait quelquefou 
lui-dnéme sous le costtmie de Masaaiello. Sa dépenae 

pour rltaqiie jour ne s'éfevnit prc<;qtir j.inmis i pins i\c 
cinq à six sous, tant il vivait sui>reuieiit. li était en 
correspondance avec un grand nombre d'hommes céli< 

bma. Û» de ses amis , éiaut anort acD» cnfaaa, tui.iéfîiii 
tonte M'faaiune, oui éiaif imMiM}«aiafi|doMOM* 

fusa d'accepter ce legs, et reatitui la WMceaiiOû à dae 
parens éloignés de son ami. 

La plus grande partie des œuvres de Spinosa, écritct 
en latin, n'est pm encore traduite en firançais. L'aceo- 
I iTadiéiéme portée contre loi ctt Ikvaae : Spinosa 



aa Févrfer 16S0. — Iji Vonîn et aes complices sont 

brûlés on plaee de Crh-r Crttf malheureuse s'était as- 
sociée à une autre lenime, la S igourcux, et à uu ecclé- 
siastique nommé Lesage, pour vendre des poisons 
composés par l'Italien £xiti, Çia poisons sont qevenus 
célèbres sous le nom de ptmbr de luecetsten. Vu nom- 
bre ciitraordiuairo l'i nim ts subîtes dans Paris jetait 
depuis long-teropi 1 ipouvaotc dans les esprits: ou éta- 
blit , AfAlienal, en 1680 , pour rechercher les auteurs 
de ces mimes, la Chambre des poisons. Après de 
tcmgues instructions, la Toîsîn et ses complices furent 
convalucus d'avoir vendu ces poisons. Leur procès, qui 
dura quatorze mois, fit sur le public une unprcssion 
bien plus horrible que de notre temps le procès de 
Funidès ; des personnages distingués de la cour 1^ fu- 
rent gravement compromis , entre autres deux méces 
du cardinal Maznrin, la duehesse de Bouillnu, la loru- 
tcsse de Soissons , mère du prime Eugène, et même 
llllosire marccbat de Luxembourg;, qui demeura quel- . 
ques mois en prison. Toute la faute de ces personnes 
î paraît n'avoir «té toutefois qu'une curioùte fadieuse 
: clui l« avait conduites à coasoilcr la Voîrin comme 
j dcviiteresse. 

j aa Février 1731, — Uortde IXuisch , célèbre ana- 
totniste , né à I.n Iliivp en ifî'îfi; il avait trouvé le 
inuy n de cuuaci vcr les toipj luurk» avec toute 1 ajjpa- 

' reuce de la vie, &anâ dessèchement apparent, sans ride, 
avec uu teint ^uri «t d«a membre» souples , en sorte 
qu'ils ne paraiiancnl j^u'endormis. Le czar Pierre Itu 
aobeia se« cabinet en 



iBiiHmas. — • cnaaaim maractioimi» 

Les modifications qu'a subies la charme en divers 
temps et en <fivers lieux sont inrimemcnl liées aux pro- 
grès qu'a faits ragricnlture elle-même. H y a, en elfè^ 
eutre le rameaji d arlne 00 le croriiet de bms groestère- 
mcnt ftiguoÊÊé wtc hM|ua1 las indi|^MS' 4e fAmétiquo 
t peine la ferre 1 % et f 
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'^^HfjateittiaïudMslMClritivateurs de l'Europe actuelle 
ajoutent sans ct^Mt de nouvellt» pièces, la même difTô- 
TrtWC qu'entre' les produits que lés nns elles aatres sa- 
'Veilt obt<^nir de ta trrre. Aussi , de môme que l'art a^Ji i- 
'coile avance leutirnient vers la perfection, de même le* 
'Wibtfiii serrent anx travaux champs ne modifient 
Inir structure qu'à de longs intervalles : il S*e« écoulé 
lyen des sii*cles avant qu'on adaptAt à l'informe crochet 
de bois, un(> pointe ou itlie armure i-n fer qui s'usit 
moiM rapidement, et qui lui dônnit plus de solidité ibus 
un moindre- Tflluiite. il falldtqii'on eût, aupai-aVant, 
dt'roiivei t los pn■ci^■u^fs propi'iétés des métaux, et ap- 
pris îk ciistinguer ce^ inélaux eux-mêmes au nutteu de-> 
siillManoes qui en masquent ou en changent l'aspect , à 
4m fondra «t à.ka.tmftélhH*. Il ni iome certain que les 
■hommes', kwvM d*a|iptiqu«r1efinril la culture, avaieiit 
drjÀ |) iisst- (in IX II loin certaines professions indus- 
trielles ; et quand on songe aux ressources qu'ils trou- 
vaient pour leur anbatstance dans les fruiH ipOBtanés 
<Fun sol vierge encore , dans le ioia des troupeaux , la 
péehe la dnassc , on admettra sans peine qu'ils n'ont 
éfhau},'é que tard les mceurs patriarcales et nomades, 
pour les habitudes sédentaires que suppose la vie in- 
, tinstridie et agricole. • '> . * 




Tout nous porte à croire que long- temps on se con- 
tenta dû «oc en fer adapté à une espèce de crochet , et 
que là seuleineni tfù la population prit beaucoup d'ac- 
croissement, on songea ;i n iiilre ci t informe insti ument 
plus commode , et aussi plus susceptible d'exécuter un 
travail régulier. Ce fut cette demliil^ cOnsidé^tioB qui 
y fit ajouter des roues dont Un ancien monument grec 
nous représente la première application à la diarrue 
(jfg. a)i Mds ooinme, aveis iin peu d'adresse, le laboo- 




Cliirrue grecque. 



renr peut fia*-er un sillon uniforme snrs appuver son 
uistrum<'nt sur (U n rou< s , on ne sentit pas partout le 
besoin de cette complication , et l'araire chez les Ro- 
mai ns, ainsi que chcx bien d'autres peuples tant anciens 
que modemet, y resta étranger. Auparavant, et plus 
^généralement , on avait trouvé l'usage d'un manche, 
soit simple, suit hifiuqué, au moyen duquel le con- 
ducteur pAt diriger la charrue, et la faire pénétrer à 
différetH^ profondetirs. Quant à la Aote, qu'on ap- 
pelle aussi dge , flèche , percfie , etc. , et à Textrémlté an- 
iLi icurede laquelle on attelle les animaux, elle n'est que 
le côté supérieur du crochet prolongé pour leur don- 
ner plas M libcatcdans leurs mouvemens, et afTaiblir 
l'effet de leurs saecades. Une foia U peecbe prolongée, et 
die le fut vraisemblablement de bonne heure, il fut fit- 
de la faire traverser par un couteau ou contre , qui 
piôôédAt le %oÇf et fencUt la terre que oeiui-«i devait 



soulever. On dut aussi être conduit aases l4l i la • 
forme trianguidre 'qu'ont gén«Talement les socs; le 
fer donfjes fuerricj s muiussaient le bout de leur laooa 
en donne J'idiit.(/y'. 3). M^.onn'aioM^bé que tût 




tard cette pfèoe latérale qui renverse sur le côté la terre 
soulevée par le soc, et qu'on nomme oreille , venotr, 
épauiard; c'est même de nos jours seulement qu'on 
s'est avisé de lui donner une courbure tHUrtiCnnère f 
au lieu de lui laisser la forme d'un plan qui se di* 
rige tout dnwt en arrière en s'ccartant du corps de Ni 
charrue. Enfin, i plus forte raison , n'a-t-on pu inveit- 
ter que récemment , soit le réguiatetir on eréinaiUére 
en fer, qui , suivant qu'on fdt passer la corde d'attOr 
lage par telle ou telle de ses entailles , change la di- 
rection du soc, soit la réunion de plusieurs socs placée 
sur la même ligne ou sur des plans difîérens, aoitle 
double versoir .o« le versoir mobile, c'eat-à4ire SttMep- 
ItWe d'être adapté alteniaiivenient aux deux cdtés de 
la charrue, etc. A chaque instant, et dans tous les pays, 
on fait subir des modifications à la machine agricole 
par excellence; on cherche surtout à remplacer daa» 
sa oonatructioo, le bob |Mr le fer, qui , en Angleterra, 
cMuuenoeày être exdusivem'ent employé. On^oeeupe 
aussi des moyens d'y appliquer un moteur qui a opéré 
des prodiges dans l'industrie manufacturière, je veux 
parler delà puissance mécanique de la vapeur d'eau : 
ù J pâment, et eé sujet de-recbercbes a été mis 
an ooneanrs Ae» nos voisins , il en résultera pirar 
ra(,'riculture une révolution cumpai able à celle qui iTf 
accomplit depui^i l'introduction des assolemens. 

Terminons par quelques mots sur la «hamie perfoo- 
ttonnéeparM. hfùéf et rq^iéscntée par ia>%r..4. Ce 




Ckame p«riiDC1i««iéei. 



qui la caractérise, c'est un corps en fonte formé de 
trois pièces seulement : le soc, le versoir et le sep, com- 
binés suivant certains prinripis de mécanique. Elle peut 
fonctionner avee ou sans avant-train. Lorsqu'elle est 
montée tor dea rené e , on régie le degré de protedenr 
où l'on veut faire entrer le soc dans la terre, an moyen 
d'une sellette sur laouellc repoM; la baie, et qui se lève 
ou se baisse par l'efret d'une vis verticale; si au cnn- 
traite on remploie aaas «vanl-train, on donne le dc^ 
JV wiw wr convenable en Ansant tonfnar une antre vb 
placée à l'extrémité antérieure de l'^^e, et qui fait mon* 
ter ou descendre une trmgleen fer terminée en bas par 
un crochet auquel s'attache la corde d'attelage. Cette 
charme a déjà été éprouvée dans dilTérena eooeenm o» 
die a remporté «nae Ma lej»riz ; Miasi plndewi eillh 
veiew* Foat^ib iléjà adoptée. 
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LE BOUCLIER D'ACHILLE. 



La, description. ilu bouclier d'Achille, qui facilite 
beaucoup l'i-ludc des mœun primitives de l'ahliquité 
Çrtc(iue , trouve dans le poème le plus célèbre d'Ho- 
iiu re, VHimle. — Les savans doutent si jamais ce bou- 
clier a été réellemebt exécuté par quelque artiste, ou 
n'a existé que diiÎM Hiiiagnnitioo du poète; aussi 
c'est sciilcmciit (J'.ipn s le texte grec que M. Quatrcmère 
(le Quinry a iiivcnle le dessin que nous avons reproduit. 
Boivip, roeinbrc de l'Académie des bel les- lettres, mort 
k Paris en 1726 ^ avait déjà conçu et propose un dessin 
de ce genre, mais il n'était pas pânrcao.à rendre »i 
Bt les 'détails du pasaa^ Hoocre. 



I . BISCUPTION. CHAKT XV III* Il> 1. IU*»I. 

(TraductioQ de M. Dugu-MoDtkcl.) 

Yillcain jette dans un brasier TiniiH'nétrable airain, 
l'étain, l'argent, et l'or précieux; il pl.iee ensniie sur un 
troi^ i'éoorme enclume} d'une main il saisit uu lourd 
■arteau , et de l'autre ses fortes tanaiUes. 

Il fait d'abord nn bouclier large et solide, où il dé- 
ploie toute son adresse, l'environne de trois cerclw ra- 
dieux, auxquels est suspendu le baudrier d'argent; cinq 
Uum épaisses fbrmrut œ bouclier; sur la surface,. Vu I- 
! dirâM ioteUigencc , traee aille tildeMix 



Dans le milieu , il représente la terre, les cievx, la 
mer, le soleil infatigable, la lune dans son |)lus bel éclata 
et tous les astres dont se couronne le ciel ; les Pléiades, 
les Hyades, le brillant Orion, l'Ourse, qu'on appelle 
aussi le chariot , qui tourne toujours aux mûmes jieux 
en regardant TOrion , et qui , seule de toutes lesconstel- 
lations , ne se plonpc point dans les flots de l'Océan. 

Sur Us bords, il représente deux villes rein|ilics de 
citoyens : dans l'une on célèbre des fêtes nuptiales et 
des festins splcndides; oo conduit, de leurs demeures, 
les épouses par la ville, la clarté des flambeaux. Tout 
retentit des chants d'hyménée; les jeunes gens forment 
en rond les chœurs des danses; parmi eux les flûtes et 
les lyres unissent l^ursaons nMHodieux, et les femmes» 
del>out devant leurs portiques, admirent ces fêtes. 
Près de là, le peuple est assemblé dans une pince pu- 
blique où s'élèvent de vifs débats : deux lioiiimes plai- 
dent avec chaleur pour la rançon d'un meurtre \ l'un 
affirme qu'il a paye toute la somme, Tautre nie l'avoir 
reçue; tous les deux produisent des témoins pour obte- 
nir le succès. Li'S citoyens applaudissent, chacun a ses 
pariisans; les hcrauU apaisent le peuple, et les vieil- 
lards, dans une enceinte sacrée, sont assis sur des 
pierres que le temps a polies. -Lcs héraul*, k la vois 
, tiennent im so^n dans leurs nuins,' et 
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I« rcin<Ht«Qt aux plaidean quand ils se lèrent pourde- 
fendiv leur cause tour à tour. Au milieu ée TtUtmhUf 
sont deux talons d'or, réterTéftàoelatqaiMn|IVOB0Bcé 

un jugement équitable. 

Sous IcH remparts de l'autre ville paraissent deux 
armées mple&disMntes d'airain. Réunies dans le con- 
seil, «îles agitent éem «vis ^HSm*) m* ▼«oleol 
dctniire cette cité charmante, rt \n atHrfs divist r égal*- 
tnent les trésors qu'elle n-nfcnne. Loj «ssicgùj», loin de 
réaliser cet espoir, dressent de secrètes embûches; ils 
confient la garde des nuira à Itv» ^wuaaa dwrics, à 
Icnn jeunes enfans, Mn hommes qoe relîeat la T i a iH eai w , 
et surtent de la ville. A Iriirs tctes on voit Mars et b 
fiére Pallas, d'or tous les deux, et revêtus de tuoîqtu» 
d'or; grands, superbes, et armés comme il convient à 
des divinités; tous deux réfMadknt une vive Iwnièfe; 
les autres guerriers sont d'une taille bien moins éterée. 
lis arrivent enfin dans un lieu propre i l'embuscade, 
sur les bords d'un Qeuve où les troupeaux ont coutume 
de te désaltérer; c'est lA qu'ils se cachent, couverts de 
l'nirniii êtinrelant ; loir: â'mx ils placent deux Sentinelles 
pour ipier l'iu^^tant ou paraîtront les brebis et les boeufs 
aux cornes recourbées. Bieotdt les trou|)eaux arrivent 
conduits par deux bergers, qui, charuiés au son de 
ienrflfttedHmipétre, ne soupçonnaient «ncnneembAehe. 
A cette vue, les guerriers st' pn'ripîtrTit, erdôvei.t 
bœufs, les riches troupeaux de l^iancius brebis, cl im- 
molent les pa.steur$. Cependant les enneiaâs assis dans 
rassemblée entendeat le tonMilM qni a'élèTe anloiir «le 
leurs troapcanx; ih montent tmr lenrsdian, s'élancent, 
et nrri\efit en tui inst m' On combat avec fureur iur 
les rives du ileuvc, et les gumien se déclurent de 
leurs lances aiguës. Parmi eux éclatent la discorde et 
le caniage ; l'impitoyable destinée , tMMAt saMit oa hé- 
ros blessé qui ri-sjHrc encore, ou celui que le fer n'a pas 
atteint ; tantôt tiie un c.niavre à Im ■ ci ^ \> , la 

robe qui couvre sus é|>«ules ejU ^uuiii4:c du san^ di-s 
mortels. Us se prssiimt, ils combattent comme des 
hommes vivans, et tous è rcavi «acralDant les corps 
des soldats luiiuolés. 

Ici, Vulcain trarc une vaste plaine, terrain gras et 
fertile que le soc a f«loumé trois kmi lU noeaibrcux 
laboureurs hltent les couples dodias ; vont et ivnen* 
ncnt sans res-;e. Lorsqu'ils touchent rnstrémité du 
champ, un serviteur met entre leurs mains une coupe 
pldne d'un vin délectable; ils reprennent ensuite la 
charme, impatiens d'arriver au terme du fertile ùUon. 
Quoiqu'elle soit d'or, la terre se noircit dertièn cas, 
lommc en un champ DOttreUciMt Itbtnité; ttt-diHi 
•exécuta ce prodige. 

hki il grave anaii une lenre couverte de Hehes épis, 
fnejBsisaoïment des ouvriers armés de faucilles tran- 
rhmites. Le long Aes sillons les javelles nombreuses 
lorubcnt sur la tnir; on resserre les gerbes dans des 
liens, et trois hmnmes les réunissent en monceaux. 
Derrière eux , les enfans sans cesse lenr présentent oea 
perbcs qu'ils apportent dans leurs bras. Le roi de cfs 
rhamps, au milieu des luuissonneurs, tient son sceptre 
en silence; et, debout, à la vue de ses guérets, poiite 
une douce joie dans son cmnr. Les hérauts, k l'ccatt, 
dranent le festin k rombr« dTtm ehéne; ilt aewm t w it 
après avoir immolé un grand taureau, et les femmes 
fmpareut avec abondance ka blanche farine pour le re« 
pas des moissonneurs. 

Il représente eaanitetme vigne magnifique, dont les 
rameaux d'or sent diargés de raisins; les grappes 
pourprées IjHllent .'t trai 1 1 I,- feuillage; clic est sou 
tenue par des pieux d'argent, li trace à l'entonr un 
fossé d'im méul bleuitre et one haïe d'étain; il ne 
laisse au milieu de la vi^e qu'un seul sentier où pas- 
sent les omrriers qui travaillent hux vendanges. Les 

^Mfe4nnAH damm^m ^^ft ^n^Ma ^^J^^^^^^^^te ^^^^^^^^^^ ^l^i^n^^^^ t^^^^^^^ 

jwiuB» geiB es ics iwi^j| nmmes « une joie Tire, pur> 



tent dans des corbeiltes de jonc ce frnjt détectable. 
Parmi eux est un enfant, ^i, avec douceur, fait re- 
tentir une lyre mélodieuse, et le son des cordes s'unit à 
sa voix encore tendre; les travailleurs répondent par 
des chants à ses divins accurds , le suiTent, ctdo Imim 
pieds frappent ia t«rre en cadence. 

Près de là est un troupeau de bmnft an fixmt superbe, 
i t formé» d'or et d'étain; ils sortent en mu isv mt <],■ 
i etabte, et se rendent aux piturages, près d uu Ucuve 
ivtentiasant, dont le rapide eonrs est bordé de roseaas; 
quatre hetfim d'or las nmid ni nii, «tMnt saivia par 
nnuf dncns an pi«ds «gHesL VonM-enup, deux lions 

furieux fondent sur 1rs prrn-iier<; r.iu^s des génisses, et 
sat:»isscut un taureau, qui pousse d'aflreux beiiglemeas» 
Les chiens et les Basteurs voient à «m aewnrs} mai» 
les lions déchiient lenr nwic , se repassent de son sang 
et de ses entraHlev; les nergers les paorsaivent es vain, 
et en v.qiu cxrltciit leurs citicos vi^'i 'ti rf ii kl : rr-ii\-( i 
n'osent attaquer les iuMis; ils aboiem auprès d'eux, 
mais évitent leur courroux. 

Dans un vallon déliciemi, l'illustre Vulcsin reprc- 
sente un imineme pâtura^ de blandics bivbu. La sont 
aussi des et^dihsy des fÊgm^^^tÊ oaBvmtes 
de leur toit. 

Le dieu grave encoremir ce bondiertmê danse aam- 

li'.ibli- n celle fjti'-, dins !n fertile Goosse, inventa Dc- 
dale pour Ariane â la blonde chevehini. LÀ, déjeunes 
hommes et des vierges channantes forment des danses 
en se tenant par la asaM} edlcs*ct sont eo n vee im de 
voiles légufs ; enn4àde tianqnes Aéf[«Btes qui Mllent 
d'un doux éclat. Les jeune* filles sui t < ourontites de 
fraîches guti landes ; les hommes portent des glaive» 
suspendus i un baudeicr d'aq^onc Tantôt, d'un {ned 
duole, ils tonrnant en rond «naai vite que la roue 
iorsr]iw> li^ potier citait si icik vole jusénwm pour se- 
toiniiM l'adresse de ses maiiic^ t intot ils rompent le 
oercie, et dansent uar grounes qui se succèdent tour 
à tour. La Ibnie emmmwée adinna tu i einsurs pleins de 
âiannes; panri eux lui iiomme, eji î'accnmpagnant de 
la lyre.ohimte le« iivumcs des Dieux j ia, paraissent 
aussi deux saiitmrs habiles; ih conduisent les danses» 
et Ibnt mille toom vnr^ au sdn de l'assemblée. 



FRAIS D'ÉTABLiSSE>ILNT des PETITS MÉTIfiRS 
kaxs Paris. 

Le cordonnier en vieux. — Le cfuj^nmef, 
— Z« mmdkmdb AJHtm. 

Lonqn'mi parsan hn ie n n «dlevé , snr le prix de * 
son travail de 365 jours, «e qu tl doit aux imputa , il ne 
lui reste que so francs an pins à dépenser pendant toute 
l'année pour se nourrir et se vêtir. 

■ Vingt francs! s'écriait l'écrivain qui établissait der- 

• mèrement «e Ant.snr des calculs rigoureux; vingt 
« francs î c'est ce que coûte Ott dinar d'me he u r » chàn 
> les FrèiTs Provençaux ! • 

• Vingt francs I peuvent dire de leur «été ceux qne 

■ les drooQstances ont amenés à connaître dans les dé- 
» tails intimes de leurs mcenrs tes plus pauvres babitan» 
« de la capitale; vin[^t francs! c'est ju^tf In ■îonimc n» rr"-,- 

• saire aux frais d'étabâiaaetnent ks plus considérables 

■ de chacun des pttiti iwmwiri 1 1 , aes petites profes- 
•sioosqui font vrm pweqne un hniiiénw de toy epnle 

• tion de Paris. » 

A P.ii i ^. I n effet, il est une classe Inboririi^c il'brun- 
mes et de femmes, vieillards, jeunes tilles, enfaus, éoiàt 
toute l'existence repose uniquement sur nn pm yeë 
dien qui ne s'élève pas toi||onBt A dÎK état» ni IfA^Êf 
teint rarement trente sous. 

Encore leor faiife-il| an coamiwircwent, dee iMOH 
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mou A» irsTifl, «n capital , vn fonds, qnTils p w t ff t n 

Earfois «1 qit(f|<|iies joarnées; carîls sont « iposes, nus^i 
iea que les grands conMMrçnty mz fidllites. Il sufHt, 
pour consommer leur rolae» AnvmlMKe qai a duré 
plu^ d'une scmnine ; d'une amende que par improdencc 
ils ont €ucûurue, d une partie de plaisir qm a com- 
mencé trop tôt le dlmancne et a fini trop tard le lundi , 
on même d'oo prêt ^aérenx ft qneique malheureux 
lHai ma lh wire ux ipi'rm: Biflwin, «t qu'ils n'ont pu se- 
courir qu'en ai|i^|enC mllOBl-^nélé tout OT^oftis 
|iossédaieat. 

A défaut d'ontils, de mardiandises ou de proririons, 
Ut tendait rédoila à la menfcit^ nnbt^mdiitnéf an 
trtnit et à 1D9 WNTte d'indépendance an fflilien de cette 

grantle ville, dont îts son? Irs lia In!. tu s nnmiidt'i, iV; ne 

se résigneraient qu'à la dernière extrémité à Tivre d'au» 
mânes; Qs préfirent emprunter à de pauTres gens qu^ls 
ont peut-Àre aidés autrefois , on , s'ils demandent à 
des personnes riches dt ieur conruttrtemre , c'rst à titre 
d'avance seulement; ils exigent rrirnir ?tni\fni .ilor? 
^u'OD aille acheter avec eux les objets qui leur sont 
flieeasalm pour traTdller, soit quIH neTeniHent pas 
être soupçonnés d'un mauvnt? emploi de l'arj^ent, soit 
qu'ils redoutent etix-mémes la tentation, toujours prête 
à H» MÎsir au nnlîeu de leurs prirations continoeHes. 

ff 7 a ma rariété infini<< ces petit* laiiiei», ai ils 
aéeesdtcBt en pénérai plui, d .iptitod» «r #tap«4enee 
^'on ne saurait rbnagnter. 

1 Les uns peuvent être considérés comme fixes et dtt- 
fables, par exemple cear des écrrrains publies, barbiers 
«ans boutique, petites coutnrièrea ft' la Mttnéa, «le., 
marchandes des quatre saisons', maicnaBdev m IK» 

turc , lie c ..u 1 fi i ■ , (Ir jinits rJteaux, de jmirt» , com- 
missionuaircs , porteurs d'eau, marchands d'habits, 
fomeim d'orgue, marchands de feitaiHayda ferio-è4inc, 
df'VPTvr', rassés, chifTonniers, décrotteurs^ete.,ete., etc.; 
dautiLS, au contraire, sont' passagers, changeans, et 
souvent sont sujets au rumul, par exemple ceux des 
marchands de tisane, sdenrs de bois, ébarbcnsct fie 
socques, eolportenrt dTattaiaBadia, u ieuia dTdwèMnMits 
remarquables et de jngemens célèbres , marchninds de 
marrons , pécheurs à la ligne, etc., etc.; mais tons, sans 
exception , pcurent être entrepris au moyen d'une pre- 
mière mise de ftuida, qui n^est, soivant leur impor- 
tance, que de lO fr., de i« fr. , et pour quelques uns 
anéme de 5 fr. 

Des renseignemaos minutieux , en grande partie ex- 
tndlades pr wéa - ^ha nx et des pièces de eomi|itabilité 
d'un comité de secours institué vers i&ao par quelques 
jeunes gens dans la me Taratme , nom permettront de 
donner successivement 1( s note? <,tatisii']iii^ des frais 
indispensables d'établissement de ces dt Ile pentes pro- 
fessions ; avant tonl, non» croyons nécessaire de nire 
précéder cette ";orte fTinTcntaire d'une seule remarque 
générale. La plupart des états dont il sera question 
s'exercent en plein air, ou k peu près; il est donc une 
dépense qoi ooit prudemment précéder toutes les an- 
tres, (^est le paieoMnt dki loyer réduit pendant la 
dtir('c du premier mois de travail Ir prix le plus élevé, 
chez les priocîpaux locetirs, est fixé à 4 francs, du moins 
aux environs do PMtW ha i ,<sMéiffr'DwBe<tderHd- 
tet-dn-mie. 

Owrfbnaeferflf i»fenar.-"H yen e nne q ni n'Wt souri 
devant tme caricature qm représente nn savetier tort 
«1 colère contre sa ianuM, et s'éenant, je crois, dans 
«oo indignatian : «HaUwiuenae, m oses însnlter un 
komme établi!» 

Otte exetaauatiou est très naturel ie t t très juste. Ce- 
lui qui a le bonhcoT de poasédar quelque» oetils , des 
formes qu'il a fiiQBanéct lui-même, un mauvais si^ 
«« un toU de lois bifi ivm. pied et dwt, à mu 
ptiosftw, «iriftedsspreniennBii'èMftàBiné- 



tiers, ff^ est éenoome, assidu , rançé, s'il tient perain 

à ics pratique», qui sont tn g>'ai}ral les s<'rviutes de I» 
me , il parviendra, à force d'ecoaomtes, à se iaire pour 
la mauvaise saison un enclos de planchas peintes ans» 
des croiu-7<; vitrées, OU bien à sous-louor un intérieur 
de porte Ldiarde, qui, avec le temps, pourra s'agrandir 
en OOUtique ; et même, qui sak 9U nwlM 
jour tme place de portier! 

Tdd l« lisn «kle pris des «ntib qui Un i 
nécessaires: 

Une panade pinoes. •••••...•«.. SU »a 
Un marteau anS 

Deux tranchets à r fr. 5o c. . 3 « 

Une demi-douzaine de manches d'alcaes à i S c. > oo 

Une paire de tenaillas. ....•iSo 

Un astic en buis. . . > 75 

Idem en os ....**......• 5o 

Un plastron **.••••••• 5o 

Deux biseiglas àjâc..»*»******»! 5o 

Un fusil. .....»75 

Une mailloche. t aS 

Un fer à jointure. i 10 

Idem i piqûre. • 
Une romette* >75 

Un ferl ooniisse s5o 

Lirm à pa-se-poîl . i ao 

flanches, bois ponr les focmes, et un siège. . 3 » 

TOTAt î^r/iSc. 

Chijfinutier. — Le chiffonoage est un oiéuer difliciie. 
: L'apprentissage est long et pénible pour Couvrir un 
«hemin paiailik.àtsnBeni Ineanenrrcnoe, pour anivcr 
i diviser beUmsanl te travùl d« chaque semane, de 
chaque jour, de chaque ntrit; poor connaître les heures 
favorables, les bons endroits, les débris les plnspié- 
cicux k enlever, os, verres cassés, chiflbn^pppier, icar- 
ton, bourres de crin, produits chimicpics, etc^ poor 
se faire bien venir des portières ; «fin pendt- avoir, dans 
diflërens quartiers, , mai u cs, comme on dit, attitrées. 
L'état est assuré quaad 00 u'a plus à craindre de s'at- 
lirer par inexpénenoe les quersHes et les coups des 
confrères, qaand on est sufSsamment coimu des agens 
de police, quand on a une casquette chaude, des gué- 
ti es de cuir, un dos de cuir, une lanterne garnie de son 
verre, et qu'on a pu se laisser pousser la barbe, de , 
manière k poser an besoin dsns les ateliers. Les diif- 
fonniers habiles savent nmf'liorrr sf'nsiblement leur mé- 
tier : ils parvitiiuL'ut à s'aisocier, à louer un coin de 
grenier, et à emmagasiner les matières de choix, de ma- 
nière il être en état d'attendre des offi^ de pins en phn 
avantageuses des aaidiand* et des T — 



Une médaille de 
Un mannequin. 
Un crochet. . . 
Une 



•(..traïf 



TeViK. . f 



s s 



9£ »«. 

3 » 
> 5o 
■ 75 

6£n5«£ 



Marchande ie /rîture. — Les premier-; frnis di c-^ 
métier, lorsqu'il ne s'exerce que dans les rues et sur les 
ponts, oe s'élèvent pas au-delà de 10 h 1 1 francs. Usufflt 
ahrrs d'un éventdre qui s'attache à la crinturc, d'une 
hotte, d'un panier, d'une poêle à main, d'un petit ré- 
chaud, et df ijiii lques provisions en charcuterie et en 
pommes de tenc. Dès qu^il cesse d'être ambulant, la 
dépense est phts eensidaable, les pinvineni sont plw 
variées; it ast besoin d'un as so rtim ent de poissons: 
soles, limandes, eariets, firetin, etc. Enfin lorsque l'on 
connuenoe à avoir besoin de plusieun fbnmeaux à la 
fi», de s'approvwonmr à la HaRe à la volaille, la 
pnfessiOB est dspremierordrei et son non se tnnsftjfoe 
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Vn feurnsni» • • • • k t » 

Va baqiwt. > 5o 

Un seau. ..... .... ........... I » 

Deux tréteaaa ct.iHM planclM. 5 ' » 

Un chevalet .........^ S 

Deux paniers ..'........* t 5o 

Plat et assiettes I-So 

Une poéie à frire i 5o 

Dneliotfe. . . . . . . ; 3 • 

Une pelle et une pinceite l » 

Un soufflet. . t • 

Deux pots dé grcs. * 1 .* . . . > • i » 

PraiBÎèiMprbvUîoiis.' •*.'.'• .. 1 • 3 * 

Total. . . . . «7 t • 

. . . {IJtsut'te n unepneAainetimûtom.) 



c. 




L'HIRONDELLE. 



■BRU lOM. 



* iiK s^ox siricu o'auoiioBixBS. — u 
«.'■iBommu BiHuucAm. 

Panni les otaemx que les nàturalbtes nomment JU- 

'ondcllcs , nous choisirons les espèces les plus intéres- 
santes pour nous , l'hirondelle des cheminées cl celle des 
fenêtres. 

Cçs deux espèces qui fréquentent nos cités durant la 
belle laison sont trèssourcnt eonrooducs, quoiqu'elles 
dtflRrent l'une de r.autre, tant à l'extérieur que par les 
iMbttades. L'hirondelle des cheminées est un peu plus 
grsnm qn« rw>Uv; son pluniAge a moins de blanc, 
surtout sur. \ç croupion, çn sprte qu|o|i ne lui a point 
appliqué, coinpie % l'hiroudellc dc« fenêtres, le sobri- 
quet de cul bUinç. La première, choisit nos habitations 
pour y placer son nid, et les préfère à tout autre lieu; 
pour la seconde,- nos fenêtres ne sont qu'un pis -aller, 
lorsque des rochers à pie ne lui ofTient pas un empla- 
cement plus de son goût. Elle vient plus tard au pi in- 
temps,, et nous quitte plus tôt; l'hirondelle de cheminée 
est le premier messager qui nous annonce la fin de 
ndTer, et le rérdl de la nature. Cést elle qui paraît 
avoir le plus de droite à notre arTection; ces oiseaux 
nous délivrent des nuées d'insectes dont nos demeures , 
liunpiy Pair que nous respirons, seraient remplis, 
In guerre d'extermination qu'ils leur font durant 
tout le jour. Malheureusement, la prudence et la justice 
jie ri';.'K iit pas t<nijoiii s dos jii ui édés à Icur égard. Les 
chas:ieurs les abattent à coups de fusil , les enfan^ n'é- 
pai^ent pas leur nid; tanms «le des peuples 1 
polMé» qw non» m montrent bemeoup pim n 



naUet dans- des eireonstances analoguee. Afanî,- par . 

exemple, la vie et le repos du merle rose, L;rand exter- 
minateur des sauterelles, sont sous la jproteetion $p^ : 
ciale d^ bis» -diuù les iwotlwes de TAsie infestées p«jt'„**' 
«$ iiiséçtès.'D(a peines séverâs y atteindraient l.eji rojdr, ' 
•vises qiii auraierit tué le plus chétif individu de cette 
précieus<> espèce . Le iiin le rose y arrive au printemps, 
cooune riiiroudcllc dans QO:i climats. .Si quelques causes 
tecîdeatelles ont retafde sa venue j on lui expédie ' 
deS' ambassadcn rs charités de lui exprimer le v(eu du 
pays, de lui protliguer les teiuoigoa^cs d'afltctiuni les 
promesses de bon aooeuil , etc. . . , ^>-. 

Lluronidclle oonstruit.son nid àv^' une habileté trés_ 
remarquable. Cette oonstrnclion -est' ï peu près la' 
mémed.ms les deux cspt'ci*s : au dehors , nm maronne- 
rie solide; au dedans, une cuveiop|><- molle, douoe^. 
chaude, telle qu'il la faut pour le jeune oiseau sorti 4n^' 
l'œuf. Ces nids, d'un volume considérable, imposeiif 
un travail bien pénible ik des oiseaux qui n'ont pas un 
moment à perdre^ et qui, dans rintervallc de six mois^- 
doivcnt élever jusqu'à trois ^couvée». Les secours mu- 
tuels et les avantages de l'association ne sont pas in«" 
connus parmi les hirondelles. l!n nid est-il endom- 
magé ou détruit par quelque accKienti aux cris 
douloureux du couple désolé, on accourt de toutes 
parts; une multitude de becs apporte les matériaux ^ 
et les met en œuvre an milieu d un gasouillement con- 
fus qui retentit au loin; c'est un mouvement comparable 
à celui d'une fournuliere ou d'une ruche. La foule, non 
moins laborieuse que loquace, a promptemcAt l^ichevé 
son travail; elle refait quelquefois en romns d'u 



heure un édifice que les d(;ux propriétaires n'auraient 
pu terminer en moins de quinze joui-s. 

Les espèces d'hirondelle que nous avons sous les yeux 
ne sont pas celles où rinsllnct sodd se manifeste au 
plus haut degré. Que penserons-nous de l'hiroadeUe 
républicaine de la Louisiane ? Des nids toujours réunis 
en très grand nondire, et disliibues avec onlrc sm la 
surface d'une haute et large muraille, ou sur une roche 
unie et d'adomb, ferment, en ellèt, une sorte de ville 
aérienne; des g.udes y M iileut .i la sûreté commuti'^, 
dans le tumulte apparent W uneciicula(iouexlrènu*mcul 
active, on croit rtooimaitre des acte-s d'une autorité pu- 
blique, deé jagencns, des ooiidamnatioas. 

Dans les contrées oA' l'homme fait ses premiers étà- 
bhssemens, ces oiseaux paraissent doues de facultés 
qu'ils ne manifestent plus clans les pays couverts de 
villes, de vilhiges, et de culture. Ainsi, par exemple, 
l'hirondelle de fenêtres semble sans déliaoce pour la sû- 
reté de ses petits quand elle place son nid dans nos cités; 
niais en Sibérie, on a remarqué qiu la mère attache 
ses petits par une patte, au moyeu d'un crin assez lâche 
pour ne pas i;éner leurs mouvemms, en sorte que si 
quelque clTott les jrfait p:ir-(ltssiis le bord, ils reste- 
raient suspendus jusqu'à ec que le pere OU la mère vînt 
k leur secours. 

On a dit que les hirondelles reviennent tous les ans 
aux mêmes demeures, et reprennent poneidon de 
leurs anciens nids, si elles les trouvent en bon état. Des 
observations plus altenlivcs ont dissipé l'illusion. U est 
très rare oue les bironddies adoptent U même maison 
dans tout, le cours de leurs visite* muMielles, et parmi 
celles qui necboisiia«it pdnt de nouveaux hdtcs, il en 
est pou qui ae ^apeninnt do rficonstruin «m nid. 



GROTTE DE PAUSYLIPPF.. 

soir knn^fsnir — sas uimbhsiors. — .aspxct qu'su.e 
■r &a «m. — «MM un TiuM»* 



Lo Pausylippe est un promontoire qui s élève auprès 
d«mplesr lla^Muu cctMvilIcfkUcainpagiie fabuleuse 
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guère (le coDsenr«r de doute k cet jfwd. Be n eiw i p^ d» 
faits bisturiqucs qui toDt repnléscoaiiiieoertabu^wn^ 

lum d'être entoures d'autant 'de preuves. 

Aiitii fuis, lin l.mrier fleurissait siircetletomhe.il 
n'existe plus : mais le peuple, en passant, se signe et 
«'agenouilK', < iMuniedcTtnt les rtsu sde quelque saiflS 
incotinii ; lus étrangers s'arrèteut devant la picrvB 
pour y ^rawi \vm s noms ou pour ^ver au génie doHt 
elle consacre la mémoire. ' 



EVALUATION DKS VOLS- 

COMMIS A I.05UftBSUI lS3f. *• 

. 

Par les doniestiqoes. 17,750,000 

Sur In Tamise et sur les quais. . . ia,Soo,ooo ' 

D.iiis les docks et sdr la voie' JNI- 
biupK- *i3,ooo,ooo 



9,000,000 
4,a5o,ooo 



lîrbUe Je Pni«\ lippe. 

oik l'imaipnatioii des a,nciiiis plaçait IViirer iuytiioU<- 
ipque. 

La grotte est une ^i .ii J. mulr l;iill< i lU' lni;p^ ■ 

■ mémorial daus le tuf voicujjqiic. Le cckl>fe i;ioyr;iplu' 
et historien grec, Strabon, mort sous Tiln re, wv-i 
l'an a'j de l'in- cluiii» iiii<-, < i Si iii (pu- K- philosuptu-, 
«jort vers l'an (Vt si.ii-. Nrrua , < n pai !t m dans ii nrs 
«erits. Bile a ( iivii on un nul!.- ilf luugueur,a8 jiic di de 
large, et, suivant les uwiruiu que l'un mesutu, de iu à 
80 pieds de hauteur. Trois roitures peuvent y passer 
de fnmt. Des dalles do iaseeii fai iii.-ii; h |.a\e 1.11e on- 
^uil de Naples aux \ iUei de i'aizuoU , Uaia , < uiui i et 
«atret. 

l'eii.laiit la nuil , d- •. lampes suspendues de di>taiiee 
eu distance à son plali.nd i;rob>.ièrenicnt taillé, tcpan- 
dent une a&>ez giande clai té. IMaU dans le joui la iii- 
rotère J pénètre h peine. Deu.\ fuis l au w nlenient , 
aux mois de février et d'octobre , U s derniers rayons. .In 
soleil 1.» iKiMC^i iit U)nt entière. I.e reste duraunee, 
■cesl un ilHctacle tlranije de voir an milieu d'une obs- 
caritO fntriemeot tran.sj>arente, l'a^ii ttion ipii rè^ne 

■ ««M cesse dans cette longue (galerie; un uc saurait, 
«ans «prouver d'abord (|nelque effroi, enttndre eu- 

. acmble. les roiilemr n-, lies Voilures de tonte sorle, 
venant de cotés i>ppo.-.e-s, le trot et le henuisseiucnt des 
«hcvaux, les troupeau.x bêlai» ou niugissansi, les voix, 

. les cris des passana^ da» vojEagours» tous ces cris r( >n 
fondus, rebondissant sur la voûte, et se molnph ; t 

.- «Il ( < lids dans li s enfulli eiliens (jui s'nUM elil de distance 
. .«Q distance des deux cotés etfuK tit sous le promontoire, 
rentrée de la grotte, en venant de la ville , se 
trouve une loinbe ruiuaine creusée dans IcfOC. Ctst 
» «elle de \ iigile. On a voulu contester l'authentictté de 
» 4W monument, mais les indications précises données 
i j^Je» aneiens auteurs, des témoignages qui funnent 
mm èbatae presque non intcprompue depitt» U mort 
tif^mlillMini iNMl* jufu'è mu jotti» M panactteoft 



Par la fausse inortHial?." "TT . 
Par !««$ iuuxiûlUils diibani]de. . . 

„\ — .xTomfe ••s>'$a>«»aiooo 

T a dr ^ i f inr li.djitéc par i',»oo,otio pers!)iiii"s ; sans 
co:iiji(er ceiu's dinii nuus allun^parier, c'e-st ua impôt de 
fâv 75 C. par tele que prélevé chaque année la mi» 
sére ou le crjiic sur J'apuiawe ou sur Je commerce. 

<:« tableau, eiD|i]-niitéi la Si^raie ïnftMjyHe, qui le 
lî.ia!.!* comme dressé d'après lrj> ocdies du lord-maire, 
jiaiait exagéré au preiuiui* abord; mais:, .quand on 
.1 P ; ( rc u d «|u'à la ! mètoe ' époque il . . se. jtrmorait dans 
• iie ville ao,ooo personne» sans mojens djBftiatenco, 
.■..>,ooo voleurs *, eftroc» Glons ou InwuFrvrfeerr , 
I ci. 000 iiiciidiaus, et 8,000 individus rvçus dans les 
salles de la Société d'asile j quand un se rappelle que 
Londres est la capitale d'un royaume défbnapar lopan- 
]>ri isnie, où les propriétés territoriales sont accimiulées 
dans un petit nombre de familles par les substitutions 
et par les mnjurats, où les douanes niaintieiineiit les 
grains à un taux élevé, où l'opposition continuelle 
du luxe et de U mt»ke fait naître dvs tentations sans 

cesse i t naissanles , on ne sait re f|ni doit le plus éton- 
ner, la grandeur da mal ou la dilkicullé que le gouvoff* 
uemeot semMo trouver ^our 7 porter remdle. 




preuves 

suivans : 



SAINTE MADELEINE. 

Cett« figure, qu'on trouve re- 
produite avec de légers change- 
mens dans plusieurs cathédrales de 
rEuro|>c, et notamment dans celle 
de Rouen , a clé le sujet de beau- 
coup de commentaires. Plusieurs 
autcvrs de légendês , dmnicfueur* 
ou artistes, ont agité entre eux la 
question de savoir si les sculp- 
teurs du moyen âge avaient voulu 
rcprésenicr , aok U Vici^ Marie» 
soit telle ou telle sainte. 

U nous paraît démontré que la 
retraite de la Madeleine' daiu le 
roeher de la Sainte-Beaume , en 
Provence , a fourni le sujet de cette 
oeuvre, dont le caractèra est em« 
prcint d'tuM déficateiM li mjFiti- 
rieuse. 

Noua poBVOB» en dooMr pour 
entra antm dtatioM, ks ' 



Pétrarque a 

>Volonlait«menl renrcrmé*! dan» une grotte, elle y puu (roi< 
* Jois dix hivsis, n'ajaat 4'aains ikkmmn faa sa langus cim «lara. 
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'>LS V\n L1VHAI80!!. 



•Xi , hiin de ta «ne êtB iMOHnes . entotirrà d*une tnmpa dVngct, 

• dic éUit cfitn rn rt»»*e ppiulsnt ît-pi )icui t ? Jii jour, cic. ■ 

On Jit dans un po^'nic composé au xvi* siècle par 
Balthaiar de ta Burle, poète provençal , valet de cbam- 
hn du eerdinal de Bourbon : 

• JtfMHigM itmlÊMêmufig 
• Jm ^br MiA fM fain 



■ Jamay, fvr mauvait ttmpt ija* feita , tùfrtà 
» Âutirt abit non avia que la lion eal>ellura , 
m Qae mmmo un, mantcl d'or, tant tram hett Êt j-imwirj 
» La conl ria île la r.-ttu fin al bat dti lattont, etc. • 

•An ri toirr du jt'ur, les aiijci l'i-nlrvaïent bien au-deuus àn roc. 
». ■ . . 

» Dam les phu niauvab temps et le froid le plin rigoureux , ja- 
fe maïs elle ou parlait d'aiitrt- m tcmrrii sa Lelli; et blonda cLc- 
■ vdiira qui l« coumit de 1a této au bà« dM Ul«n* aini qu'un 
■■Mtm d!or.» 



LA. SEMAINE. 

CALKSOUn BISTOaiQUB. 

Biogmphtes. — Arméts, — Faits rvmnrqtiall('.s. 

a3 Février 1766. — Lraûnski StutUlas I*', roi de 
Pologne, né à Léopold, menrt il'dgedecftiatre^vingt- 
iirul ans des suites d'une chute dan:; un feu de chemi- 
née. Il avait été couronné roi en 1 7o5 à Varsovie; main 
plus tard il fut obligé de fuir. Sa téte Fut mise à prix 
par le çt'nér.il des Moscovites. I.e traité {îc Paris df 
173G le nul en (wssossion du duclié de Lorraine et 
de R.-)r. Son règne en LorratDB a iaisié de hemox 
vetiirs sttr «on caractère. 

Par ses aoiits , uo grand nfflni>re d'établitscmeiis de 
birnfriisnnce , d'nrt , d'i'dui niion , d'industrie, fureiu 
fondés. C'est à lui que les villi s <lc Nancy et de L.unt;~ 
vïUe doivent une partie di leurs édiliccs. Plusieurs 
aavragM de Stanislas sur des sujets de poiitiqae et de 
nonde ont «té imprimés scnis ee dire : QEmres tlu 



î/j Février i ^î)!)- — Pic de la Mirandoie meurt à 
l i^gc de trente-dt'ux fins. Il savait à dix-lmit nns vinrf- 
i'lux langues, et à vingt -qtiatre ans il iit aÙicbtr à 
Ruine et soutint publiquement une thèse qui compre- 
nait quatortc cents proposilioas sur tous les objets des 



Il était [uince souvcrnin li Mirandoie, i-n Itnlir, 
i t il renonça à sa souverainele en laveur de son iicvcu. 

u5 Février 1799. — L'armée d'Orient, oomftiandée 
par les généraux KJéber et Lanncs, après «voir par- 
couru soixante lieues d'un (It'scrt aride et brùi.Ti'i, ru- 
rire aux terres fertiles qui précédent la Palestine, s'em- 
pare en peu d'in&tans de Gasaii, aucicnn(> captnU- des 
PUlislins, et jette l'épouvante diuis des troupes innoiu- 
'«rables d'ennoais, (jui prennent atHsitôt la fnitc. 

36 Février j 764' — Mort d'Édouard do Corsombleu 
Dcsmahis, poète français, auteur de la eomédie inti- 

txi\ép l'ImpeniacHt. Jie& vers so!it nssr/. hnnnnnieux et 
faciles,- et ses pensées piouvcnt un cœuv iionnét«. Il 
a dit: « Lorsque mon ami rit , (es-i a lui à n anpre?»dre 
le eajet de sa. jaic. Fleura»^il, c'est à moi de <iéc*n«rir 
les MnaeadeaM diafriD.B 



27 Février i Sg^*" Henri IV csst sacré roi de France, 
non pas àft«jmtf^t«i«it encore pour la H^c, mais 
AiSwrtiw; oMi pa» avec la saiate «i^ule de saint 
Bemi, mais avec celle de saint Martin , qu'on fit venir 

de ZS'oii inoiitii T';. On sait que Henri IV dit .•» l occa^ion 
de sa conversion au catholicisme : g La France vaut 
!m6|i une 



•^S-WvnerTifl, — Supplier dp la rèiacSrunchaut 
cMi Brunirhîtdf, r7K>u$c de Sigtèert I**", roi d'Aaftratie, 
et atere de Cktidcbert II. Ciotsare l'-aoeosa, 4jbs bvo 
assemblée de Français, de rrimes iwfllmr j «t d'avoir 
fait mourir dix rois. Pin-itrnr': histoiics présentent 
ce» tterttsatKms comme «itieremcnt lausses et procla-> 
m ;t 1 1 vertu et l'innocence de Bnmehaut Sa mort 
fui terni>ie : i^rès l'avoir torturée pendant tiois jours 
l'avoir prmneaée an «rilien «les aolchts snr un cha- 



ë — — .vvw-v MU ^IJdl 

menu, on l'attacfa.-i aux erins d'un cheval snuvaf^e ç'ii 
l'entraîna h travers les cailloux et les ronces. Les UÙï\- 
boaax de son owpafattnt c wu t l rwttaïaJiMa «t téitàh 



i*' Mars Î795. Situation militaire de la France. 
Huit armées sont snr le pied de gnerre : armée du Notd, 
général Horeau; de S«mbr«-«t-Mensc , Jourdan^ de 
ftiiin-et-Mo«clIc , Pichejrni ; des Alpes et d'Italie, Kel- 
lerniann; des Pyrénées Orientales, Schérer; des Pyré- 
nées Occidriitaieh . Moncey; des CAtes de l'Ouest, 
Camolmix; des Côtes de Brest et de Cherboîn^ Hoche. 

1* Mars t^. — Bnoree de Paris. Le louis d'or 
eoAte sept mnie detjx cetiis ft r u , m assignats. 

t««" Mars 18 j 5. — JvapoUon sort de l'île d'EIbc, 
et, salvi de neuf cents Irommes, ses anciens soldat^ y 
débanpienn gniéc de Jouan près Cannes ( Var). 



ON AHATEUR DE PQIltTS DE TUE. 



séjour à Bevergeo, soir, me prome* 
nant dans on bois voisin tie I1 vhlr, J'aperçus on 
groupe de paysans «Krcupés à abattit un uilfis et à 
s< iei (les frnncs d'arbres. Je ne sais pourquoi je m'avi- 
sai de leur demander si c'était qu'on voulait percer 
une nouvelle route en cet endroit. Après s'être r^ar- 
ii<-s les uns le-; autres en ri.-it^t , il^ ni'f n^agèrcnt à oon- 
linie r nioa theiiiin et à n péler ma (jiK-ition à un moH" 
sn :ir que je Ven ais debout SUr nne petite élévation en 
face de la furet. £n elTct, Je rencontrai quelques instans 
après un petit vieillard, d'une ligure p.lle, en redin- 
gote boutonnée, ay.nnt snr la téte un bonnet de voyage, 
et une sorte de carnassière sur le dos. Jl était armé 
d'une longue vue «jn'il dirigeait^ fixement rei-s le lieu 
ofi j'.nvais laissé les paysans. En m'en 1 end. m t approcher' 
il repoussa les tuyaux de sa lunette et me dit vive- 
n!(vit : - ■\'ous venez di- in (nr'''! , ni(uiMc\-r: où en est 
le travail?» Je racontai ce que j'avais vu. • C'est 
bien, dit-il, c'est bien. Depuis trois bcures dn matin 
( il pouvait être alors environ six heures du soir), je 
suis ici de faction , et je eoaimcnrais .'i craindre que la 
lenteur <! • e s iii Ikc i'i s ^ quoique je les paye assez 
cher, ne fît ttuil 1:;.:' - -.7>Iais j'espère maintenant que, 
grâce 6 Dieu, la pt t>|; .iive s'ouvrira it l'instant favo* 
rable. » 

Alors, 't nlcnge.! de nouveau s.» longue-\nie, et la 
tourna vers la forêt avec noc.attention extrême. 

Quelcptos minatcsaprès/'nneéleirdue considérable du 
bois tomba tonr-ft-coup, et ime perspective s'étant 
ouverte roiume par enchanteuii r f , îc ch'eniivris nu loin 
un admirnhle nini>hithéritre de montagnes, et au mi- 
lien les ruines d'un vieux ch;iteau, vivement éclairées 
par les df^rniiTcs lueurs du soleil oooehant. Cotait wnx» 
ment nn magnifique spectacle. 

Le petit vieillard deiiieura environ un quart d'henrc 
en contemplation la même place, exprimant son ra- 
vissement par quelques cris boRirres «t par des trépi<- 
gncmens. nii.uid le «f>!ril rtit toat-à-fait disp.irii , il 
replia de nouveau sa lunette, l'enfonça dans sa carnas- 
sière, et, sans m<?snlner, sans «l'adresser une seule pa- 
role, sanspariitrc sengcr4«moinsdu-nKMide-i moi, il 

«SI ^tigjiwi 'd» 



s'cnliritil 
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«tait le baron de Reinsber^. Comme !c fameux baron 
Grothus, il voyageait contmaellement à pî«d et passait 
sa vie à faire la chasse aux liollcs penpectiT«s avec une 
sorte de fureur. Arrivait -il dans une campajmc où, 
pour se pniciiriT un point de vue pittoresijiu-, il fallait 
abaisser une colline, abattre une foret, démolir des mai- 
sons, il Bft s'effrayait d'^ucuae dépense, d'aucun obst^ 
cic, et employait aiissitôt son or et son ('iofpioiicf à 
faire servir ù acs projets les propnttairts tt it-s ou- 
vriers maçons , bûcberous, mineurs ou autres. On ra- 
conte qu'une fois il s'était mis en téte d'tuoendier une 
grande métairie du Tyrol , enitèrement nenre ; oit avait 
eu beaucoup (le pciiiL" à l'en tlisstiadi r. 

Jaiuai{> ou ne l'avait vu tra\ciM:r deux fois le même 
pays. Homum. 

—Vous autres hommes, vous ne pouvez parler de 
lias sans décider aussitôt : Ceia est /ou , cela est sauf, 
cela ettboa, cela ert marnait. Et pourquoi? Aves>votis 
cliercbé dans tousses détails le viui motif d'une action.'' 
2>avc»^vous démêler avec préci^on les causes qui Tout 
prodoite et qui ia rendaient inévitable? Si vous le sa- 
vîeSi TOUS^ae séria si prompu à juger. 

GoKTHB, t^erther. 

' ^UY£EAir(£TÉS PJUXCIPALES 
m i/asni et di i:.'Avai<tUB. 

T/Orient et l'Europe ne pouvant plus i tre iixlilTOi ciis 
l'un i Taotre, nous pensons qu'on lira avec intérêt la 
liste atrivante des principaux souTerains aetoels de ces 

drnx crtatifles paitirs du m nirl <Mf est extraite de la 
notice puliliéf en i8o'5 par la suciett- aiiiatiquc de Pari&. 

EMPIRE OTTOMAN. — Sultan Mahmoud II (sur- 
nommé Adiif le Juste ) , fils du sultan Abd'outbamid, 
né le ao juillet 1785, et prodamé h la place de son 
frère Moustafa R , qui fut détrôné le /H juillet 1808. 
'^Egypte : Muuamukd-Aly, né à Cavala eu Aomélic, 
en 1769 { 1 i8-i de riiégire), tils d'Ibrahim-Agha ; i»ro- 
<,!aniê pacba le 14 mai iSoS, à la plaee de KhoncUd- 
pacha; confirmé par le stiltan Séhm'III, le avril 
1806. 

VASSAUX DE ilvMHKK. ottomaw. — Tripoli : Sidi YOB- 
sour Karammili , pacha. — Tunis : Sidi IIasaV) bey. 

— Le schérif de la JlleÀiv : Yauya, fils de Sourour. 

— L'imam de V Yémen qui réside à Sanaa. — Uoi de 
Scn/ineir : Uviiy VII. fils de Tabl , viDyi-ni ux ième roi 
de la race des l'ouudjis, tribu parUe de l'iutéiieur de 
l'Afrique, et qui vint s'établir h Samaar vers la 6n du 
xv" siècle. EnjuiaiSai, Isinail, fil" ]i:i> l:.i lî 1. ■• | ti , 
le contraint de reeonuaîtrc la bupiciuaue uu sultm 
3Ialiuiou(l. 

ËALPUUÙ D£ MAfiOG. — MbounNum-anaAniAit, sul- 
tan , lils aîné de Moulev Hcseham, succède à son oncle 

Ploiilcv-Suulôiman , If -iS iKut-inLie i8vi-2. 

ROïAliME U AiiïS^lNlli. — lïsi Taxley Gorois 
siiueède av<int 1817 }\ Itsa Guarlou, de la race de Sa- 
lomon (ils de David, dynastie qui règne sans inter- 
rnption de|inis l'an 1268 de notre ère, et qui réside à 
{>uadar : il jouit de beaucoup de considciation , mais 
u'a aucun pouvoir, et ne possède en revenus que ce 
<|f» le» çoBvcmeurs indépendanS d«S provinoes veo- 
loltt bien lui .iccbrdcr. 

PEILSE. — 1 ».Tii~ALi-CaAH, né en 1768^ succède à 
son oncle Agha Moliammed Khan , foodatetir de la dy- 
iias|iej.AbliM-MsrBa| héritier pcésompëf de U cuu- 
rmiie, .est né en 176$. Ce prince, qaî règne depuis 
îtentc-six ans, a btauroup emprunté à la civilnation 
«■isropéenne pour radministration de si-s t tats. 
. ASSAM. — Ce pays conticitt le baNSiit du Brahma- 
|iOtttra. Le titre royal tat, smrga-radja ( monarqtic cé- 
^'ste}, jkaroe vas la dynastie prétend descendre de deux 
('fères, IJbuiilai et KlMmiai, qni^^ec le dictt Change 



V Ui'.-cul tics coiiliécs (lu .__ 

Anglais s'en sont empasésx» ifiarû. 



ms ce pays. Les 
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ÉTATS AU-DELA DU CiAiS'(.E. — E„ipire Binnan : 
jjO]»ulation 3, Soo.ooo amt-s. Dq»ni:4 la pai« de laada- 
bou (le aS février iS^Gj, ce royaume ne se compose 
plus que d'Ava et deK'gu, Cent viiu t l.uit lïTon.irfjur 5 
ont régné di-piiis le comnMncrujeiU d« la mai»arciue. 
on ignore le nom du mi actuel. — Siatn : Ce payHConi« 
prend le bassin <lu fk uve Ménaio. Iwroma Mmr^lSeblt^ 
Agé de quarantc-ticuf ans, c^l uiaôrtwwmt mm- Io tiAne; 
il a fait prisonnier et fait exé<uui r le roi «le ljam% et sa 
famille en i8«9. — Cochi«i;l,iue : litat tributaire de 
lVui|)iie chiiioi». Min^ mi/tg [d€%itn illustre ) est le titra 
des atmées du monarque» — Jum : H,(lftex>— *m b i - 
tans. Le^sBllM'résîde à Ttiftys-Karta* Hai#D^Boti. 
vana-Srpon, couronné par l< s llal!.ii:flais en iHî(;,est 
mort le u janvier i8'j8; le ji uue sMit.-uj est sous la tu- 
telle de Pandjerang-Maugko Kotowino. 

CHUi£. — Le nom de la dynastie régnante, d'origine 
mamMniae, est Tai'tsmg(h trè^pure). En Chine, on 
ne connaît pas le nom de rtn)j>eM ui rt u'iiaut ; tx liii qui 
occupe actuellement le trône est ie iiU aîné desoa pré- 
décesseur, mort le 2 septembre i8vtrt, et il portait au- 

iiaravant le non de Miaa-ming. Il donna à son père 
e titre posthume de Tiri'tsoung'j'oui-hoanf^-ti , c'est-à- 
dire, l'auguste it sai'c criijK rcur, le nniijjatissant pré- 
décesseur. Il est dgé uiainlenant de quai antc-buitans. 

JAPOI9. — Le Z>(7f/ï (empereur) actuel est le lai*' 
snccesseur deZiimiou; il règne drpuls 181 ; le jiublio 
ignore son nom durant sa vie. .Sa tcsidciice est AlijaAo 
ou Kio ( ces deux noms signilicnl résidence ). Le A'o« bâ 
ou Seogoun est le chef militaicc généralissime de l'em- 
pire; il réside & Tédo; c'est, par le fait, lui qui règne; 
(.(■p( lulant if nffme toujonis niit rspèce de dépendance 
uii Dain, iliicendanl de l'aïuique dynastie japonaise 
qui a commencé par Zinmou , GCm ans avant notre èrOi 
Le mot JJai ri (en chinois Dfai ti) signifie proprement 
['intérieur { du palais imiMîrial). On s'en sert pour dcsi- 
{:nci rcinpcj oiit . puisqu'il n'est pas jx'i nu'-i de iiroférer 
son nom pendant qu'il est en vie. La même chose a 
lien 1 régard du Aegnut et du prince son soooesseut. 

MOUERE. 

snwoamAiTi — souvamas nz s* vjr et dx ses ocirvmBS< 
— MAisoiTs Qe'iL A KsasTdns.— «oorTaHiBAii. 

Le portrait de Molière <juc nous donnons est une es- 
quisse fidèle du tableau original peint par Migiiard, et 
jiossédé nujourJ'liui par M. Alexandre Lenoirf aacieil 
conservateur du Musée des Petits- Augustins.' 

La reasembitaoe de notre premier poète comique 
paraîtra parfaite, sî l'on croit le téinnij^iagc de» 
eontempuraiu^. « Molière, a dit un rédacteur du Mer- 
« cure tle France, n'était ni trop gras ni trop maigre; 
»il avait l'air très sérieux, le nes gros, la bouche 
» grande , les lèvres épai ses, le teint brun, les sourcils 
" noirs t t Au ls, < t lis div i l i luciUTcmens qu'il leur don- 
» nait hu rcndau ut la plivsionomie extrêmement co- 
• inique. » 

L'attitude de sa téte et l'expn'ssîon générale do sa 
fîgtire sont' d'ailleurs entièrement d'accord a ver cv que 
l'on rn]>]ir)rtr' de son. Caractère et avec nUsti^re dbs* 
èvèncmeiis de sa vie. 

On tie s'étonne point de la préoccupation triste et ré» 
veuse répandue sur se'; tr,iit>, loi s qu'on se rajipelle qu'il 
lui fallut , couiiiic .Shak-spcai f , altrontcr l'opposition de 
sa famille, et changer son véritable nom de Poquettn 
pour suivre sa vocation; lorsqu'on songe que ni l'adni* 
ration ni la protection de touis XIV, ni ramitié des 
deux romeilir, de La Fontaine, Ae Roilean, deRaeine 
et de La ChajH-lle, n'ont pu le soustraire aux jaloiues 
perséctitioDs des Bounaut, des Colin, des Màiage, dA 
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AIonlQcnrv, aux di'-dains ignorai» «les marquis, et aux 
«alomnies inAmes des faux dévot»; lorsque Ton reflc» 

chit siirtoiit qu'il rut le malheur d'épouser une femme 
toquelte, légère, incapable Je comprendre ce qu'il 
y avait de sensibilité et de délicatesse sous ce regard 
fort et pénétrant, et ce qu'elle devait de respect à un 

génie. 

m.iis on ("it snlisf.>it de rotrniiNcr soiK ce \n]\i- (]«• 
mélancolie le sentiment de bienvciUaucc et de bonté 
ui était empreint dans tonte sa conduite, soit quand 
encuuraj^eait de son argent et de SCS conseils Racine, 
jeune et inronun, quand il obligeait si ingénieusement 
ses camarades malheureux 'i ici rvoir se-, secours, soit 
quand il refusait une place à l'Académie, parce que son 
talent d'aetenr et ta direction importaient i l'existenca 

de '.n frniipc, ■i'Mt an'^si Inrsq»':) forrc (]v bienfaits il fnisait 
oublier les aii.illieiiirs relii^eux prodigués rontrcsa pro- 
fession à ces pauvres sœurs de la charité, qui ne lui man- 
quèrent pas à sa dernière heurCf et» penchées vers lui, 
encore i moitié déguisé sons son costume Argon, 
reçurent avec douleur son dernier soupir. 

Volontiers, k le voir ainsi distrait, on serait tenté 
de lut demander cequ'il pensait tandia qu'il abandonnait 
conplaisanmient ses traite au puioeaa de son ami, et 
quels secrets mystères du corar sa puissante rêverie pour- 
Sui\'ait en ^i^■Ilee. l^tnient-cc, par hasard, les nialciicoti- 
trcuses vanités de ces bourgeois honteux de leur fran- 
che et honnête roture , ignorant la ponle oâ aejirécipi- 
tait la noblesse, et descendant m croyant monter: 
M. Jourdain , l'infortuné Georges Dandin, mesdemoi- 
selles Gorgibus! Étaicnt-cc les conseils intéressés de 
l'orfèvre Josse, les angoisses et les ruses maladroites de 
TAvare, rhonniÉte indignation d'Aleeste , les prétentions 
de Trissoiiri, <in !.« siiii,'iilière contrainte «le cet ini]>ru- 
dcnt créancier de iloa Jiian, M. Dimanc he ? ou phuùt, 
méditait-il d'exposer sur la scène, |Miur lui imnrimcr 
au front son éternelle sentence de réprobation , le plus 
détestidile et le plus dangereux des vices, l'hypocrisie 
relii;ieuse? 

C'est lui événement rarc que l'apparition de ces gé- 
nies dont nu ne peut prononcer le non sass qu'aussitôt 
l'imagination se peuple de mille personnages vivons, 
animés, jouant avec une admirable précision toutes les 
aventiiies (lu L;raiiil diainc de la vie, sans qu'aussitôt 
l'on découvre dans une perspective in&nic le monde 
entier tous son plus curieux a^eeti et partout rrap))é 
f um bdl* et rMUte Iwniire, 



Chaque siéde a des généraux habilea k battre enruÎM 

des forteresses ou à vaincre des armées, des savans. 
d'une vaste et silencieuse patience, des philoso[^es 
d'une étrange vigueur d'abstraction ; mais il semble que 
ce serait trop pour un sièdçd'undc ces talcns privilé- 
giés qtii savent enseigner la vérité, la vertu, en faisant 
épanouir les visages et battre les rueursdc joic,de même 
que ce scrai^t trop sçns.duute pour chaque jour d'avoir 
une senhe.henre de plaisir sans mélange et de bome 

et d!L;ne gaieté. 

A la vérité, les génies dn j:enre comique, Cervantes,. 
rAriostc,.Shakspeare,SIoliere, I.eSage,Ficlding,exer* 
cent une influence qui s'altère didicilement , et qui; 
.semble pins durable, pliLs étendue, parce qu'elle se 
nu-lc plus inlinienieiit .1 tout< s li s ( ii ronstanees de la 
vie ordinaire, et qu'elle est Aiseuteat sentie par le grand 
nombre des huintues. . 

Ainsi plus de dctiX cents antt sesont écoulés depuis Is 
naissance de Molière (1 5 janvier i6aa ); « t niali;ré la 
dilli renée du I.iiiLM 'e et ilu -l vie (|n il a coiHnl)iii- .1 for- 
mer, malgré la ditlerenee des vic<>s et des mœurs qu'il 
a contribué à ivibrmcr, ses comédies sont toujours le 
|>li:s I Irhc attrait de notre lh« .^fre. 

Les moins lettrés d'entre les classes laborieuses sa- 
vent sa réputation , < t se servent énergiquemcnt de 
ceux d'entre les noms de ses pcrsonnagflsqui sont deve- 
nus des types dn caractères. Les passans s'arrêtent et 
mon t cent dans la 1 UiMlrs I'ilief-,-d<'s- ll.nlle-; la maison où 
l'on a cm long-temps qu'il était ne. Malheureusement 
c tie niaison a été rebAtie plusieurs fois depuis cent aa«» 
ta dciuièi^ncnt encore que noùvdte reconstruction en 
a été faite suus la din«lion de Parrhitecte Periaux , qui ^ 
ri ■)i<clant 1.1 tradili in pi r; 1 1 |.,rn' et une ancienne déli- 
bération de l'Académie, a dtcore la façade d un buste 
et d'une Inscription. 

I^s autres maisons que Molière a habitées, celles de 
la rue .Saint-Honoré , vis-à-vis le Palais-Royal, de la 
rue Saint-'rlioinas-du-lxiuvre, < t n lie de la rue Ri- 
da-lieu, u° 35, où il mourut, ne conservent pas dav«n- 
ta«!e de traces de leur ancienne apparence, soit au de- 
(!,Ki>, soit au d. h (IS : le souvenir ne sait où se reposer 
La pierre tuniulaire que sa veuve avait fait placer sur 
la fosse du cimetière .Saint- Joseph , où il fut enterré 
aux flambeaux l« syir du 11 févri^ iS?^, n'existe plus. 
Il est mém^ iucertpnu ai ce sont réelleaiMit ses dé- 
potiîlles funèbres qui, trau^MMêeStle ^mû 17991 pas 




les soins de li. Alexandre Lennir, au Mnsve des Petits- 
Augusiins, ont été depuis déposées an «îmeeîérB du 

Pi re-Laehaise, près de la t(»miu- de F a Fontaine, 
le petit monument dont nous donnons le dessin. 
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LE CHIEN DE TERRE-NEUVE. 



*!»ECrOTF-<. 



Celte race de cliii'ns «l une îles pju* intéressantes 
par les bonnes qualités dont elle rsl éminemment pour- 
vue, et qui semblent lui être tolicment particulières que 
l'on trouve rarement des individus qui no les manifes- 
tent point d'une manière assrz r(>m.-irquahle. Il y a peut- 
être encore, au nord de l'ancien continent, dt-s chiens de 
plus grande taille; on pourrait aussi essayer de ré^'éné- 
rer la race j-igantesque des chi<'ns d'Kpire, dont Pline 
.1 fait une description si poétique; mais ce qui est vé- 
ritablement précieux pour l'homme, c'est un compa- 
gnon qiii lui soit entièrement dévoué, qui le défende 
contre les brigands , le retire du fond des eaux lors- 
qu'il y est tombé, partage ses fatigiies et ses périls, et 
parvienne souvent à lui sauver la vie.Leeliien de Terre- 
Neuve est peut-être plus qu'aucun autre de son es- 
pèce, ce compagnon , cet ami dans les circonstances les 
plus difFiciles; on peut compter sur son courage et sur 
son intelligence, dont il donne quelquefois des preuves 
auxquelles on était loin de s'attendre. Citons quelques 
faits où CCS belles qualités ont excite à la fois l'intérêt et 
la curiosité. 

Tout X 



I,e Durfiam , paquebot de Sunderland, avait fait nau>< 
frage sur les cotes de la province de Norfolk, près d« 
Clay. L'équipage et les passagers ne pouvaient être sau- 
vés qu'en établissant une amarre entre le bâtiment et' 
la terre; mais la cote était beaucoup trop éloignée pour 
qu'on pàt y lancer un cordage, et la tempête trop violente 
pour qu'aucun matelot osùt rendre à ses compagnons 
d'infortune le péi ilU-ux .>ervice de porter ce cordage à 
terre. Heureilsement |)our ces naufragés, il y avait à 
bord un chien do Terre-Neuve; ce fut h ret animal que 
l'on coiilta l'aventureuse ronniiisvion. On lui mit dans 
la gueule le bout de la corde de sauvetage, et il s'élança 
au milieu de l'épouvantnble fracas des lames qui se bri- 
saient Tune contre l'autre. Il avait déjà fait une grande 
partie du trajet, lorsque ses forces commencèrent à l'a- 
bandonner , sans que poui'tant il lâchât le bout du cor- 
dage. Deux marins intrépides, qui se trouvaient alors 
sur la cote, avaient admiré les persévérans efforts de ce 
chien; ils virent sa détresse, et ne balancèrent point à 
s'exposer eux-mêmes pour le secourir. Ils l'atteignirent 
en effet au moment où il allait succomber, prirent la 
corde qui était entre ses dents, l'aidèrent A gagner le 
rivage, et alors on put sauver les neuf persounes, qui 
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diirant toute C£lt<> inanœuvre, ava'u iit ilrs<spérrdo leur 
vie. Si le chjtii n'eût jws tparj^iM; aux doux braves ma- 
rins la plus grknde partie du ti-ajvt, il leur vôt été im- 
possible de le Taire émtx. iMs, (« aUanâ «t rwmnMil» et 
l'équipage eût jiéri. 

I^orsqu'iiD jeune chien (îr- Tcrr<>->*« m .ippartîrnt h 
un jeune maître, il s'étabiii (piei()Dfioi« «tiire ies deux 
une faniitiaritô qui fiùt Ûkfflînàu» Im «Estaoces; rani- 
mai o'cstpluil lé w ry i lt w , mais U r ■wiiiitri de llioioi— . 
Cette inhintté ««pose à q ueKiues iocovrcoMm y cimbm 
Od le verra par le f;Mi .iru. 

Vo jeune niariti anglais, très habile aagear,était em- 
barqué sur un vaisseau de guerre; il avait un très 
beau eliien de l^erre-Neuvc, qui s'était oÔBciiié les bon- 
•les grâces de tout l'équipage. DOTMM nm Stttîon que 
le vaisseau fut chargé d'occuper daDS une ( oloiiie luin- 
laiae , le maître et le clùeu se livraient trèâ f(-é(}ueiu> 
ment à leur esevcice de prédilectiou, nageant càte a 
cùte, attirnnt par leurs jeux de nombreux spectateurs. 
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s'cchouer entre deux rochers, et fut entièroinent siib» 
mergé , sauf la partie la plus élevée de l'arriére. On vit 
l'équipage se jeter dans la chaloupe et s'efforcer de ga- 
gner U eàà»i nak une vai^ue fit tout disparaître. Huit 
jam» s» panèrent a«a«t ciue le temps permît aux pé- 
cheurs de mettre une enuNircation a la mer; et à la 
visite du navire, ils trouvércat une femme toute jeune 
étendoeiBorte, et tenant cneore une petite Ollesarsa 
pOltrute. Elle avait au-dessnu^ du soin une blessure qui 
parais.<ait avoir été faite avec une grosse épingle; il en 
sortait i iicore qm li^ue iieu de sang que l'enfant suçait 
avec avidité. Le lait de la.aMre ajraaa tari, elle arait usé 
de la dernière resBOunseqm lui laitaat sa situation dé- 
plorable T'n pnrtr.nit fit connaître la famille à qui l'on 
devait i-endn 1 eufaiU ; les pi'cheurs auraient bien voulu 
l'adopter. Ces bonnes gens avaient vu beaucoup de scènes 
de désolatioa, mau jamaia encore ils n'avaient pleuré. 
Lorsqu'on vint lenr reprendre e«ite pauvre petite créa» 
fil- 1- (|u'ih .nvnicnt tettieiltie , ils I.i porteiciit sur le lieu 



promirent naireniait de recevoir c<Mnne leur nlle toute 
orpheline q&i vicadrait s'agenouiller sur celte tombe. 
Le «Muriige n an oontagioa; tu dévouemeat en 



nemeaMftbeys-des gonds, oanunede voir 

cpi ' M. r ntir inaxine insigniliante et triviale ^ lonque 
im» t Akiom iotteitt dn fond de mon cœur. 



Un jour, le ui.ùtre s'avisa de poser ses deux mains sur i on sa luere était enterrée, et ùtant leur chapeau, ils 

la téte desonchien, et lui donnautuiie foi te iiii|uiUi(>ii, * ■ ' . J... . 

il le fit plonger à uue aasangrandG profondeur, d'où il 
le vit revenir quciqnes moncns !4>rès. Ce passe-temps 
no drptiit m:'li--:n''Tit ::n ehien, ijui l/ieiitLit, ehaiii^eant 
de rùle, luil a boii tour btî deux, {laltes iUi la l^ te du 
jeuae homme. Ccloi-ci disparaît sous IVdo, y séjourne 
un peu plus loa|^teB^ qp^le oltteu n'avait fait} dès 
qa'il reparait , nouvelle infM»iliev de pattes, nanvelle 
immer.-.ii)i<. I.i? jeu fut répété ^i -^yiivent, qu'à la fin 
l'homme ne ri-parat plus. L'aBuaai désespéré fait dé- 
tendre les gémisseineiis ic».p|ns II— lahifil, plonge , 
Tient à la aurfaec de i'eatt,paiir r a Bo nw hr «es plaînics, 
et disparaît encore i«i»nr continuer sa ircherdie. Enlm, 
ou vient au secours de tous Irs il.-ux, r; une lijaloiipc 
leçoit les aventureux ploiii^cut ». Le chien avait ciitin 
trouvé son maître, et le saisissant avec sa gueule, il 
l'avait ramené à la surface de l'eau. Le jeune homme 
avoua depuis qu'il s'altcudait à la nwrt, et se disait 
en lui-même : /# or i tmim dom pèt» kt vùttie Ar- 

Pressentiimitt tUs Turcs. — Le plus grand cimetière 
des Turcs de Coastanliuople est situé sur le rivage de 
l'Asie; les habilans de eette capitale étant persuadés 
(ju'ils seront forcés de se retirer en Asie, d'où ils sont 
Venin, ventent qne leurs corps reposent dans un lieu 
où les infidèles chrt'ticns ne viennent jK>int les trouhler. 

Cette inqjressiuji d.ujs leur i^pril est confirmée par 
d'anciennes prophéties, et par des coïncidences de iwine» 
^oi se trouvent dans l'histoire de Coustantiuople ^ et 
qui scmt assez curieuses. 

(.'(•ttr ville fut agrandir et flioisir poiir être le siège 
de l'empire grec par un Constantin, liis d'Hélène, sous 
le patriarehat d'un Grégoire, en 3a8; elle fut prise, et 
l'empire des Grecs détruit, sous un Constantin, fils 
d'Hélène, son» le patriarehat d'un Grégoire. Les Latins 
.s*i!ii empal èrent sou-, un lîcuuldiiin , eu i îo '( , 1 1 ils en 
furent chassés suus un autre Ucaudouiu, en ixQi, Les 
Tons t'en emparèrent sous un Mahomet, en i4!»3> et 
sont persuadés qu'ils la perdront sous un Âlahomct, qui 
est le nom du sultan actuel; enfin, à l'époque où l'iii- 
sttiretiioii tics C'>t ecs éclata , un Constantin était l'iu ri- 
tiec apparent du irûne de Russie, et le patriarche de 
Gotistantinople se noisnint Grégoire; ce dernier fut 
pendu, et Constantin est mort depuis; mais les Turcs 
sont persuadés que la fatale eouibiuaison des noms de 
Uabomct, Grégoire et Constantin , présidera à la des- 
truction de leur paissanoe en Europe. 

R. Walsh, f'qyage en Tarpiîe. 

Une mère. — Un navire qui luttait contre la tempête, 
OLToede la cdie septentrionale de l'Écossc, finit par 



DfiS MAUYA'IS PAUVRES. 

En pnbltant te norttmi suivant, dont l'inlérét est 

•>ui lout liistoriqui- . nous suinines luiu île \ouloir ajou- 
ter une nouvelle force au sentiment de réprobation 
générale qu'excitent aujuurdlmt les mendions oîsift, tes 
maux'dis /jaui-rrs. Ce sentiment est juste, et il est bon 
qu'il soit enté profondément dans l'opiniua publique; 
niais on s'c^p^)^< i .lit , m l't xa^ei atit, à devenir impi- 
toyable envers la \-éritable pauvreté, et à autoriser trop 
facilement l'oubii de la duiriié cfaea beaucoup de pep- 
soones. 

UNE COUR DES MIRACLES. 
URScRirno:» de3 couils uis mjrjicles. — LEua popolàtios. 

— ÉTYMOLOIE OE LSUH NOM. ~> OÉnMtXlOV US K* 

VhlskS CI.ASSES IIF. MEKDUHS. 

« Cette Cour est tituée en une place d'tme graudeiu 
très coBsidérabte et en un très grand cul-de-sac puant, 
beaucoup irrégulîer, et qui n'est pas pavé. Buur j vo* 
nir, il se faut souvent égarer dans de petites rues vj. 

laines et détouiTiées, pour y entn r, il faui descendre 
une assez longue pente t«>rtue, raboteuse et inégale- J'y 
ai vu uue maison de boue à demi enterrée, toute 
cliBOcelante de vieillesse et de pourriture, qui n'a pas 
quatre toises en carré, et oft logent néanmoins plus de 
cinquante ménages, cliaigès d'uur inlinité de petits eu- 
faus légiliiucs, naturels ou dérobés. Ou m'a assuré 
qu'en cette cour babitaient plus de cinq cents familles 
entassées les unes sur les autres. Elle était autrefois 
encore plus t^iundt», et là, ou se nmirrissait de bri- 
^landage , on s'i ii^rjissai; d^ius l'oisiveté, dans la gour- 
mandise, et dans toutes sortes de vices et de crimes. 
Là, sans aucun soin de l'avenir, chacun jouissait à son 
aise du présent, et m.iiigenit le soir avec [)laisir ce qu'a- 
vec bien de la [>eiue ei souvent avec bien des coups il 
avait gagné pendant le jour; car ou y appelait gagner 
ce qu'ailleurs on appelle dérober j et c'était une des lois 
fondamentales de fa Cour des Miraeles de ne rien gar» 
dcr pour le lendemain. Chncuny vi\ ait dniis ur.t ^-r .ir.cîc 
licence; personne n'y avait ni foi ni loi. On n y connais- 
saitnibapiémr, ni mariage, ni sacremeni, • 
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IVf^vlMB Qvxagere <UBU cene oueiipaoB oo oiMi 

va! fvrr^ i fi6o}, c'est la Térité tout entière pf tnnte mie ; on 
comptait douze Cours <tes Miracles dans Pans au com- 
lltenoancnt du dernier ùède, et o» en trouvait une au 
mofa» éiÊ» dkaame én aimàn tîUw de Fsawe. Ju»- 
qM là Msai «ml «ôl ptonne Vataft jrfnétrft ihun «4- 
retraites redoutées; le mendiant était certala d'y cclup- 
toote aarreiUaaee-, là il était avec tes sicm, Mat- 
Mi avW' Im §mUf-9t il s'y dépouilUit aaiu crainte 
du masque imposteur qu'il arait porté tonte la jonmcc 
ponr tromper les passans. Là, une fois entré, le boi~ 
tcux marchait droit, li- parnly tique dansnit, t'nvcii^'lc 
voyait, le sourd enteadait, les vkillasds méaae ctaiea; 
raieous. C^t à ess aafaiaas «ewanfemmsanfitaniOT* 
phoses dp cli.iqtir jonr que ces cours dr^airnt îrtir nom. 
Qui n'eût, en cHci, cru aux miracles , à la vue Jetant 
de merveilleux changeraeu ? Ces mêmes hommes , si ac- 
cablés de sonflraiircs et de naux»ifa''Mi voitieaoir re- 
gapirr leur gito à grand' prî»c; cesaajflôrablet , à qui les 
plaies, les fi acturci, les ulcères, l<*s fièvres, les paraly- 
sies iaisscDt à peine ia force de se traîner le loqg dics 
murailles en ••oerochxBt Its raBS-anc-anlTCt, oanimc 
s'ils allaient aooaanber; laïai eas «nbm JMmaanes 
qnî le glissent an deliors athacieMca et trial««» eomafic 
la mort, tous cts «Ifrcs qui semblent aciMliU s p.i;- Ttlirc, 
par les. roaladicà et par la faim , à peine ont toufhè 
le seuil de ce monde si nouveau, que, frupféi "î""- 
dain par la baguette d'un enchanteur, ils en rrroivent 
une vie nouvelle. La porte franchie , et tous les mnirx 
ont (iispnrii avec leur nj)[).Tieil iii--,olaiit ; li pniir fran- 
chie, et les années looaae ue se (ont plus sentir : fcmines « 
enfài», vieillards , jawMs Jionmws , semblent s'être ren- 
contrés soridriin (Iniis un âge de- fnrcf, dr iTiouvemciit , 
de santti. ("ette cdîmo qui se prccinili" a r« aipi.Tc»' le si- 
lence par les cris, les larmes par les rires, la tristesse 
par la jotc, le (ic:>cspoir par l'espérance; impatiente di- 
jouir, elle craint de- perdre un instant, ctconrt a^'rc 
une elTroyable vitesse «.'enf,'loutir dans les nombreux dé- 
tours de son repaire, et s'y livrer avec impunité ù tou- 
tes les titrpîttides du TÎce, à tons les eseès de la dé- 



* Eh ! qui fbrmdt ce peuple & la Mi «i mtséraitle rt si 

favoiisé, si pauvre et si riche, si piiiss.int et si faible, 
si craintif et si redouté; ce peuple qui se conuptait par 
milliers» ipd obéissidl i on rai, qui avait ses lois, sa 
justice , sa moralité, et même ses exécutions sanv'lantes ? 
Ce peuple était si nombreux, qu'on avait été aussi forcé 
de If diviser en classcs, qui toutes n'i-tnieiil pns épale- 
ment privilégiées. Ces classes, auxquelles nous laisse- 
rons les noms qu'elles portent dans la langue d'affût , 
étaient : 

Les Courtauds lie £outange, senii-mcndians qui n'a- 
vaient le droit de mendier et de Clouter que pendant 
l'hiver. 

Les CaponSf chargés de mendier dans les cabarets 

et dans les lieux publics et de riisscnihîcîn. nt ; d'etK'a,;rr 
les passans au jeu en feignant de perdre leur argent 
eontre quelques camarades & qni ils aervuent de com- 
pirea. 

Les Fnmct-mitmtx , qni contre(:usaient les malades, 
et portaient l'art de se trouver mal dans les rues à un 
tel degré de perfection, qu'ils trompaient même les 
médecins qui se présentaient pour les secourir. 

Les Hubnins, Ils étaient tous porteurs d'un certificat 
constatant qu'ils avaient été guéris de la rage par l'iu- 
tereession de saint Hubert, dont la puissariL-e a cet égard 
était si grande, ^ue, du temps de Henri liLticnne, un 
nimne ne craignait pas d'affirmer que d le Saint-Esprit 
était mordu par un t hirn rnracé, i! serait forcé de faire 
le pèlcruiage de daint-Mubcrt-des-^rdennes pour être 
, gnéri de la rage. 

Les OercmcHÊn, Cétaientces^andspandards qui al* 



laient d'ordkuvre par les mes denx i deux, ^iHis 

d'un bon pourpoint dr» TT!-mv:ii*;cs rhansscs, criant 
qu'ils élaicQl de bons marchands ruines par les guerres, 
par le feu, ou par d'antres accidens. 
- ï_<u Ifiilûmi II I Céuient encore des malades sîmiulBs ; 
ils se disment hydropiqites, ou se oovvraiflot les bn», 
les j'ànibcs et le corps d'ulcères factices. Ils demandaient 
l'auinàac dans les églises, afin, dirent-ils, de réunir 
la petite somme nécessaire poar antrepreudre le pète- 
rinage qui devait les guérir. 

Im Mtilanb. Ils ctârtfnt mnds d'un grand Inssfic 
dans locpiel ils mettaient les |.rnvisions quramdiaient 
Jcors iquMititaHés. Cétaient les pourv<^mrs de l.t so- 
ciété. 

Les Marjauds. r'éfient d'autrc5 «»acux dont les 
femmes ao décoraient du ritri; de marquises. 

Les NarquoïsÂm JMies. Ils se recrutaient parmi les 
soldats, et demandaient, l'^iée nu côté, une aumône, 
/{u'il pou-vait être dangereux de lenr réfimer. 

I.es OrpIn Uus. C'étaient di-jpnnrs fardons j>rr^rinc 
BUS , rhatgés do paraître goies et de ti-eiubler «ic Ii-ok1, 
taéuie en été. 

Les Pwtru. Us camtraTaisaieat les cstMfâés , et na^r» 

cfaaicDt toujours av<eo des béqufflles. 

Les Poijs^nns. Ils fijarL-liaicnt quatre à quatre , vêtus 
d'un pourpoint, ouus sans diemisc , avec ou chapeau 
sans kmd et me bouteille sur le côté. 

T. es Hifofiés. Ceux-là étaieut toujours acooirpaîmés 
de femmes et d'eufans. Ils portaient un certificat qui 
attestait que le feu du ciel avait détiuit leur maison, 
leur mobilier, qui, liien entendu, u'av^'ot jamais 



1rs Co/juilhnis. Cétaient des pèlerins couverts de 
coipiillcs, qui demandaient l'aumône afin, disaient- ils, 
do pouvoir continuer leur voyage. 

Les Callots étaient des espèces de pèlerins sédentai- 
res , choisis parmi ceux qui avaient de belles dieveln- 
rcs, ( t ([tii passaient pour .avoir été t;uriis de la teij.Tic 
en se rendant à Flavi^^ny, en Bouriîotfne, où sainte 
Ueine opérait des prodiges. 

Les Cagous Ou Arrhi-SiippAts. On donnait ce nOfa 
aux professeurs chargés d'enseigner Var^t, et d'in- 
struire les novices dans l'art de coupr i lis bmu ses, de 
faire le mouchoir, de créer des plaies factices, etc. ' 

Enfin les Sabouleux. Ces mendians se roulaient à' 
terre comme s'ils étaient épilepliqut-s , et jetaient do 
l'écume au moyen d'un morceau tic savon qu'ils gar- 
daient dans la bouche. 



lp: partuénon ou teimple de mitverve. 

Les ruitit s de h Grèce nous donnent une haute idée 
de ce peuple qui a subi tant de vicissitudes, et dont 
lesdcsceodans, bien qu'abrutis par le despotisme des 
Turcs, viennent dé reeooqacrir leur liberté. Les an- 
ciens ôrecs, qui a\ a'< nt reçu des Egyptiens les premiè- 
res notions des sciences et des arts , ne tardèrent pas 
i surpasser Icnrs maîtres, et quelques uns de leava 
monunicns , échappés à la batbarïe et aux nvages 
des siècles, servent encore de modèles aux peitples ci- 
vilisés. 

Leur architecture, à la fois noble et élégante, pré- 
sente les proportions les plus heureuses, et atteate 
le génie de leurs artistes. Au milieu d'une nature riche, 
et sous un ciel toujours pur, la beauté des sites et sur- 
tout celle des formes htuiiaines, dut • purer lenr goftty 
et nourrir et féconder leur inspiration. 

Entre tons les Grecs, les Athéniens se dis ting nèreat 
par la grandeur et la magaifircnce de Ictirs-monttmcnç. 

Le r-irthénon, dont nous représentons ici le* restes , 
fut construit du temps de Péridés, il y a -environ 
trente-deux siécirs. Pliidias, soutpteur célébre,"6iÉi| 
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alors chargé dv In dircctiun des embellissomms d'Athè- 
nes. Ce temple, dédié in Minerve, dominait la ville et 
la citadelle. L'exécution en fut confiée ù Ic(ihus et à 
Callicrate. Il appartient à l'ordre durique, et le beau 
marbre blanc qu'on tirait du Pcntélique, montagne 
Toisinc, sei-vit à sa construction. Sa hauteur était de 
soixante-neuf pieds, sa longueur d'environ deux cent 
Tingt-sept , et sa largeur de cent. Le portique était 
double aiu deux façades, et simple latéralement. 

Cest dans ce temple que les étrangers venaient ad- 
mirer la statue de Minerve, chef-d'œuvre de Phidias, 
et qu'il avait construite en or et en ivoire. 

Soit itidiflérence, soit oubli , le Parthénon avait été 
respecté par les Turcs; seulement de temp3 à autre, 
les habitans broyaient quelques fragmens de marbre, 
pour en faire du ciment. En i685, l'artillerie des Vé- 
nitiens, alors en guerre avec a "Turquie, dégrada ce 
précieux reste de la grandeur d'Athènes. 

Dans les conlrt-es septentrionales, l'action de l'nir et 
rintem|M*rie des saisons dégradent en |h>u d'années les 
niouumens publics ; mais le climat de la Grèce a res- 
pecté plusieurs de ses ruines jusqu'à nos jours; et ces 
mutilations déplorables sont bien plus l'ouvrage de 
l'homme ou des convulsions politiques que le résultat 
d'une longue succession de siècles. 

De tous les nuisées d'Kurope , celui de Londres s'est 
le plus enrichi de5« débris du Parthénon. Lord Ëlgin , 
qui était ambassadeur à Constantinople vers 1799, ob- 
tint en i8ui du guuveniement turc un firman qui l'au- 
torisa i ■ élever un échafaudage autour de l'ancien 
» temple des Idoles pour mouler en plâtre et en gypse 
» les omemens et les figures, » et de plus, • h enlever 
«• les pierres où se trouvaient des inscriptions, ainsi que 
» les statues conservées. • On assure qu'il en coûta 
7/1,000 livres sterling(i,H5o,ooo fr.) , intérêts compris, 
à lord Elgin, pour s'approprier les belles parties du 
monument qu'il fut possible de transporter à Londres. 



En i8i6, la collection entière fut achetée à lord El- 
gin, par acte du parlement, au prix de 35,ooo Uvtes 
sterling (875,000 fr). 

Serpent àpprivoùr. — Un laboureur habitant près de 
White-Cross, à t-nviron un mille de Herefoid , et occu- 
pant une chaumière de M. Thomas Wceb, observa plu- 
sieurs fois, dans le mois de mai dernier, un de ses 
enfans, petite fille de moins de deux ans, qui, à chaque 
repas, réservait une partie de sa nourriture, et la por- 
tait dans un coin de la chambre. La curiosité porta le 
père à épier son enfant, et l'on peut juger de sa surprise 
quand il vit, à un certain bruit fait par la petite fille, 
un serpent sortir d'un trou du mur, et prendre sans 
crainte le repas qui lui était ofTcrt. 



MUSEE DU LOUVRE 

SALON OK |833. 

Aujourd'hui nous avons voulu seulement annoncer 
l'ouverture du .Snlon , et nous avons choisi à la hite 

rioiir cette annonce une des plus jolies statues de la ga- 
erie des sculptures, comme on place une vignette sous 
le titre d'un nouveau livre. Nous donnerons successive- 
ment quelques esquisses des œuvres du Musée de i833 
les plus remarquables dans divers genres; ce sera une 
introduction naturelle à la suite de gravures et d'arti- 
cles que nos lecteurs trouveront çà et là dans nos li- 
vraisons, et qui feront connaître les musées antiques et 
modernes, soit de Paris, soit des principales villes de 
France et d'Euro|>e, et l'histoire des b<-aux-arts, ainsi 
que leur influence sur l'éducation publique. Nous ne 
pouvons représenter et décrire que |k'U de choses a la 
ibis; mais qu'on prenne patience , et nous espérons qu'il 
viendra un moment où l'on s'apercevra peut-être que 
nous avons su assez profiter de ce que nous avions d'es- 
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paœ et de temps pour montrer et dire beaucoup de 
tXl'OSmO.N DE SCULPTURES. 

ViCIEt» KAPOUTAlH OANSAKT La TA11KIITU4.K, 



* 1 




M. DorctÀaitd^à connu par sa statue de V Invention 
«die la fyre, omosée en i83o an Musée des Pfetits-Angos- 
lltis, et énsufte au Lotnr re. 

Le pécheur napolitain stduit \c r(';j;ni"(! pni une 1ot;è- 
rcté et une TÎvacité d i xpression qui invitent à la mu- 
sique ( t à la danse. La statue ne perd rim i étr* étu- 
diée de prés; les détails sont gracieux sans aucune 
mollesse. L'artiste n'a pas ennobli et idéalisé fa figure 
plus qu'il n'était convenable. Outre la ronipo>;ilion et 
l'exécution, on doit louer l'excellent goût dont M. Du- 
ret a fait preuve dans le choix du sujet , qui lui a per- 
mis de ronscrvrr le nu , et de se réserver ninsi les pri- 
vilèges de l'art antir^ue sans être obligé de se réfugier 
dans des OMeurs élot^néet pour produire une atame de 
gmn, 

La tanatelle est une danse napolitaine qui , suivant 

toute apn.ironco, doit son nom à cette trailiiiou de la 
fiiqûrc de la tarentuU- (sorte d'araignée), dont on ne 
ponvait guérir qu'en dansant au son de la musique avec 
nne rafHdité extrême jusqu'à ce qu'on tombât h terre 
baigné de sueur et épuisé de fatigue. Il est une autre 
danse, moins vive I,i tarrnlcilf , également on fa- 
veur chez les Napolitains, c'est la saltartUe.On a iiguré 
cette danse au grand Opéra au troisième acte de la 
Miuetle de Portici , dans la scène du marché qui pré- 
cède la révolte du peuple conduit par Masanit-Uo. On 
la voit de niéiiie exécutée liahilement dausplosieiirl né* 

Jodraœes de ÏJmb^ et de la Gaieté, 



MAHOGONL — BOIS D'ACAJOU. • 

Le bois auquel on donne eu Franctt le noiu d'acrt/ioH, 
est celui de l'arbre que les Américaine et les Anglais . 
nomment mahogom. C'est une i>s|K-ce du genre swietenia 
des botanistes qui lui ont au>-,i iotjsi i \é le nom spéci- 
fi^œ de nuibaii^i. 11 serait convenable de se couforiner 
& cette nomenelature, d'autant plus que le aaot itaeiym . 

désii^ne, en Aniéiique, un arluc i<nit-n fait tlifTércnt de 
celui-ci , tant par la Iructilicaliuu que par l'usage que 

Ton firit de son bois. 

Le mahogani est un très grand arbre .de l'AnériqiM^': 
il parah'èoafiaé entre les tropiques, aans'aflleCler- ce- 
pendant aucune prédilection pour les contrées lés plus, 
voisines de l'équateur. On en trouve plusieurs dont le 
jtrwé n'a pas moins de dix-huit pieds de tour , parfaite- 
ment sains dans l'intérieur, et de la plus belle végétatiocj 
on admire d'autant plus les dimensions de ce géant des 
forets, qu'il semble affecter de croître dans des terrain& 
d'une apparente stérilité. C'est dans 1^ ulontagiBey de . 
roches fi-uilletées, fendues, en décotoiposttion, que' le 
roaho^joni aboiide : ses ioMKues racinc'i se ploni;enf dans 
les crevasses, où elles s ctoudent et grossissent au point, 
qu'elles écartent les pierres qui les emprisonnent, et- 
'causent des éboulenens; U roche.néme est forcée de 
'c^der à Faction -oonrdmie et proloilgée do végétal^ 
exemjile remarquable du pouvoir que les corps vivans 
exercent sur ceux qui sont privés du principe de la .fjfr ' 

Heureusement pour nos arts, le mahogoni croî|^tpès 
rapiikusent. Si dans les esploilnlions dexel m\A%-m 




avait soin de réserver assez de sujets projn c^ a I.i re 
production, et placi'-s de manière à la répandre unifor- 
mément, on ne serait jamais e.\|>osé à la rareté et att 
renchérissement de ce bois si précieux pour nos arts. 
Mais la prévoyance ne dîrig*' pas ces exploit. -itions- 
Mémo avant i ^Hii , Ir^ fn; ris de Snint-D()niinL;iic et ilela 
Jamaïque ne fournissai< ntpiiis de ùoir ti'acajmj, et toute 
l'Ettrope allait se pourvoir dans r.\mérifp«e espagnole. 
Les bAckecoos ne sont pas pins économet que pr^ 
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voyuisi il$ ae déracinent point les arbres, et abandon- 
nait tout 4» tfoi est eashé éat» la terre. Ainsi le tronc 
noiipux et 1rs volumineuses racines du mr^hnconi ^onr 
prrdus pour l'ébéoisterie qui en tirerait un si bon parti. 
On doit donc s'attendre à im renchériasemcat inevitc- 
bte, Bi lâ mode des meubles cb acajou eootiinM, «t fii 
«M an moins très |jw >bahfcs. 9tm Mre jnger da Yiuanoi^ 
itrpfTtntiriT] qTir Vi-<n f,-iit ce bois en Er ropr, il -jurflra 
de dirv cfa'en 1^29, i Aiigletarre eu rent prcs de Tingt- 
qvatrp mille mètres eiuM, TcilonM chargement de 
l9,3)Sloim«aaKfl»'loRB«aij pêM:M«0>lBll.). 

L'exp)oitatîo»4a Bnhogoni , dkn»M» fbrila de Ti mé - 
rique, est conduite tiyfç une ass^z gmnde hahili^té Un 
explorateur est envoyé à la déconrcrte ; il doit avoir 
fait une éuide spéciale du terTaro propra à cet arbre, 
at, dans les fbrf^» vierges où il pénètre, l'inspection dfs 
rodies le conduit plus sûrement qne la boussole. Quuiid 
ît a ftàt une découverte conforme aux vues àc ceux 
qai Vmut tancfif il redoabk da prtcaotioBs pour la 
tauir aacrèta, iNi ahe fÊmpi*mm mata» da tas paa am 

conctîiTfns qui pourraient !'f-pî*»r, rexifrit par une 
aulre^route celle qu'il avatt survie en partant pour 
4WWiMilM^ LaiSl|ae fak saison conwnaUe ast arrivée , les 
ttOTattaws se meMeni «• narck»» «a Mabcvda'viMt 
an moins, «t qnelquefcis de idiHiHuite sahanlBi^ m 

leur arrh r»' ?«t- If tei rnin, il'", ronmiont-orit p,'ir se loger, 
placent leurs buttas au bord d'us raisseau, et les munis- 
sent de t«ilt«v4|«'cxifa an séjour de pkaocors omis. 
Ms préparent ensuite, par des abattis, le cbcniin par 
lequel on tianspoitcra les arbres abattus, tt parta^jés 
en blocs à peu près égaux en poids. Le feu les débar- 
rasse de tout ce que ce travail pr^patatoire fait tooiber 
cona la hache; k hmnds que I» pwtÎBili d'une rmère 
navigable ne 1rs d 'rermint* à reserver quelques pièces 
de bois propres n l,i teinture et aux constructions. Oo 
net aussi à part !es matériaux qià pourront servir k 
confectionner U d^emin, lea ponts èjatariur les mis- 
seanx, ât» Maftodages qui serviron» I flwulilr des es- 
carperaens, etc. Les arbn s .1!) ittos sont divisas en blocs 
par les scieurs, et livrés ensuite aux charpentiers (jui les 
équarrisseirt. Après qne CCtte a pAfad on est terminée, les 
grandes difficurtés eommencent, ear il s'agit ff elTcctuer 
le transport de ces masses dont 1» poids excède le plus 
souvent cjnfj iiiillt liliigrammes ; on a même tiré; tic la 
province des Bondoras, dans la républiqne de Guata- 
malily un Une pesant i5,ooo kilogrammes. Pour trans- 
porter d'aussi lourdes charges, il fiut fies chariots so- 
lides, un sol bien ferme et bien uni , de bons attelages 
et des conducteurs habiles. Cett de iKenfs que l'on fait 
usage pour es tnvûl pénible, et on a aoin de ne les 
Aire «anècr qne le um, ain d'épargner à ces paiiens 
animaux Pardeiir exoeisivo rlu mÙi il k la zonetorride. 

Ces détails suAsent cartaîncruent pour justifier le prix 
élevé du boie #taajoa an Borope. Chaque exploitation 
exige que Ton onrre unenouveUe r(Nile$.et4âelqiaefoi$ 
un arbre dent on ne tire pas ph» d'tm btoe a coAté 
plus de travail qu'il n'i-n f tiidrait, eti Europe, pour 
quelques centaines d'arbres de même grosseur. On dc 
peut donc espérer que ce bois américain soit mielqiie 
jour beaucoup moins cher qu'il ne Test aujourdltui , et 
qu'on ne soit plus réduit à l'employer en mince pla- 
cage. Nous sommes donc intéressés à lui chercher un 
Templaçant» et à le dutisir parmi les arbres dont notre 
^1 peut se eourrir. Cette voie est déjk ouverte : des 
DcudIcs faits en bois indigènes ont paru aux dernières 
eiiAOsitioas des produits de l'industrie, et peuvent ri- 
Twâer f édat «vac cMot q^on labrique en ooU étran< 

Sers. Cest au temps qull amartîent d'en coofimer la 
urée et la solidité , c'est oe l'émulatioo des fabricans 
et de la prévoyance des agriculteurs qu'on peut att- n Ii t 
la diminution de leur prix. Nous consacrerons. ^ueit^ue 
■rtîde <tt sujet important de MM bois indigènct. 



... le Hsaîs de préfôrence dans les poètes ce qui rap 
pelait la brièveté de la vie humaine. Je trowaîs ifa*!» 
cun but ne valait la peine d'anrnn ^fTort. Il est asscu 
singulier que cette impression se soit aftaiblie précisé 
ment à mesure que les années se sont accumulées sur 
moi. Serait-ce parce qu'il y a dans f espérance quelque 
diose de douteux , et que, lorsqu'elle M retire de la 

carrière de l'iionimr , rettf r:\rricrepraid lUI UÉfÉCldra 
plus sévère, mais plu;» positif? 

W— iwiy CMnvaar, Jdofplke. 

La plupart des hommes médîobius sont au set^ce de 

î'rvèncment ; ils n'ont pis force de p nsi j j lus Iimt 
qu'un fait, et quand un oppresseur a triomphe au qu'une 
victoire est perdue, ils se bâtent de justifier, non pas 
précisément le tyran, mais la destinée dont H r-t l'iu- 
strument. Il 7 a dans Hiomme un certain besoin de don- 
ner raison au sort quel qu'il soit, COBUDO ii t^étaît WW 
manière de vivre en paix avec lui. 

mnuB un Srm., DËr «nadir «TeariL 



PUm DE FEU. 
souvxxiKs SE cam 

H est bien peu de gens maintenant qui n'aient en- 
tendu parler dt-s puitsi.irtt sir-n^ ( li.'iruri s.iît qu'en creu- 
sant un trou profond dans certains lieux où l'homme 
n'eût jadis reconnu aucun indice de source, 00 peot 
parvenir à une couche de terrain qui recèle de l'eau en 
abondance. Quelquefois même cette eau s'échappe d« 
sa prison avec une telle force ^'elie s'élève en fon- 
taine jaillissante à plusienn pieds au-dessus du sol: 
la nature foomissanl ainsi à ses frais une soène du 
brillant spectacle qtn coûta tant Jl n ilîions à la prodi- 
galité de Louis XJV. Les puits âi it sicns se rauiti|>licnt 
depuù quelques années; if suffit à un Parisien qtn veut 
;en voir d'aller à Saint-Denis ou i 5aint-0uen. 

Ce phé n omène y ëéjii patsddement «nrieux par lui» 
m^me , le deviendrait bien davantage, si, au lieu du jet 
d'eau qu'attendent les ingénieurs, c'était un jet de feu 
qui s'élevit en gerbe comme un artifioe. On irait au 
puits faire sa provision de lumière pour la soirée; le 
gaz inflammable cireuleFait dans les (anaux qui éclai- 
rent nos rues comme l'e^ des rés^-rvoirs se. rend dans 
DOS fontaines; de grandes s^es bâties pour les paU", 
vres gens, pendant l'hiver, seraient chauflCesanx frais, 
du volcan en miniarur»». Qui pourrait compter les 
changemcBâ qu une si heureuse aubaine introduirait, 
dans notre économie domestique: éclairage, chauf- 
fage , feu des cuiaines, feu des Kttgfts, £eu. d'artifice, le, 
tout gratis tt! 

Eh bien! il est un coin de notre globe 0^ se réalise 
toute cette féerie : c'est eu Chioe. Il est bon de faire 
connaissance avec les Chinois, car ils sont asses mal 
dans notre esprit, et gauleront sans doute à être mieox 
connus. Tt semblait autrefois que l'on voulait ouvrir une 
rciii'Lii: ilu palais Jcs magiciens et des fées quand on 
racontait ^uelque^ unes des merveilles chinoises. A beau 
mentir qmviatt de bin , criait-on au conteur. Aujour- 
d'hui on a pu reconnaître la vérité d'une foule d'anciens 
récits qui passaient pour mensongers. Les détails sui- 
van$ sur les puits dc feu sont extraits d'une lettre écrite 
par un missionnaire franfait résidant encore en CbiAC, 
et dtés par H. Klaprodi à la suite d'une description dn 
plusienn phénomènes du même genre reconnus par 
M- Humboldt. (Fngmenide Géologie.) 

■ Dans le département deSoa ttoe-Tau (à aSo lieues 
danaI«JN^£.de Cautou)phisienismulicrsdôpnitssalana 
setroovntdans im espace d^envîron ^ lieues long 

sur quatre ou cinq litULS l;tr^e. Cliatjac p.i; îiruUer un 
peu riche se cherx:he quelque aasocié^et creuse un os| 
phHiffon pmli t ^«st «MfiffCMe de 7 à %o<» fr< 
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manière <le émiser ces paiu n'est pas U uitm. Ce peu- 
ple vient à bout de &cs desstins avec îc temps et la pa- 
tience , et avec bien moins Je dépeose que nous; il o'a 
pas l'art d'ourrir les rodiers p«r U mim, et tous les 

puits sont ânns le rachpr. Ces pTiits ont ordinaircmi nt 
i5oo à ibuo pieds frauçaui <ie prufoodeur, et n'oot 
que 5 ou 6 pouces de largeur. » 

^ I<â Le miwiomiMro dîcrit U manière àt pai«er les 
puits, qui eut muiogM I eell* qu'erapioiaot tes ingé- 
nieurs eoropéena pMircreuser les puiu artésims ceux- 
ci ont donc été pratiqués par les Chinois bien des si«rde3 
«Wl mm fanA%% h acMiaiitiaii de notre amour-propre 
est d'avoir en qudqoes années porté k ualuHltdesré de 
perfection ce que les Chinois exécatcnt eM»re ansd nai- 

yenieûl que leurs aïfur.) 

• On reste au moins trois «0$ pour faire un puits. 
Pour tirer Teau , on d si a w d dans le puits un tube de 
bambou long de vingt -quatre pieds, à l'extrémité du- 
quel il ; a une soupape ; lorsqu'il est arrivé au IuikI, 
un homme fort s'auied sur la corde et donne dos sc- 
conursi «baque momiw fait ouvrir U soupi^ «t 
■MMter IW} TeM doaae I l'éTaporatiea on eiiM|niteM 
et pluj, quelquefois un quart de sel. Ce se! rs\ tr«' s .Jcre; 
il contient beaucoup de oitre. L'air qui sort de ces puit^ 
eat très inflammable. Si l'on présentait une torche à l'oa- 
vnrtara dapoita, qatnd |e tiibe pkÎBd^eaii est près d'j 
«nivOT, il ^eaflaïuunit «a mw grande ferbt die Cm 
de ^ngt à trente pieds de haut. Cela arrive quelquefois 
par l'imprudence ou parla malice d'un ouvrier. 

» Il est de ces puits dont on ne retire point de sol , 
dtais seulement du feu; on les appelé ^ii;r de feu. £n 
voici la description : un petit tube en bambou ferme 
l'embouchure du puits, et conduit l'air imflammable 
OÙ l'on veut ; on Pallume avec une bougie , et il briUe 
«MttÛMieBcment. La Ammm eM bleultre, ayant trois à 
qn.itTe pouces de haut et un ponee de diamètrr T,r ^7:11 
est imprégné de bitume , fort puant; et donne une tu- 
mie noireetépeiMejaiMte«it|Aw«MinttfMl«fni 
ordinaire. 

«Les grande mdlBde Im eant i TMe-lieoii-laing, 

bourgade située dans les montagnes, nu bord d'une pe- 
tite nvière. Dans une valiéc voisine il s'en trouve quatre 
tfà donnent do feu en une quantité vraiment effroyable, 
et point d'eaa. Ces puits, <Miia le principe, oat donné de 
Teeo salde ! i'eeai eyant tm, «n creusa, il y aenviran oua- 
Mrze ans , ju»qu'à trois mille pieds et plus de profon- 
deur, pour trouver de l'eau &i abondance : ce fut en vain ; 
mais il sortil iMMMMBent une énorme colonne d'air 
qui »'cxImU «i pi ee ies paMiaules noirfttres. Cela ne res- 
temUe pns à la Année, mais bien è la vapeur d'une 

fournaise ardente- : vcA air s'/alKijjjje aycc. un brijiîsr- 
ment et tm ronOcment affreux qu on entend fort loia. 
L'orKee du puits est sorroonté d'une ceiae ée pierre 
de taille qui a six ott sept pieds do liantrtir, Af crainte 
que, par inadvertance ou par malice, queiqu un ne mette 
le feu à l'embouchure du puits: ce osalbeur est arrivé 
il jaquelqnesaMces. Dès qae leteitt àinavriaoe, 
il ae Bt 1» i ap liiia u «ITrenee et ^ eeew fart tremble- 

mf-nt de terre. La flamme , qui rivait rnvirr.n dei» c pieds 
de hauteur, voltigeait s.uis ncu hrùler. Quatre hommes 
se dévouèrent et portèrent une énorme pierre sur l'o- 
rifiœ do poils; aussitôt elle vola en l'air ; trois hommes 
famt biïSiés, le quatrième échappa au danger; ni Veau 
ni la hnnr nr ]-,Tirrnt éti iiidre le /eu. EoBo, après quinze 
jours de travaux opiniâtres, on porta de l'eau en quan- 
tité sur une hauteur voisine, on y forma un petit laç, 
«C an le laissa s'écouler tout-à-cnup j il éteignit le feu. 
Ce Ibt une dépense d'environ 3o,ooo francs ; somme 
considérable en Chine. 

> A un pied sous terre, sur les quatre faces domûts, 
sont entés quatre énormes tnlMS de fcwnboa fincoD- 
dioaoït.Ie^iOiM la dMîAraa. Oiaf w «badidiie 



a on tube de bambou eu conducteur du feu , à la téM 

duquel est un Inbe de terre gbisf: , b.nU do six pouces, 
ayant au centre un trou d'un pouce de diamètre. Cette 
terre empêche le feu de bràJer le bamboil. D'toltcs 

bambous mis cri dehors éclairent Irç COUrs et les gran« 
des iiailes ou usiue». Ou ne peut employer tout le feu^ 
l'excédant est conduit hors de Tenoeinte de la Saline^ 
ety lanae trois cbemiBéas ou énmniet gerbes de fini, 
flottant et voltîgeaitt à devx pieds de liantear en-des- 
sus de la chrmiricc- La surface du terrriin de la cour 
««t extrêmement chaude, et brûie sous les piefis; en 
janvier même, tous les ouvrici* aoal à «mi 111», 
n'ayant qu'on petit caleçon pour se couvrir. 

> Le feu de ce gai ne pioduit presque pas de ftmiée , 
mais une vn^u ir très forte d< bii uirie qu'on sent à deux 
Heu^ à U ronde. La flamme est rougeAtre comme celle 
du charbon ; «II* a'eat pas 'attachée et enracinée à rori- 
Goe du tube, comme le serait celle d'une lampe; mais 
elle voltige k deux pouces au-dessus de cet orifice, et 
elle s'élève à peu près de deux pieds. Dans l'hiver, les 
pauvres, pour se chauffer, creusent en rond le sable à 
un pied de prefbttdewr> Que «lizaine de malheuraoz 
s'asseient autour; avec une poi^^'oée de paille, ils en- 
flamment ce creux, et ils se chaufTent de cette manière 
aussi long-temps que bon leur semble ; ensuite Us com* 
bieat le trou avec dusablci et le feu s'éteint. » 

Yoilà ce qui se passe en Chine, dans ce pays raysté« 
rieux. Mais des phénomènes analogues se retrouvent 
en plusieurs autres contrées; ils méritent d'être con- 
nus. Kons aurons occasion icvenir. . 

LA SSnAlNC. 

cale:<dilie& historique. 
Supjfikes et morts iOustres. — - Décrets de l'Jstemblée 
tfiiHoHate. dSrfgcr et mtet dt guetrt, 
a Mars ^i5. — Rypacie, jeune païenne d'une rare 
beauté et d'une ^'randc science, est assassinée à Athènes 
oik eUe professait publiquement les mathématiques. Une 
tranpe de chrétiens» fodiettse contre son idolltrie, et 
excitée par on /tefanrnonimé lierre, se précipite dans 
la salle de son cours, l'arrui. bi - di- . li.u'rT , et la tr jine à 
l'église Césarée. Elle est dénouiliée de tous ses véteateni^ 
tuée à coupa depoti oessls, mise «n pièces, «tbrAléo 
au Cinarion. 

1 Mars 1 791. — L'Assemblée nationale Jtcitjie i iLo- 
lition de tous les droits d'aides, des corporations de 
métiers, des maîtrises, des jurandes, et de tous les pri- 
vilèges des proftsdOBS mécaniques ou ladostrlelles. La 
contribution des patentes est établie. 

a Mars 1798. — Lavasion de la Suisse; combat et 
prise de Fribonrg; occupation de Soleure et de Morat. 
D«a& bataiUons de la Céie-d'Or et de l'Tonne détrui- 
sent 1« nwnmnett eoMtrait pnr les Soisses è Mdrat, 
avec les ni ss n s mi des Bourguignons vainens en 1496. 

3 Mars 1 5go. — L«. ville de Bréda ( Hollande) était 
«u Aonvoir des Espagnols ; de Haranguières, natif de 
Cambrai , eapiuine de gendarmes an service du prince 
Maurice de Nassau, fît cacher un certain nombre de 
soldats dans on bateau de tourbes, qui jota l'ancre, 
le 3 mars, dans le femé dn diélean de Bvédo. Un ca- 
poral descendit dans un esquif pour visiter le batc.iu; 
il entra dans la chambre de la poupe, où il ouvrit une 
fenêtre, et regarda en dedans. Les soldats cadiés, qui 
étaient Jn nlopsft attaqnéa de rbnmos TÎoisns, sonwv- 
daient tes bras et les mains pour se fermer la boadm^ 
Le caporal ayant enfonr é s:^ pique i travci s les tourbes, 
un soldat ea eut le bras percé , mais ae poussa aucun 
cri. Bientôt, à la faveur de la nuit, la petite troope pé- 
nétra dans le-chétean, et força la garnison à se rendre 
au prince de Nassau, ^ était dans les environs ave) 
WS CMi^iyo ttUKÊttk 
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4 — Mort de SÉtitAn; iÀ«^^ehfai dHÊgyple, 
éé Syrie, d'Ar;il'K . <■( de Mt'sopotaniif. On sait ijuellt: 
IbBj^e surprise in sagos&ç rt (a viilcur de ce prince 
«xatèrcnl parmi ifs Croisés, tlori cunduits par Richard 
Cœiii -dc l ion cl Philippe- Auguste. L'Europe n'avùt à 
cette épotjiic (|iic du niepns pour l'Orient, qtt'àn sup- 
posait unit(uenient peitpliJ de b.>i< s. Un drs plus 
grands bieiifnit* ,dc$ Qrojsadt-s.a étc de^rucr la iw- 
Hère qui séparait aitaji cesdi'ak'irion'de's, d'«Alêvér & la 
cliit'tirnii- v,i prrti Mtinii r\< !iisi vc à la civilisation , el 
d ouvrir di vant clU' un champ uiiiiicnse de pocsic, de 
icicnoe et de richesses. ■ ' « ' • • ■ 

5 Mars i68*. — TTn érhafatid est dressé par l'ordre 

de IVmporeur i.éo])ol(l l*"'", mii la place d'Épi-i ii s, ville 
de Hoii^ic, et, ju>(]u'<i la lin de l'année, pendant neuf 
mois, sans interruption, les nobles Hongrois qui avaièot 
pris part à la révolution y sont dt'-capitt's. Les bourreaux, 
accablés de fatigue et dccoura[;és , refusèreot plusieurs 
Ans de cObtinn*!' in cxéeittiaas. 

6 Mars 1618.— Ineendie dn Palais de Justice de Paris. 

6 Mars 1 'ItB. — Mort d<- Jean de T.aiinois, ci'lrhn- dnc- 
tcui" <lr Soibonnc, siirnoniuié le dcnicheur de taints, 
pa!< I' (|u il s'att ic-liait à prouver la faussctc d'un grand 
nombre de traditions et|«Je légendes. Le curé de Ssiint- 
Rodi tnt faÎMit, dit-on, de grandes politesses» quand 
i) le rr lirontrait, de peur quM ne lui 6iât le patron de 
son église. ■ 

7 Mars 1799. — Siège de JafTa, en Syrie, par l'ar- 
mée d'Orient, sous la conduite du général en chef 

Bonaparte. Celte ville est eniporU-e d'assaut. Le pillage 
dure deux jours. La peste se déclare dans l'armée 
française. 

8 mars 1790. — L'Assemblée Nationale, sur le rap- 
port de liarnave, rend un décret qui autorise chaque 
colonie à faire ooonattre son voen sur ly constitution, 
lâ législation et Fadministration qui conviennent à sa 
prospérité et au bonlu iirde ses liahitans. II < st drcidé 

Sue les assemblées coloniales seront maintenues d'après 
a nouvelles instructions» et qu'elles .énonceront leur 
▼ttu sur les modifications au régime prolnbitif entre 
Ifes colonies et In métropole. 

j tUXTE DE L'Air.LE A Tf^,TE *BLAWCHE 
ET ou KAtcos rj.cueua. ' 

* Aux ljor<U de ta cataracte du Niacrara , sur le sable et 
dans !i's creux des rochers, de nuiiibrrux oiseaux de 
proie épient au courant de l'eau les {loissons qui jouent 
» la siiifaee, ou les cer|ts des écureuils , des daims et 
des ours, ijni, ayant voulu traverser le fleuve au-des- 
sus de sa eliut*', ont été eutiaînés par la rapidité du 
torrent, et pré(;ij)ilés dans le gouffre. 
' Ln tous les oiseaux trouvent sans peine unerifjie pâ- 
tnre; mais les plus habiles et Im pins ibrto dVniK eux 
ont souvent un t niienii i)!iis linhile et plus fort dont le 
Kcgard veille sur leurs niouvcnrcns et Ics tiçnt dans une 
coutinucUe terreur; cet cilBemi, Veit Taiglo' i téte 
blanche. •••• '• 

L'aigle à tête b|anche vft faidifliiremment li toutes les 
latitudes. II laiiirii- fu tous lieux , quoiqu'il soit plus 
souvent attiré par son goût pour les poissons aux nva- 
fas^ la mer. 

Il su|>|M>i le également les froids los plus rigoureux et 
les plus grandes ardeurs du soleil. On l'a vu planer au 
milieu de nuages d'où jaillissaient des éclairs. Des hautes 
ii<t(pons de l'atmosphère étcmeUenent glacées, il em- 
kMItodWsaul regard las immmm iSmSm nos 
briu, de Ma canspagaca, denwlaes» 4e noire ooéaa{ ' 



il choMl on but & ta course , et, eil on iiilaM, il des- 
cend A son gré à l'une des cMréniiiésdu globe, au ni» 
lieu d un été ou d'un hiver. 

fi'il s^t arteté -sur le sommet de quelque arbre gi- 
gantesque oui domine au loin la terre et l'eau , fier et 
calme, il observe en bas les divers mouvemens des oi- 
seaux de piuio de sicuTid oi'die : li-s mouettes, les 
tringa, les gnies, les corbeaux j mais, s'il a découvert 
le faucon ^heur, sOt» «ail s'anime, son cou s'alonge et 
se hérisse, ses ailes se déploieM à detni , et rrénûaaent 

d'attente. ' 

Le bruissement ttu vol dn faucon pêclHmr,qui des- 
cend avec la rapidité de Ja llt«fae, frappe son oreille. Il 
le voit faire jaillir l¥MiniO*dé la mer, et . bientéc 8*^0- 
ver en pct t uit , a\ ( c un cri de joie et dé tiiom^Oi un 
poisson, qui se débat ert vaiu eiiHe ses ongtw.' ' 
■ Ce eri de joie , c'est le signal '«lu^tt^ndtiit l'aigle à téte 
blanche : il s'élaaoéi il pourstut, il touche le faucon, 
qui, plein d*êflroi, rédouble 'd«r vitesse. L'un et l'antre 
nionlent dans l'.i 1, bi isent leur course p.ir nulle détours 
subits, tracent des cercles, des noeuds, des spirales in- 
6nis entre le ciel et la terre , jusqu'au nioilMlt-oft le 
faucon, fatigué de sa praict la laisse échapper a«ec vn; 
cri de dt-sespoir. ' ' •' 

Mais l'aigle demeure un iilstant immobile; il recueille 
ses forces } il se pi écipit^ én' ligne droite, et ressaisit le^ 
poissflii ensabglaiité avant qù'il aiteii«6é«'enihicé*l*cMi: 




(L*Ai^ àUla yuchc «tle Faucon pècheoL.) 



Cette lotte de Taigle et âa faucon est un spectade 

très ordinaire, non si uli inent aux bords duNiagarai 
mais sur toutes les cotes escarpées ou désertes. La ra» 
I pidiié, la force et l'adresse des dans ennemis excitent 
toujours un intérêt puissant : on ressent k la fin une 
S4fl-tc de regret et d'indignation i voir triompher l'aigle ; 
on ^éprouve cette injuste oppression de l'industrie du 
faucon ; mais il est remanuiable que presque jamais on 
ne sonfie au ràle qne le nubeiuviu poiiaonajoaé dans 
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liŒl'KS sauva(;f,s 

Dam les ouvrages de gt-oj^i aphie , ou dcsigne sous It> 
HD 4e Meurinme ct-lte contrée du giand-durhu dr 
Toscane oui borde la mer Méditerranée j mais cii réa- 
Kt< on doit aosai comprendre soos ce nom la campa{;ne 
deRoino, « ai c'est partout la tnèii.i- iiaiiirp. 

Pendant la niuilit- de l'anticc, ct-ltc vasle i ti-uduc do 
oAtes, qui se développe sur une longueur décent lieues, 
est déserte} frappée wi ce cruel fléau qu'on appelle mal 
ma. Les voyageurs ^ni l'ont- traversée à rettc époque 
n'y unt vu qu'une plaine abandoniu r; ils ont pris pour 
desTriches les grandes term qu'on laisse reposer pcu- 
dant plusieurs années, et si parfois , de loin en loiii, 
quek]uiës pAtres leur ont apparu, c'était pour leur offrir 
les profondes empreintes de rinfluence funeste du 
cliuiat. ^ I 

C^ependant la Muremme nournl la moitié de l'Italie^ 
leiol est riche et praduttit^ t^ndant'que les ficvi-ca sont 
endormies, on se hàte'<le dérober au sol les richesses 
qu'il recèle. « On y voit alors , dit M. Didier, voyageur 

SI». vient de décrire cette contrée pittoresque , ^'cnt 
airûés attelées 1 la fois do deux , trois ^ jusqu'^ qua- 
tre paires de b<ini6 sauvages , labourant de Iront un 
champ de deux .'i trois lieue». Telles semnilles , telles 
moissons : déchirées par de si puissans moyens, les 

terres satumieiuus ne senl nlidièUétni ingrates, et 
fSbl> Min fécond ne a'ouvM pas en vain. Quand vient 
rbeure de la récolte, le fleuve des moissonneurs desoen- 

Aus des montagnes les inonde, et 1.» solitude est tout- 
3h-coiip peuplée comme par enchantement. C'est là une 
dçs singularités de ces champs illustres, que tout y est 
brusque, subit , et que l'art des transitioins y çst pour 
ainsi dire inconnu : le matin une jachère imoleiisc , le 
«oir un champ cultivé; aujourd'hui un champ bltHid 
d'épis , demain encore une jachère aride. » 

En été, tandU que les propriéuires des fermes se 
sauvent après la moisson faite dans rintéricnr des mon- 
taj^nes, les pasteurs, pour résister au.\ maladies qui ré- 
gnent d.-ins les plaines ouvertes, se n°:rugient dans les 
forets, oik il est j^lus facile d'échapper à la mort. Là se 
rencontrent ausii des criminels, qui, pour soustraire 
leur téte à ia poursuite ries lois, l;> livinit j une atmo- 
sphère uiein trière, et acceptent des fermiers du voisinage 
^clque emploi. 

La M«rttnme de Toscane et la campagne de Rortic 
sont les endroits de tltalie les pins nvorables qiour 

élever les bufncs,qui, tout en conservant leur férocité 
naturelle, y vivent néanmoins en troupeaux. La pliv- 
•iominiio «le ces animaux^ ia longueur formidable de 
tenr» cornes , leurs fbcnes massives et la rapidité de 



DAMS LA BIAB£MME.. 

I leur course , tont cet aspect sauvage contraste smi^tiè* 

renient avec l'ordre et la réy;(darité qui rejuetit au mi- 



lieu des troupeaux; là se manilcite a un haut 



degré 




c'est le gouvernement des tronjM-aux. Pas plus que le 
moissonneur le pàlre n'est indigène; descendu comme 
lui des montagnes dans la saison des neiges, il y remonte 
au printemps , et ses troopunK «rec lui. Roi du désert, 
le pdlre se promène en 'râi dans son empire. A cheval 
et la lance au poing, il mesure d'un œil ardent l'horizon 
sans bornes, et rien n'échappe à sa vigilance. 31alheuc 
an taureau rebelle, k l'étalon révolté qui jettent le dés* 
ordre au sein du troupeau ! le fer aigu se teint de leur 
sang cuHammé; ils rentrent confus dans^lc rang, et la 
brute indocile et vaincue reconnaît dans llionme son 
maître : elle subit son joug en silence.» 

La gravure qui est en téte de oét article représenta 
deux huflles qui couraient à la maraude, et que les 
pasteurs ramènent ; celle qui swit montre quatre de ces 
animaux attachés sous un même joug, et conduits à la 
ville. Feut-étredevrait^onenFranecadopter uneméthode 




(Inefcmasiejaef.} 

analognn pour nenerte tronpeanx de hmnh ^ cÎNOi 
Ualivr aoefTHides raueiy «t fii tnveneni qnttfun^ 



fois nos villes en toute liberté. Bien i^e notre bumf 
soit dTun caiMàre aaset doti%ilôccastone parfois de»- 

acrirlrns et des di-gâts. On sr> rnppdlc en nvoir ru un, 
h i'.iris, enlier dans la boutique il un iniroiiicr, et là, 
se croyant au milieu de son troupeau, vouloirpasser au 
travers de chaque glace. Lm gUoBS oà M tairait l'animal 
furent mises en pièces, et ms comesj aille &b zépctces, 
(il nu croire, 'i rjuc-Iquc tlistanee^ qiW tnilte bttuft sV- 
taicQt logva chci. le miroitier. 

Quoique les buffles d'Italie présentent un aspect for- 
nàdable, ils sont loin de d«oner un» idée de oeii« qui 
hsUtent les todes Orientales, dans les fiiréts et les 
marais du Bengale. 

Ceux>ci sont surtout à craindre lorsqu'ils deviennent 
vieux, paraequ'alon ils reeherdieDi la solitude, et ne 
redoutent aucun danger pour punir l'imprudent (]ui 
les trouble dans leur retraite. A pied, la luite e^t iin- 

fossible; elle est même difOeile à cheval , si l'on n'c^t 
icn monté, et si le terrain est marécageux. 
Il ^ a de vieux mâles de cette espèce qui ont jusqu'à 
six pieds de li3ut ,et que les chasicurs redoutent nn'inir 
que le ti^rc. On ne peut les abattre qu'avec une caralimt- 
scmblable à celle dont on se sert contre ce dernier 
animal, encore faut- il, pour les «fréter, les inip|>er dans 
le poitrail on près de répade. 

On voit sou^. i nt im vi- u v hnfnc, rendu rurrciix par 
une blessure, s'danccr vers l'clcphant qui porte le dias- 
seuriauiseeUetiéaiérité lui devient toujours fatale, dit 
le viîyagear qui raconte ce Tait : clouer le buffle à terre 
en poussant un mgissenient épouvantable, est l'aHaire 
d'au ÎBStiiut pour un éléphant aguerri. 



VOYAGJtS. 
L'État de la Tiiigtnie, le plut étendu de l'Union améri- 
culae, et qui pendant long-temps a joué le premier 
Tdie par sa politique et ses grainds hommes, présente 
les beautés sublimes d'une nnture h la fois fertile et 
sauvage. On aimera à lire le morceau suivant, dans 
kqud ndstress Tirollope décrit un des speetadcs le» 
plus magnifiques de cette contrée pittoresque. 

CATARACTE DU POTOWMAK. 
Wons fîmes la partie d'aller voir la grande cataracte 

duPotowmak. Le chemin qui y conduit de Toniiij^tou 
traverse des paysages auxquels on peut à peine donner 
le oom de fimt, de parc ou de jardin , mais qui réunis* 
sent ces trois enraclcres. î)es c èdres, des tulipier», df^s 
platanes, tlea suiu.ics, des geucvriei-s , et des chênes de 
diverses espèces ombrageaient le chemin; des vis^ni*s 
sauvages avec leurs belles et grandes feuilles , et leurs 
fleurs dontle parfum égale ceitii du réséda, s'entrela- 
çaient aux brntirhcs de ces aibres. Dos fratsirrs, des 
violettes, des anémones, des pensées, des œiHets sau- 
vages, et une foule d'autres ilenrs encore jWiis jolies, 
couvraient, litiéralemeat, la terre. I/arbre de Jadée, le 
cornouiller dans tonte $* gloire de fleurs «n étoile , l'.i- 
zaîca et le rosier s:iuva;rc ('hloui usaient nr»s yeux, do 
quelque cAté que imus pussions les tourner. 

L'accroissement graduel du Imiit de cette cataracte 
est un des traits les plus agréables de cette promen8«le 
délicieuse. Je ne sais pourquoi le brnit d'une ehnte 
d'euu plaît l('!l( i:irnt à l oi i-illc ! Tous les niitrt s sons 
monotones ont quelque chose qui fatigue l'esprit, 
mats je n'ai jamais -reneou in* pei-sonnc qui n'aunAt 
h érouler le bruit d'tim- casrai^c. Après avoir traversé 
une livièrc rapide nomnicc ^'mwrA-rrreX , nou* conti- 
nuâmes à marcher pendant quelques minutes à Tom- 
bic d'arbres verts, et, tout-à-eoupv nons vîmes un 
spectacle qui nons'-afMmrè t«Mv«d cri de surprise et 
de plaisir. Les |)rofo»deurs rocuUleaies d'une rivière 
immense s'ouvrirent à nos y^iut. 

JDe ]îr de U mi&» ««i m céf endroit^^ grande 

v ' 



Uigeur. D'énormes masses de rodbert aoan, de toute* 
les femes imaginable, rencaisBent de tontes parts. 

L'eau qui foml-r prtrmi mx nvrc un hniit de tonnerre 
ne«e montre que par intervalles. Ici c'est une grande 
nappe d'eau , verte et limpide, tombant en ligne droite* 
et sans interruptitm j là elle se précipite dans un cauaL 
étroit, avèc une violence qui fait qu'on ne peut ni voir, 
ni écouter, sansé; ir - t des vertiges : dans un t iidioit, 
c'est un étang san» iand dont la sut lace est un miroir noir 
comme derenere;dans un autre, l'eau, tourmentée et di- 
visée, forme en se précipitant une douzaine de torrens à 
demîcaoilés par le broutllard de rosée qui en rejaillit, et 
qui s'élève à une taraude Iiautear. En dé()it de tout ee fra- 
cas, les arbres les plus délicats et les plus chanuansse- 
montrent au milieu de ces rochers hideux, commodes 
enfans souriant au sein même du danger. Taudis (juo 
nous regardions cette «cène imposante, un de uo» auiis 
nous fit K uiarquer qnc la vigne vénéneuse étendait avec 
grùce ses braiieties pcrhdes sur tous lus rochers, «t nous 
assura qu'une fouie nombreuse de serpens y trouvaient 
leur sombre demeure. 

Donner à cette scène l epuiteie de In llr serait un 
étrange abus de termes, car tout ce «pi'elli' nllic .1 l'a il et 
à l'oreille inspire la terreur. La cataracte du Potowmak 
a quelque chose d^orrible et d'imposant. Le goulAv 
sombre et profnud qui est ouvert de\ aiif vous ; les mu- 
gissemens de ta cascade écumante, le tourbiilon rapide 
des eaux, la hauteur efTrayante dei rochers , tout sems- 
ble menacer la vie et épouvanter les sens. Cétait pour- 
tant un grand plaisir que d'être assis sur une pointe de 
rocher en saillie, de voir et d'écouler. 

On s'éloigne de ce spectacle plus caime, plus silen- 
cieux qu'on n'y est arrivé; mais la fraîcheur de l'air, le 
doux coloris de quelques fleurs épanouies, les pétales 
des autres qui se ferment, le bourdonnement sourd des 
insectes, la doute rosée qui empêche le pied de se fati- 
guer au retour, tout cela semble en harmonie avec cet 
état mixte djexaltatùm et de fatigue qu'une semblable 
exeursioa ne manque jamais de procurer. 



LA MONNAIE DE DLUX SOUS. 

Les écoliers renouvellent souvent on de leurs tours, 

qui e>t pour eux plein de charmes. 5'ils rencontrent 
sur leur passage une échoppe avec des vitres en pa- 
pier, un des malin» se dévoue, et, p.issaut à la foW 
la téfe et les deux bras par trois des vitres économiques, 
il drniande au savetier la monnaie de deux sous en piëtTS 
de si.x francs. 

L'eifroi du savetier, au tonnerre du papier qui crève, 
à la menace de ces deux poings armes du éeax gros sous, 
à 1,1 soin!ii:n<' apparition di- ertîe trte illuminée de malieC 
et encadiée dans les lambeaux de sa vitre, forme un 
specLicle délicieux pour Ic gamin. Mais ce qu'il faut 
siu-tout admirer, c'est la proposition sensée qui consti- 
tue la légende et l'assaisonnement de ccHc méchanceté 
d'écolier : 

«Donnez-moi, s il vous plaît, la monnaie de <kux 
sous en pièces de six francs. » 

(l'est, en effrt, la proposition abrégée q«C, dans la 
vie humaine, chacun adresse à ses voisins. 

Lorsijiic, s<.i ti d im coin de î.i (acri-, Ale.xandi e-Ie- 
Graud rav.igcait la Perse et tuait se.* habitans, que 
demandait-iî à l'Asie, si ce n'est la monnaie de sa pro- 
vince en royaumi s : avec un capital de trente mille 
hommes, il en voulait bénéficier plusieurs millions. — 
« Donnea^noi , s'il vous plaît, la monnaie de mes «feu* 
fOKf en pièces de six fra.nss. » 

Le banquier qui joue à la Bourse-, le haut savant qui 
parle à l'Institut, dispersent jourru lleinent leur argent 
et leur menue sci^eo pour en avoir la monnaie en or 
utt en théories féiMèS} et aiaâ dM auHW. 
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y -a ili' i nfi' rt^'' de l'écolier est tlouc dans la bouche ûe 
.tout le monde; mais tout le monde n'a pas un royawme 
en c^inr il, un coffre-rurt, ni un arsenal scientifique; 
nonibi e de jjt-us u'uui que deux sous, comme Tccouer, 
et, comme l'écolier, seraient repousses par tous ceux 
Muupielt Us adresseraient leur naïve question : c'est 
fMwr cMX-^là qu'est ouTert notre Magasin. Avec deux 
tOK* (pourquoi ie timbre nous force-t-il à dire aussi 
4H«e trois sous?) ils y trouveront à choisir beaucoup 
de choses qui sont dons de gros ttvfes, M qui leur coftle- 

Tel qnibltirait on Psuthéon n'a jamais vu que l'église 
do son village; tel qui deviendrait aiiiiial ne connaît 
,|Mts même un étang; tel qui ferait des tVrmes-modcles 
a'oit jaouissorti d» mura de Paris. Dans notre MagaAt 
a «fans MM, nous enfermenu» tout ce qui_ est ca- 
-pable de piquer la curiosité, et nous ferons ainsi pro- 
ijicner parmi lis fniLs les plus pittoresques ceux qui sa- 
vent peu df chusiîs, et n'ont que les menus plaisii-s à deux 

trois sous. S'ils y font la conquête d'une idée qui déve- 
loppe leur imagination; s'ils découvrent dans les ta- 
bleaux variés qui leur sont mis sous les yeux quelque 
fait original ut saillant, (luclipic sentiiiunt capable de 
féveiUer chez eux im goàt naturel et de les arracher 
îk romière habitoetle oc teor vie monotone, c'est une 
carrière nouvelle qu'ils s.o seront otivprle; et, sans 
faire tort à personne , ils auront cbaiigv leurs deux sous 
«Il monnaie de tix francs. 



PROCÈS, CONDAMNATIONS 
xxcoitxeincATioirs coxTas dks asimaux. 

U fut uo temps en France où des tribunaux pro- 
QODfiieiit des oondaomatioas contre dès-animaux pré- 
lamadecartains déIits,etoùrautont(.''- ecclésiastique lan- 
çait les foudres de l'excommunication contre de^ in it ctes 
nuisibles. Cetnsai^ delà justice divine et humaine a paru 
ai monstmeux aux générations nouvelles, qu'elle» n'ont 
point voulu d'abord y ajouter foi ; mais des docomens au- 
thentiques ne permettent plus de conserver aucun doute. 
Ainsi, plusieurs manuscrits consei-vés à la bibliothèaue 
royale ou possédés' par des savans , contiennent les dis- 
positifs de cesjugemens, et jusqu'aux mémoires de frais 
et dépenses faits pour l'exécution des sentences prooon- 
t.ées. Fcndaul uiu; assez ion^^iic période du moyen â^e, 
la pensée de soumettre à l'action de la justice tous les 
faits ctmdamnables, de quelque être qu'ils provinssent, 
loin d'être ridicule, a éré f;êucra!cuient répandue. 

Chassaucc, céUbic juriicousulle du xvi" sitcle, a 
composé plusieurs conseils, et dans !c premier, après 
avoir examiné iesmoyer^ de citer en justice certains 
nuimanx, il weberàbuqui peut légalement les défendre, 
•«t devant quel juge ils doivent être aaiené5. 

'X'nxtrait suivant dooa<.> avec l'indication des écrivains 
«pli sont nos autorités, l'époque des procès et ju^^rmens 
proooneés dans les afiaires les plus singulières, le nom 
<lcs animaux , le metirqni les a fairtradoire en justice, 
ainsi que la date de plusieurs anathèmvs ecclé&ia^tiqui-s. 

I tao. — Mulots et chenilles excommuniés par i'évé- 
•(|tie de LaoD. ( Sainte-Foix.) 

i386. — Truie mutilée k la jambe, la tête, et pen- 
due, pour avoir déchiré et tué un enfant , suivant sen- 
ience du juge de l'alai -ti. Statistique t.'e t'oLtise.) 

1394. — Porc pendu pour avoir meurtri et tué un 
«aAnt*CB la paiouae d« Roomaifne, vioamté deMer- 
laiog. {Sentence mantirrritr ) 

14^4. — Cgq cundamne à être brûlé, par sentence 
d« magistrat de Blk» poor «voir fait m ttof. (Pio> 
uteMtde^t Mk. ) 

jmit^l'^^tÈMmmmSm^ 4b duvançoos) : leafpraadta- 



ronnantes de lenr enjoindre , pendant les olBces et les 
processions, de cesser leur» VUUagBt, et de ks exxoitf 

munier. ( CAatuinée.) 

1499. — Taureau eondaroaé à la potence par juge* 

ment du bailliage de l'abbaye de beaupré (Beauvais), 
pour avoir, en fureur, occis un jeune gardon. ( DD. Du-* 
rond et Harteime. ) 

Commencement du xyi* siècle. . — Sentence de l'Ofli- 
cial contre les becmares cl les sauterelles qui désolaient 
le territoire de iMilliere ; Cotcntin ; ; Thi'oph. Raynaud. ) 

i554' ~-- Sangsues excommuniées par l'évèqoe de 
Lausanne, parce qu'eitas détrdsaicat les poissons. {At- 
dropantle.) 

l585. — Le grand- vicaire de Valence fait citer les 
chenilles devant lui, leur donne un procureur pour se 
défendre, et finalement les condamne è quitter le dio* 
cèse. ( Glaner. ) 

1690. — En Auvei^e, le juge d'un canton nomme 
aux chenilles un curateur; la cause est contradictoire- 
ment plaidée. Il leur est eojmnt de se retirer dans un 
petit terrain (indiqué par l'arrêt) pour y finir leur 
misérable vie. { Description de ta France. ) 

Un relevé de ces ju;,'enieus, pr«'sctitê à t,i Société 
royale des Antiquaires par M. Uerriat^aiut-Frix, en 
élève le nombre à près de quatre-vingt-dix, dont trente' 
sep; Tpp trtiennent au xvii* siècle; et un seul a été 
rendu dam icsicdu suivant, en 1741, contre une vache. 



KICOLAS POUSSIN. 

SA Via. — MAISON qu'il BABrTAlT AU ]in.1EO DV lAUDIN 

Dss Tonusaiss. — sas uaLRAUx au hoséb su Loovai. 
— ■XTaaiT ox sn umxa. — sis airaxioin suû 
u 



Nicolas Poussin est né aux Andelvs, en Normandie. 
Il fut dirigé dan^ ses preuaéi e-s éludes de peinture par 
Variu , petatrc assez habile. A dix-huit MB il sortit de 
la maiMm paternelle , et vint è Paris piwr mieux étiSR 
dicr on art dont il reeonaaissait déjA les dUBcnltés, 
ma;, <\\\''.'\ aiin.nit avec paasion. 

Lu jiifune seigneur du Poitou raceneillit chex lui. 
Après «vmr diaafé de-maliee d«nx fuis, il fit con* 
naissance avec quelques personnes qui lui prêtèrent 
plusieurs estampes de Raphaël et de Jules Romain; il 
prit 1.1 résolution de partir [loiu Uimio; mais son voyage 
fut interrompu à Florence par quelque accident. Un 9e« 
cond projet de voyage ayant eneoiv échoué, il se remit i 
l'œuvre : et déjà, «1162 5, Kirst^ei- le; jt-suiles de Paris 
célébrèrent la canonisattuu de ha;iit Ignace et de saint 
François Xavier, et que les écoliers du leur collège, 
pour rendre cotte cérémonie plus soiennelie, vouluramt 
faire peindre les miracles de ces deux saints, lePoussût 
fut choisi pour faire six t.ihleauxcn détrempe. Il avût 
une si grande pratique dans ce genre de travail , qull 
ne fut guère plus do *ix jours à les faire. Ses tabl^MX 
furent plus estimés que ceux de tous les autres pcàotns 
qui avaient anssi travaillé pour'foracmentdeeettefilte. 

l ue troisième fois il partit pour Rome, et y arriva 
eniin au printemps de l'année i6a4- H y ht en peu de 
temps de rapides progrès, et Sbo-oom devint bientôt e^ 
lèbrc en Europe. M. Desnoyers, secrétaire d'État et 
suriutcudaiit des bâtimens de Louis X.I1I, résolut de le 
faire revenir à Paris. 

Après plusieurs hésiUlions, Poussin fut obligé de 
céder nux ordres du mi et aux invitations presaaMat 
du surintendant. 

A son arrivée il fut présenté .lu cirdmai de Richelieu, 
qui le reçut avec un air fort engageant. On le conduisit 
4ias n.Jogis qu'on lui. avait (' 
dcsTtaileiiea. 
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k Carlo Antonio dol Pozzo, arclicvikjue UcPise, et frère 
do di«T«li«r Cusiano del Poixo« son praledMir et son 
ami : 

• Je fus conduit Ir soir «Inn* l'apparlcnicnt '|n- 
^î. I )i'Siiov( i N in'av,iit (Icstinû. C'est un prtit crir 
il faut rapi)»:!^^ mtsi. Il eu situr au intlieu tlu janiin 
dtt TttUentM. Il mt oompoté de neuf pièces à trois 
4'la<;cs, sxns les appartonn-ns dVn bas, qui sont svpa- 
rrs : ils consistent vn une cuisine, la toge du por- 
tÙT, une < ciuif, une serre pour l'hiver, « t plusieurs 
antrea J^ts endroits où l'on peut placer mille choses 
nvoeasairès. Il y a, «navire, vn bean et grand jardin, 
rempli d'arbres à fruits, avec une grande quantité de 
llciirs, d'iicrlics et df lt (;iinies ; trois petites funtaines, 
un puits, une belle coin , (l.ins laquelle il y a quelques 
arbrvs rruUiers. J'ai'dvs points de vue de tous oôtés, et 
je crois qne e'est on paradis pendant Félë. En entrant 

danser lieu, je trouvai le premier i''t.Ti:r ratit;é et nu-ii- 
blû nobleiiieiir , nvec toutes les provisions dont on n 
besoin, iiiéiiir jtiscpi'j du bois cl un tODBenu de bon 
vin vieux <lu <U;u& ans. J'ai «té fort bien tratlé pendant 
trois jours, avec mes amis, anx dépens ditro!. Le jour 
suivant je Tus eondnit pnr M. Desuoyrrs eli- /. le cmli- 
Ddl de Riclielicii , le<|uel , avec une botilé extraordi- 
naire, m'euibrassa, et nie prenant par la main, me t^ 
noicna d'avoir lui tirnnd plaiMr de uie voir. ■ 

Bientôt après, l.onis Xlll lui accorda le brevet de 
son premier pi iiitre urdiuuiie, avec '^,000 livres de ga^cs, 
dit lu brevet, et l'usiigc de cette même maison du milieu 
du jardin des Tuileries, oA Menoii avait demeuré aupn- 
ravant. \ 

Riais Poussin Intii^uissnit loin de Rome; il voyait 
d'ai!!:?!!» parumt dis envieux. Une circonstance vint 
mettre le euuiblc à m» cka^rins. Lcmercicr, architecte 
du mi, avait commencé à Eitfrc travailler k la beHe ga- 
let ie du I.ouvn ; Pc lissin fit Gb>ng<'r dans la voûte les 
cnmparlimens , connue trop massifs et trop pesaus 
pour ses dessins; Lemercier s'«n «>fri'iisa, et les pcin- 
irrs mcoonlim se joi(;nirent à lui contre Pous.sin, 
• qui demanda h retourner à Rome pour chercher sa 
femme < t metlie oniie ;i .ses affaires. Il obtint un 
congé. Pt'u après le cai-dinal de Richelieu mourut, Itr 
mi suivit de près son premier miuiatre, U* Deanoyers 
•B retira de la coat, etPomaln mit en lutte, aotvant 
•on désir. 

Le irtviil, h omImS» «vaical épniii.Mt fimtt) Il 



cspini le 19 novembre 1665, if^de soixante et onze au. 

Cette année-lik même, il écrivit encore des lettres 06 
il jeta, avec nne grande simplicité, çii et i.i, les ré^ 
flexions les plus justes et les plus élevées sur l'art. 

La France (lo-âêdedans son miiwe du Louvre, tmiM^ 
neuf tableaux de Poussin, (|ui simt numérotés, depiris 
jusqu'au u° , dans le eaialo^ue de iH3vi. Les 
dessins qut* l'on a ouiservês sont au nombre de 11. 
Knire les plus renianiuables de sva tableaux aont /n 
fwprrt ti'^mmféet A? tMuge. 

Nous avons de PMissin un recueil de lettret 4|iti n 
paru en i8u4. 

On y trouve le passn,;!- Miivant qu'il écrivait dans 
l'année de sa mort à M. de Chambrai ; «Définition : la 
peintnre Ml uneimîtalimi faite avec lignes et couleurs , 

(Il (pifli[Me ■.iipcriicie, de Imit ci' (jiii se voit sons le 
soleil. Sa (in est la deicctalion. Il ue se donne point de 
visible sans lumière, sans forme, sans cttidrur, sans 
diiitance, sans instrument. Pour ce qui est de la matière 
•ou sujet \ elle doit ètie noble; et pour donner lieu an 
[ fintrc (II' mnniici cv];! u, i! faut la prendre capable 
de ie«evuir la |iius excellente foriuc. 11 faut commen- 
cer par la disposition , puis par l'ornement, le déror. 
In beauté. In grâce, la viv.irit/', le ccwMme, la vraisem- 
blance et le jugement partout; Ces dernières parties 
sont du peintri-, et ne peinent s'enseigner, (l'es! le ra- 
meau d'or de V'irj^ile, que nul ne peut cueillir s'H 
nW conduit par le destin. • ■ 

On prétend.nit (jn'il avait aussi corr.posé un Trnité des 
lumières et tli s oinlnes; mais Dii (iliel, son bcaii-frèrc, 
ilaiis une lettre ,« M. de (.hanteluu , prous'e que ce n'est 
qu'un exil ait de Matteo, autour italien, que lui-même 
avait fait potir rusa(;e de Pioussin. 

GaOTTÊ BiiSALTiQUR DF. L'ILE DESTAFFA» 

• -. ; t.y 1 cosse. 




(VusderOedeStafli.} 

.«^t.iffn est Tune des îles Hébrides; elle est située par 
le 57' deijrc do latitude nord , à quine milles de 111e 
(!<• Mull. 

On nS'.Mi P rj;;e Joscpl! Tînnks, fvli'lnc compn.'tion ih". 
('ook, est le premier naturaliste «iiii ait abordé crtift 
île (ao6t 1773) et en ait donné la tlescriptîon. M. Panc^ 
koncke l'a visitée il y a p»'u d'années, et a publié, en 
i81t, une rel.ttion de son voyage , où nous trouvons 
les drtnii i 11 s ptiis ein ieiix et les plus iotéreSSaM qUC 
nous puissions oiïrir li nos lecteurs. ■ 

Le nom oeltiqne de la grotte de lllc de Staffii est 
.■4ri- r,t-f'i'!<' ry\\ line. Staffit v%i an terme norsc qui 
veut dir<' Mons ou cdonnesf on-tM-vine ou _fine signifie 
le groUê AawpttwiwrWt ou, suivant «m mtre t r i ton . 
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tion , la grxMe de Fingal; ces deux noms convienoCTit 
cgaleinent à l'île. Souvent l'acitAtion de U mer et les 
tourbillons de vent, en se perdant au fond de la grotte, 
i travers les colonnes de basalte disposées en buITcts 
d'orgues, produisent des sons d'une merveilleuse har- 
monie. « Ce sont les Iiarpes éuliennes des ombres Finga- 
liennes , » disent les Gaels, qui altachc-nt l'idée de 
Fingal , le père d'Ossian , à tout ce qui paraît sur- 
naturel. 

L'île de StafTa n'est qu'une masse de lave et de ba- 
ulte. Les bords sont escarpés et inaccessibles dans toute 
sa circonférence, à l'exception d'un petit espace, au- 
dessus de la presqu'île de Boo-vSha-La. 
. D'immenses colonnades basaltiques régnent tout au- 



tour, et au premier aspect on a la conviction qu'elles 
ont surgi tout-i-coup du sein de la mer. 

La régularité de tout ce que l'on voit est telle, qu'il 
est difficile de ne pas croire d'abord que l'on entre aans 
un édifice taillé par la main de l'homme. Une louguc 
voûlc qui s'élève dans une propoition éléj;ante, des 
colonnes droites, des angles renicaiis et saillans dont 
les arêtes sont d'une extrême pureté, tout persuade 
que le ciseau d'artistes habiles s'y est exercé ; car cette 
grotte n'est point basse comme N's cavernes ordinaires, 
et on n'y distingue aucune pierre, niicim fragment qui 
ne soit prismatique, symétriquement, parfaitement et 
régulièrement taillé. 

Cette caverne profonde semble une grande église 




( Grotte de Fiopl.) 



(othique, dont la nef présenterait deux rangées de 
colonnes qui auraient été brisées et transportées tout 
debout, mais ayant des hauteurs inégales, à la droite et 
à la gauche de l'édifice noirci par les Bammes. Ije fond 
de la grotte est ténébreux , et fermé comme le chœur 
d'une chapelle. 

La grève est triste et sombre, et a la forme d'un 
Taste escalier de marbre noir mis en désordre par quel- 
que bouleversement souterrain. Les grands piliers s'é- 
tendent comme une longue muraille, et d'un ccké, au 
milieu, on remarque un réduit pareil i un confessionnal 
obscur. Cet enfoncement bizarre s« rétrécit tellement, 

3u'il n'a, dans la partie la plus reculée, que la largeur 
'un fauteuil , aussi l'a-t-on nommé k fauteuil de Fin- 
gnl. Le dais de cette cavité est formé de colonnes bri- 
sées qui représentent assez exactement une ogive go- 
thique. 

La voûte est composée, comme les parois, de co- 
lotmes qui se sont séparées à distances à peu près éga- 
les, et dont l'une des parties est mtée suspendue, tan- 
dis que rautr& partie , en tombant, a laissé libre ce 
long espace qui forme la caverne; les prismes du bas 
et du haut se correspondent avec beaucoup d'exacti- 
tude. Les basaltes sont étroitement unis, et comme 
. cimentés dans leurs joints par une matière calcaire d'un 
jaune dtroo , qui se détache sur la nuance de fer qui 
f9t dominante. En plusieurs eqdroits des galeries ^ la 



pierre reflète des teintes vertes et orange-claîr. La belle 
transparence des eaux, lorsque la mer est calme, double 
l'effet imposant de la variété de ces riches couleurs. 

L'île est une propriété; elle appartient aujourd'hui 
à la famille des Macdonald, qui l'afTerme douze livres 
sterling par an ( 3oa francs), plutôt pour la pèche, 
sans doute, que pour tout autre produit de son terri- 
toire. La partie extérieure de la voûte est un plateau 
couvert d'une couche très mince de terre végét.ile. On 
a défriché un coin de celte plaine aride, et quelques 
épis d'a\oine y sont venus à grand' peine. Vers le mi- 
lieu de l'île, on voit encore les débris d'une cbaumière. 
Des vaches et des chevaux, tous de très petite espèce 
et de couleur noire, paissent h l'entour; les p.Atros ont 
une physionomie triste. Comme des tempêtes d'une tîo- 
lenre effroyable se déchaînent sur Staffa les trois quarts 
de l'année , ils ne peuvent y habiter : c'est de l'île 
d'Iona qu'ils viennent avec leurs troupeaux pendant 
les jours de l'été. Ils n'ont pour dislrnire leur vue, au 
milieu de brumes continuelles, que les cormorans qui 
chassent aux insectes et aux poissons, et les pingouins, 
les mouettes, les guillemots, s'al)andonnant aux vents 
ou jouant 4 ta surface de la mer. 

USAGES POPULAIRES. 
Combat des échastet , h Namur. — A des époques 
fotennelles; la jeupcsse de Namur, divisée en deu^ 
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corps , sous les novr.^ Mt'tnnr Pt à'Jrrrrsrs , livre, 
étovéc sur Im longs bâtons appelés t:cbiiv>es, uu com- 

iMt ^ oÎAre mi étrange spectacle. 

Chaque partie an nombre de sept à huit cents, 
mandé par tm capitaine et pliiaieim«fBders, M dis- 
tingue par sa cocarde, et par ses drapeaux, oui, durant 
l'action» fiotteot aux rvn«-tre& de l'bôtel-de- ville. ▲ 
Ilieoirc eonyenue , les deux armées, musique en téte, 
arrivent jMr les deux e»trrmit(-s de la Grande-Plaoe, 
champ de bataille ■ ordinaire , paradent na moment, 
puis , -i^ir'- jv ii[ été haranguées par leurs capitaines, 
s'élancent gaiem«Dt dans la lice au son des instrumeos 
nwriera.' Leurs coudes et leurs janbks artificielles sont 
les seules armes dont ils se servent ; aU milieu descom- 
battan> on voit se glisser les jeunes filles, qui les encou- 
ragent lorsqu'ils faiblissent n li , relèvent quati<1 il = 
aoot abattus. Rien ne peut égaler l'acbamement des 
.devK putia; II* déploient une vigueur «t une agilité 
singalièrrs en pD-^nce de la foule des apccUtcurs , dont 
l'intérêt est putà&amment excité. 

Suivant la tradition du pays, cette lutte curieuse 
aurait pour orûpne la rivalité de deux familles, celles 
des MwMM et des A f rem i, qui vidèrent leurs «fifle* 
rens de cette manière. Les historien'^ r t !r • intiqnaires 
l'adoptent point cette explication, mais ils ne la rem- 
placent par rien de satisfaisant. Ces combats fiurent sou- 
yeat livrés en l'bonneur et «• présence do so u ver ai ns, 
panni lesquels on die Chaiks^Quint, Pierre-lo-Gnmd, 
et Bonaparte. Les magistrats de la ville , avant consi- 
déré, dés la fin du xvui" siècle , les dan|;ers qu« ces 
jeUfcprduntM i — I , tes ont défendus. Depuis lors ils sont 
dennns plus rares, et le dernier s été livré <n iSi4 
devant le pnnœ d'Orange. 

Diui<!- Jcj sept M(ir?iabëes. — Cet e\ercicf *'fii"! l'ti- 
cure particulier à la jeunesse de Mamur, et suivait or- 
dinairemenl le eomht <les édiaissii 

Sept jeunes et vtgjanreax garfons représentaient les 
Macfaabécs. Tous leurs ré te mens, veste, pantalon, bas, 
souliers et bonntt , étaient blancs et fixés avec des ru- 
bans rouges. Leur main droite était année d'une épée 
éraooaséej de tu gauche ils sainsament le iàr de leur 
compagnon, et, entrelaçant leurs arrnes de cent ma- 
nières différentes, ils cxc-cutaient les mouvemeas les 
plus variés. 

• Jj'origiae de cet exercice est aussi incertaine que celle 
du combat des édiasses. Le dernier eullicu en 1774 , 
I de Parchiduc Ma.\irailien. 



lASEKAIHE. 

cALKifnBixa msToaiQV K 

Ccndanmadims eétêtres, Giterm d'£tpagne, -» 
Pepaaii. — Le prtmter Ueatemmt de poàee, 

9 Mars 176a. — Exécution de Jean Calas. La con- 
damnation et le supplice injustes de oe vertueux pro> 
testant, faussement aoenié dTavoir assassiné son fils 

S'en supposait s'ctre converti au catholicistne, ont plus 
t pour la propagation de l'esprit de tolérance, que 
n'avaient fait jusqiK' 1> un grand nombre des écrits 
des philosophes qui réclamaient la liberté religieuse 
dapuis plusieurs sièdcs. Trois ans apr^ l'exécution, 
le g mars 17O5, un jugement solennel a réhabilité la 
mémoire de cette célèbre victime du fanatisme. 

To Mnrs 18 1 1. — Prise de Radajoz , cnpitilr de TEs- 
tramadure espagoole. Le général Mortier s'en empare 
après un siège de cinquante-quatre jours. Wellington 
Gommumqnant cet événement à la r^ence du Portu- 
gal, écrit : • La nation espagnole a peraii, en deux mois,' 
Jc5 forteresses dcTortose, d'Olivenza, et de Bidnjoz. 
Pcadaal ce temps, le maréchal Soult , avec uu corps de 
iranpei m-deHoa» de vingt mille iMmnes, entre le 



prise de cf. dcn^ dernières places, a pris ou tué plue 
de vingt-deux mille hommes de troupes espagnoles. • 

Il Ifafsi3t4- — * Sons le règne de Philippe-le-Bei ^ 
J:icqa«s deMolay, grand'nMltredeiTnnpIiers, efGay, 
frt^re du dauphin d'Auvergne, sont brAles sur la place 
Dauphioe. Toiu les ans les successeurs desTempiiers,i|ui 
viennent dn nndie public leur culte à Patisy vont .m* 
à up, le it mtn, sur le Ken du suppliée. 

TOssiiét a dit an sujet -de cet évé n emen t Uaîeriqne: 
• On ne sait s'il n'y fnt p.v, jjTn^ rî ':v.-ârire et de ven-' 
geanoe, dans cette exécution, que de justice. • 

11 Mars 1808. — Séoatus-consulte qiripette insti- 
tution de titres héréditaires honorifiques, sous les dé- 
nominations de prince, duc, comte, baron et chevalier. 
Il est statué que les titulaires pourront former des ma- 
jorats ou substitutiofu en faveur de leurs deaeendaM 
du Culs. 

I % Mars. ' — Ce jour est le premier du mois pour les 
Grecs modernes. En plusieurs endroits, ils ont con- 
servé l'usage de oélébrer à eetle épo^pie le refeonr du 
printemps, par de vieux chants oonaevés,et A cassHt 
dans les rues toute leur vaisselle rir ferre. Ce denUCT 
usage- existe au&&i dans un grand nombre d'antres pays; 
à Lorient, par exenpie» en Bretagne, le dimanche de 
le QuaaimodOyilyaunegnmeeeBéraleeoiitretmites^ 
les marmites, craches etpota-ao-lait. 

II Mars i6()9. — Le pape Innocent XTT ronr^amne; 
après neuf mois d'examen , le livre de Féneloo, intitulé 
£xplicatwn des maximes ries Smi/Ot. Ce livre KtAélé 
véWaMntement critiqué par flosmct. 

l'î'M i ; iBrig, — Révolution en Suède. Gtistavc- 
Adolpiie IV est désarmé par un Suédois, qui lui adresse 
ces paroles : «Sire, votre épée vous a été donnleipWUr 
la tirer contre les ennemis de la patrie , et aon contre 
les vrais patriotes, qui ne veulent que votre bonheur 
et celui de la .Suéde.» Le iij mars suiv.inî, Gustave- 
Adotpbe abdique la couronne en ces termes : • Persuadé 
que nous ne pouvons plus continuer nos fbnctiens- 
royales, ni maintenir l'nrrfrr et la tranquillité dans ce 
royaume, d'une maniert: di^ae de nous et de DOS su- 
jets, nous nous faisons un devoir sacré de renoncer, 
par le présent acte, volontairement et par notre propre 
modf, 4 nos fonctions royales, afin de eounAfev le 
reste de nos jours à la ploire de Dieu. « 

i3 Mars 181 5. — Les huit puissances signataires da 
traité de paix de Paris, du 3o mai 1814, réunies au 
congrès de Vienne, déclarent que Bon^arte, en rom- 
pant la convention qui l'avait établi à Tile d'Elbe, /est 
jil.M-L tiers des relations civiles et sociales, et h- fim-mt 
À la vindicte publique comme ennemi et perturbauur da 



14 Itars 180e. — Le cardinal (lrégmîo>l 

Cliîaramonte est élu pape par trcnte-deax voix strr 
trente-cinq , dans le conclave tenu à Venise. Lorsqu'il 
n'était encore qu'évèque dlmola, dans la Bomagne,il 
avait prononcé & l'occasion de l'entrée des Français 
dans fa Romagne nn discours oii l'on remarque 'ces 

fbrases : • Les premiers chrétiens étaient animés de 
esprit de démocratie Les vertus morales resulent bons 
démocrates. * Élevé à la papauté, il pcifc te nom de 
IHc VII. Ce fut lui qui sacra If apoÛon en^eniir^ è'Yia* 
ris, en 1804. 

1 5 Mars de Tan 44 avant J.-C — Jules César est 
assassiné dans te sénat. 

t5 Mars i665. — Création de la charge de lieoté» 
□ant de police à Paris. M. de La Reynie, qui occppe te 
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sacpcD^aes dans toutes les met. Cette ionoratioa pro- 
duit une grande impression sor l'esprit des bour);eois. 
Ce n'est que cent ans après, sous la lieotenance de M. de 
Sartine, que les lanternes à réverbère sont établies. 

A la réception de M. de La Reynie, le premier pré- 
sident du parlement de Paris lui recommanda trois 
cbooe», rniteté, clarté, sàreté. 



PROGRESSION 
Dts nooxm$, nas txrann, vr ne ia MPtaxTioif d« 

LA OBAITDK - BaZTAOïrS. 

La Grande-Bretagne (l'Angleterre nroprcment dite, 
l'Ecosse et le pays de Galles} avait produit par l'agricul- 
ture et par ses mines seulement 3/196, 000,000 fr., 
en i8i3. Ayant alors ia,5oo,ooo habilans, c'était une 
production agricole de lyc) fr. 68 c. par tète. 

En i83i , elle a donné 3,35o,ooo,ooo francs, ou 
aa3 fr. Î3 c. par individu, sa population étant à cette 
époque de iS.ooo.ooo d'Iiabitans. L'augmentation 
iQuyetmc annuelle pendant les dix -huit ans écoulés 
entre i8i3 et i83i a donc été, pour les produits de 
l'agriculture et des mines, de 47,444,000 fr.; pour la 
population , de 1 38,8oo habitans , et pour la réparti- 
lion des produits partétc, de i fr. 3i c. Si la mi?me 
progression continuait jMrndaul cent ans , la Grande- 
Bretagne, en igBi, aurait 8,094,400,000 fr. de revenu 
agricole, et a8,88o,ooo habitans, qui auraient chacun, 
terme moyen , un revenu aminet en produite de l'agri- 
culture de 354 fr. 33 c. Or, comme cet art ne fait que 
le tiers environ des richesses de la Grande-Bretagne , il 
en résulterait que chaque Anglais posséderait prés de 
1,100 fr. de revenu moyen. Assurément .jamais le par- 
tage ne sera aussi égal; mais il est probable qtie le 
nombre des malheureux sera moins fort qu'actuelle- 
meut, et que la répartition dos produits sera mieux 
faite, car le grand avantage de la civilisation est d'aug- 
menter et d'honorer de plus en plus l'inQuence du 
travail. 



PublicHé des dépenses de l'État. — Autrefois en 
France les comptes de la guerre et de la marine se 
rendaient tous les six mois ; mais comme la publicité 
des dépenses effrayait l'absolutisme du souverain, on 
n'avait garde d'en rien laisser k la di<posilioa des 
curieux. On rapporte que Louis XV s'enfermait dans 
rOEil-de-Bœuf, et que là, avec deux valet», il brûlait 
soigneusement les paniers qu'on lui rendait, ne se re- 
tirant qu'après avoir bien remué dans les cendre» pour 
effacer jusqu'au moindre vestige d't-criture. Aujour- 
d'hui le plus mince étudiant peut connaître Us déjien- 
ses de l'État avec plus d'exactitude qu'il ne sait, au 
bout de l'année, par où a passe la pension que lui tait 
•on père. 

STATISTIQUE. » 

AViriBS ns cuEaaE kh rsA»CE pekdast lss ci5q 
ntanuas siècles. 

Dans le xrv* siècle, il y eut A3 années de guerre : 
5 de guerre civile; 
i3 de guerre portée à l'extérieur; 
a5 de guerre sur le sol de la France. 
Il 7 eut 14 grandes batailles, entre autres celle do 
Courtray, où les Flamands firent trophée de quatre 
mille paires d'éperons de chevaliers français; celle de 
Poitiers, qui coûta la liberté au roi de France. 

On peut juger de tous les maux que devaient entraî- 
ner de semblables guerres, dans lesquelles, pour une 
httnilh rangée , se livraient cinquante ou soixante com- 



bats d'autant plii'* sanglam, que l'u-sage des armes à 
ten était presque inconnu ; que l'on combattait corps i 
corps, et que tout guerrier blessé un peu grièvement 
mourait ordinairement faute de secours, k moins qu'il 
ne fût d'un rang très élevé. 

Dans le xv* siècle on trouve 71 années de guerres : 
i3 tïe guerre civile; 

43 de guerre sur le sol de la France; . . 

i5 seulement OÙ la guerre fut portée sor le sol 

étrange^; 

Et 1 1 grandes batailles, parmi lesquelles on re- 
marque celles d'Azioouurt, de Castiilon et de Montihéry. 
Dans le xvi* siècle 00 compte 85 années de guerre : 

44 de gucnc extérieure; 

8 de guerre sur le territoire françai»; 
33 de guerre civile et religieuse. 
Il y eut ^7 batailles rangées, parmi lesquelles on en 
compte 1 1 ou les Français, animés et par l'esprit de 
parti et surtout par le fanatisme religieux , se battirent 
et se déchirèrent eutre eux. 

Dans le xvii* siècle il y eut 6g années de guerre : 
6 de guerre religieuse; 
1 1 de guerre civile; 
Sa de guerre portée à l'extérieur. 
On compte dans ce siècle 39 batailles rangées» 
Dans le xviu* siècle : 

5i années de guerre extérieure; 
I — de guerre religieuse; 
6 — de guerre civile. 
En tout , 58 années de guerre, et 93 batailles. 
Ainsi , dans l'espace de cinq siècles , on trouve : 
35 aunées de guerre civile; 
40 — de guerre i-eligieuse; 
76 — de guerre sur le sol de la France; 
175 — de guerre à l'extérieur. 
En tout, 3aG auné-es, pendant lesquelles se livrèrent 
184 batailles rangées. 



LA PÊCHE DES PERLES A CEYLAN. 

Dans le mois d'octobre qui précède la pèche, on se 
livTe, si le temps le permet, à l'examen des bancs d'huî- 
tres à perles. Ou s'assure de la position de chacun de 
ces bancs au moyen de plongeurs qui y descendent à 
plusieurs reprises, et en rapportent un ou deux milliers 
d'huîtres couune échaulillon. On ouvre les coquilles, 
rt si le produit des perles recueillies dans un millier 
d'huîtres s'élève à la somme de 7 5 francs environ, on peut 
s'attendre à une bonne pèche. Les bancs d'huîtres oc- 
cupent, dans le golfe de Manaar, une étendue de dix 
lieues du nord au sud, et de huit lieues de l'est à l'ouest. 
Il y en a quatorze (tous cependant ne produisent pas); 
le plus grand est long de trois lieues, et large de deux 
tiers de lieue. La profondeur de l'eau est de trois i 
quiiize brasses (quinze à soixante-quinze pieds). Les 
huîtres à. perles qui se trouvent sur ces bancs sont toutes 
d'une même espèce et d'une même forme. Elles ressem- 
blent un peu à l'huître ordinaire, mais elles sont plus 
grandes, ayant de huit à dix pouces de circonférence. Le 
corps de l'animal est blanc et glutincux; l'intérieur de 
la coquille, la véritable nacre est plus brillante et plus 
belle que la perle elle-même; l'extérieur est uni et d une 
couleur sombre. Les perles sont ordinairement renfer- 
mées dans la partie la plus épaisse et la plus charnue 
de l'huître. Une seule huître contient quelquefois plu- 
sieurs perles; et on en cite une qui en a produit cent 
cinquante. I-a perle n'est sans doute que le résultat de 

auelquc dépôt accidentel pendant l'agrandissement grar 
uel de la coquille : petite au commencement , elle 
s'accroît par des couches successives de matière à perle. 

Le gouvernement anglais de Ceyian fait quelquefois 
la pèche 4 ses propres frais; quelquefois il loue ses U&r 
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(CcKiuille lie Uiuitrc i pprict. ) 

teanx k planeurs cntr(')>r<'iiciir& ; le plus soa?«iit il vend 

le droit <ic la |i(-clic .1 un parlirulifr, rjiii , à son tour, 
le sous-iuiie à.d'auti ts. La saison de (Hchc de l'anntt- 
x8iM| Ibt eM£e par le gouvernement à m cafutaiisti', 
pour une sonnie qui séfcva au moins à 110,000 lir. st. 
(plus de 3 millions V Cfest au commcoccment du mois 
de mars qm CMiinnc-iu-c la p<'"ch«', et cll<- oci ufic Jtl<i"> 
de deux ceul cin<{uaute bateaux qui .11 riviiit de diffé 
rentes parties de lacôte deCorotnandel. Après plusirurs 
ablutions, $nrtilé|;és, et autres cérémonies siipersti- 
tieuse$, l'équipage de ttius les bateaux s'éHlbat^ue h 
niiiiiiii , ■.nus la ctiiiduitf des pilotes. Artivi' .lux haiics, 
on jette I ancre, et ou y attend la pointe du jour. 

A sept heures du matin, aussitôt que la châleaf so- 
laire a acquis queNjue force , les* plongeurs commencent 
leurs opérations. On fait, avec les avirons et d'autres 
pièces de bois, une espèce d'échafaudage à jour qui dé- 
passe les deux côtes du bateau, et auquel on suspend 
la pierre à plonger qui descend de cinq pieds dans I eau; 
elle pèse cinquante six livres, 1 1 a la forme d'un pain de 
sucre; la corde qui la soutient porte à sa partie infé- 
rievre un étrier pour recevoir le pied du plongeur. Ce- 
lui-ci n'a pour tout vêtement qu'un moiteau oe calicot 
^ loi enveloppe les retns. Il met an pied dans Fétrier, 

y dément e ticLont ijcndant quelques inslaiis, s'y soute- 
nantpar leiDuuvLnicutd iiudcM-^bras; alors un lui jette 
un filet, en Fui un- de panier, entouré d'un cerceau de 
biHS, dans lequel il place l'autre pied. U tient i la main 
deux cordes, ccife du panier et celle de la pierre. Dès q u'i I 
se seut iri état do couler, il bouche ses narines d'une 
main pour empêcher l'eau d'y entrer, et donne une forte 
secousse au nœud auquel est suspendue la pierre, il la 
décaelw et plonge immédiat e ment. Aussitôt arrivé au 
fond, il retire son jAeâ de l'étrier; on remonte sur - le - 
champ la pierre, (ju'on accroclu- de nouveau a l'aviioii; 
alors le plongeur se jette la face contre terre , et ramasse 
to u t ce q u'i I peu t a tteindrc pour le mettre dans soupanier 
Quand il est prêt i remonter, il secoue fortement la corde, 
dont l'extrémité est entre les mains de l'équipage, «(ui la 
M liic a\ eo le plus de vitesse possible I.e plongeur, en 
munie temps, débarrassé de toute entrave, |{rim|)e 
lui-même le Ion;; de la corde, et parvient toujours, par 
les efforts qu'il fait , à reparaître assez long temps avant 
le panier. U s'amuse a nager à quelque distanre du ba- 
teau, dans lequel il est rare qu'il rentre avant la Kn de 
M jouniée; il saisit soit un aviron, soit une manœuvre, 
en attendant que vienne son tour de redescendre. Un 
plongeur rc^tc à peine sntH l'eau une minute et de- 
mie; cependant, dans ce court espace de temps, et sur 
une couche rldimncnt fonmic d huîtres, il peut, s'il est 
habile, en ramasser jusqu'à cent cinquante. Il y-a tou- 
jours, pour «ne pierre ù plonger, deux pécheurs qui 
descendent aîleruativemcut : l'iui se repose rt se rafraî- 
chit pendant que l'autre travaille. Après cet exercice, 
I éprouvent de» Mignmnmit de nn M do- 



retlies qui les soulagent beaucoup. Ils traitent leur tr*. 
vail de passe temps agréable; et, quoiqu'ils soient oc- 
cupés six heures de suite, ils ne font entendre ni plainte 
ni murmure, k moins qu'il n'y ait disette d'huîtres. 

Quand la jounée est avaneée, le pilote, c|ni oAm>- 
mande, fiût un signal; la flotte se rallie, et cinglevo» 
le rivage, où elle est attendue par une foule immenses 
Chaque bateau rentre dans sa station , et les huîtres 
sont transportées dans de grands enclos, où elles res- 
tent cataswes et bien gardées pendaift dix jours , temps 
■éœssaire pour qu'elles se corrompent. Quand elles 
MM arrivées à un état convenable, on les jette dans 
on grand réservoir rempli d'eau de mer, et on les 7 
laime douae hevrw; puis 00 k» ouvre, on Im lave, ce 
on livre les coquilles aux rognenrs, qui en détadiient 
les perles avec des tenailles. 

Lorsque toutes les coquilles sont enlevées, la sub- 
stance même des huîtres reste au fond du réservoir avec 
le sable et les fragmens brisés des coquilles. Pour en 
extraire les perles qui s'y trouvent mêlées, on lave i 
diversis te[iiises, en a\aii( suin Je [lasser les eaux de 
lava|jc au travers d'un sac. Une fois le s«ible ainsi lavé 
et séché, il est passé au crible. Les grosses perles en 
sont faeilenient retirées; mais la séparation des petites, 
t|u'on appvWe s fmence tie perles , est un travail cie quel- 
que difliculté. On les assortit ensuite par classes, selon 
leur grosseur; enfin, elle» sont percées et cn&lées, et 
alors elles sont envt^fées an marché. 




(UMérisur de ïhâm k jwiIsb.) 

Dans tous les temps les perles ont été des ornemen» 
précieux- Plusieurs tentatives d'imitation ont été faites 
et avec succès. La plus singulière, pratiquée sur les 
bords de la mer Rouge dès les commencemens même 
de l'ère chrétienne , se continue encore dans la Chine. 
On perce la coquille de l'huître à perle pour y ùitro- 
duire un morc«-au de fil de fer, et on remet l'huître CB 
place; l'animal , blessé par la pointe du Gl, dépose au- 
tour de lui uue couche de matière à perle qui s'endur» 
cit peu à peu, se fortifie par d'autres dépàts; abra 
rhniM est de nouveau repêc h ée. 

On fabrique les fnusscs perles au moyen de petits glo- 
bules de verre creux, dont rintchcur, enduit d'un li- 
quide ap|K-lé cMcnoe de perk-s , est rempli de dw 
blanche. Cette esseuce est oomposéc des petites parti- 
cales couleur d'argent qui adhèrent aux éeaîties de 
l'ablette , et a été mise en usage pour la première fois au 
commencement du dernier siècle par un Français 
nommé Jaopiin. 



OU flOnSCMT an Dipit eaOni, m» éa 
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Bt étant tous les Cabiucts de lecture. 
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• PROCESSION A 

Jaggatnatlia, qiiî est ;mssî connu sous les noms de 
Jagrrual, Ju^gemautli , est situé dans le jjouvcrneincnl 
du Bengale , distiict d'Orissa. C'est le temple le plus 
célèbre de l'Hiadoustati. Suivant la tradition , l'idole a 
été faronuéc par le dieu ^'ishnou lui- nièiue , déguisé, 
sous l'apparenrc d'un charpentier. On rapporte que le 
releste artisan avait demandé k être seul et à n'être 
point interrompu pendant la durée de son travail; or, 
le roi qui /.lisait bltir le temple en expiation de ses 
péchés, saisi d'un vif mouvement de cunosité , et crai- 
gnant d'ailleurs que son charpentier ne fât qu'un ou- 
vrier paresseux, avait appliqué son œil contre une des 
fentes de la porte ; mais a peine avait-il eu le temps de 
reconnaître la fausseté de ses .«uupçons , que \ ishnou , 
disparaissant, abandonna sa statue à peine t'hauchée. 
Cette légende a au moins le mérite de justifier la laideur 
et les formes grossières du dieu que représente l'idole. 

La mas<ie des bûtimens qui composent le temple of- 
fre un aspect assez imposant; ils sont ap<>rçus d'assez 
loin en mer pour faire reconnaître au navigateur l'ap- 
proche de la côte, qui , dans évite partie du golle de 
Ik-ni;ale, est assez basse. La ville , habitée par des prê- 
tres et des mendians , est journellement visitée par les 
dévots nui viennent y prendre leur part des privilèges 
dont le dieu a doté ce S4-jour sacré. On porte à i a, 000,000 
par année le nombre de «-s pèlerins. 

La vue seule du temple suHit pour attirer sur le 
fidèle les bénédictions célestes ; tous les péchés sont 
pardonnés à celui qui est assez heureux pour pouvoir 
porter i sa bouche queUpies uns des déoris du repas 
ofiert i Vishuou , ces débris eussent-ils été arrachés à 
ta gueule d'un chien. (On comprend d'après cela que 
Visnuou doit avoir une table bien servie, pour que sa 
desserte soit abondante. ) Recevoir des coups de bAton 
de la part des Brahmincs chargés de distribuer le riz , 
est une œuvre tout-à-fait méritoire. Enfm, le moyen 
le plus assuré de gagner le paradis, est de mourir dans 
celte Icj ic ..-linte, sur Iv sable qui avoisiuc la incrj 

Trai 1. 



JAGGATNATIfA. 

aussi la plage est -elh-, on qnclqui-s endroits, toute blan- 
che d'ossemens luimains. 

Les Hindous dévots qui sentent leur fin approcher 
[ se fout apporter à Jaggatnatha pour y attend.''e la mort; 
j niais plusieurs la trouvent en chemin, car les soufTra»- 
j ces, la misère, les fatigues du voyage, les tortures aux- 

auelles la plupart d'entre eux se soumettent, engeor 
rcnl des maladies épidémiques. 
Les corps des pèlerins sont généralement privé* d« 
sépulture, et forment la nourriture habituelle oes chiens^ 
des chacals et des vautours; on rencontre leurs osse- 
mcns épars sur les routes jusqu'à quiiue lieues à U 
' nmdo. 

L'idiile dv Jaggatnntha t celle de Balamm son frère, 
et celle de Chouboutlra sa sœur, sont toutes les trbis en 
bois, et assises sur des trônes de hauteur à peu près 
égale. La première est magnifiquement vêtue; elle a les 
bras doiés , le visage peint en noir, avec la bouche 
ouverte et couleur de saoç; les deux autres sont pein- 
tes en blanc et en jaune. 

La gravure représente la procession qui a lieu dans 
les grande» fêtes de juin. 

L'idole est placée sur un immense char surmonté 
d'une tour qui a 60 pieds de haut; des qu'elle est aper- 
çue par la multitude, elle est saluée par un cri épou- 
vantable , mélc de siniemens qui durent plusieurs 
minutes. Ou attache au char d'énormes cordages sur les- 
quels se jette tout le jveuple, hommes, femmes et en- 
fans , car c'est une œuvre sainte que de mettre le dieu 
en mouvement. La tour s'avance péniblement avec un 
grand bruit; les roues gémissant sous le poids de la 
lourde mnchine, tracent de profonds sillons sur la terre. 
Les prêtres récitent des hymnes ; des groupes de pèle- 
rins agitent des branches. 

Mais bientôt la scène devient hideuse, car ta relw 
giou enseigne que le dieu sourit à une libation de sang; 
et de pauvres fanatiques, se dévouant pour obtenir 
ce sourire de leur horrible dieu , se précipitent sous 
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les roues. Quelques uns se bornent à faire fracasser 
leui*s bras ou leurs jambes, mais les plus samls se sa- 
crifient. 

Un Anglais (Buchanan), qui fit^ en i8o6« le pèle- 
rinage de Jaggatnatha , y liit làiioni de ces sacruon; 

il TÏt un Hindou s'étendre le visage contre terre , les 
nains alongées en avant , sur le passage de la tour ; 
MB coipt éeraaé demeura loog-temps dus Tondère 
ontMéanxnfurdidet apecuieur». Quelques pis plus 
loiB mia feauM se ncrini aussi; nais,paraBn(nac- 
inent d'expiation, voulaut savourer la mort, rlli »c 
plaça àaai une situation oblique, de manière à u'«Hre 
oi^ demi é«rasée, et k survin* dh^poif 
24ns la plus cruaUis soaSraoeesi 

Une foiile d'antres dérots^ moins aéll», se 
'd'cipit r leurs péchés par des tortures qui n'eatraîneot 
géaCTf^enMifit à<i in mort du jMQeut. Les oss se préci- 
pîlipi sot dHHMlÉliS cfeffaa^, garnis d» hnces , de 
sabces et de ronr' .itix; <r:iurr<>s se bat attacher à 
l'extrémité d'un l'.ij.tncicr, au moyen de deux crocbets 
r qu'on leur < iitonce dam l'omoplate, et bientôt 
k tKmtm piads dn kaaHar, lafotrcnt ua 



lequel ils jettent des Bewrssurles a.s.sLstans, Ceux-ci ae 
restenCpas oisib, et se livrentà imiie petites expiations, 
dffâ soat considérées comme de siitoples gentillesses : 
(■MÉi ils sapaaaaat éaa lagpaitt de pipa daa» les bras et 
lit I» ipaiiiffi , lUtl'Bi s» fntstir la poitrine, sur 
l*dos et sur le front, cent vingt blessum (nombre co»- 
^§êaé)i TuD se perce la ianeue arec nue pomte de fee, 
cet antre la ÊÊmà avec «s swre. 

An miliea de cet icèna s dlkorrenr, il est nn fait ce- 
pendant sur teqnd on aime à se reposer ; on voit les 
membres de la caste orgurilleuse des Brahmcs se pro- 
sterner devant l'idole, la tàte découverte, en se mêlant 
MU scrupule avec les artisans , les omrriers, les ser>-i- 
|mn,^ forment une caste iimNire.«£e<&rii<<r fag- 
igaÊHÊtha eit ti grand, disent-ia, qm tout tant égaux 
din'ant lui : distinction dè rang, dignité, talent, naissance, 
foat disparaît , tout s'^ace dtms son immensité.» 
" Ainsi , dans le chaos de ces superstitions orientales, 
on voit poindre (quelque lueur des principesdontréyan- 
jple de Jésus-Christ a éclairé l'Occidenc 

IMMMliS DBS MErnSÊMO» HT F&ANCE. 

n paraît que ce fut sous le règne de Charles TX que 
Vntagc des coches ou voitures publiques s'établit à 
Paris. Les loueurs de coches prenaient des permissions 
jdM roi, afin de n'être point inquiétés par les mesMfgen 
de rUniTersité on par les mathet de potte. 

En i'j7 5, Henri III révoqua toutes les commissions 
octroyées pour mener coches, et permit à Philibert de 
CafdiallBc, sieor de Capelle, sénéchal de Quen^, de 
nommer telles personnes qu'il jugerait à propos pour la 
conduite des Toitures de Paris , Orléans, Troycs , Rouen 
Cl Bcauvais. 

En 1 5()4 1 les besoins du commerce ayant donné plus 
de développement à ces entreprises, Henri IV créa 
l'olTice de commissnire- général et surintendant des co- 
ches publics du loyaume , dont Pierre Thireul fut le 
premier titulaire. 

£n 1676, Louis XIV ordonna le remboursement de 
leurs Hnûioes aux propriétaires des dtflBrentes message- 
ries, et subrogea au.\ baux de relies qui appartenaient 
à lÎLJniversilé. le fermier-général des postes de France. 
Depui» ce tempe, les voitures pubUqpes Annent décorées 
du titre de me$$a§gnet nffmlu, 

Sn 1G78, uœ ordonnance détermina les feoctions. 
des messagers , nuittres de ax/ics et carrosses , voitu~ 
tiers, rouïemrp'et autre* i elle exempta les fermiers et 



de la collecte des deniers royaux , du guet et de la garde 
des portes, de tutelle, de curatelle, etc. , etc. 

En 1681, nouvelle ordonnance, qui leur permet de 
porter épée et autres armes, les disMuse des corvées et 
de la miBoe, défend ans oflkien des Heetkms et gre- 
niers à sel, habitans des villes et paroisses, assesseurs 
et collecteurs, de les comprendre daits leurs rôles de 
taxes. 

En Louis XVI. sur le rapport de Turgot, sé* 
para les messageries et dilifsaees de I* ferme générale 

des postes. «Sa M.ijcsté ayant reconnu, dit le préam- 
bule de l'arrêt du couseil-d'état, que le mode de régie 
adopté somnal MepaHlea è un privilège exclusif, a 
résoin de £ûre rentrer dans sa main tant lesdits droits 
de eamsaes , que les messageries qui faet partie du 
bail général des postes, pour former une svtiW ;ulmi- 
niatTatioB royale. • Turgpt, ayant téuat à cette admi- 
niiitratien les privilégBS des cBUgaïa^el aechct dTeatt 
sur les rivières et sur les ■ n n:\ du rcryauai», organisa 
une vaste expluitatiuu , qui Ocvait par la saite desser- 
vir toutes W-i provinces. Le prix des places dans les 

aaa, de dix 

;0 faftpartlàMitt.OB( 

CO«tvenicaieBt retirait l 
de ce service public 

Eft 178»» lea 
i,ieo^M»Mwes; elles 
quatre limes, le prix, des pli 
Hrae , et les voyageurs an nombre de ludl < 
turcs de la plus grande dimension. 
9 Par suite de la révelMiaB et des victowcs de Tem- 
pire, cette industrie reçut une telle impulsion, qu'en 
raoia» deqoaranti ans, et affranchie du monopole, elle 
a fait plus de pro-jrès que dan, k s trois sic( les précé- 
dens. On peut s'en convaincre par le tableau suivant, 
où l'on remarque avec satisfaction que , malgré les nom- 
breuses améliorations apportées dans le transport des 
voyageurs et des effets, malgré raceroissement du prix 
des fourrages, des chevaux et delà journée, les messa- 
geries ont réalisé une baisse considérable dans le prix 
des voyages. 
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Cette industrie, qui en 17^5 produisait à peine pour 
l'État 000,000 livres^ paie aujourd'hui 11,000,000 d'im- 
pôu , dont les étabUssemens de Puis fonmissMt le tien. 
Rrccvanl des voyageurs, chaque année, une somme dc 
45 à 5o,ooo,ooo f., elle entretient sur tous les points delà 
France un mouvement de fonds de plus de «00,000,000 f., 
et les entropreneurs des messageries, dans un mémoire 

3ui vient de paraître, catcolcnt que les diligences ae 
oivent être comptées que pour un quarantième dans 
la détérioration de nos ctiaussécs. Repoussant le repro- 
dw qu'on leur adratt de v«ncr MNmat en nmle^ 9t 
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t que 



c«?s sortes d'accidcns n'arrÎTent 



« nn ^ 

font 



Am MT luia dùtanee de i3o,ooo lieues. Aur 

iqfùnàmni 4 «{«atone fms l« tour deja terre 



ine qai part 

peut parier 65o fr. contre t fr qu'elle n éprouvera pas 
oct acadent. En 1775, il fallait 10 jours ou 480 heures 
pMraUar^l* Paris à BaTOQoe; actuellement on franchit 
«a mgac m mata» do 9^ heures. La nourriture et le 
mttiAm iwMt à 8a fr 
plus , et le prix é» la 
ao franc». 




nom l^^ r -hi argent et surtout son temps, le plus pré- 
dieux de no» capitaux, puisoue c'est celui dont notre 
via Mt Miap «t te m«1 qail aa naos «oit pas pefnis 



DÉVOFDLATION DES BÊTES FÉROCES. 

o'ahixaux a 



T.es animaux les plus terribles, comme les lions, les 
ours, les hyènes , les tigres , les panthères , les éléphans , 
les rhinocéros, etc., |>( iii)iaitnt enfouie les contitu ns, 
à me époque qui ne remonte pas au-delà de trois mille 
ans; l'IioinnMt. par son adresse, a su les rendre de plus 
en plus rares, et les reléç^nrr cîans les lieux déserts. 
Qviaut aux habitons des nu rs dan^îcneux pour l'homme, 
il les a forcés aussi, mais dans les totnps inotlcrncs seu- 
lement, de se réfugier dans des parages qu'il ne visite 
que rarement Cest ainsi que les baleines ont quitté le 
f^olfo "If' G.Tsrngnc, où les aneictis pêcheurs basques les 
trouvaient en si gr;inde quantité que l«clûtoi-es de leurs 
champs étaient faites avec les débris de ces aniiti.iux. 

La fureur de ia chasse, commune à tous les peuples , 
n'a pas éta ta «ede «anse de la destmation éa races 
nuisibles; le i;;<nif passionné des aiuinis Romains pour 
les combats «I nnimaux féroces coutnbua aussi énet|;i- 

Sueracnt à dép«ipî«T les fon'ts et les déserts. Le nombre 
es animaux tués à Rome, soit dans tes iétesjnibliques, 
toit daas le Cirque, est prodigiemt. 

C'est lin I ju'après la coaqti<*tc de la Macédoine, 
Métellus aiiit n» à Ronfe, environ cent cinquante âé- 
phans, qui furent luésà cotips deflMHsdaoalc Gique, 
oà on l«s avait fait oaaribatire. 

Vu Aùmê t, dans la filte qtfil donna «n fbonnaar de 
son père Ptolémée-Soter, et tinns laquelle il simula le 
triomphe de Baccbus, fit voir des éU-phaos, des cerfs, 
des bubales, des aatracbes , des oHx, des chameaux, 
des brebis d'ÉtUonia, daa œris UaoMB» de llade, des 
léopards, des panUiéres» desonoes, dai amn bluias, 
«t enfin un Dombia ' MU id fr rib h dis lîaiii de la plus 
grande taille. 

Ce genre de spectacle qui , priinitivcment, avait un 
but politioue, devint plus tani l'oliiat d'an luxe in- 
croyable oie la part des grands. 

fompée, lors de l'inauguration de son théâtre, après 
avoir montré au peuple un grand uombie d'auimaux 
divers, lui présenta, en outre, quatre cent dix pan- 
[ (hèi9t,0t six tenu Uoos, parmi lesquels il s'en tron- 
' irait trois cent quinze i cnnSère. Les Bomains panrin- 
rctit :r]«"nic i cajitiver ces animaux, et Antoine parcourut 
les rues de la capitale du monde avec des lions atta- 
Ada è son char. César» non moins magnifuiua» montra 
lia peuple jusqu'à quatre cents lions à crinière; ayant 
iléuni plus de quaiante éléphans , il les fit combattre 
contre cinq cents fantassins, ensuite contre cinq cents 
ëaTaliers (ceci s'appelait à Rome la cliOÀSc amphi* 
dMâUla^; en sortant de cette fcte, d'autrea éléphans 
le ramenèrent chez lui , à la clarté des torchaa Ct de* 
flambeaux disposés sur leurs ]wrfpa flancs. 



T>«s animaux aquatiques ne furent pas plus que les 
e'.pètt's trj Ti'strcs .1 l'aliri dr^ In fure ur que Ic-s H .imaioa 
avaient pour les spectacles. Trente-six crocodiles étalés 
anx Wgàrds d'an peuple curieux, dans le Cirque de 
Flaminius, furent déchirés et mis en pièoeSy tflfèt 
avoir combattu les uns contre les autres. 

Au rapport des historiens, Titus fit périr aux ycnx 
des Romains neuf mille animattx dtfli&rens 1 Trajan onxc 
anila dans laa fanx qu^l donna après la TTCtoira rem» 

portée sur îr<! Parthes. Probus fut celui ir^ rmy^erenrs 
romains qui parvint à rassembler aux yeux du penjile 
le plus grand nombre d'animaux divers. Ainsi on le \ it 
planter une forêt dans le Cirque pour la fête qu'il y 
donna, et it.it eamtr, le jonr de «etie fiMCt jnsqnli 
mille m t ruches , et une quantité nBombnbled'aaâmBax 
de tous les pitjs. 

Ces spectacles continuèrent sans interruption jusqu'à 
la destmelion de fcmpire dX>ectdent : Ici défoiMea do 
l'empcves]' Cjonatantm ne pu mit y mewv m teme. 

Il est facile Je comprendra q i' tout ce carnage dut 
singulièrement diminuer le nuoibre des animaux fé- 
raoaSjCt tenr ABrercdharclierles letrifilei âwfiiécs des 
bid)itations. 

Lorsque les peuplades dn nmré enrMit envahi tonte 

l'Europe, et que le cliristiaiii .irn- li s eut civilisées, les 
villes .se multiplièrent, un grand nombre de forêts fu> - 
rent abattues , et les continens se tKNITéient ainsi h 
peu près débarrassés de cas hétes dangerinx. 

Aujourd'hui, les pays dviliaés recèlent bien quelque^ 
bétes saiivaLjes, comme des ours, des loups, des hvi tu s; 
mais ces animaux redoutent la présence de l'homme j 
ils se cachent dans les cavernes des montagnes, ou dana 
la partie la pins ^paisse desioréts. Ce qui ne les empêche 
pas d'être souvent te^yietimes du pieu, dd poignard, on 
Jel'annaAiea. ' 

• / • ■ 

USAGES POPULAIRieis EN FRANCE. 
r*m a* oéasanam. 

PràeessioiU ile Iti vUle de Douai ' Nord). — Ztf gémU 
• • Gajntwt et sa/amiUie. 

En ii(79, ta gnerre se peursidvait entre le roi de 

Fr.mee et l'nrrhidtic M.i^imilif n , époux de Marie de 
Bourgogne, comtesse de Flandre. Les Français voulaient 
surprendre la ville de Douai ; ils se cachèrent daus les 
*Av4tiea, |irés la porte d'Arras; et ie matin du seisîéme 
jonr de pâù étant venu i Hs firent condirfre près de 
cette porto un clu'val et une jtiment, espérant s'intro- 
duire dans la pince au luoiueut uù la garde sans défiance 
ouvrirait le passage. 

Ce projet fut d^ncerté, et les français se retirèrent. 
Afin de consarrer la mémoire de ct% événement, le con- 
seil de la ville, le clergé et les notables résolurent, 
en 14S0, qu'il serait fait chaque année, le 6 juin, une 
procession générale en Hionoenr de Dieu , dé tonte la 
conr célestOj et de M. saint Maurand. 

Peu à pea on vit slntroduire dans ces processions des 
figures grotes(pn'S ou ridicules, entre autn v 1' célèbre 
géant Gayant, Cageoon, saiiu Michel ct son diable, etc. 
Ace s^ijety l'évéque d'Arras adressa, m 1699, deare- 
présmtattoos aux échcvins de la ville. Ceux<K;i consen- 
tirent à la sopresdoo de la figure du diable de saint Mi» 
chcl; mais t' s iliu> .nixrjuels donnait lieu la procession 
ne cessant point encore, cette cérémonie fut abolie paf 
mandement de 1771 , après des eeoiSBtatioBS infinies 
entre l'autorité civile et religieuse. 

Vers le même temps , et afin de célébrer le retour de 
la ville à l'obéissance de Louis XIV, on institua une 
autre procession générale; par lettres closes dcjuin 1 771^ 
le roi enjoignit aux autorités d'y aantiari 4i|Nns cetta 
époque , elle rtit lieu > ans interruption ^ la 6 JiuIIm do 
charpie aoDcc , jusqu'à la révolntion. 
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.'■ Aiqminl'kiu, la ptaeession de . Gayaat, ntu^lte 
M^iooi, n'est pl us une proGCssiuQ rvUgiciiic 

•Ptend.irt la (lurrr «le la Ictc communale, on promène 
tWiamcat la louc de fortune , le sot ou fuu des Cauon- 
ai«n,clOqmt( «iiui que sa fainitle, composée du sa 
femine, et de Jaoo, FilUou et Tiot-Toumi, ses eofans. 
La gi-andt; popularité doDt jouissent 6cs célèbres man- 
nequins dans le Nord ne contribue pas peu à attirer 
dans la ville une grande partie des habitant des coni- 
Biines environnantes. 

Il n'existe rien de bien certain sur l'origine de celte 
îUustre famille; ce <|ui paraît le plus probable à cet 
é^arcl , i '« si cjm c fut ( harlt s Quint , (jui , dans le but 
dainencr les liabitaiis des divcr^>es provinces des Pays- 
Bas 4 se réunir et k fraterniser, établît dn fiites dans 
-lesquelles on vit paraître des figures gigantvsipies, lelli-s 
^UC Gayânt, dont la Wle atteint la hauteur du premier 
étage des n)aisoiKs De iiu ine qu'à Douai , des géans ont 
joué des rùles importaos dans les divertissenent pofHi- 
laîres, à Dnnkerque, Bruges, Bruxelles, «le. 

Gajaatet sa famille ont contribué h l'amusement di- 
la femine de Louis XIV lorsque celte priucesse fit son 
entrée à Douai en 1M7. 



COTON. — COTONNIER ( GOSSYPn M 1 

Le coton est le duvet dont les fruits du cotonnier sont 
remplis à l'époque de la maturité. Les diverses espèces 
de cette plante constituent un desMVrx de \i famille 
àt»màhaeées, parce que leur ihictineation est analogue 
è celle tics mauves. Les caractères génétiques déduits 
de la frucùiicalion sont les suivons : fruits en capsules 
arnndiaB ou ovales , pointues au sooMiet , divisées in- 
triicurement en trais ou quatre loges où le duvet est 
renfermé, et qui s'ouvrent , lorsqu'elles sont mûres , par 
la seule force éliistique duroion. C liaque lo|^< tontii nt 
de trois à sept graines envelupjn'es par le duvet. Les 
espèces dont on va parlei sont les plus intéressantes , à 
cause de l'emploi qu'on fait de leur produit. 

Quoique celte plante soit classée parmi les herbes, 
sa tige est dure et ligneuse. On la cultive comme une 
.plante annuelle, mais elle subsisterait quelques années 
si on l'abandonnait i la nature. La tige est cylindrique , 
rougefttre ou brune dans le bas , velue, et semée de pe- 
tits points noirs dans la paiiie supérieure , comme 
les pétioles (jiii supportent des feuilles à cinq lobes ar- 
rondis et terinioés par une petite pointe. Les folioles 




{Ù^mÊÊt bMfcaeé , goujfttm M a t mm,) 

a u calieasoM laraes, raopo n r rJc s» et fcrienw t dentées. 
La ie«r «SI fnadB «t j«m»i les fnîMi «ont Umhfli. 



Il n'est pas certain que cette espèce soit umqne, «t 

3ue quelques anCS des ▼ariétés qu'on y rapporte M 
oivent pas être éri^ées en e.spèces Ji.s(inctes. Tel est, 
par exemple, uu cotouuier ciiki\e aux Indes OrieuialeSj 

Soi produit dés bpvciniërr année du semis, mais qui 
urc plusieurs années , sous la forme d'un arbrisseao. 
Ses feuillet sont plus petites que celles de l'espèce pré> 
( l'ilentc, et sont parljyée!! en trois Inltrs alonj,'és, sans 
pointe tenniualej le» graines sont noirâtres : ou voit 
que ces dillrrenees tont asseï nombreuses et asaes im^. 
portanlw p««r que. l'une des deùx plantes ne soit pas 
considérée ùinpiement comme une variété de l'autre. 

L'esptH^e annuelle est la plin n'pattdue; c'est celle qui 
fournil le plus d'alin^ns aux fahi iqqes. On la croit ori- 
ginaire de la Perse d'où elle aurait passé. en Syrie, 
dans l'Asie mineure, et dans plusieurs contrées de l'Eu» 
rope méridionale. Le Nouveau Monde en a fait aussi 
l'acquisition , quoiqu'il ne tnantuiat puint d"es|)èces in- 
digènes.: parmi relles-ci , on en ciu- une dont le fruit 
est beaucoup plus eros que edni du cotonnier asiatique, 
en sorte que ta culture en serail plus productive. Mais 
le cotonnier à grosses capsules est originaire des con- 
tr<'i s pins t lijiiilcs lie r.^iiH ritjiie inéridicmale , tan- 
dis que l'asiatique s'accommode assez bien de la tem- 
pérature de Malte , de la Sicilé et de l'Andalousie. C'est 
par ce motif que les habitans des États-Unis lui ont 
donué la préférence , cl le succès de leurs cultures jus- 
tifie picineinent leur choix. 




A la rigtictir, la dénomination de crttr espèce est iitr 
peu fastueuse, car on pourrait se contenter du nom 
d'arbuste pour un végétal s'élève rarement & la 
hauteur de quelques uns de nos lilas. Ccpendadky on le 
soumet à la taille, afin d'augmenter la production et de 
donner aux pl.nnts une forme et des dimensions qui 
rendent la récolte plus facile. Dans ces cotonniers, les 
feuilles sont palmées, divisées en cinq lobes alongés. Les 
fleurs sont d'un muge brun . asses grandes. On tronvt 
cette espèce dans Fanden et le nouveau continent , sans 
que l'on puisse savoir si elle a passé de l'un dans l'autre. 
Ce qui est certain, c'est que la pliu haute espèce de coton» 
nier existait en Amérique, avant l'arrivée des Euro^ 
pésBs dans ce continent, et qu'on «st fondé à la regarder 
•OOHM ittd^^ dn Vnnvean Hoade. Mais sas cn- 
inetéra q^éoflquss diflArant ri peu de cniK «olfirL 



^.d by Google 



MAGASIN PtrtORESQClL 



45 



nier arborescent des Indes orientales, que les botanistes 
i pouTBidit M dispouef de tes r^ipmter k vue 




Celte espèce est orijinrtii c <!(■<; TnJ«*s ou de la Chine 
On ignore si elle a quelques rn])]>ui't:> avec la religion de 
SOD pays natal, ce qui explicfiivrait et jusIïGcrait le 
-nom que Linnée lui a donné, {^uoi qu'il en «oit , elle 
«st un peu moins hadfe que l'espèce prérêdcntc, et 
porte un autre nom dans la langue de tous les pays où 
ces deux plantes se trouvent simultanément. Ou y dis- 
tingiie deux Tariétés , l'une dont le cuton est blanc, et 
Fautre qui fournit le duvet jaiine-brun qui sert à la 
fabrication du nankin. Cette variété précieuse abonde 
' tnrlOUV dans la Chine, d'où elle a passé aux îles de 
■FtaBoeet de Bourbon. On a trouvé aussi ta Amérique 
mw très pelîte espèce de eotonmer qui |)roduit un doTct 

coloré f il j.Tune-bnin, d'une «•xtivnie finesse . et d'un 
éclat reinarmiahle ; on en fait des Las que i on préfére- 
nit à ceux de soie, si le prix en était moins élevé. 

Jusqu'à présent y c'est le cotonnier semé tous les ans 
oui a ivpandn dans teoominereela |)lus grande quantité 
oe coton. Celui que les Anglais « siiiueiit le plus vient 
de la Géorgie, l'un des états du l'Union américaine^ les 
fabricans n'hésitent pas de l'acheter à un prix double 
de celui de tout autre ootoa. Mais il finit ràuMDrqner que 
1rs espèces arborescentes ont besoin d*nne pins forte 
chaleur, et ne seraient [las cultivées •-uects dans 

les régions tempérées , telles (pie le territoire des Etats- 
Unis} cependant , suivant M. de Humboldt, Jti tempé- 
rature moyenne des lieu^ qui conviennent aux grands 
c'otonniers, est un peu au-dessous de i.'i" de Réau- 
mur , et celle qu'exige l'espèce commune est au-dessus 
de 1 1°, en sorte que la diiTérencc entre les deux tem- 
' péraiares moyennes n'excéderait pas deux degrés et 
demi. On ret;rettr que cet habile observateur, auf|ii«'l 
nous sommes redevables de si précieux ducumitis sur 
les pays qu'il a parcourus en naturaliste, en physicien 
et surtout en philosophe, n'ait pas joint Tindication des 
températures extrêmes i celle des moyennes. Lerscpi'il 
s'aiiit de la culture de phuites \ivares, on ne peut se 
dis|>enser de connaitru toutes les conditions de leur 
cxisleooe et de leur conservation; il faut donc savoir 
quelle serait l'intensité du froid qui les ferait périr, 
lorsqu'on traèe sur la surface du globe terrestre des 
lignes isothermes (d'égale chaleur nioyenne\ on les con- 
duit quelquefois à travers des lieux où les gelées sont 
inconnues , et qu^uefois aulsi dans d'antres où des étés 
tri» chauds cmnpoMcat, par leur' haute tcnpératîirey 



des hivers assez rigoureux. Il n'est donc pas 
qna le colaanier. en arbre puisM réussir daM ( 



certain 

ma le colaanier. en arbre puisM réussir dana tons Ice 
Ban qaâ jonaMnl de la leaipéTaitnv noyemie daa> 
ooMidck de l'Amérique où le saraM Toyageur a obeenré 

ce végétal. On tiendra, sans doute, compte de toutes 
ces considérations, lorsqu'il s'agira d'étabhr le cotonnier 
dans la colonie d'Alger, et de l'y cultiver CB grand. ' 

Toutes les espèces de ce|te plante, annuelles ou 
vaces, sont propagées par des semis. Pour les espèces 
annuelles, lorsque la saison est favoi ahlc, sept à huit 
mois s'écoulent entre les semailles et la récolte. Dèa 
que les eapsnies commencent k s'ouvrir, on se hilada 
moissonner. Les champs de cotonniers se présentent 
alors sous un aspect très agréable; l'œil se plaît k par- 
courir ce feuillage d'un vert foncé et brillant, et le- 
profusion de fruiu blancs et globuleux dont il est j»an> 
semé. On estime qve, si l'année est bonne , nn arpent 

peut foiicnirjusqn'à deux cents livres de coton épluché. 
(,^ueiques cultiv nteiirs enlèvent sur place le duvet avec 
les graines qu'il cttn lient, et laissent sur les tiges l'en» 
veloppe des capsules; d'antres coupent tous ras firulla 
pour les emporter tous k la foii) et attendent qnîh 
s'ouvrent spuntanément }>our commencer à les éplu- 
cher; cette opération devient alors plus dilhcile, parce 
que l'enTeloppedesséchée se brise en ti ès petits fragniana 
qui se mêlent avec le duveL fie quelque manière qoe 
l'on procède, il faut que la cueillette ne dure pas plua 
long temps <pie le crépuscule du matin, et avoir soin 
d'enlever, avant le lever du soleil, toutes les capsulea 

qui se sont ouTcrlcs, par» que l'action d'une forte 
lumière altère promplemeni la couleur du coton. 
Les cotonniers araustes ne' sont en plein rapport 

que pendant cinq .1 six ans. Lorsque lo produit eom- 
mence à diminuer, on fait un nouveau semis, afin de 
renouveler la plantation. 






ffVil.llii, n. m ^ (t fiiKK tti; . . r ) 

Après la récolte, il s'agit d'L^*luchcr les cotons pour 
en séparer la graine. Ce tinvail-çst leul et minutieux 
lorsqu'on le fait à la inain, pm» que le duvet adhère 
fortement aux semenres qu'il renfenlte. Cestici quis l'art 
des iiia< liines vient U i % .1 propos au secoui s de l'indus- 
trie. L'Indien, téduil encore à SCS deux bras, cmploife 
toute une journée pour épIndteT Une livre de COlon. 
L'in«trumcat dont on fait usage' pour éviter cette coa^ 
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jMNBiDtftion'de temps est un movIiMC cioaiposé'<de'deDX 
•«m' tMÏs eyliadres casntf teMitiWtniOBftinMtvpér itn 
•néemisiBfl MmUabie à-afaÎMlB wtn Jel a iiieiiif . Au 

«noyeii ce pi ti; ijipaml , une seule pcrwinui; épluche 
{facikitiwii «t très bien jusqu'à iM»xante-cinq livre» de 
«otoa.Mait w résultat -ne soiGniit pas «DComipwMrics 
■mmeiises exploitattons <l«a Ét«ts->Uoi$;-ony aconstrvit 
de grandes machines A «plucher, su})Stit«Mit aimi à U 
-force de l'hormne celle do plusieurs cl»fv;nix , de la vn- 
^e«r, d'un courant d'eau. Mat de ces inadiioes, mise on 
mmmemvot par «»«enl-flh«val, dtijgie par trois ou- 
vriers, rournit chaque JMT -jui^'à -Dwr^pâKliu de 

Hais ce premier nettoTagc ne suffit point î'omhfÊm 
■mÊÊÊKxtcc^ et r|tK'fqup« paréeUci «ka-aonrctoMM m dwvtt 
iMit écbnppt' à l\'pl(ich«gc. Uiie«ati« opmitHo débip- 

v.iisc II' .-.Mt'jii (!-' ii.iKtr^ rr- , iiupuretés; elle consiste à 
jie vanner d^tis de^ (ainbours légers et qui toumciit t A- 
f Utm e n t. Pendant qmfil wtbAUotU ém» cette machine 
«t 1h0B éparpillé, un tomrmt'Jtmt le trtverae, et se 
«iiarge de toutes les' «Midrea pnlv^lcnies qu'il s'agit 
41'enlever au duvet. Après le raun igi- , le coton est cn- 
0H)yé au maçastn pour être mis en balles, en le soumet- 
4tBt i l'action de fortes prises. C fa e qee btUo pèse 
«aviron trois quiaftaisK; mais lorsque ces meaaes volu' 
«aitieuses sont à bord du navire qui doit les transporter, 
"Min leur fait épi-ouver une iioiivellf rompression bien 
^kis énergique, et qui rednit leur volume dv inutcié. 

L'invention des tilaturea'MtaHMqHes a prodigieusc- 
«Mcnt étendu rerof)loi du cotnn Qnoii|ue l'Angleterre 
*en employât plus -que les .nnin s natirins européennes, 
elle n'en importait pas pins do <pintre millions de livres, 
wu 40,000 quintaux, jusqu'à la lia dti xvm^eiéele : eu 
«SftS, M» importation-rat '4e s,i46,96o qmnUmx, dont 
-t ,5 ! -j'iîo provenaient des F.tats-I'nts, -x^i , ',3ri du lîré- 
sil, 3^1,870 dc'i Indes Orientales, 6.j,li4o Je rKi'vpte , 
S8,93o des îles anglaises dans le golfe du Mcxi ju' , 
-7)260 de la Colombie, et 4t7io de -In Turquie et de la 
Àrèw fantÎDent^e. A cette néme tpoquc, la Fraucc 
iaipoitait i peu près A^o.ooo quintaux de coton. 

SBMAQCE. 
CAuarana amomtouB. . . 

'Déoi¥«t. —- Mats Hbutres. — Cuems et révolutions. 

16 3Iars 1790. — - Décix't de l'Assemblée nationale 
^ui abolit les lettres de cachet et toutes les mesures 
I de reatorité. 



17 Mars i6i>5. — La république de Hollande fait 
ftublier une ordonnance qui r^le les récompenses de 
«eux qui aéraient blessés au senrioe de la patrie. 

Pour la perte des deox yeux. ..... tSoo Urrcs. 

Pour ( elle d'un ouil 35o 

Vnar celb des deux bras. ....... i5oo 

ffurar celle du bras droit 45o 

Venr eellc du bras gauche 35o 

¥otir celle des deux oiaius. 1200 

Pour la main droite. ..•.*.... 35o 

Pour la^main gauche • . . . 3ao 

fioar les deux jeaiiws 700 

Pour une seule. 35o 

Pour la perte des deux pied» 4^0 

Pour un pied 100 

17 Mat» 1741.-— Mort du poêle Jean-Baptiste 
Aoussean. 

17 Mars 18 i *) — Proclamation du prince d'Orange, 
«qui se constitue roi des Pays-Bas , en conformité d'une 
«lOlditKm'dtt «ougrès de Vtcnne. 

iH Mars 1781. — Mort de Turgot, un des adminis- 
trateurs les plus éclairés et lesniieiix intentionnés qu'ait 
jamais eus la f rance. Pendant la courte durée de teni|is 



oft il exerça les fonctions ide ' coutràleui'^ général ,"^1 
parvint à réformer qu^qaos «ins des abus de t'aociea 
rég^e ^ il entreprit d'aMtir les jurandes et les curpo* 

rations, do eonianu r les droits seîj^ncuriaux , de mode» 
rcr les impots indirects , et d'établir une égale réparti- 
tion des corvées entre toutes les classes de citoyens. Ses 
idées en économie politique et eu philasopliie de Thi',- 
toire étaient très avancées.. Dupont de IS'eniours cl Lou' 
doroetont ' 



19 Mars i6«6 Louis 'XIIT tenait un lit de jostîoe 

pour faire enregistrer des édit> Luri^anx dont son mi- 
nistre cl ^cs courtisons prétendaient «voir besoin. Louis 
Servin , avocat-général au parl^nent de Bari.'i , rcpré- 
scnta-fianement l'injustice de «es uonveMx impôts. Le 
rcn inter r o m p i t Serrin , qui persista dbtts son énergique 
pnitestattoii contie la disiipation de la cour. Alor» 
Louis XIII entra dans une violente colère j Servin, 
après avoir lotté encore quelques instans, tonba mort 
anx-piedt du rai. 

\^ Uars 180S. — Charles' n', roi d'Espague, abdi« 
que en faveur de son filSf pTOt^aiw SOUS le nom de 
Ferdinand VIL 

ao M.^rs lilga. — Découverte de l'Anicriquc. Les 
trois vaisseaux de Christophe Colomb. touchcuL la terre 
de I ile de Guanaliatii, l'une diS Lucaycs. 

•io Mars 1800. — \ictmre d'Uéliopolis. Lord Kcith, 
coitunaodant en dief de lafloUeanflaiae, somme l'ar- 
mée fraueaisi: «rOliciit de mettre b t- \rs iirnifs !■! dr ^ 
rcndie a di;xcrt;tiou. Ivlcbei, générai de i anuL-e lian- 
çaise, indigné, distribue cette lettre dans les rangs, «t 
dit pour toute barwgue : * iMUats, an ne rupond à jk 
telles iasolencn que par la victaûe.;Harolioosl • Qa 
rencontre U-^ trini|)< i ottomanes, composées de plusdo 
soixante luilie Tiirc^, Arabes et MaïuelouLs, à une 
lieue nord-est du Caire, sur les ruines d'Héliopolis. Les 
Français, à peine au nombre d« dix oiiUe, meUenttns 
troupes en Mite sans: avoir perdu phis de deux cents 
hommes. Le. ( iches déponinc; du camp, les nombreux 
ebamcaux, presque toute 1 aitillvric, restent au pouvoir 
des vainqueurs. 

aoMars i8i5. — A minuit nn quart Louis XVUX 
sort du palais des Tuileries. A neuf heures dn soir 
N^iipoléon entre dans I^ui>. U nomme Caruot ministre 
de l'iutérieur, et Caïubacéres luiuistre de la justice. 

*i Mars 1795. — Fondation el mise en activité de 
t'Lcole Polytechnique , sous le uom d'école centrale des 
travaux pd»lic8, eu «onformité d'un dceret de la Gon- 
veatioo. 

m Blars 1804. — Lcn sur la réunion des lois eÎTiles 
en un seul corps de kni, sotis le titre de Code CtvU dM 

Français. 

ftiMars 1687 Mort de Jean-Boplisle Luili, eé» 

lèbre compositeur, auteur des opéras d JtMs, A\Jrmid« 
et de Rolanil. 11 était né à Florence en iGT^. I! fut le 

fireniier eu France qui fit des basses , des milieux et des 
ligues. Il mourut, à cinquante-quatre ans, deSi 
d'un coup de canne qu'il se dtmnaaar le piedeni' 
laot battre la mesure. 



MOii> D£ 
m OB MMS. titai 

mis ET COPTt)>fE.S AUXi^CEI-LF-S rXI-tS O.TT Vft^'^ni usv. 

Homolus divisa l'année en dix mois , et donna le pre* 
mter rang au mois de mars , qu'il *ppA)a du nom de son 
père.'Noma Pompilius changea cet ordre de-dunes, il 

ajouta au calendrier les mois de janvier et lévrier, et 

fixa le commencement de l'nntiée an i*'' janvier. 

£n France, jusqu'à l'année iS64i ^ 
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rannt-c à PAinies, ou plutôt au saiLcJi ;>aiiit, a[)ri.'S la 
béuédiction du cierge pascal. Le commcnctnifiu de l'an- 
oée a eu aussi lieu le 25 mm^ jour de rAnnonciatioa: 
Quoique le mois de mars ait pris sao nom da dieu de 

la guerre, il était chez In Romains sous la protection 
de Minerve. Les calendes de ce uioi& Liaient remarqua- 
bles ; c'étût le jour où la première fois de l'année on 
pratiquait plusiep» oérémonict; on aUamait ua feu 
voureia tor rantel de Vesta , etc. 

Ce mois était personnifié sous la figure d'un homme 
Têtu d'une peau de louve, parce que la louve était con- 
sacrée à Mars. Le bouc pétulant, l'hirondelle qui ga- 
tooille, le vaisseau pleio de lait, symboles qaiaooom- 

Sagoaient la figure de ce mois, signifiaient laî renaissance 
r- In ti itiirr, et le commencement du printemps- 
Ce mois renferme celte année deux fêtes religieuses. 
La première, l'Annondation, est communément célébrée 
le aS de mars, dans l'église romaine; néanmoins il n'en 
est point de même dans tous les pays chrétiens. Plu- 
aienrs églises d'Orient l'ont (ddcée au mois de déienibre. 

Elle fut instituée en mémoire de la nouvelle que 
Fange Gabriel vint donner i Marie, qu'elle ootrcerrait 
le fil-^ fîe Dieu. Le peuple l'appelle Notre-Dame de nrars, 
à cause de l'époque où clic est solenoisée. Suit instUu- 
tion, sans être pn-cisémeiit connue, est fort ancienne; 
il existe sur cette féte deux semons de saint Augustin, 
qui mourut en 43o. 

La seconde, le Dimanche des Rameaux, qui tombe 
'cette année le 3 1 mars , commence la semaine saiutc. 
Elle reçtit son nom de l'usage -étaUi dans les premicM^ 
riècles, de porter ce jour-là en pmceMioB> «t pendant 
Tofficc , dos palmes on dea ramemikd*«rl)rcteBnrfNMfre 
de rentréf ti ion.phante du Christ à JtTusa'cin, huit 

I'ours avant la Piaucs. Les penples, disent les évangé- 
istcs, avertis de l'arrivée de iésos, allèrent au-devant 
de lui, étendirent leurs vélemens sous ses pas , et cou- 
vrirent le chemin de branches de palmiers, ils l'accom- 
Jia^i rr I tit juscju'au tcmpif t ii poussant dos cris de- joie. 

Par suite de cette cérémonie , le dimanche des Ra> 
mannx est appelédans plusieurs provinces Pàques^evriet. 

La héiiédiclion des rameaux , en us.ige aujounfhvij 
l'était déjà dans les Gaules au vu* siècle. 

On appela encore ce dimanche Ctipitilavium , parce 
quec^étaillejoaroèon'lavaitla téte des catéchumènes 
qni -vendMit to«» «aMnlile dcinniider à Pévéque la 
grâce du biqpléne qi^(» leur admbistrait le dimandie 
suivant. 



AH^SÉE DE i835. 
EXPOSITION I>£ SCULPXURSS. 
cnuaw VI naiis u roaiT va uun, wrtt. 

K. BHyeexeelledans la représentation d< s animaux. 
Aucun sculpteur moderne n'avait jusqu'ici fait preuve 
d'un talent aussi remarquable dans ce genre d'imitation. 
On se rappelle combien firent d'impression, au salon de 
iB}o, les différens groupes qu'il y avait exposés, no- 
tamment te combat du tigre et du eraoodile; cette ad- 
n'c nons avon»; admin- un lion fjtii roule soti'î sn patte 
\\n serptali Ut s jitél. c» «le béics sauvages; un jeune 
éléphant; un cerf mort ; et df petits ours : celui-ci roar- 
chaut cravement debout , avec un ventre de père noble, 
cehii-fi couché dans son ati^f , comme un enfant dans 
son berceau, d'autres ji n.mi < i 'iittant ensemble. Si nous 
avions voulu donner sut tout une idée des qualités les 
plus appréciées de M. Barye, aow aurions dâ choisir 
nne de ces scaipturea déni nous vnMms déparier ; mais 
BOUS avons em an eontrairr p|«M inllMinat 4» publier 

le groupe hi-.tr t ique de diarlé^TI, «jul annontc son 
intention d'entrer aussi à son<g!K,' «t«uivant ses inspi- 
raiiona, dans une voie mnivclle, |%> d'pprès cet essai , 
m peut aSmer ^\ »« a<vs. pM kitMew à hii-iniiae« 



Voici les détailjt i anecdote bi&tArique «jm a iournii 
le sujet de la sculpture. 

LK FAWTÔME Dr. LA FOnfT VV «AHS. FCaEini «V 

oiMKifCK DU aot. — aiOEXca. — assassotavs. — 
raMWB n'ane. 

Pendant un de ces jours de chaleur étouffante qu'ot» 
éprouve quelquefois au commencement de i'automoCy 
Curies traversait la foret du Mans, peu accompagné^, 
parce qu'un s'était écarté pour qu'il ne fût pas incom- 
modé de la pouîvsière. Tout-à ct up un homme en che- 
mise, la tete et les pieds nus, s'élatice d'i iitre deux .-li - 
bres, saisit la bride du cheval, et cric d'une voix rau- 
que : Boi, ne chevauche pas'ptnt avant l nttutrne, tm 
es trahi] Il torinit les i l'iiis si fortement, qti'on fut 
obligé Ut i<* frapper pour le faiie lâcher; mais on la» 
songea ni à l'airéler ni à le poursuivre , et il dis|)arnt. 
Après l« premier moment a'elTroi, le roi ne dit raot^ 
on rettan|na se«lennnt<de l'altération sur son vîsajje,. 
et dnns son roqii oik- cs]ii"t.- de frémissi innil. 

En sortant de la foréi, on entra dans une ))lalnc d«r 
saLfeéehlmfrée par un soleil ardent. Le roi n'était ac- 
eompiigné qtie de deux pages. L'un , presque endomi» 
smr son dieval , laisse tomber négligemment sa lancc- 
surlc casque di l'.iuli i'. T <■ roi , au Tmit nigu cjui frappa 
son oreille , sort comme en sur^.iut de la rêverie 
où il était plongé, et croit que c'est Tue complisseincnt 
de l'avis qu'on vient do toi donner. Il tire son épée» 
pousse son ch«m! , frappe tons ceux qu'il trouve à sn 
rencontre , rri.int : Imnt, avant sur tvs t!,:ttri-\ ! T,r diic- 
d'Orlénns, son frète, veut le retenr-. Fuyez, bcaunefeu 
^OMÊml lui crie le duc de Rnuri.'Ognc, monseiffuur 
voas veut occir. Haro ! le grand mè€he/l monseigneur est 
tout dévoyé! Dieu .' qu'on le prenne! Mais personne- 
n'osait approelur le roi. Il s'était formé autour de lui 
un grand ccrele qui! iiarcoorait m fiirieu.x, et chacun 
fuyait quand il tnnrn.iit de son cAté. On dit qu'il tua 
quatre homme- dnn^ cet :»rrès df frénésie. A la fm son 
épêe se cassa, ses force s'i-psiiserent. Lu de ses cham- 
bellans, nommé Guillauroe Martel, prend son temps ^ 
saute sur la ^^pe do cheval ^ le saisit; on le désarme^ 
on le coudie sans covnaismne» dans un chariot, et oir 
le ramène au Mans. 

1* fantôme de la forél est toujours resté un mystère; ' 
Les médecins , nouimuK physiciens alors, firent hc-an- 
coup de disseilations et do longs écrits sur les causes de 
la maladie dit roi : tous leurs raisonnrmens aboutis- 
saient au poison et au sortilège. Un médecin de I.aon , 
nommé Guillaume dcHarcelay, tenta la guérison, mais 
elle nv fut jamais parfaite. 

Loasqne cet événement arriva, le roi était en marche- 
avec la cour pour r<joindrc ses troupes et forctr le duc 
de Br < l,if;n<' à livrer le baron Pit-rrc de Craon , qui avait 
assassine le connétable Cliuon , dans In rue CuttHrc- 
Sainte-Catherine, \ Paris. 

La fnlie dn roi détournr» ces pr<'|nr.ilils d lioslilités, 
mais cul des cou*étpieiiec.s lunestes sur la situation »ie 
la France. \jo duc d'Orléans, frère du roi , et le duc de 
Boui^ogne, son oncle, se disputèrent la régence, et 
tous deux , par snito de ce débat , lurent assassinéf , le 
premier dans la vieille rue du TetTi|)le, à Paris, le se- 
cond sur le pont de Montcrca». Heuri V, roi d'Angle- 
terre, profitant de ces désordres, déb.irqua en Noi^ 
mandic. La Franoe perdit U bataUlc d'Axincourt, vers- 
Calais, et, après oiveraes vicissitudes, en ^kio, un» 
traite donna la fille deCh n ! - VI an roi d'Anj^lcterre , 
qui gouverna jusqu'à sa mort en qualité de régent. Ce 
fut en grande partie Jeanne d'Arc qui délivra , sou» 
CSmtIcs Vil , U Franoe dà la dominattoa étrangère. 

• 

urv» TOuamirrAiiT en naMMH, Vax m. AMTQina noiirB.. 

Le aiqec de cette «enlpMm Mtim lutio à dieval W9t( 
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un dragon, et lui serrant les ailes pour IVinptVlicr do 1 la suite d'une I 
^«■vokr. Cetts i<Uc fantaaliquçjHarAV|HUie |i Ijarùits k\ gie du moyen Age. 

•..X ^j'TVft^l iJ .'i 




(Satuii df iSBl, — CharUi VI daiij la furCl du Mai», p«r M. Boryc ) 



M. Antoniu Moîne a d'aboid étc pt ititi e, el n'a eu 
que lard Ia rcvclation d«,- son talent de sculpteur. On 
Mtiioe beaucoup «es iMs-reliefs , où il a triut« des sujets 
«wloguca i celui du lutin, et une suite de m^etHons 
qui reproduisent avec une heureuse fidélitt' les costumos 
et les caractères do tète des temps fcodaux. Parmi les 
«Mims qu'il a exposées cette année, «m renurque — 



épreuve en plâtre des bast-ri lietb qui. décorent un graud 
vase depoi-cclainede Sèvres, el représentent d'un côté 
LL-ouara de Vjnci fais^tle portcail de la belle Jocondc 
en préscBRè de Français I*', et de Fautre Jean Goujon, 

montrant à Diane de Poitiers la statue qu'on voit au 
>ctit mus4M.> des sculptures modernes, et où elle est 
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mom.% DOMU fAa tu 4&tkokomu aux tachu di ljl te». 
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Grimildu. 

Aritlarchut. 

Keplenu. 

Cau^ndus. 

Shikanlus. 

Harp«lus. 

Heraclide*. 

Lantbrrgius. 

Rcinoldus. 

Coprmicui^ 

Helicoo. 



13 Capuanut. • 

14 Bullialdiis. 

tS Eraitosthrnta. 

16 TimocUaris. 

17 Plalo. 

18 Ârdiimedes. 

19 Insulaiinui oicdii. 
so Ptlatu*. 

»i Tycho. 
as Eudoxiif. 
a) AriMoteles. 
s 4 KUniliu*. 



a 5 Mendaiis. 
a6 HcriDes. 
a 7 Possidonini. 
a 8 Dioitysitu. 
39 Pliniiit. 

30 Theopbilni. 
Si Fnscatoritii. 

31 Onwrinu». 

33 Mmala. 

34 Proniontorium tomaïL 

35 Proclu*. 

36 Cleomedn 



DE LA LUNE. 
SA nocKB. — %k COTATION sot SLLK-Mim. — txrinxKm. 

— HABIT ARS OB LA LURB. OALILÉB. LIBRATION. 

La I une étant l'astre le plus voisin de notre globe, dont 
elle se trouve, en quelque sorte, la vassale, puisqu'i-Iic 
tourne autour de lui et lui sert de lampe pt-ndant l'ubs- 
curité des nuits, c'est par elle que nous commeuccroDS 
à donner des (fétails sur l'histoire du ciel. 

Aujourd'hui nous olfroii-s sa figure, telle qu'elle se 

!>résente dans une lunette astronomique qui renverse 
es objets. C'est le bord supérieur de la gravure (jui , 
dans le ciel, en touroc vers le midi, le bord infcneur 
ren le oord , celui de droite ycrs l'orient , celui de gau» 
Tom I, 



S? SneUiiM , Tumeritn. 

38 Prta\ius. 

39 Laugrcnut. 

40 Tariiiilius. 
Marc Humonira. 

B Marc Niiljiiim. 
C Marc Imbrinm. 
D Marc Nrrtaris. 
E Mare I ranquillilalU. 
F Mare SrrenitatU. 
G Mare Fwctiudiulii. 
B Marc CriUum. 



rhc vers l'ocridcnt. On croit souvent apercevoir dans la 
Inné une espèce de figure humaine; mais en l'examinan: 
avec attention , on n'y voit nucnne foi me déc idée; aussi, 
anciennement, a-t-on beaucoup varié dans les opinions 
h ce sujet, et plusieurs anciens ont-ils pensé que l'as 
IK'ct de la terre se reproduisait dans cot astre comme 
dans un miroir. 

L;! figure de la lune demeurant toujours la mciue h 
nos yeux , comme chacun peut s'en convaincre , il en 
résulte que cet astre nous montre toujours la m^me 
face; ainsi, s'il pouvait y exister dt-s habitans, la moitié 
n'aurait jamais vu la terre. A moins d'avoir fait son tour 
de lune, comme on fait chez nous le tour du monde , le 
Lunarien de l'hémisphère opposé S4>rait, pour lo^^c <>% 



, Ck)Ogle 



vie, privé du sp«ct»cle de notre ^ob^ d—t l^-éamÈite. 
devrait lui apparaître quatre fimfAai gnaA^wcelû 

du soleil. 

De ce que la lune,, mjUmuMs m œrde cotier mk- 
tour 4e It ierr»,1ai màÊiim9m4imnlMmÊkmàm,m 

tire cette conclusion remarquable, que !a hinc tourne 
autour d'c'lle-mérnc , dans un temps précisément égal à 
celui qu'elle lut-t à ton ruer autour de notre globe. On 
Deae rMteprMfyie de oda, an nraniardionli ■ôs 
poiirMhNwil— — r, ii wflt de pmm wm Afi— par 
tcrrCj^ ariHen d'une chambre, et d'en faire li- tour en 
ayaniâkn^iirs les 3reuz iîxés sur kii^ les personnes qui 
seroBt assises dam l'af^rtement TO«s verront tourner 

et ttM6t 1m Bwmi f et Ttw w W BêtUBf TOUS anm w suo- 

jessivomcnt toutes les parties de l'appartement. 

On comprend d'après ce qui précède que la lune u'a 
guère dans ranpaoeann mois, qu'un jour et une nuit, 
qui valent diacoB anviroB qaiaie de nos jours longs do 
vi^^t-qoMre henres. Les bmarieiu m sont pas très £b- 
vonsés, cer leurs longues nuits doivwt dlm toèi froides , 
et leurs loogSMnn Ms chauds. 

Cest le mmn Gossini qrû a Itkt graver en 169a, 
itwgrhi ses propres observations, la carte dont nous 
reproduisons la rédaction; cependant, il y en avait 
déjà eu avant lui. Quelques astronomes ont donm aux 
tachas de la loqe les noms tirés de l'ancienne géogra- 
phie, MB -lieaâoll la a désignées sons ks noas qne 
nous conservons, et cette nomenclatnre est adoptée 
maintenant comme un hommage rendu à la mémoire 
des hommes illustres. 

Galilée» le premien après la déoonverte des lunettes, 
cibservalw taJwe de» nme, et l e —nnia le phé nemin e 

suivant , ffnr Ton nppcllc libratinn. En rpjj:nrdnnt attrn- 
tivcment la face de la lune, il reconnut que les taches 
des bords se rai^iroehaiant «C s'éWgMiaat alleraative- 
ment de la ckoonCiconce; que quelqnes unes qA>e die- 
paraissafent entfirettient ; que pour eertsian d'antre 

elles, la difTcrcncc de position allait jnSff^àOMhniâème 
de la largeur du disque ItUMire. 

n Miule, d'après oria, que «1 attw anrait aatour 
desoBomreanmoaTeaientdeiia-er-v/irRr; c'est pour- 

?aoi on a donné à ce phénomène le nom de libration 
balancement). 

La libration n'est cependant due qu'à tine illusion de 
nos sens, et tient à piuneors eansei du moovefncnt de 
l'astre. En voicî nnc,fw!c ;i CDinprcncîrp.qni peut bisser 
pressentir ce que sont li s aulu i : hi lune présente tou- 
jours sa face an centre ik la terre, mais les hommes étant 
au-dessos de ce centre, à une hauteur de l»5oo lieues, 
découvrent, sûvant la i^odtion de Pastin, certaines 
fiarties supérieuMs qntia.ne verraient pa» da centre, 
de la terre. \ 

Dans un prochain atttcle, nons délailleron» fudques 
pariieularkésde la hiÉei'«a eo u é l i lli i i n | ili y n q «e, *«« 
volcans, «es aéroUthes^ ih hauteur de ses nMMtagncs, 
l'ntcMitê de sa hadèn/ten poids, etc. 



TABLEAU D£ LA lUÉaAACHIE /U>MlKi^TilAl,7\ £ 
aaas ft» bAgmob »« fvm(dJnqiie). 

T,a conquête et la pos"iession d'.Viger ont appelé l'at- 
tention sur les pavs barbaresques ; pcut-élrt- ne trou- 
v«ra-t-on pas sans iruénèt cette notice sur les principaux 
fonctionnaires de la haute adi^iinistration de Tanis, ré' 
genre voisine doût hn Ibtnies gouvernementales s'éloi- 
gnent peu sensftlement dfr celles de rétatdPAJgMr avant 
la conquête. 

Le *rr (à Alger le ^).—Cé titre appartient ad sou- 
TBTain, nui ne tient gnère son pouvoir que de luî-mémr, 
quoiqu'il reçoive par forme l'investiture du grand-^i- 
fMwr. n luïbite le Btuth^ pMab fbrdM «I «taé dm 



In plaine, à un mille de Tunis. C'est là que cha<;ue ma- 
tin se rendent acigneinrs et raïas , les uns pour saluer la 
tource de tout bonheur, les autres pour lui exposer leurs 

sur son tribunal. Cest à lui que des tribus enti^^ 
viennent demander aatù>faction d'un <Aeikh prévarica- 
teur. Dès cinq heansdnmatin , enM, lebej est accès* 
«i b Ie poTi— e s ai w yi i , «kjiBBëce knr est omtertep 11 
■DoniB ear sm tribnnai; leenuias, mterprites du Co* 
ran, Tcntourent , et donnent leur avis lorsque les parties 
se sont retirées. Le ji^ement est prononcé à huis-clos s 
il est sans appel, et eseeuté sur-le<hamp, quel qu'il soll; 

U èna^y- nsinliiii, on chef des M«nelouh& — 
L'adabjtmtion tonC entière de la régence repose sur 
les délégués du pouvoir du bcy. An prtniier rang, il faut 
placer le bachy-œameloulL. U perçoU les contribotinn* 
ou justes ou vexatoires qui foanÎBSCBl aux dépeaaewde 
son maître; il donne audience aux agens diplomali^es 
européens; et, de cette manière, lorsque ces demrrs 
sont dans le cas d'adresser lics i i'pi és«rnt;iiiuns éne(|;i- 
ques, la fierté du bey n'a point lieu d'en éue héasaée. 
Au surplus, Fer on les presens dae ihréthue lalMVit 
toujours par aplanir les dilHcuItés les plus graves. 

Le kasnadar, ou trésorier de l'empire. — C'est i lui 
qu'est confiée la garde des trésors du bey. 

Le tahestabbt par corruption sppek tapatnp ouvo- 
tn^ perles i t i Al eu s . — Cest ledbaueelier, le garde 
des sceaux musulmans. Les fonctions de ce personnage 
font toute son importance. Déposiitatre du rncitei du 
prince, il l'appose au bas dcsdépôehcsct de» bilU-ts que 
cekù-ci délivre pour fadliiar le aervâM des e£bircs 

T f ministre âe Ui marine. — Son commandement ne 
<k- bui ne pomt à celui que semblerait lui réserver son 
litre; saetlearSHcaaMeépêsMBtaBaiian^es troupes 
de terrOi 

Tons ces fonct i on na ires résident «u Barde avec te 

bey- Si l'on veut ensuite étudier la liit-t an lilc de l'ordre 
administratif dans la viUe, on rnocontre d'abord : 
Le dMMe , ou grand, pNltst' de police. — C'est à lui 

Îue sont portées les causes au premier degré de juri- 
iction; s'il se déclare incompétent, elles sont portées 
au Barde. Le dt wlitle a la haute main sur toutes Ifs af- 
faires de police de la ville ; il commande les rondes de 
nuit, fait obsereer Iccvèglemens en matière de religion, 
punit les contrevenoBS, et rini(1.iMitii- à la basLounade. 
QuelqiuTuis il lui pMtad fantaisie de faire en ville ses 
fonctions (wir lui-même. Il sort accompagné de plusieurs 
hommes d'armes , s'assied sous l'auvent d'une boutique , 
écoute les plaideurs, et prononce la sentenee. 

Lescadis. — Leur tribunal est plutnl un lii-n <h: rrm- 
ciliation, comme diez nous la jusiicL- df pais, qu'un U i- 
bunal chargé de rendre des arrêts définitUs. Ou y distri- 
bue toutefois un aasea. grand nomlwe de ooum dé.bét«n. 
Le grand-fermier de Im linmme.— Cest le dig o il al re le- 

Elus indépendant de la Régence, le sCttl Qtdt avec le 
achy-mamelouk, fournisse de l'argent au bcy. Sur un 
terrain compris entrela ville et le port, et qu'on nomme 
la Marimt M> B^pw i mis fcaof s ont obtgoM la pwwiiasiiin 
de faire coBatruirades magasins oà sont décbaii^ et 
entreposées les marchandises qui restent confiées à lii 
garde et sous l'inspection des douaniers turcs, jusqu'à 
ce <pje le grand-fermier donne Tordre de les faire aj^ 
porter en viUc au magasin pnbfic. Làclles sont étalées, 
reconnues, pesées, et les droMs sont tatifts et perçds 
sclou le pied sur Irtpicl la nation du négociant se trouve 
traitée. On comprendra néanmoins que la lettre des con- 
ventions n'est pes 'toliJoBM exBctcBwnt smviej car I0 
grand-douanier prenant TeTigtigemenl de fournir an- 
nuellement au bey une somme fixe (cette ^roœe s'éle« 
YBii ft Soobooo piestrM Cbite^, itwtmttfi dCBulêliB 
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à st fa proeorer aax dépen» d«$ négocians ^ont les pro- 
dulTf sont soumis à s(m contrôle. 

On Tient de voir quels sont les prinorpaox fonction- 
nah'es île l'ordre civil (si Uni est que ces derniers mots 
puissent recevoir application en Barbarie); quant aux 
rortl»bres de l'ordre religieux , tt isque les ulémas, imans, 
marabouts, etc., etc., les nombreux voyageurs en Tur- 
quie les ont teilement fait connaître, qu'il deviendrait 
iaiitile d'en retf arer ici les fonctions. On se bornera -à 
rappeler que les imans ont , en général , le soin et t'inten- 
daOcc des mosquées. Ils s'y trouvent toujours les pre- 
mim, Torit la prière au peuple, qui la répète après 
eux. Les prêtres marabouts jouissent de* plus grands 
priviléRes parmi les Arabes, qui leur portmt un respect 
profond. Leur habillement difTorc {k'U de celui des au- 
tr&» musulmans, dont ils ne se distinguent que par un 
air de gravité et de réserve afTectée. Lorsqu'un mara- 
bmit pnsse, le peuple se met à genoux pour recevoir sn 
bénédiction. 



^éi tiviéres sont des chemins qui maixlicnt, et qui 
portrtit où l'on TPnt aller. 

• Paso*!., Pe/jM"*. 

^upptirv dr Tofregiarto , scnlpiear. — Pierre Torre- 
giflfto, eiMèbi-e srillptvitr'floientin , auteur du beau mo- 
iiiitn^mde'nenri VU à l'abbaye de IVestniinster, imvail- 
latt p*ur Un grand d'Ksjiagno * une Matut: de l'enfant 
JéSfi*. T.e prix n'en était point fixé, mois rncheirur, 
foH riche, rtviut promis di' pave*- TouvraiH.- sniranl son 
m'étire, f orrepiano lit un ehef-d'«ru\re ; le seigneur kii- 
méme l'admira avec enthousiasme, il ne pouvait trou- 
ver d'expression pour le'Ioucr, et envoya le lendemain 
ses domestiques avt'c d'énormes sacs d'argent. 

A cette vue l'artiste se crut dignement récompensé; 
mais en ouvrant les sacs, il y trouva... 3o ducats en 
monnaie de cuivre. 

Torregiaho, justement îtidigné, saisit son marteau, 
brise la staltic, et chasse les domestiques avec leurs 
sacs, en leur onlonnant de raconter à l«ur maître ce 
qu'ils venaient de voir. 

Le grand seigneur eut honte de son procédé; mais 
faire rougir les grands, c'est animer contre soi leur 
vengeance. Il se rendit aussitôt chez l'inquisiteur, ac- 
cusa l'artiste d'avoir porté la main sur l'F.nfant Jésus, 
et feignit de frémir d'un attentat aussi affreux. 

En vain Torrcgiano soutint qu'un créateur a dj-oit 
de détruire son ouvrage ; ta justice parlait en vain pour 
lui, le fanatisme était son juge. L infortuné, mis è la 
torture, expira dans les plus horribles supplices. 

On a calculé, qu'à lire quatorze heures par jour, il 
faudrait huit cents ans pour épuiser ce que la biblio- 
thèque royale contient, sur l'histoire seulement; cette 
disproportion désespérante de la durée de la vie avec 
la quantité de livres dont chacun peut avoir quelque 
chose d'intéressant, prouve la nécessité des extraits. Ce 
travail , bien dirigé, serait un moyen d'occuper utile- 
^ Meht «ne mnltitude de plumes que l'oisiveté rend nui- 
^ble$ ; et bien des gens, qui n'ont pas le talent de pro- 
Atfirte avec l'intelligence que la nature donne et le goàt 
^(li peut s'acquérir, réussiraient i faire des extraite 

'' MiaMOKm. 

^ ' , ' 

LE AOSSIGITOL. ' J 

. -U'aèrait superflu de décrire cet illustre petit babhaDt 
tft(»'è«8qa«t8 qu'il atoinoe par ses chanta, le jour et la 
tmil^ ifiÂmd le printemps noitf a r«ndu les fleurs et la 
^rwdure. Qui pourrait se contenter de Pécouter, etjna 



quelques momens ses roulades ai brillantes? Le rossi- 
gnol est connu Rjéme du Parisien dont les excursions 
hors de la capitale se sont bornées k des promenades 
au bois de Boulogne , à Vinceanes , à Romainville. 
Le peu d'éclat du plumage du musicien , et, en quelque 
sorte, la simplicité de sa pjrure, font admirer de plus 
en plus la lorcc, l'étendue et la flexibilité de .sa voix, 
dont les accens, tantôt plaintifs, et tantôt d'une bi- 
zarre gaieté, se succèdent d'ur<e manière toujours im- 
prévue. 

Qu'expriment ces discours prolongés, ces causeries 
que la nuit ne fait pas cesser? Le rossignol chante 
même en cage , où d'impitoyables amateurs l'enferment 
quelquefois, et poussent la cruauté jusqu'il priver le 
petit chantre de la vue, afin qu'aucun objet n'inter- 
rompe ses chants eu lui causant quelques distractions. 
Dans l'état naturel, on ne peut douter que les discours 
cnnliimels du mâle ne soient adressés k sa compagne 
blottie dans le buisson touffu qui recèle le nid caché 
souf des herbes sèches , sous de la mousse, ou méioe 
sous une moite de terre. 

Quelques interprètes du langage des animaux ont 
appliqué leurs recherches à celui du rossignol ; mais 
jusqu'à présent leurs efforts n'ont rien obtenu dont ils 
pussent être satisfaits. Ils auraient probablement mieux 
réussi en exerçant leur sagacité sur les phrases courtca 
débitées par la fauvette avec une déclamation si expres- 
sive. 

On a dit que le ix>sstgnol cherche la solitude, et cctt^ 
opinion a même en sa faveur quelques beaux vers de 
La Fontaine ( Fable de Pliilomèle et Pragné ). Cependant, 
on ne trouve point cet oiseau dans l'intérieur des gran- 
desforèts, ni surtout dans les montagnes couvertes de sa- 
|)ins i il so tient daus les bosquets , sur la lisière des 
oois, et ne s'en éloigue poiut. Ccst un oiseau séden- 
taire, ot qui n'imite point d'autres espèces analogues, 
de laéme taille, et qui se nourrissent des mêmes ali- 
*iens, telles que les rouges-gorges dont les migrations 
sont quelquefois très lointaines. En France , il y a des 
cantons d'une assez grande étendue oi^ les rossignols 
ne aoDt connus que par leur renommée. 

Un observateur s'est assuré que la sphère remplie 

Ftar la voix du rossignol n'avait pas moins d'un tiers de 
ieue de diamètre , lorsque l'air était calme; on s'est 
amuflé à compter les reprises de son ramage , et l'Alle- 
mand Bechstein est parvenu à rendre assez exactement 

ftar les combinaisons de nos lettres l'cfTct produit par 
a voix de l'oiseau. Nous les donnons ici : il faut les 
sifller et essayer de prononcer dans le siQlet les sons 
indiqués par les lettres. 

Tiouou , tionou , lionou, tioaôu ^ 

Shpc tion tokoua, . • 

Tio, lio, tio, tio, 
KowMslM, kououtiou, koaoutiou, koaoutloa^ 

TtLouo, tîkouo, t'ikouo, tikouo, 
Tiii, tsii, tsii, tsii , ttii, t^ii, t5it, tsii,tsll( 
Kouoror tiou. Tskoua pipitikouiii 
Tso, tM,Uo, tso, Isa, tso, tso.tso, tso, tso, tso, tso, tsirrbkdlliigl 
Tsisi si tosi si si si si si sr li , 
Tsorre tsorre tjorrc tsom'Ii i ; 
TMto, tMin, isaU), tiatu, tntn, tnUi, tMta, ta. 
Dto dio dlo <Ua dlo dJu dlo dlo dlo 
HoMivo trrmTrriitt 
Lu ktlulylyly UUUU . 
K.ouio didl Û loulyli 
Ba fnaur guoifr , koui kouîo I 
Kottîo, kououi kououi kououi koal kotn koni keoi 
Chi, ghi, ghi. 

Oboll gholl gholl gholl ghia hudadoi. , 
Koui ko«i tiorr htdia ike dillhil 
IUm, iMU,lMb, iMU.keu, kcit, hcU, heu, h«te ,heti, 
H«U, iteu, beU, bttt, ImU, 
Touarrho )iost«boi 
.'K«uia kouia iouia kouia kouia kouia kouia kqaiatij' ' 
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NAUTILE PAPYRACÉ. 

X« marrhanils d'ohjcts d'Iiistoin' naturelle préfèrent 
quelquefois les dcDuniiiiations anciennes ou vtiigaires, 
à celles que les rUssifieations sy&téinatii|ui>s ont intro- 
duites cinns la seienre; ils ont conserv é le nom de n/m- 
ti/f à la coquille de Varvioumitv (nrffrmmttn argo), mol- 
lusque marin «lu grnre des sèches i sepitr). L'adjectif 
/Jrt/Tym*"»"' caractérise assez exactemt-nl la coquille dont 
il s'agit, car elle est presque aussi mince qu'une feuille 
de papier demi-transparenle, extrêmement léi;ere. Mais 
ce qui excita dans tous les temps, et au plus haut 
point, l'attention des observateurs, c'est l'usage que 
l'habitant de ce singulier manoir sait en faire pour s'é- 
tablir sur les eaux , diriger sa course, naviguer. Les na- 
turalistes lui ont assigné sa véritable place, en le clas- 
sant parmi les argonautes , puisqu'il est à la fois le 
constructeur et le pilote de sa jM-titc bai-que. Pour la 
construire, le mollusque ingénieur devait satisfaire à 
des conditions qui semblaient s'exclure l'une l'autre : 
n'employer que tri-s peu de matiérr, et obtenir cej>en- 
dant assez de solidité pour que l'embarcation ne fût 
pas brisée par les moiivemens tumultueux d'une mer 
soulevée par la tempête; pourvoir à la facilité du 
mouvement, même en renonçant aux formes qui eussent 
été plus solides. Sans autre guide que la nature et son 
instinct , l'argonaute a fait un chef-d'œuvre, un petit es- 
quif d'une élégance admirable , et les manoeuvres qu'il 
exécute en le faisant voguer , augmentent encore l'é- 
tonnement. Voici la description que Pline en a donnée. 

• Le nautUas ou pumpilos est une des mer\'çilles de 
la nature. On le voit s'élever du fond de la mer, en 
maintenant sa coquille dans une situation telle, que la 
carène soit toujours en dessous, et l'ouverture au-des- 
sus. Dès qu'il atteint la surface de l'eau, sa barque est 
bientôt mise à flot, parce qu'il est p<iurvu d'organes au 
moyen desquels il fait sortir l'eau dont elle était rem- 
plie, ce qui la rend assez légère pour que les bords 
s'élèvent au-dessus du l'eau ; alors le mollusque fait 
sortir de sa coquille deux bras nerveux, qu'il élève 
comme des mâts; chacun de ses bras est muni d'une 
membrane très fme , et d'un appareil pour la tendre; 
ce sont les voiles. Mais &i le vent n'ejit pas favorable , 
il faut des raines; l'argonaute en dispose sur les deux 
côtés de sa barque : ce sont d'autres membres plus 
souples , atoogés , capaLles de se plier et de se mouvoir 



daoÀ tous les sens, et dont l'extrcntité e»t constanimcut 
plongée dans l'eau, .\iusi , la navigation peut commeo- 
cer, et le conducteur de- l'esquif va déployer son habi* 
Icté. Si quelque péril le menace, il replie .sur-le-champ 
tous vs agrès, et disparaît sous les fluls. • 

Ln naturaliste français, embarqué sur un vaisseau 
qui traversait la Méditerranée, eut l'occasion d'observer 
plusieors centaines d'argonautes, manœuvrant autour 
du bâtiment ; mais il ne put en prendre un .seul, tant 
ces auimaux sont atteoiifs à obseï ver ce qui se passe, 
et prompts à éviter la main qui veut les saisir. Oo lui 
a contesté la faculté de construire lui-même sa eu» 
rieuse coquille, parce qu'on ne l'y a jamais trouvé ad- 
hérent, comme les autres mollusques revêtus d'une 
enveloppe solide ; on lui a même attribué les habitudes 
du iMigure nommé lifrnanl l'ennite , qui se loge dans 
les coquilles vides, lorstjUe la grandeur et la distribu- 
tion intérieure lui conviennent. .^e/7M/r//V/7////e , à qui 
le logement ne coûte rien à bâtir, déménage souvent, 
4t lorsqu'il se met eu quête d'une nouvelle demeure, 
il visite lestement toutes celles qu'il trouve vacantes, 
et s'empare sans remords de celle où il trouve ses aises, 
ne balançant même pas, dil-^on , pour mettre le proprié- 
taire à la poi te. Il n'en est pas ainsi de l'argonaute; on 
ue l'a jamais trouvé que dans le nautile papymcë, et 
l'origine de cette coquille serait inconnue, si on ne l'at- 
tribuait pas à l'animal qui l'habite. L'histoire naturelle 
de ce mollusque est encore peu avancée; on ne l'a ob- 
servé (jue lorsqu'il est complètement développé , exer- 
çant toutes ses facultés; les individus que l'on a décrits 
étaient tous i peu près de la même grandeur. Il reste 




( Nautile papjracé. ) 



donc encore à pénétrer les mystères de la naissance et 
des accroisseraens successifs de ces animaux, 

' ') "iî:;': 

FULCORE PORTE-LANTERÎfE. 

Les fulgorcs forment un genre d'insectes où l'oD 
compte une cinquantaine d'espèces, et dont le caractère 
gêncri<]ue le plus saillant est la longueur excessive de 
la tétc. La forme de cette partie du corps varie dans 
chaque espèce, en sorte qu'elle a pu fournir des carac- 
tères spécifiques. Quelques unes de ces espèces étalent 
en volant la magniliccnce de leurs couleurs; cependant 
la plus remarquable de toutes est vétuc très modeste- 
ment. Un jMJU de vert, un peu de rouge pale sur un 
fond grisAtre , deux grandes taches d'un jaune fauve , 
voilà tout ce que ses ailes déployées peuvent montrer 
au jour; mais pendant la nuit l'insecte obtient une in- 
contestable supériorité. Il porte en lui-même la source 
d'une lumière qu'il répand au dehors avec plus d< 
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profusiiia qu'aucun .lutiv curps pliospboresceut de 
même }:r.iii<iciir. Vu ïir.it pointunt pas d'accord sur 
l'intensité de cette iuiiiiui i-. Les uns disent qu'un seul 
insecte éc-l.tirc sunisainnient puiir que l'on puisse lire 
les caractères les plus fins; un témoin oculaire qui a 
donné une description du portv-Uinteme de .Surinam, 
au coniinciireuient du xviti* siècle , dit seulement 
qu'il ne croit pas inipussiMe de déchinVer arec ce 
ilainlH-au une ({azutte hollandaise de cette époque; en- 
fin, des hommes in&Uuits, qui ont fait un assez long 
séjour dans la Guiaiie, n'ajoutent ]>oint fui à ce que 
l'on a écrit sur les (acuités lumineuses des fulyores de 
eu pays , ])at'ce qu'ils n'eu ont jamais aperçu. Ce té- 
nioi^^na^c né^iatif n'inlirnic point les assertions de per- 
sonnes instruites, et i[ui larontent ce qu'elles ont vu. 
Telles furent, à la fin du xvii* siècle, et dans le 
suivant , Maru* .Sibviic Méii.m , et sa fille aînée , 
Toui-es l'une et l'autre à l'étude des insectes, venues 
à Surinam pour y ohserver les espèces exii aordinaires 
dont on Ji'avait pas encore alors de bonnes descriptions. 
On sait qui' ces deux nntiiralisti s joignaient le talent 
de peindre à celui de décrire suivant les méthodes de 
la science , que plusieurs langues anciennes et modernes 
leur ét.Vienl faniilières, et que leurs connaissances lit- 
téraire« étaient plus étendues qu'on ne l'aurait pensé 
d'.Tprès leurs études «le prédilection. Des écrivains qui 
se présentent avec tous ces titres à la coiiQance , obtien- 
nent facilement celle des lecteurs; on ne sera donc pas 
disposé à révoquer en doute ce qu'on lit dans la Des- 
vription des insectes fie Surinam, concernant le /iilgore 
/mrte-ifinteme. 

Des Indiens avaient apporté aux deux naturalistes 
un bon nombre de ces insectes. C'était une provision 
pour plusieurs jours d'étude; on la mit dans une grande 
Itoîtc déposée dans la chaiubre à coucher. Au milieu 
de la nuit, un son extraordinaire se fait entendre; les 
savantes, éveillées en sursaut, se lèvent précipitam- 
ment, et non sans effroi; elles demandent de la lu- 
iwière; dès qu'elles peuvent discerner les objets, elles 
reconnaissent que l'origine du son est dans la boîte 
aux insectes. Elles se hitcnt de l'ouvrir— L'intérieur 



paraît embrasé; la ierr<-ui est j son eombtt-; la boite 
fatale échappe des mains; ies prisonnit Ts s'envolent , et 
n-pnndent dans tonte la chambre une viv«' clarté. En- 
fui , l'étonnement et la peur se calment , ou fait la chasse 
aux huilerues volantes, et ou les remet dans la boîte. 

Ainsi, la fulj;ore de .Surinam est une émule de notre 
cignie, et elle l'emporte beaucoup sur nos vers luisans. 
Cet insecte américain vit principalement aux dépens 
<Iii grenadier, aibre dont l'Kiirope a fait présent au 
Nouveau Monde, l'ar n cipiocilé, l'Ainéi i<pie pourrait 
donner son /loUe-hintrtnc aux toulrée.'i européennes 
qui possèdent te i^renadiec. 

DES INSTRUMEKS DE Ml -SlOl/E A CLAVIER, 
nu MA.No. 

L'us.-i^c des instrumetri ù clavier exislail au commen- 
cement du xvi* siècle. Il y en avait di- plusieurs sortes : 

1° Le clavirilhfriuin , xr.wii: en eiii dcs à boyaux. 

a" La virginale, muntée en cordes d'acier. (C'est de cet 
instrument que jouait la reine d'Angleterre Elisabeth.) 

3° Le cUivicorde , en cordes de laiton. 

4* hc clavecin, dont on fit iisaj^c jusqu'à la fin du 
dernier sIlmiIc. On en trouve encore (piehjues uns chez 
les luthiers, et chez du vi<-ux amateurs. Voici quelle 
était sa forme. 

Un morceau de bois garni de bufQc ou de plume, et 
poussé par la touche sans aucun agent intenntïdiaire, 
faisait résonner les cordes de ces instrumens. Leur 
étendue, dans les premiers temps où nous commençons 
à en avoir connaissance, était de trois octaves et demie. 
L'Allemagne avait adojité particulièrement le clavi- 
corde. On se servit de la virginale , du clavecin et de 
Vejjinelte , sorte de virginale, en France, en Italie et 
en Angletene où, pendaut long-temps, ils ne reçurent 
que peu d'améliorations. 

£n 1718, Cristofori, florentin, inventa le clavecin 
à marteau, qui prit le nom de piano Jbrte , et dont les 
Anglais et les Allemands revendiquent également , mais 
sans aucun titre, l'invention. Cette découverte eut le 
sort de tant d'autres, et les premiers essais du F1(h. 
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reaûa turwt faiblement appréd^s. On ne comprit que 

hicndes années apr*"-; tons les avantages qui pourraient 
eu résulter. En 17G0 sculeiiRiit des fabriques régulières 
de pianos s'établirent on Allemagne et en AnjjktiM r»-. 
Vers 1776, les frères Érard GreQl le* premiers à Paris 
de petits pianos i\ cinq oclavc-s, «v«edeux p<'*dales, et 
d'une qualité de son fort a^'i < .loli . Jusqu'à c Ur i po- 
quc, tous les iuslrumens de ccttt: tspccc avaient tic im- 
portés d'Allcni«Bne OU d'Ani^Icterre. 

Pendant lon;;-t€inps, la fabrication do ces iustnf- 
mens A Pains fut peu «nnïdérnble. Dans lo coins dr 
^'.iiiik'c l'TiO, il ne >iirlit des ;itdiers du tiés petit 
uonibro de facteurs établi» à Paris, t|ue ifnt trvtuc 
pianve. Ce (;f>nr« d'industrie ne prit quelque déveUippe 
ment qtie fl< jnli^ i"<)'>. On appliqua les piixt «lés <l«ii 
frères tnuil a des ptanns fnits dans la tViruM* <i»"S da- 
\rcins, et on leur donna le nom «le pianns à ((ueiie. 
Ceux deFreudenihirier jonirent long-temps d'un» faveur 
méritée. La pmduciton s'étevn bientdt h mille pur mt 

Hus tard, le» fictnir, ur ;)t;iiK»s firent M-i'r d'An- 
gleterre quelques giands juanos »le Ri-ood>vo«d et 
Tomkiosoa, Qui Ivur servirent de inodètes. lU tTOtè- 
rent brauomip J'cssnis de tQutea sortes pour atigmcn- 
ter la force et améliorer la qtHtIité du son. Une corde 
fut ajoutée aux denx «lont se composait clinqiie note; 
quelques autres issnis fiiniit égaltuicnt houreux". 
MSI. Pctxold et I'a[je se (listinpièreiit parmi les nom- 
hreux facteurs ét, Iilis a r.iri'i. La caisse du piano fut 
élargie, ai^raiidie; la table, nloni,'t e jusqn a son extré- 
n!!té, donna plus do vibration ; les leviers des marteaux 
acquirent plus de force, et les cordes deveiiatit plus 
grosses, on augmenta la.résistnnce ds* la eai'sse , qui fut 
proportionnée à leur tension. On obtint enlin des pianos 
excellcns. M. Pleyel fait en ce moment des pianos à 
vue, à deux ct i'trots cordes qni rémuissent tons les 
suffrages. 

Dans la Aecm mtuieab. M; Féri? éralne Jk 3«o le 

nombre des fnricnrs de pnn^^ établis nnimMtl'hui à 
Paris, et à liio cvlai tir, fiu inirs établis daus les tlé- 
partemens; quelques ini-. ont ici près de 80 onvrierî. 
Les produits de cette fabrication se sont élevés» depuis 
ty^Of éû f ft 60, et tout porte à croire qu'avant peu 
d années ils seront encore lîmililTs , peut-être même 
triplés. Un jour arrivera, sans doute, où, dans l'inté- 
rieur de c)iai(|uc famille un peu ai-iée, on possédera un 
piano, commo en certains pajs du midi le plus pauvre 
t sa gntlare suspendue à un cloti. Puisse ce temps no 
p,i5 étri* troji éloij^né de nous, car I.1 [im,*i[ite est »ine 
distraction piue « t Licufaisanlc aux lieun s du repos ! 
elle fait aimer le foyer oâ le soir SC réimit la famille, 
ex elle en chasse les mauvaises pensées ct Tennui. 

Chacun se doit de vivre sériensemeoc , atteatifvaineol 
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VOYAGES. 

Les détails que l'on va lire sont extraits d'un f^vrnf^c 
autour du Mondt' exécuté par la corvette Ut Fatnriti-f 
sons le commandement de Wi Laphcp, pendant les an- 
nées i83o, i^'lr , et 1817. Ce s >nt <!' s iinirvelles d'im 
grand prix, car l'expédition <! ■ li Fai-nritc r<,t la der- 
nière de toutes celles du m*ioc penre. Les cAntrécs du 
fond do l'Asie et de l'Océanie, grûoe aux excitations 
ijn^ellns rm»i vent de !*En t ope , seemiertt nt|TMementlenr 
i:T!mrihifTrL' ou lotir sntiva;;rnc, et bienttit, sans doute, 
les relations des voyageurs sur l'état moral et politique 
de ces pays éloignés, seront d'autant phis Traies qu'elles 
sn^ntplus récentes, ct seront aussi d autant plus dignes 
d'inllSi^t qnVlIes signaleront' dans les drilbations in- 
connues des progrès que, d'après nos pl^ffis^ HOOS 
avions cms josqu'ici impassibles. 



SOrCAPOUR, DANS LE DÉiaOIT DE KAL&OC&/ 

oatoara ulciirni nx snrc*roira. — S4 rtoseiaiT£. — 
mmtMwnom ntirouMti» ns t* viub. «— u*au 
'oiviusis KT ii*T«K» iMsyaas» 

Cette ville est nn des exemples modernes les pTtn 

extraoi flin.iii ( S de <«• <iiie ])riit le commerce maritime 
d'une grande nation, quand il est encouragé ct conduit 
par de sages et convenables institutions. Quelques an- 
ut*es encore après la paix de i8i/| , les navigateurs qui 
passaient les détroits ne voyaient sur Sincapour que des 
bois épais , et s«r le l;<n il lic In mer rpie de niisèi nbles 
e.il>aue$ de pécheurs. Mais cette île sauvage doiuinait le 
détroit qui lie l'Inde awe ta CKine^ pev de jours d'ott 
navigation facile ponvaîent nmener sur ses bords les 
/j/r>s { sorte de navire) raartlumds des ilcs de la Sonde, 
du (;»»!fe de.Siain, erdes nombreux archi|>els qui cou- 
vr«:nl les mers voirines. Les Hollandais s'enrichissaient 
dans Batavia par le monoiMile qu'ils exerraient sorces 
^ outrées ; deux siècles iemhlaie-.it .-i\'oii- coiisneré h Iriirs 
yeux !e< vexations qu'ils faisaient j proitver aux Malais. 
L'Aiii^lelern.' entendit l«'s cris de c<'tte population , lor- 
eéc de se soumettre à-ilcs droits aussi injustes qu'exor- 
btlans, et comprit aosshAtt'avantat^ qu'elle pouvait e& 
titi-r. .Sinca[)our dt viul une cité I! ir;s»..i'ire, im port 
franc où tous les navires du monde , hors les américains, 

purent .ibor.ler sans payer aucun droît, Ct Batavia so 
vit abaitdonnée. 

rbaque nnni c a vu la prospérité du nouvel êtaftiit- 
seUiciU au;;meti((!r d'uifi ii;,ii.''r<- vraiuu'Ut f.ilinlrn'.f. 
Il e~.t di-v< iiu !'culre[>ot du commcK.c imnicn^e de l'Eu- 
roprr avec eetle ]>artie de rAsîeotleSfpiaildSârchipelS voi- 
sins; sa rade, si b'-Ue, si sure, rtt constamment couverte 
di*s pavillons «b- truites le-, jiuissanees commerçantes; son 
prxt peut à ]K-iiie contenir b nuiltitude des caboteurs 
maints qiri, abandonnant la rauto de Java, vieuneut 
échanger le suere, le café, les beaux bois de Siam , l'é» 
tain n'Tîntrrné tics îles lîatlani et fteiitani,', «'t nulle ati-* 
tiesproiinitspluspii'-eieux, conlreb-suiareliandiscsd'Eu- 
rope, qui, livrées sans dioits et à des prix que la 
concurrence tient h un taux modéré , ont trmivé un* 
eonsommarîon que les calculs les plus vrais feraient 
trouver incrovable. 

Un autre but s<Mnblc avoir rroidé la compagnie an- 
glaise dans la fondation de Sincapour; elle a espéré 
trouver un débouché avantageu.x 4 l'énorme quautitû 
de march.indt»es mauiiractnrées que. par sa diarte» 
elle est obligée d t \|)oi ter d'A hlIi tn re^ et dont ses 
m.^^asius dans l luile étaient eucoud>rés. 

I.'ile de Siurapour, sur laquelle quinze anné'es ont 
produit de si grands changemens , peut avoir dix liema 
de l'est h rouesl, et cinq dans la plus ffrande largeur 
du lît)i il ail -tid. VMc est entourée de p'iisieius autrts 
îles plus petites, inhabitées et couvertes ne bois; son 
sol est formé de collines pen élevées, offrant une mol» 
titiide de positi-M^i-: rvuoK-sqnes quoles Emrt^péeBS oat 
couvertes d'hahitnlH>ns. 

La ville est située nu fond d'une belle baie, ct sur les 
Iwrds d'une petite .rivière qui la parti^ en deux par^ 
lie«. Lemonvement dns canots, celui d'Hué mollitade 
Je bateaux npport^nt à boni les carL'ni'^ons altctidues, 
ou transportant au rivage les mardi. indisi s venues de 
l'Inde ou de l'Europe; cuSn des flottes entières de ca- 
botenrs ct de >ra« naalHit, entrant dMU le port aveo 
tenrs nombrettse* et lonjines rames «« lenrs troia Toïle» 
carrées, offraient aux yeux J'imaee de la plus ^'rande 
activité. La longue liene de beliM mai>ons bluaches 
qui bordent la mer; les charmantes habitations qni, 
sur wi plan pins éloigné , senblaîeat aalMit de tt* 
ches au milieu des bois , cMitrastflient d'une manîèto 
attrayante avec le rivage désert , d'un vert sombre, de 
la cdte malaise voisine , et avec les^haoles rooatagMs 
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3aham , eonvertes d'épaUses foréu, pam>uraes|)ar des 
tigres ^rmcs , seuls eoneniis des {nratcs qui Tiennent 

y cacher le fruit de leurs déprédations. 

Dans la ville, uoe foule agissante d'hommes , de cou- 
leurs, dlMUllememy de langages difleicas, encombre 
les passages : parmi eux se font distinguer, par leur fi- 
gure blauckc , la forme de leurs yeux , l'extrême pro- 
pitlc de leur Uabillemenl, les Chinois, qui composent 
exclusivement les classes agricoles et ouvrières de la 
ooTonie. Ils no peuvent être confondus avec 1rs marins 
mnh-^ . n,; teint cuivré et basané, au regard farouche, 
a la Uilie courte et ramaiiéc. Chez ceux-ci , des che- 
veux noirs, sales et crépus, un Iront sur kqncl sont 
'«mpreuites la méchanceté et la pei fidie , sont cachés 
sons un chapeau de paille de forme conique -, un simple 
caleçon en toile h\c\ic pour tout vêtement , laisse aper- 
cevoir des iucuibres gros ctmusculeux. 

Legrand nombre de travaux achevés en peu de temps 
déjà à Sincapour une apparence d'ancienneté "aux 
débarqué; mais s'il Vélojigae. -lies 



yeux d'un nouveau 

dernières nini«.[ins , en (Ui!ig««nt ses pas vers l'intérieur 
de l'île, le spectacle change peu ù peu, et il retrouve 
les Testigcs d^la nature sauvage expirant aow les eflurt:» 
de la civilisation. Une route bien cDtrttcntte circule au 
milieu de terrains inondés, que couvre une naltHade 
(le cases malaises élevées sur des pieux ; plu^ loin, des 
cannes k sucre d'une grande beauté couvrent un sol 
moins marécageux; sur les revers des eolliues, de jeu- 
nes plantations de cannelliers et de géroDiers semblent 
disputer la tei ie aux arbres de la forêt, dont les énor- 
mes squelettes j à moitié consumes j)ar le feu, témoi- 
gnent des travaux que leur destruction a coûtés à 
Fhomme; mais à quelques pas oe oontrast» «eaae, et la 
aatnro «sauvage, abandonnée à elle-même, reparaît dans 
toute sa splendeur et sa sombre majesté. Vous entiez 
dan* desiMia épais, dont la silencieuse sohtude jette 
TàoM dans une tristesse respectueuae^ ils semblent ne 
doimer passage qu'a re<^ret à l'homme» ddnt la * 
doit les lomivcner un jour. 



LA SEBfAlNE. 
CAi.awn>iaa bistoaiquc^ 

t, hiSf^décreis. <— Nécroiogie.— 
Guerres. — Traités. 

a3 Mm lOTs. — Louis XIV confinne par <dit la 
«léclaration du clergé «le France, contenant oe$ quatre 

propositions : 

t* hbgfup» n'a aucune autorité sur le temporel des 
rois. 

-l^Xe eondie eet au-dessus du pape. 

3" L'usage de la puisanee apoatoliiitte doit être réglé 
.par les canons. 

4" Les dédaiona du pape ne sont irréformabies qt^an^ 
tant qu'elles sont acceptées par TÉglise. 

Cette opinion gallicane était uoe sorte de protestan- 
tisme contre la théorie do la papauté, qui avait été 
pratiquée avec tant de hardiesse par Hildebrand (Gré- 
goire Vn), 

a'î Mars 1801. — Mort subite de Paul 1**, emprrrttr 
■de Aussic. Une pruclamulioa publiée le lendemain par 
Alexandre son fils , annonce qu'il a été frappé dans la 
nuit d'un coup d'apoplexie; mats en même temps le 
bruit court q<rU a é|£ étranglé dans son palala avec sa 
propre échai^ Le kndemahi toir la ville entière est 
illaminéc. 

'hnl avait embrassé au commencement de son rèçnc 
la eause des Bourbons. Plus tard, après les défaites de 
^ivsranm, il s*étmt allié sucèranent à Tiapoiéon dont 
U itlmlraitle 0iflie. 

^41lw» I09* — Mort dVàacoaBMclird, le plus cé- 



lèbre des suooesseurs de Mahomet. Il avait étendu se* 
conquêtes dans les trois parties du monde, depuis FEs- 
pagne et l'Afrique juscpi aux Indes. De tous les souvc- 
rain5!, Aarnn ue voulut pour allié que Charlemagne, 
aucpiel il envoya, entre autres préscos, un éUphaot Ot 
une horloge d'un travail singulier. 

i5 Mari j8o?.. — Traité de paix d'Amiens, entre les 
républiques française, batavc , et l'Espagne, d'une 
part , l'Angleterre de l'autre. • Les Ues de lu Trinité et 
de Ccylan restent aux Anglais ; l'île de Malte doit être 
remise à l'ordre reconstitué , et rester indépendante. » 

2Ù Mars 181 5. — Tiaile de "Vienne entre l'Autriche, 
la Grande Bretagne^ la Prusse et la &ussic, qui s'en- 
gagent i rémùr tous leurs efforts centre Napoléon; 
chacune des puissances contractantes devra mettre sur 
pied i5o mille hommes, dont un dixième au moius do 
cavalerie (non compris les pumisona des places fortesjl 
Le roi de.ï'rance sera invite spérialeroeot à donner son 
adhésion au présent traité. Cette adhésion a lieu. Ln 
Suède et le Fortngal refusent aeub de fonnir leur oon> 
tingent. 

aS Mars 1791. -f- ]>écvetde l'a ïaan i Wé e nationale 

sur les moyens d'établir runiTormité des pedds et me- 

sui r , L i grandeur du quart du méiïdien terrestre est 
adoptée puur base du nouveau système de mesures, et 
l'on décide que les opérations pour déterminer oettO 
base, telle que les indique l'Acadcuiic des sciences, et 
notamment la mesure d'un arc du méridien, depuis 
Dunkerque juiqtt'à Baraaloae, seront tncessanaient 
exécutées. 

37 Mnr? î 'iga. — Christnpîic Colomb découvre l'île 
de iiaiat-JUoiuiaguc. Il la nomma Hispaiiiola -, les natu- 
rels dupsys l'appellent Haïti. La ville de Saint-Domia- 
gue qui y fut bltie quehnie Mnps après , lui donna la 
nom qu'elle porte aujourolnû. 

aS Mars i38o. — On date de ce jour-là le premier 
usage de la poudre à canon par les Vénitiens, contre let 

Génois. Il y avait peu de temps qucBcrlhoId Schwartx, 
cordelier allcmaiidj appelé le Moine noir , avait in\ cuté 
la poudre. 

a8 Mars ild^- — Loi de l'assemblée nationale, qui 
reeonndi et détermine que les hommes de couleur, et 
les nègres libres des colonies , jouiront immédiatOMitt 
de l'entier us.igc des droits politiques. 

a8 Mars i8oa. — Découverte d'une dixième planète 
par OlbcfSf à Brèmes (Saxe). Cette planète tourne 
en quatre ans «t demi mtre'Hars et Jn|nter. Olbers 
l'appela Pallas; Delalandc l'appela Olbers. 

att Mars 1809.-- Bataille de Médelin (six lieues est 
de Herida, Estramadure ). Le maréchal Victor défait 
complètement les Espagnols. Les généraux de cavalerie 
Lasalle, Latour-Maubourg , Bordcsoult, se distinguenL 
Le lendemain les avant-postes ftanfais arrivent snr 
Badajoz. 

ap Mars 1791. — fîustarc TIT, roi de .Suède, meurt 
des blessures qu'il avait tenues, le 1 6 luars précédent, 
dans un bal, à Stockholm. Ses assassins étaient dos con- 
jurés de la faction des nobles qu'il avait renversée 
en 177a. 

ag Mars 1793. — Loi de la convention qui ordonne 
dans les villes au-dessus de trois mille Ames, d'afhchec 
à l'extérieur des maisons, les mm», Aga et profenîott 
de ceux qui les habitent. 

Mars 1796. — Guerre de la Yeadée. Charette 
l'un (Il s chefs rovali^li- j r is :ivec trente-dcux des siens, 
à Saint-Sttlpicc, prés de Montaigu, est fusillé 4 Kantes* 
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BIARINE. — 2. 

niTAltS »0 IfATJRK. LE LOCH. 

h$ 6r^ ou bncÂ est ie plus grand des bàlimens à 
imK mâts. Il n'a jamtisde batlene blMenre couverte 
comme la fu î ntc et la corvctic. Son arlilli-iic est nnr 
800 pont snpci K ur : «'lie ne se compose gcnt-ralrnuiit 
que de ain\'!fi,/, < , p.iixcjiielle.'; on joint deux ov quatre 
coiom. It y a des imcks de guerre qui portent jusqu'à 
aocaronades de i4; le commerce en construit ([ni y-va- 
vfiit rcci'Miii jii-qii'à 3(ia tonneaux «!c niaidiaiidiscs. 
I.p !jii< ;. '|<ii ijil ii i lepiescnle, navigue £pfV7w/ iin/g«r, 
c\ st » Jiic «luc le vcDi lui vient presque de l'arrière, 
par la hanche de droite. 

La hanche est la partie de la coque du vaisseau qui 
se trouve comprise entre l'arrière et Ic« haubans du 
denier mdt. 

On peutrccoanaîfreradiemcnt les troii/ocs qui par- 
tent du beauprt^ : celui du milieu est hg/mif/oc, l'in- 



térîeur est le petit /oc, et le troisième est le clin-foc. 
DerriLic le graml mut on remarque aussi une voile 
qu'on appelle la brigantme i c'est elle qui a primitive- 
ment 'donné «n brî« le nom qu'il porte. 

F.ti examinant avec attention la gravure, et se rendant 
bien LOiupte du cote d'où soufDe le vent, on reconnaî- 
tra que l effort du vi nt sur la brigantine tend à faire 
tourner l'arrière du bâtiment vers la gauche du lecteur, 
et le beaupré vers la droite; ce même effort sur les truie 
fîirs, au r-inirairc, aurait pour résultat de rapprocher 
l'avant \ers la gauche du lerteur, et d'éloigner l'arrière 
vers la droite : ces deux efforts se balancent et se dé^ 
truiseiit , le navire suit une li^e droite. Des effets ana- 
loi^ii' s ()uui'|uc moins prononces, se produiraient re- 
lattM iiii ii: aux voilrs du mât de misaine et du grand 
mût. I n des niérileà du constructeur de vaisseaux con- 
siste à bien disposer la position de sa miture et la 
grandeur des voUcs, pour que l'équilibre puisse faci» 




(Brick naviguant grand largii« et jetant le loch.) 



lement it'obtcnir entre les forces qui tendraient faire 
tourner le bâtiment dans des sens difTcrens. 

Le loch, — Supposons qu'un voyageur établi dans la 
rotoridf il'tiiic (iiiij^mce voulut roiiiuiîti f le nombre de 
lieues qu'il fait par heure, il lui suflirait d'avoir une fi- 
celle divisée en mètres, de la iixeràun morceau de bois, 
et de laisser tomber celui-ci sur la route. Comptant alors 
avec sa montre le nombre de mètres qui passent par la 
portière dans l'espace d'une minute, il n'aurait qu'i 
faire le calcul suivant : Puisqu'en une minute la dili- 
gence •▼inee de loo mètres (je suppose) dans une 
heure elle avancera de soixante fois davantage, c'est-&- 
dire de 6,000 mètres, ou une lieue et demie. 

Cest par un procédé totit-â-fait scmblàb'e qu'on 
mesure k la mer la vitesse du navire : 00 «i^'lle cela 
leterfefeeA; seulement, an lien d^une montre , on se 
icrt d'un sablier (OO anipoidcttc) d'une detni-minutc , 
et la ligne de loch est divisée par des nœuds nui com- 
prennent 4^ pieds et demi. S'il passe un nœua dans la 
maindn matelot pctuLiut la dc ini-aiinute, il passera par 
heure lao nrruds, ou jpo toises, ce qui est précisé- 
ment la lonf^iicur du niUh marin, tiers de la lieue ma- 
rine de a85o toises. 

iUari, autant le navire G!c de nœads pendant cpie le 
*ab1e tombe, autant il parcnurt de milles n).ir;!;s ; de là 
vient cette expression abrégée, cor.niio de tout le 
moude : Nous fliloiu six norutlt, pour dire, nous par- 
courioos par heure six milles, ou deux Uctics. 

Vn nevive qui file six nœu<b , temps ordinaire', roar- 
•Iw bien. Le vaisseau anglais le Ta£m 



Taimtm, qui aborda 



la frégate française Ut Ca^ijmiêas la dernière campa- 
gne, filait en ce moment sept »Bods, suivant les jour- 
naux anglais; aussi fit-il une brèdie énorme dans les 
fiant s de la frégate. Dans les temps forcés, il y a des 
bàlimens qui filent douze et quatorse nœuds, c'est- 
à-dire pltis de quatre tieties marines k llieore, on 

environ a'J.ooo mètr^. 

Pour que la mesure du loch soit exacte, il faut que la 
pièce deboisà laquelle est attachée l'extrémité de la ligne 
soit fixe sur la mer. Afin d'obtenir cet effet, on attache 
la ligne à un petit triangle appelé iaMutÂ lodk, fut 
en bois, de sept h huit pouces de base; cette base est 
garnie d'une bande de plomb, calculée pour tenir le 
triangle noyé dans la mer, de manière à ce que le vent 
n'ait pas de prise sur lui, et i w qu'il ne coûte pas 
entre deux eaux. 

On ne commence à compter les nœuds qu'à partir 
d'uu ]tetit monceau d'étoile passé dans les torons de la 
ligue , et qui est à une dutance du bateamdg loch égale 
à la longueur du navire. On suppose que lorsque leba> 
teau de iiich est éloigne de cette longueur, il cst hors 
de l'inlliience du petit tourbillon OU rrjnoi» pToduit à 
la suite du balîtuoMt. 

Du reste, t'ex périence a montré que le bateau de lodi 
ne reste p;is statii'najin-, et f[ne le frottement de la 
//çwp, en se déroulant, .sufiii pour le rapproclier un peu 
du bâtiment; on corrige l'cneur qui eu résulterait en 
mettant seulement 46 pieds et demi de distance entre 
les nœuds , au lien de 47 pieds et demi qui est le 1 
bre rigoureux* 
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LE POINT DES SOUPIRS A VENISE. 



Si l'on veut se former une idée exacte du palais du- 
cal à Venise, sous le rapport de la véiiti; des détails, 
et de Teropreinte même que le temps a laissée sur les 



pierres de celte admirable construction, nous donne- 1 !>itcuisdu conseil 



rr(>asiait pins ce pont. Aussi à Venîsc, ce terrible 
p;i'.;agc était-i! cclehi-c par les lannrs, les sanglots, les 
ioupirs des nombreuses tan:illes décimées par les inqtd- 



rons le conseil d'aller à l'exposition du Musée de cette 
année, et, dans le grand salon, en face de la porte 
d'entrée, le tableau de M. Hesse, représentant le con- 
voi du Titien , pendant la peste de Venise, satisfera 
tous les désirs et toute la curiosité de celui qui n'a pas 
vu le palais ducal. 

La partie de ce pal.iis reproduite par le dessin de 
M. Hesse est celle qui regarde la place Saint-Marc. Elle 
est située au commencement, à gauche, di; la petite 
place, autrement nommée Ptazzctta; et cette petite 
place conduit directement au grand canal. 

C'est à la partie du palais ducal opposée à celle dont 
nous venons de parler, que se trouve précisément le 
pont des Soupirs, il ponte dei Sospirj , dont nous don- 
nons ici la description. 

Comme description architecturale, le pont des Sou- 
pirs ne peut nous occuper long-temps. 

Le palais ducal est séparé des prisons d'Etat par une 
voie ouverte sur le grand canal. Dans les cachots de 
set édlBcc étaient enfermés les acaisés qui attendaient 
Icnr jugement, c'est-à-dire leur supplice. Au moment 
où ils allaient paraître devant le conseil des Dix, le 
procureur criminel traversait le pont des Soupirs, allait 
■.'bercher le patient, le ramenait par le même chemin , 
et bien souvent, pour ne pas dire totijours, l'accusé oc 

TOHI I. 



Ce |)ont, d'environ iS pieds de haut sur 1 mètres de 
lai ge, est jeté entre le palais ducal et les prisons d'E- 
tal, au second éta^c du Palais. Il est totalement cou- 
vert; sans aucune fenêtre, sans aucun soupirail : on 
pourrait comparer s.i forme, mais dans des proportions 
plus grandes, à nos larges fntu'gons de l'armée. 

Sous le rapport de la construction, voilà & peu près 
tout ce qu'on p«-ut en due; mais en parlant du pont des 
Soupirs, il est impossible de ne pas dire quelques mots 
du palais de .Saint-Mare; ce que nous allons faire. 

On ne sait pas à quelle éiKMjue le palais ducal fut 
bâti. En 809, sous le dose .Xu^'o Participatio , un palais 
fut élevé ; et les traditions portent à croire que ses bases 
furent posées sur remplacement mèu:e du palais actuel. 
Toujours est-il que sa coostrurtion bizarre, capricieuse, 

!)leiue de contrastes , ne peut laisser de doutes sur la 
enteur avec l.-ii|Ufllc il lut bati, et sur le nombre des 
mains qui l'ont élevé. A le considérer en détail , le pa- 
lais ducal est l'histoire écrite des révolutions de Venise. 
Depuis son loi t jusqu'à sa base , tout rappelle les crimes 
dont Venise fut le ihé.itrc, et tout en même temps at- 
teste la richesse, la jjrandeur cl la gloire de cette répu- 
blique. 

A ao pieds au dessous du sol sont des c.icliots , im la- 
byrinthe de jirisons se comjmsanl d'un lit do pieiTO, et ne 
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0t large de quatre pouces; encore cette ouverture 
est-elle gênée par des barreaux de Sex. On montre au 
▼oyagcur une voie qui conduit k ooe porte donnant sur 
la place Saint^Marc, et le cieemne racpHi qm lorsque 
le do^'o voulait la mort de quelque noble ▼«énitien , il 
attcnilnil un jour di- fi'tc ; et au milieu des joie-, de la 

1>lacc .Saint-Marc, des bourreaux apostcs ctatraînaient 
e noble désigné , le poussaient vers cotte poite mjtlA 
rieuse, la rcfoanaient, et le conduiuient rers une pri- 
son que j'ai vue, où le sang est encore empreint sur les 
I)arrcaux de fer de la lucarne à laquelle ou i;nri ottait la 
téte des maliMureux, en attendant te coup de baehetiu 
boniresai aob, la téte et le-tmac éiakat placés éuu 
une gondole noire .Tiiarréf au-dessous du pont des 
Sioupirs : le guiidolicr gagnait le Lido, et le paquet 
dîspanissaii sous les eaux de la pleine «er. Onaooa 
Tilt ainsi tê qu'était éevamie la yisimm. 

En quittant les eaàhots, tovs moMasM palais , par 
un escalier où fut décapité Marine Faliero. 

Vous arrivez au premier étage ^ «l là se trouve la 

aux i l éBeBa sali g i . 
Au iccoad, vMs>faMaatm U WMsaihiqise du p»- 
lais , ornée des portteils de tons les dojres ne Venise; 
et \o[i^ junivc/ remarquer que celui tlii do^e Marliio 
Fabcro est remplacé par un ridiMu uutr, peint aar la 
toile, avec ees «elt : Jfanw JWhrV ^ vûmm t m 
ilrtruncati. 

Les plafonds de tontes les chambres du palais sont 
ornés de ciselures dorées de la plus graiifle riclievic ; on 
loe peut évaluer le nombre de nuilitm» qui furent con- 
sacré Il cette Jùpwiie. 6a ^wh «ar les man tons les 

chefs-d'œuvre de Tintorrtto, de 1»aul Véronèse et 
du Tilicn. Mais toujours les idées de grandeur et de 
puissance que peut<réveiUer la vue de tant de richesses 
et de tant de die£»-d'anivre , ▼e m r aa i éa eit M t èimtak- 
nent aax pensées de deepotia m e du go mmu— wnt des 
doges et di- 1 iuquisition ; c.ii' ei-s cltAiiihres ue sont au- 
tre chose que la sallf du conseil de» ai^pres de la 
salle du secret, derrière le pont des Soupirs, au-dessous 
des prisons de plomb, { Piombif où l'on renfiennait les 
accuses dans les plus grandes chelears de l'été, et où 
le beau soleil d'Italie, frappant sui «-s toits de plomb, 
et changeant sa chaleur vi^ ifiante en un itorribie sup- 
plice, devenait le bourreau des victimes de la t3rradaie. 

On le vôit donc, tout le pnlnis ducnl est à lui seul 
l'histoire eon.rfrM»><- de la république de Venise, et le 
pont des Soupirs u'est qu'une partie bien mîmOM de 
4ont cet édiliee de puissance et du-cruaulé. 
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■VOISSON SfKYKSL. 

j)lusieurs origines de cet usaije popu- 



Suelque» uns prétendent qu'il renferme une mau- 
Ittsien è la peasMOtlo Christ, arrivée le 3 avril ; 



ils pi-ns<'nt qucyxMirjort serait le mot ptitsinn eitrroinpu 
Un sait que les Juifs renvoyèrent Jésus d Un trU>unal a 
f autre, et lui firent-fairc plusieurs démarches inutiles 

-afin de riamlter} ilscumrasent que l'on e pris de 1& la 

"• o a mu ia e -de faire' ooorir et de i w i vo y er d'en «adroit 1 

.l'nutre ceux dont on ventée Bioqtn i . 

Un autre auteur donne à cet usage bizarre une 
origine beaucoup plus récente : suivant lui, un prince 

'4le Lorraine, que Louis XIII fisiaait gerder à vue dans 
le chdteau de Nancy, trouva le moyen de tromper ses 
surveillans, et se sauva, le prcmiii jn-.u d'avril, en tra- 
▼ctsant la rivière à la nage. Les Lorrains dirent à cette 

•«■Hoioa «|«e cMiait 'Un f nt t m qnfaa twiit daaaé -A 

-garder aux Français. 

L'usage du |K>iston d'avril pourrait aussi être consi- 
déré coiuii.e luie sorte de Icfon que Ton donne une fois 
l\t' C lM wwn a aon jpnrvdecKédiilité , «teen^awa c^é 



nébre d'une chouette, au long hurlement d'un chien 
pendant U nuit, et conpe les cartes de la main gauche. 
Tel qui iieiuMe «writ «y et téte prudente ira se mor- 
fondre en lempa ne pinie sous les croisées d'une dame, 
d'après on simple mot qu'on aura, pour l'attraper, 
lalss*' tomber tout exprès devant lui , fera belle toilette 
pour dtncrcliet uu riche gourmand qui, ce jour-là, 
pnadra Médaeisw ; risquera de se rompre le oon sur 
un rocher pour cueillir une plantv à lui inconnue; se 
lèvera avec le soleil pour déterrer dans de vieux au- 
teurs une citation fausse avec la^nrifeaD lui aunleiiné 
laJwucbe dans'uae disoiasion. 

Geos ^i BBSBB t tee o ao ah fe les noeaén de came* 
tère, les côtés faibles de leurs amis, leurs tendances 
défectueuses, c«Hix-là pourraient , au i*''^ avril , proG- 
feer delatiiMrté du jour pour donner, avec mesure et 
oaaMaenntyMelefen délicate et indiféele. Serait-ce là 
In BaMlilé A «et «sage populeire 7 



PROGUÈS DE LA POPULATION', 
no navaim ct nss uuàss j» raAMca. 



En iSo ans la population de la France a doublé, 
son revenu toul est devenu six fois plus fort, l'impôt 
total a quintuplé, le revenu «t l'impôt moyens par oa- 

bitant ont tt iplr, ainsi (ju'oti peut le voir par ee tableau: 
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Q» ehiffres, empruntés à nos publications oflicielles 
ou à nos meilleuM .'Statislietens, coodïattent positive- 
ment , pour la France du moins , le principe établi par 
Malthus , savoir: que la population suit iitic prni^ression 
par quotient, i : a : 4 ^ 8 = kX.c., taudis que Je^ moyens 
d'-exislenoc suivent une -progression par diflërenoe, 
( . a . 3 . 4 . etc.; prineîpe d'eptés 4equel 4e genre im- 
main serait menacé avant -peu d'une famine générale. 

I.oi-sque Malthns |inl)li;i son Traité sur la pupidation, 
il n'avait pas observe que d«pui& un ficelé la durée de 
la vie moyenne s'est accrue, et que, par suite, les fi- 
cbesses des peuples ou leurs moyens d'existence ont' lait 
de grands progrès. C'est par raugincntalion de cette 
durée, plutôt que parles naissances, «pie s'aeeroît ac- 
tuellement la population des nations les plus civilisées. 

TBos-les'ennms qui meurent en bas égc diminuent In 
somme des forces humaines, nu lieu de l'aecroiire. Ce 
sont des cajùt.iu.x , accumulés pendant plus ou niuins 
long- temps, qui se perdent sans se reproduire. Les 
enians flevenus-hoaunes, eu -eontrairc, remboursent à 
la -société 4es-n?e n ee s qti'elle a faites }M>ur4e9'aotiffrir. 
Avec l'instruction, l'aisance, la propteié et les nos» 
breux avantages que procure une uiviliaation perlée 
lionnée, la TÏe moyenne s'accroît :'nMin»df^eaftaa^BeBt« 
être, viennent an monde, mais,'élaataàeaK«aoipM| ib 
vivent plus long-temps , et couMMireBfnwt'lmvuuxtn- 
ciaux ; les économistes ne doivent plus être inquiets 
de leur sort. Ce ne sont point les hommes valides, 
bMiaoK-et rabasteaipii arrêtant tes pia^ièi'd'iBae aa- 
tion; ee sont les malades, les mendians.-et eenii'qnriie 
travaillent pas. Aussi a-t-on dit avec rainm que les 
vesaas muisent .i la popultttion,«t par suite il la*ri- 
«hBMe<d:aB-fitat,-biwanBB pwee'ytfièi jeat-e iUb a , 
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mires que parce qu'ils ne p r o Jmag ot rico Let^gislfttenr 

qxu, p.ir des mesures habilement combincp-i , nti|^ente 
le revenu social, favorise plus l'accioisstnicnt de la 
•opnlation que ne pouvaient le firire les Iionnenrs rm- 
pni- les Romains anx chefs dcf nombreuse» ramilles, 
on les pensions de i,ono et 3,oao frww» accnrdêes par 
< .,l»)f rt, (laits rcditd»^i666;à ceint qui «vdertdix et 

douxecnfaos. 

• Ca «cienee ne dément pM Te pnoweiw Tillgafre : 
^4 rSrr d'un pain il natt tm homme^ l*«ccn>î»sement 
«te jK>j)iilaiion ne peut être quelqneftri» nuisible qu'au- 
tnnt qu'il résulte dr ratismcnlafion des naissances 
settlemoit, sans que la vie moyenne devienne plus 
lmpi«,|>«roi»iMéqtient sans qti'une plus grande aonme 
«le trnvaU s'ensnive; si Mallhus avait remarqué cela, 
il n':iurait pas fait un ecrc/c tncreux en avançant que la 
population, qiii «-st la cause ivi<I.nto de ton! luivail, 
ik toute ricbesie cl de tous moyens d'existence, doit 
rtm nrrèiît dans sa marche eroisafliitc. 

I.iii-sqtic m:ilndieq seront mieux soignées, que la 
iB' Tidii iié scMi*» toutes Iw formes disparaîtra, que l'oisi- 
vftt' srra diminnée, que Tinstruetion sera géuéralcment 
rt'pMidue, 1« population pourra s'accroître sans danger 
pnnr son existenee. T-a terren'est point ingrate, elle rend 
a\ .'( usniv Cl- ipi^on Ini n conRc'; elle |>rodigue sr-s bien- 
laits il c**ux qiu lui donnent Itiii s soins. Les plaiiu.s fer- 
tile» ne se changent en marais mortels que lorsqu'ajm-s 
avoir été dépeuplées, elles ne sont plus cnltivées. Rome 
fil venir les bles de l'Afrique et de la Sicile quand ses 
cttovons, renotir.inf .tu travail et à '-es produits, oriiè- 
reiff les champs labourés par Ciiu iiin.itus de palais 
semptueux etd'élf^ns ombi-nges. I/Ks|);i|j^e, si Boris- 
s.inlo sous U's Matires , devint pauvre lors([Ue ses moi- 
nes et ses galions d'Amérique lui firent néglij-er ses 
fabriques et son agrieuitoce. 



Moj en de giiin'r lot antipatines. — Il arrive souvent 

Iu'une personne vous inspire une «ittipatMef c'^t-.i- 
ire un senUment de répugnance oo mêiM une «ooede 
inimitié qui vous rond sa présenea pénible. Il faut se 
jriiéiir d'une semijtabic disposition, car, dans l'inlc- 
rét de son pt oprc bonheur, chacun doit chercher à ai> 
mer tout le monde, ou dtt moins à ne voie personne 
.nvec déplaisir, «ans de justes raottà. Un aa ir— l tcé» 
«liitinpié de notre temps indiquait denuèrement un' 
Il ucn (11-- riiro complète dont il avait fait l'i-preuve 
sur lui-même : « Je rencontrais souvent à l'AcaUcmie, 
disait-il, un petit homme d'iui visnge ingrat, que je 
ue pouvais rc};arder sans «(u'.iussilôt lout mon corps 
ne fût agité d'une inquiétude douloureuse : J'étais obligé 
de loi tourner le dos ou de baisser les yeux pour qu'il 
ue s'aperçût point de la mauvaise impression qu'il fai- 
sait sur moi. La situation devenait cmqne jour de plus 
<M> pins instipportablf , c.nr il vrnnit rt-.sidûment ;'i I.i 
Bibliothèque et scmblail me chttclicr avec l'cniprcsse- 
mCRt qttC j'aurais voulu mettre moi-même !k le fuir. A 
la fin, songeant nn matin dan» mon lit, je jetai un cri 
de joie : j'avais trouvé un expédient qui devnt cbassor 
mon niitt]iatliie, et, dans le conrs de I.t semaine, je l'cxé- 
cutai avec sucoè». Je parvins à rendre uu service à cet 
liojimie, peu de cfaoee à la vérité, mais il fut obligé de 
la'exprtmer sa reconaaissa i te e. Son visj^ alors me 
parut beau et aimable : depvis et Icnpet »• le vois 
jnnuû* vwir nm «h» naseatimaat o» pUMi; » 



Cosmc^olitUrnc de la langue française. — La langue 
française était européenne bien avant Louis XIV. Le 
frère Martin de^ CÔal, moine italien du xiu* siècle, 
éof4'vlt en frattfua rhlstoîre de son pays , « parce que , 
» dit-il , I,T langue françoise coroit parmi le montlr , ( l 
p étoit la plus dilettable à tire, et à oïr que nuUe autre. » 



(Yoir Cil i lii , Storia dtUa iMemL itaL, tome IV, 
liv. m f «bap. t**.) 



Il arrive souvent qp'on. prend, pour prouver cer- 
taines choses, des exemples qui sont tria, qu'on pour» 
rait prendre ce« choses |)our prouver ces exemptée : cv 

qui ne !ai >;c p.is de faire son effet ; car, rotnme on 
croit toujours cpie la difficulté est h ce qu'on vent 
probver, on tronve les exemples plus clairs. Ainsi, 
<jii.ind on veut montrer une chose générale , on donnff 
la règle particulière d'un cas; niaissi l'on \cui montrer 
uu cas |»articnlicr, oo commence par la règle générale. 

Pas<:ai. , Pensves. 

L'Iiistoinrcst le trt'snr di» la vie humaine. Iir.a{;inea 
«■n qiu'ile horreur de ténèbres et quelle fondrière d'igno- 
rniiee hcstiale et pestilento nous snioiis :div me/. , s: îa 
souvenant» de toubcequi s'est faicl ou est advenu avant 
que noos ftmions nen, «atoit entièrement abolie et' 
esteinct*. , Anton 

L'égoïsme est une sorte de vampire qiu veut nourrir 
son existence de l'existence des autres. 

BuuiTcnB. 



LE ZÈBRE. 

Cet animal de l'AfiriqM méridion.tic tient, en'quelqm 
sorte, le milieu entra le chevalet l'ilne, si l'on no fait at~ 

t( ntion qu'à la taille ei ;i la beauté des formes; mais il a 
reçu do la nature des ortM^inens en<x)re plus remarqu*- 
bles. « Le zèbre, dit Buffon, est peut-être do tous les ani- 
maux quadrupèdes, le mieux fait et le plus élégamment 
vétu. Il a la Ggure et Iragnlees dti cheval, la légèreté du 
Cerf, et la robe rayée de i nbatis noirs et blancs, dispo- 
sés alternativement avec tant de régularité et de symé- 
trie, qu'il semble ([uc la nature ait cmpleyé la règle 

et le enmpas jinur la pi-iutire. . Si rette magnin<{nc e»- 
pcce jHtuvait reuuucer à .son indépendance, et se sou- 
mettre au joug de la domesticité, elle serait pour 
l'homme une des plus précieuses acquisitions qu'il 
pât faire. Le aèbre est, dit-on, anssî sobre que Tne, 
vit «l'herbes sècln's et dm es que les chevaux refViscnf- 
dc manger. Il est plus robuste que le cheval, dont il 
égale et surpasae même la viiesae. Mais pourraH-«» 
vaincre ses tncii nations sauvages et vagabondeey SOIS 
c.-ir.ictère irritable, opiniâtre, impatient de toute eon» 
trainti-? c'est re que l'on saura lorsque la Socictr zoolo- 
^•■'jue de rAnglctcnT nnra terminé les expérienc«î5 
qu'elle fait en ce monient d.ms son établissement ruraV 
de Kingston. Parmi les zèbres actuetimnent soumis &ses 
épreuves , quelques uns sont nés en Angleterre , et se- 
rnrit peut-être luoiui indociles que les individus pris 
dans les déserts de l'Afrique. Triais il paraît que la con- 
trainte est extrêmement nuisible & ees animaux, et sera 
peut-être un obstacle nu développement de leurs facul- 
tés , car elle agit très sensiblement sur leur croissance. 
Un jeune zèbre mâle, né dans la Ménaferie, séparé de sa 
mère dès sa naissance, nourri avec du lait de vache, 
rc^u dans un espace étroit, et prf<ré de Texerdoe, 
qui est sans doute pour son espèce un besoin impé- 
rieux, est resté d'une petitesse étrange et, selon toute 
appareneo» a» atnMre cat aMnaltaaMBt ftafa à eHM» 
liflâile. 

Il semble que Tea eMds poti^ aneiiei' Mlle eMefee 

l'état de doniesii ité devraient être faits en Afrique; 
mai» surtout il faut qu'une grande prudence le* di- 
rige , qw Xm sadhe attendra et faire^ m bM «ae 
ptoi du temps. Au cap de Bonne - Espérance, quelque* 
colons hollandais avaient voulu jouir trop tôt d'un at- 
telage de zèbres ; ils eurent à ^en repentir. D'aut^ 
preuves mal condaites^ tnt en France «{n'en Aafleterr^ 
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ont pcut-i'ti-e r«it cxngi i ci rc qu'on a «cfitsur rîudot i- 
lité du sèhre. Les ciuiquctcs (]iic l'hoiuine â déji areoni-< 

ÏKei «or 1m animaux sont un cncouraj^ctit jioiir aui- 
itiomier do oouvcaax triomphes. 



8UCET RE.MORE {ECUENEIS REMORA 

Les eekeaets, que les pécheurs et les mirios fraurai^ 
nomment sucett , rornicnt un gi-nie cic |K)i-)Soiis dont la 
tête con)|>rinK-c j>ot-te uoe grande plauuc ovale. coiupu- 
aée de pures de lamiea, annéet de crocliett nombmix et 
tràs courts , au moyen deaqiieU ces poissons peuvent 
s'accrocher aux rochers, k la carène des raisseanx, aux 
très grands poissoiiii, tclsinu-lrs rf<jiiiiiM-tlf5 rttacrs. 
plaque et les moyens d'adiu-rcnce qu'elle |>i ocurc k l'ani- 
mal qui la porte, constituent les caractères génériques ; 
le Doinhre des paires de lames a ruiirni le earactèic dis- 
tincttfdo eliaquc espèce. La plaque du s met minore v^t 
de plus de sciic paires, et n'en a jamais vin;;t, en sorte 
qu'elle ne varie qu'entre dix-sept et dix neuf. Ce pois- 
son atteint rarement la longueur d« trois dcdmitrcs 
( onze [Ufuces ), et cependant ott lui attribuait de mer- 
veilleux efrets. 

On pensait qu*il pouvait arrêter dans sa course le 
plus grand vaisseau, malgré toutes les causes qui con- 
tribuent i le mettre en mouvement; les voiles, K-s 
rames, le choc des HoLs soulevés par ta tempête, rien 
de tout cela u'atraclicra le vaisseao <ir \.: >. .h c où un 



petit p<iisson l'a fixé. A la baLiille d'Artium, le navÎM 
d« Marc- Antoine Tut ixc par Cet invisible obstacle , et 
ce fut ain» qu'Auguste obtint la victoire et l'empire. 

Mais cet inuncnse fjouvoir du reinore n'était la |)lu> 
étonnante de ses facultés; t\w ))euser de son action sur 
les tribunaux dont il retardait , suspendait , arrêtait la 
mardic; de la faculté de retirer du fond d'un puits l'or 
qu'on y aurait laissé tomber, etc.? Dès qu'une absurdité 
a pu forciT les liai ru l es que le bon sens lui op|>osait, 
elle ne manque ^uiot d'auxiliaires qui viennent l'aidera 
prendre possession de Tintelligeoce humaine, et à s'y 
maintenir. I.rs croyaures populaires au sujet du rémora 
séduisaient l'ima^inaiiou ; la poésie s'est empressée de 
lonr prêter de nouveaux cliarn:cs , en les ornant de ses 
couleurs brillantes. L'éloquence même n'a pas dédaigné 
d'y chercher des allusions, de les appeler & l'appui de 
ses rai oi.iii iiM iiN. l'liue lui-nu'me, qui vovnit quelque- 
fois la natuie < ii poète plutôt qu'en natiwaliste, crut à 
e^'-. f.d)!e) ausïi fermeuM-nt que le vul),'aire de son tempS{ 
il a fallu plus de vingt siècles pour dissiper le prestbm. 
Enfin» k>s observations ont lait Toir les dioscs telles 

qn*e{lt-S sont, et il est bim ircoiiiiu (jue les ec/itm-îi 
n'arréteut lien, qu'ils ne uici tient pas même le nom de 
fuceti que la plaque an moyen de laquelle ils se craa» 
pnnnrnt aux corps animés ou înanimés, lorsqu'ils veu- 
lenl s'y fixer, est dêoourvue d'organes de sacdon. 

landis (jii'oii diLitait on Europe, relativement à 
W cheneii rtmora, toutes les extravagances dont on vient 
de parler, des pécheurs africains savaient tirer parti 
d'une autre espèce qui fréqueute les côtes de Hoxanabi- 
que. Celle- ci est beaucoup plus p-ande que le remore; 
sa ijaL'eoin* caudale est foi te, rai tilagineuse. Lorsque 
l'un de ces echeneis est pris par les pécheurs , ils l'em- 
proicnt h la capture des tortues de mer; nroiîtant du 
moment où elles sommeillent à la surface des eaux , le 
|iuis$on capteur est attaché à une eordc que le pLcheur 
alonge ou t accourcit, pour guider ses uiouveuans, et 
pour le guider sous l'imprévoyante tortue, ù laquelle il 
s'attache; celle-d se trouve si fortement saisie, tfa'on ra- 
mène en toute sûreté, romine avec un harpon. l'our at- 
tacher le poisscm a la corde, sans gêner ses mouvcmcns, 
on fait passer un anneau dans la nageoire caudale. 

L'espèce d'echeneit que les pécheurs emploient ainsi 
sur les cAtes de Mocambiqm^ est «lie que les natun- 
listes ont nommée MMMntfr; elle est représentée dans 
la ligure ci- jointe. 




(Ëcluiirii Ui'inoivi./ 



CLOCHE A PLONGEUR. 
La dodie à plongeur, dont Tusage , déjà asses étendu, 

ne tardera cei tainenienl pas à s'accroître, ("-.t une des 
nouvelles conquêtes de l'industrie. Ce n'est pas que de 

aoiabwmei. tentatives n'eussent été faiii>s, assez an- 
deMamenli pour séjourner au fond des eaux : la curio- 
tM de rhcmme a toujours été évdilée i ce sujet , mais 
tfeat seulement dans ces derniers temps que la pratique 
a pu tirer parti de toutes les recherches théoriques qui 
avaient été wodidtea et de low leteiaab qoi avaienit 
été faits. 

Cette cioc&e a ctc employée 4%-cc succès dans la 



construction du pont de Bordeaux, et maintenant nos 
grands ports en sont munis. A Cherbourg, elle sert à 
visitei ( t à terminer les parois inférieures des bassins 
creuse-» dans le roc pour recevoir les vaisseaux de ligne. 
Avec son secours on peut travailler au fond des eaux 
presque aussi facilement qu'en plein champ : on creuse 
des rodiers, on fiût jouer la mine , on enlève les bh>e» 
de pierre les pitts lourds, on les éqasrriteC on les m- 
çonnc. 

Dernièrement, une Ib^ale anglaise , la The'ùs , qui 
portait plusiears millions de |Nastre^, fut jetée par In 
tempête mr ba tà»u du Bréâ et wm m piè«aa. 8m 
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débris, hachés et dupersé», roulés pendant la tour- 
■Mote avec les quartion d« roches et le sable , furent 
ensevelis i plus de trente pieds de profondeur. Une 
compagnie se forma , et, par le moyen de la doehe i 
pluD^'cur, parvint à retirer de cet antU çoiifiw line 
grande partie de la somme perdue. 

En dOBBint an peu l'essor à ses pensées, et en es» 
sayant de pressentir tout le parti que rhonimr pottrr.i 
tirer de cette ingénieusti machine, ou bAïuiuL tueiie- 
inent un conte de fées qui ne sortirait pas des domaines 
de la réalité. Nous nQtu en reptMons sur tlnagitMlion 
de WM keMm cidjonoeleeiriMe, dnoot MMU bocne- 
roD» & donii<-r une description succincte de la cloche 
à plongeur perfectionnée par l'Anglais Spalding. 

Une expérience bien simple, rt que chacun peut ré- 
péter, fera de auite comprendre te prineipe dTi^rd* le- 
«nrt li jiloelM * plonger est orgnAÎséë. ^relM» un verve 
dont l'iiitéricur soit sec, plon^uz-le dans Peau bien 
perpendiculairement et retire*-lc de même, sans i m- 
diner le moins du monde : vous pourrez tous assurer 
alors que les parois intérieures n'ont été mouillées qu'à 
une certaiiie' distance des bords du verre, l'eau u'a 
]ji lUl pénétré dans touie la ravitr, luic mouche qui 
aurait «té fixée dans te fond aurait pu deas eng ey iapu- 
■Jwwt. ^^Jbmbafjôéé IfainIgMtet» ngrandiaetii lo ^erre , 
• escamotes la mouche, et mettez dt-s hommes en place; 
^us «va Ia.ck>ciie à yAon^/au, L'au, ^ui oceu^ «f 



à Plonijeur. ) 

e&paci- plus petit k mesure que la cloche s'enroure, fiaU 
par acquérir une élasticité assez forte pour qj i p è c l i er 
('eau de pénétrer davantage. 11 «st vrai de dirè qdc cet 
air condensé cause une senlêtion assez désagréable aux 
personnes qui ne sont pas encore habituées i Ces pro- 
menades sous-marines , et U-ur fait éprouver des tiot#- 
mess dans les oreilles ; mais au bout' d'un peu de tempe 
on s'y hnhittir ; i! v a des ouvriers qui peuvent T resti* 
plusieurs heures à une assez grande profoudeur. Quant 
aux acddens , ils sont si rares , que leur nombre ne 
s'éeme pas des iimues «rdinaicps entre lesquelles tottf 
fakliunMin «• trmive oomyria. La erataie ne doit av-, 
réter aucun curieux. 

Notre gravure représimte lâ doche i plongeur em- 
ployée en Angleterre. ABCD indiqiiwk le corps de la 
dodie seumendue par quàtre cordages aa, qui vienMal( 
se rvtiiur aatas le crochet du câble principal £; bb sont 
deux poids destinés à niainti iiir l'einbouchure CD de la 
clodie parallèle à la surface de l'eau. Pour détenMnae 
ren(bnonéenl de la machine , il y a un autre poids F« 

3 ne Ton peut, à l'aide d'une poulie, faire monter ou 
esccudre à volonté, et qui a plustuurs usages. i>i ua 
des côtés de la doclie se trouvait, en descendant, pp- 
teno par qtidqne obstacle, de fiifon à CuM renverser, 
tottt rapparsil, le poids F srnlt innédiaMnent âssn 

oendu au fond du l'eau t-t n-poserait ^ur le sol; l'^ppa- 

CBÉl» fcdertoant jika ié|er <|ua le YoltUiis de f «au 
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pLiccc, sVIt-vcrait et rcprfnîîràTl sn stâbflîtc. ôn rom- t'étais baissé ^uand ll^le 



prend facilement aussi que ce Ipoids eit comme une 
sorte d'ancre qui nufotieBt l« d|»« à ttm hauteur dé- 
sirée. Deux fenétrei sont pratièuées au\tonimet de la 
cloche, et fennëes t>ar des Terics bombés très épais , 
appelés verres Irnliealaircs. G et H sont deux rôsorvoirs 
dair qui en contiennent chacun environ un hectolitre 
et demi. Au raoTen du robinet I, et des ti^aux de com- 
munication ce, on peut h voUfnt^Jais5e# dégager l'air 
chaud et vicié , pour le retf^pl^cepipar fie Fair pur et 
frais. Quand un des rési ; \ i >ii s < >r \ .d. , ri .ivcrlil le ba- 
teau qui supporte tout le système au moyi n d'un nombre 
détemahié de coups de marteau Trappés 4iir les parois. 

Un perfwtionncmenl Irè^ in • i ^ d h M. Spal- 
ding, permet aux plongmrs d clt vvr cu*-uièmevà leur 
guise la cloche jusqu'à la surface de Vcaa OU de il fixer 
à une profondeur ouelconquc. 

Une seconde dooie RK, pins petite ^e la première , 
est fixée au-dessus de celle-ci. Au moyfti des deux ro- 
binets (l et e , les onvriers peuvent à volonté laisser 
échapper l'air de la cloche supérieure, ou y faire entfet 
celui de la cloche inférieure- Quand oh ést au fond de 
l'eau, le robinet rf estouTcrt, la partie supérieilré Cst 
pleine d'eau, et dans cet état tont l'appareil , s;(t?s le 
poids F, est plus léger qu'un égal volutne d'eau et de- 
vient plus lourd par l'addition de ce péids.' Teat-on 
S'clercr, on tourne le robinet e : l'air pe 1^ f rinde 
clocfie, immédiatement remplacé parcelid du ÂWerroir, 
entre d.ins la petite, cn chasse !'i .m , et tout r.ippnrcil , 
y compris le poids F, devenant plus Icgcr qu'un égal 
.volume d'eWIf commence h s'élever. 

On voit que ce système aquatiqnc cor#es|idl)d Itoift- 
à-fait i celui des parachutes dans les b4ll4^s. Il IKut 
avoir soin de ne faire rentrer l'air q«ie lentement dans 
la cloche supérieure , car sans cela oi s'élèverait g\ec 
tmt de rapidité ^e le* ouvriers poujnraîent étve ren- 
venés de leurs M^ei. -~ • • . v- . 

LE FER A CHEVAL, 

L^OKRDB, PAK OOETBK. 

Un jour Jésus se dirigeait avec sa suite vers une pe- 
tite ville; il vit sur la route quelque cliosc d( l>i ill;int; 
c'était un fier à cheval cassé. Il dit à saint Pierre de le 
ramasser; mais saint Pierre n'y était pas disposé; tout 
en marchant, il venait de rêver à l'empire (lu monde. 
Car .si^-s rêveries n'avait point de bornes, et c'était là 
9a pensée favorite. La trouv.iillc était trop au-dessous 
de lui ; il \m aérait fallu des sceptres et des couronnes ; 
«akr«dfrai»4l dMnkar«ob'dos pour une «raaidlt 4a fer 
à cheval? Il se:déMiflii»>o»ICfeidilaB« de n^fair-pns 
entendu. ,)•.'' . , ,(. 

iJésiis, toujours bon ët patient, ramassa lui-'niême le 
Ibr à«be¥al. A l'entrée de 4«vaie,<ihs^arrétn ibVaiit la 
^Ofte d^m forgeron, «rie >M vundît «rofc^deiiiaiu; 
Coinmc ils passèrent ensuite stJr le marché, i! rit de 
belles ccrises> eC eu %piwta autant que l oti pont en 
cMir |ri>ur«raiiMiaBWs) pip, ••!«■•«« cmamm^ «es 
mit tranquillement dans sa maiioho/ ' ' 

On sortit de la vHlé. eheiMi-traversait des p<-ai- 
et des champs sÀns maisons, il était tntirTfinent 
ptM- d'ombrage; le soleil brûlait» la chaleur était 
|rî»dfe, d* aorte ^on aurait ^vadefs dbhai baai^ 
éMÊ^ d'argent pour iln p*0 d'eau. I^ Soignent, qui 
MMshait toujours en avant, laissa tomber, comme 
pa^mégardo, une œrisè, et saint Pierre, qui le suivait, 
ae 4)aiiHi>fmir là rai li a i a prw ri k "éméki d'ii iyi«i aw iu ai i » 
tfue'dl «nstfM «io<^miim«d^r.- tta^ u ii Bu I fc n i i ifc 
un agréablement son palais Jésus, oh faàstbnt ftprit^ 
llftMa «omber tfne aecocde «crise, et Pierre <de sV« em- 
pirèv lRiMitéti'Iio«9eiga«nr cdntiuoe pèndant fuelfase 
tcMps k fai tAn t ÉM W SS'auindoa ^<^*ôdr Inwd a sa e r dee 
oMse»j ^ek tl idi^idlll«ii|rid|pé«ak|t«'«hBn^|'ii «a 
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FLOTTAGE DES BOIS. 

DISKTTX OE apU ▲ ~ XnVmBTION ET PEarSG- 

tiommuM DIS nSan un nuié aotrvcr n ami 
Aaaom.. 

Lefymitest une sorte de radeau fait de bois à brûler. 
Les bûches sant forteme nt liées ensemble, de manière 
à pouvoir fldltcr d'une distance assex éloignée jus> 
qu Paris sani se séparer. Les trains ont ordinairement 
environ 3fi toiSes on i iB pirds de Ion,; -^iir tmc lar;;enr 
de J '( ou I 5 pieds. La première constriiclujii des trains 
était loin d'avoir le degré de perfection connu aujour- 
d'hui. A roëgine, c'ataiest des hommes armes de 
plastrons de 'peau rènÂiourrés , qui guidaient les 
trains par la Si nie force de leurs bras; nininfenant on 
li-s gouverne plus facilement au moyen de l'aviron et 
du pieu oui s\f trouvent fixés. 

Avant rinitaiion dct trains, on chant^ut aux ports 
de Paris les Imis des «avirons , qur fournirent ainsi 
long t'-mps ahx besoirts de la capitale; mais, vers le 
milieu du xvi* siècle, les forets voisines commencèrent 
à s'ôptiltar» èt il deviitt à craindre que Paris ne mail> 
quâtttttifur ke bois dé chauffage. Les moins prévoyans 
ne doutweot Jias qu'il ^e fallût prochain€?ment y faire 
m liv'-r IkJÏs des provinces éloignées; et ci tt<- pers- 
peclivc étBit effrayante, ftar un loqg transport devait, 
selon tootk ik)parence, élcVer le prix du chauffage à 
des sommes èxok)itantes. Si l'on eût demande alors à 
la plupart dHceitx qui ne sentent pis aujourd'hui tout 

qu'il y a d'heureux dans l'invention du flottage des 
bois, comment il a cté.|)OssibliMie semédicr au terrible 
inconvénient doiitétaîDmenaeée la dipitale, ils eussent 
été bien embarra^é.s , et il est propable qu'ils eussent 
[donné, comfhe unique ressource, l'adcroissement et l'en- 
•treticn des forêts voisines ; c'est en bffet à ces moyens , 
'longs, coûteux et pénibles, quesc^duisit alors toute 
la prudence du gouvernement I 

Paris était sur le point de deveriir beaucoup moins 
habité, à cause de la clu rtc du bojs, lorsqu'un bour- 
geois parisien, -fetn Itonvct, imagina, en i549, de 
paasaaibler les eaux de plusieurs ruisseaux et rivières 
na»nav|gid>les, d'y jeter les Ikmc ci»upés4|iis le^ ftpdift 
les pins rldij^TiLCs, de les faiie ih!s<^en(irc ainsijusqu'auE 
grandes rivières; la, d'en former dei trains, et de les 
am<:ner à flot , et santilMRaMHt, jusqu'à Paris. ; 

C'e»t dans le Morvaat aa« Jean IVouvet -fi^ aaa'pc»^ 
miers essais, et qu*il afcawaonna ave<? oonBanee an 
raat des ruisseaux réunis <lc cette contrée uuc graida 
vuantité de bois. Son ^ro^i,. traité de folie avant l'eaé)» 
eatfoâ, -et eniravéi «aMme o'aat'la «outume, ne fin 
porte à la^pttrfeclinn, et ne re^nt toute l'étendue diMrt 
il était su80et)ttblc , qu'en i S5<3 , par René Arnonl. 

Le bois flotté abandonne, par sdn long séjour d.ins 
l'eau, la sère et las scia qui le reodaicat |tlus lourd. 
Apr^ av«lraailyî4Hledalkicoedon pitis «M bmîm ioÉgoi 
dans le chantier, il doimc beaucoup de flamme, et se 
débite principalement aux boulanscrs, aux rôtisseurs, 
aux pâtissiers qui ont des foma * shaiW*! latbaanw 

■ ' • l 
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— F<actine. 

3o Mars f ^ f^ptts »îeîlienntt, oli Uialsawa 
(ait en Sicile, an son de b doohe des v(>pres , «le tous 
les IVaaaÉs>ani-Aaiént restés dans irtie après la eo»" 
faétaifwOqriavaiA]^ (fs«t« M«lMÎ}l»alt/>Nl 
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lic Wrimotj avait fiiile <fti rojraaniede'?lapleâ et de Sicile, 
Mir la maison iapëriale de Scraibi»^ Le nombre d«s 
Franç«« morts MtMipposé avoir été de buil nille. Un 
setil , nommé Desporeelcts, bu sanvi, dit l'histoire, à 

cause Je sa grarttir jiruJ'Kiirirui- et vertu. 

"^o Mars 1557. — Les inagisU*te d« l'H6rcl-de-ViIle 
de Paris font coostrulre l'hôpital ijti Vêtîtes -Haisons. 

30 Mars 1806. -» HwuijfÊKHk^ttlt dédwé roi 
des Deux Siciles. 

31 Mars 1814. — Ca|ilulatIoD ds Cvis signée à deux 
iienres ènk matb, par Isa «doaela Dénia et Fabvier, au 

nom (tes maréchaux Mordjnr et Marniont A midi, l'em- 
ncrtur de Ru^ûe» le de Prusse, et le géoéralis&imcj 
font leur entrée à Paris, à la t^te d'une gragda partie 
de Icui» troupe». Uy « Aowmv à la 3aium. 
3v mm ititf. — Mort im Timàà, p0ê4» M^qM, 

ri\n-, le pren i- r, a i-;>avt de trnasporter SUT la S«ènc 
fran^aiàc' les draines de :Sb ak'.pt'arc. Il ^toil, de 83 aps. 

i**" Avril 1790. " PuMIêté 4« t»re rouge, oà étti«Dt 
inscrites, vers la fa de l'aBcien régime, les sosanes 
délivrées sur des ordres ou ' 'j d iiiu s du propre 
luoiiveiDciit du roi. En faisaot reiiu-ttic ce livre à l'As- 
senabléc nationale , le 5 mars préci-dcat , Louis XVI 
nvait scellé de bandes de papier les TeuillcU qui per- 
(aient les détails des sommes accordées par Louis XV. 
Ce srcili'- fut ri'spcctf. !.<■ prciiiicr articlo du livre itait 
en date- du 19 mai 1774 î le (h) mit.- r, en date du 16 août 
1789. Le dépouillement total des dépenses doana un 
total de l'îH miilioas; mais le comité dss pensions dé- 
rlani h l'/V-S'iniiblér que le livre rouffe n'était pas le seul 
registre qui contenait îles preim». des dissii>atioDS dt- 
la eoor, et qu'il était certain que les ordonnances du 
€o mp ém t t, imaginées pour 'voiler une Infinité de dépen- 
ses qu'on aiirait eu 11 ont o d'nvotsçr, s'élevaient à de 
très fortisiouimes. Lt-sordouuaiicfs avaitfiitété, en 1 78*7, 
dans rannéelamoinscbargée.de 8'i mil lions} et «B 1703, 
raBoéeUplusehargce, de 14S miltioas. 

1" Avril 1818. — ProclamalMH» 4* Jean MerreBoyer, 

C résident de Hoïli , au p'-np! - , t 1, farinée de la répu- 
liqiie, à l'occasion de mui ai t iM'uiidt. Daiis cette pro- 
clamation, dotée du l'<-iit-au-Prince, chef-lieu de son 
goureinMBeot, promet de soutenir les droits du 
peuple et HniMpetNlaiiee i» RÊtat. . 

a Avril 991. — Huçocs Capçt fait prisoiuticr son 
compétiteur i% la conroone, Charles, onde de Lonis Y, 
dernier des roU die In aecoodence» et mort sans cnfans. 
Toute la nation Sè réunit en favear de Htignes Capet, 
comte de Paris, descendant de Robert et d'Eudes. 

a Avril 1791. — Mort du Mirabeau (HonoBé Riquetti), 
Agé de 41 an5. Nous consacrerons vn article spîklal I 
la biographie de cet homme célèbre. 

a Avril 1814. — Décret do Sénat dit Conservateur, 

Îui déclare Napoléon déchu du trône; le droit d'Iuré- 
ité aboli dans sa famille; le peuple frafiçais et Tannée 
Aillés ctiwriivt 4h aeiraiwk Or Mélfie.' 

3 Avril I40Î.-.— Jean-sans-Terre, roi d'Angleterre, 

(poignarde dans un bateau , au pied de la tour de Rouen, 
e jeune Artus, sott.ne^ep , K le jette dans la Seine , où 
le-' corps fut péché le lendemain , et îohtiidK^dans l'église 
de Notre-Dame de Honnc Wouvellc. Jean , chassé de ses 
terres de France, par s.uite .de ce «rimçj ncr,dlt plus 
tard la coturiMpe ^^U^cterra, jiw U }tâaAit d/scs 
siuets* « ' 

7l,«hil'l3M. — fçisç de Sowr j[ ancienne Tyr}, pfir 

4 Avril làSj'^-jVwt l'jUplbonse roi (le Jjéon et 
de Castiiic, iainomn^ h Sage «t FikiMranoatc» 



4 Avril «804. — Formation à Paris d%inc sociétç 
pour propager la vaccine. Plusieurs estais de rinoçol%» 
tion de. la vaccine avaient été jfaits 1^ i** jyhs 1800^ sur 
trente eiiAms , evee Aa fltflMIe tn^ff^ 4é Z^ood^ras. C'est 

à Larochefiiiir;ji:ld-LiaocOtirt qvf l'on dnit t'TTitrrH.?i.!c- 
tion de ce préservatif çontre.lapetite-verole. Avant cette 
innovation, sur tteiafr peiMauMs altiiiiiBifa parla <rira^ 
varioliqnc , il en môorait une. 

4 Avril 1A17. — Mort de Mas^^m ( naréefaté due de 
Rivoli , prâiee dVrilig). 

5 Avril 14S0. — Saint Lotda est fait prisonnier rn 

Éi,'vj)te ;wec ses deux frères et ses principaux seif^cias. 
Il eat mis en liberté nioyentiant 400 mille livres pour îa 
rançon de ses compagnons, la reddition de Dainiel^fl 
r sa propre raoçpn, et la promesse d^e trêve de 
ans. 

5 Avril i''9'). — Traité de paix entre la république 
française et le roi de Prusse, copdu à fiâle, par Fran- 
çois Barthélémy, ncve^ èe ftutqir itJtMÂt^^f et le 
bwtion, de Hordetiberç. 

lia 

soif oaiciRB ousciikH. — %K PBUUEKE txrÈaxnoti, 
sas noM vovAOu 4VTona ne yoima. apa sosa» 
aanaa a» aM.aaimk.**a4ooovmM. 

Jauies Cook jouit sans coiiteslalion , et on peut le 
dire avec vérité, dans iQutef les contrées du monde f d'une 
haute célébrité. Il demeure copnne un'niodile offert è' 
l'éniiiIatioiJ des naTiçnteurs, qui, marchant sur ses 
traces, u'ont guère eu qu'à couipléter le cadre de sfjs 
travaux géo[,'raphiques. 

Aujourd'hui un voyage antfiur du mçpde n'offre 
^vrc plu; de dangers'qu'unfr croisière dniiver dans la 
Manche ou sur le bauc de Terre ÎVeuve ; il suffit néan- 
moips à la réput^tioD d'un homme d'en avoir accompli 
on s^l; <l!aok ea » trois, coup ^ur coup, dans l'es» 
pacc de onze sns, et a pu résoudre, lui tout seul , les 
trois plus grandes questions qui apcupaient lesgéogra' 
phes de cette époque. 

Le premier fut entrepris en ijjfiS, popr aller obser» 
ver dans une des îles du grandfOeiéan le paSSage de 
Vénus sar Iç disque du ^1^1. 

Voa% exnllquerons plus tard dans ce Afamsin l'im- 
portance de cette mission scientifique , à laquelle le 
moade savant attadiait le plus grand prix. Dajrymple, 
géographe habjlp, déjà connu par SCS |rayanx «fans 
rindc, avait composé le plan de cette campagne, la So- 
ciété royale de Londres en avait rédigé les instructions ; 
la curiosité était partout excitée, les têtes courontiéi s 
partageaient rempressement général ; mais dans la ma- 
rine royale anglaise 9n ne connaissait, d,uis les grades 
convenable;;, auciui hoii|ine à4|nî!Fon VOdlÂtCOpfict 
cette lui^ion. 

Or, il y avait alors dans une ppsition subalterne, 
James Çqok^ âgé /fenviron quarantt; ans^ SU d'un do- 
méStique de ièrq^e. Cè marin , né le 97 octobre 1 718, k 
M arton, dans le coi;nté d'Yo|-k, avait été mis en appren- 
tissage chcE un mprcicr de Ncwcastif. à l'âge de treize 
ans; le voisipage de (a pier ^eycloppé chc7. lui 
nne pas^on prçvioQçée potkn la .navigation, il s'était 
fait mole^lb^ sur un' burinent i diarboq; à vingt-sept 
ans, y était passe , au même titre, sur un bâtiment de 
ri.tat, et traverSfint succi-ssiveuient tous les rniplni«i le* 
plifs obsaurs et Içs plus pénibles de la marine, il put 
aqquérir de lui-oiéme, pendant cette Humble période 
de ^ vie, les connaissances astronoinîques les plut 
élevées et exécuter dci travaux hydrographiques im- 
portans. Ces considérations le firent choisir, à l'hon- 
neur dik ipuTer^a^eitt anglais, pour commander 
IVzpéAtiôlBdfninqiirb plu» iniértnnledaf ^pnqnn, 
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peux honunes oélèi)res voHlvraiapartagtr avec Cook 
la gloire et \es àng^ At^nftft, «ff^OMygA^M^ et 

sir Solantler, 

Sir Josrph B.inks a ùié en Angleterre , |M-iul.int un 

qui ont poussé à l'avWinRnit dm seisne». Cast loi 

qui a , en quelque sorte, futulé l'Association africoitu-, 
qui, pendnnt quarante ans, a fourni le:» uistructions a 
Upiupirr^M VOyMeurs an^jlais, qui a le premier Tnil 
connaître par une description la grotte de iilana (v. b* 
iivr., p. 36 et 3j}. La prospérité de là Nouvelle Galle^ 
le transport de l'arbre A pain en Amérique, ta rflatHU'' 
tien aux Frabçais des papiers de La Pùrouse, sont en 
ijrandc partie le résultat du son influence. Chevalier de 
l'ordre ou Bain, et tenant k la Société royale de Lon- 
dres la présidence qu'il occupait depuis 1777, sir Jo- 
seph Hank-. e'>t mort (Il iR^o, à l'Age de (}u;iti i-\ iii^^ts 
ans. Cti savant, qui nvait liijà fait, au sortir de l'univer- 
siiv, un voyage sur les cotes du LabraSor et de Terre- 
Kenve, se prit d'enthousiasme pour le voyage que 
Cook allait cntreprendi-e, et voulut l'aeconipagncr. Pos- 
stsseiii (l'tmc grande fiutiiiic, il emmena un seerétaiic, 
deux dessinateurs, quatre aides subalternes ; il emporta 
les instrumens les plus parfaits, et se munit d'un grand 
nombre d'objets dorés pour faire des échan|;es avec tes 
sauvages \ mais il fit plus encore, il détermina le célèbre 
naturaliste .Sn',inilt t ù faire partie de l'e.xpédition. 

Solandvr était un Suédois, disciple de Linnéc} il 
avait fait, par hasard, on voyage sur n«r, «l voici 

comment* 8c trouv.mt en Angleterre, il était allé en 
rade rendre visite à uu de ses aiuis j le navire sur lequel 
il se trouvait reçut Tortlre de se couvrir immédiatement 
de voiles, et de laine route .pour les Canaries, à la 
rencontre de bâtimeiis richement chargés qu'il fallait 
captucer. L'ordre était précis, impér.itif, le capitaine 
n'eut pas le loisir de faire reconduire Solander dans le 
port , et l'emmena dans sa croisière. Notre naturaliste 
se ràûgnant, fit tourner sa eaptivité au profit de la 
sdenoe, et forma des collections d'histoire naturelle. A 
son retour, il se fixa on Angleterre, où il eut une place 
dans le JMusée ; ce fut alors que sir Joseph Banks lut 
proposa k voyage autour du monde, lui garantit lâ 
conservation de l'emploi au Musée, et lui assura sur 
sa propre fortune une rente viagère de 1 0,000 francs. 

Avec d'aussi habiles collaborateurs, les puissans 
moyens qu'il avait à sa disposition, ses talens et son 
nenvilé, Cook ne pouvait manquer de justifier les espé- 
rances du monde snvant. Le passage de Vénus fut heu- 
reusement observe dans l'ile d'Otahiti; on reconnut 
aussi dans cette campagne que la Nouvelle Zélande était 
partacée en deux nar iui canal qui porte dqHiis lors le 
nom de éétnit de Cook. 

Au retour de cette première expédition, commencée 
te in mai i7(38, et terminée le at juin 1771, il reçut le 
nraoe de oommandéttt dans la niârfae anglaise, et fut 
bientôt déligné pour ita^lîr me wwvelie mission, il 
s'açissalt de foire de nouveau le tour du globe en pas- 
sant dans les plus liautt» latitcides sud, et de visiter spé- 
cialement chacun des coins de l'Océan Pacifique qui n'a- 
vait pas été examiné, afin de résoudre la question tant 
de fois agitée sur le continent austral. Beaucoup de sa- 
vans soutenaient depuis prés de deux siècles l'existence 
de terres australes inconnues, j)lut6t par des argu- 
mens philosophiques qi^ par des faits positifs, il dé- 
ployaient les immenses conséquetioes que leur déoou- 
\ttte devait produire. Cook remplit sa périlleuse 
jiiisbion avec audace et prudence; il s'avança au-delii 
du 71* degré de latitude, et ne rencontra sur aucun des 
Joints qu'il visita le continent, désiré. Son opinion 
constante a été cependant qu'il éxistttt une terre près 
du Pôle. Pendant celte campagne il reconnut, entre au- 
tfjs points^ la c6te orientale de la Nouvelle Calédonie, 
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Cook, à son retour, fut reçu avec enthousiasme; il 
fut élevé au rang de r<tpit,iinr , il reçut une place dons 
l'administiratiqn de |'K(ip>t«l de Grc^wjiçh, et fut éfai 
menibfn de la Société royale .de Londres; enfin il fut 

décoré delà médaille d'or, coifSecrée par sir Gudefrey 
Copley & l'écrit le plus Mtile sur d«S expériences nou- 
velles; on jugea que son mémoire sqr l'eiUploi des mé- 
thodes k l'aidfi. desquelles i| était parvenu pendant son 
voyage à conserver la santé de son étjuipnge, était 
digne d'être ainsi touiotmé. 

Cook MNjiissait de. ^qo. repos et de. sa rcoommc'C , 
lorsque fetprit pubUe,- déçu d'ans l'espérance de trou- 
ver fa terre austmle , se tourna vers le nord , et désira 
ardemment savoir s'il existait réellement un passage 
vers le pôle qui pût éviter aux navigateurs européen* 
le circuit du cap de Bonne?£spérancc : mais comment 
oeer proposer le commandement d'une nouvelle expédi- 
tion au capitaine Cook, après toutes les fatigues et les 
périls qu'il avait essuyés P Cependant on lui demanda 
SCS conseils {>our le succès de cette entreprise; et dans 
un dioer chez lord Sandwich, che.f de l'Amirauté, qui 
avait déjà provoqué le voyage aux tetres anstrales, on 
s'étendit longuement sur l'utilité dont une telle décou- 
verte serait pour la navigation. Le capitaine &c sentit 
si animé par toutes les cqnaidératÎQns qui furent pré- 
sentées, qu'il s'élança. de son. avec ^entbousi isme , 
en s'éeriant, à la satisfaction des verax seetets de Mm 
SCS aniiS| qu'il se chargeait lui - même d'exéenter It 
projet- Cétait la mort qu'il allait chercher! 

Il fut décidé qu'au lieu d'essayer de passer de l'Ooétt 
Atlantique dans l'Oôéan Pacifique, on lerait tout le con- 
traire. En conséquence, Cook, quittant Plymouth 
le I a juillet 1776, se rendit dans le grand Océan 5e|>- 
tentrional , en passant par les îles qu'il avait déjà visi- 
tées, et commença SCS travaux sur les côtes oiientales 
du nord de l'Amérique. Chassé i>ar la inauvaise susO% 
après avoir visité<»ttc partie du globe, il revint prendre 
des rafraicfaissemcns dans les îles Sandwich. Ce fut 
alors qu'il dé>cauvrit l'île Otvhiofkée^ où il fut tué de la 
manière la plus malheureuse dans une querelle qni 
s'éleva entre les Indiens«l le» |MS de SOn éqoifnge, 
le \k février 1775^. 
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ANVFRS. 




(CatbMrale 

f cathédrale d' Anvers a clé cooslruite vers le mi- 
lieu du xm* siècle. En i SSq, le pa|)* Paul IV, à la sol- 
licitation de Philippe II, l'a érigée en cathédrale. Cet 
c-difice, l'un des cnef$-d'«uvre de l'arrhitccture gothi- 
que, a 5oo pieds de longueur, a3o de lar£;eur, et 36o 
(le hauteur; 33o arcades voùtt'-es y sont soutenues par 
inS colonnes i de chaque coté il existe une double nef. 

La tour de Notre-Dame, en pierres de taille, a 
^66 pieds de hauteur; il faut monter 6aa marches pour 
arriver k la dernière galerie. Cette tour est percée à 
jour en découpure, et va en diminuant d'étage en étage, 
avec des galeries disposées les unes au-dessus des au- 
tres; elle I été commencée en i4aa , d'après le plan et 
les dessins de l'architecte Amelius, et totalement arhe> 
véf en I Si 8. La seconde tour a'i été terminée qu* 
Ton I. 



d'Anvcn. ) 

jusqu'à la première galerie. En iSJio on y plnra un ca- 
rillon composé de 6o cloches. 

On admire dans l'intérieur de l'église, de magnifiques 
tableaux de Rubens, dont une partie avait été trans- 
portée à Paris, sous l'empire. Au dernier siège de la 
ciladclle, en i83a, on les a garantis contre les boulets 
et 1rs obus, «h moyen d'échafaudages et de remparts 
de charpente. 

Au bas de la tour rsl gravée une épifaphe tn l'hon- 
neur du peintre Quintinus Malsvs, qui fut d'abord ma- 
réchal ferrant et forgeron. La ferrure de ce petit puits 
que l'on voit au bas de l'église i gauche, « été façonnée 
par lai , au marteau et sans limes. On raconte qu'il 
aimait la fille d'un p«Mntre qui ne voulait pour gendre 
qu'un artiste; encouragé par sa passion , il devint p^i-^ 
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Irebalnle, et obtint le consentement da père. Cette hi»- 
loire CÂt nu.';>i celle du peinure italien Antooio Solai-io. 

La ville d'Anvers a la forme dTun are tendu, dont 
l'Escaut fait la corde. Elle â dca mes cC des places 
publiques fort belles. 

Anvers a doon^ k jour à un grand nombre d'hommes 

célchrrt ; c'est In patne des peintres Denis Calvarrt, 
(mnître du Guide j, rAlbane,Ir Dominiqoiu , Casp.ird 
Graver, Rubens, \ amlyck, Jordaens, les deux Tcnit-in, 
Ommegank; et du graveur d'Edelink , à qui Louis XIV 
accorda des appartemens dans la fabrique des Gobelins. 
C'est enenre la patrie du y;éographe Ortelius , de^; his- 
toriens Gi ammave, Bulkei-s, .Sanderus, Van Metereui 
desimprirocui-s Murelus, et du jurisconsulte Stockmans. 

Cette ville, où l'art et te commerce ont autrefois 
jeté tant d'éclat et amassé tant ée ridwsaes, surtout 
au Jtvi* siècle, a souffert dans tous les temps, plus 
qu'aucune autre, des vicissitudes de la politique euro- 
péenne. Il semble que nul débat ne puisse s'élever ou 
a'apaiaer entre lea gouvernemens des grandes nations, 
•ans qn'ansstlét elle ne soit frajipée, en signal de guerre 
ou il- pnix. 

Anvers avait déjà fait partie plusieurs fois de la 
France, lonqu'elle se soumit à la république, le 39 no- 
vembre i79S> L«3 Autrichiens la reprirent le 18 mars 
■ 79)1 A les Français y entrèrent de nouveau, le a4 juil- 
let I7<)'i- Par suite, la ville fut comprise dans le ci« par- 
tumcnt des Dcux-Nèthcs. Enlin, elle fut ovacucs' |MMr 
let Français le 5 mai 1 81 4 , en vertu dite» ommMMb 
conclue i Paris. A cette époque CamOt — Wt" In tmi' 
mandement de la place. 

En i8a8, l'auteur du Voyage dans le royaume des 
PiyrS'.Bas fJioo^iit les détails suivannsur laeiUik*ile 
d'Anvers : 

Les six bastions de la citadelle, bica-terssssés, minés 
et contremmé», sont environnés de fmtès Ur<;es ot 
profonds. Ktlc a servi de modèle à bcaufroup dv ciLa- 
delles qui mmt. été «anstruitos depuis, lit duc dlAlbc 
la èt bitivi e» lAM, poor tenir ^es babitan» iImb we 
obéissance forrre; Sa direction des travaux fut cnnfirr h 
Pacciotti, ingemi-ur d Urbiu, ut à Cetlieiiuni. On trouve, 
akMItait riuàianin, dana lacitadeik d'Anvon, oà l'on 
H eatreqocipns— léaawia pntlr rtane deaanui^^uinae 
puits, nne ptae» #jymuu , me églt-^e, at dufc colline» 
d'où l'on découvre la campa^i'. t^'est dans la citailcllc 
que, sous iaijouvememcnt français, s« IrouvaU le ba^BC. 



le 63* jour 



En void la dlitributicm : 
La Septuagéii— , 9* 1 

PAques. 

Se-xagésime, le 56* jour. 
Quinquagésime, tiiinancke gras^ le 49** 
Dimaucfae du In Pttnon , le 14*. 

Celui des Rameaux, le j*. 

La Quasimodo est le premier dimanche après Piques. 
L'Ascension est le jeudi, quarante jours après Pàqoe». 
£t la Penleaâie est le 10* jour après l'AMcnsion. 
La Trînitû cal le dimandie après FAsoennon. 

La Fête-Dieu est le jeudi qui suit l'Ascension ; ellfr 
tombe deux, nois plus tard que le Samedi-iiaiat, et 
exaetement à iMnéme date 



MOëUBS et QSAfiES POPULAIEES EN FRANCE, 
im HAkiaUB MM M TOUA. — vioociafioifs rafum» 

llAIRF-^. - If. 1 ncu 11 r.E-BOWDO». — CÉaÊllOÎ»IE QOl 

SUIT u» n*»çAWJJts. — vuixa m UAaiAca. — 
dtiMÊtmm^ — 1* luaqm raaac at t* ruxa 
ruAiicmk ^«aNaa casa la mai. iraaava ov 

BALAI. 

Lorsqu'un garçon a iormé le dessein de se marier, na 
de ses anais se charge des négociations préliminaires. 
Sous le nama burlesque de Trouille-Bondun , il se rend 
chei les pareus d»- l.i lille , où , après avoir fait un éloge 
pompeucdat <piaUtés et de la fortune de son ami, il 
entend idaataîuHralage des vertus et des agrémens de 
la jeune ju-isonne. Si la démarclie a paru présente! 
quelques ciiauicc» de succès , les pareiis ^e parlant , se 
visitent, alla devénfier la vérité <1< s rapports <|ui ont 
en lien «fo part e^dtaaln, et la donaudc se fait alors 



nvLàssam aES dates, dk-baque» 



Selon l< s cl('-<ji-,ioos de l'f^'Ii^e Lniluiliquc, la ft'cr 'h 
Pâques doit élr» oéitbiée le l" àtnuîncha après U 

Il résulte de cette règle (pie Pâques ne peut pas arri- 
ver plus (ùt que le mars; ce qui n'a lam: qu'ai 
que la pleine lune tombt; le ai raaai^ak qpfW. 
main se trouve étto un dtmanriie 
x'fix et tSiS sont les seules «nées.oft oriaaa. 



vu pour le xviii*ei le xix* sièrlcs. Abkrs le cantrd se 
trouve réduit à fort peu de jours. 

Eb t8i8, Béranger exprima le» KgM» dc| inb du 
cantavnl dans une chanson fort coaniie. 

PAijjues ne peut pas arriver plus tard que le aS avril , 
ce quj a lieu seulement lorsque la pleine lune tombe le 
ao mars. En effet , il faut alors, pour suivre la décbion 
de l'Kglisc, descendre jusqu'à la pleine lune snivante, la 
18 avril \ si ce jour est un dimanche, il faut encore conti- 
nuer sept jours pins loin, et l'on arrive au avril. 
î^34et 1886 prési ntuni cette particularité. 

Quand 00 connaît le jour de Pdques pour une année, 
ou connaît toutes les fctes qu'on appelle mobiles, parce 
qu'elles sont ré^cet nikttitla jptuT daPlfVBff«( chau- 
lé Ami ui. . 



Vers la fin du repas du soir, le jeune homme, placé à 
o6t0 dfi la jeune Ùle, lui préseote sur une assiette ou 
dans aouMwa, t «anlasat de pièces d'or ou d'argent, 
siiinMi sia aaMaaMas pécuniairas. Si eUe accepte, elle 
roct>leamnlwdane «a pocbe , telle est sa. n-ponsc ; dès 
cet instant elle est fiaucce , mi du moins elle ne peut plui 
rompre r<3(i{;agcmeat qu cile a contracte sans rendre 
le double da ia somme verue. 

A la vetile de U publioatioa des baos, les futurs 
distribuent -3^ leurs pareus et i leurs amis des dragées 
ou de» beignet», ( ttr coutume s'a|>pelle donner les 
fam^aUht. Le iiHir où le «^mtrat eat passé, ordinaire» 
ment la veille de là «éléfaration^asariage, la fiancée 
réuuit ches elle plusienas amies; toutes se déguisent et 
se retirent dans une pièce écartée. Le futur , ses frères , 
ses camarades, arrivent, et frappent à la porte de la 
maison en réclamant nue brebis qui leur a|>partknL 
On refuse de leur ouvrir, fls înaistéBl^ se font intro* 
dntrr, chrrchml pnrtnut , et renouvellent leur de- 
ioaatic A la porte de la chambre où sont retirées les 
janaas fMIms Un homme enlm se présente aux jeunes 
gBMpAtbaarafiana^'aHniBaJKafaiaûlsiaogèrc ne s'est 
iMMdaîte dans son troupeau. Afin de prouver ce qu'il 
avanee, il fait défiler, une i une, les jeunes filles devant 
le prétendu; celui-ci les fait danser successivement, et 
s'il ne reconnaît poioi sa flanoéè, il cstfol^cft des féil- 
leries de chacun. 

On apporte la robe de noces; un menbce dé 
semblée adresse aux futurs époux une harangue où 
rhymcn n'est pas ménagé} on offre à I* prétendue 
un mauvais morceau de pûn anîr, etfDSiiîte hb gtlean 
et du vin, afin de lui faire comprendre: q^e. son WMH 
vel état amène avec lui peines et ptaisira. &iSh Wteore 
du souper arrive, on se met à table; 1 ^ femmes ny 
font qu une courte a|>parilion , maie les hommes y res- 
tent bravenoent la nuit entière à boire et & ehanter. 

Le lendemain mnrînj'ç rrlèbre d^ns la paroisse 

de la fiaucçv^.^i^. U icic omcc d imc. couronna <}e 
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iMur, àWglwe, 
nCDS de mnnque. 

IiC^père, oa , à soo déAiut^'Ie pins proclie parent <de 
la fitture, hài donwIc^irMy et ouwe le îOorté^;.la 
|ivéunla fCMe en arrière arec le» wwUaaJi. JêM amis 
intimes d«S'<leiix jeunes gens, tottSiIe.Mnn de gamon 
franc et à< ffl franchr , s'avancent au premier rang, 
et sont rhargôt de &ire te» bonncur» d« l»noeew 

ATaut d'étrndi-e la-dunpe «ur les futnrtyle |irl(re 
ttéoit ienrinéce d'or eu d'argent, et ieor aimeaii. Au 
moBient oft te marié mtx la* sien au doigt de sa fipmme, 
il s'établit ur.i jltt rriuioii plaisante. Si la jouns W.\i: 
jurétend à la domination dan»le ménaffe, eik Vcfrorci: 
de repeosser au*deià'de la Morade phalange la bague 
■que le marié, préooeapé du soi» de s^asauMr l'empire, 
aienrhe à faire glisser fe pli» loin pomibic. 

La ciTcmonie terni! r.i<, h- père de l'époux ramène 
l'épouse au Jogis pendant que des ccïe, des coups de 
feu, et les 9om delà minette, exprimcBtde wavean la 

joie drt jour, 

Lorstpie les deux familles ne sont pas du même vil- 
lage, on charge sor dm voitures attelées de bosufs coi»- 
TertrdeTtdBuii, le mobilier le mwMwi 4e la/ mariée. 
LeffiMBUMS «*7 pkMCfM péleNnél» «wte les. meubles , et 
meut au luwau pendant la reate. Le coiicge s'cbranh: \ 
mah si la nouTelle épouse excite d«s regr«ls, U jeu- 
nesse du pays retarde son départ, en embaFrassant le 
«hemm qu'elle doit pammir, M à laioni«3da tdliagc 
lul'offre iin'bouf|ui.-t. 

Isamai^on du jeune homme est ffnti<*e, le couple s'v 
prCsnte, la mère' du marié lui jctto par lc& croi^iVs . 

5 loueurs peignées de blé, fôves, pois, etc., symlj * U 
e 'h prospérité- qu'on' lui wobaite. Bicgatât ia porte 
«VMiwe^ la- mère l^atonoo-sor Iroenil , et présente à ta 
bru un TOrrr^e vin et un morceau di ]< tin. Ln jeune 
femme partage ce présent arec son époux, car tout 
entre ou.\ ra devenir commun ; puis elle est introduite 
dans la maison. On lui fait suImt quelques éprouves; 
par exemple, on pose un babi par terre en travers de 
In p(jrtc; si i llcesl soignctise, j>i !(>r! , laliorij-tise, irlie 
le ramasse, le range, ou mieux encore, balaie ia 
cbambreev-tHrfflfBoedet speetalemn. On parcourt en- 
sdite toute m maison, on se remet à table, le marie 
ii*y prend point place, mais sert tout le monde ; lei 
honBt'iiis sont nservi-s ])Our sa lemnie. 

A la fin du souper, les amis communs se mastjuent, 
▼ienDCOt divertir l'assemblée, et faire leurs complim< ns 
au jeune couple. C'est ce qu'on appt Ile aUvr h lu poule. 

Il est inutile d'ajouter que la dan»e est toujours un 
des divcjtifsciMM Boston je kme leonoiBs i pareilie 
féie. 



X£ VAISSEAU CHI^'OIS. 



Parmi- le_î premiers sonverains dflinde et de Sindc, 
«ucun n'était plus iNussantquc le raja iiuran. Tous les 
rajos d'Orient et d'Occident lui rendaient hommage, 
•xcepté celui dos Chinois. Cette exception » qui déplai- 
U&t Betticotip au monarque , l'engage» i ls"rer ëes âr- 
mécs innombrables pour aller conquérir c?- pavs : il 
«lOra partout en vainqueur, tna plusieurs sultans de aa 
prainre otafo et épousa ieors filles, «ppnwlMnC-dû» 
Ajmddi nrd« bnt de son ambitioa. 

^ËorsqtroB"appift en'Chiae qoe ^e r^m Snrati était 
«1 nijr chc avec ses soldats, et qu'il ivait dr'Jii .ittrint 
fe^js de Tamsack, le raja de la Chine fat saisi tfone 
' tRNistet ttatîovi| et At iiiaw 



aïOa- wn ji B a gmb «amit me donnez-vous jponrm'qp- 
rpose«>à«ea,progrte?«Alorsun saf^e mandann s'*rat|^r' 
■•iMaitra du meiidc, dit-il, tun esclave m connaît te 
aoyen — > Mtttft-itt doiic tu u.saj^c , répondit le raja dlé 
la 'Chine. • Bft le mandarin ordonna d'équiper un M* 
vire^4f^ charger une quantité d'airaiillcs fines, mtds 
très rouiliées , et d'y planter des* arbres de 'CahamftÀr 
et de Birada. Il ne prit à bord que des vieillards sans 
doits, et cingla vers Tamaack, où il aborda après peu 
.de temps. Lorsque le raja Su ran apprit qu'an vaitseAtt 
venait d'arriver de ia Chine, il envoya des messaçen 
pour savoir de l'irjiiipage à quelle dïstanèe était aitud 
leur pays T , -t me sagers vinrent questionner les Chi- 
nois, qui repontlireat : ■ Lorsquu- tiatt^ mîmeis A la 



voile , noua étions tous 



de j 



ennes (îens, et^ en- 




nuyés d'éttT prives de la vcrdurc-dc nos forétaau milieu 
de la mer, nous avons planté la- semence de ces arbres. 
Aujourd'hui iidus sotniues vi<-ux et cassés, nous avont 
perdu nos dents, et cesacmeaoes sout devenues des 
arbres qui ont porté de* fririts long-«qnp» «MDt notre 
.nrri\ I e en CCS lieux. • Puis ils moutrèrcnt qnrlq«ir«; unes 
de leurs aiguilles rouiliée& : « Voycx, |iOursuivirent- 
ilfi, ces barres de fer étaient, lui-sqnc nous quittâmes 
la Chine, de la grosseur du br«; à-pi«Mntla rouille les 
a. rongées ' presque. «Miéreoient 'NiHia.iie savons pas la 
nombre d'nuutTS fini >sc sont écoulées durant notre 
voyage, «nais vous pou vtix le calculer d'après les ctr- 
conatanosttque nous venons de vous préscater. > 

Iiat>maitagm>aappar(èn«otna nya Saran ceiqu'ili 
avaient. eotendn. Je rêdt .de ces Qûnois.est vétt- 
tiiyp, dit II c rj)iK|ucrant, il f que leur pavs soit à une 
distance immense. Quand pourrions-nous l'atteiiidre ? 
le pl«ts sa^ est de renooosv A notre «xpédition» » Xll 
la téte de son armée ïLaa MÏt^anjMadie poor.retouis 
ncv'ilans. ses. états. 



Coucher tki tokit soms les nig/ons érjuinoxialcs. — . 
Atnesure que le soleil d*escendait-viM-s l.i nier, ipurlqucs 
ans^es npparurenl brillamment colorés des plus riches- 
ceQcts d'or, de poorpre et de feu qu'il soit posaible'à 
rimagination de «oncevioir, et dont l'effet était remln . 
plus merveilleux par le siRgutier contraste df l'nznr 
foncé de la mer et du ciel; mai» ce n'était ce((f ulant 
encore qu<' la pr«-itiièrc p«rlie , et, pourainKi rlir*", l'a- 
vant-scène d'un plussuhHow tableau. A- peine le disque 
solaire cat-if dispara , qn'nn jet iw ms n se d*MS vert pdie 
et transparent, qu'on ( r'it rlit înnf-i'- dans l'espace par un . 
prisme invisible, vint le renipiaa r, et comme marques 
sa route à travers les magiques ondulations deaa-hi" 
mière défitillmte; ai la piume -me le pineean ne «mm . 
nient vendre fa'variété'de tons, d*aeaMhna akdnmom> • 
vcinrn^ rpir cette apparition inattendue vint rép.-uidre > 
au milieu d'une scène déjà si magnifique. Un réseau 
des pierres précieuses le9|^éMlMiMmles n'eAt même ■ 
vien nrodaitiim pAt tfj c a m p a s » , taraint avait d^ 
«iieeélé i oe brillant phénomène, mais l'éqnipagaafe 
les passagers étaient encore immobile», les yeoA i 
nés vers rhorison,dans un religieux silenoe. 



Lorsque Isa %pB»a<n»nes d'un vrai mérite, lorsque les 
iWHatiâmai taa' a n eoa tw nt poMr la première fois, elles 
ma fiNit point ooimaissaaee : on peut dire qu'elles se 
reoomaiaseat cumn,e Je \icu,\ aiuisqui n't't.iicut sépa- 
rés^ que par l'éluiipeaent ou par l'iaéijalité des con- 



LE THÉ. 

Qtie de livres n'a«t-on pas (iûts contré le thé 1 
i frl— i lt ^ hlb i ttiatek aa» dacactn» aiknee/ 
\mm fiain mtliiiBiiiHni r " — * ' 
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tflaMatiw|Ioneitt triomphe, ont déroulé dansdbbeMui 
Mlomsletibleni de ic* prédruses qualités, et toat «nfia 

parvenus à en faire l<- ruiiipli-iiu tit iil)!);^»'* de toute réu- 
nion de jeu, de musique ou de simple causerie. Le thé, 
plante merveilleuse, A oonnsencé la conquête du monde , 
et il l'achèverai tobg-tempis retenu dans les salons bour- 
geois, U eo (ort maiateiuuit et se popularise. 




(Feuilles et Ovun de Tlié.) 

Fûre id le décompte de ses nombreuses propriétés, 
de ses TCrtus souveraines, ce serait »*eni;.it,'er <l.>ns une 
trop longue uouienclaturc II suffira de savoir (|u'en i6(>l\ 
3o juillet, la compaj^uie des Indes en Angleterre men- 
tionne dans ses registres l'achat de 2a livres et demie 
de thé, «u prix de 36 lirres sterling (environ 900 fr.), 
pour en eoit)|)(iver un présent n^ré.ibîe an roi ; qu'en 
1674, elle en acheté encore ît'j livres pour cadeaux, et 
qu'aujourd'hui, en Angleterre seulement» U s'en con- 
somme plus de 3o millions de livres. 

Vaprèa le baron de Zach, Adam Smith, cél^re 
économiste anglais, a calculé, à une épi«|iie où il ne 
s'en consommait guère que -i 'i millions, la quantité de 
vaches qu'il faudrait pour remplacer le thé par du lait , 
et il a trouvé an total de 5oo,ooo, qui eûgereient 
pour leur entretien environ un nullion d'hectares de 
terrain. 

£n France, le goût du thé s'est surtout répandu 
dans la bourgeoisie depui; iBi4f jusqu'alors il n'était 
guère sorti de quelques saloiu un peu élevés, sauf dans 
certaines villes telles que Bordeaux, par exemple, où 
1rs niGL-iirs fiaiK..uie'> suiii |)ru(ondén>eut emprciotcs des 
habitudes clraiigèrei , auijlaiscs et hollandaises. 

£n Hollande, il se bmt des quantités prodigieuses 
de thé; c'est même dans cette contrée qu'on a cnm- 
mencé à en introduire la consonunation. Quelques 
écrivains de nuturs ont prétendu, dit encore le baron 
de Zach, que l'usage du thé, en ce pays, était la cause 
indireete des visa^ larges et joufflus qu'on appelle 
des patapoufs. Les dames qui préparent cette boisson se 
trouvent devant des bouilloires toujours fort propres , et 
luisantes comme des miroirs ; leurs visages sont ainsi 
constamment dcCgurcspar la forme arrondie des vases, 
et ce serait de rînpresaita continue prodiule par ces 
images grotesques ^ue résulteraient les Hues bouffies de 
leurs enfans. 

Sans admettre précisément cette explication des pa- 
tapwiifk, on pourrait, en quittant le ton de la plaisante- 
rie, se demander sérieusement quelle influence récipro- 
que a pu exercer sur la cuiistittition physique dcs 

nommes , récliange des produits étrangers. 

A qui aera-t-il donné de pénétrer le mystère de ces 
relations, et de montrer la communauté lente et secrète 
qui s'établit au moyen des aliutcns et des boissons 
trausportés à pliAicon niUicn de liema du sol qui les 
fournit ? 

Tandis que nos vins, aoa étoOto. mm Uvns vwit 
yttndvt M Murage joéfn'au eoduM dt U «ivilis»»' 



adonetssons noe'mèis'avee le sucre des ^DiSfes, et 

nous les relevons avec les épires des Moluques; noua 
savourons lentement le parfum excitant du café d'A- 
rabie, ou bien nous aspirons i diverses reprises de 
grandee lampées d'eau imprégnées de quelques parti- 
odes de thé. Ne serait- il pas possible, au milieu de ces 
jouissances, de ranurner parfois le suu\< im sur les con- 
trées qui nous les fournissent, sur les houuues éloignés 
qui les ont préparées, sur les moyens de transport qui 
le» ont déposées sur notre table ? Sans doute on trou- 
verait li, de temps à autre, lo sujet de quelques bonnes 
(uiu-lcs, et peut-être d'un joli chant. 

La fleur du thé est blauchc , et olTre quelque ressem- 
blance avec la rose iMuva{!e de nos haies. On fait pen« 

(l.iiit !'anné<' plusieurs récoltes des feuilles , cuniîiuinc- 
iiK iii tiois; les premières cueillettesjoujiseiit du parfum 
le plus délicat et le plus aromatique. Il en est des thés 
en Chine, comme des vins en France; leur qualité est 
dttssée par cantons. 

I e f.iit le plus essentiri de la préparation des feuilles 
eimsiste à les rouler eu les desséchant sur des plaques 
de fer échauffées ; un leur fait perdre ainsi un sucnui», 
sible. Cette opération, est extrêmement doidourcnse 
pour les mains des pauvres préparateurs (|ui sont brà> 
lées par la chaleur des feuilles. Toujours il faut qu'il y 
ait travail et souffrance |(bur préparer uiéiue les moin- 
dreâ plaisirs. 

Le tlié nouveau est considéré par tes Chinois connne 
un puissant narcotique, .iitssi ne lê font-ils entrer dans 
la cirriilalioii ([u'iiii an après la récolte. Le thé venu 
par terre, appelé thé tic caravane, passe pour être 
meilleur que celui qui a traversé les mers. 

II n'y a réellement que deux espèces de thé, le Aé 
vert et le ifw noir ou ikè bou, qui se subdivisent cha- 
cune en plusieurs variétés. Nous n'entrerons pas dans 
le détail de leur nomenclature, nous nous contente- 
rons de dire que le tlié vert apt plus activement que le 
noir sur les persontu-s ncr\euse$. Le thé le plus conve- 
nalih- a la saute et au goût général, doit être mélangé 
des deux espères , suivant une proportion qui varie en 
raison des individus. Quelques personnes ont cru ^ue 
le vert acquérait sa couleur parce qu'il étnt desséche et 
routé sur dis plaques deciiivu-, IIlai^ celte opinion, qui 
tendrait à jeter de la défaveur sur le thc vert, est en- 
tiéramcnt fausse; les analyses les pliu exactes n'y ont 
jamais fait découvrir la moindre particule de cuivre. 




(licIstleduThé.) 

Les Européens qui font le commerce du thé ont N- 
cours, pour leurs transactions avec les Chinois, h dw 
experts de cette nation, qui ont U faculté de distinguer 
Ici diverses qualités des feuilles par la teinte de l^uifb- 
siou. Voici une anecdote curieuse que raeonte h 0* su- 
jet le capitaine Blanchard, dans son Maimet du eem- 
merce de la Chine ( 1 806 ). 

• Je voulus m'assurer du savoir de mon connaitseur. 
Nous avioM dûs emenUe de rean Bouillante sur ona- 
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iemcnt bonnes, et dont chacune portait tin nuinrro 
«orresponilaDt à ceux des tasses où ctaiciit les infuhions. 
Je éhangMi ua de cet nvmén» , et Je lui ta aubstitoai 
m mue. Mon cxpcif vnt leiovr nuivaM noar faire sa 
▼bhe. 7e lai fis oMerrer qirït ae trompait dans son ju- 
gement sur une des ta<>$es qu'il attribuait à la montre à 
laquelle elle appartenait en effet, tandis que 4e nu- 
méro, qae je lui montrai , en désignait oâe «Ut». Cette 
remnrque partit l'afTecter; mais après an noavel exa- 
men , .luquel il apporta une grande attention , il me dît 
que je m'étais trompé en plaçant les niinu ros, et il 
lyouta avec assurance : Cette eau appartient à cette 
mtmtre (en me désignant la véritable) et non àteUe<i. 
Je lui avoii.TÎ ma >uperclierie , et il fut satisfait. » 

On voit que les ( liinois sont arrivés à une délicatesse 
^e goAt désespérnute pour les gourmets, qui chez nous 
se piquent d être de fins connaisseurs. Ils portent l'at- 
tention la plus minutiense dans les apprtts de leur 
t)oi<ison lave 11 lté; ils ont ra#mo des professeurs cpii en- 
seignent l'nrt de faire les honneurs d'une t.ihle à thé. 
Chez les Européens, au^ttrd'hui, la manière de servir 
ie tlié est devenue «usa un art, et iait partie de l'édu- 
eation d'une demoiselle de maisOB. Sur ce point , comme 
iur plusieurs autres, l'Enropc se trouve eneore i la 
mitu de la Chine. 



TEMPLE DE LA SIBYLLE A TIVOU. 

Lorsque la elinleiir de l'été et les exhalaisons insalu- 
bres régnent h Rome, les étrangers et les Romains vont 
chercher un air pins pur sur les itauteurs voisines. A 
cette époque Tivoli offre un refuge délicieux. Cette 
^Ue est située à environ 5.ix lieues de la capitale, sur 
-le penchant d'une montagne pittoresque, dont les flancs 
sont couverts de bosquets d'olivien, cl cà et Ik de 
courens , de wBb, et de ruines antiques. Elle est Ali- 
tée d'un côté par le sommet du mont Catili qui la do- 
mine, et par les montagnes Sabines, tandis que de 
l'autre côté la vue plonge sur la Campagne, vaste 

E laine où s'élève Rome, et au-delà sur les vagues 
leuâtres dé l'a Méditerranée. La population de TivoK 
peut 1 tre évaluée h dix mille âmes. On y remarque 
quelques belles habitations, quoique les maisons en gé- 
néral soient malpropres et de peu d'l||i|Mrence. Cepen- 
dant, lorsqu'on y arrive, le contraste qu'offre Tivoli 
avec la magnificence de Rome produit une impression 
ravissante, qui naît autant de l'aspect que de la fraî- 
cheur de l'air. Le regard du voyageur se repose avec 
joie stir une popnlation brillante de sanlé en dépit de 
la misère, et oublie les habitans de Rome et de la 
campagne, qui ne lui offraient que des figures hâves, 
sous l'influence pestilentielle du pays plat. 

La route que ron'suit dé Rome i Tivoli est une an- 
cienne chaussée ddnt'pliisieUrs parties sont parfaite- 
ment conservées, et se trouvent dans le nu'me état où 
elles étaient lorsque le poète Horace les parcourait il 
y a deux mille ans, en se rendant h sa petite maison de 
Sid>ine. Des ruines d'un intérêt historique sont éparses 
sur cette route. Arrivé à Hvoli, où l'emplacement des 
vâXt appartenant jadis aux Pison , aux Varus , aux Lé- 
pide, aux Catulle, s'associe i mille souvenirs, le voya- 
l^r est conduit à Ttuiergedet» SUgrtie. Là il découvre 
une m3gnilîi|ue cascade, et les temples élégans de la 
Sibvllc ou de Vwta. La cascade est formée par l'Anio 
dont le nom moderne est le Tévéron; celte rivière, 
après avoir sf>rpt>nté dans les vallées de la Sabine, 
route, tranquille et stieneieuse, à travers Tfvoli, jus- 
<|u'à l'escarpement d'un précipice, où elle tombe en 
volume considérable sur des rocs profonds : elle mugit 
et écume dans un canal dtroil, et enfin ifUum êuu 
dM ah&nes sans fond. 

La nwdeccMtdooble dintr, dont 00 jouit en des* 



crndsnt daiu la v.Mléc oii les eaux se réunissent 1 
avoir formé la première cascade, est une des plus belle* 
qu'on puisse voir. La hauteur de la cataracte est dTcn» 
viron deux cents pieds. Les rochers qui résistent h cette 
percussion puissante et continuelle, présentent une po- 
sition demi circulaire, d'un développement médiocre. 
Quelques uns sont revêtus d'abri&seaux et de verdure, 
et dentelés par des cavernes. Les eaux ont percé unn 
de ces roches qui forme un pont naturel. 




(Temple de la Sibjlle.) 

. An sommet du roc massif et escarpé qui s'élère «ni 
la droite du goufire, est construit le temple de la Si- 
bylle, que quelques antiquaii cs siippo-icnt être celui de 
Vesta. Ce monument est de furine circulaire; il était 
soutenu par dix-huit colonnes corinthienues, mais (ttx 
seulement ont conservé leur entablement. Quelle qun 
soit la perfection du style architectural, ou |>eut mm 

que refTct remarquable produit parla VOC d« tCOipln 
est dù surtout à sa situation. 

Le contraste de ce monument qui respire lagriM*^ 
la paix , avec le désordre et la turbulence des eans qm 
mugissent au-dessous, ajoute ik la beauté de l'aspect. 
L'autre temple de Tivoli est situé à peu de rlistance 
de celui de la Sibylle, et souvent il en usurpe le nom : 
mais' le temps et les hommes l'ont moins épargné. Il 
n'eu reste plus <\vc quatre colonnes cpii (iu'urent dans 
une église qu'où a ubundunnée, et qui elle-même n'est 
plus qu'irae ruine. . • 



FRAIS D'ÉTABLISSE^IENT dis PETITS MÉTIERS 

DAMS Mais. 

(teewl arlids. Tvjm yags iS.) 

Mankimdedetfiiatnsaitaiis, — Porteur «teoit. 

— - Décmtteur. 

A un ouvrier sans travail, à une pauvre femme venve^ 
ou k de malheureux enlîinsqm s'approchent à In dé w N e 

et siijiplictit ^ vi)ix basse, il est cruel de dire : • Laissez- 
moi ; je n'ai pas de monnaie; je ne puis rien faire po^tf 
vous. • 

En s'éloignant, on a beau se r épé t er «iiaqne fois, en 
forme de justification , que la pli^ltC 4ê ces gens-l4 
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.trompent la l)icnrai>aacc pul>li(|uc, que ce sont des 
iaincaiis ou des ivrognes, que d'ailleurs quelques soiia 
se le* tinraicnt |>as (i« mwàre, et qiMi_ le heùÛÊmêiu. iJ 
•iBiMlrAit rreonmenoer; cm excuMS qtât maUwpeoa»- 
iiifiit, sont tri-s souvent justes et vraies, De peurent 
fatums satisfaire |)leiuuiueiit ie coeur. Oo »e arat pour» 
jNMvi par iine sortc de regret; <m cAl wkwL mmàqin 
b.KiiaMi eàt conétui à uM:eoBwiclidn ■oppaiw; puis 
vo doute V'mùuue H Iroublo r«*frît } apnM -tout , cette 
luain qu'on a vue s'alotifjer en passant, onvci te et ireiii- 
blaiite, étail peut-étn: rcelieinent hannéte et affaiblie 
par la tuim. Mais f eo ws que faire? 

Ermites. Dès qua ee combat s'élève en vons , n'ayei 
pal de fausse honte, et abandonnez- vous entièrement 
au I désir de votre conscience, revenez sur vos pas; 
tnlt*rrages ce tnaadiant-, sans dureté, sans familiarité 
chéquaal»» cMMii aam aoemie aensiblcrie; parlex-lui 
coaitDe'â tout homme, votre semblable, votre conci- 
toten; appnenev de lui « il a l'habitude de demander 
Taumone, s'il sait quelque profession , s'il a cherché du 
travail , «'il serait beureiix d'avoir de» outils, dea in- 
strlinaM^ ou quelques approvirioMMHMBS pour eo- 
trrprcndre tin nn'ticf. S'il --.nui it rledédaui OU murmure, 
s il refuse cl cotiiinue a deniancier de l'argent, honte à 
Itiitet pitié ! c'est une. dégradation ntorale que vous n'a- 
vra pas luiasion ou puiasaoce de réfonaar.- VM».«vez 
fait votre devoir; passe». S'il répond au eoMraii» avec 
CTcpressemont à vn ; ,;i>stii m , , 'il .accepte avec un 
tri uiblemeat d'ewolttiii vus olh es, qu'il vous conduise 
veitt sa famiUay ^itiVrais enseigne le tieu oft est son 
grafaai-, <t B a daa. c e i p u disent de lui, non pas 8oa> lo- 
gt'Ur — ao» tnaWiKand de vin, qui espéreront de votre 
coiapa^^inn le paiement de ce ([ li I- i.r est dû, niais 
ct iCb qui n'ont d'autre iotérét pour vous apitoyer, sur 
9OB|t$^Kt^^$0 >cém de la vérité ; et alov» si 'VOaa'.avex 
'iTowré 'tiae 'pauvreté même à demi vertueuse, soycz- 
luiaeaaiunMa; suivantivoe ressources, suivant l'habi- 
Icté de votre protégé et le métier qu'il préférera em- 

i)r«sser, faites-lui l'avance de quelques outils ou de 
iftteiques provimiM, que iniiii arlaUtTra Trwi wAnn 
en le consultant. Cherches dans le tarif des diverses 
dépenses nécessaires pour la plupart des petits étata, 
et caléulea bien; vous pourries établir mai ptaaque 
fcmte ana faaille, pére, mdra, enfin», mo'Boins de 
frais- ^il ne vous en ooAte pour eondttk» votre épouse 

i t rn-; filles .'i hd ! il d indigens par souscription. 
VûMs aurez vraiment lait le bien avec coaaaiManoe de 
cauae, vous aurai pratiqué la charité utila,«t:voiu en 
jewrfanmpwnaé, car le soin decootianer votre œuvre 
^^■r vos eneminigeniens , votre surveillance , vos con- 
seils, écartera de vous celte I.iitî maladie contagieuse, 
l'égoisnip, qui refroidit et aigrit en nous les meilleurs 
|M>nchao$, et qui n'est jamais si repoassante que lors- 

5 qu'elle rit sur le visage d'un hominc insolemment indif- 
éretit à la misère, parce qu'il n'en souffre point. 

X lus avons dit qu'il y a une variété infime de petits 
métiers qui peuvent se former en tu jour, et nous 
«vons déjA consacré quelques lignes k ceux du cordon- 
nier en vieux, du chijfonnlrr ^ et de la marchande de 
friture; voici quelques uns des autres documens que 
nous avons promis de donner SUflOessivemeut. 

Marchande, des firatny e m' t OHf , — Cet état est l'un 
4lo$plii»>fiidlesetdesiDoiiKidiapendieu.Y, qu'une pauvre 
fille réduite à la dernière détresse puisse embrasser. En 
un quart d'heure, le métier est appris et fondé. Le co- 
iailr4torieaRMfa»d«.k:.n»ïkrann«» «lloKaii4iEdi- 
■aîwiunt .pour un ctaUissemonl de^ 
pttoB de cinq francs ainsi eiapjoyéfi : 
Ëventaiec d'osier qn 

FrovisioBs suivant la saison. ** . 3 So.' 
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Au priulrmpt , l'évenlairc se charge du Louqucli, 
d'herbes nouvelles, de léfjiiraes, d'œufs frais; en été, 
les preiaiers fruits,. les groseilles vertes, les ooiuo^ 
remplacent les HcMisî-en «Kawniie, les proviaions coorr 
ist ht snrtniit en raisins, noix., paires, pommes et 
[> >iss lus; en hiver, cv sont dus citrons el des oranges. 

I l marcliandes qui arrivent à cesser d'étrftJiUHH 
lantos.ae&seiit à la Halle^^dans. im iiMrdié, «ur. tu» 
popt, ou dorant aaMO'd» s pe c tacle. Voici Je muà» 
riel de ces établissenens à deuienrc : 
Une taule composée 4* deux, tréteaux et 

d'un« pIsMlM^.. n fr.i ■ «1 

Un* chsia*. , i ». 

Un baqtiee ••*•.•••. i 

Deux paniers «>*•••«■•• f. 5n 

Carafes, Ixicaux, verres* ■..<.•.■■. 3 

Fournitures en otyt, ^iltiiflitft, tîltnrr, 

. finiu M Aann,.Mb 5 ». 



TOVAL. • . 



1 3 fr. 5o c. 



ParUur d'eau, —Le porteur d*aan à la sangle n'a 
iMNoift d'avwane autonsation pour déhîlar. Il puise gra^ 

»:'; foiitairn's pnlj'jinjr'-, Une client^^lle de porteur 
à eau se vetul quel<{uelois jusqu'à cinquante francs, ht 
démissionnaire, avant de se retirer, se fait aoamnpa^MV 
chez les habitués plnsiwin jnuri de suite par son rem- 
plaçant, et le présente avec recommandatioa aux divers 
étages qu'il était i n p > i ssl. n de fournir. Un porteur 
d'eau qui n'est pas aimé de ses confrères , qui frauda et 
passe avaitt son tour lorsqu'il veut emplir ses semwaas 
foiUaines , est infailliblement obli^^é d'abandonner 1^ 
métier. L'invention d'un cri particulier, qui monte et 
<<• /.i;,si reconnaître aux fenétix-s les plus élevées malgré 
1« bruit des rues, est i'uoe des preouèzes difhcultés 
qn*tit i v^Bcm un spptcatb Un^fenda «olidnec complet 
coûte dix francs. 

Deux &eaux. . 6 fr. > c. 

Une bricole.- • .............. a 5o 

Un. femaniii ...*.....,.'..... i 5o, 



TrtTAl. lo fr • c. 

. Le porteur d'eau <z« tonneau est assujetti à plu^ieur.» 
formalités» Il<ddt obtenir une pcrmissiMt dn commis 
saire de son «nartinr, qui ne raoaorda^M anr le té- 
moignage de «eu eitf^ens patort^s. Miuiî dn cartîMeat 

du commissaire, i! v.i < Iiercher ii la Préfecture de Po- 
lice une. petite carte ou permis, qui coûte s 5 o ent i m cs. 
11 est ensuite obligé de se rendre à un btnwau qiéeial, 
roeSainto-Croix de la Bretoonerie, pour y faire mesn* 
rer son- tonneau, sur lequel oo marque le numéro de 
la quantité d'eau qui pr iiL v t tre contenue. Cette forma- 
lité coûte % francs. Il va de nouveau à la Préfecture de 
PoUee pour faire inscrire le Amnéro du tonneau; 
nouvelle formalité qui aiûte i franc. Enfin il ne 
lui reste plus qu'à obteuir .lux Pompes de son quar. 
tier l'autorisation d'y puiser, moyennant un droit 
de 4 «t. de 5 su«s,. suivant quc^oo-towiea» contient lo 
ou i4 Toiasi. Le «efOM moyea dn gain- de la joaaûa 
d'un porte! tr d'i nti ' aiî tonneau i bras), paratr t'-trr 
de. 4 ^ 5 francs; [i ' lijues uos< de ces établitkSeiueuï 
rapportent aux eniu preneurs jusqu'à 6,ooo Gr. para». 

Ùnnaeanre de.police obli||aWpostanni k eomemt 
tenrs tonnoanx pleins nenunt b nnit., el-i dédanr 
l'cndroil où ils sont déposés. C'est ime ])récaution 
contre le» incendies. L'amende, en ca» d«. conlrave»- 
liun, estf-pqMhki première Cois,. de. iS francs. . 

Un .tonneau «oÂto environ. . iio francs ; . les autres 
fraisisont les rotoies. que ceux "du* porteur à sanglf;, 
sauf le couvercle, qui coûte 7^ cntiiine^ , 1 i Irs £raM 
d'aot<>ri«itk>i<ffl|Hnontanti^ i lramav5Q««ntuup.s. 

iMcroiMnr. — La conenrrBnennk'Iaft.éti' " 
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ruïàie eoiriplète.' Dvpais quatre oa :àiM|-«iBéc» le prix 
d'un diciottage de iodiiewwi"d>^tt«i-c«tlowbé<i* 

deux sous à. un sou. 

Ce métier est pour lei hommes une Testource nissi 
praïuptc et «itaai facile, qM- le- métier- de OMn^ande 
des quAtre saisom pour lo-ftawnw.-' Cow.m c*ct>t par 

un mouvement de aést'spoir, qu'un mfnnl, abandonné 
.pnr SCS parons, ou un onvnrr sans travail, dit, les 
larmes aux yeux : Je vais me faire tiëcrotteur ! Toute- 
fois,' Ttital de drcr ortcur eat réputé .«qwrteur à celui 
dc'cTiîfTbnnifr. qtiuiqti'it «oit -mcmis' nidépend«nt , et 
qu'il '.LiLiii- 1 1 l..iLilftt'. 

il est besoin , pour i'ejiercei , d'une autorisation du 

Avec six sous de pinncbes, et quelques clous, ou con- 
ifcetionne tiisément la boîte j le» menuisiers la vendent 
«feux francs. 

Vue boîte ' »*.*.. sfr. «c. 

dDens brosses à cirer. a 4o 

'Une brosse â lirtliit i • 

vieux cuuic.-iu et un pot de cirage. . . » 60 

Total 6fr. • c 



ploéticapaminf 

Uabitoos. 



ivuff «vce s5» mille 



1 10 Avril 75?. «•^L'iHSfei'ëeB OT{nwr<l«i»l«» d^ittt ^ 

commence à Compiégne. ( Voyez sur l'introduotiOD dcs 
orgues en France, page 10 , %* livraison.) 

10 Avril i8i3. -~>MoN du célèbre matbémiiieiea 
L«gnwge. 



Il' Avril i5ia. — La Floride est découverte par > 
' [ui cbercbiit une île mer- ' < 
lempi avait placé mw fim» 



Ponce de Léon» JSiwaiol, qui cbercbait une île 

veilleuse , o(k la crédottlédu 



la. SEMAINE. 



6 Avril i52o. — Mort de Raphaël-, le plus grand 
»firintre des écoles niodcrocs. Le Slusée du Louvre pov 
«êlde quatorze de ses tableaux , dési|;né$ sur le eaûlo- 
pf ii s i d**» f dut iwMW' ro tiS^^ttoaméroiig^. 

^■ft Avril t79a^>^'Dvcret de ^Assemblée nationale, 
7iqui supprime tout»'» les con^ri'g.itions d'hommes et i!c 
j-femnies , ccciésia^tique» uu InxjrR-s, et cju( prohibe 1rs 
rssestume» ecclésiasti(|ue$. 

< G Avril i&o4> — Le général Pich<^ru est'tnmé 
i-(élnmglé dans lalour.du'TanpIc, où il était enlinnné 
oAifais in aS février, oonmc prévenu de conspinlion. 

"^.'Avril 1^1)1. — Mort de Laurent de llédîds, sur- 
-«(unmé /<> Crnrtit , et le Pètt desUtUt»» dhef de la rc- 
^publique de 1 lorencc. 

■;" Avril 1795. — Décret de la Convention, ()iii éta- 
. blit rutu|brmîlc des poids, mefures et monnaies , sui- 
te système déoùnal. 



-8 Avril i3/|i. — Le poète italien Pétrarque reçoit 
la couronne poétique à Bome, an Capitole. Le sénat 
était assemblé. Douze jeimes ^s ilgés de quinse ans, 
fib des premières ramilles de Home, entrèrent en ré- 
citant de<. vers du poète Us étaient habillés d'écarlate. 
Pétrarque les suivait, revêtu d'une robe que le roi de 
Naples lui avait donnée , et entouré de citoyens ha- 
billés de vert. L.-\ Toute du peuple pendant la oérémo- 
oïe, s'écriait : « Vive te Capîtole ! vive le poète! 

8 Avril i7qy. — Combat de Nn7aretli, dans l'.in- 
cienae Palestine, livré par trois miUe Turcs c( Arabes 
i Soo'Franfais, qui, commandés par 1« général Innot , 
ramportast la victoire. 

9 Avril 491. — Zénon , souverain de l'empire prec 
de Cunstantinople, dans l'intenralle d'un des aee^ d'é- 
pilejtsie auxquels il était sujet, est transporté, par ordre 
de sa femme Ariadne, au toniheau dos empereurs. Des 
gardes dévoués à riroj>ératncc iont apostén aux en- 
trées du tombeau. Piusienrs jours après on reconnaît 
que- Zénon a étia^eveli. vivant De faim et de déses- 
poir il avait rongé une partie île ses deux bras. 

g Avril 1721. — S us le rèjjne de Ihnsein, mi dt 

Perse, une grande partie de la ville de Tauris est «i^- 



tairii ("r .V;iii\<"tU'e. 

L'histoire abonde en faits curieux , qui montrent que 
le travail conduit les hommes i découvrir la vérité5 
par tous tes chemins où ils s'engaf^cnt, même lorsqu'ils 
n'ont que des erreurs et des préjufîés pour guides. 
L lu- çrnmle n.ii lic di' la science iiiodei ne a été ci éée par 
ers savans du moyeu â^e, réputéss sorciers, imposteurs 
ou fous, qui rberohaient la pierre phiiosophale on 
l'art de la transmutation des métaux , l'élixir de Innijuc 
vie, tti mouvement perfiétuel, ou la quadrature du 
cercle. Mous ressemblons tous aux enfans de ce laboa- 
neur ilont narle La Fontaine : ils remuaient et retour- 
I naient le cnmi|i dé lenr père p haque a nnée ' a i v e trdBw 
pour déterrer de l'or, et ils tnmvèrat' -de. richea 
moissons. 



la Avril 69. — Sénèq ic i ; Lucain, poètes et pTilto- 
sophes, prévenus de cu[l^>pl^aUou contre Néron , sont 
coudanmés à mort. Tous deux se font ouvrir les vei~ 
nés : Luicain meurt en récitant des vers oit il avait célé- 
bré antrefoîs an soldat monnmt- oomnie loi. Sénéque, 
b'a]RTri' , :i:it que son sanj;, placé par la vieillesse, s'é- 
coule trop lentement, se fait plonger dans un bain 
dinmldont la chaleur l'étouffé. Plus de trois cents per- 
sonnes des maisons les plus illustres de Rome étaient 
<*ntrées dans celte conspiration. Une femme , Épicha- 
ris, après .Tvoir soulTeit lis plus horribles tortures 
sans révéler le nom de ses complices, craignant que, 
trop faible pour supporter de nouveaux snpplices, dit 
ne devînt parjure malgré éUe,« étrangla la nuit dans 
son cachot. 

M Avril l■^ot^^ — Mort de Hossuet. 

vi Avril 1734. — JMort de Thomas de Lagny, aleé- 
briste et géomètre, né A Lyon m 1660. Il n'avait vecn- 
qtie pour la ;;L'ométrie et le calcul. Au dernier tenus 
de l'aj^duie, lorsque «îcpuis long-temps il avait entière- 
ment perdu l'iuagc de toutes ses facultés, et ne répon- 
dait plus à aucune question , quelqu'un s'avisa de lui 
demander i t'oretlle quel était le quarré de douze? un 
son de voix revint .'t ses lèvres, il murmura «8 jnoU î 
■ Cent-quaranle-quatrc, » et mourut. 

13 Avril 1781. — Mort de Métastase, poète tragîqnu 
italien, • lly a dans Métastase, dit Voltaire, des scd- 
nea dignes de Gomcille, quand il n'est pas déclamatcur, 
et de Buoinsy quaud U uest pas faible. • 



PIERRES CELTIQUES. 
noi,-a»r ■» uiif-inB. 

Les naenrbirs sont les rudimcns de l'obélisque. Ceur 
nom décomposé indique clairement leur forme : car en 
langue bretonne, men veut dire pierre, et Iny on 
longne. 

C'est surtout en Bretagne que l'on trouve frpquem* 
ment ces grossiers moonmens dont Torigine set, péril 
liant. b unit «les igc:». Il est rare de parcourir un canton 
tanren renoaotrer quelques uns qui s'élèvent coiiunc 

des géans au milieu des bruyères ai ides et désertes. 
Beaucoup de conjectures ont été faites sur ces 1 
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mens, sur le motirde Irar érection et sur les hommes qui 
les ont élevés. L'opinion la plus probable, c'est qu'ils 
ont été érigés par tvs Druides, h l'époque où leur reli- 
gion régnait en souveraine dans les Gaules. 




(Dot-Mcn.) 

(Tétait dans les profoudrurs des forets sacrées que 
s'acconipli&saicnt les saiigliins luystéros du dniidisme. Li, 
Je san;; nuniaiu roulait sur les autcU dcTheut, ou Theu- 
tates, et ces autels n'étaient autre chose que ce que 
l'on nomme encore aujourd'hui fM-men { en breton 
table de pierre ). Tous consistent en pluMf-urs pierres 
verticales, siitinuutëes d'une ou deux pierres plates 
posées hurl«'<ntalement. On remarque sur qnelijurs 
uns, un déversoir pratiqué pour l'écoulement du sang 
des victimes. £n faisant des ibuitles près de ces aulel*, 
on trouve souvent des fra(;inens d'ut caleinés, de» cen- 
dres, et des espvces de coins creux d'airain , dont jus- 
qu'à ce jour on n'a ]m expliquer l'usage d'une manière 
satisfaisante, quoique les savans se soient livrés i de 
oo(nbreuses reclierclies h leur sujet. 

La forme de l'autel , les cendres, IcshacLcs d'airain, 
des traces de feu encore empreintes sur la pierre, 
disent hautement que M eurent lieu de sanglans sa- 
crifices. Il ne saurait y avoir de doulc à cet é^ard. 

Les nien liii's^ pierres longues) étaient probablement 
êlercs par les Druides , soit en l'honneur de leur divi- 
nité, loil pour désigner les lombes de personnages im- 
portans. On sait jusqu'à quel point les anciens por- 
taient la piété envers les morts, et le soin qu'ils prenaient 
de leur élever des inonuiiiens. Dans toutes les parties 
du monde les regards du voyageur sont frappés dc ces 
colliucs factices, de Cvs pierres tunmiaires , que le 
temps et les hommes ont respectées pendant plus de qua* 
rantc siècles. 

On a lieu de penser que les endroits qui renferment 
une {;rande quaittité de mcD-hîrs, ne sont autre chose 
que des cimetières privilégiés. Nulle part on n'en voit 
une plus grande quantité que sur le rivage de Camac 
(Morbihan); là, ces pierres brutes, rangées sur plu- 
sieurs lignes, se comptent par centaines, présentent l'as- 
pect d'une armée en bataille, sur une surface dc plus 
(l'une denii-lieuc. Cet arrangement symétrique, ces 
nombreux obélisques sur les bords d'une mer orageuse, 
ont fait croire que ce pouvait être un lieu de réunion 
des collèges druidiipus; car, de même que ces prêtres 
ae rassemblaient quelqurfoit dans les sombres «t mys- 
léijeuses forets des enviions de Dreux, ils aimaient 
aussi le rivage de Carnac, où leurs regards étaient sou- 
vent frappés par les grandes scènes d'une nature sau- 
vage, parfaitement en harmonie avec leur culte cruel 

Le mtn'hir dont nous donnons le dessin, s'élève 
dans une litnde, près dc Plouartel (Finistère), sur le 

1K>int le plus élevé du Bas-Léon. Comme tous les men- 
itrsde ta Bretagne, ce grossier monofythe (on désigne 
aous ce nom tout mouument formé d'une seule pierre) 
est dc granit brut; il est couvert presque partout de 
lichen* et dc muusscs ; sa hauteur est de pK*» dc qua- 



rante pieds , ce qui suppose environ cinquante pieds 4» 
hauteur totale, car une pareille masse ne peut avoir 
moins de dix pieds en terre. 

Quoique brut, comme tous les moiioineii^ du méoMi 
genre, ce men-bir est de forme presque quiidraDguiajfi^ 
et présente une particularité qui pourra fournir un sujet 
de recherches aux antiquaires celtiques. Sur deux de aaa 
faces opposées, on voit, i la hauteur de trois pieds en> 
viron, une bosse ronde, taillee .de main d'homme, el 
ayant au moins un pied de diamètre. Ces bosses sont 
encore pour les paysans des environs les objets de ri- 
dicules superstitions. 




(Uen-Hir.) 



Dans plusieurs contrées de la Bretagne, les crédules 
habitans des campagnes croient qu'à certaines époques 
de Tannée, et par un beau clair de lune, des nains 
hideux qu'ils nomment ComandonSf sortent de leurs 
souterrains, et forment une ronde infernale autour des 
dol-mens et des men-hirs. Lcui s petites voix criardes 
se font cntcndie pendant le silence di-s nuits, cl font 
fuir le voy{i^cur qu'ils cherchent & attirer en faisant 
sonner de l'or sur la pierre saerée. 

Quoique les inen-hirs soient encore nombreux en 
liretagne , il y en a be.iucuup moins qu'à ré|>oqneoù le 
christianisme y pénéiri». Ne |ionvant déraciner du cnur 
des Armoricains le culte qu ils tenaient de leurs ancê- 
tres , les niissionuairas ne trouvèrent rien de plus sim- 
ple que de «urniouter certains men-liirs d'une petite 
crt»ix, et d'en faite tailler quelques uns de mantètv à 
représenter, tant bien que mal, l'emblème de la reli- 
gion nouveitc. Cest ainsi qu'ils s'opparèreot aussi des 
fontaines sacrées qui sont encore aojoord'hui consultées 
par -les mères cl les aoiâits» 
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LE GROUPE DU LAOCOON, A ROME. 



Le sujcl de cr groupe célèbre oit ili'crit par Virgile 
dans le second livre de YÉneùlc. \x poète raconte com- 
ment le grand-prètre Laocoon, qui avait oITensé Mi- 
nerve, fut immole avec ses enfaus à la vengeance de 
la déesse : 

Prêtre du Dicn Je» mm , poor le rendre propic* 

Ltoroou ufTrail un pooipeiu urrinrc, 

Qiiand àfiw affreux KriH-ni, »orlii de TciiédcM, 

( J'eu Uemblc c&rar d'Iuirrcur} l'alougcat %\u le* flot» ; 



Tout fuii épouvanté. Lecoopic monttruetu 

Marrbe droit aa grand-prèfre , et leur oarp» toitucua 

D'abord vers «n drnt fiJt en orbe le déploie, 

Dans un cercle énilté tauit la faible pruie, 

La rooje d« te* deolt, réCoiifTe de ie« |ilia. 

Lei «rmei i la niaiu , au tomur» df lei lilt 

JU pcre ouri : tout deux à mu tour te MÙaiwcaf, 

To»a I. 



D'épouvantables D'i-uU^ lotit entier riuteiliiscut, 

Dcna foi* par le milieu leurt plii l'ont embrajaé. 

Par deux loii lur «on cou leur cor]»» i'rti enlace; 

Ib rvdoablent leun oocudi, et leur tuperbe rréla 

Déjiai&e encor ton front et domine M téle. 

Lui, dégouttant de Mng, touillé de noirt poisons, 

Qui du baudcau tarré profanent lei fesloiii, 

Baidistant ivs deux brat contre *es noeuda terrible* , * 

Cabale sa douleur eu Liu-Il-dichs buiriblca. 

TraditttioH dr DiLiLLa. 

La France a possédé pendant quelques aont'es le 
Laucoon, mats à la cliute de l'empire, il a été rendu i 
l'Italie. Le sculpteur italien Canova fut chargé de diri- 
ger le transport. On en voit au jardin des Tuilerie» , 
dans le parterre , sous le pavillon Marsan , une copie 
CD bronze, où l'expression du marbre est moins haoi- 
Icmcnt rendue qu'elle ne l'a été par le burin de notre 
célèbre graveur Bervic, iDort| il 7 a quelques années, 
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à r.-irf-. Pnnr nou' , 'P.ds Hcintr , nous ne pouvions pas 
avDii la protcntiori de tiunncr une idée comptcte des 
beautés de ce chef-dauvre de Tait antique; nous 
croyons touicfois, que, même en restiot de trèi loin 
•o-«euott$ d'une perfection on'il n*4tiit p$s même 
permis d'oser chercher k atteindre, Tartiste a su con- 
server assez fidèlement, dans l'ensemble de «on tra~ 
vail , la pose, le aonvement et le canctère géoéril de 
I« oompoeilM». 

Il existe no nombre iafini de commentaires sur le 
Laocoon. Quel en est l'auteur? A quelle époqu«- a-t-ii 
été exécuté? Viryile s'e$t-il inspiré de la contemplation 
de la sculpture, ou le sculpteur a-t-il puisé son inspira- 
tion dans U poésie de Virgile? Ces que tinns, ( t une 
foule d'nitres, ont été débâttues isavamnicut dans une 
Bgue suite d'ouvrages d'esthétique. 
L'avis de l'illustre aitiiiue altrâiand Winkelman, est 
que le Laocoon a été eiecoté du temps d*AlexandK> 
Ic-Grand , par le sculpteur Lysippus. 

De SUD coté Lessing, poète et philosophe aileimuui, 
qui a écrit sur le Laocoon un volumcentier^ tradoiten 
français par Vanderbeui^, attabne'4'ttMm à. trois 
sulpcenrs grecs, Agésaodra, Poljpdoi* ^ ifcfliAwdetr, 
tous les trois nés k Abodci, et rn—wnpnwiiiialit Vmni 
pcreur Titus. 

Cette dernière opinion tst^Ibndée vuriaBf assageda 
Um XXVi 4le.J'Hietoire nainririlevde Pline, où U est 
fait miWHMS'd^-'pnHqw.dii.JjaoeeQa, composé d'un 
i il! [ ' < (k marbre, H i j 1 1 i éHi» V^u^t ÊÊU\ qjly4' dri^Ui i 
ration pour lusBoaiaim. 

En fait, le Laocoon, quo les sièdes ont respecté, a 
été trouvé derrière les Bains de Titus ; il est vrai qu'il 
n'est pat d'une seule pièce; mais il s'en faut de beau- 
coup que l'on étàm-un^ommtnink la lettre le» asser- 
tions de Pline. 

Voici , sur le raraelère de .ce groupe, quelques ré- 
flexions de Wiululnmn qui aMttnntjpwa mériter tftee 
transcrites. 

« De même que la. mer, dit cet écrivain, demeure 
calme dans ses profondeurs, qoelmie a^tée que puisse 
être sa surface , ain^i , dan» les liçttres grecques, au 
milieu mrini- <\^■% passioDs, l'fxptimoB <— ancmemere 

une aiite grande- et rit»siic. 

» Une telle &ioe rs»peiote«ur le visage dû Laocoosi , 
au milieu des soÉHfimaces les plu-i cruelles douleur 
qui se découvre dans tous les fendons et les muscles , et 
que !,i rontraclion pénible d um partie de son corps 
nous fait presque partager, n'est mêlée d'anennc ex- 
pression de rage sur les traiu ou dans Fattitude entière. 
On n'entend point td cet vffroyitbte cri du Lnocoon de 
Vir-ile, l'ouverture de la bonchc ne permet pas de le 
supposer, elle indique plutôt un soupir d'angoisse 
étoulTér. La douleur du corps et ia graudeur de l'âme 
sont réparties eu forces égales dans toute la ooBstruc- 
tion de 1.1 figure, et sont pour ainsi dire balancées. 

» E\pi iiiuT une si grande atue, t'est faire bien plus 

Sue lie peindre Seulement la belle nature: L'artiste a 
4 sentir en lui-même cette forée d'esprit dont son 
marbre jporte l*empreinte; la Grèce vit plus d'une 
fois le philosoplïc et l'artiste réunb d.m I.i même per- 
sonne; elle eut plus d'un Metrodore. La philosophie, 
ebes ell«i tendait la main i l'art, et dommit Mix corps 
de sa création de» âmes sopérienrct. » 



changerait son nom en celui d'Alojit On lit( 
Casimir l", roi de Pologne, qui épousa Uarîe, fille^dia 
duc de Russie^ exige» U mITmr «houo de ékUe qu'A pi^ 
naitpourf 
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CSKOVeiGES'XT DÉPA&TEJlEaS. 



ORIGINES 
dss,eKnu>diMemeiu. 



domauil!4c h 
rouoe. 



La PiCAaati ( Somme ) 

'-'n- rt f iir ffitaesi Minu j . 

Char, Leitst 

UBiaaT (Indre, Qttr) >ar «chat , sous Philippe r, 

lmTov*AiMi(ladn-«trl4tut). . . . Par confiicittoa, lou» Pbi- 

lippe-Angwle. 

La UttuMAMDit. (EmviOrae, CMin.) Par mar,fftt'Km «t fonneite/ 

dos, MtMbe, Seine-Inférieure). .5 
le Wsoaooc (Tarn. Haute •Ga-i- , . 
roiino , Hérault, Aude, Gard, Âr-} 
dédia, Itarta-Uirs, hadn). . .) 
Ie«M»u»<«UM.Laîre). 



héritaco, 



aoquiiîtioB, saus lu* 




Le OAvruKà (Isère, Drème, Haii(«».;Par donaiioa 
^f^)- l d©.Valoi». 



u. 

u. 



a 
ta. 



coo^uéte , lolu Qux- 



(Par 
las VIL 
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Le nom de^onV était autrefois en si grande \ « m 
ration, qu'en certains pays , il était défendu aux femmes 
de le porter. Alphonse IV, roi de Castille , sur le point 
d'éyms er une jenne Maore, déclara qu'il ne la pren- 
demt qu'à oonditioii qu'on ne lui donnerait point au 
baptcflu !e uoni ,!o Marie. Parmi les articles de mariage 
sàpalés e ntre J Uarie xio Hcvers et Vladisias, roi de Po- 
IqgMi il yuvvpii m'qai poctait^^ la pnaenM 



Le PoiTov 'C ^ 

Vendée ) ftroBaf«ite,«MuChari«sT, 

L Aoxis (Chan'ntr-Xnfêrkure , St1~~ 

pâma de to Cbareale). . . . 
U SAirroKaa (Cbarmia). ... 
LeUaMisijr(Gaaéie,4 
la IlMit»>ViHUMi}. 
l4>euMM«| la Nord de la Oako'^ 
•m ( O h mi i k , Dordo^e , Lol et- i 
OeraMU^'AvajfMHi , Lendes , partit 
fiid<miesldcsBaaMS>PyréBm, par- 
tie iiord de* HdiUes-Hyrcnécs). . . 
L» Proviulr ( Bas»eï»Alpe» , Var,' 

lM,:_J,i.Kboue) 

L.> JiocKcouifi. (ColC'.d'Or.Saàae.el' 

Loire , Ain, partie de I Tonae). . Pari«Tarsio«,agMile mène. 
L4:M4ws{Maye«De,8arthi:). . . . te hérill«e, seasle i 
V\ntoa ( Maioe.«|.Loir(*) Id. U, 

toftrieow. UmIAm, *^*»^f j^Ti 

la MàBcaa ( fVeine , partie nord.e«t 

de la UaulL'-VieiiiK ) Par ronfimtfiowlemte 

L'AuTtmoM ;i'iiy<it-Dome,CaiUal}. Id. 14, 

Le BoiRBonsms ( Allirr) lé, 

Lr Br*n;« ( partit dis Basse» Pyrén.).. 
io roralr de Koi\ , et U parlic niid de/- j «. 

la r««:oo«t ( l Amc-ge , et U par.>""™** " ^' 
tie tud de* Haute* Pyrénées ). . 
Le RoDsaiLtoN (P)Ténéci-OriaolalcsJ. ' 
L'Aktois ( Pa*.de-CalaiB 
L'Auaca (Bas-nhia, Uiit^BUn).' 

La fiueeaa ( Nord } 

La FRARcua^itTi (Haute-Saône ,\ 

Doub) , Jiira) I 

Le WivïRHAis (IS'iinri») j 

La loRiAiiT» (Mojiîllc, McurtLe,|Par rrssion et traité, sous 

Meu<e, VosgKs) \ Louis XV. 

CoHTAT o'AriQjK» (TaucI<ue)L . par le ppe i la répu* 

blique. 

I^CoasK Paroetaioa,iaaslMisXT« 

Ams». Par ceoqulto , aam CkSf^ 

1« X. 

Remarques sur i£ tableau précédent.—' Lorsque t'As> 
semblée constituante a changé la division polilïqiiA'dela 
France, en tranafcanant les pcoviaces en départemms, 
nlle TVÉtait détnttnr Ut "nm ôni iM » diverse» «jui s'op* 



«ses Louis XÛf 



Par conquête j 
sous Louis XIT4 
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pmairat à unr fusion intime entre tous Ic« habitansde 
KR'P'i'ancc, ft entr.-iv nient In marche de radnwtttratioa 
gé/iéralc. Cherchant & diviser le terriloire en partie» 
& peu près équivalentes, elle n*a pu ni voalu faire cor^ 
rcspoiidre h < hnciine ài-s divisions anciennes un noinhrc 
exact dedivt:iioo» autivelles; aussi n'a-t-<>n pu imlKiiuT 
Cuaune appartenant & chaque province que le» d(-)>ar 
Mnew dont la plus grande pari ie s'y Irouviiit enclavée. 

On a anssi iiéglii,'é les subdivisions des grande* pro- 
viitcc-i, coiiirne surcharf;eaht trop !«■ tableau; ainsi le 
département de l'Avcyron , qtii est entièrement forme 
du Roueirgae, a néanmoin» été compris dans la Gaioo- 
gnc, parce que le RoacfgiM Xaiaait parti* d« Mlle a»- 
cicune province. 

Il n'y a que trois classes d'Iiointnes : les rétro ffvdes. 
In jftrtcMwwWy e» les jmtgrw tMifi n 



•Al 



Dîdprès les étyntologiîrtes , \v nom de ce ni iis vinit 
du mot latin aj/efin^ ouvrir, pjp*ce qu'alors, dimitMis, 
la tetre ouvre wem «efai«t le ^pum-émAmm Ce khm» se 
CTottVfr Mvjoni» aa vammmmmmlt du priatempa ; tes 
Romams fiwra i e Bt eon i acwi à Vénna^ il élait liguré par 
un humrnc qui semblait (l.in><^ r an soiid'un instrument. 
Avril élait le deuxième nioi^ (1<' l' iiMiée de Romulus, 
qui commençait parmar>, i-t il a\.iit 3o jours; TS'nma 
le réduisit & ap et César lui en rendit 3o ; suivant Stii 
d«s. I« Grecs t'avaient mis sous la proteclioa d'A- 
po'ioii, 

.On trouve souvent dans nos anciens poètes l'expi^es- 
fitm'^'tnrrtl pour aiguilicr le printrmfrâ mdme. 

PÀgcrs sij^niiic passade. Moïsf institua celte féfo en 
mémoitv du passade de l'ange qui cxtcniuna li^ pre- 
miers nés des Ettypiicns. 

Voici la manière dont les joifs oélêbr^Tent la Piîqtic! 
en É'Jcvpto pour la première fois. Lt diitèmc jour 
du' premier mois du piii. temps, nommé NUan 
1rs Hébreux, clrique tamitle ayant choisi un agneau 
miHe sans défaut, le garda jusqu'au quatorzième 
dir même mois.r L'agneau iiit égoi^ le soir de ce 
jour, et après le coucher du lolcHi on lefit rôtir pour 
h> uiaii .-er la nuit suiTaniTavce des polos sans levain et 
des faiua-s amères, 

La Pàcpie cbréliemie est oétébnSe eu mémoire de la 
résurrection de livan. Les pins anciens monnam» at- 
testent que cette solennité est aussi andmne que le 
dit istianisnio niènje, »-f fi ' i '.iljlîr aux U'ai|)s 

des Apôtres. Dèsles pnniiioj s sieek s clic a été considé- 
rée- comme la pins importante et la plus aupiste fètc 
de cette religion. Ow y administrait solcnDelIcmenl le 
baptême aux caféchHm<''nes ; les fidèles v participaient 
aux nivstèi t'5 avec plus rl'assidnité fjne dans les aultcs 
temps de l'aoncc, on y faisait d'abondantes aumônes. 
PtR^eors empeniirs ordonnérent^ à celte occasion , de 
rendr e la liberté aux niisonniers dont 1<I crimes n'in- 
téressaient point l'ordre public. 

Au second siècle, il y eut de la variété entre les dif- 
ilMmes-^HA» quant à r4lMN|ae de la «éllbratioa dt 
CeMr aolenirité. GéHes de' rAsie mineure la' fdsdeni 
comnw les juifs, le quatoncième jour de la lune de 
mars. I.'é;;lise romaine , celtes de l'Occident et des au- 
tres parties du monde ta' remettaient au diikiancfae sui- 
iNNU'. Api;ès tle ■orobrnuRS contestations entre les di- 
▼t'ii' UKiium de^la' puismnoe ecclésiastique dans la 
r^iT'étiehté, Ic'ctmrile dcTNIlée. pçTia cslii^ en 39(5.y 
des dèebions' posi tires. 

Dkae qoefqUei provinces, à l'ikine;de TMIk des 
« W ftftj, <el « M i y l o r i aa à» fèg\îè^ et p^nonreni 



les rues en agitant fortement des crécelles, et frappant 
avec des mailloches contre les portes. Quelques per- 
sonnel crwent voir dans oe brait nue iaùution du 
dédiirement du voile du temple de Jérusalem , ou l'ek« 
pression du déMitdre de la aatviv dans «ai momcni de 
deuil. 

Cest peut-être ans Phémeiena» qui adoraieut k> Créa- 
teur sous la fiM1Be>d'nn«eur, qae nous devons les oeufs 
de P^nes. Suivant leur m>yaooe , la nuit , principe de 
toutes choses, avait engendré un œuf, d'où étaient 
sortis t'amnur et le genre huoiain. Vers Pâques, le soleil 
arriv e sur l't(|uateur, et nous quittons les longues nuilftj 
l'onif primitif se brise , et le êenre humain renaît. 

L ue bonne oeuvre. — L'année approchait de son 
terme. Assis à l'ombre d'un palmier, le riche Uassau 
^nnmérait avec une satisfaction extrtae ces bonnes a^ 

tiiirr-.. 

« (juairc i>ourscs i la mosquée d'Ispahan, et trois à 
la grande caravane de la Mecque; plus six tomans à un 
saint derviche, afin qu'il fasse pour moi trois prières 
par jour, et cinq tomans ponr dûs amuletles^listrîbufe» 
.TU prui»le. — Plus UH ji.iin par semaine i ma voisine , 
qui , bien que pauvre cllc-niémc, élève un orpheliu. • 

Tandis ^neuans la joie de son cœur il met ces som- 
mes diverses sous les ^us. de l'Étemel , il «oit des doi^ 
de rose elTaceree qu'il vient* d'éàrire, hors le demiev 
nrliclc. 

Le Persan se retourne enilamnu- de colère pour pnnia 
l'insolent qui trouble ses calculs. Un génie aux ailes 
d'or, rcvitu 4l'une robe cthérée ^ s'api^yait »ur< sân 

sié^e. 

Je suis, dil-il , envoyé de Dieu pour pori( i aux 
pieds do son trône toute bonne œuvre qui , tt'lle quç:ie 
[larfum d nn sacrifiée, faite avec un c«ur d«siolci%u«^ 

(lotiMe !e nu-rite de son auteur. J'ai ^ CUtuani. mea ÏQA 

.structîons, reclUîw tes calculs ■ 

Ainsi parla Azarivl au pipoce oq^'lfew jiOt U iinun. 
nouit à ses regards- 
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Henri de La Tour d'Auvermic, vicomte de Tu n ex mi, 
est né à 5eda% le 16 septcomv t6j%. 11 «tait protes- 
lant-ealviniste. Son enlaoe» fut peu remarquable |iar 

le dévelupiiement exti .-^orilinairi- des Sncultes ; cepen- 
dant il montrait uu ^'oùt décidé pour l'art de la guerre , 
et recherchait avec ardeur les récitai bataille, il étai> 
d'une si faible constitution , que son pèro hésitait à le 
mettre dans' la carrière militaire. On raconte que To- 
renn(\ enfant, voulut prouver qu'il étaitde force A sup- 
porter les fatigues de la guerre, et qu'il passa une nuit 
d'hiver sur les eempaHs de Sedan; le lendenurin-^m»- 
tin, son go u y ownu r le tronv* endoimi.aar»l*afllikt 

d'un caciun. 

Il lit SCS premières armrnen i6s5, dans la Hollande, 
sous le commandement de son«nele» SUunee de Iiias> 
sau. n vint enadtn-i Paris, oà il fut 
d'un régiment d'infanterie, puis mai 
après une actioa d'éclat en Lorraine. 

Il p.i&sa en Alsace, où il combattit 
duc d'EngUen, dont il eut plneiann-Me à . 
tmami Aprèrde brUlaoe-expIlDils < 
etries Bavarr oi., il rut la gloire de fai»»' signer le> 
man traite de paix de 1648 , dit de.W>Btplialiwi>^ 

iMs les^talcos militaires e&b aaMlii>,'4MltmMt 
âM i s n t- A peine mis €0 à bu^ioasvn ealdtlcunrirque les 
troubles civils de la rainamlé 'de Louis XIY oomraen- 
I cèrerU. D'un cùlé, étaient des pr iiKi s i urbulen9,^i;oiiHne 
te duc de Bouillon, les pièces de.Condé.ct4e Caniai 
f& duc de Longu^lle, qiy V oui riant iniif îi kniiiûn 
contre la royqN'i ft dèÎTMlilitfdp^^f 
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trouvait la royauté rlle-mème miî cherchait à se con- 
stituer définitivement sur les débris de la réo<!aIii*^. 
Après mjelmic» incertitude» déteroiinécs par ses liens 
de famille dans le parti de la Fronde, et par son amour 
pour In duchesse- «le I,oiir:u'*villo, Tiirt iine se déclara 
pour U cour, rt prit le coniinandeinciit des armées 
oootre les princes et eontra Gomié. 

Ttrame, dans oeti» campacoé dc iSSa, déploya 
toutes les Tessourees de son i! enîe militaire , vainquit 
SCS ennemis, obligea ron<lé ;\ sorlit fic Francr, ninsolida 
la mouarchic qui se substituait de plus eo plus à la 
noblesse, et assura enSn la couronne sttr la téte dé 
LouisXlV. 

Cette victoire don'aa un immense crédit à Turenne, 
et lui valut, sans partage, le comnandeoieat des ar- 
mées. ... 

En 1 654 , il recommienfa la gnerrc contre les Espa- 
gnols, f]ni ne fut terminée l|tt'ea l65g, par le traité 
de pai.\ des Pyrcuccs, qui valut 1 la France de grandes 
conquêtes. 

Alors , Turenne prit un repos qu'il ne connaissait 
pas depuis trente ans. Cest vers cette époque qu'il étu- 
dia le eritliolieisme. Bossuet , pour le convertir, com- 
posa son Ex/>osition de Ui foi, et il abjura entre les 
mains de l'archevêqne 4e Paris, le 33 octobre i668. 
£n i6^a, il fit ta campagne de Hollande, célèbre par 
les ravages et llnoenoie do Palatïnat; en 1674, avec 
des forces très inégales, il battit les troupes de la Hol- 
lande, de l'Empire et de rék-clcur de Brandebourg; 
Après laat de victoires, Turenne voulait aller pas- 
ser le reste de ses jours chez les Pères de l'Oratoire, 
lorsque, sur les instances de Louis XIV, il reprit , en 
1675 , le conimandcnient (l< s .innées. Il se retrou- 
vait en présence de l'illustre tactitien , comte de Mon- 
teeneulli ; il avait réussi à Pancner sur un terrain 
favorable; déjà il s'écriait ; « Jr Ir n\-n<: ; il ne pourra 
plus m'échapper, > lorsqu'un boulet, tiré au ha- 
sard , vint le nvpper aa milieu de rcatmnae, le ^7 juil- 
let 167S. 




Madame de Sévi^né, dans une éloquente lettre, 
raconté l'effet douloureux que cette mort produisit en 
France. On ne doit voir toutefois dans Turenne qu'un des 
grands capitaines des temps modernes, distingué par sa 
prudence, ses cnlruls sav.nns, «on s-inir-finid et sa bra- 
voure. Il a eu la gloire de donnera Louis XIV son trône, 
et de garantir la Frànee de plnsieursinvasiOBsétrai^gàM. 




( équipemcal dNm eavaUer btufiS» dimiczvit* dède.J 



Le même coup emporta le bras du général Saint- 
flilaire , et son fils fondait en larmes. • Ce n'est pas moi 
qu'il faut pifenrer, ÎSt téa^d en moatrani It corps de 
T^mBMicfMtwinod" 



DES CHEVAUX ARABES. 

Le mot collectif par lequel les Arabes désignent les 
chevaux en général est itiityi. Ils les divisent en cinq 

grandes races originaires du Nrjrd , et, de temps immé- 
morial, ils ont mis un soin religieux à conserver la 
pureté de ces races. Quelques auteurs font remonter 
leur origine à la période laplus éloignée du pagan i im ey ^ 
assignant , comme leur pire eoihronn , un coursier fa- 
mcux, nommé Mashoor, appartenant à un ancien chef 
d'une de leurs tribus ; d'autres assurent qu'elles sont 
issues des cinqjumens favorites du Prophète. Quoi qull 
en soit, elles n'ont pas de narqpws caractéristiqpica mii 
puissent les distinguer les nues des autres. On ne les 
reconnaît qu'au moyen de-iceriifie.Tts de leur généalogie, 
tirés et attestés par les propriétaires , et dans lesquels 
l'origine masculme et iemininc est spécifiée avec usa 
grande exactitude. Tout cheval arabe mis en vente eSC 
habituellerocDt pourvu de ses litres de noblesse. 

L'affection fraternelle, la prédilection décidée que les 
Arabes portent à leurs montures, sont fondées non seu- 
lement sur l'utilité quils en tirent dans leur vie active 
et vagabonde, mais onrore sur une ancienne croyanoo 
qui doue les chevaux de sentimcns nobles et généreux, 
d'une iutellij^'cnre supérieure à celle des autres animaux. 
Ils disent ordinairement : • Le cheval est la plus belle 
créature «près l'homme ; la plus noble occupation cM 
de l'élever, le ])lii>i délicieux amusement de le monter/ 
et la meilleure action domestique de le soigner. > Ils 
ajoutent, d'après leur prophète : < Autant de gnune 
d'orge donnés au cheval, autant d'indulgences gagnées.» 

Blahomet décrit ainsi fa création du cheval ; « DicB 
apjirla le vent dn siul, et lui dit :«Jc veux tirer de Icà 
un nouvel être; condcuse-toi, dépose ta fluidité, et re» 
vêts une forme visible. • Ayant été obéi , il prit qttelqw 
peu de cet élément devenu palpable, souffla dessus, et 
le cheval fut produit. * Va , cours dans la plaine, ■ dit 
alors le Créateur à l'aniiiial ; « tu deviendras pour, 
l'homme une source de bonheur et de richesiie} la gloire 
de te dompter ajoulan à Fédaide» mnmafitt lniiNil| 
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l.ei chevaux iraLes sont , m génvial , «l'une oonsti- 
tiitton délicate, mais accoutumes aux faiigurs de» ion- 
pies marches, prompts, actiTh, et d'une vitesse surpre- 
nante. Le ventre mince, les oreilles petites et la queue 
peu foumie, telles sunt les marques distinctivcs par 
lesquelles on peut les reconnaître à la première vue. 
Presque toujours exempts do dilTormités apparentes , 
ils sont si doux et si dociles, qu'ils ponveiit être soignés 
par les femmes ou par les eufans avec lesquels sou- 
vent ils dorment sous la m^mc lente. Jusqu'à l'iige de 
quatre ans, on ne leur met ni selle, ni fers; ils sont 
cofumunément nourris avec du lait de chameau, (t 
p«-uvent supporter la soif plusieuis jours de suite. Les 
qualités physiques que les Arabes estiment le plus dans 
un cherâl sont : le cou long et courbé , les oreilles dé- 
licatement formées et se touchant presque i leurs 
txtrcaùtM;, la léte petite, les yeux grands et piciw de 



feu, la mdchoirc inférieure étroite, In Louche décou- 
verte, les narines larges, le ventre p<'U développé, la 
jambe nerveuse, le pdturon court et IlexihN.', te sabot 
dur et ample, la poitrine large, la croupe haute et ar- 
rondie. Quand l'animal réunit les trois beautés de la 
tète, du cou et de la croupe, ils le regardent comme 
parfait. Parmi les diffèrcns si^es particuliers ^ chaque 
cheval, l«s uns sont rejjardès comme sinistres, les autres 
comme favorables. 

Les diverses couleurs des chevaux arnbes sont le bai- 
clair, le bni-brun, l'alezan , le blanc, le gris clair, le 
gris mêlé, le gris bleuâtre. Le noir et le bai-clair écla- 
tant sont inconuns en Amble; on ne les trouve qu'en 
Perse, en Tartaric et en Turquie. Les races du Nrj'ed 
sont communément regardées comme les plus nobles i 
celles du Hej'jaz^ comme les plus belles; celles à'Yémrn, 
coiuiuc les plus robustes^ celles de Mésopotaune^ corome 
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lierité de son adversaire, abaodonoe 1« cluiup de La- 
taill* après quelques eflbru. Si, rnMné deux fins an 
combat , les cris , les encouragcmens de son maître ne 
peuvent ranimer son courage les paris sont perdus , et 
ieMadUthoBOféva le ploaiouvcDt expier aa licneci 
wu Itipaoniinwaz couteau de cuiiiDe ^oae maîtnsM 
doobleiM nt irritée. 

' ^'n yngr ,!r Li Fa< orife autour du mondr .) 
Ce a'est |)a& «euletu«ut aux Philippines ^uc le peuple 
seplaii auxcombitodeeaqs. On saitcoadMen ces aorte» 
Ac sp(«taeles ont encore d'attmit pour nos voisins 
d Auf^U terre. En France ou a tt ntô plusieurs fois d'ii>- 
tiodiiiiT ce uisto divertissement, nolaïuniciit il y « 
quelques années a Paris, mais U ipéeulation ctait mau- 
vaise , et n'a pas «wi^i ara uniiri Ic» dBobei u'onC 
attin IfLfiiMie^'asieacuie foia. 



les |»)ns douces; celles d'Ég^ptp, cofHW les plua vives; 
celles de Bariiarie, comme les plu^ fécondes; celles de 
Perse et du Kurdestan , comme les plus propres à la 
guerre; collei de Syrie, comme ayant les plus belles 
couleurs. 

Les clievaux de race furent toujours très en vonie 
diex les andens Arabes, comme ils le sont encore oiez 
leurs dfscondans- I.es cnursi , ^cli rmelics et nationales 
ont de tout temps ecca^ioiu- des querelles san|;laate» 
entre les tribus , dont les chefs, dans ctt fHiBS«-se dis- 

Ïoteat la prééminence. Le shah de Pene actuel vient 
abituellement aux courses où ses chevaux favoris pa- 
raissent les premiers dans I.-» lie*?, montéî par df 
jeunes et élégaos jockeis. U proclame lui-néine les 
vainquetiTs, et^diMrièMe 4e au. propre usain tes prix 
accouf imu's. 

Les chevaux persans et turkomans, dont l'ap|iarence 
est la même , dîfEàrcnt cependant deii dhevaux arabes 
en ce qu'ils sonrplas «Btpolcm, et leur poil plus rude 
au toucher. Ces» uuMi uneupîmon avez géncr il— nt 
répandue en Oriont, que Us dcmiers se di5linL,'aent des 
autres par la rupugaauoe qu'ils montrent pour l'eau 
transparente, tandis qoeodU qui est trouble ieur.plaît 
i un Ici point qu'ils ne masquent jamais d'y uMaoolcr 
lorsqu'ils sont obligés d'y puMcr. 



rOMBàTS DE COQS 

* I.VÇ01(, U.S PklRCXrALK BtS PUlLirVlMXi. 

Les combats de coqs sont pour les habttan»de Ua- 
oille (capitale de Luçon \ ce que les oyorse-» de tau- 
reaux sont pour les F^pi^nols. Il y a dans la ville, (es 
faubottr|>|S, et lulusc les pitivinces, des endroits dédgaés 
par l'autorité pour les conh its de coqs; c'est là que rc» 
intrépides animaux vieuiua: défendre, .nn prix de leur 
sang et souvent de leur vie, les intérêts de leurs maîtres. 
Avant le combat , les arbitsas, tisés de ia fionie des 
spectateurs qui euCiwMntoiie-pclile •piwuuuuerir'dc 
sable fin , déeidcnt, après bien des di^m-'^irm^ , $i |f>s 
combattaos sont égaux en forée, et surtout en pesan- 
teur. La question résolue, de petites lames d'acier, 
longues, étroites , et d'une excMlente traulfe, «noumc 
la patte gauche de chaetin des glaéiataura, qw^^ee-ua» 
rcsses el les cxliortations intércssOts de leur'î proprié- 
taires excitent au combat. Pendant ce temps les pam 
ont lieu, l'argent est prudemment opposé^iff argeut ; 
enfin le signal est donné, les deux coqs se précipitent à 
la reneontre l'un de l'autre; leurs yeux brillent , les 
plumes lie la tète sont hérissées, et éprouvent un fré- 
missement que partage une belle crête écarlatc. Cest 
atcm que ranimai le mieux dressd oppose Tadresse à la 
ibiue «t an cocurwie aveuple de son ennemi. Ils dédai- 
gnent les coups aé bec , ils savent combien est dange- 
reux Tacicr uont leurs pattes sont années; aussi les 
portent-ils toujours en avant, en s'élançant au-dessus 
du sol. Il est rare que le combat dure long-temps; un 
des champions tombe , le corps ouvert ordinairement 

fiar une large blessure; il expire sur le sable, et devient 
a proie du maître de son vainqueur; celui-ci, le plus 
souvent blessé iui-méni& ne chante pas sa victoire ; 
emporté hrin de l*aiiène, u «si comblé de soins , et re- 
paraît au combat quelques jours après , plus fier en- 
core qu'auparavant, juscju'à ce que le fatal coup d'éj>e- 
ton d'un rival heureux vienne terminer sa vie glorieuse. 
Si parfois lesoombattans tiennent la victoire en suspens, 
et Arrêtent pour repre n dre bàlenie^ le via chaud aro- 
matisé leur est prodigué. Alors avec quelle avide et in- 

ÏDÎètu curiosité chaque partt compte leurs blessures ! 
prè^fUtlqMS courts insUns de repos , le combat re- 
e um a aucie av«c une MmveHe fureur , et ne finit gue 
pSr la mort dTun des diampioa. Il arrive quelquefois 
^'un 00^ crai|n«ùt Unoit oorwoaaaiasMit laanpé- 




i3 avril rSgS. — ÉAt-du Santés. Par cet édit, 
fiosn^ auaoïnae k M»»««aerdDe de la religion ré- 
ifoumée dans mus Im finnc dnmvaume qui sont dans le 

reaeorl iiiin;«.'-Ji;4t d'un parlctiicnt le-, protcstans peu* 
veotiairi' inipruuer leurs livres, sons aucune censure, 
dans les villes où leur religion est permise. Ils sont 
dédafés a|)tes i remplir toutes les charges de l'État. 

13 Avril i79<l. — Le féfMénd Beraadotte, ambassa- 
deur de l;i I i']mi1j1iiji!..: , à Vieiini; , ail'iniL' In jioi-te de 
s*m iiotel le dtapenu tricolore, surmonté du bonnet 
rovgC) et portant «M mol» : LStmtf, ÉmBli. Le u«opl« 

t4 Avril I fiÇfS. — Mort de madame de Sévîgsé. NouS 
donnerous le portrait de cet écrivain. 

1 4 Avril i^t. — «Pirilippe V, petit^fils de LouûXIV, 
appelé en 1700 au trône d'Ef^pa^-ne, par le testament 
de Charles !I, fait son calré«f a âladtid. On a\ ,iit pré- 
p.iré, jHJur célébrer sa venne, «v petit «im^o da /f où 
l'on devait brftier quelques Juifs; mais il défendit la 
cMoMmie, à lu gnande surprise du peuple. 

I '1 Avril iR;; . - Décret du sénat rjui conf'Jrc le 
gouvenjcMieot provisoire de la l-'rauce .iu conilc d'Ar- 
tois, sous le titre de lieiitmant-çénéral du royaume ^ 
« en attendant que Loui^-Staaislas-Xavicr de France, 
appelé au trdue das Français, ait œe^rtê la diarte 
cooatitntioraidia. • 



1 5 Avril 61). — Othon , empereur romain , ayant 
été vaincu h h bataille de Bedi'iac , par les généraux de 
Vitcllius, conjure ses soldats de se joindre an parti 
victorieux. Il se retire dans sa chambre, où il se fait 
apporter un verre d'eau fraîche, et deux poignards 
qu'il met sous son chevet , après les avoir maKjm^ Lu : 
lendemain matin ses domestiques le trouvent mOBt. 
d'un coup de poignard. Il avait trente et un ans. 

1 5 Avril 1 ^5. — Mort du Tasse . I i vrille du jour 
Où il devait recevoir au Capitole ia couroune poétique 
que hli srtk dcoeméc le pape Clément 'VIL 

x6 Avril i7«8. — Mort de BufTon. 

16 Avril 1799. — Combat du Monl-Thabor près du 
Jourdain. Le général SJéber avec le général Juuot, «t 
deux ikrflle Français , soutiennent un long comhutnaulne 
d'innombrable , trinij i -, ,\c Turcs el d'Arabes. Le géné- 
ral Bonaparte, se détachant du siège d'Acn, disperse 
cette foule d'ennemis, où l'on eomplBit,:UB «NUllMi * 
seulement, plus de a5 mille bnnmes. 

tt Ml iW». — ItfiuedrAuHiiiilimB u ■■i—wil » 
cnajf «nrfct borda daBhAne detotdmr le paufl» 



. j ^ . i.y Google 



MAGASIN prrroiiESQnE. 



"19 



contre le retour do HfpoMon. Il ae rend prisonicn 
Ciuriaîti CtU0t il reeonvre là Mberlé en ^eiktbanpiinti 

17 Avril i355. — Marino Faliero, doge de Venise, 
accusé de conspiration contre U république, est jugé 
par lé cooacil des Dix, et a U tcte tranrhie sur le iffr&oA 
CMaBër àn PalÉn Duôd. 

17 Avril I (6. — La mer ayant rompu ses digues 1 
Dénlrècht (iJoilondel, engloutit plus de cent mille 
PCCSOBBCS.. 

irt Avril 1790. — Mort de Benjamm Franklin. L'As- 
' anmifite nationale prend le deuil. 

18 Avril i5o6. — Le pape Jules II pose la première 
pierre de l'église de Saint-Pierre de Rome. Cette église 
9: d'abord été comnienci c sur les dessins de Brain;iiile , 
^i furent modiBcs par plusieurs architectes. iMicliel- 
Ange a donné le plan qui a été définitivement suivi. Le 
Bemin a ^outé le péristyle, et Vignole les petits dômes 
d'accompagnement. 

iQ Avril i56o. — Mort de Mélanchtoa, disciple de 
LnlMr. Sagrandedoneeur et son onction rendent son. 
non sacré pour tous ceux qui songent combiea il e.st 
rare et diflidle qu'au milieu des grandes révoluliuxis 
religieuses >ni politiques les hommes les plus vertueux 

COOSCrVeUl leur «arar^Ara pitr A» l'f^lflmH^T.paaiiftffT*** 

dul ^vèœmens. 

igAvril 1810.— T' s provinces de Caracas, Cumana, 
Barinas, Margarita, llaicclonne, Merida et Truxillo, 
<Iuns l'Amérique espagnole du sud, forment uu^ouiier- 
Dcmeot fùdératiQ désigna sous le noaatfe Qniiédéflalioia 



Singulières artttpaMes, — Henri III ne pouvait de- 
meurer seul dans une chambreoù il y avait un chat. Le 
duc d'EiK-rnon s'évanouissait à la vue d'un levraut. I^- 



maréchal d'Albrei se trouvait mal dans im repas où 
l'on servait n> maMiwin .oujnaaaaiw de lait. Vladis- 



roi de Polcjgne, se troublait et prenait la fuite 
quand li voyait des po«nmes. Erasme ue pouvait sentir 
le poisson sans eu avoir la lièvre. Sia^pr iVéniijsait de 
tout son corps an voyant àm cnHon. licbo-Brahé 
lentmf sen jinihin dé&tlir à la rencontre d'un lièvrci 
(Ml d'un renard. Le chancelier Bacon tombait en défail- 
lai;ice lorsqu'il j avait éclipse de lune, fiayle avait des 
convulsions lorsqu'il entendait le bruit qne-ftkjTeaacn 
soMMl fam «nbintt. iMOthe le Vayer ne ponvait 
sonfinr le son d'aneaninstranient, etc. , etc. 

Tous ces exemples seiiiLlerit prouver (jue, de m^e 
qu'il et (les entraîueiuens invoioutaires rc» ^s^ rtainr^ 
clioses , il est ausù des n'pngnnnmi qui paraissent 
le résultai de^ l'oi^ianisatioD, et peuvent passer pour 
nrvindbles. Rien o est plus communque de voir des per- 
sonnes d'un caractcK a^se/. ferme d'ailleurs, s'effrayer ou 
•MiilHr en voyant certains insectes, ouaiMnlendantcer- 
.taiwaons tels qne legémissemenldn Unique l'oneoupe, 
du verre sur lequel on fait glisser le doiyt. Il faut loutefois 
distinguer parmi ces impressions celles qu'on peut vain- 
cre avec une forte volonté, «t cn ks bnvant & dciièfai 
pendant quelque lenqMk 



où sa cultnre ■« prit jamais un gfSoAW-veli/ppcment. 
Ver» le nHien du xii" siècle, ayant été imroduite en 
Sicile et en Provence, dont le oiimnt ne lur convenait 
pas, elle fut bientôt après transportée dans les pc^viaces 
méridionales de l'Espagne, et chem les Portugai», qui 
l'introditisirent à Madère et aux Cnnane«i. Ce fut dans 
ces dernières îles queiPierre <rE»icjiça pnt les plants qu'il 
poila en lîoG, à IJispaniola, a<^:tueHenient Ha'iu ou 
.*<aitit-L>ommgue. Alicbel VaHasta» tira du sne de cette 
plante^ et Uontalès de Vdasa «ynM . fait venir fk** on- 
vriers de l'une des îles Canaries, eut le premier la 
gloire de produire du sucre dans le M ou veau-Monde. 
I.a canne à sucre étant inconnue en Aokériqiie avant 
cette époque, c'cU à ces trpis honUMl qae oe oonti 
nent doit rune de ses plus préciemea iadubifli, et 
une richesse de plusi( iirs milliards, qoi vatt JMCW 
({ue celle de ses mines d'or et d'argent. 

Sous le r^gnodeOearrlV, il yndenzcenttrenie aus, 
le soere était ai rnre eu France, qu'il ae rendait i l'once 
diea les apotUesares, à peu prim ramnw aujourd'hui 
nous achetons le quinquina. En 1^00 la consommation 
totale de ta France ne dépassait pas 'in willian de kilo- 
gramme», ce<|ui donnait de kilà^nmaarpar tête, 
UnoiHiiMMftéuit alors de i«,ooo,noo d'âmes. Le 
go&t de oene denrée ^Mucntt teHentant pendant le 
win' siècle, qu'en 1 789 on en comoroma millions 
de kilogrammes. Les'uueraes de U révolution, le système 
continental, et les dWnts exorbitans dont N?{K>Iéoo 
frappa les sacres esotiques , réduisirent la consomma- 




Prix du kll(l|p-&tUBM. 
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DEtA^XmSOlOfATION DÛ SUCRE EIT FRANCE. 

Le snenoM les peufdes de l'antiquité eaipisjwinit 
comme mé di q i B Km, Selon Dioscoride et Pline l'Ancien, 
s appelait chet les Grecs tel Mien 00 saccaron, d'où les 
Latins firent saccamm. Ces nations le tiraientde rOri«lt. pa 

La plante qui le prodiiit, et que nous nOTimoaa an* toi 
jourd'hui canne à jucrtf «M origmiirt de (Inde an-ddà 
du Gangp, M «lia paiM «u Airabia, piii»«a AlUque» 



.j)par] 

dtvidn. Lorsque la paix eut mdo une grande acnvilé «1 
oammerce des colonies, il y eut, par suite de In réduc* 
tion des droits et de Taisancc devenue un peu plus gé- 
nérale, un gr.ind accroissement daas la .demanda dii 
sucre; en voici la progression : 

AmrfsB. CoBJwnnultoa. 

181 5. . . . 16,000,000-UL. 

t8i6. » . 34,000,000 . 

1818. . . . 36,000,000 

1R20. . . . 48,000,000 

i8aa. s . . 56,m>OfOon 

En i8a3 , la g«en* (fEspaene ayant fait .nugmenter 

les prix , la consommation uc fut que de 40 millions de 
kilog. ; mais les craintes du commerce ayant prompte- 
ment ceaié, la progrestino cootiaiia t 
i8a6. . . . 61,000,000 kil. . a fr. 40 cent. 
1817. . . . 6a,ooo,ooo . . a • ' 40 » 
1S19. . . . 68,000,000 . . a » 40 a 
i83i. . , . 80,000,000 . . a > lo » 

La France ayant alors 3a,5oo,ooo habitam, c'était 
deux kilog. et demi ou 5 livre» par personne. Il est 
inutile de faire remarquer combien la dimination do 
prix a inauéanria wimommati«N|B.'eHea puissammcnr 
contribué à lugl—l l ir . lÊÊÊffé «Ue propression ra- 
pide, nous sommes loin enaoN des États-Unis qui 
consomment cinq Lilog. dasnonapor téle, de l'Angle, 
terra à qui il en ftrot sept, et surtout de l'île de Cuba 
.oft|ln mo^enna s*ilève i quinze , 00 trente livres. • Ceux 
qui n'ont pas vu (îe leurs yeux, dit M. deHumboldt, 
quelle énorme quantité de sucre on eonaswMt dMS 
l'Amérique espagnole, même dans leaiMnillas laa OMias 
aisées, doivent être étonnés que la France entière 
n'exige, pour ses propres besoins, que trois ou quatra 
fois autant de sucre que l'île de Cuba, dout lapooiin- 
lion libre n'excède pas ^40,000 habiHHk » QMiMijiM 
r ce qui «c passe dans ce pays, oA-ltaîmEMiMMl 
oin d'être avancée , de ce que pourrait devenir la «on» 
sommalioa de la irance " T"^Tirpjila nMaia — man 
lit de M» cokiiiw M BMitail pai la pris 4t «t pnMl 
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(Caonri k turre.) 

an-d'eifliis des moftta de plusieurs minions de Franr.ii^t. 

Il serait à souhaiter que chez nous , coinmr à ('ulia , 
le sucre entrât au numhrc des deiirtjcs i'uii usa^c ^c- 
néràlf car il diminuerait de beaucoup la consommation 
du pain. Les disettes et les famines soat moins à crain- 
dre , quand un peuple possède des substances alimen- 
taires très variées. 

Ainsi les habitans de rancionne France, qui n';ivaicnt 
pour nourriture qiie le |)ain, le laitage, très peu de 
Tiande, quelques hmutou l^umes, et les chAtaignes 
dans oertoiiies localités j étaient bien plus souTcnt que 
nous affligés de la dierté des grains. - ■ * 



* TRAITE DES NOIRS. 

• • • , . , • 

Un grand nombre de voix se sont élevées en Europe 
OOatre l'esclavat;!' dts noirs (!an» les colonies. Cela est 
juste et iiuin.iini mais il y a une dilUculti- qui n'est peut- 
être pas résolue. 

Comment remplacer les noirs? 

La France et l'Angleterre, rivales depuis bien des 
sièi-lcs, ont tini leur pui-sancr pour i-tnpi"clicr ci-tte 
vente de chair huitiainc; leurs ua%'ircs parcourent les 
ners |M>ur capturer les bltimcns ttéffièn,' dont le 
eapitaue et l'équipage sont punis avce riçuear.Cela est 
encore bien ; cependant si l'on veut cultiver les eolo- 
nies , comment conserver les eolooles sans adicter des 
nègres ? ■ ■ •• 

Or, si les planteurs peuvent acheter des nègres, ne 
hnt-il pas que des particuliers en aillent chercher à la 
eated'Afi-ique? 

Il y a une contradiction manifeste de la part dcS gé- 
néreux antagonistes de la traite. 

Aussi , qu en résnlte-t>il ? Ccst que des êtres à face 
humaine, qui dans les flancs de l«"ur navire recelaient 
cette marchandise prohibée, des êtres blancs comme 
nous, se trouvant chassés, poussés i bout, traqués 
par quchpie navire croiseur, se débarrassent de leur 
eargwsasi eu la jeunt par desstis bord. 
. Mallienrcusement , en un jour on ne change pas ce 
que les siècles ont fait. Aussi doit-on s'attendre à voir 
renouvelar des Wnwnrspnreillca à celles qn*eipriate la 
gravure. 

Fetrt-étre poorrait-ott eqiMilier les intérêts dies plaa- 



tcurs, et les devoirs que nous impose riiltllMwtlé, par 
quelque mesure analogue à cellc-ci : 

Une grande compagnie, anglaisé on française, libre, 
ou mieux encore, dclégnée par les deux ^ouvernemens 
réunis , et fondée comme se sont autrcFois fondées les 
compagnies commei-ciales des Indes, après avoir cfTcc- 
tué les calculs convenables, se chargerait clIeHnénie, 
Irgntement et avec prii ilt'ge, de pouivoir les coloUis 
d une <]uaMtité suffisante de nègres pour 'cquilibrarlcs 
besoins annuels. • ' 

Dans ce but , rllo nouerait avecjes populations de la 
côte, qui vendent leurs prisonniorsou leurs condasnnés, 
des relations légalrf, ù l'aide destpielles elle pourrût 
plus tard leur inciil(|uer la civilisation européenne. 

Les nègres aclielés seraient considérés comme des 
soldat» enrrgimenit't , iip|>arten«nt h la compagnie qui 
les louerait aux colons selon certaine"; réi;les. 

Nos soldats ipii tombent au noU ne sont-ils pas, sous 
un certain point de vue. ti-llenient esclaves, qu'on les 
fusille s'ils -déserti'nt, ou s'ils rendent à leur lieutenant 
la jtoussée qu'il* m ont rrnir? " • 

l.es ne_,'ies |)<iiiii lirrit suivre rliverses voie"; dans la 
vie. Les uns demeurant toujours enrôles, comme 
vieux soldau, auraiént au moins l'avantage d'Are sons 
une dépendance gottvernenenule, et' non pas soiu loi 
caprice des 'partieotic^. D'antres snivraient les rootés- 
qui leur seraient ouvertes pour sortir de la dépendance, 
et conqnérir la liberté D'autres pourraient faire rctotir 
dans leur patrie, et de> iendrnent des centres de'dvi- 
lisation chacun dans leur tribu. ' 

Ceux qui travailleraient sur les habitations subiraient 
nui' siiiveiliance prot< ett iee , et comme îl senût dé- 
fendu d'acheter des néercs, In traite cesserait. 

Les colonies des-iendraicnt ainsi des ateliers univer- 
sels, des écoles d'ensi-ignement général , où les noires 
populations africaines, qui se traitent entre elles avec 
plus de baibaric que les colons ne traitent leurs escla- 
ves (car on a peut-être exagéré ou du moins trop gé- 
néralisé la cruauté des maîtres), passeraient toutes 




( Npgricr^ jetant Irur cargaison i h mf r. ) 



alors, el successivement, pour apprendre à conquérir 

leur placrc, et à mériter un grade dans réchetle dviKsée 
de U grande famille humnine. 



T^i cupidité vit au mlKctt de la société comme un 

ver destructeur au sein de la Heur qu'il habite, qu'il 
rouge, et qu'il fait périr. , L'Asaii BiLeavo.. 



La lot n'est pat fidië pimr iThomme de conscience et 
d'honneur. EtcuaaiisoH. . 



T^es maux du monde dureront jusqu'à ce que les phi- 
losophes deviennent rois, on jusquà ce que kt roit 
deviennent philosophes. PiuTCH. « 





s. ^ 





CONSTAISTINOPLE. 



Cette ville magnifique est siluve sous le ^i* deerc d« 
latitude scptentrional«, et vers le 16' degré de longi- 
tude orientale. 

Elle Alt fondée environ G60 ans avant Fère chrétienne 
par Pausanias, roi de Lacédémone, qui lui donna le 
nom de Bysance. Constantin , sous le règne duquel cps- 
sèrent les persécutions contre les chrétiens, lui dunna 
•on nom, et y établit le siège de l'empire d'Orient au 
commencement du iv* siècle. Les Français s'en empa- 
rèrent en 1304, et les Grecs la reprirent en 
Mahomet II en chassa les Grecs l'an i4^3> et en Gt le 
siège de son empire. Les Turcs lui donnent le ^lum de 
Slainboul. 

L'emplacement qu'occupe Constantinople semble 
Mvoir été marqué par la nature pour l'établissement 
d'une ville du premier ordre; elle s'élève en triple am- 
pliilliéâtre sur un promontoire triangulaire, défendu 
par un bras de mer étroit, et qui s'élargit insensible- 
ment dans la direction de l'Asie, dont il n'est séparé, i 
son [joint le plus rapproché, que par un canal étroit. 
Un bateau petit faire ce trajet en moins d'un quart 
«rtieure, et communiquer ainsi d'Européen Asie. Ce 
détroit, que les anciens appelaient le Bosphore, parce 
qu'un bœuf pouvait le traverser à la nage, coule, dans 
un espace d'environ six lieues, entie la mer Noire et 
celle de Marmara. Ses bords oiïi ent le speclarle le plus 
▼arié et le pins pittoresque ; il fait un coude en entrant 
dans la mec de Marmara, enveluj>pe Constantinople, et 
forme, par une de ses branches qtii plunge dans les 
terres, le j)Orl appelé la Corne tfor, qui sépare la ville 
proprement ditè des faubourgs de Gninta et de Péra. 

Ce po'rlV^ù» dans la gravure, on voit enlrt>r diffé- 
rcni bâilhiens, est p.ir sa situation et son développe- 
ment nu des plus beaux du monde, et convient à la ca- 
pitale de l'Kurope et de l'Asie c*rntrales. La ville forme 
«in triangle, dont deux càtés sont baignés par la mer de 
Marmara et les eaux de la Corne d'or, tandis que la 
l>ase qui tient au continent européen présente un pla- 
teau élevé, dont quelques inégalités rompent seules la 
surface. 

Le terrain de Constantinople consiste et» mlliocs à 
peate insensible, qui s'élèvent graduellement du côté 
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I du continent, tandis qu'elles déclinent dans la direction 
du sérail placé .ï la pointe du triangle entre la rade et 
la mer. Les Romains, en souvenir des S4-pt collines sur 
lesquelles Rome était bâtie, appelèrent aussi Constan- 
tinople la ville aux sept collines , comme pour l'asso-» 
cier à la puissance de la capitale de l'empire d'Occi- 
dent; cependant celte dénomination manque de justesse, 
car si l'on ne considère que les collines sensiblement 
prononcées, il y en a moins de sept,' et si on les compte 
toutes, le nombre en est plus considérable. Le point 
culminant de la première colline à partir du sommet 
du triangle, est occupé par le sérail ou palais du sul» 
tan. Derrière ce palais, et sur le revers de la pente, 
s'élève le dôme de Sainte-Sophie. La seconde cnilina 
est couronnée par lu mosquée d'Osman, dont le dôme 
frappe par sa hardiesse et sa hauteur. La mosquée de 
.Soliman , plus grande encore, domine la troisième; un 
ancien aqueduc, dont les arches hardies produisent un 
effet magnifiouc , réunit la troisième à la quatrième. 
.Sur le point le plus élevé de la chaîne des collines, le 
sultan actuel, MaMnoud, a fait construire une tour 
élevée OÙ une garde veille sans cesse, pour signaler les 
incendies qui se manifestent fréquemment daus cette 
cité dont toutes les maisons sont eu bois. 

Quoique la principale rue de Constantinople, qui 
part du sérail et traverse la ville, ne soit interrompue 
(|uc de loin en loin, les maisons sont en général sépa- 
rées lis unes des autres par des espaces nus ou par des 
jardins, des arbres, d'anciennes ruines, et par des 
mosquées isolées dont les minarets , élancés comme 
des Ùèches et d'une blancheur éclatante, contribuent 
puissamment à la beauté de l'aspect. 

La situation de Constantinople sur des hauteurs con- 
tribue à sa salubrité. Ouverte aux brises qui soufflent 
du Bosphore, de la mer de Marmara et des plaines de 
la Thrace, elle est nettoyée par les eaux de pluie qui 
descendent des collines et qui balaient les immondices; 
cep<'ndant elle est souvent exposée à In |>este. 

Constantinople est entourée de murailles flanquées de 
tours; ces murailles et ces tours, du côté de la mer de 
Marmara et du port , où jadis leur ntiliié , comme 
défense, était peu sensible, sout dans un état de dé- 
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gr«4*tioa complète. Dans plusieurs (.■(ulruîts , t-Ilcs ont 
mèt»9 «QtiéreiMiit disparu i mau du côté du con- 
limait, od elles' étakot «saentlellea.Coiniantiiiople pré- 

vnlf une triple l'ij^ne dr iniiraillis .inciennci , cxtrènit- 
mcat rurles, f t qu'il serait lacUu lic rcparci'. .Sur (jUL'lijtics 
points, nv% comtiuclions ou partie dégradées uiTrciit 
dcsrruinu5 pittoreiiqucs d'un eÔi-t ui>i<|uu. La longueur 
«te cette ligue, di-puis le fond du port jusqu'aux sept 
tours, est il t-iiviioD line lit'uc et (Ji-iiiie. 

iiaivaot Ifh cakuU le» pins exacts, la |iopulaliou de 
CfHMiMMiinople, c'est-à-dire de I* vUie prupremeot 
diltt, peut éu« évaluée A eauiran diiq>Gent miUe Ames; 
Si fon< ajout» A «e^ nombre V oommo oniieTalt>-aerfinai- 
rt uii i-i . i l iKtpuLaliun ili-s f.iiibunr;;* de Péra vt GoUua^ 
et celle ûti^uian qui, liiea qu'eu Aâic, as&c» voi< 
siu ipour étre>coi»Ml«ré connue uue diipeodanoe de la 
viilk>OQ«eriveraàuotutaldesept à huit cent mille Ames 
eu y comprenant le» Turcs, les Grecs, les Arnivni4*ns, 
I«rs4uil!>et les l'rAnrs. Qurllc que suit l.i direction que 
rof»<ait sMine«pour sa rendre à ConUanlinojile, soit 
qiiÂd'iM-aHiM-pnr4et'l>erdanelles-«» ta nwr de Star- 
niara, soit qu'on di-sa-mir !f Kmphore eu sortant de 
la iner Nuiiv, uù< qu'un au traveiau le^ plaiuc^ de la 
Tb^ne{ soit 4?niiu<qu''Oo vienne de descendre les riva- 

Ijcswitenliinna àc VAai»^ et^qn*- l'no s'y jmdiepar Ga- 
auap cat>nnfille se-présentn^MMt leganUroiniir la reine 
di stcilt's; iiiaii» ric-u n c^iiU.- la iHUiité du [joint de vue 
dout ou jouit lorsqu'on arrive en descendant le Bos- 
phore. 

Quand (M «taaûae sa «ttuatîou, on comprend aîsé- 
miart .4»mbien II senut avantageux pour les Russes 

d'co faiu- l'ciitl f|i(*)t de leur coimmi cr im'i idi'nial , doul 
tous les produits pourraient facilement se tian^porter 
de . l'inti rieur de leur empire dans la Méditerranée. 
Aussi, depuis i'iiM re-le-Graud , les czars viseut-iU con- 
stamment à ce but; mais l'intérêt des autres nations de 
l'Europe s'y oppose, tt l'Angleterre et la France ne 
SAuratutl y conacuUr sam aLdi^t^er leur pnêpoodéraoce 
dioa cette mes;. 



CoiQinc on se gâte l'e&prii , ou se gâte aui>si le seuli- 
ment. Ou se forme l'esprit et le seuliiiient par les cou- 
versatioost Ainsi les boanes ou les mauvaises le forment' 
ou le gfttent U importe donc de tout bien «avoir chniiûr 

Îiper se le formeret ne point le ^Ài^^r ; et on ne saurait 
aîi» ce choix y ai on ne l'a déjà formé et point gÂté. 
Afalli cela fait OU cefcle d'où luea beureux sont ceux 
qi^ sortent^ Pasoub, f*eiué€u 

OOKPOaâTIONS.- 

XAiTaisE. — ut cBEF-o'oRtnraE. — mviLicxs nu 
couonaiTum *v Momi ao>. — isoa aaoumnr. 

Plusieurs anciens auteurs font menlion de collèges de 
négocians, de serruriers et de quelones antres profes- 
sioos, qui , ebes les Romaine, ont dû avoir beaucoup 

de raj iports avec nos coimuutiautés, corpsdi- marchand'^, 
corporations, etc. L'iu^btilution des collèges, dout le 
seul peuple romain nous fournit TeMttple, disparut à 
répoque de l'invasion des fiarbarca; maie il est vndseran 
blable que la tradition conserva le souvenir de cet 
usage, et, par difTércnï motifs, les seigneurs le firent 
revivre dans les pays de leur dépendan c e ; peut-être 
nftme currat'^ls 1 intention d'enoowagar Ici «tt» par 
des privilèges et des distinctions. 

Il n'existe rieu de pâ.;^itif sur l'époque de l'institution 
<\^i ' Qiiimouautés de marchands ^ un sait |)Uis précisé 
mmtqu'ciles étatmtett.pleia exenaoaA la fiu du. règne 
dnAMut Louis; maie ranodatimi de* miwiers entre eux 
reniotirc bcaucimp plu^ fi.mt Dès la seconde race des 
iQii de i' t AucCj il est ^ue^Uu» d'un rm des merciers, 



dont les fonctions consistaient à veiller sur tout ce qui 
concernait le commerce; il était alors, pour les mar- 
cbands de tout le royaume, ce que furent plus tant le» 
jurés pour chaque corporation ; seulement, ses pouvoirs 
étaient infiniment plus étendus -, il jouissait de grands 
privilèges. Ht-nri IV supprima cette charge en i58i. 

Depuis leur origine jusqu'à la révolution qui ren-» 
dit le commerce libre, les corporations se eompocMort 
de personnes d'une profession bien distincte; ainsi, 
pour être membre d'un rorp^ de marchands , il fallait 
être de la profesMon exercée par les membres de ce 
corps}, .dans presque toutes» on exigeait, en onin»^ 
qu'attcnn de cens qnl cnmposaÀrat la. socielé nvfll 
pai tif d'ntif r<itiimunauté [tii |iùt' avoir dès droit:, t-t 
dus intérêts opposés; par cousequent«f oelui qui autsaU 
exercé deux jnétieta» xltHUtilt pn- 
di£ttnnLa 
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res , :>avotr : par prescripfhMly parietlm | 
acte du Parionent. 

Anoins fie dissolution, aucun membre n'ava 
et ne pouvait disposer en rien des biens de la com« 
munauté, qui étaient inaliénables; le soin des affainn 
communes était conlie à un fonctionnaire rcvéïu du 
titre dé directeur, syndic, juré ou garde, etc. Cet 
charges se tran^smettaiciu pai éleCtioD; le juré préaidlil 
les assemblées de ia cniiiiiuiiautc, faisait recevoir les 
apprentis et les maîtn s , et observer les statuts et rè- 
gleinens. 

La maîtrise était te drt>ic qu'acquérait un ouvrier de 
travailler, non pour sou prupt e conqtte, maïs unique» 
m .'it [i nir celui des marchands. Ce n'était qu'après 
2L\un- lait cmq années d'apprentissage, autant de coœ- 
pagnonage, et avoir passé par rcprcuvedttdkf^ffcKmvi^. 
qu'il pouvait prétendre, en payant une somoe <MW 
forte , à se faire enregistrer au bureau de la commu- 
nauté dans laf[ucl!c il avait dessein de se faire admettre. 

I^c chef-d'œuvre était l'ouvrage reconnu le plus dif- 
ficile de laprofëasion du postniantic'était, par exempte^ 
la courbe ratnpantc d'un esralier, pour les charp<-nticrsj 
pour les ouvriers en suie, c'était de remettre daus un 
liai propre au travail le métier où>lea maîtres et 
syndics avaient porté le- désordre, etc. 

Les fils de maîtres n'étaient point tenus k l'apprentis" 
sage ni .tu rompaj^-nonat;;».'- A l'a^c de vint;t et tin ans ils 
étaient enngistrés sur le livre de la coaaniunauté. Tuute> 
fois, préliitiinaircment^ fb étaient en général soumis à 
l'épreuve du cbef-d'eettvn, quoiqu'il» en Xtuicnt quel- 
quefois dispensés. 

Apr^ être parvenu au grade de maître, ainsi que. 
nous l'avons indiqué plus haut, l'ouvrier prenait une 
lettre de mardund, et acquérait alors le droit de faire 
travailler pour son compte un nombre indéterminé 
d'ouvriers, et de vendre au public le produit de leurs 
travaux. Vers le milieu du xvm* .siécîi , les frais de 
toute espèce qu entraînait la réception d'un marchand 
s'élevmt environ juaqu'i deux mille livres. 

On peut reconnaître que, dans foriginc, les corpo- 
rations rendirent des service^ au commerce; elles con- 
tenaient les premiers germes de l'esprit d'association . 
qui , mieux dirigé, eût pu amener de jpntssans résultats; 
comme institution de police, etlesneiomit pas non.plus 
sans utilité, elles maiu tinrent l'ordre et l'harmonie parmi 
les ouvriers et les marchands. On sait combien, sous le 
rapportpolitique, cesoorps N raidirMtsouTcnitndcu> 
tables au pouvoir dans le moyen Age; un se rappelle 
avec quelle énergie, en i336, les corporalicas A; 6and, , 
le brasseur Jacques d'Artevcld i Irui tt'te, se défeodi- 
f enl contre les armées du comte de Flandre : d'auteea., 
eacmples, également remarquables* démontrent. I"!»» 
flueuce qu'exerçaient sur If r>-ite de la population, et . 
la place iiupuriante qu'occupaient dons l'État les com- 
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munauu-s, coufriiries ou. corporations de maîtres et 



On a p^bKé depuis quelques . annces beaucoup de 
détails sur les us^j-es et sur ws privilvi^' des corpora- 
tions : on r.ipportc que chaque confrérie avait le droit 
de s'assembler dans une église- désigni**, où ^ient ren- 
feraiéa h rhinir ms IwuIs boaHan<<fflei»ris, ses Kwn, 
«es cierges dorés , ci !n bannière sous laquelle U'i con- 
frères s'assemblaii-rit pour délibérer sur les affaires de 
la communauté, pourré(;ler la marche- aux processions, 
nus entrées , et k tovte» Ics-eMmoBiw AttxqueUes ils 
atticot droit de préseoee. 

I.a confrérie avait um: caisse de réserve, dont le 
montant était destiné à exercer des œuvres dv chnntt<, 
et k secourir ceux det-MOilwesqui se trouvaient ruinés 
par«in«ecideiitni«ll«RifeBX et iiaprévu.Sil'iiii de ces der- 
niers trépanait , la confrérie aarâitaît en corps à tes 
funérailles. Les socii ti'-. «le scrours mutui h (|ui esiMtnt 
aujourd'hui à Paris ont cooservé ces usages. 

La corporiitton des chaussetiers d« Rouen avait le 
privilé|;eae faire Tanoiâne avec le couvent des Jacobins, 
et de recevoir, pour ses bonnes oeuvres, winirt ^ous par 
récrption di' c)ia(pie nu-surciir de s«fl. Celui ci d< ^ ut , 
en effet,, so présenter diez le maître des chaussetiers 
pour qu'il mit sur ses lettres de récvptkni les sceaux de 
saint Jacques et de saint Louis. 

Le luaUre dti chaussetiers portait, deux fot^ pnr .in, 
le pain et le vin aux pauvres de l'Hi'itel-Dieu. Si l'un 
de ses confrères était reçu malade dans cet hospice, il 
avait -droit ft une double* pitance.' Tels étaient i«s pri- 
vil^^esdc In corporation, c<infeiuis d.7ns les ordonnances 
<t lettres patentes de saint Louis, conservées dans un 
«lui d'or. 

'H paraîtrait ipie, dans les premiers temps, plusieurs 
^ MS établissemens fnrent religieux en mt^ine ten)p> 
que con^nicrcinux T. a (orpor.iiîon des pnnnfcf on fai- 
seurs de ponts, et dont le fondateur est saint Bcnceet , 
fultle ce nombre. Sur les |>!ans qu'exéenlaiait les chefs 
de ces carps« ou ^tielquefois les moines, presipie uniques 
dépo<.itaîresdes«nencesà cesépoques reculées, le* cntre- 
prisei se comini nçaii nl , se poursuivaient durant ptu 
sieurs générations , et s'achevaient enfin, mais toujours 
d'après les plans primitifs. Ce fut ta conîréne des pon- 
tifes qui construisit les premiers ponts de pierre, et 
notamment relui de Saint-Esprit, daits le Dauphiné, 
l'uo des plus hardis qui existent. 

Mais les corporations, qui, dans l'origine j produisi- 
rent des résultats avantageux, défgénérèicnt peu à peu 
c!e le'ir institution première, et finirent par laisser tfans 
ies niaïus du petit uambre le uiunopoie du commerce j 
piluieurs hommes célèbres plaidèrent long-tem|is contre 
leur existence avant qu'elles ne fussent abobes. Jean 
da Vitt soutenait notamment que la «nn assuré des 
corps de métiers et de uiarehands rendait ceux qui en 
Daisaient |><-irticindolens et paresseux, parcequ'ilsavaient 
la eartitude que l'entrée du commerce était défendue 
à' ■■• foule de aena fort babiles, qni tut ponvaient 
«MAonler les tOmealtés et le* obstades qif en leur op- 
«posait, à cause de leur pen de fortune. 

Un édit de i7«j6 déclara le commerce libre; mais 
èiwMdt tes corps de marchands furent rétablis «vec 
'quelques modifications; enfin, le i3 février 179I1 la 
loi aoolit4éfiiittivement les raaitriseS| juramlesi et toot 



Le plus bel objet de l'univers, dit un certain philo- 
so]>he, est nn iManèlie' liaaraie-aitx prises avctf r<id«' 
versité ; il y en a cependant nn plus bel eoeore ■ 
c'est liioimètè homme qui vient le soulager. 



r et Schiller voulurent se faire chirurgiens 
dans<foor jeunesse ^ mais le daslia lê law défendit. « Il 
existe, ienr dit-il, des blessures pins profondes que 
celles du «orps ; goérissea^k» 1 s Et tous les deux ccn-> 
~ Jaw^Pam. 



?sOTRF,-r)AME DM PAKIS. 

L'olisciirité qui euvelop|R' ies comiin^nceiuens de no- 
tre histoire s'étend également sur l'oriitine de >'otrc- 
Dame; Il est difficile de découvrir, au milieu des n'-cits 
contradictoires «fue l'un trouve dans no< snctens hisiu- 
ri<'ns, quri fut le saint «in !(■ roi qui j«'ta les f«<i.iia- 
tions de eeite église. On rencontre beaucoup dehclie.ns; 
on se p«-rd dans luie ft)ule de conjectures. 

Ainsi, les uns prftend<'nt qne saint Denis posa -la 
pirmière pierre de i'édt«ÉrNotre«-Dame. Est-ce dans la' 
cité, est < e dans les fannourgsPe'est er <;n"i!s ne Jéc! li. -nt 
pas. Lui donna-t on d'abord lemmi de Soft-Otutte 
ou celui àe Saint Demi du Pas ? c'est ce qu'ils ignorent. 
Or, tout porte à noire que rintencntioii de saint De- 
nis dans la conslrticlïou du cette église doit être com- 
pl<nriiieiit écartée. 

£11 effet, Grégoire de Tours nous apprend que saint 
Denis est venu àf Paris lorsque cette ville n'était -en-- 
core que « Lutèce , entourée de la .Seine, située d;tns 
uru' ile j>eu étendue, où l'on aborde des deux cotés par 
des |)oi)ts en bois, .. comme dit Julien, dans le m* siè- 
cle, sous l'impéiialat de Dèoe. Dam ce temps, Paris 
avait pour pontifes leaf Druides; pour cérémonies teh— 
;.'ieiises , des s.tcrifires humnifi<5; pour foi, l'idoMtrie et 
1.1 haine du christianisme. i)aiiit Denis et ses néophyte* 
ne pouvaient célébrer les saints mystères qne dans'dca 
souterrains , dans des endroits écartés de la viUe, «11- 
jwlés eryrpttr, que fon suppose avoir été dans renmia» 
cernent où se trouve le quartier Saint -nermain-des- 
Prés: il est donc très peu probable que les Gaulois, 

3nî auraient sacrifié les chrétiens atir l'autel des Drui* 
es , enssenti toléré la construction d'une église catho- 
lique diteiTenoeinte ra^me de la ville naissante. 

Il est certain que les persé-eutions cessèrent au iv* siè- 
cle, que plusieiirs églises chrétiennes a vaienlété agglomé- 
rées dans l'île de Paris et i! est probable qu'une d'entre 
elles prit le vaeu Ut deSaîntcsMarie. Cette probabilité 
prenu tous les earaetArei d'une certitude, par l'existenca 
le plusieui s litres au|}n riti((iies. 

Ainsi, vers la lin du iV siècle, Chiidebert fait dona- 
tion, dans une ^a rte, de la terre de Celle, prcs.Mon- 
tereau-Faut-Yonne , à l'église mère de Paris dédiée 
en l'honneur de Sainte-Marie; ce qui prouve que cette 
église fut bâtie sous la pri-uiièrc l aee de nos rois. 

Dans la vie de saint Cloud, vi* siéde, ce saint foit 
donation de son monastère à PégUse-mére, c'est-à-dir» 
rir .^inte- Marie ; enfin , Frédégonde se retira dans l'ia- 
lérieur de ia ba&ilique dédiée en l'honneur de Sainte-. 
Marie. 

Sous Phitippe-Anguste, Maurice de Sully fit oon» 
stmire , sur les fondations existantes , le âioenr de 

l'église élevé en face de la rue nouvelle qui reçut et a 
gardé le nom de rue Notre-Dame.Cette rue fut célébrée 
par le poète Guillot, daxm* aiètle, dam aok Dietlm- 
in des me* de Paris t 



VMiseaJasWi. 
~ MVn vfas i^psis, privéniMiit 1 

La TtM du .Sabloa par m'.iin<', 
Pnit rua Neuve de Notn L>amc>. 

En 1182, le grand-autel fut consacré quatre jours 
après la Pentcoùle; une inscription « trouvée sur les 
picnrcs du poitail diesoroisées, proav«,^i*cii laS? ony 
travaillait encore, et ce ne fut qu'an wv* riide qu'em 
«Git taTHÎBâft DoM^ M mît phn de trois siècles k élevée 



i..y 



«4 



MAGASIN PITTORESQUE. 



ce monument : 1.1 rclipoa du Chritt CUÎC établie CB 

France depuis dix siècles. 

La forme de celte é^^lisc est dans l'iuténeur un« 
croix Utioc. C'ett im moDiunent gothique, et qui nré- 
sente h rextériear le caractère dtttinetif de rarelntec» 

turc des fîotlis, pat les arcs-boutans disposés à partir 
de la tour des cloches, contrebutùs au dehors sur le» 
VoAtes , et qui oppoaeut leur réaUtanoe aux efforts de la 
aonssée. Sa longueur, dans i'«nnve, est de 65 loiaes} sa 
largeur de 'j.'i -, <a hauteur, au-dessous de la eief de 
voûte , de 17 toises i pieds. 

La façade a été élevée sou's Philippe- Auguste; elle 
est terminée par deux toun carrées» et sa MTgear est 
de 16 toises 4 pieds. 

Nous donnerons dans la suite une vue de IVnsemble 
du iimiiiinieiit , qui i st un des crhef> d'œiivre di: l'art 
SOthi(|ue ; aujourd'hui nous représentons seulement les 
détails principaux du portùl ou milieu, qui oITrent un 
caractère d'orii^inalité très remarquable. 

Au-dessus des trois portes, avant la révolution* de 
9!^, vingt-sept statues des rois de France ti;;uraient 
sur une seule lij^nei le premier était Cliildi-bert; le 
dernier, Philippe-.Vu^'uste; on y voyait Pepin-le-Bref 
assis sur son limi. l'iilin^ sous les deux nielles cjiii sé- 
parent le purtaiUniiiien des deux portails étaient deux 

Statues: la Foi et la Relidon. 

Un gcntillioaiiiic de Chartres avait adopté tout un 
système sur Tensemble de cette faç^e. Ce gentilhomme, 

nomiiu- (^.iiliinenii de .Montluisnnt , J trOttVMt tllistoire 
complète de la science heniielique. 

Ainsi, le Père éternel, étendant ses mains sur deux 
•Dges, c'était le créateur tirant du néant le souflle in- 
combustible et le mercure de vie. Au portail à droite, 
le triomphe de saint Marcel ayant sous les pieds le 
draeoD, euiait la dêcouverlc de la pierre obilosophale; 
car les deux élémens, le fixe et le volatil, étaient repré- 
sentés par la gueule et in queue du dra^'on. 

Il nous est impossible d admettre ces explications , et 
malheureusement il n'existe auctme description raison- 
nable des dessins bizarres du portail-milieu, que, fidèles 
i notre promesse de montrer la vieille France, nous 
avons dû reprodiiiir : 

La forme de ce portail c:>t une voûte sans péristyle et 




(Porlail-niaiM éa Wetri Pws.) 

sans escalier. Les assises contenaient les deux slatUC» 
dont nous avons parlé , et maintenant sont vides. 
Le sol , tout porte li le croire, a été exhaussé, car le» 

traditions nous .apprennent (pi'it v avait un certain 
nombre de marches dans toute la largeur de l'éuUse. 

Au-dessus de la porte se trouvent trois ■subttviska» 
en bas- reliefs. 

Le Père éternel est au sommet; deux anges sont I 
ses côtés. Cette composition est gracieuse. 

La seconde subdivision représente un diable traînant 
par une chaîne dont les anneaux sont d'une forme ob< 
longue, une foule d'hommes et île femmes, qui, pro- 
bablement, sont la persouaificalion des crimes et des 
vices. La6gure de ce diable est vra im nt satanique; il 
a un corps et des jambes de lion. Au-dessous, se trou- 
vent des figures sans expression de saints et de saintes, 
qu'il eut été inutile de représenter ici. 

&U. bas-reliefs sont à droite, dan» la >uussure, il 
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semblent consacn's au triomphe de l'Enfer. Notre se- 
COttd* grsvure en est. une représentation aussi fidèle 
iprïl était poanble de Tentre^rendrc. 

Nous avons cxagt'rt le fruste; il le fallait, car on ne 
saurait vtaiment imiter le dérèglement incroyable d'i- 
maginntiun de l'artistir qù «sculpté kt aoèncs dscca 
baa-relie£k 

Des diables hideux, des reptilrs, des flaïames, des 

chcvanx, des corps mêlés, des prêtres, d<f% rois et des 
reines, des enfans égorgés, d'atroces expressions de 
Amlears, des rires infernaux, quelques lif^^res cal- 
aM»| des tortures ridicutesou obscènes : voilà les sou- 
▼enirs'dont on est sntri, après a>oir Ion (t- temps con- 
sii!t-ié, au parvis ^'ofl(■-l).^m^ , ce ni<. lnnf;r bizarre 
d tnst rumens de supplice, de fourches et de corps en- 
lacés. 

Siècles étranges que ceux où la poésie religieuse , 
descendant de la chaire sacrée , entrafatit i la pieté par 
des prédications (H |>nrtii' suhlimes oUjJRllMques, par 
des apostrophes du plus terrible tragique' ou du co- 
mique le plus trivial; et, à là porte même du temple, 
.«réparait le peuple des fidèles à ces drames inouis, en 
suspendant sur sa tète, i coté des images pures et 
naïves de la ooar oélote, les oonfes inttmes do saUiat ! 
I 



LE TABAC { NrCOTTANJ TABàCVM). 

Cette plante est originaire de rAmériquc, et c'est 
des balutans du Nouveau-Monde que nous avons re^ 
les prvmières leçons sur la manière de l'employer; mais 
les disciples ont bientôt surpassé leurs mniln s 1rs m ts 
de l'Ancicn-Uonde, appliqués à cette production nou- 
velle , ont varié ses formes , perfectionné ses propriétés, 
modifié les usages qu'on en fait. Sans examtoer û ces 
usages sont justifiés par la raison , il faut bien leur re- 
connaître de puissaiis ,'itlr,iits, pnis<pi'ils ont 'iurmonté 
les obstacles que leur opposaient les distances, les pré- 
jugés, la diversité des moeurs, la religion même. L'his> 
toire de l'introduction du tabac en Europe est instruc- 
tive sous plus d'un rapport : en voici une courte notice. 

Vers le milieu du .xvi* siècle, l'Espagne et le Portu- 
gal reçurent le premier envoi de uUmk : ou donna ce 
nom aux feuilles desséchées de la plante (que les indi- 
t'énr's .Tméricains nommaient petun) , parce qu'elles 
furent tirces de l'ile de Tabagiy, l'une des Antilles, près 
de la c6t<; de la province de Caracas. M. de Nieot, alors 
ambassadeur de France en |>ortugal , en envoya une 
petiti» provinoo à Catherine de Médicis, qui y prit 
t^oût 1 1 l'accréditai en sorte que le tabac |)orta quelc|ue 
temps en Fnmee le nom de poudre de la reine. A la 
même époque, le cardinal Sdnta-Crocc l'introduisait en 
Italie, rerenant^ if bpagpe, où il avait rempli pen- 
dant plusieurs années les fonctions de nonce 'aposto- 
lM|ue. Il par.i't f]uc l'acquisition du nouveau sternuta- 
loire fut un immense bienfait pour les nez italiens, car 
la reconnaissance fut bruyante, et les louanges du car- 
dinal furent jointes à celles de son importation. 
. En Europe, le règne du tabac en poudre précéda 
celui de la pipe; mais bientôt, l'un et l'autre usage de 
«ette plante furent écalement en vogue; toutefois, la ta- 
bakière se conserva dans les'raiif(l élevés par lesquels elle' 
avait débuté. CejM-nd.nnt , l'Angleterre ne fut pas ton - 
^urs souinuse à ces règles d'étiquette; le tabac y fut 
apporté par des marins , et l'on sait que le passe-temps 
de fumer cet d'uii'grand.seoonjrs contre les ennuis d'une 
longue naviiêatum. tes uns' attribuent cette importation 
k Waltcr Ralei^h , et les autres, à François Drake, na- 
vigateur célèbre, auquel les indigèiies américains avaient 
fait connaître refTicacité de la fumée de tabac contre 
les indigestions. De quelque part que vînt ce remède, 
il fat très goûté par la haute noblesse, et passa bientdt 



dans toutes les classes. Ce fut en Angleterre que l'on 
établit les premières <n^g<V'.f. Uans les procédures cri-^ 
miiit '.N ^ . les jurés délibéraient'en^fiuMmL'^- -éi^-,.. ■ .t 




Peu à |)eu , reti,;mii UK ut s'affaiblit , et la réflexion lui 
succéda. Ce changement ne fut pas favorable au tabac; 
il eut des ennemis dés qu'il eut à supporter la sévérité 
d*on examen. En France des médecins s'élevèrent avec 
force contre l'abus de ce plaisir ou de ce nu «licarnent ; le 
célèbre Fagon fut de ce nombre; afm de s'opposer plus ef- 
ficacement aux progrès (le la contagion, il lit soutenir une 
thèse publique, où lis |>ernicieux effets du tabac étaient 
exposés et prouvés par de nombreux exemples. Trop 
occupé h la cour pour présider lui-même à la discussion 
de cette thèse, il se fit remplacer par un médecin , qui 
fut pour le tabac un juge très sévère, mais qui dnmt 
toute la%éance tenait à la main une tabatière oij il pui- 
sait incessamment ; l'audiloiic n<- put s'empêcher de 
sourire, et l'autorité des raisonnemens s'évanouit. 

En Italie, le pape Urbain VIll lan^a les foudres de 
l'Église contre cp'ux qui auraient osé prendre du tabao 
dans le temple tlu .S. i^neur. C< tte bulle d'cxrominunî- 
cation fut renouvelée par le successeur d'Urhaio. 
An cnmmencement du xviii* siècle les curés de Fraiioe 
tonnaient fréquemment, dans leurs prônes, contre ceux 
de leurs parois.siens qui troublaient l'odice divin 'par 
le bruil qu'ils faisaient eu pulvérisant leur tabac ; car, 
i cette époque, les campagnards, et beaucoup de cita- 
dins, portaient dans leur poehe, au lieu de tabatière, 
un bout de tabac et un instrument pour le broyer ik 
mesure qu'ils en avaient besoin. I.es mahométans furent 
plus rii;oureux que les chrétiens contre le crime de 
fumer; lu siiUan Amurat IV condamna les fumeurs à la 
mort. 'Xes Turcs de Russie ne poussèrent pas le «èle 
aussi loin, les fumeurs n'y eurent h redouter que l'am- 
putation de leur nez, considéré apparemment comme 
la partie la plus coupable. En Suisse mèmi-, sur cette 
terre classique de la liberté, il ne fut pas toujours pos- 
sibld d'user impunément , soit de la poudre, soit oe la 
fumée lie tabac; défaut de lois prohibitives, l'indi- 
gnation publique eût poursuivi les délinquans ; mais 
enfin , les magistrats s'apprêtèrent è repousser la conta- 
gion : le sénat de Berne donna l'exemple aux autres 
causons, et publia, en 1661, un dvcaloguc, où IcMimt 
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éÊ tuÊtm «Mit (idca<l« par Oint mène, tammt toirol 
— h Mi aurti i!. gn Angltterre, le rai Jaeqwet I— . mr- 

Dnmfué le Saloinon de la Grande Brrtngne , avait pu- 
blié, «B i6o3, un î'crit uù ii ne «li*dai|:iijiit d'culrcr 
ttk léceOMlre les partisans du tabac, rt traitait avec 
une extrême «évéritc « cette habitude dégoûtante a la 
vue, rrpouttatlte pour l'odorat, daii(;fivu.<vf puiir le 
cerveau , malfaisatiti p u la [.oidinc; i|tij n-pam! 
tfor du fumrur des « xlialaison-'» aus^^t iaft-ctc-s i]iie si 
elln sortaient dus antres infernaux. » 

llAl(;rê les efTurts lie cette lij^ue de la p'ihiii[iii', de 
U rrlij^on rt de la médecine, le labac douiitie paii>iblr- 
ment aux lieux même où il fut prosc-iit avec le plu» 
de rifueur. Cependant, les débats ae sont pas lenDiai*» 
au sujet d« «es propriétés inérficinelet , et de rinliutnice 
<m*il exerce sur les oi!.'nni-s sotimis habiiuellenx-nt ;i 
sen acUun ; mais It'A pa^stulls n'ont plus aucuiK' pai t 
aux diverses o|iinions de» im*d«CÙMi flH* em «pirsliuiis 
twèk difficiles i résoudre ^ on obst'nre, on teciietlle d«4 
finis, «Ml a soin de les «Balyser lonf|«i*ik se pfrtenl & 

Cftte opération de t'i'.iIcllii^i'iK-e; rt eottO flMBÎWV dv 
l^iticeder conduit toi ou tard à la vt-i ité. 

Le tabac est «me belle plante, qui ne serait pas dé- 
placée dans les plates-lMMiMlM des grands jardin*». Klle 
5'^Iève à phlS d'en mètre et demi , lor<i<|u'ou lui |m nnet 
décroître et de fleurir; mais ctHix qui la ctiltueiit vr 
s'oocnpeat ^uc de la A-uilic, et lui sacrifient tout ce qui 
pparriut nuire ii l'abondance dr la rvontle; ils suppn- 
jneot le haut de la tt^, et tous les organes de la flo- 
raison, uo réservant qne le nontbre de pieds nécessaires 
pour fournir la quantité de semence dont ils ont besuin. 

Les botauistes ont substitué au nom ainéricaio du 
tfebac (pêtuit \ mIuI de hmpmmim, en mémoire de M. de 
Nicol, (juoiqii'on ignore .si cet aiiibnssadeur lit conoailre 
la piante,et envoya des graines tu mètne temps que les 
ftmtic» ft jpÊt im . Puisqu'on persiste dans l'usage d'al- 
tkcher Ml «MB d'homme àcbaiioe plante nouvelle, et 
de le troMmettre ainu i la postérité, ne ierait-il pas 
équitable de décerner cette sorte d'iaunortalité à celui 
i^i découvrit ou importa celte production d'une flore 
«trenfsère? On savait que te petim avait été transplanté 
cio Espagne, par le^ soins de lleiiiandesde Tolède; c'ea 
au nom de cet Espognul que 1° hommage était dù, et le 
iUÙt hrrnamlfsui n'eût été ni pli» iMg, Û plll» mal 

sonnaot que celui du nicotiana. 



CALXNDKI1>a SISTOSIQCK. 

Guerres.-' Législation. — Littérature. — Meurtres. 

90 Avril 1736. >- Mort du prtnoe Eugène, né à 

Paris en i663. Il était fils J'Olynipc Maiicini , nièce du 
cardinal M&<canu , et d Eugi-uc-Mauricc de i>avoie. U 
s'était destiné d'abord à l'état ecclésiastique» et s'ap- 
pelait l'abbé de Caiignan. On lui refusa une abbqre 
ou on emploi militaire qu'il demandait , et , ménonteat, 
J '.itt i ]i 11, t I V K. de l'empereur, qui lui donna un 
fegnneiit île dja^ons. Ses batailles contre les Turcs fu- 
rent l'orii^iiie de sa grande réputation. Lors de la guerre 
de la Succession d'Espagne, il combattit contre Cati- 
nat et Vendôme, et remporta plusieurs avantages sur 
le maréclcii de A'illeroi. Ses victoires tians la i'Iandrc 
fura&t «uuite plus fatales encore 4 la Erance; mais 
TiÎMU k Danain parie marédial de Vill«rs, et repuiissé 
dios l'Allemague , il conclut In paix de Rastadl on 
I7t4> ^ retouiaa coiubaltre contre les Turcs, sur les- 
quels il remporta de gnnd« viotoins. L« paixde Va»< 
sannwita en fut le prix. 

no 1797. — nuaage du -Blnn par Parmée de 
nliin'-et- Moselle, aux ordres de Mureau. Ce passage est 
fait de jour, en pf«a«no«drs«ooeuu$< Les Autridii 
Mikat. daiir«eiift KmnM« d dm» la MiieaBta 




aD«BlitéidaiMda.dii. 



ai Avril ifi99> — Mort de Jean RariaBé 
développé les pmneas du cotur humain avec 1 
catfsse infinie «t une science profuiidci muis.ii**« paa 

su ..c Sri vir de toute ta puissance dç la repiésriklaUoa 
theitraie. tragédies, délicieusfti à OKiLitcr dans Aa 
stK ooe du cabinet ou au com dit fan* i 
lU'dfaiiMr^Méiieé 



9% Avril 1 1 8a. — Par toute la terre la race juive n 
été un objet de aié|M-is et de persé c uiûm : quotipin.fab 
Fi«nee soti Fun des imvs où 00 l'ait le nmins nsallmi* 



l>ays< 

tée, (-epeT-j,ln:it tictir (ii,rr'!rc a ronsij^né le (Ii'tnil d'ufl 
ii-v<M-ii grand iioiiii>re de cuiili&catiilias et d'cXpul&tOUS du 
niyaume. Ainsi, le avril iiBa, PhilippOnAlIfMlft 
chassa de ses Étals tons les ju«& régnicolcs Miiaeaae|»» 
lion. Il avait d'abnrdIàU eemer'lessjoa{|oguee'enam 
jour de sabbat, et n'avait donné la liberté aux j iiifs «qu'a- 
près leur avoir £sit pajer «uc lourde rançon; en les 
ex|Mtlsunt , il anéastit toalet.Jeiira aeaDcnctMmiafttft 
tons lama binas 

Une association vient de se former en France et en 
Angleterre |)i)tir l'i inaiicîpation di'S juifs dutis tontes 
les contK-es de la terre. On compte à la tête de ses fon- 
dateurs les piineipaux banquiers de rBurope. 

11 Aviil 1(176. — Riivtcr, un dos marins frs j '.us 
remarquable» du ;LVii^siëcle, eu iiiinandant les ûutte&cuiu- 
bini'-es d'Espagne et de Hollande, fut attaqué par J3u- 
quesoe devanties câles «le ^iioile, vaincu et liUasémor» 
telkmeiM d'un coup de canon parti du vaiseau de 
l'amiral français. 

Cette victairc est l'une des plus iniporlontes dont ia 
marine française ait À se gloi iiior. 

an Avril' 1809. —Bataille d'£cknûbl\fi lienM ioA 
de Satisboono). Napoléon ooesmanderarmée. Laa ai»- ■ 
réchaex Davoust, Laiincs, Mabséria et Lefebvre scdia> 
tingucttt. La maiton dt Lorraine a cetté de n^gner^dïft 
l'empereur ans aoldal». L* lendcmria, ftatHMMa ait 
enlevée d'assaut. 

aa Avril 181 S. — IcAe additioenel aux constitu- 
tions de l'empire , présenté pai ?':ijK'I('on .1 I' im i pta- 
tion des citoyeus , qui sont invites à exprimer leurs 
voies dans toute la France. Cet aote,«iàae troBvnft 
produits plusieurs principes do laChnrtr, parut au -dee- 
suus des desirs de liberté que i'entpcreur semblait von- 



aS A'vril «6a5. — lettrm palintes de Losis ICm 

par lesquelles il est enjoint à tous les juifs établis es 
I rance d'eu sortir dans l'^pace d'un mois. ( Voir ta 
avril I i8a. ) 

%i Avril — Mort de JUiofael Ccr\'Antes , nutew 
de JOom QukkatÊe. Ce roman est un des plus spirituela 
et des plus philosophiques quisoier ! j 11:1 1 ^ urtis do la 
plume d'un homme. Toute une civihsatiou éteinte yre» 
pandtdans une admirable caricature. DeiMi joanoiky 
revenant sur la pensée fondamentale du moyen Age, 00 
venge cette époque des attaques qu'a dà lui prodiguer 
la pbilosopliie du xviii" siècle , |HMit-ctrc serait- on dis- 
posé à accuser Cervantes d'avoir déversé le mépris sur 
une belle iasUttttion ; mais en se reportant an èempt«è 
s'exerça la verve s.ittriqiie de l'auteur espagnol, onfO- 
coonait qu'elle ne porta que sur le ridicule dont s'aflo* 
--- "l'i" 




«4 Atanl »6i7.— - 

le nom de maréchal d'Ancrr- Premier ministix- pendant 
la mmotitc de Louis Xiil , la puissance que lui avait 
aoa épotiM GaOfjiai, r 
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mé«o»tentf' Te:? SMToeiur* et I« peuple. Svr l'ordre rîii 
roi, Vitn , capitaine des gardes, «rréte Cooeim. Celui- 
ci i««nM,.et Vitri lui tire duks U téte uo coup de im- 
tohÉf, aaniiM d« la «mr du Loavre. La marécMle 
d'Aoera «■! pioi tinl U téte trucbée, par wrénàa 
pattanent. 

aS Jt>rU. — FlledeMinf Marc; c'eat }e second des 
«vaiigclistes. On montre à Venise quefa|ties «ailiers d'un 
manuscrit qu'on dit être de sn main. Oa oroit aussi,, 
dans celte villf , que les relique s du saint sont pbcies 
sous fa chapelle ducale , dans un enditùt mystérieux 
dont les doges seuls ont eu le secret. La répabliqne est 
plac'-r^ ^<iiis la protection de rêvangéliate. 

a 5 Avril 1•J^o. — Mort de l'aiibé Nollet, savant phy- 
sicien , quiaText beaucoup occupé d'électricité. Ses prin. 
cipaux oavra(;es sont les Pkénomiitei étectrimÊtÊ, les 
Leçons d» Physique ejyféfù nmmtÊ , un Titâti 4» ttut 
ries eapérietices , et di\ rr-, mr'-moires à FAsadâMe, 
entre autres uu Sur [ouïe des poissant. 

a6 Avril 14^8. — Lea Piaù, fimiHe puiascpte à 
Florence , ^uniaaent à rardtevéqne de Pbe poor ran- 

v. rsrr Laurent et Julien f'c M< tîicis, princes de la ré- 
l'ublique de Florence. Au mounent de l'élévation de 
l'hostie dans la cathédrale, Julien est assassiné; Lau- 
.rent, l^èrement blessé, se saove dans la aaeralïe et 
édiappe aiut assassins , qui bientôt sont mis k mort ; 
l'aralievéque est pendu. 

96 Avril 167a. — Arrêt du Conseil , qui donne la 
liberté à toutes lea personnes détenues dans les prisons 
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et de sortilège. 



ASHAVERUS, OU LE JUIF ERRANT. 
i>nn(|ue Jésas-Cbrist, courbé sons la croix, vtnilnt 

•'oiiter quelques instans de rf-pos dfvanl la porled'Asha- 
vvros it fut repoussé durement par ce Lai hare ; il chan 
orb et tomba sous son fardeau... mais il se tut. 

L'ADite de U «olère ae présenta dcvjAt Asbavems» 
et lui dit ! «Ttt as rernsê le re|MM an Fils de l'Homme, 
'TiU'I Me rcjios aussi le scr.T nTust' jimcju'à son retour! 
Ln noir dcuion, échappé des enfers, te chassera à 
coups de faoet de contrées en coutrées, A:»haverus; 
tti n'auras pas la dowe coosolaiio» de la naort ni la 
paix dii tombeau. » 

Voici hittuni diu\ mîllf ans qu'Ashaverus est entraîne 
par le monde. Voyez- le : il se traîne bors d'une caverne 
ténébiwiae do mont Camel , il secoue la poussière de 
ia barbe, saisit tm des crânes humains entassés à ses 

Itied», et le lance du haut de la moatagnej le crâne 
tondit , retentit et se brise en éclats. 
• Cétait mon père! mugit Ashavems. 
Un nonvean crftne , sept crines nouveaux ronlent. 

avec fracas de rochers en rociicrs. 

«Et ceux-ci ! et ceux-ci !■■■ hurle le Juif avec des yeux 
nagnrds; et cemi^ct... et ceux-ci... Vétaieat mes 
épouses I-» 

D^antres crânes ronlent encore. 

« F.t ceux-ci... et ceux-ci... nnu jiiiire A<iliaverin, c'é- 
t lient mes cnfaos. Ah! ils ont |pu mourir... mais moi, 
I nnoiivé, je ne puis pas mourir... un ju^'emeat terri- 
ble plane en grondant sur ma téte coupable. 
■ ■Jérusalem tomba. J'écrasai Penrant an berceau, je 
m*îélançai dans les flammes, j'insultai le Romain; mais 
iiéîasr 'uoe malédiction infatigable me tenait par les 
dievenx... et je ne mourus pas. 

«Rome allait tomber ; je rounis pour m'enterrcr sons 
ses d'cbrii. Le colosse s écrauia, et ne m'érrasii poi&l 
dans sa chute. 

' • Des nations s'élevèrent «I s'anéantirent devant moi) 
agi seul |é ne monrvs pas. 



■ Dr la cime d'un rocher qui fendait les nnes je me 
précipitai dans la mer; mais le tourbillon des vagves 
me rejeta vu le riv^, et la lèche empoisonnée de 
fexisleiiee «e perça de nouveau. 

• An bord du goulTre ardent de l'Etna, j'unis met 
mugissemens j rtu! u t dix lunes aux nm^i^^r inens du 
géant, et sa bouche de sou£re fut remplie (ie mes cris... 

bélaai pendant dix loneai mais l'Etna vomit des Ham- 
mes et me rejeta avec un torrent de laves. Je m'agitais 
dans les cendres... et je vivafs eneore. 

•> Une fDrèt brûlait; poussé par niini déîire, je courus 
à la fori-t erobra^iée. La résine bouillante découlait 
goutte ï goutte sur mes niembiM; mais la flamme con- 
suma mes chairs et dessécha mes aa» et ne me dévora 
point. 

«Je me joignis aux bourreaux de l'humanité, je me 
précipitai dans la tourmente des batailles : je bravai ic^ 
Gaulois , je bravai le' CScmnn; mais les dards et les 
lances se brisait 1,1 <i-i-mon c^rps, le [,'latvc du S.rr.KÏn 
se rompait sur mon ci Ane; unej^relu de balles pleuvait 
sur moi , semblable à de;* pins lanct-s contre une eui* 
rasse de fèr ^ la pondra des combats s'émoossait sur mes 
reins , comme sar la craAte dit roc dont le sommet te 
perd dans les nues. 

■ Eu vam l'éléphant m'a foulé aux pieds; en vain ia 
mine de poudre a éclaté sous moi et m*a lancé dans les 
airs : je suis retombé étourdi contre terre, j'étais... 
bi-ûlé, consumé; mon sanjî, mon cerveau, et jusqu*% 
la moelle Ir nu i os, desséchés, au milieu dt-s eniio- 
vres déOguré:» de mes compagnons. . . mais je vivais 
encore! 

a La massue d'acier du géant s'est fracassée sur ma 
téte, le bras du bourreau s'est déiuis, la dent du tigre 
s'est émoussée sur moi ; aucun Uon aflbmé n'a pu m* 
déchirer dans le cln|ne. 

• le me suis couché au milieu des seipens venimeuc, 
j'ai provoque le dragon en portant la main sur sa rrêtC 
sanj^lanle; mais le serpent a mordu... il n'a pa» tué. 

«J'ai bravé là rage des tyrans; j'ai dit à Néron : T» 
es un bourreau! J'ai dit à Çbristicm : Tu es un bour- 
reau! J'ai dît à Mulcï Ismaël : Tu ea un bourreau 1... 
Mais k-s tyrans ont inventé des tortures înouïc*, etoa 
m'ont point égorgé. 

» Ah ! ne pouvoir mourir! ne pouvoir mourir I ne 
pouvoir reposer après tant de fatigues! traiaer sans 
cesse ret nmas de poussière , avec sa pAIrur de mort , 
ses itififiiiilés, sou odeur de tombeau! n'a\oir sous les 
yeux, durant des milliers d'années, que le moiutre 
monotone de rimiibrmilé , et voir le temps avide, af> 
famé , sans cesse mettre des enfans au monde, sans cesse 
dévorer des enfans! Ah ! ne pouvoir mourir! ne pou- 
voir mourir! 

«Toi dont le courroux me persécute, as-tu des sen- 
tences plus emel1es?fais>1e« tomber sur moi comme un 

tonnerre. Qu'un OTA'^c me préci[)ite de la cime du iiîonl 
Carntvl, (jti'j ses pieds je l yule ft aeasié, que je verse 
tout mon sanj;... et qu'enlin je meure! » 

£t Ashaverus tomba. Un bruit affreux retentit à ses 
oeeîUes, des ténâirescouvrirent ses paupières ; un ange 
le porta-de nouveau dans la caverne. 

< Dors h présent , dit l'ange, dors d uu sommeil pai- 
sible, Ashaverus: la colère de Dieu n'est point étur- 
nelle. Quand tu t'éveilleras» Utem là, celui dont titt.a> 
vu ooulcc le sang an Golgptha... et qni t'a pardangé. 9 
SmnuhWt fpoêieattemaitd. 



CAPTURE DE L'FT.I^.PÎÎ \NT 

Im* éié|ibans vont ordmairenunit tu société, et ainsi 
réwlia ne sent pas dangereux; on peut les renooatn|r 
cmiata. Mais h nue œrtaine é|K>que de l'année »4l 

... t * ^ troupe (lucl^ues ÎM^xWt»» 
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qui paraissait nttaqués d'uae sorte de rage. Halhcnr 
aux nabitaiis qui se trouvent sur le pa^<>a<,:e d'nn de ces 
■nimaiix! Il y p'"" il'anni'ts, nu i ii lic ^■L)ya(;^'^ll•, tra- 
Tcrsant eu palunquiiii avec sa fcimuc et ses deux iiilcs 



une plaine de l'île de Cerlan, fut aprrçu par un de»- 
phnnt isolé. Les porteurs effravés se-sanvent; i'éléphaal 

court sur U's pal.infiiiiii^ , les ('ci nsc sijiis pn-ds , et 
saisissant avec sa liouipc les corps mutiles de ses vic^ 




(ÉMfàuHcaplart.) 



tïmcs, achève de les mettre en pièces , en les lançant h 
diverses repi isos comi e Ils ai bros. 

Pour se délivrer de ces cruelles rencontres, les liabi- 
tans recouvrent avec du feuiila^jc de grandes fusses où 
l'élépbaat (ombe, se casse une jambe , et meurt de Daim } 
d'autres fois ils parvienoent i s'emparer du monstrùeux 
quadrupède par le secours de quelques uns de sa race, 
et voici coniinent. 

Les cornacs s'avancent avec précaution vers le fourré 
«Tob partent les rugisscniens, conduisant deux éléphans 
apprivoisés qu'ils abandonnent à peu de distance. Ceux- 
ci OOntinueut (ranquillenieiit leur route au-devant de 
l'animal sauvage, comme s'ils étaient ainsi que lui des 
habitans de la forùt. Après quelques façons ils finissent 
par se placer à ses deux côtés, en jouant avec lui et 
tiétournant son attention. Les cornars alots se glissent 
doucement à ses pieds et l'amarrent solidement , eonune 
oa le .voit dans la gravure} puis ils donnent un signal , 
et les deux traîtresse retirent, laissant le pauvre élé- 
phant bien attaché contre un arliie, et aux prises avec 
la faim, qui le rend traitable uu buut de peu de jours. 

Quand il est eoniplètenjcnt épuisé, les cornacs vien- 
nent le chercher avec leurs deux oomulioes., qui le ra- 
mènent & la ville, et sauraieat très bien le contenir à 
grandi coups de trompe, s'il s'avisait de faire le mutin ; 
mais ordiaaircment il est fort radot:ci, et s'iiabituant 
bientôt à sa nouvelle, siluatioo, il ne tarde pas à se ré- 
oooGtlier siucèrcmeot avec ceux qui l'ont trompé. 

LAMPE DB SiniETÊ POUR LES WNEURS. 

On entend beaucoup de gens se plaindre de ce que 
les investigations de la science demeurent sans résultat 
utile. Il arrive, en effet, que l'industrie ne tire profit 
d'une propriété physique ou chimique des cor])S, que 
de longues années après la découverte faite'; ou doit 
donc adiniirr' d'aiii.iiit plus les travaux théoriques 
qui trouvent immédiatement leur application dans la 

f>rat>quc. Parmi les plus importans, nous compterons 
a lampe de Dnvjr, (|ui, depuis son emploi , a diî pré- 
server de la mort plusieurs milliers d hommes. 

On sait qu'il se dégage souvent des galeries des mines, 
un gaa, oui, mêlé avec l'air ordinaire, prend feu aux 
lampes des mînenn, détoanoi et ftk périr dans sa 
la» malbetiNuz qu'il attabu £b i8i3| il 



s'était formé, en Angleterre, une société qui rhercbait 

les moyens de prévenir ces ai ridi n^. Sir Huraphry 
Davy ayant visité les mines, reconnut que Yhydrogéne 
carboné dont se composait le gaz inflammable, ne dé* 
tonnait point quand il était mêlé avec moins de six» et 
plus de quatorze fois son volume d'air; il reconnut en on- 
treque les toiles métalliques, dont le diamètre des mailles 
était assez, petit, avaient la propriété de ne point se 
laisser traverser par lu flamme, et qu'eiilin un mélange 
d'air et d'hydrogène cai-boné, fait dans des proportions 
convenables pour opérer la détonation , n'éclaterait 
cep< ndant point s'il était renfermé dans un tube d'un 
petit diamètre et d'une longueur proportionnée 




(Laaipede Daiy.) 
D'aprùs ces rewarqueSt il imajpna de renfermer I» 
lampe des minetirs sous nnc cage cylindrique, faîte en 
fil de fer. Le g li qui se dégage des mines pénètre dan» 
les lampes, s'y brûle lentement sans faire explosion, 
et comme la toile intercepte la flamme, ccllMi ne se 
communique pas au reste de l'atmosphère. 

Sir Davy pouvait tirer un parti très lucratif de sa 
belle découverte; mais il y a renoncé complètement, 
ayant assca de fortune, dit-il , pour son plaisir et son 
aasbitioa^ «t craifnant que plus de richesses ne dcMNir-. 

1o sea «tudea fa? oritat. 
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LE BANANIER. 



Le banamer est l'une des plante» les plus utiles et les 
plus répandues sur la surface du globe. II nourrit une 
l^andc partie dt-s hoinuics qui habitent les régions tro- 
picales , et oITrc son fruit aux populations de l'Ainéri* 

aue, de l'Afrique , de l'Inde , aussi bien qu'à celles des 
es de l'océan Pacifique. C'est un végétal herbacé, dont 
la tige, simple, ronde, droite, du diamètre de six à 
huit pouces, d'une couleur vert-j.iunâlre , s'élève sou- 
vent à plus de quinte pieds, et se termine par un fais- 
ceau de grandes feuilles ovales , longues de six pieds 
sur dix-huit à vingt pouces de large. Celte feuille est 
si tendre, qu'elle est fréquemment dccliirée par le vent; 
traversée dans sa longueur par une grande et furte 
fibre, elle est rayC'ç de nervures transversales, qui lui 
donnent l'apparencé d'une banderole de rubans balan- 
cée par la brise. 

Plusieurs écrivains ont cherché à prouver que !e ba- 
nanier était i'urbrc du fruit défendu dont il est fait 
luention daus la Genèse , et que ce furent ses feuilles 

Îjui servirent h Adam et Èvc pour se vêtir, lorsqu'ils 
urent chassés du paradis terrestre après leur faute. 

Huit à neuf mois environ après la naissance du vé- 
gétal, il s'élève du centre des feuilles un épi de fleurs 
de la hauteur d'environ quatre pieds, auxquelles suc- 
cèdent des fruits délicieux , qui se remplissent d'une 
chair sucrée à mesure qu'ils avancent vers leur matu- 
rité, et qui parviennent à la longueur d'environ huit 
pottcet sur un pouce de diamètre. L'épi «iau chargé 
Teiia I. 



s'appelle rrgimtt et présente l'aspect d'une énorme 
grappe qui peut renfermer jusqu'à cent soixante fruits, 
et dont le poids s'élève quclriuefuis i soixante- dix 
livres. A l'époque du la maturité on coupe la tige, 
qui, d'ailleurs » une fois dépouillée de son produit, 
languirait et se dessécherait; mais les rejetons qui 

Emissent au pied s'élèvent rapidenjcnt, et offrent au 
out de six mois une nouvelle récolte. Il sufUt de re- 
tourner de temps en temps la terre autour des racines 
du bananier pour entretenir la végétation. On voit que 
rien n'est plus simple que la culture d'iuie plantation 
de cet utile végétal. Les bananei ies sont communément 
établies le long des petites rivières et des ruisseaux. 

La banane se mauge ordinairement cuite sous ta 
cendre, ou au four, ou bien bouillie; plusieurs varié- 
tés peuvent aussi éti*c mangées toutes crues. Les tiges 
servent à la nourriture des gros bestiaux, et fournis- 
sent une sorte de filasse dont on fait des chemises 
dans certaines parties de Ctnde. Les feuilles sont eai> 
ptoyées en guise de nappes par les habilans des Molu- 
ques; on les r«>nd lisses et polies, et dans cet état elles 
servent à une foule d'usages, limites cependant par ia 
fragilité du tissu. 

On a calculé qu'un terrain de cent mètres carrés était 
capable de fournir plus de quatre mille livres de sub- 
stance nutritive. Il en résulte , d'après les calculs de 
M. de Humboldt , que le produit de ce végétal est h 
c^lui du froment semé lor une égale surface de terrais 



is 
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comme 1 33 est à et à celui des poinines de terre 
romme j^ 'i est à i. Il m fjiiMlratt ««pendant pus m con- 

cn rapi^iorts «sfiriinfîm In pni-.^nr.cc nutri- 



tive du baiiMner CMDpwé» à celle du froment par 
exemple, car j>poi<tifril»ftllHWI —lilltl UÉisuK<ipe 

II' bâoanier ; gtats , CB tenant compte de cette coiisi- 
<lt-ration, M. dcihimb«1dt a trouvé qu'un dcnrii-hectare 
<le terrain , ju; 1 71 Europe ne siifTiratt pas à la subsis- 
tance de dt-nx, individus, cm eatredcodrait dnqnante 
dans icsrégitM tmpie«lM, M^Mît pbatMtbMaiDcrt. 

Ou peut nltriJiTtrr uni- çvrtvih- partie de Hnson- 
ciance qui rAgue parmi les poput.itions peu civilisées 
répandues entre tes tropiques, aux Tacilités qui leur 
$ont offerte» par le )Mnaiu«r pavr l«ir MorritiirR ha< 
bituclle et la baiMW'Ovfiainw ét iuar vie. L'homma 
ne fait ç:ut re de grands progrès qu'à la condition d'une 
excitation vive onoonliaue; le vieux proverbe l'a bien 
dit : Kéces tHé ext mèn de l'imihutlie. 

Sur te second p1m4« la grwnuw, «■ vah def coeo- 
tWf» doat l'un port» és» fnùa. 



LT!:GîSLAT!0^^ 

ACf. SOI» ABOLITIUV p^ll i/aSSKMBLïK COÎfSTlTVUKTK. 

De tous les'tonps et daus tous les pays, les législa- 
teur» ont M pMttfs i mMtn vue gnméB Mtânoee 

entre les ii rangers et les citoyens. 

ï'-'èui mnontcr, selon l'usaye, aux Grecs cl aux Ro- 
mains, on sait que dans la Grèce le nom de citoyen 
était le titre le plus honorable. It fallait qu'un étranger 
eAt rrada de grand» servbcs , ou qu'on voulAt lui lUre 
un grand bonneur, pour qu'on l'en décorât. Au moyen 
Age, le titre de citoyen des républiques de Venise et 
de Suîsae n'stait pas moins ambitionné : Isni Fraoce 
Lcmis Xt accepta le titre de àt^jea aiiissa. 

Les Crées appelaient les étrangers des barbares ; Ly- 
ciHLjue (Il 1 [j ] ! [Je les admettre à Lacêdémone , il pro- 
hibait séverciucnt tout mariage avec eux. A Atliéncs , 
ils étaient assujeltifc à payer un tribut annuel; ils ne 
pouvaient habiter qu'un qtiartier particulier, si'pnré de 
tous les autres; leurs enfuus iiu pouvaiuil poiul con- 
foritlr e avec les jeunes Athéniens : ils ne devaient jouer 
et |Keadrc leurs esercaces que dans un lieu spécial , 
litué bots des mûrs de la vîlle et appelé le Cynosar^es. 

Chex les Romains, le même mot [/lo^u'yj >i r\.iii .1 
deaÎKner les ennemis et les étrangers , et deux fois ceux- 
ei furent chassés de Borne. Les mêmes seutiinens de 
baiaeet d'exclusion se transmirent de siècle en siècle. Le 
Florentin Machiavel écrivait, au xvi* siècle, que toutes 
moii.irchies et n'iiiihliijucs devaient éviter la réception 
otleuK'Ian^e {leâ ctraugers.couimc suspects; et un jour 
qu'on parlait à Louis Xll de marier sa fille, madame 
Claude , à un prince étranger : « Je ne ferai , répondit- 
il ; jamais d'autre alliance que des souris et rats de mon 
royaume;» indi(]iinnt |),ir i.i , ajoute son historien, 
^u'un doit toujours soupçonner au cœur .d'un étranger 
^Kcljuepoitonettnkimn, 

Ces préjugés , ces préventions , qui maintenant ont 
heureusement disparu à la suite des causes qui leur 
avaioeit donaé naissance , avaient amené pour les étran- 
gers vue Mgialetioo particulière et rigoureute, dont le 
dMt fi'aidmine iaisait partie, et qu'on désignait (|ud- 
riii I Hit <'utière sous ce nom. 

On appelait aubaiat les individus qui, nés eu pays 

étranger, vemôent a'éublir dans le royaume. Les sei- 

fftmm sur les terres desquels ils se fixaient les trai- 

Mient Tort durement , et, dans plusieurs provinces, les 

iiéduisaient inèni' a 1 . tnt de serfs. 

Quand la politique dea rois de la troisième race eut 
. i.* i.^ ^- . » ... 



habitaos de leur domaine, mais encore cent des grandi' 
villes, eHe fit OMser, par rapport aux étrangers, cet 
us.i :e, .lussi contr it! j l'hiimaoîté qu'aux intérêts du 
royaume. Les rois prirent les aubains sous leur avoue- 
nron protection royale. Dès qu'un aubùn avait reconnu 
le roi, ou lui avutt/ait avfu , il conservait sa franchise, 
et était k l'abri des witreprises et des violtocts des sei- 
gneurs j)artieuliers. 

Au commencement du xir* siècle, plusieurs scigneura 
en France étaient encore en possession de recueillir la 
succession des non-réj^nicdii d- V-'rK's sur leurs terres; 
mais l'autorité royale les dt pouilia biealùt di- ee privi- 
lège, et concentra en ses seules mains l'exercice de tous 
les droiu sur iea anbaios. Dès lora, ie droit d'aubjune 
Alt regardé eoonm appanesatt «nqveroent an roi, et 
même comme essentiellemeni iuhén-ut à la eoui onne. 

A ce titre, les aubains payaient anniMUeuient une re- 
devance, dite chfvttge, de la denicfm, somme alors 
assez considérable. b'Wi se mariaient mxa autorisation 
royale, ils devaient une amende de 60 sous. Entin , s'ils 
voulaient se marier avec des légnicoks, ils et.iii nt su- 
jets à un droit de for-marwge , droit cxot bilaut, pour 
lequel ils éloient obligés d'abandonner, dans certaini 
lieux, le tiers , et dans d'autres, Ia moidédc-toos leun 
biens meubles ou immeubles. 

Ces droits f'évnnouircnt avec les vestiges des ancien- 
nes servitudes; mais les «ubaios (iiretit souvent frappés 
en cette quaKté de dtffiérontcs taaes, nottuntaent sous 
Henri m, Louis XIII et Li.uis XIV. 

Dans le dentier état de législation, qui a cootmué à 
peu près jusqu'à la n-volulion, les étrangers pouvaient 
vendre, manger, faire le oommorce, etc. ; mais ils ne 
pouvaient ni tran<imettre leur suceession à leurs pa- 
rens, ni en rt r n :!lir aucune ; ils ne pouvaient ni dis* 
poser, ni recevoir par testament. A leur mort, leurs 
biens passaient donc an roL 

Tel était te droit oommim; qoelqpus exoeptioos y 
avaient cependant été faties. 

Aiusi, lesmorchauds élraui^ers qui vetiaii nt en France 
à quelques foires, étaient exempts du diuii d'aubaine 
peildaut leur voyage, leur séjour et leur retour dadS 
leur pays. Les foires de (:]iainp;i;;ne , si célèbres dans 
notre histoire, avaient toujours juui de m privilège j la 
ville de Ly>ai I obtint plus tard, en faveur de aesibirs* 
franches , de Charles Vli et de Louis XL 

Lorsque, en 1607, Benri IV établit k Paris et dans 
(jueKpii's autres villes de; ;ii:inur;.etur<'s df îapîs'^rne 
de I l.iudrcs, il anohlit les sietii^ ilc (Jotiiui.ius cl de 
La Flunche, tous deux étrangers, chargés de la diic-e- 
liun du ces manuracturesi il les exempta des droits 
d'aubaine, eux et tons les ouvriers qui viendraûeat 
travailler sous leurs ordres. 

En lO'i.'i, ces manufactures étant presque tombées, 
Louis XIV en établit une nouvelle à Beauvais; il di> 
Clara régniooles et naturels franfais les ouvrimétrait- 
gcrs qui y auraient travaillé Ituit ans. Le même privi- 
lège fut accordé, npres huit et dix années de travail, 
aux ouvriers étrangers de la manufacture des glaces et 
cristaux, et de la manufacture royale des Gobclins. 
Cinq aiuiées de service sur mer faisaient également 
acqucru' à l'étraiiger la qualité de i rançais; mai» la 
même faveur ne fut jamais étendue smx troupes du 
service de terre. 

Dans les villes de ITarseille et de Dunkerque, toiis 
les étrangers étaient e.venipts du droit d'aubaine; celte 
exempiicm avait pour but de les attirer dans ces villes, 
et d'y fixer law commerce. 

D'autres exceptions au droil comumn étaient fondées 
sur des traités passés avec des ^issanoes étrangères; 
les termes de ces conventions en réglaient alors les effets. 

L'abolition du droit d'aubaine eu France, déuétéc 
«t 179(1 par rAiaensblce comtîtuante^ taudis 
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<|tie ce droit était mainlmn pur In autres nations, 
teoma d'abord au détriment des Français; mais après 

Selques essais, une loi du 1819 est parvttiiie, jjar une 
nreuse combinaison , en siippriniaat les derniers 
fWtigH de ce droit barbare, à préveoir tous Icsiocoo- 
et à coudlicr tous les iméréts. 



Dans Paris, ville si riche et » iaSflMt, kl plus 
mtsét-Ablcs rebuts ont «or vaUur; on 7 nmasse, au 
coin des mss, des os , des botiteilics cassées, fies cen- 
dres, des lo<|ues; un \ir ii\ (liUv a son prix, ne fût-ce 
que pour sa peau ; mais nersonnc n 'y veut d'un hofnme 
misérable. Cet habitaut du rortuoc royaume de Frwoe, 
cet enfant de Dieu et de l'éj'lise , ce roi de U nature, 
va sollicitant à chaque porte l'indulgence do chien de 
la maison, pour y demander d uru- voi.x lamentable, à 
un être de son espèce , de sa nation , de sa religion , 
un iDOrceau de pain, qui souvent kûest icfiisé. 



SUICIDBS PAR uuTAninv. 



On attrilme, en général, à la vokmté «ae ^îstance 

[trcsqiic indiTiiiic sur l» s ai ticnis ; on admet que riiommc 
peut toujours, par la seule lorce de sa consciente, maî- 
triser les pcnchans qui le perlant k eomasettre tel ou 
tel acte, queUesquesuient les causes extérieures qui a|ps- 
«CBl sur fui. Citte croyanrc, cependant, est souvent 
lontiûi iie j)ar luie fouie de Tiits Ainsi, d>iiisles e\eiii- 
plcs suivent, on voit Yiinitation , que l'on piut 
incttrr au nombre des causes du crime, donner lieu 
à de fréquens suicides. On pourra en tirer cette cnn^i' 
ijuente, «|uu le» léj;islate«rs-morati$tc$ ne doivent |).^^ 
it'iilcnu lit -.'niiiilicjurr à tioiivei drs raisons gi>li(I( -> cl 
4 donner de bous conseils, mais encore à écarter les 
ciaiuses matérielles dont rinfluence pourrait empêcher 
les «'ffets de res misons et de r<>'; coii-îrils. 

La vuKialc Je l'huamic a ilr la tôi ce , saus doute , 
mais à cuudiiion qu'on ne la plare ]>as dons des circon- 
stances assez puissantos^tour dominer ceue force. L'ex- 
|iérîraee enseii^ne , smivvnt aux dépens de quettjiiL-, 
ims , à mesurer la valeur de res eitconstauci s ; la rai- 
son peut les prévoir, c'est alois à elle tic Its cviier. 

Un soldat de l'Uùtcl des Invalides se pendit k un po 
teM, et fut, peu de temps après» imité par douze de 
ses camarades. La contagion ne eessaqoe quand on eut 
arraché le fatal poteau. 

Wapoléun Ql brûler uncguéritcdans laquelle plusicuis 
soldats s'étaieM donné ta mort. 

Dans un répment en ganiison à Malte, les suicides 
se succédaient d'une manière elTrayante; le commandant, 
après avoif vniiK-nieiit essaye plusieurs moyens, réso- 
lut de refuser désormali aux suiddea la sépulture selon 
las rites chrétiens. L'espritd'imitation cessa tout-ft-cnup. 

A une certaine époque, 1rs femini s de T i on furent 
possédées de l'envie de sv détruire eu se jeianl dans les 
puits de cette viLe. 

En dans le petit TÎUage de Saint-Picrrc-Moo- 
saUtdans le 'Valais, une femme se pendit; un grand 
nombre d'autres suivirent son exemple, et si les autorités 
ciTilcs n'étaient intiTvcnues, la contagion aurait pu se 
r^mlre indétiuiment. 

A une séance de l'Académie de médecine, H. Esqui- 
rol cita six exemples d'individus tourmentés du dvsir 
de tuer leurs pnfanS| et cela depuis b erino de la filL* 
Comicr. 

On croira difficilement qu'il mt existé I Berfia m 
clab du tuirùlf destine à jirojjaijer "cette funeste manie; 
)c fait est pourlaiu puîUil". Cette société était composée 
de six personnes , qui avouaient haulanenl riatentàoo 
«le sa détruire, et cbcrobaieut, par tous les mojni, h 
r^i^ des proiéljtes. On s« moqua de leur blic; nais 



trmsjoicsdes eurent Keo, conformément aux principes 
delà sodété, et à la fin tous les six prouvèrent leur 

bonne foi ; le dernier se tua en 181 7. 

lin club du suicide a également existé à Parts. On y 
comptait douze ]>ersonnea; le rèdcmeot portait qu'on 
élirait tous las ans celui des meaum qui se jdoaitenit 
la mort. 



Ctmtdn oeÊdairtf «tf oiyM d!r/jiin«w.— Vous ai 
dernièrement donné une notice sur les instrumens de 

nuisiiiu»' à elavîer, et en particulii r sur le piano. Voici 
quelq.ics dt-taili en forniv de complément à cet article, 
sur deux inventions curieuses de la fia du deinior 
siècle : le clavecin oculaire, et l'orgue des saveurs. 

Le père Castel, auteur du premier de ces in«trumeni^ 
avait su|)po.sé que les sept couleui^, produites par l'ef- 
fet du prisme sur les rayons de la lumière, se rapport 
taient exactement aux sept ton» do I» ntHsique,^ et it 

avait aiusi rnmj)n':i- ss L-nnimc • 

L ut l epo^idait au bleu. 
Vut dièw», au oéladcm. 
Le «tf , au wrt gn. 

Xjtwidiès», mveftMivaw 
Le )Ht , au jaune. 

Ijefa, k l'aurore. 

Le fa dUtt, à foranear. 
Le jol, au rouge. 

Le M>i diàu au cramoisi. 
Le , au violet. 

hs la diiut au violet blca. 
Le M , au ble» d'Iaie. 

Ft l'octave reoomnm:ciiit eusuile de mrmc seule* 
meut les teintes des oouk-urs devonaicjU du phis en 
plus léigères. Le pèce Casiel |)i e-teudait par ce meyea^ 
4*u faisant paraître successivement toutes ceS CoulêurS] 
dédommager ceux à qui la MNnee a refusé le sens de 
l'ouïe, et proriirer à l'ail la sen$.i!ion agréable que 
font sur l'ureillu la luéludte des sons de la musique et 
rhartnooie des accords. 

Dr ^oii côté, l'abbé Poocelet , aateur de l'o/gfue dct 
saveurs , voulut appliquer une saveur particulière à 
-cbaeun des sept ti«iis de la musique. 
Voici quelle était sa gamme : 

L'acide répondait A ITatf. 
Le fade, au ri. 

Le doux, au mt. 

L'amer, au fà. 

l,'9àff»4om, an «0/. 
L'aosière, tuât. 
Le piquant, au li. 
L'instrument était semblable à un buffet d'orgpe 
portatif. Le clavier était disposé à l'ordioaist SUT le 
devant. L'action de deux soufflets formait un courant 
d'air continu ; cet air était porté, par un conducteur, 
dans une rauj^ée de tuyaux acoustique*. A^is à \ is œs 
tuyaux, était disposé un pareil nombre de làotes, 
remplies de liqueurs qni rc prtse nt rieul les saveurs pri- 
luitives, ou les tons savoureux. Au reste, Tinurument 
I lait disposé de telle sorte, qu'en pressant fortement 
avec le doij^'t sur une des louehe» du davier, On faisait 
entrer l'ur dans les tujaux aeoosiiques, et, on ûitsaic 
sortir la KqMar das Aelet. Cette Hqoevr aNuit se ver- 
ser, au moyen d'un conducteur, dans un réservoir 
placé au bas des fioles. Le réservoir coouQun où tout 
aboutissait, était un grand gobelet de cnstal. ^ Torca- 
niste touchait Cm* le liqueur qull avait attirée à hii 
était détestable; ^il toucnait savamment, de manière 
i former des combinaisons de tons harroon'.rux , I t 
liqueur qui se trouvait dans te réservoir était délicieuse. 

Je trouve que nos plus i^randx vices prennent leur |di 
dés notre plus tendre enfaace| et que notre prindpal 
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goaTvrnciiieot est entre les nains des noorrires. Cest 

passe-temps aux nit-ros do voir un enfanl tordre le 
cou à un poulet, et s'ibnttrr à blesser un chien (t 
aa chat. El Id père est si sot de pn-ndrc à bon augure 
d'une Ime maniale, quand il voit son nis gourmer 
imnérienscment «n pnysnn on tin tnqnnis, qui ne se 

déwnd pas; ft 1,'c m iMc^sc , ()ii.'ui(l il le voit .-ifTilicr 
son coiiip;ii;non par quckpic niiilirifiisp (K'loyaiité ou 
tromperie. Ce sont |H)urtaut les vrnii-s scinences et ra- 
cines de la cruauté, de la trrannic et di: la trahison. 

MoHTAICHa. 



CALLOl'. 

•A l'œuvre on cnnilaît r.irlisnn.t dit un vieux proverbe. 

Si( d'après cet adage, on invitait un physionomiste, 
qui n'aurait jamais vu le portrait de Jacques ou Jacob 
(!;illot, à donner luic idrc di- c<' que devait ( irc la fii^urc 
de cet t-trangc artiste, dont le crayon fantastique a 
bien créé les diables les plu* laids, les pins poétiques, 
les plus divertissans de l'en Ht, les niasqn» s les plus 
fous, les plus grort'squcs, les plus ridicules du carnaval 
de Home, les mcndi.niis les plus dé(|;uenillcs , les plus 
piteux, les plus fainéans et les plus rusés d'Espagne, 
de Navarre et de France; sans anenn doute le disciple 
d'Adamantins et de I.avntfr iniauincrait aussitôt un de 
ces visages caracltristiques , singulièrement grimés, au 
regard plein de feu , au front et aux joues fortcracnl 
ridés par les veilles et la misère, peut-être même à la 
crogne bourgeonnêe, comme rétait ▼nilsemMaft>1ement 

celle de Lantara; en lui mot, un de ces visat;es bizarres 
d'hommes qui ont sué sang et eau à chevaucher toute 
leur pauvre ^e sur cette pauvre monture Pégase, qui 
sont nés dans on gn-nier, se sont inspirés au cabaret, et 
aoB tmortsà iliâpital, laissant pour tout héritageun nom 
que Im habilw révèrent, et qui réjouit tout le monde. 




(Cillot.) 

Mais le plijrsionomlste serait en défaut. 
C illot n'avait, dans sa tournure, rien <le commun avec 
cette race souffreteuse» ioamiciante, mal logée, mal vé- j 



tue, mal venue, de poètes, de masidens ct.de pesnties, 

.1 laquelle nous avons fait allusion. C'était un gentil- 
liouiuic de liun (on, de bonne mine, poi tant avec grâce 
i.iK' Hnc moustache, d'anqilcs etdu fraîches dentelles an 
col et au poignet, un brave pooipoint bien taillé, «t 
aussi prompt et habile à se servir de la pointa de tmi 
I pée que de la pointe d« .ion burin. 




MLUT 



ïïssni(.a.ii> 



(La Purcue.) 

Il est né h Nancy, en 1 5<)^ , et aucnn de s^'s bio- 
graphes n'oublie de dire qu'il était de condition nobie. 

Une grande partie de sa vie s'e st passée dans les pa- 
lais des princes. Il fut tour à tour en faveur près du 
grand-duc de Florence , de l'Infante des Pajni-Bas, do 
Louis Mil, et de son sonverain légitime le due de 

Lorraine. 

Il parvint A perfectionner, k un très haut degré, la 
gravure à l'eau forte} et quand il se fut rendu parfaite- 
ment maître de ce mode d'expression , il donna Â m 

verve un lihie cours , cl déversa à flots tout ce qu'il y 
avait en lui de richesse de goût et d 'imacination, de 
vives saillies et d'observations oomiqucs.'!! a compoié 
et gravé plus de six cents j^èoes. 
On pourrait diviser ses composfttoAs en trois classes : 
i" Les sujets liisloi iqiies, reuiarqu.ibics par la sa- 
gesse du dessin et la pureté de l'exécution : tels sont les 
portraits de Gaston de France et de Louis XIII, plu- 
sieurs bataille», les sièges de Brcda, de La Rochelle et 
de nie de Ré. 

a" Les sujets religieux, qtii sont en ijénéinl traités 
avec une délicatesse admirable dans toutes leurs par- 
ties. Nous ne coHtoaissoils point de gravures 1 rean 
forte qui nous paraissent préfi^raliles aux douze petites 
pièces de la Pattion; ou doit citer encore, comme 
teuvres principales dans cette caté{,'orie, VHiitoire de 
t'vnfantprodiffie m dix pièces, des saints et des saintes, 
le plans des édifices de la Paipstinr,' la Genèse en 

vingt-trois pièces, les rr/<r jn'clit'x mpitnux, etc. IVoas 
avons elierehé i\ reproduire l'allégorie de la paresse , 
qui nous a semblé propre à donner une idée dc là fi- 
nesse et de la flexibilité du burin de Callot. ' 

3* I<cs fantaisies , caprices, dialiicrtcs, mascarades, 

danses, gum séries, elc. 

C'est surtout dans cet ordre de travaux que Callot 
a déployé une incroyable origihalin; : il a prodigué 
sous mille formes variées celte vive et subtile gaieté 
satirique de l'esprit national, qui a inspiré la longue suite 
de nos chansonniers, cfinlciits, limeurs, romanciers, 
auteurs comiques, tous cufans de la racine famille, que 
l'Europe nous envie. 

11 faut reconnaître totitefois que les œuvres de Cal- 
lof, quelque empreintes qu'elles soient dans leur con- 
ception intime du caractère français, n'ont point échappe 
i 1 inflnenoe des mouvemcns de l'art en Italie et en £s- 
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pagae. Il est aisv d'y découvrir les traces de celte ac~ 
tiw fi puissante qu'ont «HHrcé* pondant pluiicnts 

siècles, non seulement sur nos arts, mais encore sur 
notre civilisation et sur nos mœurs, ces deux grandes 
nations aujourd'hui vtdntes; l'Italie, foyer descroyaiiccs 
de nos pères; l'Espagne, phare des mondes inconnus, 
qui nous a*eenduits vert 'Ictraerreilles de l'Asie ef des 
Amériques. 

Les amateurs de gravures cntrcprenaent presque 
tous des collections de Callot ; on les voit sur les quais , 
dans les magasins d'estampes, dans les veniez «bwcltaot 
i les compléter, sans y parvenir jamais «itîèrMneirt, 
bien qu'il y ait un nombre iulitii <i"é|)ri uvcs originales 
en circulation, et un plus i^^tand nombre de copies. 

Tout le mondtf eomnall la belle planche de la Tenta- 
tion de saint .-intoinc, et c'est sans contiedit l'œuvre de 
Callot qu'un admire le plus, toute défeelueusc qu'elle 

est par suite do manque d'unité. 

Il est, k notre avis, une composition supérieure, lii 
ftbee publtqur y ou la foire Je Ptoreiwe; une bonne 
épreuve se vend un louis. 

Au inènie de^ré de mérite, on doit placer les char- 
nans tableaux des misèra etdti maiheurt de In guerre, 
«a dis-bnit pièces } les ptumtt, en vingirsix pièces , les 





( Un Gurax. ) 

bohémiens en ^^ynge, et ]es fiintaisiet ou nains grotes- 
ques, qui peuvent lapiiilrr les songes drôlati(|ues. En- 
stiite viennent ibaUi di S/essama, en vingt-trois pièces; 
labataglia del rè Tessie del rè Tinta, \»/i/lle d'esprits, 
dédiée à Ferdinand II , duc d'Étrurie; les exen-ices rni- 
b'taireSf les cavaliers et dames f lus aUegones, les i up~ 



(naMa*Tri|iiM e Frililliuo ) 

Parmi les ceuvrcs qui sortent tout-à-fait des trois 
classes (|ue nous avons indiquées, il en est une que 
nous recniiiiiKiiHluiis à la l utiosiié de nos lecteurs : 
c'est Un lii're de Jleurs et de feuilles pour l'orfèvrerie. La 
date de l'exemplaire que nous nvons sous les yeux 
est i635, l'année même où moanik Callot, à l'iga 
de quarante-deux ans. 

Il est dilTicile d'imaginer de coiubien de délicieuses 
gravures cette mort prématurée a arrêté l'exécution, 
si toutefois elle n'a pas été nadîce que Iliisptratloa 
même de l'artiste était épuisi'e. Car c'est un fait beau* 
cuup plus commun qu'on ue serait porte a le croire, 
que l'extinction du talent précède de peu la owiatiom 
de la vie. 

Un homme ne devrait jamais avoir honic d'avouer 
ses torts ; car faire de pareils aveux , c'est dire seulc- 
mcut qu'on estplMf Mgo aujourdluii qu'on ne l'était 
hier. > Pora. 



LES ALCHIMISTES. 

AOMS OIVKBS OVS AtCHIJUSTBS ET OB l'aLCBUOI. 

Là nunn raliMbrB«u.-!-MH]mB tmm u 
vei. — cÉLXBKES ALCBiMiSTUw»;VTIUli 9S LXnu 

TRAVAUX. • — CHARLATARS. 

Les savans qui se sont adonnés b l'aldiimic dans le 
moyen lue avjùcnt d'autres noms que celui A'alchim 
mûtes; m s'appelaient, par exemple, les enfans de 
l'art, les inities. Ici cosino/'olites , \cs adeptes , \rs nj.\f- 
crcijc, les soiijjleurs ou les philosophes hermétiques , 
ce dernier mot [hermétique] faisait allusion à Hermès, 
ou Mercure trismégistc (c'est-à-dire trois fois grand), 
fameux pliilosoplie «{jypt'^.-n, qu'on supj^ose avoir été 
conseiller d Ims, feinuie d'Osiris, ^ tlfW-itéOU envi- 
ron 1900 ans avaut Jésus-Cbrist. , ( : 

La philosophie hermétique, suivant les éetî^rflir qui 
ont eu foi dans cette étude, était aussi ancienne cjue 
le monde; clic avait pour objet la recherche de la 
pimvjtbiiosopAaie, de lapanacée unii-erseUe, et du^nmnl 
œuvrai cTetâit encore l'art de trouver l'eau mervdlleuse 
qui donne unie santé et une jeuncsaé étemelle, et de 
changer les métaux en or. 

Les .alclitmistes imaginaient qu'il existait des méuiux 
jtaifaUe, «Mnnw l'or'et l'argent , et desMtawr impar- 
faiu, comme le mercure, le ptoinb, eltt;^^ qu'il «tait 
poisîble de transformer. 

« L'or, disaient- ils, est de tous Ics corps delà nature 
le plus compact, le plus nesant, le plus iualtéralde au 
feu , a l'eau et k l'air, «fest breidei métntur. • lia in 
dési^'naient aussi sous le nom de sol on soleil, et le M* 
présentaient sous la Sgure d'un cercle; ce n'était Ifc 
Medelcvri' 



tiuli sv faisuil cuUc Ivs sages ^ sculciQcut par images et 
coiiipar.ii.tuns THVSiérieuses. 

Lvi Ar«b«» se sout Iwaucuup occupé» d'alcbimie ; ils 
•ont Ivs {»i«niien qui Msttt attribué k l'or les plus 
graiities vertus invclicinalrs, i!- \r niMaicnl dans leurs 
~coiii|Mr>itiuiis cliiii)i(jucs rcJuit l'ji tcuiUc» j ih peosaicul 
aue for fortifie le ooenr , ranioio les esprits , et réjouit 
làatti dTaprès aux l'or serait utile pouc la mélancolie, 
Icstrvrabtèmnu et les palpitaiitn» du coor. Les alchi- 
nristcs (jui s'emparcrenl de ces idées amplifioi t iu r ncoi o, 
retournèrent les éloges de mille façons ; ils attribuaient 
toutes les vertus- possiblea à cet or mystérieux , qu'ils 

grétendaicnt extraire eux-mémea des métaux impar- 
lîts. l^or philosophique , la qituUesstnce , Vâtne de Cor, 
la tei'ittirc iol<ure rtuliculf, Veau du ivlcil, la poudre de 
pn^fection, le magistère, Y essence des cèdres du Liban , 
le rettamtutt dès pierres précieuses, VdUdt unii-ersei, 
toutes ces dénominations étaient cgalemcni 9ppli(|ui i-s 
à la pierre philosophale. Ces noms mervcilkiix d'un 
secrrt iiii.i:;iuairf dutinaictit aux cri/ii'is de i'tiri un 
gniad crédit, bien que les ultu fanwux dcauo eux 
aaiant aiortt, couMne le «élelira Paaaaalaa, daaai k-s 

aoMfrrn!Trt <; ft la misère. 

il latlau (]uc la crujauce en la ^piecre philosanhale 
fftt bien vive et bien enraoioéejçanBikaidclûlimtes, 

• pour leur damcr'la paméf^anoetÎMOiKeMiblQ qu'ils 
mettaient dans lenrs recherches; ityeDtrecnaient pen- 
dant des annrr; l'iiti'rr^ des foarnoanx allunn's, où 
s'opérait la fusion des riutnuxet dcaaomposittoas dont 
ils Gnisnienl usage. Plusieurs eut ai» U BvMmnéa: d'a- 
voir trouvé la {tien-e j^laaopbala; far:ccerBp!e,.on a 
preti ndii long-U-mps que^NeolaB flamel l'avait décou- 
verte Itr janvier f 38 1; ilipasaait pour imiiiensé' 
ment riche, et, après sa mort, à diverses reprises, des 
gens avides firent des fouilles dans une maison qu'il 
avait possédée, h Paris, rue de Ma^iva^lx; maïs ces 
fouilles furent toujours infructueuses, comme dtTaietit 
•'y attendre les esprits sensés. Avant Flamel, Baimond 
lÂUe, fameux éciivaiu du xiu* siècle, transforma, 
suivant la rumeur populaire, pendant ans séjour à 
T.nn^rr;, cinquante mille liraaa davif-ai^cot eo or, 
puur ip roi Édouard I". 

Vers le même teropa^-AlpInaM roi de Caatille , 
avait érrit dans un de sm oavm^s» > < La^piam qu'ils 
appellent philo^nplialc, je aunais'la^ hire. N. ... ma 
l'avait i ijv* iL'ii -, nous la finies ciiscaiLle, ensuite je la 
fis seul , cl ce fut ainsi que »ouveut j'augmentai lucii 
finances. ■ 

Enfin, au zvii* siède, Van Ilcimont fils, ledsToier 
bomme remarquable qui se soit occupé de la recherche 
du grand œuvre, aflirmir avoir vutt tuui lié pli.siians 
fois la pierre pbtlosoplude. £Uc avait, selon lui, la 
couleur du aatran en poudre» et elle était brillante 
f^^rtniK» du verre pitlvrrisi'. On m donna le Cjuatt 
d'un grain, et ce quart d'un grain, jeté dans huit ouccs 

de roen!««,l«yflliaii8e»«o argent trè-s pur. 

On compte an Maibra- infini de traités d'alchimie , 
preM}ue tous écrits en lançaf^ mystique, qui donnent 
des formules ou recettes pour opérer le grand leuvre. 
£n voici une des plus courtes et des pltLS ciairtss.: ■ Met- 
tez dans une fiole de verre ibrt au wu deaubla^ da l'a* 
Uxir d'Aristée avec du baume de mercure, et une pa- 
reille peutatcur duplus pur or de vie ou précipité d'or, 
et la calctnatiun qui restera au fond de la fiole se jaul- 

• liplîara«aoC miJlis>fois^ » £a voulant opécar d'aprcs de 
temblables recettes « tes ao4|)0lMfv*<aa uont touioars 
ruiné-; 

La pureté de l«intc etail vivcmeat secommandéc par 
les alchimistes, cooHne unecondition essentielle |iour 
le aiMEùi.da.laun.ti«raiu«» yataMea,uiw -d^autro eux , 
. tw lia ui , — la paiiMiiii ■BMswmii *Pti— l user». 



beaneoop plus que par la dtfi/ie pierre, J^ar^cclâC* 
au XVI* siècle, passa presque tuiite sa vie dans l'ivretse 
et la débauche. Ces! lui qui, dans les cours qu'il IviMit 
en Allemagne, s'écriait' avec uneoraueillettse'Jmiiu: 
1 Aviceune, C.alicn, et vous tous , pbilosoi^cs et méde» 
cioÂ vulgaires, les coidons de mes souÛcrs en sawaut 
plus que vous ; toutes les tmiversilîs et tous les éem^ 
vains réunis sont moins instruits que les iM»Ia.dAaa 
barbe et.de mon chignon; moi, aïoî seul, je sub le 
vrai monanpi i!. la médecine!» 

L'exlrava^^aucc de ces paroles étonne, peu loc^que 
i'on.soaga que pmque tous les bonuacs de mériiu/i 
cette époque, crojaient fermement aux sciences occul- 
tes; que les moines les plus instruits, dans leurs re- 
traites, en faisaient l'objet des » tudts de leurs veilles, 
et qu4 la UAissauce du proteslaaiisaie, des thèses sur 
l'aslaojogie judiciaire, la cabale et la magie, étaient pu- 
bliquement soutenues par des pIiiIuso|ihes dunt le nopi 
est encore, de nos jours, honoré à plu^icui » tUrcs. 

On peut dire qu'alors les sciences exactes u'existaicot 
pas; elles sortaient péniblement du ehaos de.la.iablai 
les observations, ne ae ratliaieut que lanlenMii|i oour 
foi mer les bascs, de travaux aéricux-et iacuuiaataUfo 

uieut utiles. 

Il est fort heureux, assurément, que, de nos jours, 
personne ne pwMasraviser de chercher la pierre philo- 
sophale, snns/^re certainement exposé h passer pour 
fou. Toutefois , il faut être soLre de dédain pour ceux 
des alchunutes du moyeu à^e qui étaient de bonne foi; 
ils ont ouvert ■vce.beanooupde peine dans l'obscurité, a 
leurs pnmjveaiîsqtws et pénUi, les, premières portes de la 
Science, ^importantes découvertes sont dues aux ma- 
n'j)ulalioti4 lahoi ir iM , cl patientes par lesquelles ils 
faisaient passer utu- fwuledc uiattéres avec l'espoir de 
parvenir^ leur but fantastique. C'est ainsi, pour citer 
un seul excmplc,-qu'oa ne peut nier leniérilc des efforts 
de l'aracelse pour introduire eu médecine l'usage de» 
prép.-ii atiiuis antiuioniales, morcuriclles, salines, ferm- 
gineuÂCS, qui ont sur nos oj^aacs une action si cflicace. 

Quant aux alchimbtesde mauvaise foi, dluiriatans avi- 
des, qu'on a vus partoutsc-auliliplier au x vi* siècle, nous 
abaaduniions volontiers leur mémoire au mépris. C'est 
tout ce qu'on doit à ces vils escamoteurs, qui s'en 
allaient par le monde, Teudant fort cber aux crédules 
le secret de faire de l'or, comme ai , ayaat un srcret 
seuiL!.tI)lc, ils eussent eu besoin /do le vendfu pour 
s'enricliir. 

Ou coanait quelques unes des ruses de ces fripons. 

Les uns savaient habilement glisser dans du plomb 
ou du cuivre en état de fusion , des parrelles d'or con- 
tenues djus un h.iton creuv dont ils se servaient j.iiur 
mêler leur préparation. D'autres se servaient de creu- ' 
sets dont ils garnissaient le fond d'or ou d'argent 
•imassé en pâte légère; ils couvraient ce fond d une 
autre pAte, !'ait<! de la |K>udrc même du creuset et d'eau 
gommée, qui cachait l'or et l'argrut; ensuite, ils jetaient 
le mercure ou le plomb, et l'agitant sur un-feu ardent, 
faisaient apparintre à la 6a l'or on l'arf^t cAleiné. 

Lcnglrt Dufresnoy a érrit un Catalogue niisonné des 
ccrti'inns <jiu ont unité de la p/ulwophtc hcnnt'lique. 
Cet ouvrage^ eo iroût volumes, est fait avee couseieoea. 

LA SEMAINE. 
cai,nBoiu nsroaiqos. 

flbmaiar eéUkres. — Faits politiques. 

17 Avril 170a. — Mort de Jean Bart. Il était oé à 
Dunkcrquc; son père était un pauvi-e pécheur. -ftett 
d'hommes «ont plus connus et plus auiiés du peupk /iue 
.iui'Soauagn sert à désigner la franchise rude et betuyic 
'«■iu.au •courage. On cite à plaisir toutes les anecdotes 
da aoB Toyage à la cour. Il parvînt au gtodc dc.«cbcf 



j . ci by Google 



HAGMINt RTTORBSQVEi 



95- 



d'cscadiv, fit ta 1694 'Uoa victoire qu'il remporta sur 
rfcntîr«l Ilîdlle ltii fit donner des lettres ili; n<>blr-».se. 
irtitnunit dans sa ville natâlc, d'iweiipImiréMi^à.l'âgs 
db ciiMjuaiUc Cinq ans. 

Avril l*8.'|. — rri iiiiijrc r«'près«i)talio» du 
rû^ de t'igara de Beaumarchais. Troi& ctrots persoooi» 
dînèrent 1 la eomédit daiu !«§ luge» dot acic«w»t'traM 
malhfumix furent t-touITcs dans la foule à rouv(>rttire 
des bureaux : on ne sortit du spi-ctacle qu'à dix iRur<'^ 
du «oir; c'était alors une heure indue. A la soixante- 
quatorzième- représeotaiioi»4 Blimuinrdius , âge de 
cinquanic^cinq ans | fut «nrajré & Sate^LaiMMi ■ 

27 Avril i8o3. — Mort de Toussaint- Louvoi turc. 
Ttié Saint- Domiagu«| d'un pèi« et d'une mère esclaves, 
il fut d'abord pitM, «MHite oodier, et plus tard sur.' 
virillant des nègres ses coofagDSti&r L* rétohitiaa de 
Saiot^Uoniiu^e te porta sxiccesshremeitt aui gnak* 
de (général de brif^adt-, Je p'iiriil di; ilivision, et enfin 
du général en chef dc5 armi-es de .Saint^Doiuiu'fiue. 
Daus ses tcCtret à Bonaparte il écrivait : Le pnmier 
lit s noirx au premier tlet bUuuve. Ce fui uot' trahisoo 
qt^i le rendù prisonnier d« la Fraise. IL est mort en- 
fcMtc «u.chillUtt-da>im», yrt»<d»llMMn|nim 

a8 Avril 177s. — ExfculioD^Slnitnwi mîuntt*' 

daiioî.s, et de Rrandt. Ils sont dcca|i>jttis , leurs corps 
sont x-cartclés , et placés 4Hr lu jouc; Icui-s teirs sont 
exposées sur des-piuux. Stiiiciisue, de niédecio devenu 
ministre, avait v«ulu«p(>Uq4ierBv««tr9p^|>MCifMt»«' 
tiolk l« pi iiicip(!S.do la philoAaphM' dtt xnn* skdv: 
il avait afTrancnlla presse, diminué le nombre des cor- 
vcc'S, modéré les inipâts, favori&é riudoâtriu, modilié 
la rij^ueiir des lois j>énalcs, et la longueur des furMUli-s 
judiciaires; nuùs il UeMA Ic» Ofiiitîfia» religiaaiM du 
pi-HpIc, qui unit oontie loi sa tcùi 1 celto de U oo- 



et 



39 Avril 1785. ~ Mort de l'akbé Mrii^, frère de 

Coudillac. Ses ouvrages les plus remarquables sont les 
Obsenxitioai sur CHUtoire de France , cl les Entretiens 
lie Phociun. l.c-s avaient (leniandé ;» Blably et 

à Rousseau une constitution nouvelle : contre l'avis de 
ftousse&tt, Mably propasa..uoe royauté hérédil«iv»; tt 
ndiiii rt.tit du reste queic roi ne-aevnut awir leuBe 

auloiiti.' rcL-iic. 

39 Avnl 1 8a6. — Ginstitulion donnée au Portugal 

! ar don Pedro, avaot son abdicatioD« qui eut- lieu 
c % mai stùvML Ccti« eooslîtutù» eopaMiraiffétahlii- 
scnMoit de deux ebambie» repré; 



Ë 



3o Avril 16 55. — Mort de Lesucur, peintre fîraBçds, 
k rige de trenle>lnut ans. Le Musée du Louvre pw- 
sède qumrante-six de ses tableaux , désignée dens le ca- 
talogue de 183^ depuis le 1 15 jusqu'au n** 160. 

3o Avril iBo3. — La Louisiane est vendue par ta 
Franoe aux Etats-Unis, au prix de 1 5 ' naUteoe > de 
dollars (plus de 75 millions de francs). 

3o Avril 1804. — Un membre du Tribunal, neraraé 
(airée, dépose sur le biirenii une proposition toodiot 
a oe.^M Bonaparte soit noauné empereur. 

1 Mni I 3 3 . — Mort de Conston ( Nicolas ), sculp - 
tt'iir iVançais, auteur du groupe représentant la jonc- 
lion de la Seine et de la Maroc, qui, des Jaxdia» de 
Marly» a paaaé deas-celui de» TInlerieak 

a Mai 1668. — Traiti^ r^' \ ÏT-ld-Chapellc entre la 
France et l'Espagne. Louis XIV avait soumis la Flandre 
en trois moM, CC U Franchc^Comlé en troie.scmainesi 
Les ptussaBCce eunjpéenueseu fitreat efirayées^J' Angles 
lemi^tà Siide et UAbllande, firent aUUufic oontie ik' 
vab^ùenr. LbubXlT futobujté à un lraM#af«B ï$tm 



p«U|ne; il rendit à ce rovaume la Franche- Comté 
j^arda la Flandiv. 

a Mai 181^. — Louis XVIIl , dans une décl.iration . 
datée de Saint-Ouen , annonce qne !«• plan de conslitu- 
tion pro|K)sé par le .Seti.it dans la se.iiiee du (i Avril 
procèdent, quoiqu'elle ivofoime dis principes qi:i de- 
vront éiK«OBtervêt> ne-peu» devenir loi rondwnentale 
de l'État. 

3 Mai i3a4> — Origine de l'institution des Jeux 
floraux. Une violette d'or fin est décernée en prix à 
AmaluI Vidal, par les sept poètes composant la se> 
c tété littéraire noinnu e Collège du gai savoir ou de la 
gnie tcienoe. En 1 356» on ajouta à la violette une égian- 
line et 1» nuU itargeiiL 



LA sft:m. 



Cet habitant des m<-rs ert répandu jusque vers le» 
régions des glaees pnlaim, qamqu'Ilvpi^lMe les paMH 
gcs plus l'cliaiifTéî, où i! trouve une nourrituve plus 
abondante. Il furiuo , daus la grande division dus mol- 
lusques, un genre dont lus caractères sont très saillans, 
et 4jui semblent lut assiajier une place iotermi-diaire 
entre les moUuaques et les p(Hsaoae«>Oomaie ces derw 
nii rs, les sèches ont deux yeux toujours ouverts, sans 
niruibraae clignotante ; les deux sexes y sont séparés; 
enfm leurs musctes oat, dans l'intérieur du rorps, un 
point d'appui, qui n'est pas artiouU-commeJe squelette 
des animaux vertèbres, mats qui est solide t c'est une 
pièce unique, non llexilite, d'une matière analogue i 
(!elle des coquilles, connue sous la dénoiiùoaliMi.d'(W 
de sèche. On met --oet OS daus-U eaee-de» sens», qui 7 
aiguisent leur bec. 

La chair de ces mollusques est nn a1imen»dont.on 
fait une assez grande cotjsomni li n ur les cô'.es et 
daiM les îles de la Méditerrante; tlie est , pour les Grecs^ 
une des provisions de carême. La niideeine£t auiee* 
fois usage des os de sèche, auxquels 00 attribuait dés 
propriétés absorbantes. Aujourd'hui, dans les cas où 
ils seraient utiles, on les remplace par de la craie ou 
par toute autre pierre calcaire. Ou sait que la vésicule 
pleine de matière noire inie eenlientteot quelques es» 
pi'rrs de siVhes , est la stibslance qtii fournit W nerc de 
lu CJtùie , produit des arts chinois que l'on n'a pa-> tii- 
core assesMen inité en Eorope. Une autre espèce, asses 
coouBone en Franee, fournit an» peinuee la hNpicur 
brune iwminnr t^wa YoîH ^'«î>e»-qni 'i e eo w ia n » 
i!i nt ce niollusqoei b ait4o^i»é et àTalteolion Ae tous 
les amis des arts. On lui attribue un autre pruduU qui 
n'appartient ni A l'art ni à la nature, mais en quelque 
sorte au hasard : e^eak l'ambre grikLm baleines avalent, 
dit^m, beane«uii.de sèches , mais eHos ne digèrent pa» 
tout : les vésicules de matière colorée en brun ou en 
nuir sont rejetees; mais, altérée* par le séjour qu'elles 
ont fait dans le corps du cétaoé , elles prouvent en» 
core de neuveUdi altérations par l'actiun pro lo n g ée des 
eaux de la mer, et le résultat de ree tnms«MtmttK>ns est 
l'aiiibie gris. î^os lecteurs seront siins doute peu dii- 
posés à secooteuAer de cette ei^licalion| mais- leur 
incrédulité va élre'mise à une aolre.é|M«uve t l'b ist ei re 
Af^h sèches abonde en prodiges, comme 00 veJe voiv/ 

Une des espèces de ce genre, k-sy^ou^sicr-, parrienncnt 
à des dimension» plus que colossales, suivant les tra- 
ditiona populaires de» mwiosy quipuétendeni que le 
fanMnx#m<«in4aaineH dnlfw^ pent al ui i yp rn u bm»' 
nu <k :.<,iis dp<! flots, saisir le mit d'un navire par son' 
extrémité supérieure, et le plonger dans la mer. Snr 
lc& de France beaucoup de p^ vhcuw rr oi e o t iS*^ 
roemeat.ail'tliy^» poulpes assez Airts | 

h*maio>«na«nM«haio(m«, et 
floilrqoeJon ponirail Jaiee | 
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pmie. Les cootcs de cette sorte dé^ifcnt ordinaire- 
ment un fait réel , sous fenvvlop|K- dont l'imiigination 

l'a II vi tii. On a \u ;i\ c; surptiso îles exemples de la 
force musculaire dont les bras des ^oiil|)e.i sont doués, 
ramcor du merveilleux a subjugue le jugement, et la 
fictioll a pris la place de la vérité. Voyous dune (juflle 
est la structure de cet animal si bien or^ani&é pour la 
force, et se rendrait en erTi t très rcdoutule s'il 
parvenait à In grandeur qu'on lui attribue. 




- (Sèdie 

ta wclie reprV-icnti'c iri <•-! ! t plus • > ■inn.i.ni- -.m l, s 
c6tes de France. On voit ses deux grands yeux et ses 
huit bras miais sur toute leur longueur de suçoirs 
énergiques, au moyen desquels l'animal s'attache A ce 

3tt'il veut saisir. On voit aussi nue ces bras sont mobiles 
ans tous les sens, très flexibles et très délies à leur 
«ktréiDÎté, oe qui les rend propres à enlacer les plus 

Cils animaux mariai , i les étreindre avec force pour 
porter à la bouche, qu'on ne voit [MÎnt d.nns n tte 
l^re, mais qui ressemble assez exactement au bec 
driia perroquet , la mdehoirc supérieure étant recour- 
bé» et prolongée au-delà de l'autre, el toutes les deux 
■*ymt la consistance d'un véritable bec d'oiseau. 

Aux moyens d"attaqiu> dont crt animal est très bien 
pourvu, comme on le voit, il faut ajouter ses moyens 
de défêfMe. On ne peut le toucher iropuiiéffieot : une 
commotion palvaniqm' réprime sur le champ cette ti'- 
inérité,et uuc douleur qui dure plusieuis heures, des 
démangeaisons comme celles qui suivent les piqûres 
iTorties, dtent l'envie de recommencer. Un système de 
défense plos extraordinaire, et dont la sèche ne doit 
j>as user fréquenum ut , est !a faculté qu'elle possède de 
s'environner subitement d'un nuage noir, en répandant 
autour d'elle sa vésicule d'encre. Cet artilioB lui MlBt , 
^Uti-OB, pimr échapper à des ennemis mie tMMnia or- 
dinairea n'auraient pu repousser. Avec aatant de 
moyens de conservation, il n'est pas étonnant que ces 
mi^lusqoes abondent dans toutes les mers. Mais malgré 



le nombre .et la souplesse de leurs bras, leurs facultés 
locomotives sont ttè» limitées; ils se blottissent dans 
des trous de roches sous-marines, éiend.int nu Jt-liors 
leurs bras pour chercher et saisir leurs alunens. Leur 
histoire naturelle est encore assez incomplète : il reste 
il apprendre beaucoup de choses importantes, et à rec- 
tifier ce que l'un rrnit savoir, en le dégageant des er> 
rmra qui j sont mêlées. 



PONTS SI SPEXDUS EN CORDE. 

Dans les pays où les rivières sont larges, pou pro- 
fondes, et coulent li nteinent, l'idée des ponts suspen- 
dus a dft être d'autant plus tardive i se développer, 
que leur utilité était môin» immédtafe; mats dans des 

contrées monlm.'U'.fS, al)ruptes, où les crevasses sont 
fréquentes et les eaux torrenineuses , la tu cessité a dû 
prjoduire^d^- bonne heure ces construriiims oi i^'iiiales : 
c'est. ce ii|ui a eu lieu en oiTct, et les habitans de l'Ame» 
riqae du Sud faisaient usage des ponts suspendus 
avant l'arrivée des Knropécns. 

La gravure et les détails qui suivent sont tiiés du 
magnifique oiivrage publié par M.'de Humbuldt siir les 
(.■oKlilifto; II- purit est jeté sur it^rivîère dc Chambo, 

près de Peuijté, dans le Héron. 

Les Espagnols l'appollehl />nni tic haniac. I/es^cofdés, 
de trois à qigitre pouces de diamètre» sont faites 
avec la partie fibreuse des racines de Yagope ame- 
ricana. Des deux càtés du rivage, elles sont atta- 
chées à une charpente grossière. Comme leur poids les 
fait courber vers le milieu de la rivière , rt cunUMil 
serait imprudent de les tendre avec trop de force, on 
est obligé, lorsque le rivage n'est pas très élevé, de 
construire des gradins on (h-, cm lu lles aux deux extré- 
mités du pont de hamac. Celui du Pénipé a i ao pieds 
de long sur 7 ou 8 de large; mais il y a des ponts dont 
les dimi-nsioiis sont plus considérables. 

Tous les voyageurs ont parlé de i'cxtréine danger 
que présente le pass.nge de ces ponts de corde, qiû res- 
semblent à des rubans suspèndus au-dessus d'une cre> 
▼mae ou il'nn torrent iinpétnèax. Ce danger n'est pas 
bien grand loi-squ'une sciili pn soiine passe le pont aussi 
vite que possil>le, el en jetant le corps en avant ; mais 
]es.oseillalldns des cordes deviennent très fortes lors- 
que le voyageur se fait conduire par un Indien qui 
marche avec wàucoup plus de vitesse que lui , ou lors- 
que, effrayé par l'aspect de l'eau qu'il découvre à tra- 
vers les interstices oes bambous, il a l'imprudence de 
s'arrêter an milieu du pont, et de se tenir au ècH^a» 
ges qui servent de balustrade. 




T' 1 



(Pont de hamac.) 

Un pont de hamac ne se conserve ^nêralemcnt en 
boa état que pendant viMt à vinet«tnq ans } encore 
est-il nécessaire de momwwir nueiqnBa cordes tnna les 
hyit ou dix ans. 
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(Sacrifice kumuD 

SACuncps RCHAiirs. 

Li religion que Julos-César trouva si fortcmeot éta- 
blie dans la croyance des Gauloi» n'était pas natio- 
nale : ils l'avaient re^ae des Bretons à une époque dont 
riiistoirc ne fait prvs mention; et, plus tard, sous ta 
domination des Romains , ils abandonnèrent le culte 
du dieu Teutatès pour celui de Jupiter et des autres 
divinités de l'Olympe. L'Evangile fut ensuite prêché 
par des ministres sans armes ni soldats , et les con- 
qut'tes de la religion chrétiCBIie aBMOèfcat «MOfe de 
j^^uveaux changemens. 

Mais comme il n'est pas an pouvoir de rhomme de 
transformer entièrement ses idées et ses croyant-cs , le 
pnulots mêla qucltjues restes de la relipon des di iiidcs 
i Cyille des Romains ses vainqueurs et ses mnîtres, et 
lunqu'il devint chrétien les deux ctiltes anciens ne fu- 
rMlpUCOmplèteiBent oubliés. Quelques in atiqnes re- 
licieu'srs du moyen ù^o ont beauroup d'analojjic avec 
<x-lie> que César a décrites; il n'est donc pas sans inté- 
rêt de se vepocter à cette dpoqno éloignco de près de 
vûM tièdat. 

'reatatés fbt !e Jopiter des Bretons et des Gaudois ; 
les druides ctaient ses ministres, distriliiKiii'iU ses fa- 
seurs, lanfaicot ses foudres contre les impies | ioter- 
fHmm Ica •dpouM que It dl«a daignait leur faire 

I. 



chez le» Cfinlo:». ) 

lorsqu'ils I itilcrrogcaient siiisant les rite> de son 
culte, etc.; ils s'étaient même emparés de l'administra 
tion de la justice , et ai ouctqu'un osait décliner leur 
juridiction, ils le privaient de toote participation 
aux sacriritvs : le recours à la divinité était alors in- 
terdit f à moins qu'on no commençât par apaiser le 
courrons des ministi-es. Ainsi l'excommunication fut 
un(> arme redoutable entre les mains des prêtres de 
Tentâtes , comme elle le fut par la suite lorsqu'elle fut 
lancée par des prêtres clirétii-ns. 

Les druides offrirent leurs secours aux malades, 
mais sans exercer la médedne : cTétut par leur inter- 
cession auprès de Dieu qu'ils promettaient de rendre 
la santé; mais Teutatès était quelquefois très exigeant, 
et si la maladie était mortelle, il ne fallait rien moins 
qu'une victime humaine pour rarheter la vie ^ue l'on 
voulait conserver. Dans les cas ordinaires* le dieu von 

lait bien se contenter de l'offrande de quelques bestiaux. 
La encillette du i;ui de chêne fut la cérémonie la 

Itius imposante de la relij;ion des druides , etOcHc dout 
a tradition à conservé le plus de vestiges. Nous sommet 
encore assez près do temps ob le gui était un sujet de 
chants populaires, an lieu d'être traité comme un en- 
nemi dont une bonne culture délivre les arbres. Cbca 
Ica OmMii ton^ Fm avait déoMvttt um pA îm 
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cbéoe • on «'apprêtait à Je cueillir, en obsecvant wru- 
pttleiia«m«nt l«s rites prescrits en cette ooeasion. Drux 

taun nux blancs i-taîenl aH.at*his pnr les corni-s an tmnc | 
du chruf rharpê de la pn-oi» usf cxcrui.v.atitc^ la dtm 
lion allait i-cct'voir valait au luoins cette nltrandt;. Dn 
ruide montait sur l'arbre armé d'une <erpe d'or, et 
détachait le giii ; d'autres le recevaient sur un ifisaii d« 
laine l>lanch«- dcstloi- i ct-l u^a^i-. CV-ta^^ "'^<' Itan-'w-i'-e 
universelle, dont une parcelle infusée datu l'eau pré- 
servait des atteintes du imisun , procurait aux bestiaux 
un accroissement de force et d«f féwindilé, etc. Pour 
célébrer dignement cette hetiretise trouvaille, les dévots 
prés<-ntnient ofli iitidr-. . cl o't i.iit l'élite de leurs 

lrou|M-aux. Le» victimes étaient uarla|it.-cs en trois parts: 
Ttine ponr le dieu (elle était livtwe au» ftajnnesV, I autre 
pour les druides, et la ti'uisi<-nic restait >iii\ donataires. 

Dans les );riindes caLunités publiques , uu avant 
d'ciiireren cainp^itcne contre un ennemi furmidabic, les 
druides avaient introduit l'exécrable usa(;e des holo- 
caustes humains. Un construisait un énorme manne- 
quin représentant nn lioiuuie, tin le i r-iT){)li$»aic de mal- 
heureux condamnés dans les assemblées, et si leur 
nombre était insuilisant, on clioisî.s^î.'itt des victimes 
parmi les hommes lioyrs d'étal de se dcfeudre; on en- 
tassait des couiLiistibles autour de cette horrible G^ure, 

et l'on y iiii n:itt le iVll. 

Quand ou lit le détail de ces scènes d'horreur, ou 
est tenté d'en révoquer Fauthentiaité; mais mallwareu- 

sement le souvenir enrorr tout récent des cniautcs de 
]'inc|uisitiuii trup positit pour nous permettre de 
rejeter sur t'huittenr poétique des historiens, et sur les 
infidélités des traditioM, i«s arina dont r«spèeB hur 
maine fut coupable. 

Biznnts SOrrtptiKuUi's et aUégories du moyen dge. — 
Autrefois, aux listes de la cour, on appelait «"«iwwef* 
des décorations qu'on faisait rouler dans la salle du 
ftstîn , et qui représentoieut des villes, de»cliAleaux et 
des jardins avec des fonlaines d'où coulaieut toutes 
sortes de liqueurs. Au dùier donné par Charles V, roi 
de France , à l'emperenr dwles IV, en i ^78 , on s'a- 
cheiliitiu , ;iprès la messe, par la galerie des Merciers , 
d.ins In graiidu &aUc du palais, où les tables étnieut 
dressées. Le roi se plaça entre l'empereur cl le roi des 
Aornaios. Il y avait troia grands- boSats : ta premier de 
vaisselle d'or; le second de vaisselle de vermeil, et le 
troisien>e tie vai^'^rlle d'argent. Sur la fui du dîner com- 
mença le spectacle ou cnucmets. On vit paraître un 
vaiiseau avec ses mâts, voiles et cordages: ses pavil- 
lons étaient aa^ «rmes de Jérusalem ; sur le tillac , on 
^tiagnalt Codefroy de Booitlnn , accompagné de plu- 
sieurs chevaliers ai nus de tdntes pièo-S. I.e vaisser. i 
s'avança au milieu de la salle sans qu'on vît la machine 
qui le faisait mouvoir Un moment après, parnt la ville 
de Jérusalem avec ses tours couvertes de Sarrasins. Le 
vaisseau s'en approcha; les chrétiens mirent pied à 
terre, et moiUeient à l'assniit : les assiëijes tirent une 
belle défense } plusieurs échelles furent renversées ; 
wrfs enfin la ville fnt prise. 

Charles IX étant allé dîner che* un gentilhomme , 
auprès de Carcassoone, le plafond s'ouvrit à la (in du 
lf||W ; on vit descendre une grosse nue, qui creva 
anroc un bruit pareil à celui do tomwiret laimant tom- 
Kn- une grêle de dragées , suivie ^une petite roBée de 
senteur. 

Les habitans dc*s villes où le roi passait tâchaient 
do dire briller leur esprit par des dfnses , des emblée 
mes et des fi{;ures allégoriqws. A Pentrée de Louis XI 
dans Toumay, en 1 463, • De dessus la porte, dit Mons- 
trrlrt, descendit par niacliiiie , une (îile, la plus belle 
de hi ville, larjuellc, en saluant le roi , ouvrit sa robe 
dhrairt «i-poltntw, oâ i) jr vnAx un mmr Mm Mt; 1c» 



quel cœur se fendit , et en sortit une grande flcur-do 
lys d'or qu'elle présenta au rai d« la part de la viUe.* 

Saïam-Foix. 

DES MOYENS D'INSTRUCTION, 

LBS UVKKS &T UCS tHAClS. 

Parmi le petit nombre des axiomes politiques admis 
{général, u nt.il en est UU qui fait reposer la probité 
des bouimes et l'amélioration de leur sort sur la somme 
d'imtnurtion qu'ils possèdent. 

jÊUtnute* itt kmmes , dit-on souvent , et vous tes 
mtdm vertueux. Ce précepte est mis en praiiijuei car 
en portant son attention sur les ni'-iliodes d'enseii^ne- 
ment expéditives qui ont été créées et adoptées ; sur les 
écoles qui sont fondées par des (;ens opposés d'opinion; 
sur les cours publies de haute science, et snrceux des 
couaaissanets pratiques et usuelles créés pour les classes 
les moins favorisées de la fortune ; sur les biblioihi-«|ucs 
qui s'établiisent ioceasaauneDt} sur la masse énorme de 
livres, «t slMtBut de livres i bon marché, que l'impri- 

merir n'p.irid à profusion dans le commerce • mit les 
journaux euliii, qui se niiiinjil eut avec une rapidité 
prOfKgieiue dians leaproMnct . , et dont Paris perd le 
monopola tout en vojrant s'accroître le nombre de ceux 
qui naissent dans son sein ; en portant son atttniion, 
disons-nous, sur tout 1 . 1:1 nvenient intellectuel , qui 
OiMsrait cramdre maiutcnant de voir la société reculer 
en arrière vers des siècles d'ignorance t 
Le char de la civilisation cst laaoé, il fonmira sa 

c.irriere; applaudissons! 

Mais il n°Lst pas dans les destinées de l'homme de 10 
ceposer loog^tcmps : à {>ain« a-t>il fait l'expérience 
dTune. voio de progrés rpi tt en essaie déjà une autre. 

Ainvi , p'UTr !e •■,ujel i[ul nniis ocrtijie , lunis si;;ii;iIeronS 
cumoie un moyeu ctuoplemeniaire d'iustniction , pres- 
que inusité encore,^ lea<fe«r<>u ou les images. 

Las nyoaédé» mi pinaMiDuni d» reproduire avec da 
mdial Jî M|irfm a n o- pbiaie mu «nprnntes dtf bois sur 
Uquel sont gravés les dessins, et d'oluenir ainsi des 
exemplaires par œntataet de mille , sont encore fort 
nouveau», etaTont paul éM«pa* aoqoit toute leur per- 
fection. 

Cette invention , se faisant jour au moment où tous 
les esprits sont tourni s vers 1» recherche des expédiens 
propna à r^^aodr» eapidMnent l'instruction , est sus- 
ceptible d'acquérir unepuiasanceinealculabledaosreii^ 
seignement. iXotre conviction est telle à cet rijard, que 
nous dirions volontiers : li^ dessins, il est impos- 
sible darnm'à eédutmiait emgMtg du àommts, gnimit 
tttpeliu. 

Nous attachons en «flot tme grande I m pMt an ea mo> 

nie aux ima^-cs , et nous CTojona qu'dlof comblent 

une lacune des livres. 

Un livre sans images pourra être enrtdii de ^avca 

leçons de morale, et même de connaissances pratjques, 
mais il n'aura qu'une valeur imparfaite et une influence 
douteuse, jiarc«' <]w, malgré la propa^'ation des écoli-s 
primaires, une bonne oartic du genre humain ne saura 
jamais lire qu'à moitié dans un livre sans images. 

De même que les sons d'une iiuisi(jne sna\e traver- 
sent les airs sans y laisser ia trace du cheinm qu'ils ont 
suivi, de même la lecture passe souvent dans l'esprit do 
certains individus sans descendre au «mnr pour 7 dépo- 
ser OR amivenir. Cela oe tient pas à une fhiMease^espnt, 
mais à n ir n rurc particulière, q^i a surtout besoin 
d'être frappée par les yeux. Ceux qui en sont doués f 
sont comme ces gens de courte haleine , qui s'épuisent 
après quelques minutes du marche , mais qui franchi- 
raient dTun bond un énorme fossé : ils sont insensible» 
pour une pensée cjiii vient tomber sur eux goutte i 
goutte , tandis qp'iis absoriwnt tout entière .ccife qui 
vient Tn ftappai' ^mi êtuttndt. 
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Cost pourquoi les images sont pour «iix une çntxiie 
fnycwr; au prcirii»'!- coniï-d'reil , i'-. en snisissent IVn- 
%rinble et les détails. Ile comfivr-nt ((mg-t4>nipA le 
^ivenîr des contoim fnniitif'i qu'ils aumnt à |>c>ne 
«pcri^i, iis !«• reeom^wmmt dans leur ma-moirp, ot 
!w ilelecttwnt à l*« nwiBtfr. TJnr inntf?r vnt pour c«« 
«il' la parole rotidonsrc ; ils ont un iii<;iiiirt incrveilli-iix 
|)Our découvrir d«ns 1« ilrtail Ir plus indilTrrrnt va 
«p|Mivnoe, dms k> trait di' deMtn h* phts inrrrtrio, tin« 
j i nsôe hirn nctl«-, un M-nHnifnt hicn prononr-:' ; 
«'isscqHcnt, rn nn mot, Jmih-s li-î f»»rnu>< qui ont fr ippé 
U'tin regards, et en n-tiri-nl, pour leur l'-durnlion in- 
tfllrctuèlle et morale^ le mHne profit qne d'Antres 
pourraient obtenir en distillant les sucs nmirririers 
«l'une lecture instructive. 

Won seulement cette nature particulière qui a brsoin 
«l'être surtout fr.-ippée par les yeux , se manilèste chet 
dillercas individus; mais eltc peut même ne remarquer 
stir le m^me individu dans les diverses époques de sa 
SIC. Ainsi, Ir^ enfans, en gt'.'n r il. «r lapproclK'iit <ic 
la classe des gens qui s'instniiseni pnr les imagrs. 0(- 
frons^lenr donc rfdueation tout la forme qui «mvient i 
h'ur infellij^enee : au lieu de les laisser dormir ou 
l«àilier sur un Hvre, enimenoiks-lcs souvent aux mtuées, 
ou mAme siw l«» Imitevnnli, imm tes gèùtmtm «t les 
panoramas. 

•^Les aper^s qui préoMent Mlditint, sana doute, 

pour fair»- cfin-ijifetiilre la nnhiri- de l.i vTlciir morale que 
nous attribuons aiixttna}^s. Le Âhiffntin Pittnre.tqvrn's 
pas seulement été couru dans un but de spéculation ou 
deaimploréoréitioa bislMKitiei, ivdnslrieite, artistique , 
savante mi Hnéraire; Bit MWitinfVt d^ifitA mnrale 7 a 
aussi conoonru, et la bi«nveil!ancr av< li';iRlle on a 
.-iccucilti cette piibliration prouvant rjnc notre pensée a 
été comprise» A0U5 avons «lu Iapi4ci»pr, ntuis rétervAnt 
«le lui donner pnr la suite de nouvein» déTeloppeniem. 



HYGIÈNE. 
t»0 DAiratR DES OOtSBTS TRO» SBB&ÉS. 



Quflîtpic les gravnres nous i nsc-rons M 
Vi nt quelques détails anatomiqucb dont la vae pourra 
paraître à quelques personnes pi u .il trayante, nous 
n'avons pas vo«ilii cependant les r«'jetcr en 
<le leur bal d'utilité, et même de noralUéi 

Les 6giires 1 nt 9 rr pféi ii rtwn mm nuqoisin de In 
Vénus de Médicis, considérée II jn-itr titrr rnmmr une 
«les plus parfaites expressions de la beauté d une temmeî 
Je iqnnlettc laisse voir les os dans leurpositioo natnrcllaL 

Les traits de la Qpire 3 représentent ttiM deœoiscUs 
qui a voulu être mince aa-oelà du von de la nature, 
et a moulé sa taille dans nii rni ^ct; la fi)jure 4 flMMM 
la triste disposition de sa ciiar])etite osseuse. 

Eh irérile, te dernier de «et dessins ne laisse dans 
T'An* que de mélancoliques pensées. Respiration em- 
itarnMsée et fréquente, palpitations de cœur; sang mal 
.-(('■ré, et par suite débilité des organes; inflexion de 
l'épine dorsale et dérangement de \% taille} digesiioa 
pénfl)le; Oralement, maladies pntmonrifcei ttnla cpieU 

quel lins d('s irrrinvéniens des corsr-l^ frnji ^rrrt's. Wous 
ferobs grâce à nos Icetrtccs de plus de détails; les gra- 
vtirea Icar parleront asara clairement} au besoin, leurs 

NMBMa liâim d'*. 



cfwe iwiUln tes 
corMie Inf»^ aerrésij et MPna reronnaiisons les aveniages 

de cette partie de la toilette pour donner au corps un 
maintien convenable, l'empédier dc contracter de» ha- 
liitades de positions défectneusn 1 «t suppl^ «■ qtiel- 




(rîf. 1.') 



que façon cliei les jeanes personnes aux exercices gjm- 
nastiqnes qui leur demeurent trop étran^^ers. 

Bîais il nous sera permis de déclarer ici avec les formes 
les plus polies et les plus respectueuses que nous puis- 
sions employer, que les femmes sont dans une parfaite 
erreiN- lonqn'dlea sHmMtnent aionter à leurs frins 
iiatntvlles en donnant k Tevr taille une ratdfur et «n 

même letnps une frêle appnreiire pénible à voir. 
lieauté et santé, sont deux qualités intimement unies» 
Une taille trop menue fait disp.>rate avec le reste d» 
corps; elle perd €tSi\evn, sous laoompresainB barban' 
de fa baleine on de fieier, la meliîKt^ et le laisser-alter 

qui lui (Inui Tit de l'expression; c.ir la vie et Ir ■^cntî» 
mont sont pressés sous ces armures inanimées et méca- 
niques, et ne se manifestent que par un mouvement 
Miaehinnl clsaccndé, semblable à celui d'un automate mis 
en jeu par In vapeur. F,t enfin, les mère» ne sont-elles 
pas responsables envers leurs enfans de la vie qu'elles 
leur donnent j ne craignent'Cl les pas de ne leur tran»*, 
mettre qu'une bible aantéf Elles emploient leoie plvi' 
belles années à les soigner dans leurs berceaux^ nous 
le savons; mais si par ces sacrifices auxquels elles se 
nondamnrnt , el'r r< mplisscnt leur devoir de mère, 
ponrrcmt-rlles rachctn* le viee de.coastitutiaa doat 
eilet laissent le trine et ' 




LES CiLKÏuriS DE RAPHAËL. 

If ». «anMty n'AlTAHlt. 



Les artistes , en général, appellml c 

destiiiés àscnirdamodèlct «I de paliwM aax lablean 
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qui doivent être czccntés à rresi|ue, en' moMique, oa 
CD tapisserie^ 

Les cartons les plus renommas sont nalurcllcnu tit 
ceux de Raph/wi, qui e&t lui-même le plus cél«.-bi c des 
piialm moderne^ 

U ne nous est pai possible d'entrer id dans de loagi 
détails sur ce grand artiste qu'oii a Sumorainé tUptn. 
En doniinnt plus tnt d son {loi ttnit, nous racoutcrons sa 
vie et sa mort préniaturée; nous essaierons aussi de ca- 
ntti m er «oo génie, étmt il «ërait difficile, en France , 
de se former une juste idée, si l'on ne voûtait rnpiirtcicr 
que d'après cvWti du ^es peintures que le Mustic du 
Louvre possède au nombre de quatorze. Aujourd'hui, 
il nous suffira de faire observer que, dans notre temps, 
oA toutes tes réputations qui avaient été consacrées par 
fcs siècles, semblent .ivoir été violemment renversées 
de leurs tusses pour être soimiise^v ri de nouveaux ju^e- 
nwnSylA réputation de Ra|>h.u l , j;resnuo seule, n'a été 
atteinte par ancune n-uction : elle e^t uenieuréc de bien 
baut élevée au-dessus de l'arène où les partis ont livre 
aux débats de la ei iticpie les principes de l'art aussi 
bieu que ceux de la puiilique et de la religion; tous 
Font respectée, camme, si., de quelque cAté qu'un eùi 
v-nb; de l'atteindre, OD e&t *uasitdt recoiuui qu'elle 
était lurxpuguabie. 

L'Italie possède encore presque toutes les peintures 
tes plus fNX'vîeuses de Raphaël; mais l'Angleterre, 
jalouse sans doute de montrer que ses préoccupations 
industrielles et commerciales ne prouvent rien contre 
«oo amour jiour l'art, s'al peu à peu enrichie d'un 
•lomlire considérable d*flsavres des grands maîtres, et, 
panni ces oeuvres, on remarque au premier rang huit 
d'entre les célèbres cartons, dont l'un a fourni le sujet 

de la belle tl< avui e il<- J.uksOO, qiJft nOUsdonnOOS 

notre livraison de ce jour. 

L'histoire de ee» cartons nous parait digne d'être ra- 
contée. 

Ce fut d'après les ordres, ou , si l'on veut, d'après 
les cpn^cii» du pape I.éonX, que Rapbiiël, au muléu 
de sa gloire et peu d'années avant sa.mortî composa 
ces dessins. Quand ils lUrent' achevés, on Ict envoya à 
Brnxclîr. poiii y t'fic exécutés en tapisserie, sous la 
direction de Bernard Van Orlay, et, moyennant tm 
piix cnnv<-nu de 70,000 couronnes (plus de 400,000 fr.;. 
Il scmbIera«traage,q«V, lorsqu'on eutterminé lestapis^ 
séries, les carton» n'aient pas été rendus à Rome; mais 
déjà, à cette épntjiu-, R.iphae! et I.éon X n'existaient 

S lus, et le nouveau pape, Adrien YI, n'avxùt pas hérité 
u génie et de l'àmour de gloire qui ont ironxHtalisé le 
pontificat de son prédécesseur. Les cartons restèrent 
dune à uxeiies. Par une indilTérence inexplicable, 
les hommes de goût qui avaient présidé et pris part 
à l'exécution des tapisseries, tels que Van Orlay et 
Michel Coiiis, tous deux élévesde Raphaël, ue .songè re nt 
à la conservation de ces oi iL^inaux , dont la mort de 
Raphaël rendait la valeur encore plus inestimable; 
long-temps 'ûê forent oonfoodiis .dans b mobilier de la 
manufacture; o» assure ménie que qnekpics uns furent 
exposés aux injures de f afr, au-dessus de la porte d'en- 
trée, comme pour indi(|uer la deittination dc l'édiGce. 

Dans la suite, Ri.bens ent honte de l'abandon où il 
les truiiv a; Charles l"^, à sa recommandation, en sauva 
plusieurs de la destruction qui les menaçait, et les Ht 
transporter à Londres. Bientôt la révolution d'Angle- 
terre éclata; le musée roval fut vendu et dispersé ; les 
cartons, qui n'étaient alors que très peu appréciés par 
tcA amateurs anglais, allaient être mis i reiicîlri pôle- 
mêle à vil prix; oc les estimait 3oo livres sterling 
(7,65o fr. ), mais Cromweil montra plus de ^oàt que 
ses contemporains y et les fit aelietM' |i0ttr les conserver 
a la nation. 

I« Pkntcvtm anrl, €3hMrles U les envoya k MotXr 



lafcc, pour qu'ils 7 fussent copiés en tapisaanes^ par 
on arttste nooimé Oeen, dirceteur de la manufiKtitre 

ffup Jacqiirsl" avait' établie dans cette ville. Là, comme 
4 Bruxelles, ils demeurèr^t enfouis pendant de longues 
aimées; on les y avait complètement oubliés. 11$ étaient 
entassés, isans Ut quânàee précaution , dans uneaaHo 
obscure, et fort endommages , lorsque, d'après les oiw 
dn's du roi Guillaume, on alla les eherehf r [n mr les 
transporter de uouveau à Loodi'es, où ib furent rest,au« 
rés par le peintre WtOtam Codke, et inaugurés dans li 

galerie de Hampton-Court , construite exprès pour les 
recevoir. Les Anglais espèrent aujourd hui les voir 
exposer bientôt au public, dans la Gâterie NationaU. 

Dans l'origine, les cartons étaient au nombre d« 
vingt-cinq; eu voici la'liste : ■! 

1° Prédication de saint Faol ans Athéniens. ' '- . ' 

a.® Mort d'Ananie. 

3° Elytnas, le Mat;irien, frappé d'avcuglenMeilt« '. '• 

4** Le Christ doiiM uii les clefs à sâtot Pierre; 

5* Le Sacritice de Lystra. , • ' ' i 

Les Apôtres guérissant daiis le Templ% 
7® I,a Pèelie niiraruîeuse. ■ 
b° La C.ouveisiou de saint Paul. . '- •'' 

9« La Nativité , . ' . ' 

lo** L'Adoration des Stages. 
11" Le Christ sonpant dmt EmmaSs.' 
ia°, i3<», 14°, Le M.rssaci e des Innocent. '. ' ' ' 
1 5° La Présentation dans le Te mple. ' 
iG° Descente de Jcsns-Christ dans les Limbes* ' 
i;** La Résurreetion. . 

I S** L'Ascension. • • • 
i<)" !)](• tiinf;cir. ■ 
^u" Dcsci nie du .Saint- Esprit. 

9)* Lapidation de saint Étien'ne. . '' 

•il* L»' Trembleiiu nt d • ti rre. ' * 
aî"; a'i", Groupes denfans. ■ " .' : .. 

:i5* La Jusixce.- 

Ce sont les sept premiers iujet» (] m- leprésentent les 
cartons de la ij;alerie «le Ifampton- Court, hvux autlVS 
sont, dit-on, en la possession du roi de Sardalgne; et 
un dixième faisant partie de i'<eiivre du massacre des 
fnnooens appartient \ un Anglais, iir P. Hoare, écuyer. 
Tous les nutits d< Nsiri> orii-inaiix , sauf quelques rates 
fra^nieus, '.ont perdus; un les trouve st^ulemeot repro- 
duits éii entier dans les tapi«eries de Rome. 

II est bien peu de |K-rs«»nnes, en France, qui aient 
vu ou cpii puissent espérer de voir jamais les cartons 
que Londres pnss.de ; il aura été réservé au M<t{jnsia 
l'ittorrtque, nialgré la dilTiculté de l'entreprise, d'en ré» 
pandre dans notre pavs des milliers d'exemplaires, et 
de faciliter ainsi l'étude de la pin été et de la simplicité 
admirables du génie (|tii a inspiré toutes les graitdçs 
compositions de Raphaël. 

Une analyse des beautés de la MorldAnanie noUous 
est pas peNuisedans cet aiticlt*, nui dépasse déjà les Ih 
mites ordinaires : nous sommes ()hliL;és de ndus borner 
à transcrire le texte des JbA-riturcs qui explique le 
deuin. . , 

RÉCIT DE L\ MORT IVANAlf IK ET DE SAPHIRE, - 

EXTRAIT IIKS ACTXS DBS APÙTKES. 

« Toute la multitude de ceux qui croyaient, n'arait 
qu'nu cœur et qu'une Ame ; et nul ne considMraît. ce 

i|iriï I il, i^; i;-iiiinih:' à Iiii eu pariicuGeTy Baîa 

toutes el)o>e>i t taieut eoninjunes entre eux. 

• Les apôties rendaient témoignage avec une grandé 
force à I.t résurrection de notre seigneur Jéius-Cbrist ; 
et la giilce était grande dans tous les liUi Ks; car il n'y 
avait aucun pauvre parmi cun, pnrcrcquo tous ceux qui 
possédaient des fonds de teiiv ou des maisons., le* 
yendaîoHf «t «n aitportaicntle^is, qu'ils incluaient 
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» Josq^h , surnoMMiéfirJM l^^âtros BArnabt' , c'est- 
à-dire i-nfaiit de «onaluiM, t|ni iuil Lévitt: , et ort- 
ijMn âênimèè Ghypn, ^itnikmam «n foads de 
Mn» mfU avait , at wi tiiyaita le f àx ^'«l ait -anx 
|iiede«cs apôtres. 

1 Alors un homme nommé Ananic, et Saphirc, sa 
femme, veadirant ensemble un fond* de terre; et cet 
fcomme ayant reteeu, de ooaaart «vae ift faune, nae 

Enrtic tlii prix qu'il en avnit reçttf eyyecU le Telle, et 
! mit atix pieds àea apôtres. 

• Mai» Picmlni étt : Ananie, comment Satan a-t-il 
tenté votre eiMir, jo^n'à voua iaire mentir an Saiat-£»> 
prit , et détoomer «ne parti» dn prix ée ce (boét de 

terre ? Ne demeurait-il pas toujours à vous, si vous 
aviez voulu le garder ; et après même l'avoir vendu , 
•le prix n'en 4tau41 pas encore à vcnm? Comment donc 
avez-TOUf coofa œ dessein dans votre cœur? Ce n'est 
pas aux hommes que vous avez menti , mais à Dieu. 

a Ananie, ayant entendu ces paroles , toiiiha, et ren- 
dit Tesprit; et tous ceux qui eu enteodireot parler, fu- 
rent aaisia d'une grande crainte. 

• Aussitôt quelques jeunes L't n^ vinrent prendre SOn 
corps, et l'ayant emporté, ils l euleircitnl. 

» Environ trois heures après, sa femme , (]ui ne sa- 
Tait point œ qui était arrivé, entra, et Pierre lui dit : 
Femme, dites-moî; HTaves^voiM vendu votre fonds de 
terre que cela ? File loi répondit : Non, nous ne Tavons 
vendu que cela. 

• Alors , iHerre lui dit : Comment vous étee-vons 
ainsi accordés ensemlilepour tenter l'esprit du Sei;,'neur? 
Voilà ceux qui viennent d'enterrer votre mari, qui sont 
i cette porte, cl ils vont aussi vous porter en terre. 

> Au même moment, elle tomlia à ses pieds, et ren- 
dit l'esprit. Lee jeunes homoMS étant entrés la trouvè- 
rent morte, et l'emportant fls l'enlerrèfcnt auprès de 
son mari. 

• Cet évènem^t répandit une grande frayeur dans 
toute l'église. » 

MACHINE A FATmR. 
Le bot ^u'on s'est proposé dans la construction de 
cette madime, est de remplacer les bras et la fourche 

du faneur pour éparpiller, retourner, jeter en l'air, 
exposer au vent et au soleil le foin récemment coupé. 
Lee dents de fourcheyiont au nombre de neuf sur une 



nnga «ne trente-six hommes année dTune fourche 4 
deux dents, qui n'agissent que par intervalles, et vote 

une vhcssw beaucoup moindre. Deux passajjes d« la 
machine &ur un pré, c'est-à-dire l'alice et la venue, 
sufllsent pour opérer la dessiccation du foin, et laijjeat 
le temps de le serrer le jour même dans le grenier. 

Celte machine est mue très facilement par un seul 
cheval. Quoiqu'elle ne soit pas liés compliquée, on 
pense bien que le dessin ne peut représenter toutes les 
parties essentietles de sa construction, et que, pour 

i'exériiter, il faut que l'ouvrier SOit guidé p.ir des d -s- 
suis où toutes 1rs funiies et toulCS los diuieusious soiiut 
tracées avec exactitude. On les trouvera dans le bol 
ouvrege publié par M. Leblanc sous le titre de /le» 
«mi/ 4er moeArner, btttrmnen* et appareils qui /er- 
vent a l'économie rurale, etc. C'est un des |>lus utiles 
utouumens que les arts du dessin aient consacré à l'a- 




(Fuioir.) 

même circonférence, et htUt ctrconierences parrilles , 
pinet'es sur le même axe, sont mises en mouvement par 
uu engrenage qui accélère la vitesse des fourches, et 
lewr lalt parcourir dix-huit pieds par seconde, candis 
que le cheval avance de trois pieas. Ainsi, soixante- 
douze dents agiaant «vee cette vitesse font pltu d'oa*- 



MAl. 

AaSKES nS MAI. MARIACES EN M4l. — ftnS, 

o^aimnma, osaoas. 

Mai était le troisième mois du calendrier de Romu- 
lus. Suivant plusieurs clyniulogistcs , on le nomma 
malus , en l' h onne u r des sénateurs qu'on ^»pelaii ma- 
/om. D'autres, aneootraire, prétendent que mai rient 
du non de b déesse llaïa, fdle d'Atlas , et mère de Mer* 
cure. Ce mois était pi;u:c s.)U5 la protection d'Apollon, 
et personnifié sous la figure d'un hooune entre deux â^es, 
vétu d'une robe ample k grandes manches, et qui por- 
tait une corbeille de Heurs sur la tête; un paon à ses pieds 
étalait sa queue parée de belles et brillantes couleurs. 

Arbres de mai. — C'est une ancienne coutume rncore 
observée dans une grande partie de la France à l'égard 
des mafavs, que orile de planter devant la mai«Ni des 

personnes d'une fimction ou d'un rang élevi' un arlîrc 
ou un gros rameau de verdure, ap|>clé l'iirbre de mai. 
Les clercs de la Basodie avaient le privilège de cou- 
per dana le bois de Vinaennes un arbre qu'ils plantaient 
ensuite avec solennité dans la cour do Palais. 

Alaria^cs m mai. — Une superstition tjui se perj»é- 
tue dans quelques provinces fait considérer comme 
funestes tes mariage* contractés en mai. On dit ttot es 
de mai , motet mortelle*. C'était dans ce mois que les 
Romains fêtaient les Lémtiriennes , que Romulus avait 
instituée, |>(>nr se délivrer di- l'ouibrc plaintive de son 
frère assassiné. Ovide, daiis ses Fastes, dit: «Que les 
rierges ou les veuves se gardent bien d'allumer dans le 
mois de mai k-s flambeaux de rhyménée, ils se chang»* 
raient bientùten torches funèbres. » 

Rogations. — Prières publiques qui se font trois jours 
avant l'Ascension , pour demander k Dieu de conserver 
labiensdela lerre, et d'éloigner les fléaux et les malheurs. 

On en attril)u< l'insf itution à saint Mamcrt, évêque 
de Vienne, en Dauphiné. Dans te cours de la dernière 
moitié du v' siècle, ce prélat exhorta les fidèles de son 
diocèse à faire des prières, des processions, des eeuvrea 
de pénitence, pendant trois jours, afin d'obtenir la 
cessation dis ti euiblcmeus de terre, des incendies et 
du ravage des bêles féroces dont le peuple était afUigé. 
Xïana U suite, «n continua ees prières pour se préserver 
de pareilles calamités, et l'usage s'en introduisit suc- 
ocssivcmenl dans les éjjlises des Gaulés, de l'Espagne, 
de l'Italie, «tn. 

AtanmÊm» Au tamns du roi Dagobert , les envi- 
rons de Honeu fbrent deRvrés d'un dragon qui les dé- 
solait, par saint Romain, évéquc de la ville. Il s'était 
fait accompagner dans son expédition par un con- 
damné k mort , qu'en cunsidéralÏMI de ce fait on rendit 
& la liberté. Dagobert décida que pareille grâoe serait 
annneliement accordée au prisonnier que les autorités 
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«edésiastiqnos et scciilièm en jnfyeraient digne. Le 
j|OUr «If rÀscrnsion , l'orj^iie iYtciitis!>ail dans l'éjjlisc 
tesplendtsâanic de la clarté de tous ses flainb«'«ux. Le 
clergé se rendait proci'S'iioniicItf ment sur la place de la 
vieille tour, ,iti son di s ci.iiroi.s et di -, Ji.mlljnis. r.."i, 
était élevé un théâtre de pierre qui por tait lu châsse de 
«Ml Rernain. Le |»risoDmer sV confessait « receTait 
TabsolutioD, et soul«"vnif Trois fdis fn cli.isse, pendant 
«jUC le peuple criait .Nocl cliaquc liii>. L,i procession 
reprenait sa. marche vers l'église, en chantant le cauti- 
Vfiie dé Lactance; el le prisonnier « la tele couverte de 
murs, suivait la rlid^se à lacjiielle.ses fen étaient atta- 
chés; pendant l'oflirc it dt inandaît pardrm :i U' nnix à 
tous le.1 membres du chapitre; il se pit-senl.tit eiisnile 
i la maison du prince de la confrérie de saint Romain; 

«tait m^iL^iiirKjiioiiicnt traité^ le lendeiuain il était 
conduit su c)ia|nire, on lut faisait de {rravt-s remon- 
trances sur sa Ml- |),i>.s< i' I (roù [!')iirr ;iit èlic vvini le 
met cAofHtrer ), et uu le déclarait libre. Cette céréino- 
we rvotttrqiiable n'a cess*^ que dam le demict siècle. 



LA SEMAINE 
CAuntoaiEa ■isToii:(>tiR. 
Fûales rUtpeuXt politiques t-: liiu tnirv», — Mtut de 
NapotiUia. — Executions. 
4 Mai 179*^- — Le ntn.riwum est étîil)li i'U France. 
C!e!te mesure, qui fixe le l;iu.s le plus élevé, d'abord du 
prix dugrÛR» et ensuite de celui des denrées et des 
marchandises de toute espèce, a pour objet d'einperber 
I<'s marchands d'élever k-a prix au point d« Itsndjc iUil- 
loire la création des as<ti^nats. 

4 Mai — Ferdinand VII TCOTcrse le goorer- 
«cmeM «onatitutionoel e& HspaçjM. 

5 Met 1789. — Ouverture des l'.tats-d'néraitx. Les 
trois ordres s'asseuiblent dans la salle des Menus, k 
Venailies. 

5 Met 1808. — Traité de Bayonnc, par lequel Char- 
les IV et Ferdinand s«» fili rinoniwnt à leurs droits 
U la couronne d'Espai^e, et tes traiialiircoBà|le|polêon. 

5 Uet tSai. — Mort de KapohNHi. 

6 ?îai 1777. — Exécution de Desnies, assas^sin de 
madame .Saiot-Fau&t de Laïuotte et de son fils. Les 
ctrcotiatances odieesee dre crimes de Desrues ont jeté 
une singulière épouvante parmi nos pères. La vie entière 
de ce misérable avait été une suite d'actions infimes. Il 
semble, d'après ce que l'on ra)>[)orte de sa constitution 
pbjsi<|uCf que sa scélératesse a été plus encore le résul- 
tat d'une orgadsation meastrueuse, que d'une maa- 
veiie éihteatioo. Ce fait ne prouverait rien cfn'.u-r l'abo- 
lîtion de la peine de mort : le sjstème de détention 
appliqué aitt finit dangereux , serait également appli- 
cable à des maDomanes de cet ordre. 

7 Mai 1 374. — Le qiiat ir ; I "ine concile général s'ou- 
rae à Lyon. 11 »7 trouva 5oo évéques, 70 abbés, 
t,ooo autres prélats , sous la présidence de Grégoire X. 
Chi ajouta ]c mot fiUoifjm dans le- Crtdo , sjnaliole de la 
foi catholique qui avait été dieiaé A Goostantiiiople , 
IrSb jnfllet 

8 Maî 1 816. — AboIftloiD CB Fraaoe da divorce , qui 

était consacré par le titre y\ du livre du Code civil 
8 Mai t^<j4. — Exécution de Lavoi&ier, l'un des 
créateurs «le la science chimique moderne. Ce fut son 
ikce de fiiiwecwAénéral qui attira aur loi les ligBMaff» 
AktttbiBial névtMuticoDaipek. 

■ f TêA ne4. '•^ Beaudeuio , comte de fta*d«v, «n 
prodamé etopeictir dns FégliM de 8aMte-So|m, t 



Constantinople. ^es compétiteurs ù la couronne , parmi 
les chefs dc$ craîeét,, étaient le do^c Hciiei Dandolo, 
et Bonifaoe, DMftpiis de Moatferrat. Moiu» de deux 
an> après son eonronnemenf , son crâne, entouré de 
reicles d'or, servait de coupe à Joaniitce , roi des llul- 
gares, qui l'avait vaincu sous les murs d'Andriaiiple, 
le.i/| avril laoS. 

9 Mai i8o5. — Mort de Schiller, l'un des premiers 
poètes .lileniauds. Il avait composé, j di\-liuii ans, if s 
Diii^ntuts, diaiiie (jai produisit une vmvo impression sur 
la jeunesse allemande, et que le bacon l>albepç lit fc- 
pr«Mrnt«r en i^H« stir lé ihéAtre de Manbeim. SdiiHer 

s'était rchappé <le sou école |)oiir assister il I.i première 
reprise ntation; a sua retour il fut mis au.v arreis |Miur 
quin^ jourti Le.dll« de Wurtemberg lui fit intimer, à 
cause d'un posta^ défevorable a«is Grisons, fa défiroso 
de rieis publier qui fût étranger à Se* études de laéde- 
eine. • 

Parmi les dsaines les plus célèbres de Schilier on 
doit compter Fivsque , Don Carios, ff^ititenrtein , Mit' 
rie Staart et GuHiamne TetL 

10 Mai iftaa. — Mort de l'abbé Sicard, stiCcesseuiT 
de l'abbé de l'Épéc dons la dicectioe de i'imtitulion 
des Soords-Bfuets. Le nom de eet homme «torttieos est 
seul un é!'v_v tont f-îrii r. I.a Fnn-e ne peut eneore 
Com|>ter, ui.ilheiireiisenient , qu uii taible nombre de 
talens su(>«riettrs qiii se soient vuttés mec le même sèie 
et le même amonr «mm perleatioancinens pratiques de 
l'éducatioii. 



LE ILOOUIN. 
Cette espèce de singe est nommée sinttH tynoee- 

phitLts, c'est- à -dire sin^e h t^tc de chien ; en efliet, le 
babouin serait pris pour uu chien, si l'on ne voyait 
que sa tète. Tout son corps est couvert d'une fourrure 
bruue, à l'exception de la Am» et die» pnttcs Ol^ le 
poil est ras et noir. En plaine» il raarcne à qnaire 
pattes; mai^ an milieu des rochers, il se dresse sur 
celles de derrière, et celles de devant devicuuetU des 
mains très fortes et tria adraitas. 

Cette espèce est regardée comme nniqtiement frugi- 
vore. Le travail de fouîHer la terre, pour en tirer des 
racines , raccourcit ses ongles, et rend ses jinttes tU de- 
vant d'autant plus semblables àdes mains d'homme. Ses 
dents canines sont une armeqnelquefois tris redoutable 
aux chiens de chasse, aux hyènes, et même atix léo- 
pards Le sin^'e saisit avec ses mains l'animal qui 
l'nttnque, et le mordant A la gorge avec aciiaine» 
ment, il l'a bientôt mis hors de combat. On a va mi 
singe très vigooreuic é^nrjj;er ainsi plusieurs dtiens, 
avant que la meule put en venir à bout. Les Cafres 
assurent que lorsqu'un léopard est assailli par une 
bande de singes , il ne parvient que très rarement i leur 
ccliapper. Cependant, e'est'aux dépens des singes que 
les léopards penvent subsister, car ils trouvent rare* 

ment d'autre gibier. 

Le singe est un animal très paisible, et tout-à-(âit 

; inoffensir, lorsqe'ovne le foix^e pas à se défendre; mais 

I c'est un voisin très incommode pour les cultivateurs. Ou 
est contiuvifement exposé i ses déprédations , quoi' 
qu'il ne les commette pas ."i force ouverte, et que l'ap- 

I parition d'un bomme stilfise pour mettre en faite.' 

! Quand une traupe de babooins est en maraude, elle' 
[ lire des sentincTIes sur une hajitc m qui domine tous 
les environs} en cas d'alarme, la retraite se fait avec 
célérité, et en bon ordre; les femelles vont en avant, 
dtnrgécs de leurs petits» et les miles les plus vigoureux 
ibrmént rarri ère-garde. Malbeor aux chiens qui ose- 
raient les allaqui r! En [un murant \ rfirv.iî It -, <'!roile» 
valtéos de* cette région montagneuse, il arrive souvent 
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déi la lo' Utraitoa , nous «vont fait rollrr Ir ftapter ca fabriqne, 
ifia qu'on ptUMi*. « l'on **^"t , rolt.rrr Im gra\iirc<; 

. a* Cltn|iw litnilMi ut «drcMce à mot Mutcripleui* racouvart* 
«TMié fntctoffir . pour évttar^'cQesVadaMMCt; 

3* Nw i«H|irctM pWMiiwcnl i|Mlre M ebf I 
«Tabou t.WHM an «nM dwwi plM di lÎB. 



' *■ • (Le Balwuiu.) 

st r (II- In terreur que sa prrMnee répand; tout fuit h son 
approrlic , cl il vftit WcalacW dt-s rorhps à pic , franeliir 
de* prir:j)i<(i, passer |i.if-i!r<isus i!rs i ili^t iirlc-. que Ion 
aurait juges infraucht>>.il>!> par tout autit- que par Us 
OÎaeanx. Lorsque la b.nuk fui;itive se croit on sàrété, 
quelques iiiilis idtis , qui paraissent être Sfs guides, ne 
nanqiiont jioiut d injurier le perturbateur, cl d'expri- 
mer leur oolëra par des eris mraaçaiM. t - 



jériS A AO.S SUL.SCniPTiiLRS. 
Aucune des livraisons du Mnf;tis!n pittoretqiic , con- 
sidérée isolément , n"a la val. ur d im prospectus : qnel- 

SIUC» graTUr<!S, quelques articles ne siifri>( nl pas jxxu 
■ïfF sentir le degré d'intérêt et d'influi-uce utile (jne 
notri' recueil peut atteindre. Ji's<pi'ii et- joui même, cVst 
à peine si nou-i avons « u assez i\c. temps et d'espace pour 
indiquer seiiU inent queltpu'S unes des priueijMles ^eril■^ 
i suivre, soit dans Tordre des phénomènes naturels, 
soit dans Tordre des travaux scientifiques, des produc- 
tions des arts ou des perfectiDiineniens iiidiisiriels. 

Ce|K-ndant, eu couiparanl entie elles les deitiièrrs 
livraisons et l,i première, on miOaildtra de-, améliora- 
tions sticcessiv . et l'on poum pKtsCDlir celles qu'il 
nous est permi» d'espérer. 

Wousnous croyons dui;r .intirisés, par les sacrifices de 
tout QiPnrc que nous nous sonunes imposés, par les ef- 
fortsqne nous avons fait^pour perfec i i or ni er nos travaux, 
et par ceux fine imus nous proposons de faire encore, i 
pitcrnos souscripteurs d4- concourir à la propagation de 
Aotrc rècueil. Cest à eux niaintt nnnt «pie nous coulions 
uotre succès ; car, dans notre conviction, l'ensemble des 
Httmérûs panne est errtainement un témoignage beau* 

coup plus complet ( t iilui fidèle en notre faveur, ijue 
ne peuvent l'etie les annonces des afiiches el des jour- 
WNix , moyens de pubttdté qui M Boot, après tout, 
que de simples promesses. 

' Kous leur demandons , en m^e temps , de sTassocier 
de plus en plus directement avec nous par leurs con- 
aitÂls, aussi bien que par leurs critiques. Dans cette Ion 
fue route que nous avons à pareonnr, nous ne connais- 
•OQS pas de mdlleurs guides que ceux qui les premiers 
noua ont aidés, «lors que nous avions moins de droits 
qii'aïqaafdliui à l«iir confianoa et à Uwn awoorm- 



Pour mt fjM i/muffr é* retard damt fmm itt UrraboHM, 
iw imkont moi totacrhum dlwii i'«iA«Mi«wi«4M «jmwv k 4 mm 



ÏS^S i vdu!ofr bien 



Sans aupmcnler les prix de souscription, nous avons 
pu couinu ucer aussi (jucUpics améliorations dans la 
partie' matérielle i aiim : *' 

I* Le papiiT d'imprrstion coatiiMMra i lire d'une atéaie force 
^ d'uM mimt li!uctwur N«u ivcrtiMaas nos wwcriplwn <(nc , 



Il serait dllTicile d'éviter, au milieu de la variété 
d'articles que nous publions , quelqnes omissions et 
quelquefois même des erreurs, reproduites d'après des 
écrivains ,'liistorieni ou voyageurs qui semblaient më- 

t lier tonte coi li inrr : nous dénoncer dus nous-mêmes, k 
la fin de duupic triiiu^tre , ces omisMons et ces erreurs 
rpie nous atu'ons découvertes , ou que nos abOiUlés 

auront bien voulu nous sÎL'naler. 

i" l.i\r.iî*on, |ia;-;i' G, roîonnc s. — L'fxéculiou àt Cliarle*!", 
su.xaiil sr» ror.li'inpnrains , a ru liru le 3o jiinvirr iC4i< ; mail 
1 1 iii- date rorre«pontl pour nous au 9 février i<>i9. Le calendrier 
^régurlt-n n'a coiiimomc à Hrt adopté jiar les Anglais qn'co x^%*t 
avant cette dcnière époque,' k «4 nan était le prenier jour de 
l'annAe an^hiie. 

%• livniaoa , pige i« , «aMae *. — An lien deyïmMwi/, lises 

portnit. • . • . . . < 

3' I.ivrjïjon , page 17. — (BoadicT d'Adiille.) Pour obéir rî- 

gouriijsrmi iit .lu ti xti' de V /liaJe ,V»rt'\»tr aurait âù rrpré*entcr 
lui curie It (loiv cuiiini.' rii'.i lri nifi.t du liniirlirr ; niais il > penié 
que la graxure vu cùi ih- .illonrdie , rl qu'il cùl failli ri. luire au 
poinl'delcsreadrL* iiiiluiiiK t'S scrnrt. iuirrirurt 

3* Livraiwii, pagf v t, colounc 1. — « A Irnirtc de l.i grotte, 
' Il aianl de la ville, se {rouve une lonilK roni.iiiu' rrcuici- dan* le 
loc : c'rtl celle de Virgile. ■» L'autrnr de 1 artirli- a i)é induit en 
erreur. La tombe de Virgile ett »itu<5t- Bu-dcs,u>^ im me de la grotte 
d 

nii 

( rujrea du grand poète. 



e l>ausy1ipfie,HMsdaniioBS iei le dessin romplvt de ce tombcaa, 
Il plutôt du cchunhumm oâ roo suppose qu enl diè dépotées kl 




.'■ ■ •' (lomLe Jo Virgile.) 

:* Liiiiiioa . pi|s il. rolnnnii i.lisae ( de l ariirle 3. — Au 
lieu de cet AiM-gnuMhi partim tm «mm^ , lise* r^iie m 

l'Afrique. •• • ' ■ . • .. 

4* LivrShon , pagr ï fi , colonne S , dcnUke ligas. — A« lun M 

irente-tlriix liècUs , liisct vingt-dttat ^ètiêt. 

5' iiM-,iisrin. p.i;;e ^^ , colooae S, Usas «o.— >An Bm ds 

hifflrs ,V\itt hfriiji saïa agef, ^ . • «_ 

«' Livraivon , p;ip S , roli une l,licM «7. — L'inacrîplion M 
tableau sans portrait , coasame à la mémoire du diige Marine Fa- 
lï«ro,cslnlle>ci: 

BieMtloemi UmrimFûlHhn, 
' Deeapîtati pr» eiimiiilku. 
. C'est ici la place de Marino Falicro , décapité pour acsoenSSua 
9* Livraison, pa^e 65 , colonne 1. — Divers ouvragci dMUMMt 
à lalour de Notre-Dame J Amers une luiitew de 44* pieds. DaaS 
la »• livraiicMi, page ii. colonne i , on a fisé cette hauteur à 
490 pied». L'Annaaire do bureau des longitudes a donné prcdapt 

qne 369. 
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( Lèu|iani guettant m proir.) 
LA PANTHÈRE, LE LÉOPARD, L'ONCE ET LE JAGUAR. 



Ces quatre espèces d'animaux carnassiers ont tant de 
rapports entre elles, qu'on serait tenté de les confondre 
sous une dénomination commune, et que l'on est em- 
barrassé pour assi(:ncr à chactinc quelques caractères 
distinclifs. Ces animaux hnbilcnt les pays ch.iuds; tous 
sont revêtus d'une mbe brillante et mouchetée. Les 
ongles tranclians et rétractiles, comme ceux des chats; 
l'iris fendu et susceptible d'une |;rande dilatation; les 
4M-eiIles courtes ; dci taches noires , arrondies , parse- 
mées sur pelage fauve pour trois espi'ce», grisâtre pour 
la quatrième ; le poii court , briliaat , blanc sous le ven- 
tre; te corps alongé, la tète ronde; l'habitude de grim- 
per sur les arbres , dt- guetter leur proie, de l'atteindre 
d'un seul bond en s'élançant de leur cachette : tous c«>s 
caractères , communs aux quatre espèces , les rappro- 
chent tellement, que les naturalistes ont commencé par 
les réunir sous le nom de pantAèrr, ne les distin^^oant 
que par la grandeur ou le lieu d'habitalion. Ainsi le 
léopard serait la panthère du Sénégal, l'once la petite 
panthère , et le jaguar la panthère d'Amérique. BulTon 
a jugé plus conforme aux habitudes de l'intelligence et 
de la mémoirt: de conserver à chaque espèce son nom 
wlgâire, loutefoi» en indiquant les nonsbreuses ana- 
logie qu'elles ont entre elles, comme nous venons de 
le faire. La figure de ces animaux étant précisément ce 
qui dilTère le noiM dans les quatre espèces, il suttira , 
Ibat I. 



pour en donner une idée à nos lecteurs , de mettre lOUJ* 
leurs yeux la téte du léopard guettant sa proie. 

La panthère, le léopard et te jaguar sont également 
intraitables; ce n'est jamais sans péril que l'on essaie 
de les soiunettre au joug de (a domesticité. Quant à 
l'once, on doute encore de ce que Tavernier raconte. 
Suivant lui, la docilité de cet aniinnl est telle, qu'un 
cavalier le porte en croupe., et qu'à la rencontre d'une 
gazelle il le lance sur cette proie facile; l'once atteint 
la fugitive en deux ou trois bonds , et l'apporte comme 
ferait te chien le mieux dressé. Si l'^ânimal chasseur a 
manqué son coup, ce qui arrive rarement , dit le voya- 
geur, il revient tout confus , dans l'attitude du plus 
humble suppliant. Mais on sait que le témoignage de 
Tavernier a besoin d'être confirmé par des observateur* 
plus judicieux. Quelques naturalistes pensent que ce 
voyageur a a)nfundu l'once avec le guépard, quoique 
l'once soit plus grand^^ et plus redoutable. En efTet, 
le guépard est bien plus disposé k se soumettre à 
l'homme, et surtout il doit être moins incommoile a« 
cavalier qui )e porterait en croupe. 

La panthère atteint six pieds de long, en mesurant, 
suivant l'usage, depuis le bout du museau jusqu'à 
l'orifrine de la queue , dont la longueur est de la 
moitié de celle du corps. Le léopard n'a guère plus 
de quatre pieds , et sa queue est proportionaellcmen; 
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Elus longue qite cette de la pantiière , car elle a presque 
m deux tien d« la bn^ucur da oorpi. EÊÊm ronce, 

cnrnrc plus petile que le léo}»ai*d, porte une Aoeue 
aussi luuguc que &uu cai ps. 11 eu est de ménie du ja- 
guar; celui-ci est dt* uiètnc |;randinir i^w le létipaitJ , 
DO OU l'en distia^ rédleaaeiit que |>ar quelques auao- 
ces de etiuleur et la dittribulûm des tache» mr le eorpa. 

On Jit <pi<' leJili^Uiir livre quetijutfuis k l'jlii^'ator un 
COU)l>at c|ui tioit |iar la mort de^ di^'ux combaiuu»«i. âti 
en deux coDcniM ne rcncutitrent au boi il ili- l'eati , k- 
jaguar s'danoe «ar la tcte de rallujatur et Uii i-nionce 
•e» griRes dans le» yrux , ucbant bwa qiiil ratia«ji»e- 
rail vaiiieinmit sur le reste du orps , m'i il est couv« i-t 
' d'utif cuiraisc d'écaillés ; rallijtaUir avtuylé ploo^e in- 
eouUnenI , tous deux dis{>aiai»<tfHt sous l'eau <-t suut 
noyi's. Si ce fait «a vrai , l'Aïuveique ue d«nt pas être le 
seul théâtre «le ce» sortes de œuibats : la pauithcre , le 
léopnt J et l'oiiff dcviaimt ttic ( xpoit s, fu Asie- et t-n 
Afrique, aux attaques Un crucudiUr , et se dt-fiMMlrc de 
la même manière; or]Hiadaat In Wfaecan n'ea font 
aucune mcdiioci- 

hi' léopard a eu le privîlé^ d'être placé dans k» ar- 
luuii M s , (l\iicu|KT In autMir» qiU ont écrit sur l'art 
bcraldiquc, de fotiniir «ut fnèin des iniiH$cs tl des 
ooinparaîsona. La graiMie paoïbêre a réeliemvtit |ilus de 
«Iruits à cette sorte de t < il bi iié ipif l'animal niupu i ou 
duiine aujourd'hui spectaleiticiit k; ooni de Icapai d, et 
qui ne lut coiuiu ni des ancieti>> Grres ni des chevaliers 
cruisés ; tandis (]iie la ^ramât |>aillhère et l'iMK-e uu 
petite panthère lurent observé» de tOtttteMpspar les 
Eiiroiircii-. <|ij(' Ir ciiiiiiiu iie , la gueiva M la aiaiple 
Ctirioiiitc auicnoicox ea Â:>ic 



lA^VQUE DE FRAWCE. 

CUVITa? — ■ .Tl n rRUTI05S. CMICAXISaSIM. 

Jil^TAlL fia SSIS ATTUaunUKS. 

La Banque de Prana» a itê 'fondre en i8o«i. Une lai, 

rendue le ii*» germinal m xr 'i^ avrîi i8o3', lui ac- 
corda pour quinze ans k- privilège d éiucilrv de» billets 
payàbln aa |K>rtrur et à vue; le aa avril i8u6, la du- 
rée de oe pri vil«ge fut protag^, par ma naaydto lai , 
jus'pi'au aaaqitcnUira i843- 

I.c c.i|)ital de la Banque était [inmitiveaient de 
45,uou,ooo , divisés eu itS,ooo paris ou actiuus de 
t,ouo francs. En 1808, le ^ouverncnienl aillorisa Ké- 
adssion de /î5,ooo actions nouvelles de i,aoo francs. 
pour élever à la même somme le capital des 45,oou 
'premières actions, il fut jirélevé, sur les réserves (juc 
ponédait l'étabUsseiucat , aoo Craoca en Caveur de cb«- 
OMa de an aetkNW,«t la capital «actal la tnoawa ainsi 
porté à iu8,o<NVM0, lâpartia «o 90|oaa aetiaai de 
tyaoa francs. 

La Bampia, ajant, depoia cett* ëpoqjtta, racheté 
n^Tao de Mt adlona, il n'y en a ptw aiijourd'liui eu 
«vealalMNi que 67,90a, paascdâw, aa M dâeeaibre 

dernier, par 3, S/? actionnaires. 

La principale opératiaa d« la Banqne oonnale à es- 
ooaiptar dca cfléis da co a niarc c . Eêcompmr m aOet, 

4^eat en pavw le montant par anticip.ititir , «ri retenant 
\mt*eoinf*êe 011 intérêt proportionne st i elui^ement de 
l'échéance de cet effet. Cest surtout sous cette forme 
fiMia îmi des avaacn de fonds aux emaiDarcaiia et 
an tfdaor p«iblic ; les intérêts qu'elle en retîae ranncat 

"JOn reveini le \<\u\ iiTi[joi-i.in[ 

£lle fait ausH des av.uici s sur dépât de Uagots, ou 
de monnaica étrangères d'or uu d'argent. 

EUe tient une catsae de dépôt volootaire pour tous 
tftm, eootrats , métaux préêieax , diamaaa , etc., e«e ; 
moTennnnt un faibla dlM da fHdtp^Ut tîpMHl di'^ 
•Mtcon détKMcas. 

ilii mWiM ttktànma. fmmmm gai la dwr> 



gent de faire leurs recettes et leurs pait-mens. Elle ne 
|)erçoit aucune rétribution pour ce service, parce qtia 
les frais .ipi'il aoiaaione août largement compensé» par 
la joMiCMmoe,"Ban« intérêts, dn fonds que oe mouva- 

incnt de caisse laisse à sa d:s(>usiiion. 

La Banque c:U régie par nu g<niv« ntenr et deux sous- 
gouvemeurs mmunés par le roi. L'administration se 
c»im[nxse d'iMi couseil-fjénéral, formé par quinze ré^ens 
el trot!> censeurs, et d'un conseil d'escumple de douze 
lurntbres. Les ii l;i iis, U s ci nseurs et le conseil d'es- 
eouipte aoat «lua par l'AssuatUée gonérale dn actioa- 
aaiitiiS- 

Le notnbrp des employés éi.iil pti 18*^7 de niintrc- 
viu|;t-di«, et celui des jcarçous de roceltc et de bureaii 
de ceut. Les frais d'adnitatttiation ^étércot aniHieU»* 
mmt i près d'un million. 

Le siège de la Banque est rue de La VrîlK^re, dans Ta 
(piariicr le plus oeutral de la rapitale. L'ix'jt. l (pTilIe 
ocx-ii|>e, et cpii lui a|>pai tii iit , < li-vr par .Vlansard ea 
16.10 |K)ur le duc ik> La Vriliu n , et possédé depuis par 
le comte de Tuulou.se et le duc de Penthievre , a été 
restauré en 1811 |Mir M. de Launov, cl nppiopiir avoe 
aiX a sa desliuatiuu pré-M-ate. Ce local est ( oiiipléli inent 
iaulé des liaifitaiioas vaiaianpar i«a rues de ia Vrilltère^ 
Craift-des^Petila-duaips , ■ai.M'ac Nenve-des-Bons- 
Knlans , «jui vu furnu-nt un ;:rati(f fmprzf. 

Chaque action «ie la bantpse du h rance donne droit 
à un dividende iae da 3a francs, payable tous les six 
mois. La sa i aoï e iMOCMaîre puur le fariner est jirélevéa 
ftur In bcaefienct revenaa die la société; l'excédant, 
s'il y en a, est divisé eu troi> pot iif.ns « t;alt s , dont 
d<'ux iumL fépaities tmx actionnaires en .sus du divi- 
diBili iii>lifl)iîi . at la troisiéna iMae en réserve pour faira 
face aux pertes p>Msiiil«:&. 

Tous les ans les actiounaires sont réunis en assemblée 
gétiérale. Le ^HTrraeur, au nom du conseil-^énéi al , 
leur préaeasele compte l uddu des apérat ions de l'année ' 
et de la situation de rétabKsaemeol. Cette enmmnnica- 

tiuii est suivit- p;ir II- rajiport des ceiist iirs. l.f ilcgrt- de 
pru-<;perité (pt'^i otteiut celte i>rlU; iasiiiHtion, et l'im- 
neoM; crédit d<«oi elle jouit, prouvent la haute capa- 
cité et la sévère pntdence de» adoMnistrateun qui ont 
eoaoouru jusqu'à ce jour à sa disadion. L'ordre, Tao» 
livité «-l la ri'j;ii1.iritr paiT.iitc (jiii réyneiit dans tous les 
dctails d uue aduHnistration aussi co:>iplicpiéc, la rcn- 
deot di;;ne de servir de modèle. 

L'utilité des banqiH's fondées par l'association de 
nombreux capitalistes, est trop géui-ralement reconnile 
|)Our qu'il soit ii»Tcssaire d'insister sur ce point; mais 
il est bon d'ej^pliquer cooMneat en entreprises peuvent 
réaliser de beaux faénéton, ea ne percevatrt sur InM 
avances que des intérêts très modrrés et pivsqite tod- 
jours inférieure au taux admis dans l«- commerce; com- 
ment , par exemple, la Banque de France, prêtant à 
4 */• > chaqtie année distribuer à an aotiaaMiîi^ 
des dividendn de^s de 5 Vo vurfeentittal aomiail 
rli- Ii iiis actions , couvrir des frais ll'J^!:ll;;li^t^■ati<^u qaî 
aUcipHcut presque uo nillton, et mettre en ré>serVa 
une somme importaate. CcSt U la lait saillant dans (es 
hiatiam de a» gffwa, at il va«C la peina d'être 

étudie. 

Les banques de circulation (cdlcs qui «'nnrttent des 
failleU ) ne se bornent pw à fûra des avaoees au mojren 
seulement du capital limnii par Icara ac tî o iiH aî re » : 

elles appellent h leur aide le crAfit , et pour r He^ le 
crédit a cela d'avantageux, que l'usage ne leur en cm'tte 
rien, flv réaiisjian da lean billets au porteur et à vue, 
elles enipruateat as publie annr ôtfdn* de l'argent 
qu'elles préteitt h intA^. En 01^ le puUio nTcst péa 

K sê , pms<]u'il nf' pn le <pie ( (-ttr |iiirlii)ri de son arjjent 

qiii dadwurcrait improductive entre «es mains (fsûl- 
fawm. In WbnaaaaiaB'IeMMHla' Mdihenna cet mMt 
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n'ont- il) pfM posr lui Ut mène râleur et ne peuveut-iU 
pas lui rendre W* mêmes servica ? Tout !« monde les 
reçoit eonme «t|;ent «omptant, tt il «tt tiwjours po»- 
dbieéblweMivcvHrttt — i i riiw e» las yréiatat à 

la Banque, qui doit t( Dtr consuunroent en réwrve une 
somme destmée aux retnboarteawos éventuels. 

L*exp«VNmce a pntné l|M l«riqs'<iiiie banque n'é- 
netlait én kiHt*» que pour là* vnvet» ^l'dla ^t.«p- 
pcISe h faire far mm valcvrs wTî^ pt d'une réalis»- 
tion Hirilc, line rt'M»rv«' du tiers i! ^ l llU-ts émis ri.iil 
totu n-friit suffisante. Ainsi elUi peut csnpiovcr h dis 
opiV:ui<ii)s prodMtivM^ outre le capital fourni pai m s 
actionnaires, une somme égale aux deux tiers de ct-llc 
de ses l>itleis en circulation; et l'on conçoit que les in- 
trif-ts qu'elle p<Trr>it stir ct-tte *omme sMtt tMl profit 
pODr elle, qui en a la jouissance (^atuile. 

De Tl rnraitelit dliwBenms nvantaeiet, ce pour In 
travailirnrs vt pourl«"s cnpiralistj-s. Le* preniif-rs tmii- 
vent les ca|iitaiix c]ui kui' Miiit mTCAsaircs , avec )tUi.>« 
di- rncilrté et à ira prix |)1ik bas, d.niis uneinistitiitinn qui 
offre aux autre» no placement jtius tùr et plus proita- 
h\» p«ar leart fwMk. 

fiord .in\, iiifi -, fi Ririfn pns>v(*dent depuis (jucl- 
que* atmces de ~ l> i;i<ju«'<> du circulation qui ont déjà 
ivodn degraabd^ st-rvires au conniK ixc Noos derons 
sanlntter qu'il s'en établitae bieiUùl dans d'autri*» villes 
J(;-ne« départrftcas , «ù, le monvetnent cununercial est 
important pour qa'un« cnireprïse de ce genre 
puisse y réussir. 



Im baLmce des xon irrrf à Oiteie«>nter. — An iiiilinu 
du xvu* siècle, on suivait encore olBciellemcnt à Ou- 
dewnter, en Hollande, une eoutnmeqiii rappelait 1rs 
t'prcnvrs d<'<; frmps df !inr!;ir'f, rt qtip Cli.u lt"»- (Jnînl 
avait irilroduitr , dit-on, aiin du durobrr à );< mort 
line multitude de victimes du fanatistno poimlaii c. Elle 
consistait à pcwr dans la grande balance de la ville les 
sens accusas de sorcellerie, pour vêrifirr ^ÎU avaient le 
p<^ds requis d'un bun et îionm-tc clirrlicn. T.r» |ilu|iart 
y Tenaient d'eux-mmuc^i. Uii U s faisait di-^shabilier; une 
sage-femroe patentée servait de truioin avec deux 
hommes chargea du pésement. X«9 échevins et le gref- 
fier partageaient avec ces trot» sîittrntters Rmetionnaires 
lossiv florins ilix sons pav.', ji ir les indiviilns qui rrcl.i- 
tuai( rit 1 1 jnctivc, et auxquels, en retour, on délivrait 
un certiiicat, attestant que leur pesanteur était propor- 
tionnt'C à lour taille, et qu'ils ne portaient rien de dia- 
bolique sur le corps. Oe certificat n'i-tait pas tr op cher, 
jMiisqn'il les préservait du supplice du feu. On a fait 
l'observation que la plupart de ces prétendus sorciei-s et 
sorcières venaient de laWestpli«lie,et Ton assurr que lu 
superstition que nous vcDon; de rapfwlrr n'est point en- 
core «•ntièromontcxtirpée. Kllefait l objetd'un faljliauin- 
tcressant, dans un recueil de poésies nationales bcl},'es, 
qui a paru récenuocot sous le titre de Anuwr tt Sou- 



MARINE FRA?(r.AlSE. — STATISTIQUE. 

La mannp militaire a dans sa dépendance cinq panda 
ports , qui sont : Brest, Toulon, Aocbcfortt Cherboui^', 
Lorient. Elle fait au?tsî des cuustruetioBa à j»aiot-Ser> 
vant, Dunkerqnc et B;iyotine. 

Les f.irges de La Chaussadc ( dans le département do 
la Nièvre) pour la confection des ancres , câbles-chaî- 
nes , et autres |;rOM«fl pifen en fer, lui ap| .irtiennent, 
•TÎnsi que rélablis-rnicnt d'Inr^rct, auprès Hr >''.iritcs, 
• titiérement consacre aujourd'hui à b fabricaiion dts 
machines à vapeur. 

Umatérieidekinarine était au •«'janvier t833 de: 
3S Tableaux ; firé|;ates; in corvettes; g corvettes- 



' t 

8 bombardes; 6 canonnières-bricks; 18 goélettes, cut- 
ters , louj^res; 36 bàtimens de (l ittille ; n b.ltiiiiens A 
vapeur ; ao corvettes de charge j ad gabarres; 4 trana* 
IMrts} » en tout s97 narires. 

Conformément à l'ordonnance du i" mar<> t8^i , le 
corps d'ofliciurs de la manne doit être composé consnie 
suit : 

3 amimnz , 10 TÎee-amaratnE , %o contre-anfiîranx., 
st capitaines de vnîssean de i*** classe, /«a capitaines 

de vaissiMii de a* classe, -n ea|i:I liih s de fréjjate, 
90 capitaine*! de corvette, 4S0 liciiteuans de vaiiiseattf 
55o lieulcnans dr frégate, Wa élèves de 1" classe, 
100 élèves de a* classe; — en cas d*iiisiini4ance, des 
capitaines au lont; cour» sont app<'ir-s à prendre rang 
sous le tif re d'officiers auxiliairet. 

Sous les ordres de ce» oflicters, sont placés les ofil* 
cier»>mariniers et les matelots, uÂt de» classes, soit 
des rotnpi^iiirs porni.iti<T]Jrs. 

Lei cliinuruft-A, composées de plus de ^®o© con- 
damnés, font partir du service^dc la marine, et servent 

à exéatter les travaux de force si nouilireux éam les 
port». 

l.ci stations ordinaires ^ ^! * ' ' fies du Levant; «les 
Antilles; de Cuba et du ^lexiqne; àa Brésil; «k* la 
mer du Sud; d'Afrique pour hi répression de la traite; 
de Terre-Neuve, Cayenue et -Bdurboa, Que Ton y 
joi'jne les missions extruordinair»-*, et l'on ne sera pas 
sur[)ris si lis arîneinens pi»\us pour iH33 [ v l oiiipiis ' 
l'Oiion, vaisseau école), s'élèvent k lao bàtimens ac- 
tils, montes par 1,3*17 <^^tciCt ^Xhvj olBeiers-mari- 
niers et marins, 55o artilleurs de !a n)arine. 

Outre ces forces, dont ou peut dispost-r sur-lf^champ, 
la marine a des conssuctions et des approvtsionnemens 
d« préTOvant^, qui permettraient de les augmenter 
coMsidéraltleraent en ptm de mois. Il J aura en ehan» 
tier .ni "ît déeemlire i833: — •■ai vaisseaux, ifi frégate^ 
5 cofvciles, 8 gabarres en partie fort at aoeés. 

Depuis ^el<|nrs années, de grands pevreetîonnefneos 
ont été apportes d.tns la marine en faieisr de la sécu- 
rité d<' la navigation et de la santé des hommes. L'ordre 
et la propreti- sont adinirabli-s ii bord des bàtinien'; de 
l'État. Les caisse» en tdic, d'un arrimage facile, con- 
servent dans tvMte sa pureté Feoui Bénessaire aux équt- 
p.ii:<-s, bien mi«nix qne les anciens tonneaux ; les ( ré- 
uiailleres, nouveau svstème de rid:t{;e de M. raiiicbaiU, 
sont du meilleur effet pour consolider la inAture; les 
ehaittes en 1er petinettent de motMer dan» des lieux où 
les cible» seraient cimpés par le» roehers; le percuteur' 
de M. Jure, et l'adoption î'ii i r ilil re unique, sont 
d'heureases innovations en a n 1 1 iene ; enliu, I expérience 
vient de protiver que la substitution proposée par 
M. de Btarqné, des câbles en fil de fer aux câbles de 
chanvre pour le» manceiivre» dormantes , ne peut être 
que très avantageuse. Ainsi . j^'r.ict- aux nombreux per» 
Cectionnemeos qui se font chaque jour dans la marine^ ' 
Ml pe«t espérer qne les dangers de fa navigaiioii dimi- 
oueronC de plus en phis senstblencnt 

r V .1 des vices fpii ne tiennent \ nous que par d'au- 
tre», et qui , en ôtaut le tronc, s'emportent cotume des 
brandici. ?*seat, JRnwfcf. 



JACQUES COErR. 

HISTOiax SX s* VIS. MOnUMBR» OB Xk VILU DX 

Bovnnxa. 

Jacques Cœur est Tiin des fori î il ur du t -n.riifrce 
en France; à ce titre il devait occuper l'une des pre- 
mières plaee» dans notre galerie de portraits. 

Jacques Crcur, Tiis d'un orfèvre de Bourges, Pîcrn» 
Cœur, fut dans sa jeunesse emplové à la fahricatiou des 
ttonuûs. La booDe édocation qnit arait i«fnc« 
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(Jacques Cœur.) 
9 ap4i(udc quil développa dans les aiTaircs com" 



mcffciales, le firent av«nt«eetueiueut connaître àit 
Cli«rl«s VII , qui le nomi* d'abord naître de la Mod- 
naiede Boarges, puis le chargea de l'adinlnistration des 
finances de U France, s<Hule modeste titre d'argentier. 
Il faisait MirtemetMraMr» avec les chrétiens et le« 
mtualmaiii, na comiaiCB comidérablc de drap d'oc 
et de soie, de Ibo mires, d'armes, d'épiceries, de lingots 
d'or et d'argent ; il occupait trois cents facteurs , et 
il diriœait plus d'aflaires que tous les négocians 
réuait de la France et de Fltaiie. Les nen étaient cou- 
vertes de ses vaisseaux ; seul , il lutta contre le génie 
industriel des républiques de Gènes et de Venise , aux- 
qiiclles il enleva les bénéfices énormes qu'elles faisaient 
avec le Levant, Malgré toutes les difKcultcs qu'il dut 
éproawrdans vn siéde de barbarie et de dcstnictioa^ 
nialjjré le tt tnp< qu'il employa à mettre de l'ordre dan» 
les finances de l'État, sa fortune devint si colossale, 
qu'il passa en proverbe de dire : riche comme Jacques 
Cœur, et qu'on cnit an'il avait trouvé la pierre pluk>> 
sopliale, cette merveille que tant d'autres ont cherchée 

depuis. 

£o 144^1 il fit construire une maison qui passait 
alors pour la plus belle da royaume. Adietée^ en iM* » 

par le maire et les éelievins de Bourges, elle sert au-* 
juurd'iiui d'ilotcl-de-Viile ei de Palais de Justice. 

Au-debsus de toutes les portes se voient des bas-re- 
Udis analogues 1 la destin ation des appartemeas. Partout 




(Uàlel-de-VtUe de Bour{ci.} 



Digitized by Google 



MAHASIN PITTORESOUE. 



[09 



M toenrent des araoifies eomposé«a âe eoqnfllM de* 

tmnt Jacques et de ccrun. Sur une balustrade en pierres 
découpées k jour, et qui communiuiie i la campaaille 
éaflMtrioee , se lit cette belle «C noUé dkviee, cb lettres 
foll^iies, précédée de ccéurs et de éoqwUes : 

A camrvaîllint rien d'impottible. 

La diutelle au-dessus du portail principal offrait de 
chAque edié de rautel, deux cabinets ayant cbaoïii une 

chemint'i- et une petite fi-nètro : là, se plaçaient Jacques 
Coeur et sa femme pour entendre la messe. Les deux 
fenêtres représentent à l'extérieur deux portes entr'ou- 
vertes et une personne i chacune regardant d'un cùté 
opposé. La TOète de cette chapelle est peinte , entre 
les arceaux , de fii^urcs coloriées, et on y voit des sculp- 
tures gothiques du Uni le plus précieux. Celte pièce est 
devenue te cabinet du procureur du roi, mais on a su 
lier à sa décoration intérieure les belles sculpture» dont 
elle est ornée. 

Une tour assez i lcvée, construite dans le goût de l.i 
renaissance, contient à son sommet des ouvertures qr.i 
nermettcnt d'observer à une grande dislance sur tout<-s 
les directions; c'est actuellement l'escalier des tribu- 




( Tour de rUôtd-de-ViOe. } 

Jacques Gsur, que sa longue habitude du haut 
mmerce avait familiarisé avec les grandes idées, 
sentant de quelle importance serait pour M patrie l'ac- 
quisition de In Normandie'^' prêta «00,000 oeas dV»r à 
Charles Vil, en 1448, pour cfTecluer cette coQqu^te, 
pt entretint quatre armées à ses frais pendmt U durée 



de la gocrre. Avant été anobK, apris tnnt de servfces 

rendus, il àèbeta les terres deTunei, de l'crcust- et de 
Saint-Fargeau ; celte dernière ne contenait pas moins 
de vingt-deux paroisses, ce qui supposait une étendue 
de plus de trente lieues carrées de superficie. A l'en- 
trée dn roi ik Rouen , il marcha à côté du beau Duuois, 
portant ime tuniijuf* et des .iinn-s sciulil.diU-s à celles 
de ce bravo chevalier. Envoyé comme ambassadeur à 
I^ansanne, ses ennemis profitèrent de'sori absence pow 
raècoser d'avoir empoisonné Apnès .Sorel , dont il 
avait été Texécuteur icstanicntaire. Jacques ('tenr . lors 
de son retour, eut peu «le peine à se justifier d'un pa- 
reil crime; mais l'envie qu'avaient fait naître ses im~ 
menses ndinses , le désir de les'parta^er, et ppiit-^tm 
aussi le bi-soin de "^o débarrasser de <Iett<'s qui les gê- 
naient d'autant plus <|u'il l«Mir avait prêté plus noble- 
ment, excitèrent les conrtisanïr à tenter un nouvel 
effort pour le perdre. On l'accusa d'avoir fait sortir de 
l'argent du royaume, vendu des 'a'rfnes anx musnl' 
iti.ins, rriivovf ,i -jiri hinilir un esclave elircti''n qui 
s'était réfugié sur un de ses vaisseaux, conin-fait le 
sceau du roi et altéré les monnaies. Une oommission , 
dont Antoine de Cbabannes, comte de flamniârtin , 
son enneniî mortel , <^tait le président', le condamna à 
mort, le ly inni lii^T. Le roi , en ronsiiltrntinn ilr cer- 
tains services y et ii Ut rccommamlation du jHipe, com- 
mua sa peine en une somme de 400,000 érus, la coiw 
fiscation de ses biens, le bannissement perpétuel hors 
du rovaume, et l'amende honorable devant tuu? église. 
L*aca<lémicicn Honniuv, qui a f.ut une étu<le particu- 
liére du procès de Jacques Cœur, le représente non seu- 
lement comme innocent , mais encore comrnA une des 

plus illustres et des plus n'^pectnlilcs ^iclinics ([iic la 
fniMcsse ait sacrifiées jlaliaine. Ainsi, Cli.u'Ies VII, que 
riii^toire a surnomme le 'Victorieux, parce qui* Jranne 
d'Arc lui pn'ta son épre,'et Jacques Cœur aon«r{$ent, 
a laissé brèler la première sur la place 'de Rouen , et 
a sacrifié le sccikuI aii\ s< i^;iieiirs de si cour. 

Réduit à la tiiisére, ou lui |>eriuit, tinoique banni, 
de se retirer dans le couvent des cordeliers de Beau- 
cairc, d'où il s'échappa , par le secours de Jean Duvtl- 
la^e, un de ses facteurs, à qui ft avait fait épouser sa 
nièce. .Ses cuuimis, dont il avait pluii'it ri<' le [i i c(|ue 
le maître, lui donnèrent une somme de 60,000 écus, 
avec laquelle il se réfugia auprès dii pape Caliste III, 
qui lui confia le commandement d'une flotte armée 
contre les Turcs. Étant tombé malade en tr.iversant 
l'Archip*'! , il inonnit dans l ile de Oliio, en 1^55. Jean 
d'Auttm, historien de Louis XII, qui vécut avec les 
enfarn dé Jaeqneit Cesur, dit qu'il y est enterré dans 

réi;live (les Corrlrliers. 

L'ubitn.ure de la cathédrale de Boiir^jes, écrit Rutct 
dans la statistique du Cher, lui donne le litre de capi- 
taine général des troupes de l'Église contre les Infidèlea; 
et Charles VII, à qui il recommanda ses enfans en 
UKUir.mt, déclare, dans des lettres pntcnles, que Jac- 
ques Cœur était mort en exposant sa personne à l'en' 
contre de« ennemis de bfaieaikoKfiÊe. Gel Imnme, cé- 
lébra par sa grande fortune, et par son palriottsme» 
ne sé distingua pas moins par son savoir : le plus 
riche néi,'oci,int de son temps, il en était aussi le plus 
éclairé. On lui doit des Ait-moires et Inxtmctions pour 
fyolirer la mimnm dartùet tout k n/ynume ; ainsi qu'un 
Di'-nomhrrment on Calcul des revenus de la France , 
que l'on trouve dans le CA/tvalier sans reproche^ par 
Jean Bouchet de Poitiers, et d'Eus Is A'ipûmidbjiiomlr» 
par Jacques Signet. 

UniIs XI avant riAiabilitc la mémoire de Jacques 
Cœur, ses enfa«^;j^ après un procès terminé sous Char- 
les VIII , Centrèrent dans les acsfncttries usurpées par 
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CROTTlî no CHIK5 , EN ITAUB. 

A quelques pu des ^tuves de &a«iit-G«niMia, «ur U 
•Mtte de N«pl«* i PouuoIm, ctt \me Ttliw din» 

<,Vst à la pr<'<!ence du gM .^ciile c arbooique (union 
d««aiiM>n« av(>c i'ojû|;fliM>) que cetie gratte 'doit toute 
M eéléluité. Ce éteint les QHf|M tu rwnhmiti—, rt 
•tafkfne Im ummux. Hne-t-eB wn pistot^-t à dt-ux 
•mOH^fe Mfl«. ît ne pait^pM; fait-un «'ntrcr tm cUito, 
rMiimal chcT'Iu à fuir, mais la va|)«>ui ««a'il M!t|i4re le 
hài. enâcT, entrer en convulsion, et fui donne i«Aort. 
l^tfmMtr-t-oa éehmn avani <}M'i[ ne soit «xpiré, il nv 
"^IWM •o«««»«t«>iK>epreaïi«nf,j,'ninh:u)i . ot si 11 lUr jouir 
W e i it de 1 'air délici«UK et frai. s du lac d' Assura. 

Dans Of tie grotte , un homme dcbo«u n'«i>rouve «u- 
«■■«•laiae, parce que le ^aa acide carbouique , «tant 
fWtJMrd que l'air atinospiiécique, ne s'élève pa» beau- 
MiM» aii'di's.sti!! du sol. 

Il ▼ a cj rraïue* caves de notre vioux Pari« qui mrè~ 
lent ce ^az co grande quantité; aussi fiaut-il a» pardi r 
d y deMtfodre «aat «ertaÙMs p-écautions, pm- exr.Tiplr. 
sans portor d'abord dwaiic aoi oae luoiière oui s ajfiaj- 



COMPTOra DTATTAOW 
âini LA cdn oataMTAU os la rassqir'iu M mnro*x& 



— De tristes 

«nilMHlMdegPèa nMMMdonté des laodea de rochers 

schisteuses et traiicli.mtes, et Aoiit remplacés fwir d é- 
noriiies ojauta^ncs du graiiiL où ia pierre ne se 
nioutre pas à découvert., l'oeil se ptird dans tics landes 
«mlWBtoiMat parseniiws d« bruyères et »!< ci f, s D s 
«bèvrea naigrei et promptes à fuir daji, u.uiu^iyne 
ronij)os««t les seuls troupeaux des liabitaQi. IJ fant, 
pour trouver des traces humaines, 4cs cbercher au-fund 
de quelques ravins qai conservent i'eoa pendant t'étt . 
Làfprétdu hameau qui, par la rouir !tr 1 1 !a forme de 
Mftmaiions, ressemble à une rontinuaiion dcT^ternel 
rocher, on a planté d oliviçrs quelques terrains ew^los , 
ot l'on a semé un peu de seigle et de maïs. Men -ii'in- 
tMTooipt la monotonie du paysajte, ipie àet diitaigniers 
MOléa, alors dépouillés de leurs T tnf!, ^, les pàle* ar- 
i liège et le* cbénes wU i abouiu is, dont la vae 



inventiona utiles, aiasi ^ ln wimniw des 

es sont ciietili-» san-s peine, et le vulgaire en jouit suis 
yinrortner comment ni d'où «lies twmmM. et sans 



VOYAGi:S. 

ÉTABUSSEME5S FRANÇAIS OAVâ l'iITDC. 

Déchue de son aocieiwe splendeur rfaqf rindn, la 
Jjwown'n «onaervé tpie<des «tablinenciis d'âne mé- 
diocre importance re!a!iven;ent aux roa|:'r.ifti]iLrs pns- 
sessioas de nos émules de gloire et de puissance; mais 
pcnt être de grands changemens se préparent-ils. La 
compagnie des Indes en AogletHm» Ta voir expirer cette 
anné9-ci son priviléft; ser»>t»ll renouvelé, et \ quelles 
condilioiii? 

Dans cet état de choses , on lira avec plaisir quelque» 
remeijjïemens sar un de nos comptoirs dans celte con- 
Uéc. IlssontcMnils et abr«|;és do la relation intéres- 
«•Diedii wqnMi» dn la FavoriU, commandée par M. Iia- 



20,000 babùant 4ubmergés porta «Mb 

A Madras, j'amnis vu tes maîtres de rilindoas» 
tan malades *t ennuyés au milieu du iuxe et des ri> 
ches^r s ; ici, je trouvai une popilation pauvne,( 

sous le joug, et qui ne connaisMit ménw pns lett 
«•lèbre» de OHfcondn,- êm MW, «t 4* Int #« 

richt's rués rjni rnrnpnîrnt rntife l'Inde pour la phi» 
part de» habkans de I Europe. Ces magnifirpies palais, 
orne splendenr dvfOrienC, véref qni ont tialié UM 
d'imaf'inations , ne se sent «nMrés miHe part k nres 
yeux; j'ai joui d'nn speetaélv iboms brfllant, mais 
plus agrénhte pour moi, cfîni «Ir- f;ueli|ii.>s milliers 
d'Indu ns , bénissant le nom de la France, qui tes pr*> 
tège et \e% rend leonenu 

Le tarriloire appartenant & notre ét^bH^^rrrr 
extrémemmi borne , mais très peuple et bien cultivé. 
Au rit et 4 rîndi{^, %<■ ]nu>\ la culture des cannes i sn« 
cre, dont le produit est eotiémnent conaonnnédnns te 
pays. Les fruits et les légnmes sont enx des esntràn 
tropicales, mais ils sont très peu variés, et m prtife 
quantité. Outre les bufBes qui soot employés exclusi- 
vement aux travaux pénibles, les campagnes de Yanaoi» 
nourrissent encove des btnufs de petite taille» dont 
la chair est très bonne à manger, et de forts mon- 
tons couverts de longs poils au lieu de laine. 

Une sévère surveillance empêche les exactions det 
agens inférieurs indiens, chargés de percevoir les droit» 
mr le produit des tfo». Celles-ci appartiennent pres- 
que en lotaKté i la France, cpii s'eut mise au lieu et 
place des nririm* souverains du [i.ivs, et i-rroit, à ctt 
titre, 60 pour 100 du revenu. Cette charge sembkrn 
bien pesante pour les pauvres cultivateurs; cependant 
«lté aat levée facilement dans nos établissemcus, «t 
lears habrtam sont tranqnîHes et heureux sous le jonf 
denofif [i.itrie-, tandis ijur (Î.TfJs les provinces inté- 
rieures soumises aux Anglais, les Indiens sont en proi* 
aux exactions et anx veiatiena les pins criantes de b 
part des collecteurs d'impôts. 

Le voisinage d'une rivière navigable, traversant tout 
l'Hindoustan, avait Tait de Tanaon le centre d'un 
grand commerce; on blanchissait «t préparait dans 
les belles plaines qoi e nt o nn a it rétaUissement , les 
toiles en coton écru , fabriquées dana les provinces 
intérieures. Ces toiles étateot conservées dans d'im« 
menses magasins (maintenant vidi» et abandonnés),- 
jos<pi' à^l'é|K>qn e où, diai|na amma, i«s vaisseaux 
des diNiii«nl(is enmpagniee T e nai t ni lés enlever pour 
l'Europe. Cette exportation, «ncorv c in id. i hle va 
1814, commença dès lors à dînnBurr; et enbn, elle 
cessa entièrement quand une espèce p a r t ia n lifcw de md^ 
tien, pour fabriquer les toiles de coton cotn mi r-it 
établie «n Ac^lcterre, et permit aux marchands de >^ 

TanaoD. 

Alors, la multitudrdes bras qu'employait cette bran» 

che d'industrie restèrent oisifs. Dans notre comptoir, 
et les pays environnans, la détresse du peuple fut 
itt c :\ un point dont on se ferait difDcileinrat un* 
idée «n Eurnoa. La fmm at la nrisèrr détruisirent na 
nombrn eomMérable de malheurenx Indiens. Ce fîit 

daus rc, cir^nn<;^:TIlr^<; rjiip 1;^ cfilnnîe Hi> Briirrbnn vint 
deniiiTiilcr <ies bras libres pour cultiver «£s piaiitations 
d ef I o u r uuea d'esdaves. Le ilfiMiin <t Ul jWMewei flé^H 
dèreat quelques indiens. 

Quatre piastres ( un.peu plus de am francs) étaient te 
prix de leurs travaux par mois; une, partie était don- 
»é* avant le dépact^ ««tait Jin tcmor pour.ikt.£ari»s. 
•ftiln «aili pouvant oAir des éaaiinwn Vm déi 
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présente à la barre de FAMembl^ législative; )i dé- 
pût» qn'U etr Miié, et mmtae «a twioignage m 
hmmm.M mm. W i > nh n. A hi Mil» d* «s itraimc 
fxrmpte, «tt-fMMl WMilNDt 40 piétMt'qvjltMtt k eé* 

libat. 



■inilii cMBM de «eite Jiiii([|riÉw.l>> h Mté 1^ 
•ée à ludiea de fak* fmm km Cm|mII«»« 4, 

dw époqng» mp p f oc bé ea , «nepia»lra«W b) nombre «fe 

c<-lt<^^ qu'il ^;i;,'nait par iDOÎs. Celic Concvssiou, toute 
Ilible qu elle paraîtra, faiaail oaataàml «ftUler 4ao» use 
•Oited^abaiioe une fed*d»aJhMNn( WNblvgané' 
conseil de Bourboe, aeus prétexte que le Momr» en- 
▼ojé par les IndieM à leur famille faisait sortir le 
numéraire de la colonie, s'est oppoité à oe <^ue cette 
première uoodition de rcngagemeat f&t remplie. 
Le oonmem des toiles n'a pas Mè la seule eaaae de 

l'ancienne prospérité de notre pftit rtabli'î'Si'Tnrnt. Le 
Godavery^rivièredeYanaon) a de tout temps apporté les 
«ombrenx radeaux de difTéreosbois, et surtout d« bots de 
Tek, les hobitons des provinoes de rintérieur font 
mnsportor dans toutes les parties de Flnde, sur une 
ntultitude de navires caboteiir=; sortis pTix-mf-mps des 
chantiers de Yanaon. Ges navires caboteurs, propriété 
des marchands iodigtees, sont confiés à des marins an- 
glais ou français, et transportent dans le» élablissemcos 
sur la côte Est de la presqu'île, le ris Ibunri par les' 
ri VI s Lnsbci rt inuadées du Godaverj, et l'incliiio de 
belle qualité que produisent quelques usines dirigées 
par les blaoes» 

Mais le mouvement et les travaux qui donnent un 
aspect si pittoresque au rivage de Yanaon n'y ont pas 
toujotirs existé , et faisaient autrefois partie de la pros- 
.périté de Coringui, placée à remboncbure du Codiveiy. 
Coringui, maintenant mia&nble, dêpciipUo, devant 
laquelle lesb^timens moyenne graudeur peuvent à 
Deioe arriver ^>ar des passes sinueuses et changeantes , 
fut une cité ncbe et commerçante; sa rade et son port 
^étaient ooneans de noœbreu x bâ i i mena sortant de obao- 
tiers c ntanr fa de magasins naagurfiques et ri che m ent ap- 
prov isioiint's. Toutes les nations commerçantes rfc l'Eu- 
rope avaient leurs factoreries dans cette uiic; ia 

onmpagwMijmpagnnlo des Hnlîppines elle-onéiuo y iài- 
smtrëjparer ses vaisseaux, qui repartaient chamio «nnée 
charges de ballots de toile de coton. Tant d'éwmens dO 
prospérité firent monter sa population ju qu'à 3o,000 
nabitsm. Une seule journée vit anéantir Coringui. 

Dans lo mois de dcct-mbrc 1789, au moment ot aoe 
P'ande marée atteignait sa plus forte hauteur, et où le 
vent de oord-«st, soufUant avec fureur, amoncelait les 
eaux dans le food do la baie, k-s ninlheuri-ux bnbitans 
de Coringui aperçurent avec eiXroi trois lames mons- 
traensos venant do iarg» et se soeeédant à pendedjs- 
tanoe. L.i prcinière, n-nversant tout sur son passage, 
se précipita d<ius la vilk- et y jeta plusieurs pieds d'eau ; 
la seconde, augmentant tes ravages, annonça aux In- 
diens le sort «Àfreux dont ils étaient menacés, fuite 
disit impossible : dans un instant ce pays bas et uin lut 
entièrement înondr; enOn In H( r nii' ie lame submergea, 
anéantit tout. La ville disparut, et avec elle ao,oou de 
ses habitans. 

U ne reste plus que quelques conitroellow «Montées 

4e vasw et de marais fangeux. 



LA. .SËMÀINE. 
«Mutamann nstoaiiioB. 

Beaux arts et Politique. 

II Mai fjoS. — Mort de Mansart, premier arcbi- 
aacte de Louis XIV. Cest lui qui a donné les pians, et 
sarveîtlé rexécution de l'Hdtel des Invalides, du cbà« 
ieati deTersailfes, de ceux de Mari y, du grand Tria- 
non rt ("IjiL'nv; de la maison de Saint-Cvr, de la 
plSfCe Vendôme, de ia place des Victoires, etc. Le mé- 
«iinidnnataflÎBlo a é«e surfont deoamprnsdraaihmra- 
blement le car.-irtôrr flti règne <lc Lcnis XIV,. et de 
.d«i|)l<qrer k plus de iasic pcmibic, ne pouvant atteindre 
i là véritable grandeur. 

^1 Mai 179a. — Un vicaire de Saiote-Hargusrite a» 



la Mai i588. — Journée des barricades. Henri lU 
avait fait entrer, dès la pointe du jour, dans Paeia 
quatre mille Suis**- , 'in' I ivait fait venir deLagn^ 
pour tes loger au faubourg jMÙntrDenis. Ils avaient 
été distribués, avec les gardes franealses et \m gardât 
de la ville, dans divers quartiers. I,e parti r^t- b Li|^ue, 
voyant ces di&positious , se rassemble , tend les cbaines 
de chaque rue, les fortifie avec des tonneaux pleins 
de terre, et Ibnne ainsi des barricades, 4ont la pre- 
miii» «01 établie snr la pl ace Manbert. Les gardes dt 
la ville se joignent aux ligueurs. Un Suisse tire on 
coup de mousquet; le combat s'engage. Henri III, ef^ 
frayé , envoie aa|inès du duc de Guise, pour le prier 
d'arrêter lo monvement popnlaire , et de calmer l« 
conxeii det Seite, qui dirigeait la Ligue; mais H n*étaft 
plus temps. Le lendemain, t3 mai, après avuii ir tm 
conseil, le roi se sauva des TuUerii», oà il ne rentra 
pins. 



i3 Mai 1619. — Exécution de Bamewelt (Jean Ol- 
den^, grand pensionnairt-de Hollande, qui était parvenu 
à Cure Cecoooaitre Tindépendance des Proyocea-Unies. 
Il «tonral viclhne de rambition ot de la jalousie de 
Mauriei? de 'Vas^au , prince d'Orange. Le célèbre pu- 
bliciste Grotius, et Hoogerbcer, pensionnaire de Leyde, 
qui avaient été arrêtés en métne temps que lui, comme 
fauteurs de U doctrine roligiagse du professeur ▲nni- 
nius, lurent condamnés 4 mw prison perpétuelle. 

t4 Mai 1610. — Assassinat de Henri IV dans la nie 
de la Fcronnerie. 

I H Mai 1(169. — Mort de Sallo , inventeur des 
journaux littéraires. Ce fut lui qui publia, le 5 jan- 
vier i665, ]■ (H ( nier numéro du premier journal lit- 
téraire, qui était intitulé Journal des Savons, vX qu^M 
continue enaece anjourdiinl. 



iS Mai. — A Rome, le quinsiéme jour <ic mai , qui 
était celui des Ides , les vestales jetaient dans le Tibre^ 
paiHtessns le pont Snldicien , traite «fligies ou manne- 
quins en osier, représentant des vieillards. Il n'exista 
pdnt d'explication aalisraisantè do oat 



16 Mai i383. — Jean Népomucéne, aumàniev» Ml 

[>récipitc, pieds «t mains liés, dans la Muklau, par 
es gardes de ITcmpevenr Wenceslas , pour n'avoir pas 

voulu révéler les cotif< s.^i>n^ l'impératrice. Le corps 
de Jean ^épomucène, retiré du fleuve, fut adoré daitt 
l'église métropolitaine, du vivant même do famperenr. 

16 Mai 1703. — Mort de Charles Perrault, ntifeur 
do ParatièU des anciens et des modernes, ouvrage 
marquable, dont tout le mérite philosophique ne pa« 
rak pas être enooae assea génémiamant ooinptîs* Çmt 



rait pas être enooae assez générale 
anssi faolenr des ChnSer d£r Fétt, 

16 Mnï I Mon. — Passiga éà Smt'^UBmlif 

par l'an II I française. 

17 Mat 1 809. — Réunion des États romains 1 l'em- 
pire français, décrétée par Napoléon , à Vienne*. Ce dé- 
cret, qm frit SUIVI d iin bn f d'e.xcommunicalioo I.wicé 
par Pie Vi contre l'empereur, commençait ainsi : « Cou* 
sidérant qne, kmqoo Cbarlamagna, omperour di» 
Prançttîs, et notre auiruitc prédt're5<;pur, fit don aujr 
évéq uea de Rome de lii verses contrées, Uies leur çp^ 
il tilMé»tafa,«lt. » 
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MAGASIN PirPOiŒSQUB. 



MUSÉE DE 1 833. 
tABLEAU DE M. A. BESSE. — HOUNEUAS 
rURËBHES RENDUS AU TlTtEir. 



£• Hbtoai» dont nous donnons la gravure est un des 

lu remarquables Je IVxpubition : il se distingue par 



une belle étude de coloris, par un dessin coirrcct, par 
l'art avec leoitel les personnages sont groupés; on soi»» 
bâileratt icnieiMBt plas d'inipirattoo et de chaleur dans 
la eoaporidM; «t peat«4lre le pmoouge principal , 
le Titien , ne se détache pas d'iiM manière as$«z sail- 
lante de l'ensemble du tableau, h» wu^tt représente iea. 
hoOneurs funèbres rendus au Titien, mort à Venise 
pendant la peste de 1576. Le ooovoi est arrêté «iir la 




(:\Iiisée de i833. — CoOToi du Titien, par M. Heue.) 



|ilac« Seint-Mare, «n faoe du palaia ducal, qui ett A 
gwiêbe' dtt tidiiçau. On peut lice les détails aar ce mo- 
nument cl siir la place Saim-Uace dana notre 8* li- 
fTaisoa. 

La peste de 1576 exerça les plus grands ravages & 

Venise, en partie ;i cause de l'igtidrance de deux méde- 
cins, profrssi'uri à l'atloue, qui fiiri iit appelas pour en 
étuilier les symptômes. S'etaiit trompes sur les apj>n- 
renoes de la maladie, ils entraînèrent tout le monde 
dans l'erreur, et empêchèrent d« prendre des mesures 
poi\r arrêter l»* ; < ri foi t pi-w de temps Venise fut 
dévastée par la |)LSte. Lv Titien s'était n lugié .» Cadore 
aSn d'édmpper à la contagion ; mais il fut atteint , et 
périt i l'âge de cent ans. Le sénat de Venise dérogea 
pour lut k un règlement tris s^ère qnï commandait la 

destriutiot) Hes cadavres pestiférés : il permit que le 
corps du Titien fût de|Kjsé , avec tous les honneurs re- 
ligieux, dans l'église des Frazi. 

Le Titien est le plus grand peintre de l'école véni- 
fieniie; îl est né à Pietv di Cadore, en 1 ^-j-j. 11 étudia 
sons pîusieui's maîtres, et s'( n dégoûta prumptemcnt 
pour s'abandonner à son génie. Le Titien a peiut une 
nwnetue quantité de tabicauz , dont plusieurs ont été 
perdus. Son talent embrassait les genres les plus variés, 
le sacré , le profane, les sujets mythologiques. Il se dis- 
tingue par la sciciice et l'harmonie de ses compositions; 
diM lui tout se tient, le plus petit détail a autant de 
▼alevr que fensemble. fles figures sont animées et ex- 
pressives , et il savait rendre le sentiment dnii-; les si- 
tuations les plus différentes et dans les sujets les plus 
opposés. Le 1 itien e^t le premier coloriste des peiutres 
italiens. Il a vécu dans le xvi* siècle, si agité et si rem- 
pli dliommes originaux; îl a fait les portraits d'un grand 
MNVbre d'illustrations de l'époque, de Chartes-Quint, 
à» frao^ois i", de Philippe U, de i'Arioate, de l'Aié- 



dn, de Rembo , de Lucrèce Borgia. Les empereurs, le» 
rois, les princes réclamaient tous l'honneur de voir 

leiii s tr.iits reproduits par ce m.Tpiqiie pirn enii Charles* 
Quiut posa jusqu'à trois fois devant lui. £n pulilic, à la 
promenade, il lui cédait toujours la droite; ses cour- 
tisans le lui reprochaient : " Je puis bien créer un duo, 
disait-il, mais où 'rouverais-je un autre Titien?» Le 
peintre laissa un jour tomber son pinceau devant 
Cbarl^- Quint, qui le ramassa en lui disant :■ Vous- 
mérites d'être servi par un empereur. * \ 
Les pliH beaux tahlenux du Titien sont rn F,<.pnpne , 
presque eusevelis «laiis le palais de l'Esciirial. Il a con>- 
posé un grand iioiiihre ile sujets religieux et mytholo- 

K'quesi le tableau de Saiat Piern martyr piaie génériH 
nient poiur être son chef-d'œuvre : ce tanfran , enlevé 
par nos armes à l'Italie, est resté an I. ouvre jusqu'en 
181 5. Le Titien était doué d'une ame élevée; il avait 
des inneurs simples, et vivaitbeaucoup en famille. H • 
travaillé jusqu'à ses derniers momens. 

Le Louvre possède , tant en tableaux qu'on portraits, 
viniit deu\ oiivraj^es du Titien. On peut voir, au cabi- 
net des estampes, plus de huit cents gravures d'après 



Les opinions les plus absurdes doivent leur origine à 
l'abus de quelques observati<ms incontestables , et les 
erreurs. lei plus grossières sont le résultat de certaines 
vérités recoft n ues, auxquelles on donne une extension 
foraéc, ou dont on ùk nue ounivaisc application. 



Pour ne fat éprouver de retard dmms Fenroi de* Htfmimt^ 
mut iimtoiu noi tomteriptemri dont fêkmmUÊmit MJpèv iv 4 
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AIX-Là-CHAPELLE. 




( CMihéinlt d'Aix-Iâ-ChijxUe. ) 

Aix-l»Chapdle doit à Charlemagne tout l'éclat dont lieu d'ua dutrict d'une province 



dfe abrillé. Aojoordlniicafwre, le fooTenir Ai grand 

empereur et les traces presque elTacées de son séjour 
iinpriroeat au uoin de cette ville un caractère de véaé- 
rabon et de grandeur. Réunie à la France par Napo- 
léon» elle était te chef-lien du dcpnrtemeat ae.la Koër, 
■Mb k la natrée des Bourbons «lia fol nadv» à Ii 
Prusse. 

Sa population , qui dans les temps de sa prospérité 

rirait s'être élevée jusqu'A loo^ooo âaws, est réduite 
environ 3o,ooo. On ne s'en étonnera pas quand on 
I la distance qui sépare Aix-ia-CoapeUe, cbef> 
TaaaL 



pruMieone» d'iij;^ 
la-Cbapelle résidenee de CkarleniSfBe. 

Charlemagne n'avait rien né(;Ii|^é pour célébrer avec 
pompe la consécration de la cathédrale dont il était la 
fo od ato u r} il avait raïaamiilé une foule considérable de 
psTMMHfSi diuinBa On en peut juger par les dstatlff 
soivans , extraits de la pragmatique qu'il doaaa k'eetta 

occasion : 

• Vous, nos pères, frères et amis, qui vous intéres- 
ses à la gloire de notre règne, vous savca ce qui arrive 
lorsque, étant allé un jour chasser à notre ordinaire , 
et nous étaal égAré dans les bois et séparé de noUf 
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Mile, noms Ttort^ m>tivAflies dims ce lieu qu! a été ap- 
pelé ^tx à cause de ses eanz chaudes , nous j déctin» 
Vitoee dwbnns duml» et no palab biti 3 7 • ieag> 
teap} y u yl cerBemt ruines «t mopluoe hrcn^ 
ËtSmmfjBhÊ «vMUb, et qu'ayant décoorert dam !• 
, MMis les pieds du cheval sur Ifqurl jVtaiî monté, 
det fooroes d'eau chaude, j'ai fait b.Utr en c<t iieu un 
■MBMlènde marbre précieux en l'honneur de niote 
Marie, avec tout le soin et la nia^:niGLence dont j'ai t'té 
capable; en sorte que, par l'assiitauet dlviae, ct-t ou- 
VI aç^r (Si [nrvcrui à nn point de perfection que rien ne 
peut égaler. Apres avoir 4oiie fiai cette iDagni6i{iic be* 
eilique, qui , par la griee deSea, • furpaasé Aee fle- 
urs, j'ai ras-îpmblé de divers pays et états, et notam- 
ment de la Grèce, les reliqaes des apôtres^ martjn, 
confesseurs et vierges, afin que per leun SOllra(^ cet 

impirr mil ilinilin ■ni! ffeiflil, et que «M» «be»- 

ii{ms le peeAM 4k wos p^dt^e. 

• De plus, dans la cî' votinn que f.ii toujoitr; rnr 
pour ce lieu et pour les saintes reliques qui j ont été 
raisenibUee per ses soins , j'ai obtenu que le seigneur 
Léon , pape , consacrât et dédiit cette église. J'ai aussi 
fait venir avec le pape les cardînanx de Rome , grand 
ri'jml>rt' d'cvf'-qijc, d'ICxlif rt df G.iul';-, des abbea de 

tous les ordres, et une multitude d'autres ecdésiatti- 
qeet. T aont aussi wna les principaux de B4Mie, les 

préfets, et plii^ifuri antres seigneurs, ducs , marquis, 
comtes et grands de nos états, tant d'Italie que de Saxe, 
Bavière, Allemagne et France. J'ai mérité d'obtenir 
d'eux que fom dreaseraic anaiége royal dans octte ba- 
•ilique ; que ccMe vHfe eevdt tenue pour capitale de la 
Gaule Transalpine ; que les rois héntiers de notre em- 
pire, J ayant été dûment initiés et sacrés, exeroe- 
reieat eatoHe ke fbaelieae rajales et inpérialee dîuu la 
nUe de E«iM» «Maenni et eewcaapédMMit • 

L'empereur denaade earaite <|ue rassemblée ap- 
prouve 1rs privilt-ges et immu niits ijM'i! désire accor- 
der à ce séjour} et, comme on le pense bien, tout fut 
Meordé avec anriamelinn. 

Ceux qui visitent aujoiircThui Aix-Li-Chapelle ne 
partai^ent pas Padmiration exclusive de Charlemagne 
pour cette basilique, qu'il regardait comme surpastaHi 
par ton orMêeetÊUV tuu tu r^Ufictt nti^eux. Ce qai la 
tend vnûmeirt carleoM et>iBii!TCiaaflle, ee aoBt les eiM- 
Venirs historiques qu'elle conserve. 

Laissons parler, sur ce sujet, uu voyageur qui nous 
e laissé, sur Aix-la-Cbanrile et le pays aicné «alve 
lieuse et lUaia, des détaiU pieina dlolérdi. 

«Je me readU k 1« eatMdivIe. TelU bsea htpoieee 
d'airaiu que fit poser ChsrNiM Cette nef est la cha- 
pelle octogone qu'il hâtii dans 1«- style du Bas-£iupire, 
et que le pape Léon III consacra; je vois la place où 
l'empereur courbait son front devant le maîlee àeà 
deux , au milieu des chanoines parmi lesquels il vou- 
Hiit ( trt compté, exi II ijHc suivi par ses succc-«curs. Ces 
croisées, ouvertes par ses ordres, sont encore ornées 
de verres polb et taillés, dans lesqoeia fart a iaetwlé 

For. Ses prciix et tous les grands ^nn rovatiine, ou 
tous les pères des conciles, pouvaient se placer au- 
dessus des voûtes, sur les bas côtés de la rotonde. Li 
cet le fanteoU de matbre blanc, avtreiUs ccwrert de 
lemee d'or, où il reposa daae vm eeteeo peed e t trob 

Cent irinrjunnte-deux ans, d'abord revêtu dr", symboles 
et habits impériaux, qu'Othon fit ôter en l'année 1000. 
' » Le trésor de la cathédralepeeeMefe orlaeda béros, 

vn os de son bras droit qui armonce tmc stature eolos- 
«ale, nne rKAsse contenant plusieurs autres dese» osse- 

rnf'ijH , s;i (Toix pectorale, son cornrt il-' cli.v-.sr- fait avec 

une dent de réiéphant qœ hli arait envoyé Haroun-al- 
Baschid, et attadié kvm tj e l t ui un de ifé to era eremolsi 

snr lequel on îît ces roots : Dein ein , l'uttique à toi. 
Qu m j moMta eossi la cbappe que portait Léon III. > , 



Lorsqu'on couronnait les empereurs i Alx-Ta CTia- 

e, on- feur ceignait le glaive de Charlemagne H 00 
présentait le ttvre des Évangiles, sur teqoel H$ 
juraient de maintenir bi religion catholique. Louis-le- 
Dé boBBrir e , Otbon-le-Grand et trente-six de leun 
sucre^spurs furent couronnes dans celle ville, depuis, 
les empereurs reçurent cette consécration à f rancfort^ 
ma» le magistrM et te chapitre drAjx4a*ClMpelledlêiafl|l 

toujours convoqué-';. 

Les eaux minérales qui ont valu À cette vilte aa 
réputation continuent k attirer les étraageCk On lei 
dÏMingae en lupéricures et ioJeriearea : ke nremiiieii 
vont i 46* de Ecaumur, les m-mmOtê à S?» Sw h 
plaee du marché il y a une belle source, et mu foo- 
tainadont le bassin a aS pieds de dt conférence. Ceet 
là l'en TOit le stalne en bronae de Gharfen^ea 



QUADRATURE DU C£RCL£. 
Construire un carré dont la surface soit égale à ceUe 
d'un eerde donné; tel est le preblènM que ehettcbert 
à rieottdre eenK qni c'oociqMmt de la quadraiwre 4> 
etf«ie. Matheo reiis emen t ce problème est insoluble ; on 

ne peut en avulr riu'iiiir siilutiori 'ly y > ror/wtalive , et au- 
jourd'hui un honime qui couoatt iies élémens de gée- 
métrie ne perd plus son temps à cette recherche. 

Jamais les vrais géomètres n'en ont ignoré la diftîcuhé 
oo rimpossibilité; dans leurs .speculaiious Us n'avaient 
en vue que des iiioyeus d'approximation de plus en 
plus exacts, et souvent ils UHWtiasaieot, pour ainsi 
diee èienrlnM, i dee dé e on ^ei t e» dans les divwaee 
branches de la science mathémntiijiic. Mais il y a eu 
cousiauunent une classe de gens p«.-u éclairés, qui, sa- 
chant à peine ce qu'ils voulaient et ce qu'ils faisaient, 
préteodeient néanmoins, bon fiv mal gré, tronvar la 
quadmimne ém « ê ra ie , le mot mt Ê UM p e rf Uk i ie i , ete. 

Le pmblèiae eat aussi ancien que la géou ' rrir r||e- 
rocme. Déjà on le »olt exercer les esprits en Gi ett:, Wr- 
ceau de la science mathématique. Anaxagorea'enoemipt 
d4BS ie prison où on l'avait téquestré pottf avoir pro- 
clamé le Dieu un et unique. Le Molière des Athéniens, 
Anstophiute , introduit sur la scène le célèbre Métun, 
sur qiu il ne croit pouvoir mieux déverser le lidicttle 
qu'en lui faisant prometlrK? de 

Ce fut Archimèdequi trouva le premier le rappnrt 
iipproultc entre la langueur de 1« circuufcrcnce d iiii 
ourde et celle de son diamètre ou de «on rayon. A)m>1- 
loniua et Miilon de Gadere trouvèrent des rapport» en* 
oore ptna exacts , qui ne nons sont noint paryenna. ftn 
conciiit a isvi les travaux d'Adrien, de Metius, de Viete 
et deZtidolph , de Van Keulen, de iMachiu et de l^gny. 

Le cardiual de Cusa est le premier des aL himistet^ 
géomètres modernes. Il 'imaginait «roif tfWivé la fMi> 
dntture du cercle, en faisiint rouler un oerde OU tm cy* 
liiidie sur un plan , jusqu'à ce qu'il y eût décrit toute 
sa circraférenoe ; mais il fut convaincu d'erreur par Bô- 
gleammanne. Après lui, ven le milieu du svi* siècle, 
un professeur royal de mathématiques, Oronce l ioée, 
s'illustra encore par ses singuliers paialogisiues. Li; fa- 
meux Joseph Scaliger donna aussi dans ces travers; 
estimant peu les uénnidim, il voulatt leisr montrer 
toute la supérteelié d'an dncte ooeune hd. Tiete, Cln- 
vins , ele , ayant Osé réfuter sa logique mathématique, 
il se courrouça, les accabla d'injures, et se persuada du 
pins en plus ^ ke ^jL i mèu m wtvniim pnint 1«4M 
commun. 

Il y a environ «nqi»i»ntp ans , M. Liger crnl aeme 
ti ouve la fameuse solut: m , en démontrant que la ra- 
nne carrée de 94 égale celle de a&, et que celle d* &o 
égale eelle de 49. £e dàaaostretioe ne repMKait pas, di^ 
sait-il, ^itr fîes raîsonnemens géométriques qu'il afabov* 
rait, mais lur \» m éoin ùt mt on pietn dm^gamt. 
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li s'est iuhli sur ce problùoie des es{>éce5 de paris et 
iff défis, ftitrv autres exeropletMMs nombreux, nous 
citerons un fabricant de Lyon, nommé Hathulon, qui, 
après avoir annoncé aux géomètres «t aux mécaniciens 
la découverte de la quadrctture et du mouvement perjx'-- 
Utei^ tes ilSfia de prouver aa*i( t'était trompé, et dé- 
posa ft Lrn «se toamie m S,ooo francs qui devait 
être rcnii» à son réfulatenr M. 'Nicote, de TAradéroie 
des jcit-Di»*, loi démontra, sans n plique possible, qu'il 
déraisonnait, et demanda que les 3,ooo francs kit îm- 
leat adinféai. Le ftm* Cdirîcant ia c àd e n ta» et prétendit 
qu*fl falla» iw aî pri Miw r h fairaeté de «on mometurut 
perprtucl; m li- !a si'ik i h ins^tV de Lyon ne vit pa» en 
quoi une vérité prouvée de|>eiidait d'une erreur k dé- 
montrer. Dpwdit son procès devant elle, «tMicolc céda 
' les 3,000 franc» à fkdfiital de «Me ville. 

Le Châtelet delFwîa eat à décider «orie nteie point, 
il y a environ cinquante ans. ï U homme de condition, 
après avoir pfwwfué trioa^ihaienient tout l'univers à 
déposer les>phw finrtaa aouim routre la vérité d« sa 
quadrature, consigna , par forme de d«-fi , 1 0,000 francs. 
Il déduisait de sn solution , rexplii'sition palpable d« la 
Uinitè , et il donnait, eduime i-vid<-nt, que le carré était 
le Père, le cercle, ie FUs, et une troiaièuie Kgute, ie 
SaîHt'Etpfk. fke4Â amai, tnme 'une ripmir nmaoîlile, 

l'explir.ltioTi du prrhr nr-rrnrf . de iajf^rv de ta tt'rre, 
de la dt'i. Unatson ne l ai^iuià- aimantée, des ion^- 
tudes, etc. 

Commeioii le pense liten, il j eut eonenimnceipoiir 
tes loooafnmei cinmip»?f ; ime fratute te mit tar les 

rauf^s; ellecriit qu'il ne fallait c|tie !<' sens commun p«ur 
Ic réfuter. L'affaire fut piaidée au Cliâtelet , qui, cette 
fois, ju^'ea q«N la forliiiie d'in lioaiflie<ae devait pas 
aouflirir des erven* de a/an e y> , lofai|«*ellca Maont 
pas nuisiUes à la aoeiêlé. Et le roi ordonna que les 
paiis fussent con-iiiîêii's comiiu- non .ivciius. IVIais le 
tenace inventeur n'en resta pas moins persuadé que 
dans les siècles & 'venir on nMigirait de fi^iiatiee qui lui 
avait été faite. 

L'Institut étant accablé chaque année par des paquets 
voIuiniiK'UX conr<'iiiant la quadrature du cerr/e et le 
mouvement perpétuel, décida qu'à l'avenir il ne serait 
plus reçu aucun mémoire sur ce sujet. Cependant, il n*jf 
a pas un .m (jn'il a |)roct'J( <r'fit[i< Mi rtii nt ii l'ouver- 
ture d'un papier que, d'après ie desir tl un auteur, on 
avait tenu sous le scellé |>endant un grand nombre d'an- 
jtiies,Goroaie cooteoaat «me dacouveMe précieUM. Cette 
déesaverta, è*étaii'aBooae la gawAMw». 



LA TOUR-D'AUTERG^TR. 

Xhéopliile-llalo Carret de La Tour-d* Auvergne, pre- 
■m» grenadier dM années françaises , naquit i Carbaix 
.{fiiotstère ), le a3 octobre 174^- 

En 1^6';, il entra en ^lalké de sous-licutenant dans 
la d4auuèinecoin]MgDte dea aMNiaquetairm} il passa ea- 
jHiite an service de l'Espagne, où il donna des preuves 
de la plas brillante valeur, particultèreioent au sié^v de 
Uabon. Peudaut une action meurtrière, il sauva la vie 
^ un oflicier espagnol l>leasé, eo Je rappariant an oanp 
jMir jaa %iaiiles: puis il fedoiM «aalMt JU toi d*XB* 

^Mçnt lui accorda une décoration ry i'il aeeepta» ■MB-an 
•refo-saot la pension qui y était ûu^chée. 

£n 1 793, âgé de doqoaote ans , il comptait tÊiaÈt- 
trois années de aenimit 4tgiB<tifa, lai iJ amhin— wcc 
andeur le parti de la aévolMÎM. D^abovd., 0 aerak i 
l'armée de* Pyréot'e?; Orientales , où il commandait 
tûuiti^ les co mpa g nies de grenadierst formant J'evant- 

.^ar^e, et appelée» «o<DMAe infernale ; preaqoc tOiqoHTS 
«atte.piialaafB avait décidé la victeitw locs«M.l»ann>s 

^Wii b Mri iiteaiirJe<b«inpdeba>aiUe. ' ' 
Se» ^-lint tni»i5 mwiiiia d lui Miai^ 



tions ma à des travaux littéraires. Appelé a tous les 
conseils da (pierre,il Ut constamment le service de gé- 
néral sans vouloir jamais ie devenir. S'étaat embarqué 
après la paix avec l'Espagne pour se rendre dans sa 
province, il fut pris par les Anjjlais. On voulut !r fir- 
cer à quitter sa cocarde; mais la passant à son épée 
jusqu'à la 6W<I»« Q dedara qn'il périrail plutôt en la 

défendant. 

Etant à Paris, k son retour en 1-rance, il apprit 
qu'un de ses amis, vieillard octogénaire, venait a'étra 
sépai<é de soo fils par la réquisition ; il se présenta aus> 
olniitt de remplacer le jeune eott- 
srrit qu'il rerdi; .\ sa fmnille.et partit pour l'armée du 
Rhin comme siiuplv volontaire. Il fit la campagne de 
1799 en Suisse, fttt dln membre du Cor|ia>Lépslatil 
apr^ le tJl fammaiiia, aaaia «aiwaa de sâé|sar, en disant s 
• Je nrsds pu (âh« des fais; |e sais aewement les dé« 
frivli r, ( [1 Mivi'z -moi aux armées. • En iRoo , il ] ii=;aà 
l'armée du Uhin , et y reçut l'arrêté qui le nounnait 
premier grenadier de l'armée française. Dans le combait 
de Neufbourg , il tomba percé au coeur d'un coup de 
lanee te aK juin t8oo. Toute l'armée regretta ce vieux 
brave qnVIle aimait à nommer son modèle. Son ( orps, 
envelqppé de feuilles de cfaéne et de laurier « fut déposé 
an lieu ménse oft il Ikit lue. On bii ^le«a wi numumenk 
5itr le(|uel on gr^tva celte épitaphe : La Toua-i>'Au< 
vRaoex. On sait que soo cœur embaumé était précieu» 
semmt conservé par sa compagnie, et qu'à l'appel , te 
plus aneien aer||rat répondait au nom de La Tour-d'Au^». 
vergne : Mort «m champ d'/mutrarl 

I.a bravoure de La Tuur-d'Auvergne était devenue 

Struveibiale; mais rctie précieuse qualité est tellciuent 
rançaise, «pi i lle ue suflit p.is aujourdïlû pour tirer 
un h«»mme de la fouler ^i La XourHFAnif«reaa n'avtât 
été qu'un coiy-a;:eMX soldat, !1 u'eAt pas brillé de tout 

réclat qui l'environne. Une qualité plus rare le fit sur- 
tout retuarqucr, c'est son inaltérable amour de la pa- 
trie, la seadbilité de son âme , llndépandance de son 
caractère et son désintéressement 

«J'ai près de 800 livres de rente, quelques livres, 
mes manuscrits, tle bonnes armes, disait il ; c'est beau* 
coup pour un ^enadicren campagne j c'est asses pour 
un nomme qm ut sTcst pas lait de licsdns dans sa re* 

trniîf- n 

i>e prmce de Bouillon, qui avait obtenu par le créifiC 
de La TeuT'd'Auvefpie la restitlttiaB da'*m<lMens , lui 
offrit nue lara» là Beaumonl-anr-Eufe, waf^fmtMtt 
i»,oo<»1iwts de rente; m ais le modeste guerrferrefttsa, 

ne VOuIsnt point njr Un- i!r prix à ^es services fa- 
mille de La Toiir-d' Auvergne était une branche bâtarde 
de celle de Bouillon* 

Un député lui vautaitson crédit, t t lui ofTmit «în pro- 
tection :« Vous êtes duoc bien puissant P lui dit La i uur- 
d'Auvergne, qui se trouvait alors dans le plus grand 
dénuement. — Sans doute. — Ëfc bien 1 demandes pour 
■MÎ... -Un inég'mient f — Iton; «ne pelved»soil1{ei«.a 

La Totir d'Auverunc a {lublié lis Origines gnuloUet, 
ouvrage piem d'érudition et d'originabté. La mort l'a 
empêché de publier un DiettonotlM pelvglotte, o&'il 
comfMtait i)uarante-cin^ lanfnas atve le' bas-breton; 
il l'aivait nia-anmat amae «an derajaridépart peurl'ai^ 

LlGUAIfE. 

Les naturaltsies ont «énai* «ons la dfineminadaa 

d'Iguane^ une pertîoo de la noncdirense tvibu des léxMd^ * 

et ils en ont famié un ;jeiire subdivisé en espèces 
preaaue toutes confinées entre les trophpiea. Qndqn» 
amadcscafacléiesdecegeiTOétsMisaimtdaaaaalngies 

j entre les iguanes et !e$ cnmélcons : ehan^etnent de coti- 
I ^mAT^os wrtataes cucoostaoccs , ^''^2^'**' * 
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(Iguanes.} 



presque toujours sur les arbres ; ils ont une quetie très 
longue, très déliée, et leurs pattes sont armées de griffes 
pour grimper : les camt-léous ne quittent point la terre, 
ils se meuvent diflicilemeut , et leur aspect n'a rit^ qui 

Jtlaise, au lieu que les moiivemeiisde l'iguane excitent 
a curiosité, et captivent le spectateur. 

Il y a des iguanes dans les deux continens; mais les 
espèces d'Amérique n'existent pas ailleurs, et ce conti- 
nent est leur terre de prédilection, il nourrit les plus 
grandes et les plus remanjuables. Celui qu'on voit 
représenté ici , est V iguane vulgaire ( lacerta iguana de 
Linné ). Sa crête, sous la gorge, et l'autre créle plus 
longue qui s'éténd jusqu'au bout de la queue, le goitre 
disgracieux qui {tend sous la gorge, les petites écailles 
dont tout le corps est revêtu, tous ces caractères géné- 
riques etspécifiqucs sont tracés fidèlement parle dessin, 
et peuvent se passer de description plus détaillée. Ce 
fêtard atteint quelquefois la longiteur de deux mètm, 
dont la queue forme plus de la moitié ; quoique d'un 
poids assez considérable, comme on peut en juger 

t>ar ses dimensions , il grimpe avec une prodigieuse cé- 
érité, fait lâchasse aux insectes, se nourrit de feuillet 
et de fruits , et descend de temps en temps pour cher- 
cher dans les terres humides des vers, des limaces, etc. 
Quoique SCS mâchoires soient armées de dents aiguës, 
il avale toutes ses proies sans les déchirer ni les mAcher. 

Malgré sa grandeur, qui ne permet pas de l'assimiler 
luix lésards de l'Europe, dont il • d'ailleurs les mœurs, 



l'a^lîté, et , en quelque sorte, les grâces, l'fgtiane doit 
être mis au nombre des animaux ioolTensifs qui méri- 
teraient d'être épargnes. Malheurcnsentcnt , sa chair 
est un des alimens les plus recherchés par les gour- 
mets-, dès qu'ils en ont goûté, îbne peuvent plus faire 
de bons repas si un plat d'iguane nVst servi sur leur 
table. Il a donc fallu mettre à contribution toutes les 
ressources de l'art du chasseur, dresser dfs chiens pour 
celte sorte de gibier, étudier plus attentivement ses 
habitudes, «fm d'en profiter pour le suqirendrc, etc. 
En Amérique , l'art du chasseur d'i^unnes a reçu au- 
tant de perfectionnemens que celui du fauconnier en 
Europe, et cette chasse est une profession lucrative 
pour ceux qui savent la faire avec nabileté. Il s'agit de 
prendi-c l'aniaial en vie, afin de pouvoir le transporter 
aux lieux où il sera de meilleur débit : si on peut s'en 
emparer sans le tuer avec le fusil, une épine introduite 
dans le* narines, et enfoncée jns<ju'au cerveau, le fait 
expirer aussi promptement que s'il était frappé de la 
foudre. La guerre que la gourmandise lui a déclarée est 
réellement une guerre d'extermination; l'espèce a pres- 
que totalement disparu dans les îles où elle abondtic 
autrefois, et ne se maintient que dans les rastes forétsdm 
continent. L'innocent et confiant iguane se livre lui- 
même i ses ennemis ; i I se I aisse approcher, enlacer, et m 
songe à se défendre que lorsqu'il est trop tard. Il s'ftp- 

trivoise sans peine, même à un âge ou l'instiiict et M» 
abitudes ont le plus de foroe« 



MAGASIN PllTORESQUE. 



117 



Dans fi ttc t'spùcc, la fcir.rllc rît plus gro$s« que le 
mkïe. Elle dopuîc ses ccuts il.ius le &al>le., au nombre 
Ae quinze k trente, et la chaleur du »oIeil suffit pour 
les faire édore. Ces œu6 «oot à peu prêt de U groMenr 
de ceux du pigeon. 



MUSÉE DE i8S3. 
GAUf ET SA FAMILI F ai r ÈS LA MALÉDlCT10!«r 

1 1 rai H. BTU. 



Ce groupe est l'une des «UTres qui si mbli ni di voir 
survivre avcclf- plus d'éclat à l'exposition du salon de 
t8S3. Il porte le caractère de toutes les créations ori- 
^nales, l'unité, !a simplicité, un ensemble imposant; la 

Sensée en est grande et draiDMicpie , et il était difGciie 
e reproduire avec plus de vérité et de poésie biblique 
cette sombre et accablante légende qui nous raconte la 
première malédiction de Dieu sur la race humaine. Pour 
saint toute la beauté de l'œuvre du sculpteur, il faut 
«e rappeler le récit de Moiise dana la Genèse; Caïu vient 
de tuer AbeL... 

• Le Seigneur dit à Caïu : Où est votre frère Abel? il 
lui répondit : Je ne saisj suis-je le gardien de mon 
ktttt 



• Le Seigneur lui repartit; Qu'àvei-vnii'; faitîl» VOIX 
du sang de votre frère crin de la terre ju^qu a moi; vons 
serez donc maintenant maudit sur ta teri c qui a oovoit* 
aa boUcbe, et qui a reçu le sang de votre Irére, lorsque, 
vo(re mi^ fa i^épamla. - r- 

» Qi jrul vous Vaures cultivée, elle ne vous rendra 
point boa Iritit. Vous serez fugitif et vagabond sur la 
terre. 

u Cain répondit au Seigneur: Mon inii^uité est tmp 
graudc pour pouvoir en obtenir le pardon. 

• Vous me chassez aujourd'hui de dessus la terre, et 
j'irai me cacher de devant votre face. Je serai fugitif et 
v agabond sor la terre. Quiconque done me trottvora, 
me tuera. « 

Tel est le tragique récit de la Genèse , voyons main- 
tenant le drame représenté par Etex. 

Caïu est assis sur un rocher, les jambes alongces, le 
corps plié, la tête courbée, le bras gauche abandonné 
sur les épaul 's l* i femme, niais sans la toucher; la 
main droite est repoussce derrière lui, c'ot la main ^ui 
a commis le meurtre; il la cache par un involoataire 
mouvcrTir-nr , et semble craindre de l'approcher de son 
jeune lils appujé contre sa poitrine. Toute celte pose 
de Caïn n'est pas cherchée, il vient de recevoir la nialé- 
diction de Dieu, il est resté là, immobile, accablé. Ae» 
gardes cette léte iMiiaée, cesj égards 0ae$, ces lèvres 
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IV» serrées., roilà bien llioi&Bie qui a dottté de la 
jfaMiifO JiTÎiiiT. tt " SeigMort JfEHuufiftt^ 

«I //ry» rmnJe pour pouvoir en obtenir le pardon! Kam 
purte>t-il (ians ses gt-sU-s et dans ses traits le seattimont 
il une /.ttalité îaTtncible; ne loi JwMwért ai ■wwiièi, 
qsrepcatÎE. 

Hoise «a'mmm a pwlé dfe C«d smI, M. Icev 

nous montre le meiu ti ii'i' At-ronipHL^n' di' sa rciiidic ft 
(]« ses tli-ux eafans. Celle rt;u)uwf (jui u n f^ns l-i .uut de 
suivre les pas ilc Cain, nakrrc l.i ninlédiciain dont iJ est 
frapp» , vous i« v<n-ea a^oaouiUcc awpmi île lui , la tcHe 
^)|iM«irée sur sa cuisse ^laucbe, teoaill 9MI ptut ii*tinc 
cuiitot à son aein. Tuiitc iu pose cl« cette fitnine est oa- 
vrantede douleur^ elle aussi, elle est accnblée, mais œ 
n'est pAS faonblMMait tf«a être piUManl et énri-^itpu-, 
coui bé et brisé par une iwaiii de Ter , c"t-»t t'abaudun 
d'MU cU'c n(us tendre et pl^u» iaii>ie qui œ laissi' ailcr à 
tout KM «cMapotr. Le 6ii aîné de Caïa est debout à sa 
«tfoite, aputtan «mIk» aa faitriaei i« pauvre en/ant 
lève la têle et winMa intarroger Ira reganb de soa pérc 
et lui diMn.'ii !c I lu couia^i . 

Oa put d iiii ^ai*t!>scntent uTÙaistiblç de doideur 
itla vuede ceaipiatre premiers êtres de la raac biuuasite 
» s^lvcrcment punis, hra|>p«a da tant de nMUUi, deaàaés 
ciicure .» ta lit de misères. 

Le* formes Caui SfMif larfjc* et saillantes, 
membres robustes, ses traita» fortemeut prononces. 
M. £t«x n*a pas adopté la tradition juive et rlirétii* nue 
qui rfiin'srnte les premiers hnnimcs rnmnif les plus 
parfaits de formes, il les a supj»0'H%>» puissaui tl ciier- 
'gîqu«a, mais non pas doues de ce fini et de cette délica- 
tesse des raecs développée» par lea dvilisatioos plus 
avancées. I/expression «ïc (a téte est rendue avec force 
et pror-iul-'iir. La pose de la frinmc est du naturel le 
plu2> parfait i tout son corps est mudelv avec vmté et 
sentiment»^ proportions Mnt hantes et fortes» amis 
ccp'-iulant douces et arrondies. 

M. F.tex a composé l e morccan à Rome, «i iflta; il 
a étr aduiii >- t!c' tons h s ni tistcs distingués qui l'ont vu. 
11 a été euvoyé de Konie à Paris-par parties déiacbét-s. 
Ce |;roupp n*esit encore, pour ainsi dire, qu'une ébauche. 
L'artiste n'attend plus que les moyens de le tailler en 
inarbre puur l'acbcver et le perfcctiuauur. 



DE LA DURÉE DE LA VIE MOYENNE. 

Oti entend par vie mojrenne iC membre d anm'-es que 
les hommes auraient à yirtm ImpOtUutt i'antre , c'est- 
à-dire les vies plua longuet aeeon^isant avec les plus 
courtes. On en obticnArail ht véritable valenr pour un 

temps et un pays donnés si , addilionnant l'Aije de tous 
O'ux qui seraient morts dniis oet espace de temps et 
dans ce pays, on divisait le total par le nombre des 
individus. F.n r?.non de la grande dilBculté que ce 
rouveit présente et du temps qu'il demande, on peut , 
dit'Laplace {Estai philoiM^thiquc sur Irx pmlidhiliti s \ , 

dans une population stalionnaire, où le nombre des 
naissances égale celui des morts, obtenir approximati- 

veiiK ii! 1.1 diiiée iiiovcnnr Je la vie, endivisint le total 
du cette population par lu chiffre des naissantci ;in- 
nnelles. Cest d'après ce dernier principe que rAiimiaii e 
du bin cnii des longitudes a calculé que la durée de la 
vie moyi nnc en France était de 3i ans ri . tandis que 
Diivillârtl ne la pori.ilt, .i\nnt la révolution, qu'à 
a8 ans \- C'est diHu: une augmentation de plus de trois 
•ns, due sans doute à Tintroduction de la vaccine, et à 
l'nisancf' qui s'est répan'lrn p!n ■ ^^éuénlement dans les 
diffé rentes classes de la nation. 

Les époqoes, les villes, krs professions même, four- 
nissent, quant à la queUiovOui doim occupe, des ré- 
sultais fort différens. 



D'après Dtpien, au Di;^te, livre xxxv, titre 2, ht via 
moycnoe ches les Romains, mu e e wyyù hs etHaw, - 
était de So ans; mais il ne fant pas oublier qu'il s'agîe 
ici des personnes qui prenaient une lar^ part anx bivo». 
faits (le la ci\ ili^ation d'alors. Il <-st certain qwe œ 
nombre ne saurait rcy r éa u nte r 1» vierooyenne général^ 
qui devait être de beaucoup infirirnra. Cest ainsi que, 
ili' ntw jours, 1rs r ijiif.itiMi 1 1 (îr tontines se •><irit 141. lu- 
J( UKiil liutu|K'S ptMir avoir établi leurs calculs sur des 
ducuiiu-ns fournis par les massos<le la pitpulation , tan- 
dis que les aetwnaaircs et les rentiers qui |)reiiaicnt 
part ft leurs entreprises étaient des itersonues de cliuix, 
< t dont la vie moyonne était |ilQa foQglie que cette qe 
la nation jirise en général. 

ST* feut en croire les stadsticîens anglais, fa vt« 
moyenne serait chez c\\\ de ')5 ans, tandi<i «ju'fu France 
elle n'e-rt que de 56 ans d après M. Chaj-ics Uupin, et' 
»le ia ans ^. seulement selon r.4ona8ire. L'anteor de 
cet article doit ajouter qo't-n s'en rapportant aux r^ 
ckerdies qu'il a faites sur les onrx départemcns dont te 
nofii onumence par mi A, le deruier nombre lui par ût 
beaucoup plus près delà vérité que celui de AL Dupio. 

La difTérence n'est pas moins sensible dans les viUes. ' 
Ainfvi à Genève la vie moyenne, qui était au xvi* siècle 
d«» t8 ans ; , fut dan^ le xvii* de j , et dans le xviu* 
de 'li \. A Lyon elle est de 3a ans, h Bruxelles de aff, 
et à îîicc de 3i. Si le» classps aisées de Paris vivent 
/i« ans, les classes pauvres ne traînent leur malheu- 
reuse existence que pendant 2^ ans; arf,'iimrnt irrésis- 
tible contre ciriix qui jM-nsaieut ou qiu |iens«-nt (s'il peut 
s'en trouver eneore)qiie la pauvreté est favorable h la 
durée de l'existence, parce qu'elle exempte d'un grand 
nombre de maladies causées par le luxe et les richesses. 
L'honiiiic opulent ili'vi .iit, d'après ci- 'ivstcme , pour 
aiiivt r à une longue vie, imiter les habitudes et le ré- 
gime du paysan. 

Des faits positifs manquent pour comparer avec un 
peu irexactitude la salubi ité An dîfféi-cntes professiiuis; 
mais no^l^ pouvons dire que , iiiaiLiri- I assertion con- 
trau e tant de fuis n'-pétce, la culture des sciences n'est 
pas nuisible ft ta santé. Franetitni, qui a écrit une Hi»> 
loin- (les mnt!i('niatiques, s'est assuré que sur 70 ma- 
théniatu kiij italiens de di/Téreiiti-s époques, et pris au 
hasard, iB étaient arrivés à l'âge de 80 ans, i à 90 ans» 
et cela dons un climat inéridioual , généralement moins 
fnvaraWe ft une lonjjue existence. En France, sur i5a 
viv:nis , on a trouvé que la vie moyenne était defx) ans 
pour cliacnn d'eux. 11 est utile cependant que des re- 
cherches prufuiidis soient biles sur la durée moyenne 
de la vie dans les difTerenles professions i car c'est là 
une de ces ttramics questions que Téconomic sociale 
adn'ssrra toujuui's à ia st.ii isticpic , pour connaître, du 
moins appi oxiutalivement , les cleuiens qui doivent ser- 
vir ft ta rétribution des travaux. L'Iiomme qui exerce 
nu inétiiT iiKilsaiii oti p('rineii\ doit ètié, en efTcl , ji'-i; 
l étribiié (pie relui qui, luiii dVxpuscr ses jours , iic 
fait que s't iitreii iitr dans un exercice salutaire. 

Partout et eo tout temps, le durée de la vie moyenne 
est en raison dtmrte de la propreté, de Faisance, de 
l'Instt ticiiod fl des soins médicaux. Si une popiil.itioa 
qui reunit luus ces avantages vit moins long-temps 
qu'une autre qui les possède an même degré, c'<*st qu'il 
existe dans la première ira vice cache ^'îl importe à 
son pouveinement de chercher et delhirc disparaître. 
Le tioinbre des vieil u is lîans un [■ 1 n'esi pas la 
meilleure preuve de ia vitalité des mas«es ou de la du» 
réc de la vie nKvyenne. Ainsi la vie arayenne, cMculée 
sur 8 années, est plus longue dans le dépnrtemrnt de 
l'Aube, qui en 3 ans a eu deux décédés eeoleaaircs, 
que dans l'Av^miy ^oi pOiir 11 nèm èmfB «A • 
founûSa. 
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18 Jfai 1408. — Triomphe de l'université d« Paru 
fur ('«otorité dnle. llsiu ac»Uen» Lé|;«r Ouinoussel 
m OtMmt ■ oa i yw , ly aiH nU «I mt a mm é ét» mar- 

clmnd'; sur un i;rand cheiiiiD, furcnl jK-ridtis ]Tr^r ordrr 
du fjrt'Vut «i« Paris. Mai* i wiiveraité, ait^-giiarit ses tirous 
tttuMffùiît^fet, et meMçaot ée fènatr lc»«oolc« de Pn- 
parvûit à ftir» ■■■■■■lair !• Mwét, « à d«ladit!r 
liiWniéfM ii« ^ tn 4m «»Km I i«ir 4aiH 

lu r <i < 'lacnu uu I>;iisei' sur la boiiclif, il les (mn eoa- 
rittire Mir un cbar, au parvis Notrt.--i>aine, puur In pré- 
. «eatar k réféqiie» et ^ là du» l'égliM des M«chr»rins 

pour rfjntttrr l« corps au tfcleur de l'uni versilc. » Cc% 
airel f»il txéculé , et les cxirp* furent inhuntés honora- 
blfoient. 

it Mai 1804. — Le aéBat dcierc k Mapolcoii Bwa- 
ptrte l« titre d'mpereur. 

19 Mai 1453. — Arrêt rendu contre Jacques Cœur, 
tl]pt!Oli«r de France ( v. 14* livraLson, p. loy i. 

>{| Mai lS36. — £xéGulioD d'Anne Boleya, époUM 
de Ueuri Vtll, roi d'Angleterre, «jui , pour s'uiiir k 
elle, a va il «livorcc avec Catherine d'Aragon. Le lende- 
maui du sujiplice de sa secuude feaiuie, Henri VIII 
«pousa Jeanne Seyniour. 

1 9 Mai 1 68 1 . — Ouverture du canal de Languedoc. 

11} Mai i8oï. — Institution de la Lrpon-dTlonncnr. 
La proposition dr la crt ;itiiiii dt- c< I 01 dir iiv lut .uliiiibO 

|>ar le iiibunat, et par ic corps légialaiil, qu'à une faible 
oujorilé^ 

1 9 M ai 1 8at . — Mort de Camille Jordan , député de 

i'<opp(mtion. 



lî 



I $0^. ■~- Mort de Oiristo|»he Colomb. Koos 
donneroM le poitKaft étr eet homme ev4èl)re. 

10 Mai 1-1)1. — Moit de Cljarles B<»nnet , nntura- 
lislc. Son ourrage le pluscêl«L-foiv est sa Contemplation 
th'ta JMfkcrv. Parmi 'tes principes qn'il a sontemis à la 
fois comme savant et' comme |>(tilosephe diMnpie.de 
Leibnitx , nous croyons devoir si^înaler eenx-ct : • Les 
ci)rps rormeni une i clie llf im» iatctrompue, di pui^ Itv» 
plus simples jmqn'aux plus coroposèt. — L'irrc^ulartté 
de la disiribotîoB des manst dans le monde, rend néces- 
saire un complément qn'on ne pfUt rsprfcr que dans nne 
autre vie. — Dans sa nouvelle vie, chaque être reparut ti a 
plus parfait et ^us «lavé dagt l'cdwlle qu'il oe t'était 
auparavant. • 

40 Mai tHoo. -~ Exéoutiott de CharTes-Loois Sand, 
étiidinitt alleinaiK], qui poi^jnarda KuCz^ebue, écrivain 
lulitiquc, accusé par les pAtriotci d'être l'cipion de 
|i«n!ur Alexandre. La foule des spectateurs, en 
partie oom|K>sée d'étudians d'UeidellK-ig , se précipi- 
tèrent sur réchafaud, après le sti|>plice, pour teindre 
leurs mouchotis dan* le *aog du jeune uiart jr. 

M Mal 179). — Inanifie du Op, et mttacre des 

blancs i Saint~Dnmior;ue. 

21 3lai 1810. — Mort ilu chevnlicr d'Eon de Beau- 
L'hîstoire de ce sin^ntiar personoa^'e a iong- 
«ocapé l'altoiiion puMiww : ii était né à Ton- 
!, le. S Mtflère «718 ; t1 réialt dMngoé par en 
valeur guerrière «-t ]inr ses Ni'iMin comme diplon; nt»- et 
comme éermin. Exilé à L«Nidre9, il reçut tout n-omip 
de M> de ▼•ei^|[Minea ^ofdve^e scpiuodfe les habits de 
CM M>M s'il vealait renttxr en Fnwoe. On tpioiv les 
moifi weiwls decette mascarade politîqoe, à taqeelir 
y.oa il< Hcaiininnt consctitit. Sous son eonveau eoctunte, 
TédiHt à la misère p a i aui l u des événetucn* de la révo- 
Ifidoo française , il doHU t iâMÊn» m mm» , 



avec le célèbre Saint-Geoi^. On rencontre souvent une 
TÎeiUe enrvnre qoi représente cette séance d'escrime 

qui fit beancoiip de bi iiil. Le chevalier d'Eon a vécu 
jusqu'à riçrr de 81 ans. Dans s« dernières année» sa' 
misère fut soulnpée par phisietfra Mnis, au nombre des- 
quels fat le P. Élisée, alors picmiar dorargico de 
Louis XVIR. 

la Mai 1 8 13. Mort du marécbat Duroc. Le lendemain 
de la bataille de Bautwn, les français poursuivaient 

(es PTiiu uiis qui se dirigeaient sur la Silésie^ Pc ndant 
cette pinu suite, le général Bruyércii fut tué. Duroc, dit 
Napoléon, on voyant tomber à sespîedsnnctvairer de 
sa ^aide, Duroc ^ la foiimnmmu en veut bien anfour^ 
trhui. goelques iastans après, au boulet Noveru lu 
général Kirgcnerel le marécbalDunne. . 

Mai 1 4'j8. — Jérôme -Savimarota, prieur de Saint* 
M.'ti c, lioniiiic aiistetc, » t d'une pixidi^ieitse éiocjiu-ncc, 
qui avait préciié à Florence une régénération sociale, 
une ère nouvelle, ayaut 11— puni la hai—didergé ca- 
iliuliijiK- et de la papulaae^ Ait Wlé mt k ipeaudu 

place de FUirencc. 

■j3 Mai 1776. — Ifort de naedeinaiseflu de L*Ei^ii- 
\f imiemm iraajaa du 



%!i Mai — Mort de Copernic ou plutôt Kut)> 

pernick,uéd«ns la Prusse polonaise, le 9 février t473. 
t.'c ^r.'tml a<itmf)oiiiv e.xpira le jour même oà le premier 
eM'taj)l.iiie de son oiivr.i-c venait d'tHrc remis eutrc ses 
mains. Une sentence de coodoinoatiou avait été (no- 
no nc<'-e à Rome eonice sa mdmoire; efte a «tâ leuée 
en I B i I . 

u4 Mai t79'4. — A Cracovie, les i'ulonais chassent 
les Ru«'i( s di' leurs murs, dressent l'aclc de l'indépen- 
dance; répandent des prodamalioas, et déclarcut Kos* 
ciu:>£ku chef suprême de la/oi'ce ualinuale. 



LES MÉDUm. 

Des masses j^élatiiieuses , presque transj)arentes, en 
forme de calotte sphéiique et qu< l<]nefuis de di'mi- 
j;îobe, s'élevant un \n-\i nu-d«'ssus des eaux, dans les- 

Îneltes ou remarque ua mouvement de contraction et 
e tlilatation successives, qui ehani^rnt de ptacedans 
une crin pnrf.iitcinrrit iitimiihiîf : viiilà ce que les n.ntu- 
ralistes désij;nent par le nom de mnlutes. Les organe» 
du maurvemeot et de la nutiîtion sont asaés vli4ble$ 
dans «es amasaux» «t des injections eûtes «vas adresse 
T ftmt djkiottvrir tes vaisseaux nécessaires & ta ciiTu- 
lation. 

tA-'s médwses sont répandues avec profusion .sur 
toutes les mers, principalement dans les zones les plus 
chatnU-s. Il faut que leur ai rr. lissenicnt snit trè'> prompt, 
car il n'est pas viaisemblabie qut* des curp*i uii.s$i.peti 
consintans puîss«-nt résister pendant une foni;ue suite 
d'années au choo des vagues et à la voracité des pois- 
sons 'fui vivent k leurs dépens; on dit que les cétacés 
eti font une prodij^'ieuse coosoiniiiatiou. F.Ilcs sont lî- 
vrée.s sans défense à tons leurs enneniiâ; car on ne peut 
regarder comme une arme défensive la propriété dont 
nnciques espèces sont pourvues : la main qui les a tou- 
cbées est pnnie par des douleurs analogues â celles qui 
sTiivetit la piqiire des orties, ce qui a valu à ces (-,j»iiri-s 
la dénomination vidgaire Sorties de mer. On soti]>ennne 
que ces petites lésions causées par rattonduemcnt des 
lentnrTsîr^ des méduses, suffisent pour mettra hors do 
combat les petites proies vivantes dont l'animal veut 
s'emparer pour les porter k sa bouche. Malbeur aU 
poteson surtaai de faBflfmû se trouve I portée de «es 
■luis iuvjmin 1 
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oiinatioB dont let mers tant llmineiite théâtre,- on ne 

p«ut citer aucune clas";»* d';iiiimaiix (|ni soient absolu- 
ment inurfensifi, et la série de s dcsd iittimis continue 4 
être obserrce méniei»iHrnu les t ires luicrfxcopiqiics. 

La figure ci-joint« est celle de la r'ir,/inr cloekette 
[metium campanuleta), dévorinl un pt ut poisson. On 
y voit la bouche, le- enri.i! .tliiiienf.iire , \rs liras souples 
et nerveux qui sont les pourvoyeurs de cette bouche 
afTamée. Afin de rendre plus visibles les parties qu'il 
s'.i;,'is';ait île niotittcr, on a ctinsidér.iblement a'^randi 
l'rilijrt rcpi t-seaté ; cette médii:!>e n a ^uèrc que dix li 



diamètre; on la trouve près des oAtes dn Groën- 



iand 




[Mr'lusp rlrtrliPltc. ; 



La plupart des cspi-ccs de méduses n'ont ^'one seule 
bouche, et cette ou vei-tnrc unrqtie sert i nntrodnetion 

des alimens et a la sortie des di'.'estintr^ Quelques es- 
pèces sont pourvues de piusieur:> bouches. On ne sait 
enoi e si tous les .iiiiui.uix dc Cette classe penTODt tore 
phosphore»cens d.^us (|uelques cas parlicuKers, OO ai 
cette propriété n appai tient qu'à lin certain iaombra 
d'espt'ces. Les t^rninN haïu s de nit'«luses que l'on ren- 
coritie entre les tiupitjdes offrent quelquefois pendant 
H , iniifs sombres, le magnifique S|)<'Ctacle d une mer en 
(eu. Pendant le ionr, on se pl^tà voir les belles couleurs 
et les Tormcs élégantes de 'ces-masses flottantes, leurs 
eeiutiires doct es, leurs liras criMI bean rou^;e. Toutes ces 
choses oci-u|H>nt le navigateur^'et lui rendent plus sup- 
portables les fatigues et l'ennui d'une loogne traviBÂie. 

i ■ 

I r.MMF.S DANS L'HINDOUSTAN. 

Les femmes de l'Hindoustan sont maintenues dans 
un état dlnfériorité et. dTaàclBTagu qui peut sentir i 
mesiirer la hauteur de 'dvilisation à laquelle VSnmpe 

est arrivée. -t . , - j . . 

Une femme , d.ins i opinion «Ics Bindons ^ ne Vaut 
pas la peine qu'on »'en occupe; pour elle sont les pa- 
roles les plus dure^, les vétemcns les plus mauvais , les 
plus chi'tives auiuùiies, les travaux pénibles, et les 
coups. Le même soldat qui, pour ouvrir la foule au 
lidinqvin d'un grand devant lequel il mardie, s'adresse 

poliment aux hommes qu'il veut f;iire ranger, distribue 
aiix femmes qui se trouvent sur son passage des coups 
de pied et des coups de poing, sans même daigner les 
avertir on |ttU«dre qu'elles aient pu a'cearter. 

)^ i^Ml w k la Ime joc le pra de cas qu'un 



Hindou fdt de la vie d'une fitono, et rélat do super- 
stition dans lequel sont encore plongées Ics provinocs 

supérieures de l'Inde britannique. 

« Dans un village à quelques milles de Ghazipoor, 
une vive conieslatiori s'était élevée entre deux petits 
propriétaires , à l'occasion delà jonissanoe de quelques 
pièces de terrain. L'une des parties ( niiien<Iaiiles était 
un vieillard de soixante-dix ans au moins, marié à une 
femme du même âge environ. Cet homme, ayant le 
dessous dans la discussion, se saisit de sa femme, avec 
l'aide de ses enfaas et de quelques païens, l'entraîne 
dans le champ pour lequel il plaidait, l'enferme dans 
une hutte en pajUe, et y met le feu aussitôt. Suivant les 
princip«fs religieux de la population , cetté mort de- 
vait répandie sur le sol une tii iledietion ineffaçable, 
et l'esprit, de la femme, errant au-dessus du champ, 
.devait nmpAeher.è jamais la partie adverse de profiter 
du gain du procès. • Càt une affaire de fumUU^ dit 
l'ofBcier de jnstioe. hindou qui vînt rapporter le fait an 
magistrat anglais, et en définitive il ne s'agit que d'une 
vieille femme; que vooliea-vous qu'oq en (ït de mieux.'» 



Comment peut-on eonsidérer les animaux sans se 

plonger dans l'étonnement que fait naître leur mys- 
térieuse existence? Un poctc les a nommés les rêves de 
la mititrc itnnt l'homme est le réveil. Dans quel but ont- 
ils été crées ? Que signilicnt ces regards qui semblent 
couverts d'un nuage obscur; derrière lequel une idée 
voudrait se fiure jou r 

HAnant de Stazl, De l'Allemagne. 



SEMOIR A CHEVAL DE H. BILLE. 
Cette machine semble assea emnpliqiiée, car on j 



voit une trémie, des engrenages, nn* des tùjauz 
de fonctions diverses; etc. ; mais aucune de ces parties 

n'est inutile, aucune ne peut l'trc supprimée. Pour qu'un 
semoir satisfasse à toutes.les conditions imposées à ce 
genre d'instrumens, il faut que la semence soit répandue 
uniformément sur le sol , à une distance déterminée par 
l'espace que les plantes doivent occuper lorsqu'clles.sont 
complètement développées. Il faut donc un moyen de 
mesurer les distances et de compter les graiues, ou do 
n'eu- lainer ftaier i la fois qu'un voluine déterminé. 
Cette machine fait plus que répartir d'une manière 
avantageuse la semence sur le champ; elle la recouvre 




en même temps, en sorte qtie 1rs oiseaux pillards ne 
peuvent en dévorer une partie, ce qui a lieu avant que la 
nerse n'ait terminé le travail du semeur, dans les 
procédés ordinairea de Fagriculture. La grande supé- 
riorité des cnitivatenn anglaia. lient en partie à Fusage 
du semoir , tant par ce qu'il prépare mieux la récolte 
future, que parce qu!il use avec plus d'économie le pro- 
duit de la récolte précédente ; il don hmarfmvé^ 
tenir plus, en dép^naanl moins. 

Pour lin démils de conatmetiou, oa pot coatohir 
lnNairileièliéf«>II.UUaMb i 
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RUINES DE tOBSTOU. 




Cc.i mines célèbres sont sitm'os à an liciips do Na- 
ttitfs. On T «rrive d'Evoli par un chemin assez beau , 
«pris BTOir trivené le Hbvts Selc, l'ancien Silanus. 
I.'autciir (Ir cet articlf, (lui eut occasion c!c visiter 
Pœstuni il y a peu d'aniu-es, ne trouva point les envi- 
HM» «issî hombles qu'on nous les a plusieurs fois rc- 
préacntéa ; il y a , mus doute , des terres incaltes autour 
des murs , mais la ville est dans une situation magnifi- 
que, au milieu d'une plaine fertile, entourée de mon- 
«agnes cultivées en vij;nes et en blé , et bordée à l'ouest 
•par le beau goirc de Salemc. On rencontre i chaque 
pas des cabanes dont les liabitans, siM démentir Ic 
cachet d'une origine italienne, ne présentent pot non 
plot le hideux tableau d'une misère alTrense ou plus 



profonde qu'ailleurs. Il serait repend.tnt à ilésirer qu'on 
s'occupit de l'amélioration et de l'assainissement du 
pays , en faisant disparaître les joncs et les broussailles 
couvrent (r:i'' jiirtie du sol, et en dessécliniit quel- 
ques marairi (jui , au renouvellement des saisons sur- 
tout , répandent dans rairdn Bloimes fiévreux et qual- 
quefqis mortels. . . . > . . 

Cé qui reste des nrars de randeme Fossidonie laisse 
voir très distinctement la forme de la ville, qui était un 
carré irrégulier d'à peu près une lieue et demie de tour, 
sur un terrain parfaitement uni. Les murailles , presque 
entièrament conicrvées dans «ertaina endroits, avaieni 
on» hauteur de no nkds environ snr S d*é|Minènri 
d'espace en ospacef dws étaient flanquées de tours, «I, 




pie de Neptune. ) 



comme plusieurs constructions romaines, elles étaient 
bâties avec de grosses masses de pierres bien jointes, 
potées aana ciment La ville était néroée de quatre per- 
les, ^loo^ à rbppMtle Tune de rautre. La principale, 
qui était i l'est, et qu'on nomme aujourd'hui Porte de 
Ut Sfrène à cause d'une petite figure grossièrement 
■ W i l yiBS mu la surmonte, r^aideuifMwcio et les mon- 
UgMs; elle est co ns e r v é e dam m taïkr, d 
. TtmM h, 



sans aucun ornement. Auprès se trouvait l'aqueduc dont 
on découvre encore les traces, cl qui portait fcan da» 
montapies dans la ville. 
Ea arrivant de Naples , on entre par la porte du 

Nord, et les premiers objets qui frappent la vue sont 
les trois temples qui pnria^'eut un peu obliquement toute 
la largeur de la ville. On n'a pu supposer que sur d«« 
motils bien légers puisqu'ils sont innoMMH, que dsnt 
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de cf-i icmptcs □\ jit ni l'tc coniacrés k Cérès et à Nep- 
tuof; le troisième éditict: se noiniDe Id Basilicate. Quoi 
qu'il en soit, le tfinple de Neptune, placé entre ce der- 
nier et les déc«imbr<*s nforiws ë'oji aiicieti thi'itre, est 
lepitw ranarquable; c'est «n des plos beaux , des mieux 
conservés , et certainciiM nt l'ua des plus ma^ifiques 
tefU|jies de l'antiquité. Les» trois gradins q^ii lui servent 
^Mvle MXItllien«xhaussi-) et d'une belle pi-«)portioa; 
M» péristyle extérieur présente six culonovs de Tace, et 

Juatorze dans sa longueur. Les culuuiies, cotumc veUes 
es antres temple s , -.oui fin i bas->is , pnt.<M]uVIU's n'ont 

|>as en hauteur plus de duq fuis leur diamètre ; mais 
eur espiicvnient, qui n'est guère plus grand que Ulsr 
^paissi ur, pi othtit à l'itil IVffel le plus heureux. 

Ce ti iiipk* hexfuijU: , ou à six colunues de iiice, est 
aussi iunphiffrtutyie , c'est-à-dire h deux portiques, un 
A chaque front. Du reste, il est, quant à sa cuDslnic- 
tlon «t A sa rorine, parfaitement semblable h tons les 
lamples (:r«>cs. 

Le péristyle extérieur renferme une seconde eoceiule 
<|ui foruiait la cetla ou nef. Cette nef) 'ITre une singu- 
bènr particularité t car aile est composée de ileuK pi- 
iHlmi et de deux rangées de sept colonnes , et elle 
supporte nu nrc liiiruve surmonté «l'ico s«'cond oi ili e Je 
petites colonnes du même ({Viire; ou peut les apercevoir 
dm la vignette que nous donnons plu^ haut. On pense 
qua o«B petites colonnes ont pu être destinées à rcee- 
▼air la ehariieofe du toit «le l'édifice. 

Les calonnes, toutes cnntieU'fs, ne portent sur aueune 
l>ase, et l'ordre auquel elles ajtpartieonent est l'aucien 
«fdre dorique gree. Ainsi on croit avec raison que la 

OOQ^■lruction de< teniptes dp Pm-^tiim date de l'époque où 
les Greo> commeueei eut à pt^i lt-cliunuer l'architecture, 
et se préparaii^nt à lui duuucr cette léj;èreté et cette 
finesse de proportion que n'eurent point leurs lourds 
modèles égyptiens. 

L.i riiidre a frnpi>é le tciTipIc de Neptune, l>t isé en 
paît le nue des colonnes du portique, et tellemeut 
ébranlé le reste, qu'4Mi a été obli^do le rallienmr au 
mojeu de iat^ «■ampons de 1er. 

Au-delA du troisième édifice, la Basîlîeate , On voit 
la porte du ^ud,(pii « tait décorée <le piIa^tll•^. C'est à 
cette porte que coule le petit Qeuve Saho, dout le nom 
seul est earactéristiqne : «n «(lêt, ses eaux, quoique 
claires et rapides, ont un gotît sauuiâtre cpii trmr sans 
doute à la nature du terrain; car les fruits, dans ce 
canton, et le vin ménie (|u'imi v recueille, n'en sont pas 
ejteiDfit». LeSalao, qui possède une vertu pétrifiante 
dont il a beaucoup «té question dans le* ouvrages des 
voyajieurs, a son embouchure à un tiers de lieue île la 
ville; et i'ou rapporte que lorsque la mer est calme, on 
peul apcroMoir des reMes de ooDstnictiott d'un ancien 
poit. 

Sous ne dirons que peu de mots sur rhîstoire de 

Pœstuin , parce qu'elle est remplie d'incertitudes , 
d'obscurités et de coiijei:tures. i undec par une colonie 
de Grecs, elle était voisine des faïueux Sjbarites , avec 
lestpiels elle noua d«» relations noiiibreases , et dont 
elle ]iarta^ea les habitudes de mollesse et de luxe. Les 
Rom.nius s'en empaièient en l'année de Rome 
cbangèreut «lors sou mim de PosUlonia en celui de 
Ptestuoi, et loi donnèrent le titre de ville municipale. 
Drptiis lofN, cette ville est à peine citée dans les au- 
tcuiSi jiibtjuau rc^ne d'Auguste, où les poètes célébrè- 
rent la beauté des roses tiui j fleurissaient deux fois 
l'an avec une merveilleuse aoondance) elle reparaît dans 
l'histoire huit siècles après, lorsque les Sarrasini, maî- 
tres de la Sicile , cherchèrent à s'établir dans l'Italie mé- 
ridionale; Il'ï cufans de Malioiucl, <ty.uil recunuu, 
au cunimeucemcnt du x' siècle, l'impossibilité d'euta- 
mcr le corp^ de ta cbrétienl4, se décidèrent à aban- 
donner l'Italie, et marquèrent leur départ en pillant. 



saccageant et détruisant la ville de Poc^tum. Robert 
GuiMrard , en loâo, acheva cette oeuvre de destruction 
en transportant à j^eme une pande quantité de co- 
lonnes et d'onMnnriis, |>our bitir une égtise sur le lieu 
où l'on prétendsît que les ossemens de saint Matthieu 
avaient été renim^é'. Du milieu de ces débris, une 
nouvelle ville, l'œ^it , camtya. de s'élever^ mais en i5do 
elle fut abandonnée par ies habitaus, qui se retirèrent 
à Capaccio, et depuis lors ces ruines paiaissent avoir 
é<é cumpJétemeut oubliées juMju'au milieu du x.viu* 
sitrcle, iiù elles fiin-nt en quelque sorte retrtmvées el 
siiioalées à l'admii-atiou des voyageurs et des aavans. 



Henri IV écrivait à Sully : • Je ne poairai toos aller 

voir aujourd'hui , ma fcniinc m'avant pris mon cuche 
(voiture).» Atijourd hiii , lus cuisuiiures montent en 
a m miiÊ U et vont à la halle ponr ai& sous. 



li n'y a personne qui n'ait eu soi quelque chose de 
bon, qui peut devenir cxeetlent, s'il est cultivé. 

i»AiiiT-Év»BMoa'.'. 



HGEURS DES PÉONS, 

nans L'isTKBieua i>o saiisn.. 

Dans le canton de Baniga-ttegm, à environ ein- 
quante lieues de Monte-'Video , au nord-c»t , il y a de 
) vastes p.tlurages, dont quelqui s uns contiennetit de 
soixante à dcu& cent mille Ictcs de gros l>étaii. Le» gar- 
diens à qui ie soin en est confié sont des hommes venu 
du ParajjujT; ces serviteurs reç<»ivent le hom de Péons; 
quatre ou cinq d'eulre eux ont sous leur responsai>ilité 
dix mille boeuf» qu'ils rasscudjieut ma) in et soir, et qu'ils 
cooduiseut une fois par mois dans des parcs où iU les 
gardent pendant une nuit. Ils parviennent nnisi à adoU'- 
oir l'humeur sauvage de ce^ a^jin^anx. 

Les habitations des Péons suui funiiées de pieux ver- 
ticaux, eutrclacéi de brandies flexibles et recouverts 
de boue, tant i i'imérienr qu'à l'extérieur; de longues 
herbes et des roseaux en forment la toiture; la porte 
consiste eu une claie ou en un simple morceau de cuir* 
Pour tuiU siège ils ont dcâ crincs de chevaux , pour 
tout lit une peau de boeuf, pour tout ustensile de cui* 
sine une lance de fer : celle-ci c-st piquée obliquement 
dans le sol, de manière à tenir la viande qu'on y em- 
broche inclinée au-dessuS du feu. l'ar smte de cette 
dispu&ition, les Péons arrosent le feu avec le jus qui 
découle de leur rdti, et qui ne leur semble bon qu'à 
produire une flamme pins vK r- 11, ji u -, u tTnent de la 
sorte à rendre sèches et dures les u aticiies tiebucuf qui 
composent leur unique nourriture, et ils pourraient 
délier le plus habite cuisinier d'Europe de reconnaàtre 
dans cette galette racornie le beefteek savoureux doiit 
la vue remplit de joie le cœur d'un véritable An^'lais. 

Pour suppléer au défaut de combustible, qui est très 
rare en certains cantons, ils eot Tbabitude de tuer de 
temps à autre un troupeau tout entier de jumens, qui , 
n'étant destinées qu'à fa reproduction des poulains, ne 
sont jamais dressées au travail ; ils brûlent alors la chair 
et la carcasse, ne se réservant (|ue la queue et la peau. 
Que de richesses ont été perdues ainsi par ia diificulté 
des communications! Un canal, une roule, un chemin 
de fer, permettraient d'apporter dans ces cantons l'ex- 
cès de combustible qui pourrit dans les lorets, et d'en 

tirer des animaux exceitcns pour ia clmse, le trait on 
le labour. 

Les Péons , amenés du P.irnçriiay encore rnf.-iMi. at- 
teiguent l'âge de virilité dans un état (le servitude qui 
ne leur permet pas de goûter les Ueubits de In vie {I9 
famille. Katurellemeut honnêtes et sans malicd-,<âli.fi- 
nis&ent par acquérir In habitudes du i'ivtugncrinitJa 
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jeu. Cett* dernière passion est si forte chez eux , qti'ils 
«ottMjvun des cartes dans leurs poches, et qu'on les 
voit «OBVtnt «caidr* à terre leur manti'au, pour jouer 
jusqn'è lett» liaUtsenr «e«|pv improvisé. Le ^t- 
dant,aDssh6td£poaUl^M retire sue Mate» on «onuDc 
Adam. 

Un Péon qui a été faTorisv par le jeu court à Monte- 
Video pour s'habiller à oeuC dans la lKNiti<|ae d'uu fn> 
pier; dans ce Toyogc, il est toiijourt attivi d'un came- 
rarie moins heureux que lui qui revi-t sa vieille défroque. 
Après avoir passé quelques Jours dans l'oiftiveté , il re- 
loorae en son canton pour moatrer «m noavei habit, 
avec l«»quel il peut faire para Je, car tous ceux qui l'en- 
tourent &nnt très mal costiiaii-s. Les Péons, en effet, 
n'ont ni bas ni souliers; une jaquette, une ehemiie et 
no oakifon composait toute leur toilette. 

Ut ae fabriquent des espèces d« bottes avec la peau 
emedesji'uocs chevaux , qu'ils ta in uniqucinrot dans 
cent intention. Ils leur coupeut i.-i luau de la cuisse à 
enviroo ipiime poucea aindenus de la jambe; ils lui funt 
«Muite eubir od apprêt eulève tous tes puils; la 
p.irtîe fpri couTrait U joioture de la jambe du cheval 
forme le talon de la botte, et l'cxlrémitL' t st licc on sac 
de façon à recevoir le pied. Quand ces bottes sont nou- 
vellement faites, elles ont une cotttenr délicate qui les 
fait généralement admirer. 

Il se trouve peu de femmes parmi la population des 
P. nns établie à Uarrii,'.-\-Ncgr:i; on peut voynu'fr plu- 
sieurs jours au milieu d'eux saiu en voir iiii<> st nie. 
Ccstàeelte dreonstancs qu'il Tant attribuer r.ib<,i-iice 
{]>• contentement que l'on remarque stir le vis<ige de ces 
iu.illieureux, ain?i que leur apathie et leur caractère 
sombre. 

Aucune description ne saurait rendre leur adresse et 
leur ttgilité dans la chasse qu'ils Toot aux bestiaux par 

le Moyen du noeud coulant [Itizto ou lacet), A pi<'d ou 
3k cheval, iiij mobiles ou courant ait galop, ils lancent leur 
lacet sur la téte de l'animal qu'ils veulent saisir, et attei- 
gnait leur but avec iwe égale précision. 

Leurs dieranx sont d'ailleurs parfaitement dressés I 
cet exercice. No travaillant gucre plus d'une semaine 
de suite, après laquelle ils vont pendant plusieurs UH>i> 
se rétablir dans les pâturages , ces aniuuux exécutent 
pendant leur temps de corvée des travaux excessifs, et 
aeeompiissent an galop di>s courses d'une prodigieuse 
durée. Lorsque les Péuns ont lancé leur /azzo sur un 
kcBuf, et qu'ils en out fixé l'extrémité h leur selle, ils 
peuvent mettre pied à terre, le cheval saura de lui- 
même maintenir te iasso daus un état de tension con- 
VRn.ibIc,et retenir l'animal garrotté! 

Le rrait suivant achèvi ra «le faire connaître le courage 
et l'adresse des Péons, ainsi (jue la vigueur de leurs 
inontureSk 

Une mnlAtre^e <h> cefte cln>;se, qui éni», i! r-t vrai, 
d'une force lout-à-lail masculine, et qui ctait renornniêe 
i Barriga-Negra pour son habileté à dompter les che- 
vaux les plus vils, réVenait on soir du labour, lors» 
qu'elle aperçât un énorme ti{^. Elle s'en approcha 
lentement, menant son cheval à reculons, justm'à ce 

au'clle n'en fût plus st'paréc que par une distance 
e cinqiuttte p«s( «lors, et du même mouvement , lui 
lançant son lazzo sur la téte et poussant son dieval au 
crJ.op le plus rapide, elle entrdna i travers champs et 
r.' lices le tiL,'re,qui fut bientôt étranglé. Lorsqu'i'lle le 

ju^ea mort, elle mit pied à terre, l'écondia, et se cou- 
vrit de sa peau mouchetée pour faiin daoa mm tUI^ 
«II* entrée triomphale. 
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plusieurs professions, qui se rassemblent pour se prê- 
ter appui. l/*s réunions d'ouvriers du même état jouis- 
sent a'avantages qu'on ne rencontre pas dans ceiies 
composées «nndividns de plaidrnrs proRssîens ; te» as^ 

socies petiveiif, par exemple, l'avertir les uns les An- 
tres des endroits où il y a de l'ouvraiie, etc. Pour faire 
partie de ces sociétés, on paie une cotisation mensuelle 
qui varie habituellement de i fr. 5o c. à a fr., ets'é>* 
itrm rarement jii<qu'fr ) fr. Cest sur le produit de ces 
sonseri plions qu'on délivre des Sfcour"; aux snrit't.iires 
malades, et des pensions de retraite aux vieillards et 
anx infirmes ft un certain Age on apris un certain lapa 

de femp<; convenu. 

La quotité de la pension est déterminée par les rè- 
gleinens. 

Ces associations, rarement formées de plus décent 
membres, sont admtnistn'es par un d^lé^tné ou présK» 
dent, un secrétaire et un trésorier, nommés chaque an- 
née en a«îs<'inl)lée {générale. 

La plus ancienne de ces associations ( dite de Sainte^ 
Anne) fut fondée en 1694- £n i^i) il n'en existait e»* 
core que quatre : trois composées d'ouvriers de tontes 
professions, et la qnalricme formée p.irmi les mi nii!- 
sicrs. En 181 5 ce nombre s'était élevé à rinqnanfe-six, 
parmi lesquelles on rrm.-irqtie une société établie pa^ 
les ouvriers de la maison JaCqvcmart , snrccsseuf de 
Réveillon, fondée le 1 7 novembre ••jfifj. .Sept sociétés 
d 'ouvriers de tous états, dont deux sous le titre de 
Société de secours tuninels, l'une fondée le 1 1 maft 
i8n4 I Tautre le i**' juillet 1 A08, ont aujonrd'hui un ' 
avoir en caisse de plus de 35,ooo francs. De 181 5 à 
i8îo le nombre s'est élevé à quatre-viugt-dix'-nenf. La 
société de secours mutuels des i:a;;istes du Mont-<le- 
Piété, qui a été fondée le i*' janvier 1818, a une 
somme en caisse de plus de 4o,noo francs; et eelte des 

fnhrirans de bronzc de Paris, qui date du t" octobre 
de In même année, jtossède prés de f,b.noo francs. 

Depuis tSio, ép(M|u<' h laquelle l'auioriié , qui avait 
craint.iusque tJk les coalitions, a paru cesser de mettre 
obstacle ik la fimdation des établi«femens de ce penre, 
Ii iir nombre s'est consid('rnhî''nient nei>ru , et .nnjonr- 
d'iiui la vill»* de Paris en possède plus de deux cents : il 
est peu d'états et de professions <|ni n'aient une sodéii 
de prévoyance. Nous remarquerons aussi que qnekiuca 
imes d'entre elles , telles que fassociation annexe a la 
société de prévovance des employés du Mont-dc-Pirié, 
fundée le i" niars i8a1, ont étendu le but de leur 
réunion, et accordent des pensions aux veuves. 

Mais le système incomplet d'administration dans ces 
sociétés paraivsc presque tout le bien qu'elles pour* 
raient faire. Ainsi la pinpirt m'-jliijeui de fixiT In j>ro- 
portion qui doit exister entre les secours à accorder aux 
malades, et la réserve nécessaire pour asmrer les pen- 
sifHis de retraite, en sorte qu'il arrive souvent que, les 
fonds avant été absorbés par les seuls cas de maladie, 
tes vieillards et les infirmes ne peuvent obtrtiîr la pen* 
sion qni., d'après le règlement, leur est «cquito. La 
montant de la eotiMftion est insuffisant, et Ton man» 
que encore d'un tarif du quantum que devrait payer 
chaque réripiendaiir, d'après son âge, au momcut de 
l'admission. 

La société philanthropique fondée en l'^So sous la 
protection de Louis XVI , et dont le but est de faire 
connaître et de mettre eu pratique tout ce qui peut 
concourir à soulager les besoias actuels du pauvre et à 
lui préparer des retsonrees pour l'avenir, a pris ces as- 
sociations sous son patronat,'e. Cette société leur avaîf, 
en iSli, adressé une circulaire pour les prier de lui 
envoyer le relevé des malades que chacune d'elles avait 
i traiter, avec le genre et la durée des maladies, Và^ 
et la prabMinn du malade .et avait Ibndi un prix dr 
, !foa Inuica cl dw nédattUs d'cneourafeincnt pour odbf 
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qui enverraient les rrpoiues les plus salUfaÎMates à 
ces.qin^tioos. 

Iljnt i regretter qa'oD n'ait oblcna qu» des reBict> 
gnement imparfaits; i Taide de ces données, on aurait 

pu parvenir à drosser des tableaux de stali&tique d'une 
naute utilité et àseconder les efforts de la classe ouvrière 
pottranélwMr aon sort. 



LAUTRICHK. 

Quoique cette espèce d'oiseaux se soit répandue sur 
«ne grande partie de l'andra eontîneiit , elle Va presq ii c 

pas varié ■ on ne remarque auturir dilTcrence caracté- 
ristique cdtre i'autruche de i ilitiiluustan et celle de 
l'Afrique ; les seules distinctions que l'on ait pu faire 
sont celles do ta couleur.et de la taille. L'autruche grise 
est la plus petite; elle n'atteint (^uére que la hautetir de 
6 pieds ^ poucfs ; i tnôtrcs i3 rruiiinétrcsV î-a deuxième 
figure, ci-contix-, représente le mile et la femelle. 

L'autruche noire est plits grande que lagiîse j ce qui 
l'a fait sumoBimcr lacmnr/e autruche atta «I meootre 

3 ut ont fdus de 8 pieds 5 pouces ( « mètres 7) centim.) 
e hauteur. Cette c j)èee ou variété est nu ire .iv re l'.ui- 
tre, en Afrique et eu Asie. .Si les formes étaient sem- 
blables, la masse de l'autruche noire serait plusnue dou- 
ble de celle de la grise. Kous donnons la%ure du mile. 




( Anlnchs noire, ails.} 



II est évidrnt que l'autruche n'est pas organisée pour 
s'élever d.ius 1 air : cela ne lient pas à ce qu'elle est trop 
pesante, mais à ce que la forée de ses ailes n'est pas 
proportionnée à son poids. 

histoire natnrdle de cet oiseau lut long-temi >s me 
lée à des erreuflt traditionnelles qui sont enfm bannie-, 
de la science, mais qu'on r^trotivc encore dans les 
croyances populaires. On attribuait .1 l'estomac de l'aa- 
inicbe l'étrange faculté de digérer le fer; l'espèce en- 
tière était dépourvue de l'instinct le plus vulgaire; lés 
femelles , disait -un , ne m.uiiri'stai<'iit en rien la ten- 
dresse maternelle, et l'Écrilurc-Sainte appuie cette opi- 
nion de son imposante autorité; l'autruche se croyait 
-«» fAreté dès qu'un obstaiçle qnekaaque4nt étût U vue 



du péril, etc. Cependant sa race a pu se conserver ; elle 
subsiste en des Uvux où ses ennemis abondent, oà^iiok 
ne la protège contre, leurs attaques : «lie n'est donÀ^ 
dé|>ourvne de rcatonrees contre les eatciib de dednle» 

tiun qui t'ennnmnrat et la menacent de tontes parts. 

Puur bien connaître cet animal, il faut l'obûîcvser 
dans son pays de prédilection» en Afrique. Depuis qon 
les Anglais sont établis au cap de Bonne-Espérance, 
ils ont recueilli beauemip de faits pour compléter l'his- 
toire naturelle de l'autruche. En voici quelques uns 
qu'on lit dans la narration d'une visite faite en i8aa 
au Crand-Karroii, vaste plaine déserte comprise entre 
deux chaînes de montagnes, les Schwariz-Rerjihen 
(montagnes noires) et les Sncw-Berghen (montagnes 
i]( iL;< iises ). Dans cette ancienne colonie hollandaise, on 
donne le nom de Aarrou aux terrains secs , argileux ou 
craTetnc, dont très'prà dé plantes peuvent sTaecommo- 

der. Ou n'v troine de soureers qu'au pied des monta- 
gnes , vi dans quelques oasis fort éloignés les uns de& 
autres. Les autruclics parcourent ces déserts en toute 
liberté : on en voit qui sont soUtaires; d'autres forment 
des couples , et même des troupes de vingt à trente. 

" Nous fiiiiis une halle, disent les narrateurs, au 
bord d'une source saumàtrc, sitiu'e vers le milieu de 
ce désert , et qui a reçu le nom de Fontaine du Rhino- 
céros. Nos chariots furent dételés, et nos guides hot» 
tentots, s'étanl mis en quête, ne tardèrent pas à décon- 
vrir deux nids d'.intiuehe. L'un de ces nids ne conte- 
nait que les débris <les œufs, cassés apparemment par 
les oiseaux mêmes, car c'est ainsi qu'us détruisent ces 
objets de leur sollicitude lorsqu'ils n'ont pu les dérober 
anx recherches d'un ennemi ; l'autre nid contenait vingt- 
quai re beaux œufs qu'il s'agissait de transporter jus- 
qu'aux chariots, et nos Hottentots n'avaient ni paniers 
ni sacs : ils improvisèrent sar-le-champ un moyen de 
transport, en ôtant leurs chausses do cuir, nouant les 
Jambes par le bout, et déposant leur trouvaille dans 
cette sorte de bissac, qu'ils chargèrent sur leurs épau» 
les. Co fut dans cet accoutrement qu'ils se présentèrent 
& nons, ne soupçonnant en aucune manière que leur 
nudité fût indécente. Ils demandèrent et obtinrent mW- 
doublc ration de tabac; ils l'avaient bien gagnée. 

» Plusieurs autres eircon-stances nous procurèrent des 
informations relatives à l'autruche, à ses habitudes,, 
aux chasses qu'on lui fait. 

«Lorsque la saison des amours est venue, l'autnichc 
mâle prend des compagnes : quelquefois il n'en a que 
dtîiix , mais il n'est pas rare qu'il en rassemble jusqu'i 
six. Tontes les femelles d'un même m.'ile pondent dans 
le mi^me nid, et partagent les soins de 1 incubation. Le 
nid est creusé dans la terre, et le produit de re.\cava- 
tion sert à i-ehausser les bords. Les ceofs y sont disposés 
très habilement pour ménager l'espace et conserver In 
< Iialeur; le petit bout est diri:;é vers le centre, t t l'autre 
vers \i' contour. Chaque femelle couve à son tour durant 
la journée; pendant la nuit, c'est le niàle qui priQnd 
leur place, lorsqu'il ne s'agit pas ieulemcnt d'entretenir 
la chaleur, mais de dérculre les muft «tt lcs*fM>u«rfaa 
nouvelleiuent éclos contre les diactb, Ics dut^rtigres 
et autres maraudeurs. , ■ . 

•• Un nid contient quelquefois jusqu'à soixante œiifs; 
mais le plus souvent on n'y trouve que la ponte de deux 
femelles, c'csl-A-dire de vingt-quatre i trrtite-deux 
œufs. L'inctd)alion n'interrompt pas toujours la ponte,, 
mais les œufs tardifs ne sont pas déposés dans le nid : 
les couveuses les mettent i part, et les réservent comme 
un preinii r aliment pruir les poussins au sortir de la 
eoqudle. La durée de i'uicubatiou est de trente-six à 
quai ante jours , suivant la température de la saison. 

«Ou estime au'im «urd'autruchc équivaut A un qitar» 
tefon d'omis ne poule; Lonqti'ils sont firtis, oonuM 
«em foe ow Hnttcntolt nont ifportérmt pré» 4f M 
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(Auiruthcs ffriM» 

foDtaÏDe du Rhinocéros , c'est un aliment que les gour- 
mets ne dédaigneot point, hn indigènes du cap ont 
trouvé, pour cuire ces sufs, un proci-dé qui vaut au 
moins ceux de nos cuisiniers : ils les mettent par le gros 
bout sur des cendres chaudes, font un petit trou à 
rautre bout , pour introduire un petit blton avec lequel 
ils agitent la matière de l'intérieur, afin qu'elle mise 
uniformément; cet apprêt est terminé par une pincée 
de sel , quelques grains de poivre, et le résultat est une 
très bonne omelette. 

•Loin que l'autruche soit un oiseau niais , comme on 
Ta prétendu , ses ruses mettent souvent le chasseur en 
défaut ; et , certes, il ne faut pas moins que son adresse, 
!ia vijplancc et la célérité de sa course, pour qu'elle ré- 
siste à la guerre acharnée que lui font les colons. Comme 
le commerce des plumes est très lucratif, on n'épargne 
ni déj>enses ni faligurs jv)ur réussir dans les chasses 
«l'autruchcs. Dos cavaliers, montés sur des chevaux 
très bon coureurs, environnent un grand espace, se 
«envoient Tun à l'autre les pauvres oiseaux qu'ils met- 
tent en fuite, et lorsqu'ils les ont fait tomber de lassi- 
tude , ils s'en approchent et les asson)ment à coups de 
bâton ; le fusil est banni de ces expéditions , de peur 
qn'une balle mal avisée ne brise quekjues plumes , ou 
que du sang rtpandu ne souille la riche parure de la 
queue des mâles, objet principal de la convoitise di>$ 
Oiasscurs. (juant à la différeuce du plumage de chaque 
Mxe , les aiilniches peuvent être comparées à nos oi- 
seaux de bassc-cmir : c'est le mdlequi fournit les belles 
plumes blanches , si redicrchécs pour dinércntcs sortes 
d'omemens. 

■ Cet animal est d'oae extrême tobriété, puisqu'il 
ttibnste dans des déserts arides , où il ne trouve que de 
rares végétaux ligneux , et presque point d'eau. Il est 
d'ua caractère sociable; car non seulement il recherche 
la oooipagBie de ses semblables, mais il se mêle vo- 
loQtiera aux troupes de xibres, de qna^as, et dea au- 



màie et {euclle. ) 

très quadrupèdes herbivores <pi fréquentent les mêmes 
contrées. Jeune ou vieux, il s apprivoise aisément, de- 
vient docile à la voix de son maître, et d'une agréable 
familiarité. » , , 

Ne pourrait-on pas profiter de ces bonnes disposi-» 
tions de l'autruche, pour accoutumer peu à peu cette 
espèce k notre fréquentation, à notre pouvoir, et même 
ik notre climat? Ce serait une acquisition qui contri- 
buerait à rembcllissomeiit. des parcs, de . même que le 
cygne est la décoration des pièces d'eau. La raison ne 
desapprouve nullement cette sotte de luxe , qui peut 
nous procurer des connaissances auxquelles nous ne 
serions peut-être jamais arrivés par une autre voie. Los 
premières expériences pour amener l'autruche à l'état 
de domesticité devraient être faites, en Afrique, sur les 
câtes de la Méditerranée; les individus qui provien- 
draient de ces premiers essais seraient transportés dans 
l'Europe méridionale, et ainsi de suite L'autruche ne pa- 
raît pas plus délicate que le faisan doré de la Chine, (ou 
plus exactement de la Cochinchine), auquel on a fait fran- 
chir impunément l'immense intervalle de son dimai 
natal à celui de Paris. 



LES PENMARCH. 



Les noirs rochers de Pcnmarc'h , situés sur la câte de 
Bretagne, près de Pont-l'Abbé, ont été rarement vi- 
sités par le voyageur. Cependant l'aspect de ces rochers 
sauvages, entourés des bruits de l'Océan , est de nature 
à produire de profondes impressions. La TonrAe, sépa-" 
rée de terre par un gouffre nommé le Saut du Mpioe, 
domine ces écueils qui se prolongent à plui d'une Ueu^ 
du rivage. 

M. Cambrât dans son voyage du Finistère, décrit 
ainsi ce au'il a vu : < Quand je me suis trouvé sur les 
rochers de la Bretagne, dans un climat toujours battq 
par l« tempête} tous on ciel noir et rigoorcux , eotoar« 



dis dt-siM ts (If sahitt ci de gocmons; n'ayao» pour «*om- 
f^^ons qiie des oiseaux de mer qui sinicnt co pèchnnr, 
oti dessinent des cercles dans les airs en tombant du 
ciel sur ieurjiroie; quand le silencvau;;ustc etrcdoiitn- 
ble ijtii n'-^'iinit sur ces vastrt plnçcs n'<'tait interrompu 
q^- par la vague énorme qui se déployait en tourbillon- 
MHrt an aûliea de» rochers àoti/t la ehaine te proloni^e 
dans 'a mer et se perd à l'horizon; quand je cherchais 
dans une chaumière enfumée, quelques notices sur les 
nioeurs, sur les antiques usages de la Bretdgite; que la 
nmèrm ia plu* profoade, le» inatrumiMi U» i^lds gros- 
sier», tes W»tmens des prnnien âf^, des MbilatiaDS 
t^e» qa'on « ri tr> u .. f fn /. li s T ipnns, dani la Catifor> 

oie , ét«i«at les seuls ubjets qui ir^ipasarni ma vite. 

jo ne pottVMiai'caipècher d'être »arpris-de riaerojable 
dinereoee que vii^ lieties iita lii i s wat qoelquetbis entre 
des ki)iiime« qui vivent sous le même del , sons les mê- 

nH'S lois, SJias la rai-nie rcli'jji iii 

» J'avais attendu )e moment d'une tempête pour me 
nadre Penmareli, et je fus bien sem par les elesneas t 
în irter était dans un tel état de fureur que îf-s habitans 
du pajs, accoutumés à ce spectacte, quut»i>-nt leurs tra- 
vaux pour la contempler. Tout ce que j'ai vti dans de 
louf^ voyages , U mer se brisant sur les êtes» de kr 
ii: Stam(-I>onnngue, les longaes Uanas du détroit 3e 
Gibraltar; une tempête qui combla sons mes jeux Ir 
pwt de Douvres en 1787 ; la Méditerranée pre:^ 
dlAaaHlj rien ne m'a doaué l'M-e de l'Océan b-ap 
pant les rochers de Penmarc'h. Ces r achet s aoirs et 
sûpsrés se prolongent jusqu'aux bornes de l'horizon; 
d"<-pai-« nuages de vapeur», rotileot en tourbillons; 
la cmH et la terre se cnufundent , vous o'apercevo 
dlnsn sombre broaillard que d'eaormes f^Ubèê éfé- 
cuinr, qui s'élèvent, se brisent, boiidisseut dans les airs 
avec uu bruit épouvantable: on croilj sentir trembler la 
terre. Vous fuyez machinalement , nn étourdisscmrnt 
mêlé de frayeur s'empare de vos facultés: les flots amoor 
eet^ menaont d« loat «nglontir; toiu n'été* tnnnré 
qu' n le; vojaiit glisscr s«r le rivagi^etinoaiiràvos 

pieds. « 

• Un homme cependant fit son séjour sur ces rochers 
pendant le siècle damier : une longue hnrbe, des che- 
veux flottans, une face bronzée par l'intempi rie des 
saisons, tel était l'aspect de ce sauvage, connu dans le 
pays sous le nom de Philopeo. Ineffensif, il fuyait les 
koRunes et passait presque tout son temps à épier les 
poi .sons dont il se nourrisant. Oli a toujours igmwé la 
patrie de cet infortuné. 

LA SFMAÎ!VF. 

CAUafUiUU BISTOUQUZ. 

Néerobffù. — • Faits reli^cux et poUdfim. 

sS'Mai 1797. — Condamnation à mort de Babcenf 
et deDarthé, derniers chefs du parti démocratique 
sous le Directoire. £n entendant leur coudaïunatioa, 
ils te frappèneiit l'un rautre d'tm coup de poignard. 

a6 Hti 17S5. — Exécution de Mkadrin. Cet homme 

i]'ct.-tit pas un chef de brigands ou de voleurs, mais un 
chef de contrebandiers : c'était contre les employés des 
JôriMstlu'il dirigeait ses attai^ues en campagne; et lors- 
que, parvenu à réunir des forces considérables, il as- 
siégea en plein jour des villes telles que Beaune et Âu- 
tun, ce fut pour y enlever les caisses des receveurs de 
la ferme. Il combattit avec courage 4 diverses reprises 
€Ootl« des troupes réglées «nroyé as contre lui. Trahi 
par une femme qu'il aimait, il fut pris an château de 
Roohefnrt, en Savoie. C'est à Valence qu'il fut jugé et 
condamné an supplice cruel de la roue. Il avait une 
physionomie intéreittante , et s'exprimait . avec une 
friÎMte laâlilé; Salrant ruMge, \m lui à attribué un 



fdus grand nombre de nises et dè cruautés qu'il- n'y a 
ieo réellement dt lui en reprocher. H est omittt,dii 

reste, qu'il s'est attaché it son nnm . malgré ses crimes, 
une sorte d'intérêt populaire r^ui peut-être a sa source 
dans le sentiment qas a inspire i notre poète nationiL 
Déranger, la chsaaiM des Contrebanditn, doai voici ^ 
couplet: 



.Çk,^'«m»ssl*» 

, uuleis. 
rau^ nv»i 

Armotii TumU j>i]toIftv 

Lei douaiiiprs «ont tn nombie, 
liai< le plomb n'est p»i rh«T, 
Et l'on nit ^ue éaas l'a 



%& Mai 1818. — CoBstitntion donnée 
pro vin c es bavaroises par le rot de Bavière, qtii , dè& 
l'année 1 808, avait aboli dans ses étataUaervitude pcr- 

reprmntaftf. p«i""ip*» |mwMaawat 

17 Mai I 564. — Talvin meurt i Genève, à l'âge de 
&3 ans» après avoir donné asw impnisinn cnlraordioaiir 
k la réîmiotioa Kligicnae qui avait éclaté m comme»- 

rrtrent du siècIe. Il avait aoqMÎS» par ses talens , ses 
travaux et seà vertus, une graflMle autorité à Ceuéve. 
Les calomnie» qn'on avait neetédîtées sur ses mœurs 
ont été repoossées ^r des auteurs catholiques très tà- ■ 
lés, tels que Ftoimond de Raymond, Varillas, et 
Maiioboarg. 

'27 Mai 1808. — âignal de l'insorrecliou générale en 
Espagne contre l'occupation (rançaiae.r 
forme la junte proriticiate A Sériite. 

aS-Maî (701. — Mort de TotirvOle, maréchal de 

Franco , illustre marin. 

a8 Mai 1793. — Mort de Busching, l'un des créa- 
teurs de la géographie moderne. Il était né en Wcst- 
phalie, et il est mort à Berlin. Son onvrafe le plus oé- 
IdNreest sa Ducr^timi de la 

ag Mai i4i5. — Déposition du pape Jean XXIII. Il 
.ivait été élu pape , le 17 mai 1410, par seize cardinaux 
qui se trouvaient à Bolot;ne lorsque \lexantlre V mou- 
rut. Le a3 mars 141 5, tandis que le concile de Cons- 
tance insistait pour l'ohliger i MMMT «MboHe 4o 
1I1 licatido, ilteMHV* de la villa dégobé «• 
tremer. 

•9 Mai igA«.~llort de JoaépUae, ImpénkiaeL 

3oMai 14)1. — Exécution de Jeanne d'Arc à Rouen. 
Nous donnerons incessamment le raODUflWBt élevé dwv 

cette ville en tnéinoire de cet événement 

3o Mai i6,',o. — Mort de Rubens, célèbre peintre d» 
l'école flamande. Nous donnerons son portrait. 

3o Mai i653. — BuUe d'Innocent X contre les cinq 
propositiom de Janaénios, évéque dTpres. Les cinq 
propositions se trouvaient dans un livr- [f ^^RtlTrfe'dc 
Jansénius, intitulé jéugustinus , où il ét.iit iiaité de la 
grâce , du libre aiiiitre, du péché originel et de la pré- 
destination, et où la doctrine du jésuite esp^tol Mo- 
lina était combattue. On sait quels longs d»ats reli- 
gieux furent la conséquence de ce livre, san^ Irqiic! les 
Lettret provincialet de Pascal u'auraient sans doute pas 
été écrites. " ' _ 

3o Mai i''78. — Mort de 'yoltaîre. 

5o Mal 181 4. — Tr.iite signé k Paris entre la rrafree 
et les puissances alliées. Par les articles i et , les H- 
tnites dr France étaient rétablies ainsi qu'elles existait 
au I* janvier S79ai «veo fadditioii dequclque» caosMÉr 
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Il Mai 1793. — Chute du parti de U Gironde. 

3-1 Mai I H09. — Mort â'BÊfdm, aéUbn compositeur 
«Uemand. Il était &k d'»n pMvn ehtm» àu petit vA- 
Uftéttiohna, Otaé war In wdtai deTAittriclM et 

WATT. 

MACHISES A VAPBOB. 

-James Watt, célèfa«« ingénieur, qui a su donner aux 
tiMickiDfs à vapiiir toiiK- leur puissance actut llc, na- 

Kà Creeaock en fcosM, eo 17 36. 11^ vint k Londres A 
^. f d» dix-lintt M», et M «it en i fp ffeBtiM iiiw dm 

un hahilr con'trnrtnif ;!'in'.fri:r7ir !is dv /TiatllématîquPS. 
Mais afircs lui an l.i lU lK-ati-s&c de &a jante l'ubligi-aà 
retnuriitT auprès de sa f'arniile. 

MAaidi peu de temps «prè>. à CImcow, comme ingé- 
nÎMr, il fat «y pelé i donntr ton avis sor d'imporùiDS 
Ivanraux de canalisation : phisimrï de ses projeta fur ent 
ac)optés «t ex«Gttt«s par la uiite. fanui ceux-ci , ou tv- 
m«r<]Ue le vaMl Catèdoaien , qui travens t'.£eoue de 
r*st à l'ou«st, et a produit une diniiautioB oo M ide- 
rafcle dan^ les frais diîe transport. C'est awMÎ Watt qui 

projc<n l,t i ( lian du Furth rt de la ( Jyde, jontfjao M* 

trapri^e *:t temiince daas ces denuier& Imum. 

Cependant mme 4e ces dirconstaMMt ipii «emnt ai 
bien lepi'r)ic '|)aicc que iil snit les comprendre et 
les saisir J vint cli.inyer la direction de ses études: 
char(;é de rt-parer un modèle de machine à vnpeur faite 
par liewcDmaieni et destinée à l'instruction des étu- 
diai» du collège de Glasomr, Watt en vit les défauts , 
en chercha le n nuMc, i-t d(>s !ors ^i-f!', ) romniftiç.i 
cette série de perR i tiotnuiix^s signales qu'il a iiiiro- 
diiits'dans ce vaste mécanisme. 

Dans la machine de Nea-eomaie» , la vapeur était 
uniijuerrtrnt employi-e à produite fe vide dam un cy- 
lindre; c( I l I I I cnfcriiiait un pislon attaclic à un levier 
dont ■l'autre extrémité portait un poids. Âus&jtùt que 
la vajH'ur était introduite dans le cylindre, ce poids 
soulevait le piston, et quand celui-ci était arrivé au 
terme de sa course ascendante, on introduisait un jet 
d'caii froide fjui conden^t la v.ipcdr; alors le vide 
étant produit « le piston descendait par la pression de 
ratmospbf re Du reste; le mojren de bire 

par la macliitip f lIc-tni-Tiir les robinets qui îr-rvi-rTrt i 
introduire atiernativeineul la vajicur et i'cau triude 
avait été inventé par fieighton, en 171 71 et c^d^t dans 
œt eut que le modèle de la d» NewGoai- 

niMi Ibt envoyé i Watt. LlialHle ingéniettr vit bieutAt 
qw ce mécanisme occ.isiunaît une grande perte de 
chaleur, et par conséciucut une grande perte de com- 
bustible, puisqu'à chaque condensation le cylindre était 
refroidi, et que la première portion de la nouvelle va- 
peur servut seulement i rendre aux parois le de^^ 
de terajH-rature cpie leur avait fait perdre l'injection 
d'eau froide. Watt eut alors l'heureuse idée d'ajouter 
an coips de pompe un tuyao oA b vapeur te ren- 
dait npràs avoir produit son effet, et reccrvait le jet 
d'eau truide qui la condensait Le corps de pompe con- 
servait ainsi sa chaleur. Cest cet ingénieux procédé, 
dit M. AnifO, qui forme le pctacipal titre de Wattà la 
rgcommlmnce de la postériték 

Dansée qui précède oovoitqttela forer aimo 
rique n'agit utilement que pendant le mouvement 
descendant du piston; ainsi l'efret prodnit deoMire in- 
tenniltent; or, dans la plupart des usages auxquels on 
applique la machine à vapeur, il est nécessaire que la 
piiissaiiec du jiisloti soit cotitinuc, ets'exerre aussi bien 

i qu'il oMinte que pendant qu'il deicewL Watt a 

fuMioaden 



sphère, et en faisant passer la vaneur allcrnativcnieoC 
des deux côtés du piston; la condensation s'opère au* 
dessus du piston quand la v.ipeur dnit le soulever, et 
au-dessous quand elle doit le faire descendre. C'est ce 
qu'on appelle machice à doufiU- effet. 

Euia, ou deitencore à Watt l'application du priocipu 
de la dHaiie : lorsque le piston est arrivé aux deux 
tiers de sa course, on peut fermer la communication du 
corps de pompe avec la chaudière où se produit la va- 
fieur» et parrélasiicité de celle-ci, le piston achève son 
excunioni autant d'économisé, comme «a voit. Il y a 
pitts.i c'^est ffue ti on laUsait 'a vapntr entrer jusqu'au 
dri nier moment , le piston Acipu-i r.iit à la Gn de sa 
course une vice^c qui, arrêtée brusquement, ébran- 
lerait tout Tappareil. 

Si l'im ajoute :ui.\ détails i|ue nous venons de donner 
l'application du rr^uLiteur à force centrifuge et l'emploi 
du i>antUélognimine pour diriger verticalement la tige 
du piston, 00 aura l'indication des principaux pcrfeo- 
tionnemens que Watt a apportes i lamaditne à vnpeiir; 
ils sont :r'li int nt inipoitaus, et ont prodint une telle 
e\ten>ion dans l'usage de Cet appareil, que Watt peut à 

juste titre réclamer une part de gloire aussi grande qnn 

ctrile des inventeurs. 

Cet habile ingénieur eut bcaneuup de peine à propa*. 
ger ses découvertes; il éi.iit non si uleuient modeste, 
mais timide, peu communicatif , peu n>pandu dans le 
nMXide. Cependant', il rencontra le do<-leur Hoebuck , 
homme instruit, et jouissant de quelque fortune : ils 
s'associèrent pour l'exécution de son appareil ; mais la 
machine n'était point etucore ucbevée, et déjà les fondr 
manquaient. 

I/un des premiers manubctnncrs de Krmmgliam , 

Mathieu Borlton, imita et surpassa même I.i f;énérosité 
de Roebuck; il 1 indemnisa de ses avances, allirâ Watt 
auprès de lui , et organisa une compagnie de concert: • 
avec l'iaventeur. La machine fut achevée, les homtnei 
competel» furent appelés à examiner, à juger , et leur 
approbatirm fut sans réserve. ^Vat^ et son iissocit- s'en-» 
gagèrent à remplacer les madtincs alors esistiintes , a 
condition de recevoir un tiers de l'économie ubtenuO' 
sur le combustible. Cette condition leur suffit pour faire ' 
bientôt de grands bénéfices. Dana les mines de Chaoe* 
water, en GÎimouaill«%oetieii s'éleva à Sooyooo franot 
par an. 

Les homes de cet article ne novi permettent pai 

rlViitrer dans de plus '"lu's développemens sur tous les 
travaux do Watl; il suflira d'itjoulcr qu'eu 1779 il in- 
venta encore la machine a copier let lettre*, qui consista 
en deux cylindres, entre lesquels on fait passer da 
papier mouillé, appliqué sur une feuille écrite; elln 
eut un pron)pi succès. Cest lui, enfin, qui lepremief 
en Angleterre appliqua le procédé de Berthollet pouc 
le blanchiment par l'adde muriatiqne; 

La carrière active de Watt s'arrête à l'année 1800} 
en 1808, il fut nommé par l'Institut de I-raiicc uu des 
liuit associés étrancers. L'ai.'e du repos était venu. Sa 
vieillesse fut celle d'un homme qui sent sa valeur, qui 
reeusille tes fruits de ses «ravres. 

Il mourut le ^5 aoAt iRit^, à l'âge de qmtre- vingts 
quatre ans, dan-s sa terre d'Ùcathileld , près de Birmin- 
gham. C'était, k touscgwrdiy un homme étonnant |a^ 
aémoira était prodigîense, s<m e^rit d'ordre inoonoe» 
vable. 11 savait beaucoup; et son érudition était aussi 

pn f isc et nussi ( l.iirc dans ses paroles (|ne dan» son in- 
telligence. La dùmie, la physique, l'architecture, la 
médecine, et même la jnriaprudenor, les antiquités cc In 
musique, les langue*; modernes et Iriir littérattin* ; tout 
lui était presque faniihcr. Pendant des heures cnuères 
on l'a entendu exposer les systèmes de métaphysique 
de l'AUcm^Be, «t digraseer eur l« faim de «en»' 
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a IM j'eus examioé celte preflùèrc pièce de son appArdl^ 
lini un b&mbou ie dcm |Mi de lonf, et doat.t» * 
crvtu était d'enriron deux puH C M et dcflù. Vjat CM» 
suite une prau de gazelle, éfanitcm ébê» pMb Ji 
long sur quatre- poucfs de tour. AlonTopérateur, mutti 
lie cet objets et d'un ({rand sac, secacba sous un schalf 
MBpleur mflfaiMMef sous I(H]ucI il tuanoeu?rait 
avec beaucoup d'àctivité. Au bout de cinq minutes, il : 
donna l'ordre de le découvrir, et on le vit assis en Tair, 
les jambes croisées, dans l'attitude où il est représenté. 
Son bras droit était appuyé sar le bout de la peau de 
gaaelle, qui se prolongeait liartiiinitilenent jusqu'à la 
tige de bambou lixrc verticalement sur le banc, à la 
place marquée par l'une des étoiles de cuivre. L'homme 
MliBlfits<hlM;dMn-beare dans cette oosture, fai- 
sant passer entre ses doigts les gruai «fun chapelec, 
sans donner aimm ligne de gine ni de fatigue; oo cAt 
pu croire que cette aliitudc lui t-tait habituelle. 

■ J'ai vu quatre Ibis ce personnage singulier et son 
exercice; dtaqoe lobje l'ii pressé de me révéler son se- 
cret , mais les sollirilations et le* offres ont également 
i ( hout . A défaut de la véritable explication de ce pro- 
1 dige, void celle qne l'on hasarde : les étoiles de cuivre 
^ cachent une barre d'acier qui travene ie bambou, et 
la peau de gazelle déguise une autre verge du même 
métal. Les manches de l'opérateur servent à loger un • 
autre appareil qui passe sous le corps, et le (ait reposer 
IMP d« liiâgM W M «MM» «• MéiaL a 



Maintenant , si l'un jette un coup trceil sur les pro- 
diges opcres clans CCS derniers tientc ans par l'applica- 
tion di s iii.u bines i vapeur, sur les richesses créées, sur 
les cités fundées OU agrandies, etc., ou sentira auunt 
de respect que d'admiration pour le génie de Watt, et 
pour la générosité de son ami Ruuiton. gouver- 
nement au^lais n'a conféré Je liu-mçmc aucun hon- 
Deor à ces bicufaiteurs de l'Iiumanité; mais la re- 
connaissance nationale, quoiqu'iin peu tardive, n'a 
point manqué h Watt; une statue lui a été élevée par 
souscription, à Birmingham, et les |)Iu5 hauts sci^^neurs 
de l'Angleterre y ont concouru avec cnthousiasuie. 



BRAHMINE SE SOUTENAIT EU L'AIR 
ian Avcmr mirroat Atraaim. 

L'art des preuiili^ilnteurs a Tnit plu-, de propres tians 
l'Hindoustan que i^wis aucune autre contrée; les Euro- 
péens qui -se sont fait admirer par leur habileté dans 
cet art ne paraîtraient quo des novices si on les compa- 
rait aux artistcs indiens', ou seulement à ceux qui Exer- 
cent leur profession avec moins li . i lit ilms les jietitCb 
villes pt dans les maisons despartioulu-rs qui les font ve- 
nir pour l'amuscmiint' d'une société réunie chez eux. 
Quelques uns «le ieiit-s fours d aiiresse ou de forec sem 
Uenl inexplicables; cil ( Itct, est-ce à la iorec ou à l'a- 
dresse qu'il faut attribuer In facullé que semble possé- 
der le brslimtne SehetchtU de se détacher de la terre , 
et de se tenir en Pair à la hautcnr de quelques pieds , 
sans que l'on puisse soupeonuer comment il est sus- 
pendu? Cet homme curieux est d'une taille moyenne, 
grdle^ déji vieux; il porte une longue robe de toile 
peinte, un turban jaune, une large œintttM, UB collier 
dont les bouts se prolongent sur sa poitrine. Sa figure 
et son maintien ont qucUpie eliose d'exlraordinair( . On 
le voit souvent à Madrns , où se^ représentations lui 
«m déjà procnrc plus de bénéfice qu'il n'en eèt obteMU 

fiar aucun travail utile ^'oiri comment un témoin octt- 
airc rend compte d trne de ces représentations : 

• Selicschal me montra d'abord un banc d'environ 
dix-huit pouces de haut, sur lequel deux étoiles de 
Mit n, ik k iargeor ta éc«, <uiMt iacratléM. Lots^ 




( Le Brahmine ifobeidMi. ) 
ii faut avouer (ju'on n'iit [;u."ie mieux instruit aprèa 
une pareille explication , et que ia suspension du brali* ■ 
mm en l'nr s'ca MtpM aMMU ioooaiprâMBiibU. ■ 
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îrrATLE ÉQUESTRE DE PlERllK A SAI^T-rtTERSBOURC. 




(Statue en broaze r«i>ré»uitaut Pierre I".) 



'. En face de l'rglise (Tlsaac , et à l'extrémité occi- 
dentale de l'Amirauté, s'élève la statue colossale de 
Pierre 1", fuiidatutir de S»int-Pili-r:ibourg. Le bloc 
énorme de (;ranit qui forme le piédestal , et dont on 
évalue le poid.i à 3 millions de livres , a été transporte 
d'un marais éloigné d'une lieue et demie de la ville. 
On l'a fait glisser ù force de bras, et au moyen de ma- 
chines, sur des boulets de canon, car son poids eût 
écrasé les cylindres. A mesure que wtle niasse dépas- 
sait les boulets, on les replaçait eu avant dans la direc- 
tion qui devait être parcourue. Un tambour debout sur 
le roc donnait le signal aux travailleurs. 

La longueur primitive du bloc de granit était d'en- 
viron qnaranle-cinq pieds; sa largeur et sa hauteur 
Itouvaient en avoir vingt} mais l'artiste, craignaut que 

I«au I, 



la statue, À celte élévation, ne perdît de sou effet, ré- 
duisit les proportions du piédestal. En approchant du 
monument on lit ces mots latins : Petro Primo Ca- 
tharina Secundo ( à Pierre I*'' Catherine II }. Cette in- 
scription est répétée en langue russe au côté opposé. 
Une balustt adc élégante environne toute l'enceinte. Fal- 
connet , sculpteur français , chargé par «Catherine 
d'exécuter la statue équestre de l'homme extraordinaire 
dont la volonté avait changé quelques cabanes de pé- 
cheurs en palais magnifiques, avait i représenter le ctar 
triomphant de tous les obstacles par son génie et soa 
courage. L'artiste imagina de le placer sur un cheval 
fougueux qui se cabre sur le bord d'une roche escarpée. 
L'attitude de l'empereur respire un calme majestueux; 
le coursier «c dresse sur ses deux pieds de derrière, 

»2 
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impatient du frein , tandis que Pierre jette an regard 
créateur sur sa ville q«a f/ëm» floriMMie du srin Hk» 

marais. Il étend sa maio prateetrice, eoniflie pour con- 
jurer les obstacles naturels. Cette pose est extrêmement 

haniic; 1.1 queue du cheval est massive, et sert de con- 
tre-poidsi elte porte sur un serpent qu'elle écrase, çc 
qui complète Pall^gorie. 

On dit que celte statue équestre a été co»il(V A'vn 
seul jet; cependant plusieurs Russes prétcndeiu qu une 
partie du métal s'écliappant du moule, elle fut.man- 
quée en plusieurs endroits j ils ajoutent <ju'un .fondeur 
suédois répara le dommage. La téte a été modelée par 

ma Jfiiioisi-ll»' Calot, aiiislc d'un grand nicVitc, qui a 
saisi parfaitement le cara tère et la re^semblauce de 
Fempereur. 

La figure a <NUe pieds de haut, et le cheval dix-sept. 
L'épaisseur du métal, dans les partii:s les plus légères , 
est d'< nviron trois lignes , et d'un pouce dans li s pitis 
massives. On évalue à environ 36/>oo Kvm.ie poitk 
total du groupe. 

On prétend que, lorsqoe l'arti&te eut arrête son 
îd^, il la communiqua à rim|)crati ici-, en lui vxpuiiaut 
ta difficulté qu'il y aurait h représenter un liummc 
et un cheval dans une position si kardie, sana avoir 
jn modiste 90IU les yeux. Le génénd Meltssino, qui 
passait pour un eacellcnt écnyer, s'offrit de monter 
chaque jour un des meilleure chevaux aubes du comte 
Alexis Orlafy sur un tirrain arti&ciit présentant la 
forme du roc. U dressa 4r cheval à galoper dans oet 
espace, et k s'arrêter court sur le bord en se cabrant 
sur ses pied» de derrière. Celte rxpéi ience eut un plein 
succès, et permit à Falconuct de saisir le nouvcmeot 
et Tattitude «onvenables. Cett mm adunra celte 
stntue équestre, la pins oomflla, et peu l ' d lr a U plus 
belle qu'un pui&se voir. 

Quelques enthousiastes de l'art regrettent senlenent 
que le granit ait perdu son parac tè r e prinitif, .par les 
réductions lui 6t subir; ils auraient ilesiré y 

retronvi-r ecs aspérités naturelles, et ces formes brutes, 
qui eusseut rcuuu le contraste plus frappant , en expri- 
mant d'une manière plus naïve, suivant eux, te genre 
d'ofistaeles dont le fondatctir avait k trioniphcr. Nous 
avcfm exposé plus haut le* raisons qui ont déterminé 
Tartiste .1 cette mutilation. 

La statue de Louis XIV, aor la place des Tictoiraf, 
1 Firisi est twe copie de cdie de lKtrr»4e-GraBd 



LÉGISLATiON. 

DROIT F^DAL.~OIT YàSSBMAGB. 

Cet ai te, lorsqu'il était régnlièrement fait, était un 
des iiti es les plus utiles de tous ceux qu'un seigneur 
pAt avoir dan^ ses archive», autant pour lui que pour 
son vassal. Il s'appelait aveu parce que le vassal avona/r 
avec serment qu il reconnaissait un tel pour sou sei- 
gneur, (prit tenait et portait cir lui nohlfiiicnt le lief 
de... à cause de son château de..., duquel il lui avait 
ftàjbi t» hommage. Il s'appelait Mumémmeilt parce 
qu'il contrnîiit l'rniimération du fief et de ses parties , 
comme château , manoirs, terres, vignes, etc. Le vas- 
sal devait à son suzerain son «œu «t dénombrement 
dans les ann'aDte jours, «près celui où il anratt Mt 
M /U et hommage ; mais il «r<Ctait temi de le donner 
qu'une fols tu s i vie, à l i i-iifférence de Tncfr i). /fi.' n 
hommage qui se renouvelait k tontes les mntations par 
décès ou mitmÊttA -ém uigamr doninant. L'aveu et 
le^éoombreroeiit en bonne forme, sur parchemin , si- 
gné du vassal, du notaire et des témoins, dftment 
contrôlé, pouvj i • tre ]Kirté au seigneur dominant en 
son diâteau, ou par le notaire oui l'avait passé , ou par 
HiWMlkuHBàDe, qui, cepeoaant, n'y était pas tenu 

t 



parce que ce n'était qu'une conséquence du vasselage, 
et non l'acte même de vasselage. 

Le vassal qui donnait son aveu et dénombrement 
faisait toujours des protestations , afin de u'epruuver 
uuenn préjudice pour les choses qu'il aurait omis d'y 
insérer. Si les omissions étaient considérables, et qu'il 
f&t -prouvé qu'elles étaient connues du dénombrant, 
!f s jiroits ou objets qu'il avait voulu cacher apparte- 
naient M seigneur dominant, malgré les protestations} 
tandis que les sujets et justiciables d'un vassal qui avait 
omic de rapporter les droits à percevoir sur eux , pou* 
valent refuser de les payer, la jiresnmption étant qoo 
iirnis ne saurions oublier un droit justement aiOqilÛS,ail 
nombrà de tout ce qui peut nous appartenir. i 

Voici un aveu et dénombrement extrait des litres d'une 
propriété située dans le département de l'Allier; il fut 
tait l'année où le roi Jean U, dit le Bon, convoquait , à 
Paris, les Éuts-Gé-néraux , pour essavej de remédier 
au» malheurs qui acc<)blaient alors la France. La féoda* 
liléitait bien prés de sa ruine, mtSs elle se maintenait 
encore tî.ms trAite ca puis-ni^ff». 
Aveux fi lit uombrement de la terre et seiffteurerie de Ut 

Cresse , temia tm 'ipf, p» Gmol ât CUtsMir, en /'ow* 

néeiSSo. 

• A tous ceux qui ces présentes lettres verront , je, 

Guiot de Cullaut, sire de la Cresse, salut en Notre Sei- 
gneur, sachent tuist que je cognui«> tenir en l^é ligement 
de très excellent, noble, puissatU et doublé prince 
Mousieur, monsieur le duc de Bourbon en sa chastck 
lenic de Herison , les choses qui s'en suivent : 

"Premièrement, le chasteau <-t la t L.i.fellcnic de la 
Cresse, avec toutes les appartenances du dit chasteao, 
et la juMÎoe kaule^ moyenne et basse, de la diiediasi^ 

lenie. 

j» Item, tous 1rs hommes et famés serfs, avcques leurs 
héritaii^ qoe ja bay ou jraisliaw en la ditte efaastd- 
lenie. 

• Item toi» les ttommes et fanw» francs que je hay on 
puis havcr. tant vn la dite chasteUeaie que pour cause 
de la (lile cbailcllcnie. 

>. Item tons les boci, garennes, estangs, pesche riy , 
molins , (onr* , pres, pasturanx , vignes , que je hay ou 
puis haver «o la dite cbastellcnie. 

Il Item tontes les tailles, rentes, cens, redevances, 
harbages et forestages , coutumes, terres , dismea^ ter- 
rages, ehamages, tant en bll^d, deniers, vins, que en 
autres choses que je puisse haver en la ilite cbnste'llenie, 
lesquelles choses pelieut valloir pai' eiliuiation sc.vantu 
et du livn s tournois de rente par chacun an, pois plus 
ou pois moins, et si plus valent, je ad voue tout aleoir 
eu fyé ligement de'mon dît seigneur, et promes en bonne 
foy que, en cette reeoynoissancc, ne viendrnv ne venir, 
ne leray dire encontre ain^uiii les dessus dites choses 
toutes advée et advoray «tenir en fyé ligement de mon 
dit sdjpieiir et des stem, et des choses dessus dittes, fie- 
ray obéissance et service à mon dit seigneur, et à ses 
ancesseurs perduralili aieut si comme le fief le requiert 
et désire; et quant aux choses dessus dites, faire, tenir 
et garder léaoment , je oblige moy et mes bétiders, et 
tons me* biens mobles et non mohies, préscns et adve- 
nirs, en extant en la jiirisdiction et cubertion dr mon 
ditseifjncur et de ses .incesseurs , témoingde la quelle 
chose je kay scellé ces présmte* lettres de mon £raad 
teel. 

>< Donné le rrrnrdr empres la feste dc TodMlâBti^ TlÉ 
de grâce mil trois cent et cinquante. • 



DS QtÉLQmES UFBTS DE LA iOJSiqfW. 

musique est une source trimpressions îr révistî 
bles , dont les hommes habiles ont su de tout temj 
tirer parti«.VMr |»|««i«ter, il (tl 
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roinonter aux temps fabuleux d'Amphion et d'Orphée; 
il suffira de citer quelques faits^istoriqucsoù l'on voit 
la mélodie exercer une puissant^ énergique Mir It mo- 
ral comme »iir le pliysiqui-. Toat lemundo ne jouit pas, 
sans doute, du privilège de céder aux vuiotioat qu'elle 
i^WfHfe ! on connaît mvmc quelques pen^onnes, d'auleura 
BctirT-ttvint'nl dotf'c, du cijt<j de l'esprit et du cteur, 
qiu avuuciit u'étre \)»% plus :>ca.siblc-:» jiujl cltartiM;» de 
la musique qu'au résonnement brujant d'une charrette 
mà imle mr le pavé. Eu revaacbe. U en existe d'aulies 
iini ott penl tovt obicwr i l'aide èa cet an vrainMrDt 
divin ; Timotbéc inspirait ù sau [jiv, pnr It-a «'•iiiotion'* 
de- \a uiélodie, toutes sui ti-;> de pa^ioub ii Alcxandte; 
Saiil , en proie à une sotiibrt- mélancolie, en fut délivnl- 
par lea aooorda de i« barpc ée lland; fieaaàrencairta 
qae les ni^deetM ettàonmnmt par ta BMiaiquc la iloii* 

li iji ( r iifllc qii't'pniiivdit UlyvK* dv la iiioi^urt' d'un 
sanglier. Entia , on sait que c'euit elle qui devait l'Ane 
4a* poètes ou des prophètes des teflifO Ultilliwa. 

La musique n'a rien perdu de son prcatigi? eo tra- 
versant la société ckriau<«ne. Dans le cours des xv* et 
XVI* siècles, il ré^^ait un si cruel verti{;c- parmi la pi>- 
MilatMB d» ritabe, qua le» pmomM» aÂmées ti^m- 
■BBaK DMOiaK oaaa n aBainiBMBi csivw^ aevMn|M>~ 
gné de déKee et (ftin p<fnr)iaiit in .-triuoutablt? a se 
détraire. Cetir épitlriuM; se re-poiidit sut lu pcupie en 
BMM:ie, sans di»ûuclioa di> personnes. Uite fin cragiqtia 
était otdimircnwl le lonua do oc àitmém lornl, 
Ce4l «etie naalodie qu'ok attribua, à tart , à la laamira 
àf 'a taii'iUiiIt;, espèce d'arai{;n«e t IL) III m une daiis 
br iiudj de t'iLtiUv ^ ttum va avons déjà parl^ daus 
laav* UvtaiiM ). Quoi qu'il en soit, runi(|uc remède 
ooniktait dans le jem d«» hmtnmen» , suivant les (^>ûts 
pai'iiculiers; c'était taillét la guitare, taïUut la flftte, 
d'autres fois iiir-me les sons eL-l.itaiis tic \a liftji;p<-tte; 
mais toujoun est-il que la musique spu^c opérait la 
^érison de cet état. Aux premiers accords, let miia> 
drs se rév filtnirnt de !< rir ancantisseinent , prêtaient 
une meilk attentive, bientôt leurs membres se déliaient, 
ils mnnpiaicnt la mesure, et suivaient toutes les modu- 
lations de l'instromenti leurs mouvemcns <lc\'cnatent 
de pins en plus décidés , et les malades finissaient par 
Se livrer à la tl.uisc la pins passionnée. .Stispeiidail-6n 
]i:> accords de l'instrument, toute edti agitation ces- 
sait , mais alois aussi ralTaisseroent et ses conséquences 
funestes ne man^maent pa» de renaître. U était indis- 
pensable de eontmacr ta musique, jusqu'à ce que les 
mal tdcs, excédés, tombassent !■ 1 <ssitude. Dans c«"t 
instant, un sommeil délicieux les .saisissait, et ils en 
rtevenaieot parfaitement dispos. 

' Albert, duc de Bavière, lils de Frt'déric, calmait s« 
accès de {goutte par une musique douce et suutenue. 
Gessiier c ite un Itniienqui se trouvaildans le même cas. 

■ Dodart, de l'Académie des sciences, rapporte l'his- 
toire d'utt musicien atteint de délire, et dont la musique 
fnt '.(■ seul renif'de ; on vit, dès les premiers aceoi tU 
«Ita tatuatea de Ikuiier, son visage prendre tin air 
calme et serein, ses convulsions cesser, et bientôt il se 
mit à verser des flots de larmes délideuaes. Ou connaît 
Okissi l'histoire d'un célèbre improviwitenr de Florence, 

3 ni se trouvait quelquefois dans l'iniptiis^ance absolue 
e produire une seule strophe »ur un sujet demandé; 
soit caprice, SMt mauvaise volonté, il y avait des jours 
oh ou n'en pouvait rica obtenir; mais si l'on avait le 
soin de mettre dans les intérêts des amateurs le musi- 
cien Tfardini, ceUn-ci avait si bien l arl de monter , en 
jouant certains airs de violon, l'imagioatton de l'mi- 
pvovisateur, qu'il lui rendait et tui otait, en quelque 
sorte, 4 volont'- , "n ptii^sincr d'improvisation. 

Rousseau parle d une grande dame che» laquelle 
toute mnsiquc excitait un rire involontaire. 
■iM bownes ne aont p«s sea]sàépron%'«r les cffeu 



de la miisiqite. On a remarqué deptds long*! 
l'excitatioB paatïyiiUàffe des cliovam aux aons de la 
trompette. Bernardin de Saint*Picrre rapporte que des 

arai^^nées logées dans l'enc<ji^nui e d'une chambre oî!l 
l'on faisait quelquefois de la musique, oe manquaient 
pas de s'approcher de la place qu'occupait le musicien 
dés les pri'niiers accords de son instrument, et qu'elles 
ne revenaient à leurs toiles «ju'après que tous les sons 
avaient cessé. Sir Hom«- a étudie les effets du pianw 
sur le lion et fétlépbaot j il a rccoonu que t'attentian 
de «es aninaits était toute ooneentrée pour les notée 

élevées de cet iustruineiil , et qnr Irnr ftirt-tir érlr^rait 
iit's l'instant <4Ù l'un faisait résonner se^ touches les plus 
graves. Une éprearve du même genre fut faite à Paris, 
«B l'mi VI, mu demi jeunes ciéphans mâle ot femelle; 
un orchestre composé de musiciens bafciles exécuta 
«lifrén ns moi ' i ,u] \ , 'r [H t mier elTet de l'impression de 
la musique fut rétonoeoienti bientôt ces animaux 
tuiKingnerent , par les déUMnstratioDS les plus p^issioiU^ 
nées, le plaisir (ju'iîs en ressentaient. M. Félis, aujoui^ 
d'Iiui ai«t^^^«^^II« «a Belgique, a fait des expé* 



Ëiil I.SF. m: .S.\1NT-SULPICE. 

Dé* lu cttinincuccuiinl du 3un* siècle, cette église 
existait sous le patronage de Saiot-Cermatn des Pré& 
Son curé était tenu de desservir la chapelle de Sain(- 
Pierrc, pt è» de laquelle fut établi par la suite rbôpitil 

df la Charité. 

L'aecrotasemeut de la po{niUaiou du faubourg Saiot« 
Ocrni.-iia rendit nécessaire l'extension decette paroisse; 
apiés pittsiciir.s additioiiv in urS^.niitr s, i! fut déoidé, en 
iGi i, qu'un nouvel édifice serait construit, et.plustt'urs 
notables du quartier promirent de venir au secours 
des marguiiiiers. Un arcbiiectc nommé Gamart (bumit 
les dessins,' et en comment rexccntiiAi en 1646. Le' 
due Caston d'Oiléans posa la [)rei::lére pierre; mais 
au Ixjiit de (jtielqucs années on s'a|)erçiit que le plan 
de ce b.'itiiiK lit , déj4 avancc^Ji'éiait pas encore cTune 
étendue suffisante. 

Louis I^veao donna les dessins d'une église plus 
vaste, et l'on rccomineuçn presque entièrement l'édifice. 
En i655 Anne d'Autriche posa solennellement la pre^ 
mière pierre. L'architecte Leveatt étant mort peu de. 
temps après , la continuaUon des travaux filt confié* è 
Daniel Guittard. 

I,a chapelle de la Vierge, qui était presque adievée, 
fut conservée, et les travaux furent poussés avec acti- 
vité jusqu'en 1678, oh le" défaut d'argent obligea de les 
suspendre. Les margiiiMieis s'adressèrent an n i; nprès 
dix années de délais, une commission fut nommée pour 
arrêter un état des biens de cette église, dont les dettes 
s'élevaient, suivant la déclaration des marguillicrs» 
à 6']^,i)ift livres. Comme rartirqu'iU avonaîent ne mon» 
tait i ','î,oi3 livres, il nstait dt\ 519,911 livres* 
On découvrit bientôt que ces déclarations étaient faus- 
ses, et qu'une partie des denicn- destinés jl la paroisse 
amù cté divertie à d'autrrt usages, comme pour faire 
les m'irlage etjoaction des deuxmers. Cette affaire fut as- 
soupie; les travaux furent susjKMidus, et 00 neles reprit 
que quarante-trois ans plus tard. Un curé de SaintoSul-' 
picc, le sieur Languet de Gergy, exploitait la vanité' 
des plus riches bienriiintr"! , en leur accordant l'hon* 
neur de poser la première pierre de chaque porte, de 
cliaque chapelle, de chaque pilier. 

Eu 1^ iSfTarchitecte (hipenonl fut chargé de la eo» 
tinuation de cette église. Four foonûr aux dépenses, le 
curé Languet obtint une Iotcii<-, Junc les proCts con- 
tribuèrent puissamment à l'achèveraent de Saint-Siil- 
pice, et la nef fut entièrement ronstniitc en 1736. 
. J« portail, lÎBodé «m i733fritc él«fé««rk* r 
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( E{tiM Stiat-6ulpiec.) 



ûe Scrvandonif et presque achevé en I745. Le 3o juin 
de cette année, l'église fut consacrée et dédiée sous î'in- 
vocatiou de la Sainte Vierge, et de saint Pierre et de 
saint Sulpice. 

La beauté de ce portail , son caractère nobte et im- 
posant qui résulte de l'harmonie qui règne dans toutes 
ses parties, attestent le goût et le génie de l'architecte. 
$a longueur est de 354 pieds. II m compose de deux 
ordres, le dorique et l'ionique. Aux deux extrémités et 
sur la même ligne, sont deux corps de bitimens carrés, 
qui servent de base à deux tours ou campanilles, qui 
ont aïo pieds d'élévation, c'est-i-dire 6 pieds de plus 
que les tours de Notre-Dame. 

Il paraît que Servaodoni échoua dans la composition 
des tours; elles étaient moins élevées qu'elles ne le sont 
aujourd'hui, et elles n'avaient qu'une ordonnance; le 
curé et le marguillier jugèrent (|u'il fallait les recon- 
struire. L'exécution en fut confiée i un architecte mé- 
diocre. Il les éleva sur une double ordonnance; la pre- 
mière était octogone, et reposait sur un plan quadran- 

Khùrtf la seconde était circulaire. Celte qui existe è 
Dgle méridional de la façade est de cet architecte. 
En 1 777, M. Chalgrin fut chargé de la reconstruction 
de ces deux tours, mais celle du nord a seule été rebâ- 
tie. Il la composa de deux ordonnances, l'une sur un 
plan quadrangulaire, et l'autre, pins élevée, sur un plan 
circulaire quoiqu'elle repow sur un socle carré, de 
sorte qu'elle est plus en harmonie avec le plan général 
de la façade. 

Entreces deux tours, Servandoni avait placé no fron- 
ton; maitia foudre Tajant dégradé en 1770, on le rem- 
plaça par une balustrade. Suivant l'opinion de plusieurs 
critiques, les deux tours nuisent par leur aspect et leur 
isolement aux deux extrémités de la façade, à l'effet 
(^•néral de l'édifice, et ressemblent assez aux jambages 
(f un meuble renversé. 



A l'aplomb des tours sont deux chapettes : Tune est 
un baptistaire, et l'autre, le sanctuaire du viatique. 
Elles sont ornées de statues allégoriques sculptées par 
Boisot et Mouchi. 

La longueur de Tédifioe, depuis la première marche 
de la façade principale jusqu'à l'extrémité de la chapelle 
de la Tierge est de pieds; sa hauteur, depuis lepavé 
jusqu'à la vo&te a 99 pieds. Les portes latérales offrent 
des niches extérieures où sont placées des statues de 
saints qui ont 9 pieds et demi de proportion; elles sont 
dues au cisean de François Dumoat. Le choeur, entière- 
ment construit sur les dessins de Guiltard, a 89 pieds 
de longueur; il est entouré de sept arcades dont les 
pieds droits sont ornés de pilastres corinthiens; cette 
ordonnance est aussi relie de la nef. En 173a on posa 
solennellement la première pierre de l'autel principal. 
La chapelle de la Vierge, située au rond-point de l'é- 
glise, est d'une exécution remarquable. La coupole, 
peinte à fresque par Lemoine, représente l'Assomption 
de 1.1 Vierge. Cette peinture, endommagée par l'mcen- 
die qui, en 176! , consuma la foire Saint-Germain, fut 
réparée par Calict. Dans une niche qui fait saillie du 
côté de la rue Garencière, est un groupe dont la figure 
principale représente la Vierge tenant l'Enfant Jésus. Ce 
groupe est éclairé d'en haut par un jour dont on voit l'ef- 
fet sans qu'on puisse reconnaître l'ouverture par laquelle 
il pénètre. Cette chapelle, achevée en 1777, a été riche- 
ment décorée p.it Servandoni. A droite, dans la chapelle 
de saint Maurice, sont des peintures à fresque, exécu- 
tées d'après un procédé nouveau , par MM. Vinchon et 
de George. Des tableaux de l'école moderne décorent 
deux chapelles. situées à gauche en entrant. Le« béni- 
tiers de cette église sont formés de deux coqtiiltes ap- 

Eartenant i ua poisson appelé tmiiée, et dont la répu-> 
lique de Venise fit présent à François I". La chaire , 
placée en 1789» est plutôt bardie que belle. La trib«i« 
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da buffet d'oi^ues est wutcnaepv des colonnes d'ordre 
compoâté. Ces orgues ont été Mlriquées par CKqnot, 

célèbre facteur. 

La li|^iu> iiKTidienne, établie au milieu de ia croisée, 
CSttrac«« sur le pave avec les signes du zodiaque, au 
vni aonl et sud, dans use longueur de 176 nicds. A 
soa extrénité septentrionale cette* ligne se prolonge et 
s'élève verticaleiDcnt sut nri obélisque de aS pieds de 
hauteur. La fcni'-tre méridionale de la croisée est en- 
dé w m ent close, à l'exception dTaiw ouverture d'un 
|MniM de diamètre, pratiquée sur une plaque de lai- 
ton. Pir celte ouverture, placée à 75 pieds au-dessus 
du niveau du pavé, passe un rayon de soiril , qui vient 
frapper la ligne tracée, en y dessinant un ovale d'envi- 
rom 10 ponces et demi de long. Au solstice d'hiver, 
cette imago se porte sur la liyne verticale de l'obélisque, 
et se meut avec rapidité, parcourant dt>ux lignes par se- 
conde. Cette ligne méridienne fut établie, en 17^3, par 
Henri de Sully, pour fixer d'une manière ceruine i'é. 
qninoze du printemps et le dimanche de Pâques. 

Cette église renfermait pliisicnt s tnhli anx dignes d'at- 
tention, et entre autres inoniimens sépulcraux, le mau- 
solée du curé Languct, mort en 1750. Ce roausolé-e, 
«aécoté par Michel- Ange Slodtx , n été transféré au Mu- 
sée des Petits-Aiigustins. Ce CTiré, dans les quêtes qu'il 
faisait chez ses plus riclie<i priroissu-ns , s'emparait sou- 
vent de vaisselle, de plats, de cafetières d'argent qu'il 
fallait bien lui laisser emporter» et de ces ollrandes il 
fit figiidre une vîetg» en argent massif, haute de six 
{rieds.' On ta renferma datas la sacristie , dans la crainte 

J|u'elle ne t« ntàt la cupidité. Pendant lerévolatiioa elle 
ut convertie en monnaie. 

En 1803, l'église de Saint-Salpîoe fut érigée en pa- 
roiase du xi* arrondissement. Elle a pour succtirsaies 
les églises de Saint-Gcrmain-des-Prés et de Saint-^ve- 
rin. En 1824 elle a reçu divers oiribellissemenS; ft des 
docfaes ont été placées dans la grande tour. 



L'AGAML 




(L'Agami.) 



Cet oiseau , du genre des gallinacés , est originaire de 
rAniériqiie im ridi.inale , et il abonde principalement 
dans la Guianc. Un peu plus gros que la poule, très 
leste i la course, volant rarement, et ne pouvant, avec 
ses ailes courtes, se soutcuii loim-temps en l'air, il sem- 
bl< destiné à être qudijiie jour un des habitans des i 
iM^n-cottf», inéine en fiurbpe, quoiq rie ten pays italal j 



soit entre lesitropiques. Il est d'un aspect assex agréa- 
ble : un pluiAage d'un bean noir; une plaque d'un édat ■ 

métallique sur la poitrine , avec des reflets de vert, de 
bleu et de violet; une (,'rando vivacité de mouvement, 
un regard expressif; voilà certainement des titres <^ui 
le feraient admettre, quand méoM il n'en anrait point 
d'autres plus imjiortains. 

Rien n 'est plus aisé que d'apprivoiser cet oiseau : il 
fait, pour ainsi dire, la première démarche, et s'offre 
volontiers à l'homme. Dans les forêts, son extrême 
confiance lui est souvent funeste : le chasseur imite son 
cri, l'attire i sa portée, l'ajuste à loisir, et ne manque 
jamais son coup. L'agami apprivoisé s'attache à son 
maitre, le suit avec joie lorsqu'il en obtient la permis- 
sion, le quitte avec des expressions de regret, aeeourt 
joyeux au-devant de lui; il est avide de caresses , et les 
sollicite avec une |>ersévérance qui devient quelquefois 
importune. Dans l'état de domesticité, il contracte 
quelques uns des vices que la dépendance engendre t 
maM il maniièste tontes les bonnes qualités d'un servi* 
teur fidèle. Intelligent et docile, il sait interpréter le 
regard et les gestes de son maître, et il obéit sur-le- 
chanp. Les personnes qu'il aime peuvent eompiervSiir 
son courage : il lesdélend à ses risques et péri»} eenz 
qui lui déplaisent cmt à garantir leurs jambes contre 
ses vi^iuircux coups de hoc. Si tout ce que l'on raconte 
de I instinct de cet oiseau n'est pas une exagération de 
voyageur, l'acquisition d'un tel serviteur ne serait pas 
moins utile au'agiéable : il s'acquitte très bien, dit-on, 
de l'emploi ae chien de berger, et peut surveiller même 
un troupeau de iiioutiuis , ijuoiqu'on ne lui confie or- 
dinairement que des cst>éces emplumces. On s'é- 
tonne que l'on ait tardé si long-temps à transporter eu 
Eurdpe une espèce intéressante h tant d'égards. Si les 
sociétés d'agriculture l'avaient sous leurs yeux, elles 
parviendraient enfin à lui assigner ia destination la plus 
profitable pour nous; nous saurions définitivement ce 
qu'on peut es attendre , et si elle mérite effectivement 
d'être assodée à la r«oe du chien dans noa loûis et notr» 
arfection. 

L'agnwi fint entendre assez fréquemment un son sin- 
gulier, qui parait venir de l'intérieur de son corps et 
percer au tfaven de sa peau. Quelques personnes ont 
été conduites à lui accorder le don de vcntriloquii- , en 
attribuant à ce mot le sens que présente sou étymolo- 
giej cela lui a fait aussI donner 'plusieurs snmoms, tels 
^pie celui A' oiseau-trompette , etc.; mais ces explica- 
tions ne sont pas encore bien positives , et l'examen 
doit continuer. 



Paria avait subsisté jusqu'à Louis XIU sans le Pont- 
Neuf; Melon demande si c'était une raison pour ne pas 
le bAtir. Que d'améliorations opérées depuis un siècle! 
Bien d'autres encore s'opéreront jusqu'à ce qu'un nou- 
veau siècle soit écoulé; et il se trouvera alors, comme 
aujourd'hui , des partisans des andens erremens, qui 
répéteront de nouveau que cTeit folie que de vouloir 
être mieux. J.-B. Sat. 



DÉ-TAILS sua LES VINS FINS DE BORDEAUX. 

Les vins que l'on rérolte dans le département di- l.i 
Gironde, connus sous le nom général de vins de Dor- 
demuxt se divisent vu plusieurs nasses ; les vins de Mé^ 
doc, de Graves, de Palus ou de CAttt, et les vins hiancs. 

Le Médoc, subdivi.sion provinciale de l'ancien Borde- 
lais, a une étendue de vingt lieues de long sur la rive 
gauche du bas fleuve, et n'a guère que deux lieues de 
large; il Commence à Blanquemrt, trois lienes au-des- 
sous (le Borde.Ttix , et finit a Saint-.Seurin de Cadourne, 
dans le bas .Médoc. Ce pays présente à sa surface de lé- 
gé|m stnooaitéa. 
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Les vins rougw de Médoc m dinsent en pr«tui«-, 
MMMd) lraiiiiiiio,auattièmMiBéMda<|mèBecrt 
ci'jc réaolMot dam m coNWunes siii?Mit«s : M«rgafu« 
Pauill•e,S•ill^lutien, Saiot-Estèphe , Cantenac, Bej- 
chi vcllc, Soiip.m. T i^rrac.elc. D un !< s premiers cru» 
on distingue, le Lhdieau-JISarguujt, le Chduatt-LaffiUt 
et le Chdteau-Latour ; dans les seconds le Imtou , le 
Mouton, le LéooiUe, le Xmaan , le Kinvaa, le DesUmr' 
mel, etc; dans le troisièmo le Pichon, le Pontet Cenet, 
le CAétrau-JiffcAeveUr, t ir. ; dans les qu.ilriéme et rin- 
quième crus se classent les bourgeois si^rieurs , le «om^ 
nuM des grands proprictaircM diU hs hourgeûis fin$ et 
les bourgeois onhruùrcs. On dtstiagiiejeoeikre MVk ^'on 

appelle wu paysan. 

L<*s mêmes conimunes produisent depuis les premiers 
onis jiuqu'ui vin de pAjnMi } » la qaaiité et te prix eo 
diflÏTWit, cela tient à pliisieora camw; d'abord an ler- 
noiret à la position des vit.-iiobI<'s plus ou moins exposés 
au soleil , ensuite au choix du cep ou plant de vigne. 
Le paysan en adiète ordinairenient qui MMit dTune qua- 
lité supérieure, maïs qui fournissent une plus grande 
quantité de lîqnide. On nençoit encore que le manque 
de capitaux empt che les pays.Tus de donner à 1< ur vin 
des «oins toiyours très coûteux. 11 arrive souvent iju'tin 
payaao po s s éd ant une partie de vigne enclavée dans 
celle d'un haut prn[>ri(-tnirt>, ne peut se défaire de sa 
récolte qu'à 60 poui ojo au-dcMuiis de son voisin. 

l.'t'[KiiHK- des vendanges varie selon la température 1 
de l'woéei il y aquelqucfiMs un mois de différence d'une 
année à l'antre, mais ee eat est rare; en général^ c'est 
toujours vof; la Gn de septembre ou au commencement 
d'octobi i' que les vendange! ont lieu dans le Méduc. 

On peut déjà apprécier la qualité et l'alvondance du 
Tio à l'époque de U floraison de la vigne. Si cette florai- 
aob s'eséoote en beau temns (chaleur tempérée ), les 
apparences sont pnur une bonne récolte; dans le eas 
contraire ( pWiie et vent ), la récolte est mauvaise. La 
phiie oocasione le coulure, qui diminue souvent des 
iroisquarts le produit ^u'on pouvait espérer. C'est or- 
dinairement vers le mois de mai qun la floraison a lieu. 

Depuis (]uelque$ années les prupt it-liuies dt-s jjr.uids 
erus emploient pour faire leur vui d< ?> proeédé;» qm ne 
août pas usités dans les autres vignobles du département. 
Apri-sque le raisin a éli' ru< illi, ils le funt égrapper jmur 
se débarrasser du puit upre proveiiaiU de la ti^e. Les 
graines se mettent dans ne grandes cuves , et foi ment 
ainsi ce qu'on api>ene une ew/ée. Le plus ordinairenient 
il faut plus d'un jour pour reeueiUir tout le raisin, alors 
chnf|tir r<'( iiltc %v met dîins des cuves séparées. On con- 
cevra f.-ieileiuent la nécessité d'un pareil soin, i|nand on 
saura quo souvent une partie de vigne h besom d'être 
vécoltée aujourd'hui , tnndis qu'une autre exigera drax 
nu trots jours de plus pour acquérir le degré detnaïu- 
lîlé convenable. 

I.e raisin une fois mis dan^ les cuves, on le laisse fer- 
menter jusqu'au moaienl oti un m nnnaît que le vin est 
bon à être t^coulr; celte appréciation se fait en général 
au moyen d'un thermomètre disposé par M. Casati, op- 
ticien à Bordeaux. La liqivcnr cit reçue alors dans des 
barriques neuves; les vieilles donneraient au vin un 
pitU. étranger : chaque année a son bouquet propre, 
et quoitiiii^ des barri(|ues qui .mraient contenu des vins 
de ne nuiraienl |>â$ précisément à celui de 1828, 
elles lui feraient perdre cependant le parfum qui lui 
est partîfrulier , et à des vins d'une si Iwute naissanee, 
On ne doit pas regarder à une dépense semblable. 

Le procédé qu'on vient de décrire, et qui consiste à 
obtenir le vin par la fermentation du raisin, produit 
beaucoup moins que celui du foui.ige ;.roais aussi la 
tptalité en est supérietira; U partie sucrée et alcooliiliio 
an raisin y dooune. 

Ans envirao» de Bordeaux ae récollMl la* wa ap- 



pelés de Grwesi les communes qui les produisent sont 
Talance, Pessac, Mérignac, Gradignan, etc., etc. Parmi 
eux se distingue le HauÊ-BrûiM, qui jouîsMit aptrelas^ . 
auprès des négociai» bortfetaît, d'une grande faveer, 

mais auquel on préfiL-re maintenant les vins Mednc. 
Les crus de la Mission , Ciu:neuf, sont très cstioiéa 
parmi les vins de Graves. 

Sur )a rive droite du fleuve , depuis la Bastide (pont 
de Bordeaux ) jusqu'à Blaye ( 1 4 à 1 5 lieues es descen- 
dant vers la mer \ , se récoltent les vins dits de Palu.t et • 
de Câles. hé» communes de Queyries et de MontA^rrand 
prodidsont les premiers et seconids cnia de Palna; ecRea 
de Dourg , Hassens et Blaye produisent les premiers eC 
seconds de CùU>&. Lka premiers vins sootplus riches en 
couleur que les vins de Méduc; cda lient à b natui*t 
des terres qui les produisent , et qui sont des tenu» 
d'alluvion que le fleuve dépose sur la rive. Ces vins dn> 
Palus servent beaucoup dans le coupage avec les Blé- 
docs. Cette opération ne nuit point à I.1 qualité de oai 
derniers, et leur donne la couleur qui lc<ir manqoo>Ca 

3ui nuit aux vins de Bordeaux , c'est de les couper avec 
es vins récoltés ailleurs que dans le département , t«ls- 
que les Rousssll-jiis et les Cahors ; cependant les Anglais 
aiment nos vins travaillés avec du \' Ermitage , qui se 
récolte dans la DrOme et TArdèdie; 

Outre les vins rouges que no>is venons de citer, le 
département eo produit d'autres (pi'uu ne classe p.is, 
et qui formeut la consommation de l'habiunt, ou sont 
expédiés vers Part» et la Bretagne» Ce sont des vins fort 
intérieurs aux précédens; néawncrins, parmi ces vigno^ 
b!ci disitminés daiu le département , se distln^vin !e 
Sat/it-Êinilioji , petite commune des environs de Li- 
bourne , oili le vin qui se récolte est très estimé. 

Le département de la Gironde produit encore -da»i 
vins blancs dont la réputation et la bonté égalent laai ' 

.Médoc d>-î |)renH<-i s crûs ; ils se récoltent daus lapartiér ' 
au sud de lioi'deauK, en remontant le fleuve; Iesp0ill> 
uHUies de Sauterne, Barsac, Podensac, Preignac, prcH 
duisent les dIus estimés. Les terre* de Graves fournis» 
sent au<sî des vins blancs excellent; on les retire des 
CDiiDuuues de (Iradignan et Léo^-ii.ui !.»■ raisin qui les 
produit se fuule, mais on attend pour le cueillir (ju'il 
soit arrivé à nn point de mat uiiu- approchant <l< la 
décomposition; on ne le laisse point fermenler dans les 
cuves, mais à mesure qu'il s'écoule du pressoir on le 
met dans des barriques où la leiiîK niaticwi s'effectue, 
ou mieux dans dt^ yoM(^<, énormes tounea conteuaDt 
un grand nombre de barriquea. 

Le commerce des vins de Bordeaux est immense. Les 
premiers crus s'envoient pour la plupart en Auj^leterre, 
où les droits d'entrée sont si élevés, qu'ils équivalent à 
une véiitable prohibition pour les vins inférieurs. Aussi 
les Anglais, qui sont de grands appréciateurs, boivent 
de meilleurs vins qiic Français ; en voici d'ailleurs 
une autre cause : il n'y a guère que six ou sept mats^us 
de Bordeaux , la plupart uigl.iises, et qui joulstetii de la 
plus haute réputation an Angleterre « an puissent ga» 
raatir la qualité snpéfieure dés vins, filles n*aeliètenl 

pour envove!' oulic-iiuT que les bonnes années; et il y 
a autant de dilTérence pour un même ctik entre les bon» 
nés et les mauvaises années, qu'il y en n, dan» les bo» 
nés années, entre uu premier crû et un troisième. 

Dès qu'une année se présente sous de fiivondWes au»» 
pices , les courtiers de ces maisons vont goûter les vins 
sur les lieux immédiatement après leur récolte. S'ils en 

firé-jugent la qualilc supérieure, ils achètent à peu près 
a totalité J la récclte , ce qui exige uoc mise de fonds 
de plusieurs nullions. Ce* vins ne peuvent guère être 
livrés au commerce d'Angleterre, qui en prend les trois 
quarts, qpi'anrès avoir été soigiDés pcndiant trois ans* 
Cmi m fra «ooopole; nab en « wcpo l* de Ui&» 
^ktm I0WI9 4 l'ATMiifa da rifito c uiomiiwm i r ir 
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à ces mauoBS, d'avoir réelte- 
■mrt l«»«Hille«n «n». Les propriétiârM méilies des 

crus âf Mrdor ne soot pas à roéme de donner des Tins 
.auwii liclicais que le négociant qui les Irur a achetés; 

cela tient ik ce qu'ils gardent leurs mauvaises années, 
.ému ils se déroot taot bien que mai i et il j «urate ibiie 
■oie leur part, quaad«MaBBée««t hama, k lefincrde 

vendre aux aeyâw qui kar aAàboA Inr (ccoltv 

comptant. 

Il se fait aussi beaucoup d'exjH-ditions de vins de 
Bordeaux en Hollande ; mats les Hollandais les achètent 
•▼ee toute leur lie, c'est-à-dire iroroédtatemrtit après 
la \ tiulnij^c ; ils les travaillent chri eux, D".'i:;iMrii pas 
Ja au|aière française. Les vins qu'ils prennent de pré- 
ftreiMe «Mt les vint da Gravet rooeas «t laa pâlit» 



La conscience ne doit ses comj>tes qu'à Diru. On y 
AéBètre|>ar la persuasion , et non itar force. C'est une 
HW qtu s'ouvre au rajma du soleii , et qat se lisme 

m vents orageux. 

Bebn&kuih de SArar-Pixa&E, f 'tvux d'un s oU taire. 

j^ljunottr d« la patrie» la généronté, ont été des ver- 
lii{L4Qnaiiiiiet «hra laa anolSia; mais la véritable pW- 

Jai^tl^pie, l'aQicur dU bien et de l'ordre général , est 
MO seiDliiiwuit ttfut-à-fait étranger aux siècles passés. 

A ms \v\ SocicKirTiont. — ht Mop'ai» /vr.'nr^>y.'«- n .nfliil 
t iiiiiii Di é à p;irallre que le 9 fé»ri*r 1 8i-i , nous >.oiiiiiirs olilii-c^ , 
Aiiu (^UL- les 52 Jirruiieat jkroaiU*^ soii'ni coiupletccit aii 3i dé- 
cembre i833, de faire paraître, à cinq inU-rvulU-s lucrtisiri, duux 
livraisons à la foii. G«* cinq Ii%raiM>iii coiii|ilcmrnlaircS«iiCfer«nHit 
des aulm «eulcmrnt eu ce qu'on 11 '} troiiv<ini pu l'arikle «fdi» 
naire intitulé Ut Senuùne, utitnintr ÂitnrifM» 

JOHN FLAXHAN. 

John Flaxninn , ci'lî'brc <;ciil|)lcur et dessi'natour an- 

{lais, est né le (> juilU 1 i-55 dans la province d'York. 
1 était encore cuf.uit Ic^squesoD père, qui était mou- 
knkr, vint habiter Londres, et y ouvrit une boutique 
Je figures en plâtre. Il est probable qne la vue conti- 
nuelli- di s cojjies dc% statues antiques contribua à n - 
vélcr de boiuie heure à J' iaxoian sa vocation. Oo rap- 



porte qa'tl était d'une saoté delicAtef et ou'il.noM 
mêlait presque jamds aux jeux «t attt tMKMS dose* 

camarades : tout son temps était consacré au dessin; il 
fut obligé d'aviser aux moyens de s'instruire lui-oioina{ 
sans aide, car sa famille était trop ]Mavra pour Ivi 
donner une édoeatiom rigilMre. 

A qnttne ans il fat Édaik comnie élèfa k raeadnnio 
royale. Au concours secondaire, dont le prix est une 
médaille d'argent, il l'emporta sur ses rivaux j mais au 
concours supérieur, Ki mt d.rille'd'or Ait déoamée par le 
prmident, Josué Rcmolds, A un autre ilim qui depuis 
n'a jamais rien composé de remaniuablc. Flaxman fut 
prufundénient affecté de cette diT.i n , rependant, loin 
d'en perdre courage, il livra avec une ardeur ex- 
iraonlinaîre i l'étude de l'art. Les ]>rcmicrs travaux qui . 
le Hrent connaître furent les dessin"; dont i! - rna les 
viises de porcelaine de la manufacture de MM. Wed- 
gvnud. Il se maria en i^8s, et, cinq ans après entre- 
prit un voyage ett Italie, oè il rrsta jusqu'en i >^4. Dans 
cet iotervriie de tempa, il cnmj>osa un grand nombre 
de dessin^; ipti se répandirent dans toute l'Europe. Après 
son retour eu Angleterre, en 1797, il fut élu membre 
associé, et en 1800 membre de l'académie royale^ il 
exécuta depuis be.inroup de travaux es marbre. 9éjA^ 
de son vivant, l'opinion publique l'avldt plaeé au pre- 
mier rang des artistes modernes. Il est mort Ag-' de 
7a nns, le 7 octobre 1826, dans maison de la rue do 
HiK-kiugham, à Londres. 

Les principales œuvres de FlaXman sont ses dessins 
sur rOEwre </es Jours, et ta Thi'ofpnie d'Hésiode j 
l'Utiiile et VOflys^t^e ; les Tra^rtlics d K^ichyle; i'J.fifrr, 
te Purgntoin: et le Paradis du Dante j et ses sculptures 
les pins célèbres sont tes statties et les lMis-relte& du 
«héâtro <tf> f'ovrnt rardcn , les monunicQs de Cluches- 
ter et de \Ve!itiini»»l( r, jiarmi lesquels on ix'marquc les 
monumcns élevés au poète Collins, au comte de Maiis* 
field j les mausolées de lord Korre, Ab e icio mbie, etcj 
et les statues de Washington , Josué Beinolds, ^it, etc. 

M. Réveil , ronnii par ses dessins et ses gravures à 
l'eau forte sur acier du Musée de peinture et de sculp- 
ture, a commencé à piil)i|ier .3 Paris le recueil complet 
de l'auvre de FI.-^md.di ; îrt)ai| il n'a pas encore fait pa- 
raître les deux snji ts que nous avons gravés, et qua 
N I ivoris eu soin de chobir daos deux ordres 
conception dilTérens» .' ' 
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It'StiihtmiiiÊ ét Pamdore par Meremn , qu'un voit 
•H bu de la pigB prca'dente, n'a pa« besoin d'ex- 
pKcation. Il exMie m Musée du LuxenttHiurg un tableau 
rapnéientuit k ntae groupei pmH tn être une 




(Joha FUaBUUk) 

'La Mwt'éfVgBiEn tt-de se* etffivu est un sujet em- 
runtt- nu Dante. Voici le rc»it que le poète a mis dans 
abouche d'Ugolin, qui, dans {'Èofcr, dévore le crâne 
de Haggieri : 
• le «019 le oomte Ugolin; oelui-«i est l'erchevique 



r. 



Kuggicri. n est iandle de répéter que, malgré m» * 

fiance en lui , TÎclimc de ses affreux soupçons , je fus 
saisi et dévoué à la mort. Uéias ! combien cette mort 
fut atrooel... à. travers les soepiraux de la tour, que, 
depuis mon suppliée, on surnomma Tour de ta Faim , 
une légère ouverture m'avait déjà, )ilusieurs Ibis, fait 
apercevoir la clarté du jour , lorsqu'un aonge 1 

déchira pour moi le voile d.ç rav.eoir. 

> Ruggieri me semblait étve moD seigneur et 
maître; il poursuivait un loup et ses lonvetraux vers 
la montagne ijui sépare Pisv de Lucqucs. Il djasjait de- 
vant lui Tes Gualandi , les Sismondi et les Lafranchi. 
En peu de temps le loup et se» petits me parurent fati- 
gués ; une troupe de chiens affamés leur dédtinieiit le 
flanc. 

■ Quand je fus éveillé, avant l'aurore (j'entendis mes 
fils qu'on avait emprisonnés avec moi, pleuieectt dor^ 
mal nm ê j et ocmander du pain. . » 

• Mes fils étaient debout : déjà approchait l'heure où 

l'on avait coutume d'apporter notre noiiri itiir.' ; cha- 
cun de nous était tourmenté de noirs pre&sentimcns. 
rentendis fermer à clef les portes derhorrible tour; je 
regardai mes enfans sans parler : je ne pleurai pas, tant 
mes facultés devenaient insensibles. Mrs fils pleuraient; 
mon jeune Anselme me dit : «Pourquoi nous regardes- 
tu aiqsi ,moo. père 7 Qu' as-tu done ?» Je ne pleurai pas 
enoore; immobile , je gardai le mlenoe tout ce jour et la 
nuit suivante, jusqu'au Icndcmnin qu'un nouveau soleil 
vint éclairer ce muudc. A peiuc uu faible rayon eut-il 
pénétré dans cette aiTrcnse pri^op,. que je vis mes 
propres traiu sur la figure de met quatre malheureux 
fils. De rage, je mé mordis les mains. Mes fils,' pensant 
que la faim me tourmentair , se levèrent et me dirent : 
« O mon père ! notre douleur sera moins affreuse si tu 
nous fais servir à la nourriture; tu nous as donné cet 
chairs pérîssabtésy' ae penx-tu pas Wièinrendre?.» 




• Je nw fis alors ▼îoleaoa pour ne pas redoubler leur 
désespoir. Ce jour et le suivant, nous denrurlmes 

tous dans un morne silence. Terre maudite, tu ne t'es 
pas abîmée sur nos souffrances ! Nous avioia atteint le 
^UatfièuM jour, Gaddu vint tomber à mi pieds; il 
- '* Mon pért^cst-«e que tune viens 



■ pas à mon secours? • Je vis les trois antres s'étdndre 
un A tra entre le cinquième et te sixième jour, la tûu 

troublée par l'épuisement complet de mes forces, /e 
tombai sans connaissance sur ieurs cadavres, et les < 
pelai encore pendant deux joura^, La I 
plus de pouvoir que la doulenr. » 
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- (Maifdt White-Htll.) 

Au ciimnirnccmcnt du xvi* siirle, un vaste palais 
s'élevait sur la rive (gauche de la Tamise, occupant tout 
l'espace compris entre cette rivière et la rue White-Hafl 
^Ton côté, et de l'autre, nelui s'étend depuis le pa- 
Fforthumberland juitqu'au punt de Westminster. 
iUnsî situé, le vieux Wbile-Hall s'appuyait, A i'ouf>st, 
am pire Saint- James , et vers le sud au palais de 
Westminster, qui est aujounThni te siige do par- 
lement. 

On dit que le terrain sur lequel il est bdti appartenait 

C'nitiveiiieBt i l'aLliayi- de Westminster, qui, dans 
commencemens du xm* siècle, le vepdît à Bvliert 
de Burgli, seigoear de Kent, et chef de la justice d'An- 
^'Icterre. De Bur;:h t fit construire lui beau palais, et à 
sa mort, arrivée en. 1*42, il l^ua sa propriété aux 
moines noirs d'Holbora. lW4w ans plus tard, ces re- 
ligieux !<• cédèrent à Walter Grey, archevêque d'York , 
qui lui donna son nom , et le laissa ù ses héritiers. 

Ce nom de palais d'York , il le portait encore lors- 
que le célèbre cardinal W.olscj «B, fil une iiabilalion 
capable d'éclipser par son luie et sa' magidllonice non 
seulement les drnieiires ( ovales «rAngleterr<", mais celles 
de tous les S4>uverainsde l'Kurope. Ce prélat ambitieux 
a«i prétendait à la tiare, et qui disait moi et le roi y 
OIWM ans ainbassadeui-s de François 1*' une (Htm qui 
saq»aasaît tout ce qu'on aratt vu jusque là. 

«On ne voyait, dit un historien pres(|ue contemporain, 
dans les plafonds et dans les lambris que peintures et 
ssalplures fuileH par les -neilleurs ouvriers de rEuro|N*. 
L'or et l'axnr brillaient de tousct'ttés. Les ameublenicns 
«I les tapisseries d'or et de soie él>louissaieut la vue : 



les buffets ét iicrit chnrgés de vnis^cnc d'or et d'argent," 
et de quelque côté qu'<m jetât les yeux on ne rencon- 
trait que des richesses inappréciables. Trois eents Ktf 
magninquement drapés avaient i t» pré[)a!('s pour le» 
conviés. Les chambres étiiicnt éclair* es parties lustres 
en Tenueil. Une musique charmante dura pendant tout 
le repas, qui avait été annoncé par des fanfares de 
trompette et qu'avaient préparé nne multitude de cui- 
siniers et de pourvoyeurs choisis. On ne servait point 
de plat qui ne fût accompagne d'une devise ingénieu.<(e» 
et plus de cent parurent au second service, dont on ne 
pouvait asses admirer l'invention. Après le repas, on 
conduisit les ambassadeurs dans leurs chambres, oit ils 
ti oiivèrenl Sur les tables des vases prérieiix pleins des 
plus excellentes liqueurs. L'ameublement de chaque 
pièce était difTéreiil des autres,' mais tous étaient éga- 
lement beaux et merveilleusement riches. > 

Le favori de Henri VIII ne juiiil pas Inng-temps de 
ses immenses richesses; disgracié en 1S39, il reçut 
l'ordre de sortir de son palais,.ct rioveniaire ani fut fait 
de cette superbe habitation donne une idri* (lu Imcc du 
dernier possesseur. On n'y vovait que trnini t s de dr.ip 
d'or, de moire d'argent, de hnute-licc ou d'un point 
à l'aiguille d'un travail exquis. Les sièges et les tables 
répondaient i la beauté dés tapisseries , et les priact* 
pales chambres étaient garnies de meubles d'or char- 
gés de vais!>elle d'or, d'arj^ent ou de vermeil. Plus de 
mille pièces de riches étofTes étaient rangées sur des 
tables pour la tenture des appartemens qu'on dkaa- 
^vMt à chaque saison de l'année. Le cardinal, en par* 
tant, confia la garde de toutes ces riclivsses A sou trd^ 

st 
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êonvTt avec ordre de les reuiettrc «aue les niwss d« 
ni «iisantAt qu'il les .^cmndecniu. Colle ibBandc. 

COiqme oa peut hico le penser, ne se fit pas long-temps 
aUctidre,et taudis qucWuUcj s'acheminait vci:> t'cxit, 
tou^ ses biens dévouaient propriété de la couronne. 

Cr«st «LtiM «e même palus qu« fut célébré Is wanay 
de Bcnri VIII avee Aime de BoicTa. LorM{n<> ee prÎMv 
en prit poisc s^i in , i! y ajouta (jiii-I(nii s (:<)a:>ti iictiun» 
qui avaient pour oiijct de le réunir eittictL-mcnt au fm- 
Iaie4*Saiot>Jaines. Il y résida pendant tonte Jit''' — ^' 
db«po Mpw,ei]riD<Minit leaB^vter lii^ 

Qd m peu: tbKtMrm-omÊbiie f époque 
meure royale reçut le ooi» dr ^Miiii ilaSI II pm- 
bable , toutefois, qu'une partie 4k& biitiuxiii» était aiB°<i 
appelée du tenips du «arîlMal à» Wolary, et (]«M;c«si 
sous le rèiîne d'£lis< ' " 
iiitivemebt adoptoe. 

Ix- roi Jaccjucs 1", qui y tint sa oour après cotte 
reiuiOi se propouàt de rocoustcuire Whitcvliall d' 
în dcaains tflaiga J — ea ;,aiaie te Banquetting-. 

(ni.li'iDr] Jf 5 hinr|Uftt) est la sriilr psrlic de ci" va>î(c 
plan ({ui lut iiiis<^' ù e&écution. ^ < |):jlHfi,duttt la ii^radc 
a été récMuauHrt rettnurée, p ut < tre oonaidért , uou 
•eulaawDt naawne on .daa meilleurs «uwa^ 4iu 
grand aralMlfeU danl nniia wi m m parlé , na» mmnt 
Coniaie nu des ptiis heniix iuunuiii<-ns de Londres. 

Le diViitc-iJe la chapdlc poiut par Rubens, et 
repré-seate , dans une suite dt- neuf tableaux, KUs- 
toire et l'apothéose de Jacques I**ice bean bravait, «es- 
taaré diipuis par Cipriani, valut À son autoir 3ooo li» 
Très sterling et le litre de chevalier. 

Wbile-ibd] a été ta ràideoce des rois d'Angleterre, 
jiiaqu*à la reine hmae, en 1697, époque i laqualb il 
fut cousumé par un inceudie, à l'exception du 2f/?'? 

Îtueiting' Haute, ainsi nouunt- parce (]tu' du temps de 
a reine Elisabeth il servait aux repas publics. 

L'évèoeinent le plus ncnKirable dout oe palak 4t 
M le tbéâtra au , aaaa eonirafit, b a«ppsëe de 
Charles I". On sait que ce prince, oiarchant aar les 
traces de son pere , conçut le projet de réédilier le pou- 
Toir absolu. Il ne s'aperçut point que les communes 
.anglaises avaient aoquia ôiie importanœ inooncîliable 
a*ec le genre de gonvemenent qu'il ▼oulait rétablir. 

Cédant à des influcucrs de cour, il rejeta la fameuse 
p^tùion lies dnoilt, et essaya de gouverner sans parlc> 
HMBt. JUê lors le peuple le considéra comme un en- 
nemi avec qui il n'y avait jias de traité possible. 
Charles fut force de sortir de Londres, et, après 
plusieurs affaires malheureuses, où la victoire resta 
aux troupcts parlementaires, il fut mis en jugement, 
oondamoe i moit, et esécnié la So janvier 1648 (vieux 
stjle), 9 frvrirr i Gjf) ( nouveau stvle). 

L'écbafaud avait été dressé oonttv le palais de 
Whitt^HaU; Chari«»y arriva es pattaot par hm &- 
mé»9t avjuanfhm »«rij«. 

Von loin de II s'élève maintenant me statue en 
bronze de Jacques II, par Grihlin r.]! ! ons. Le mo- 
narque, vétu à la romaine, tient d'une main lebàlon 
de commandement, et s^nUe indiquer, dife-on, laplace 
«ft périt rinfonaaé Charles I''. 



LA BULLE D'OR. 

Ob désipie sous le nom d« Bulh dTor OM lui h- 

meuse que Charles IV, empereur d'Allemagne, publia 
solennellement dans les états de Nuremberg, en i356f 
et qui depuis, confirmée par une foule d'autiue Ma» 
fut la basa da l'édiioe poKtiqiie de r«Mspin genaar 
nique. 

Le non» de cet acte vient d'nnsool d'or, appelé par 
d'anckns ^teurs Su/ùt^ qui y fut npoaé. Ou a hemxr 
owp^arii pMir «avoir ai roeigiMl avait été «ddigl 



dans la langue romaine ou dans l'idiome allemand. 
Crtù jfuestioit, jssiée douteuse, est iwe de orties pn»- 

ilinN-s jmr n- ^ fitf itiifiit ri.iTitiTinl dont le motif eSt tou- 
jours pur , mais dont l ubjet dcviait suuveut être un 
peu mieux choisi. 

' é» cette Bulle d'or , emprunté à 
«au répétée dans plutieurs on* 

vrai:( s fI at^çai^. 

■ Ati naiii de la «ainle et tadiviàhle Trtoilé. Ainsi 
•aoit-il. 

•.iJiiaries, par la p:4oe de &éea, esMiu fui des Bo> 
-mains tonjanrs «uf!«is«« , et- roi de iMieme. i la mé- 
moire |»erpi'tui4ic,de lu i lKii< . Tjtit royaume divisé en 
«ot-rméme seMidesiiir,«4 pai c« que ée»;prîaoes se sont 
imn% «ompm gmam (do«alaiirt, Bien a oépandu sur eux 
un '«•iM'il <ré<touidiïS(*foent et de vertige, afin cprilt 
aMrctiejit en plan midi de mùme quK «'iU élaieul dans 
lc« icuiebrts, il a ût<- leurs «banduhers du lieu où ils 
éuieot , aiin ^'il» stMOt aueueias «t aasidurtours d'a- 
veuigles. Etvon «IGhl, loaus qui «MMkait'dans robe* 

ctirUé se ■henrlrtit . et t'i^l dans la divîsinn r]tii- IfS 

avtiu^es ^'^ter'deiueot cowmeltent '«k* méchancetés. 
Dis, OrgnatU «ummnu auisais-4u ^régu^ eK&.udfer, si 
«n n'uvaia .appelé 4m émmàa^ asaaurs? OiSt 
Satan tunianiL, OMMMot a u r ai s ebessé Adam du 

paradis, si tu ne l'ai^'ais Umi ni- ih- !°<>bi'iss.ance qu'il 
devait à son créateur? Dis, Colère, cummeni aurais-tu 
détruit la répul>lique rumainr, si tune t'«tai» sertie du 
la^iaisioo pour animer Pompée et luks à une guerre 
uitestiue , l'un centre l'autre? Dis, Luxure, comment 
aurais-tu ruiué les Troyeiis, si tu u'avais séparé Hé- 
lène d'avec son mari ? Mais toi , £« vie , eombien de fois 
t'ee-ttt eflboBâe de ruiner par la divtsioo l'empire cbré« 
tien que Oicu a formé sur les trois vertus théologales, 
la Foi, 1 Espérance et la Charité-, couinie sur une saïule 
et indiviaible trioité, Munissant le vieux venin de la 
diasanaion fiarmi les 4&yu ÉttUmnt p août les co* 
loBassut les poncipan» asaudti t t 4m sssul ampire, et 
par l'éclat desquels il doit être éclairé comme par sept 
flambeaux dont la lumière est fortifiée par les sept dons 
du Saint-Esprit; ^esl pourquoi, étant char{:é, tant à 
causa des devoirs que nous ianpoae imttu dïgaité im- 
périale, etc., etc. » 

l/empereur se sert plusieurs fois, dans la Huile d'or, 
de cette expression : lie notre certaine science, autorité 
cl pleine ptdsMuweimpériaÊe. Maximilîeu 1*' inséra I» 
pri miiT dans ses actes publics t />« romentement des 
cLefteurs. Plus lard les coustilutinus furent pramiUgnées 
avec ces paroles : Nous sommes dcmcitrc d'accorti avee 
les états , et les états avee nous , de ce qui suit. £0 i6S4» 
l'empereur Pmlinand III ^ant voulu mouveler Tau- 
cieniie formule, cette tentative excita une réclamation 
générale, et le prince fut obligé d'alléguer une prctcn* 
due faute d'un secrétaire. 

Les dispositions de la Bulle d'or sont de deux eepè* 
ees : les unes traitent partieulièrement de l'éleetiott et 
des électeurs ; les autres concernent l'empire eu général, 
et en démontrent la déplorable sittuition k cette époque. 
On voit que le législateur, ne pouvant détruire Ce mal, 
s'occupait du moins à le réjjulariscr, en quelque sorte, 
afin d'en diminuer les efTets désastreux. Le chapitre i^, 
des D<^, en ofTrr un exemple frappant : il i)orte qu'on 
ne devra ravager ni incendier les propriétés de son en> 
nemi qu'après ravoir averti pendant trais jours ooufli- 
cutifs. 



Quelques uns des articles de la Bulle d'or ont tu 
"CC de loi jusqu'à nos jours ; il nut t < s ont été modifiés 

' ' i plusieurs étaient restés sao» 



force 

par des actw anbséqi 

exécution. 

Une thnst" 



emanjua 



c'rst 



(iilBcile de 



savoir précisément si c'est à l'empereur Charles IV, an 
eorps entierdea éleotenrs, M ifnn «fanstyW «r^ini» 
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de qnrUfoe penonoage olMAir «fe rÉtftt , (fn'on ^oit 

In Bulle; riilstoiro n'en fait p.'i^ nirr rion Ainsi cet actr, 
l'uD dm pli» remarquables ^aiu doate, danstabuarre 
coDt«Unr»i ^ praniafa tildw «• llmtoif* mo- 
dcTM, MU* «t arrive sans qu« nous saduooa- propre* 
ment qw\ est eetni dont il doit consacrer le nom. B«au- 
coup d'aiitr<'i chosi^s semblables ont été oniiws par Us 
hîctofieas de ces temps i mais nous avons, par compen- 
aatioQ, des in-folio dans lesipieb on peut voir exacte^ 
mi'nt les dt-scendans en ligne dirfrr** t-t rollntérale de 
tous les burgraves, laiiilgraves , loar^taves «jue le sol 
»aportèi. 



H est pltw^Hiclle de Aura six francs arec ciiM| aona, 
que de gagner un milUon «v«c dix mille livres. 

Maaciaa. 



PEUPL ADES OUT SK NOi: Il RISSE XT DE TF.BRE. 
— PEUPLADES QUI HABITENT LES ARBRES. 

On a observé que dans toutes ks rî-gions de la Zone 
torride il eaîstait, chez certaines peuplades» nn désir 
étonnant et presque irrésistible de manger ûe la terre ; 
celle qui est préférée est nue glaise très grasse , dont 
l'odeur est tr<--> forte. Col appétit siii^iilii-r se rnatii.f^t'Ste 
dans la Nouvelle Calédonie, dans llle de Java, en Gui- 
née, au Pérou , etc. Cest en Amérique surtout que ce 
goût a été le plus étiiJié. M. âv HtiiTiboldt r.ipporte i ce 
sujet des faits cii con^lanciés et précis, après lesquels il 
n'est plus possible de dooterde-la Tiéalité de» rapports 
des autres voyageurs. 

ha. peuplade qui parah ^tre plus que tonte autre por- 
t l't à manger de la ten t*, < st relit- des Oitomariuet ; elle 
habite les bords de l'Orénoqiic. Tant que les cau\ des 
rivières sont basses, ees sauvages .^e nourrissent de pois- 
MW et de tortues; mais dès qu'arrivent les déborde- 
meos périodiques, cet approvisionnement leur manquf* 
-iltMj'uijiPitt , et [)cnd.ti)t Tînondation ils se noiir; i ^ i n: 
d'une l«rre glaise, grasse et onctueuse, véritable argile 
de pnticr, colorée par un peu d'oxidc de fer. Us la pé- 
trissent en boulettes, la font cuire k petit feu, et la 
COnserrent dans leurs htittes entassées m pvrartiidrs. 
Lorsqu'ils veulent man-i r 1- irs I ijulctici, lisli-s humec 
teot^ Chaque individu, dit M. Huroboldt, consomaie 
joamelienent les trois quarts ou ks quatre emquièmes 
d'une livre de terre. 

Les Ottomanues portent un grand soin dans le choix 
de la terr«qui leur sert de nourriture, earils ont acquis 
pour ce mets ane délicatesse de go A t qui les transforme 
en véritables gourmets de terre glaise ; aussi dans la 
saison niémr- dr la sécheresse, et lorsqu'ils ont du pois- 
son en abondance, ils en mentent tous les jours , pour 
se légaler, quelques boulettes après leor repas. Cest 
pour eux une sorte de dessert. 

Est-ce QD goût factice, provoqué d'abord dans cotte 
peuplade par le besoin réel de nourriture, et continué 
par anomalie ? Les terres ont-elles rédlemeot une puis- 
sance alimentaire, ou ne serfent^eltes qu*à leurrer, en 
quelque sorte , la faim, pendant que le corps se soutient 
en vivant kntL-mcnt de sa propre substance (comme 
cela arrive pour les animaux donueun)? On n'est 
pas encore fort éclairé sur ces divecsea qucalionsj de 
nouvelles dMenrations , lonf^ues et suivies, pourront 
•Hcules y répondre; mnN ■ r ipti est bien constaté, c'est 
que les Ottouiacjues peuvent prendre leur place parmi 
les pins sales et les plus laids des hommes, ce qui ne 
dépose pas en &veur de leur genre de nourriture. 

H ciute eoeore k IVmbouchure de TOrénoque une 
nation indiinintrc , c^ont les moeurs sont .is',ri singu- 
lières^.c'esl celle des G«anaviM, oui, dans la saison des 
1^nieH,1ïwiq«o-Te llalto«it inondé, sanUables A des 
<t%p»-vi^t M aoiunet de» atWM. Le piilniief k 



(jn««rtieÛB),.leur fournit la nourriture et loto* 

gement. Avec la nervnre de fru]\\c<^ !!<; tissent det 
nattes qu'ils tendent avec art d'un tronc a i'aulrc. 

Ces balûtalioas suspendues «ont en partie couvertes 
«vue de la daiic, les femmes allument sur cette coudia 
humide le ko nécessaire aim besoins du ménage^ et lor 
vovageur qui, pendantl i nnit, navigue sur le fleuve, 
aperçoit de longues lll< s de ilammes à une grande hau» 
tèur en l'air, et absolument séparées de la terre. A UM 
certaine p<'Tiode de la végétation, la moelle du tronc 
du mauritia recèle une fanne analogue au sagou , qui 
forme, en se séchant, des disejues minces de la nature 
dn pain i avec la sève fermeutée on fait un vin doux et 
enivrant; les fruits, comme la plupart de ceux de la 
Zone torride, donnent une nourriture qui varir de 
goût et de qualité selon l'epoquc de maturité à la- 
quelle on les ('(ici Ile. 

Ainsi, dit M. de Uumboldt, nous trouvons au degré 
le plus bas de la eiviKsatton Humaine, l'existence d'une 

Ijcuplade enchaînée à une seule esper, T .rhir , sem- 
>lable à celle de ces insectn qui ne subsistent que par 
«etalnes parties d'une fleur. 



STATUE DE NAPOLÉON, 
coircouas pour la status de hapolboh. — osscaiPTioit 

DE LA COLOmrC KT DK L'AircnRITS status. nES- 

caiPTiOR OK 1.4 «ouvBiiui. — BX»MC*Tioiiis ssa hk. 
itAUiiBB DOnv aux a iri uxAcoein, xt sun u 

BROlfZS QO! SXAT A U fOUMS. 

Un coneonrs fak onvert, wx mois de mai et de juin 
1 8) I , pour une statue de Napoléon destinée k figurer 

au sommet de la culonne de la plar(> ^'t ndôme. 

Le modèle choisi par la commission appelée à déœr- 
ner le prix fut celui représenté par notre gravure» 
L'auteur, M. Seorre, s'était attaché à reproduire tSK* 
tuelicmeot le Wnivoléon populaire, tel qu il est unîver^ 
sellement connu, avec son allure toute particulière g 
avec la forme et la pose de sou chapeau et de tout aon 
costume, avec ses gestes fauiiliers; de manière que le 
peuple , contemplant la statue ausomoBct delà colonne, 
pût dite : oh \ c'est bien lui. 

La colonne Vendôme a été fondue avec les douze 
cents pièces de canon prises sur les «rmées russes et 
autricnieanes pendant la campagne de t8oS. Le liroose 
employé à cette colonne pesé i,Soo,ooo livres; elle a 
été faite à l'imitation de la faaicu^je colonne d'Antonin, 
à Rome. Érigée k la gloire de la grande armée, elle fut 
fondée en 1 8o6 et terminée en idio Se hauteur est de 
1 1 H pi cds, nmi compris le piédestal ; son diamètre est de 
Il pieds; sa fondation a '^o pieds de profondeur. Elle 
a été assise sur le pilotis étaoli pour la sUtuc équestre 
de Louis XIV, (Tu'ctle reiaplaee. 

Le piédestal de la colonne a ai pieds et demi d'élé- 
vation; Les quatre faces du piédestal présentent en bas- 
relief des trophées d'armes, comj>osés de canons, mor- 
tiers , obusiers, boulets, carabines, timbales, drapeaux, 
cas(]ues et vétemens raflftaireB. Au-dessus du piédestal, 
et sur une espère d'attique , se dessinent des Tf tons de 
chêne, soutenus au.\ quatic angles par autant d'aigles 
en bronze, pesant chacun 5oo livres. Le fAt de la co- 
lonne est couvert d'uue suite de tableaux en bas-relief 
et en bronze , disposés en spirille , et qui représentent 
les plus beaux exploits de la c.nmpa[^'ne de i 8o5 , depuis 
le départ des troupes du camp de lloulogne josqu'à la 
cenclusion de la paix après la bataille d'Austailita. 

Les bandes de bronse sur lesquelles sont ces tableaux 
en bas-relief ont B pieds 8 pouces de haut , et sont aè» 
fin es entre elles p.ir un irJi n 11 r lrq\jel est inscrite 
l'action représentée dans le tableau au-dessus. 

Od a pratiqué dans rîniérîeor de la colonne m esea- 
lier à vis, eomfné de 170 marelws, et par leqfiet'>«« 
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i la ^lerie placée wa-deum du chapiteau de la 

colonne An di-ssus do ce chapitean s'élëre une forme 
circulaire ou c!>poc« de lanterne , lerniinvc en dâme. Sur 
la partie de cette lanterne qni fiât face «uT^iikrics, 
on lu t'ioacriptioo luiviiits: 

Mmatnpnt éievé !t ta gbin A tagnmàf armée , eom- 
mi ncè le août 1806 , termine le l 'i août j8io , sous 
ta eUrcclion de M. Dencut , directeur - général , de 
M. C'B. Lrpirt ét de M. GondoÊÔn, architectet. 
' CtstjsuT le sommet de ce dôme qn'était placée l'an- 
cienne statue de Botia|);irte. Cette statue était deChati- 
cUt, ^ciilpu iit de Najiolron : elle avait dix pieds de 
hauteur, et pesait &,i 12 livres i Bonaparte était repré- 
MDté en cnpercnr romain, avec te nunttaan «I la con- 




allies cl les royaliste» l'en firent de ieend re. Depidiy 

elle a été fondue. 

C'est à la place du drapeau blanc et ilu drapeau tri- 
colore, qui ont tour k tour remplacé la grande figure 
de Bonaparte, que doit enfin re|nraitre une statue en 
harmonie avec la nature du monument. ConmwMna 
l'avons dit, M. Seurre a reproduit l'extérieur de Bon^ 
parte avec la plus scrupuleuse et la plus minutieuse Té> 
rite historique. 

Le général Bertrand a bieu voulu lui livrer la garde- 
rube de l'empereur, «t l'on peut contempler le cha- 
peau, le frac militaire, les épauleltes, la redingote k 
revers, les bottes à l'écujère , les éperons d'or, et même 
la lorgnette, tels que les portait le grand homme le jour 
nicme de la bataille d'Ausit rIitz. M. Seurre a même pu 
copier r« pée attachée au Qanc de Bonaparte dans cette 
journée mémorable; si jamais Tifée d'AUBlerlits se 
perd, on la retrouvera là en brame, an aonnnet de la 
colonne. Depuis le concours de t8)i, M. Seurre a mo- 
diGé un détail important de son ouvrai^!' : la statue 
n'aura plus cette espèce de truuc d'arbre, qu'on aper- 
çoit encore dans la gravure , qui cachait la jaoïbe 

Sauche de Bonaparte, et lui donnait, de loin et par- 
erriére , l'apparence d'un invalide ; H. Seurre a eu 
l'heureuse idée île n mplact r ce tronc par trois bou- 
lets et une bombe ; de plus, la redingote descend da- 
vantage. Voici ee qui nécessite la pré^iee de ees bon> 

IctS. On avait remarqué que le ciel, qui de très loin 
apparaissait entre lesjaiubis de rancienne statue, les 
rèndmt preaqme imperceptibles , et donnait à la statue 
l'apparence aun œrf- volant suspendu par deux fioeltea} 
c'est pour neutraliser cet effet désagréanle que IL Seum 
a été ohVi^c de radier, le plus naturellement poirihit» 
l'espace vide entre les jambes. 

Cette statue aura I9 pieds de hauteur; l'ancienne^ qui 
n'en avait que 10, paraissait petite et grêle. M. Seurre 
a obtenu du ministre de la guerre seite pii-ces de canon, 
qui se troiivainit dans l'orsctial de Met/., et provenaient, 
comme le bronze de la colonne, des conquêtes faites 
sur les Russes et les Autridiiens dans la campagne de 

l8o5. Ces seize piécos di' c.uion sn vent à fonrlrc la 
Statue; elle sera coulée d'un seul ji-t , à la fonderie du 
Roule , par M.t^rozalier. 

La gravure est tit< e du tableau chronologique inli- 
lulé Napoléon et son r/>o,jue, rédigé suivant la méthode 
lie T.esage, et qui a obtenu uu grand succès populttr* 
dans les dcpartewens. 



( TtonvcOe Mates de Napoléon. ) 



tonne de laurier. £llc resta seulement pendant cinq 
■BS sur te faite de la colonote j mi ohms de nui t$ti, U» 



JEANNE D'ARC, 
wmittwat. — itii FRF.MicBKs AMM F? ^sis ixmMiRS» 
so» raocts. — sa uort. 

L'existence de cette jeune fille est une des plus mer- 
veilleuses , des j)'us intéressantes et des plus poétiques. 
Depuis quatre siècles, les commentateurs, les liislorieas 
et les poètes s'inspirent de son nom, de ses exploits, 
de sa mort; les récits de. sa vie remplissent encore 
l'imagination du peuple; elle est un des exemples lee 
plus extraordinaires de l'incruv.iMe pw'.sMincc que 
donnent à l'être humaiu le sentiment éucrjjique des 
sonllranoes d'une nation, et la fin en Dieu. 

Jeanne d'.\rc est née en 1 jio, à Domrcmy, petit 
village situé entre Nenfcliatcau et ■\'aucouleur8. SoS 
père se nommait Jacques d'Arc, et sa mère, Isabelle 
Komée. Ils étaient cultivateurs, pauvres , mais hospita- 
liers et probes. Jeanne ne sut jamais ni lire ni écrire; 
elle n'était occupée ((n'à filer, h s()ij,'ner les bestiaux, à 
aider aux travaux des champs. Tout le monde, dan» le 
village, la remarquait pour sa doucenr, sa simplicité, 
sa vie laborieuse, et surtout pour sa piété. Jeanne 
fuyait les jeux et les danses pour aller prier à régUse; 
die parlaitloi^rade Diettetdeh Satain Tiflir* 



Diyiiized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



•4i 



Alt i l'Age de treize aiiî que son exaltation religieuse se 
œanifci^ta par des efTets extraordinaires. 

Un jour, à l'heun- de midi , dans le jardin de son 

1»ère, elle crut entendre une voix inconnue qui l'apite- 
ait par son nom; elle vit apparaître l'arcliange Michel, 
aecomp.tçné d'un grand nombre d'anges; elle vit aus^i 
«ainte Catherine et sainte 5Iargucrile. Os apparitions 
s« renouvelèrent fréqueuiment, et développèrent l'exal- 
tation de Jeanne. Les vuix qu'elle entendait lui com- 
mandaient d'aller en France, de faire lever le siège 
d'Orléans , et de conduire le roi Charles VII à Reims 
pour le faire sacrer. Jeanne crut, de toutes les forces 
de son ime, à cette mission diviof , et se dévoua 4 i'ac-. 
complir. 

Ces extases, ces voix du ciel s'expliquent facilement 



par l'influence que devait cxeicer sur l'imagination 
t«rndre et rêveuse d'une jeune fille l'état de la France 
au commencement du xv* siècle. 

Cette époque a été une de celles où notre patrie a 
éprouvé les plus horribles soiirTrances , nées de l'inva- 
sion étrangère des Anglais, des luttes acharnées des 

ftrinces et des nobles, de la faiblesse de la royauté, de 
a peste et de la famine. La nationalité perdue, c'était 
là surtout ce qui froissait l'âme du peuple, et l'exaltait 
dans des sentimens de liberté et de vengeance ; tout cela 
vint retentir, se résumer et se personnifier dans cette 
jeune fille, qui entendit la voix de Dieu l'appeler ii 
la délivrance de la patrie. Mul obstacle, nulle diffi- 
culté n'arrêtent Jeanne; elle veut aller trouver Cliar- 
Ics VII à Chinon, elle brave toutes les railleries, 




( .Monument èirvé « Rnuvii à 
tous les mcuiis; elle p.ii'vient à convaincre deux ou 
ti'ois gentilsiioinmes , qui, ébr:inlés par son assurance 
et S.1 foi , consentent à la prés< iiter au roi. 

Le ^4 février i4ay, elle entra d.ins Chinnn; elle fut 
deux jours avant de pouvoir être introduite i la cour; 
enfin elle parut devant le roi, qui , voulant l'éprouver, 
lui dit : 

• Je ne suis p.is le roi; le voici, ajouta-t-il en lui 
montrant un des seigneurs de sa suite. — ' Mon Dieu , 



U iDémuin de J«ann« d'Arr.) 
gentil prince, dit la jeune vierge, c'est vcnis, et non 
autre ; je suis envoyée de la part de Dieu , pour prêter 
secours à vous et il votre royaume; et vous mande le 
roi des cieux pxr moi, que vous serez sacré et couronné 
en la ville de Reiras, et serez lieutenant du roi des 
cieux , qui est roi de France. > 

Apres plusieurs nouvelles épreuves, après .ivoir été 
soumise au.\ interrog.itions des ecclésiastiques, afin de 
s'as<urer si elle était inspirée de Dieu ou du prince des 
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téitèbreSf ette obrint enfio de marcher au secours (TOr- 
léam avec une suite tniMlaire. Bile revêtît une armure 
complàtr} clk commaiida ette^méme ioa éteodacd dont 
elté • donné' ti dewriptionilttu son intemifitoife. Cet 

élenrdrtrtl était d'iine toile blanche, appelée alors rou- 
ertsun , et frangée eu suie; sur un champ blanc remède 
fl(<urs-<l(' lis, était 6guré Jésus-Christ, assis sur son 
tribunal dans les nuées du ciel, et tenant un globe dans 
ses mains ; à droite et à gauche étaient repréanités deux 
angw en adoi ntion ; l'un d'eux tenait une Ut iii-de-lis 
sur laquelle Dieu sembliiit répandre ses bcnédirtioDs j 
les mots Jhcsus Maria étaient écrits à côté. 

T.'nmu'e fut électrisée par la présence de Jeanne 
d'Arc; toua la croyaient bien inspirée de Dieu. Le 
29 aviil 1419, après avoir traversé les lignes des en - 
nanis, à la Tue d« laon forts, Jearae d'Arc entra 
dans Orléans, armée de toutt» pièces, atonlée sorvn 
chevid litnnc, précédée de son étendard, ayant à ses eô- 
té-i le brave Dunois, et escortée des principaux seigneurs 
de la cour. Elle releva le courage abattu des habitans 
d'Orléans, elle les conduisit sur le» remparts, et contre 
les forts des Anglais; en trois jours de combat elle les 
chassa et leur fit lever le siège. 

Ce qu'il faut aduitrer, c'est [e sang-froid de l'héreine, 
sa bravoure et so» horreur du sang; elle ne se servait 

de son épér qn'i la dernière PXfréniilé. 

C'est le 8 mai (jue les Anglais furent forcés de 

lever le siège d'Orléans; en mémoire de ce grand événe- 
ment il fut institué une cérémoiiie religieuse, uo« pro- 
cession dans la ville, qui est «■«ore célébrée tons les 
ans à In même époque. 

Mais cette cérémonie n'est plus qu'une vaine parodie, 
paiac|u'il n'y a plus la crojasce et l'exaltatioB qui au- 
trefots la rnidaienlL MMite et solouieUe. 

Jeanne d'Are vottlnt de suite conduire Charles YII 
à Beims ; mal),'ré les avis du roi et des principaux sei- 
eiirs qui redoutaient de traverser quatre-vingts lieues 
pays occui>é par l'ennemi, elle les entraîna, re- 

f)rit sur les ,\n^!;iis tuiites les principales villes, rt 
e 17 juillet 1429 vit sacrer Chai dans U calbeiii aie 
de Reitns. 

Jeanne d'Arc avait répandu la terreur chea les An- 
|Tais; ils la croyaient nagicienae et sorcière; ceux qui 

étaient en Angleterre n'osaient traverser la mer et 
aborder s.ur le sol fatal protégé par la puissance sur- 
naturelle de la magicienne d'Orléiius; aussi l'on com- 
prend (piellc devait être contfe elle la baiiie des cbc€i , 
et surtout du duc de Bedfhrt. 

Après le sacre de Reims, Jeanne d'Arc cratll mis- 
sion terminée, et demanda i retourner à Dommny : 
• PInt à Dieu, mon créateur, dîsait-elle à l'archevêque 
deHviins, Jepusse maintenant partir, abandonnant les 
anne^t , et aller servir mon père et ma mère, en gardant 
leur-, i)r< liis, avee ma sœur et met frlMt, qui monltse 
réjouiraient de me voir. • * 

Mais le roi, craignant de déconraoer Tannée, ne 
voulut jumais la laisser partir. Alors elle se remit à la 
tvti des troupes, et enleva aux .Anglais toutes les places 
de la Brie et de la Champa^'ue. Elle vint assiéger Paris, 
et fut gravonent blessée d'un trait d'arbalète. Vojant 
un avertissement du ciel dans ce malheur, elle demanda 
encore à se retirer, mais ci fut en vain: ItpaUTIville 
devait accomplir toute sa destinée. 
> Ce fut le »4 mai 1 4 3o, devant Compîigne^ que -Je«nn« 
d'Arc fut prise par les An^^Iais^ dans une sortie contre 
e»t.\. Le duc de Bedfort résolut aussitùt de la sacrifier i 
sa vengeance, et fit commencer une procédure solen- 
nelle contre «lie : c'est à Eoueo , où elle fut conduite, 
ijii'eiit lieu cet alTreux procès , dont Foriginal eiiate en» 
corc aujourd'hui À la Bibliothrn'ir royale. 

Pierre CaucboUj évéque de Ik'auvais, et un inquisi- 
loiiciMWMiàLemaii», «miitéa de toÎMnte «NMMiin, 



qui n'avaient que voix «rnsoUttire, furent les jitçw <ïe 
Jeanne d'Arc. ' 

On ne sait de quoi il faut le plus s'étonner, ou de la 
résignation, du coura^ religieux, de la présence d'es^ 

f>rit de cette sublime jeww aile, ou de fatroctoé et éi* 
a perfidie de ses juges. ■ • 
Le Si mai i43i, elle fut condamnée à être br Mfa ' 
« comme relapse, excommunié^ rqetée dn sein de - 
glise, et jugée digne, par SCS ferfUts» d'être Kvrîe an • 

bras séculier. « 

• J'en appelle, s'écria-t-elle, 1 Dieu , le grant juge ' 
des grants torts et ingrnvaoces qu'on me fait, a 

Jeanne d'Arc fut exécutée sans que ni le rai ni Ifc ' 
France aient fait un elTurt pour la sauver. ' 

Il existe un grand nombre de chroniques, de diisef 
tatioos, d'histoires sur la vie de Jeanne d'Arc. Le poète 
anglais Robert Sontiiey a composé nn poème remar> 
quable sur l'héroïne d'Orléans; on connaît l:i belle tra- 
gédie de 5chiller sur le même sujet. Outre les deux Mes-' 
séniennes de M. Casimir Delavigney «ma avons anmi 
une tragédie de H. Soumec 



LA SEMADIE. 

CÀIt:!<DKIFB HISTOEIQITB. 

B'-lifrion. — l'oli^iq-tr. — Sciences tt arU. 

Juui 14x6. — Execution de Jérôme de Prague, 
condamné au supplice du feu, comme hérétique, par le 
concile de Constance. 11 était disciple de Jean Hiu, exé> 
enté le S juillet 1 4 ■ 5, et avait étudié la théologie à Pa- 
ris, à Ueidelberg, à Cologne et ii Oxford. 

i" Juin 18» 5. — Champ de Mai. L'empereur prête 
serment de Gdélité aux constitutions de l'empire modi- 
fiées par l'acte additionneL Quatre mille dens «ents vo« 
tans s'étaient inscrits contre cet acte publié le *a avril 
précédent : cinq millions cinq cent tn nte deux mille 
quatre cent cinquante sept signataires l'avaient accepté. 

I*' Juin i8'i2. — Mort de l'abbé Hanj, minéralo- 
t;iste. Il était né à Saint-Just, département de l'Oise, 
d'un pauvre fabricant de toile. Georges Cuvier l'a ap- 
pelé « le législateur de la minéralogie. • Incarcéré en 
comme prêtre non atsermeuté, il fut sauvé par 
M. Geoflroy do Saint-iiilaire. 

a Juin 170t. — Mort de Madeleine de Scudéry, 
née au Havre «n i ^07 , et sœur de Georges de Scu- 
déry. Ses romans de dèUe et de Qmu sont les plus 
célèbres. Mascaron , au moment de composer TOnU- 

.-on fufirhrr ,1c T ii renne , pria mademoiselle de Scu- 
dery de l'iiidi i de son talent. La reine Christine de 
Suède, le cardinal Mazario, le chanœtier Boucbcrat, 

et Louis XJy lui firent des pensions- 

■}. Juin 1 793. — Proscription des Girondins. La Con- 
vention rend un décret d'arrestation contre trente-deux 

de SCS membres. La liste, dressée par Coulbon, fut ré- 
visée en séance par MartU 

Z Juin i658. — Mort de Harvey, né le i" avril 1 578, 
i Folkstone, dâns le comté d« Kuit. Ccst lut qui « dé- 
couvert U àrciilatiao du sang, ou du moin* qui en n 
perfintionné et publié la découverte.- 

3 Juin 1783. — Mort der i liln, r<iiidatcur de l'hos- 
pice qui porte son nom, et qui est situé faubourg Saint- 
JaeqnM.al"4£.Ilét«itairtdt5«îotpJtequaa-dtt-B«nt« . 

4 Juin 1039. — Mort de Conrad II, dit le Salîque, 
empereur de Germante. Il avait été proclamé ■/o»<&(r . 
Jbmttwt après la mort de Hemi-le-Kitettx. Dée quil , 

fut cnuronnr, iî rciuJit contre les rhrfj J;' jilu'îicurî 
séditions intestines, la lot du ban, dont la formula c^aû 
«ongat fnija>ttmam»iftin» dbfafamna tmfiÊiiaÊÊ>mm$^ 
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4 Jiiiu \GhG. — Pi (-mierc M]KiÉMnUtKHI lia JfâWH 
thrope, coméiiie de Molière. 

4 Juin iSoi. •^Clouel.cliimixte, meurt & Cayenne. 
Ses travaux ont été surtout dirigés sur les émaiik, le 
diamanl, le fer, le snlpctrc, l'addc prussiquc et les 
carl)oiifs. Au sitgi.- iW- la IListillf, il failli! itic tui- par 
le peuple qui le |)reaait pour Delaunaj , gouvt-raeur. 

4 JuU iêi4.->FuUi<»lioadc laChaMeaaMliMiM. 

Slwa t3>«. -~ Philippc-le-Bel, roi d« Fran», aand 



|<tt<oaipt«nr«4|ui oiStmAkAom 1m 
■ 4|ii'à Inira Immmw « <dc 'portoi' dn 



Altit l'auDe «otttât plus de aS sols 

5 Juin i^Si. — Première expérience des f lobes 
.«sRMUliqiM*» faite i iiimnty. Kous * 
un de DM plus procfaaÎM nui 

et uo article sur \m aércMtiils. 

5 Juia 1791. — lia dccn-t de l'AjMmbli'c-crinsti tuante 
relire au i^oi de France le droit de ùàtv. urâce. Le tiroit 
qui avait «té rendu k U royaiMé par l'art. 67 <!< hi 
L!;nrtf Je , lui i-st ogoiarvé pw Tari. da la 

Luaitc du 9 août xbio. 

5 Juin iKiC — Mort de Paësiclio , cumpositear ita- 
lieo, aulctir de oniabmuas partUto&s d'opéras, «ntre 
autre» decêlieg latitiilèts ; U mmThne Tnl^ùmn, ta Sema 

liiulio/te , il Barbierc di Sh iglla , il Ré Teodorr^ , Pnj~ 
serfnne, ia Niaa, etc. Ses messes, sou Te Ihmu ouiuue 
graada aéiâhriié. 

6 Juin 1 533. — Mort de fAf ïeste , poète îtaKea, au- 
tour de ÏOrUutilo furioso. 

6 Juia i8ao.— Cundanuialioa de LouvelyiiMttstcicr 
du dae de Bard. 

7 Juin i5ao. — Entrevue df François 1" et tk 
Henri VIII an Qiinp du Dnip d'Or , près d'Ardres. Ce 
iKMO du • Camp du Drap d'or >, duQoé i T^travae , 
vient de la magoiGcaiee r|«ie déployèrent lea denx no- 
narqut'S, i*l surtout iriin ]trivinon cnnstrull par ordre 
de Fiduvois I", et qui ttaii couvert de drap d'or Irisé, 
tapissé en dedans de velours bleu , et sonié de fleurs-de- 
lia en broderie$ d'or. Après les jeux publics et las céré- 
monies , les deux rois s'attablèrent sous ime tente , et 
Henri VIII , saisissant Fi nni^ois 1" an cullet : Mon frère, 
lui dit-il, il J mit que je lutte avec vous, et il s'eflbrça 
une ou deux Ibis de lui donner un • ci oc-cn-jaiubes; » 
■sais François I*' , qui était nii adroit lutteur, le saisit 
par le milieu du ooips , et le renversa. 

ONOMATOPÉE. 
Lorsqu'un mot imite le son de l'MÎnal on de la chose 
qu'il exprime , on dit qu'il j a onomatopée ; c'est un 
moyen de faire passer dans l'esprit la sensation pro- 
duite par un objet. £n étudiant arec soin les racines 
des langues t et û valeur des diflcrentas lettres de l'al- 
phabet, on fMMirrait peut-être eéméndiser fonoœato- 

pr<», et !nontf#-i- qi:t- l'imitation au son , prodiiit par un 
oi>jet , a été priuntivement ia base de la langue parlée; 
comme l'imitation de forme a dû être U base de la 
écriie. Aujourdliaà, faim que par la gprsîide 
[ des langues, et les iMdifioâtîons que le com- 
merce des hommes y a apportées, il soit dinicile lî. n - 
coanaître et de fixer la naissance ou la date de telle et 
telle expfasm», il rai* aependant encore plusieurs 
«Mts où l'onomatopée se manifeste clairement. Noti; en 
oiteDS quelques ans, extraits du dictitranairc de M. IX o- 
^dier 

MdiUemem, béUler. Autrefois on disait bamUeri m 



ikMemi, daaoa. 

qui a rfidjord été aju)!) ; :! mx i iuits tumultueux qui 
s'éleveut dans une as8n>dil«<3 nombreuse, et, depuis , 
b tous les discours médisans qui sa répamlent rapide- 
mont. 

Ctirgarisme. Ce mot est commun .\ plusieurs langues, 
et indique très bien le bruit d'un remède liquldedant 
on se lave la bouche et reutrcc du gosier. 

Gatotti/trment , gêotits«meHt, tom$9fmntf drés du ni 

ordltiAiif dfS ui^rnux > di' In |jniilc, Ap \:\ r;rrnoTiillc. 

Clisivr, du bruit d un corps qui parcourt rapidement 
on surface. 

Giougtou. Madame JDcshonliènsi «■ parlant des loni^ 

I mens, dit 



qiiW I M ^1 point (|oi ne cède «iiciiient 

Au doux gltutglo" <\uv fait ntip bouteille. 

far asser, onomatopée du cri de la pie 

SiJJUr, qui dérive du bruit de l'air 
chassé par uue ouycrture étroite. 

T'anmrrrv, en latin Utmtmaait en «eitt toiuYnf , en «a- 
|).iL;no! inmiiln, < n anglais et en allemand thuiuUr et 
donner, duot la proouociatioa est forte et énerijique. 
On j voit ijénéralement des qrlisbc» fonorei «fc nn- 
lantes. 

Zeste, roue très mhice qu'oB enlère de la |mmi d'ma 
oran{;e, en i;lissant vivement contre U wyartot ta 
tranchant d'un couteaiu 

Avis aox 'Sevieaiminis. — le Ma^uim /ànwiy — n'ajsat 
coMicaeè à patallN que le 9 fifiwier itS3, BCNW«MMMSel]ligi% 

afin que las S» liviaUcns prumiies toietil eomplétérs «n 3i di> 
cembre 1 133« lie lUrv i^ur.tiirt-, i cioq iulrnMlIr* lucMwiiii, «1«UE 

l\\ rd'nun% à la fois. Cca cinq livraisons ('oiti|:'<'nii i ta'res diflcrcroo^ 
di s uutrct sruic.nirnt en re qu'on n'y trouvera pas i article arUInatie 
itiiihilé la Semaine, eaiutiri«r histanfut, 

TUeaMOHÊTBB. 

Nous n'entrerons pas, relativement au [hnnviraètre^ 
dans des détails qui apparticnocnt i un traité élé- 
mentaire de physique; nous nous bornerons à dire «fut 

cet iuâtrumcnt, ^Mii <!nte (!♦■ Ir» fin r)u xvt* ■siècle et dont 
ou ne cuntiait pas avec certitude i'auteur, n'est pas 
divisé en un même nombre de degrés dans les ail^ 
férens pays. On distingue les thermomètres centigrade, 
Réaumur, PàmtkeU, Dans les deux premiers, l'unité da 
mesure est l'intervalle compris en tr^ l a température de 
la glace fondante, et celle de l'eau bouillante, sous o",76 
de pieHion atmosphérique; cet iotenralle est didié 
en ino parties dans le thenBométre centigrade, et en 
80 dans celui de Réaomur. D'où l'on voit que pour 

traosfo [ 1 1 1 r r j.o ijf^rrs de Rcaumur, jiar exe(rj])le , 
dans le nombre des degrés centigrades qui leur cor- 
respond , il sufBt de multiplier 30 par 5/4 , et l'on aura 
a 5. Si le nombre no représeBtitt tlc', cifgrés renfîgr.ides 
qu'on voulût transformer en degrés Reauœur, il faudrait 
le multiplier par 4/5, et l'on aurait 16. On peut vdii-* 
fier cela sur la %iu« qpe nous donnons ici. 

Le thermomètre Fmanheit , qui est pardonli^vnicnt 
employt d.ins; les pays où prévaut la lancue anglaise, 
n'a point pour unité démesure le même intervalle que 
les deux premiers ; ses deux points fixes extrêmes sont 
U température de l'eau bouillante, et celle que Ton «b* 
tient par le mélange de parties égales de sel matin et de 
neige, mélange qui prodoit un froid pîns grnml que 
celui de la neige. Cet iaterralle est dinsé «o aia par- 
ties; la glace fondante eafre sp ond an 3«*4egréf il r<an> 
iuit que rinter\-alle entre la glace fondante et l'eau 
buuiilante est divisé en 180 parties. D'api^ eela si l'on 
veut transformer im nombre de degrés PmwMljig^pir 
' \, en degrés centigrades, il laut < 
3a* pour la 1 
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départ que le centigrade, et ensuite prendre les S/9' du 
résultat, 00 aura 3; pour le thermomètre Réauniur 
il aurait IMu prendre les 4/9% et l'on aurait eu a6%7. 
On peut encore vérifier cela sur la figure. 




=R-70 



Tcni|iéntnni île l'oan bouilknle, 1« 
aJtm éttnl 4 «1,90. 



r p^ aCtVsporuatloB de l'ilcaoL 
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1)).4, 8 Juillet 1793, 
17 Chaleur du 



( 1,1 Moyenofi do Paria. 



GlaMfaadiale. 



— 2%,5 Paru, aS jMni« 179$. 

Od voit combien il est important, quand on cite une 
de I 

dMffBMMnètK dont 



hippopotames j et pendant le séjour du voyageur Rtip' 
pril en Nubie, en 1814 et iBiS, l'expédition doofc il 
faisait {tartié eu tua quatre, dont l'un était d'une giw 
deor peu cominniie. Sa longueur, depuis te bout îa 
museau jusqu'à l'origine de la (jtieiie, était de i3 pieds 
6 pouces ( mesure de France ), et ses défenses n'avaient 
pns moins de a6 pouces de \ong. M. Riippell dc-crit 
cette chasse à laquelle il assista plusieurs fois : les chas» 
aeurs sont exposés à des périls aussi (grands que s'ils 
avaient afTaire à un ti^re ou k un lion ; pour ne pas s'ex- 
poser à perdre l'animal, qui se jette dans la rivière dèl 
qu'il se sent blessé, il est indispensable de aoiTre ses 
mouvemrns diins l'cnn ; mais it-s chasseurs nubiens sont 
venus à bout de cette diliiciiilê. L'arme avec laquelle 
ils comnaencent l'attaque est une lame de fer, bien ai* 
guisée sur les trois quarts de sa longueur, terminée 
en pointe aiguë, et qui, lancée par un bras vigoureux, 
entre dans les rliairs, après avoir traversé la peau 
très dure et très épaisse de I bippupotanic. A l'autre 
extrémité de cette lame ou Aatjpon, on attache une 
longue corde, que l'on termine par un flotteur en 
bois léger. Le chasseur tient le harpon dans sa main 
droite, avec une partie de la coide déployée, et dans 
sa main gauche Je reste du cordage et le flotteur. - 
Pendant le jonr,- l'hippopoiame dort volontiers 'au 

iokil, s'il trouve une petite île où il 11 dif en sArcté. 
(^uand ses retraites sont connues, on peut le surpren- 
dre h l'entrée de lanuit, au moment où il se dispose jk 
cberchcr sn nouiritiuc dans les ebanips cultivés. Les 
chasseurs pn Tèrent les attaques de jo.ir, et ils ont de 
bonnes raisons pour no toril<'r r< IN -, de nuit qn'avec 
les plus grandes précautions. De-^ <;>h- I .ni inal est dé- 
couvert, le bsiponnénr iTappruelK jii.ijii à la distance 
de six ou sept pas au plus, et lance le trait fatal; le 
blessé plonge aussitôt, entraînant avec lui le fer, la 
corde et le flotteur. Si le clla^srlIr n'.\ p is su déguiser 
son approche, ou s'il n'a pas frappé as:>cz juste ou assez 
fi>rt,'ss vie est en p'and danger. 

Quoique la première atl.ique soit ordinairement déci- 
sive, il est rare qu'il ne faille pas porter de nouveaux 
coups à un adversaire aus.si robuaie,ct qui se défend en 
désespéré. Comme il faut qu'il revienne ée temps es 
temps à It surface pour respirer, on saisit ee moment 
pour lancer de nouveaux harpons, multiplier ses bles- 
sures, et l'afTaiblir par la perte de son sang. Il suc- 
oo«be i la fia , et les cbasseurs n'ont oins qu*& laire la 



température, de ne point omettre la désignation du 
donton 8*«tsern. 



CHASSE DE L'HirPOPOTAME. 

L'hippopotame ( dieval de rivière ) occupe le trw- 
si^me rang parmi les quadrupèdes , quant an volume 
dn corps. Son < S|ière est confinée dans les régions les 
plus chaudes de l'ancien continent; et comme on ne le 
trouve que dans les rivières et les lacs d'une assex 

Kindc profondeur pour qu'il puifie y ploilger et s'é« 
Itre suivant ses habitudes, il est asses rare partout 
Il est maintenant pres<iuc inconnu en Égypte où il fut 
autrefois asses moUiplié : ce n'est plus que dans la Nu- 
bie, et vers le Darfeur, dnis la partie supiérieure du 
cours du Nil, que CCS animaux se sont maintenus en as- 
sez grand nombre pour exen'er leurs ravages dans les 
cultures riveraines, et imposer aux cultivateurs l'obli- 
gation d'écarter de leurs champs ces ioce mmod es voi- 
nns. Toutefois, on n'en prend guère plus<e4enx par an 
dans le Dongola, contrée de la Nubie qui s'étend h 
pliu de soixante lieues le long du Nil. La chasse fut 
flwhaafMMe 4e i$si à iBal, «w elW pniom nanf 




curée. Quelquefois, l'animal 



qu Ils ont pris est d'un 
poids si considérable qu'ils sont dans la nécessité de le 
dépecer dans l'ean même, pour réunir ensoile daw 
leur bateau ces masses de chair qu'ils n'auraient pu sou- 
lever sans les diviser. Un hippopotame est cûmmuaé- 
poide de^piatre oa dàq r 
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DES ANIMALCULES MICROSCOPIQUES. 




( Goutte d'eau vue «u microscope. ) 



On désign# sons le nom d'animalcules microscopiques 
des animaux d'une petitesse extrême, pour la plupart 
entièrement icvisibles à l'oeil nu, et. dont l'existence ne 
nous est révélée qu'au moyen du microscope, qui, en aug- 
mentant, pour notre vue, les dimensions de ces animaux, 
nous en fait nettement di;>tin(;uer toutes les parties. 

Armé de cet instrument, nous -marchons à la con- 
quête d'un monde entièrement nouveau , et bien autre- | 



ment peuplé <^ue celui dont nous-m^mes faisons partie. 
Une goutte deau croupie, ou dans laquelle on n mis 
infuser quelques ▼égétaux, avec la condition do l.i pré- 
sence de l'air et de la lumière, nous oITrirades milliards 
de petits êtres vivans, ayant chacun des org.-iiies plus 
ou moins compliques, et jouissant d'une activité do 
aiouvemens vraiment remarquable. 

La 6gure que nous donnons ici représente une de ces 




( Fifan i» ut vortictUa nnia groitie crnl quarwle^ualrt mille quatr* cents foii.) 
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gouttes d'faii, dnns laqucttc, pour éviter la confusion, 
on o'a laissé (lu'uiu* lix-s petite quantitil- des liabitans 
ipii s'y iroiivi-nt. 

Le plus petit de ces «oimalcules qu'on ait encore dç- 
coamtckt Inmanmie, du mot grec rruutot, mtM, comme 
ct.iiii, ]ioiir nous du moins, le tci tiic cxf ri'inc , \f point de 
déjiai t de la vie animale. I.e groupe de jwtîU-s (i^'ur»'s 
$enibi.il>l< s à des (;rains de sable, placé eb haut et h 
droite de la figUM, représenta plusieurs espèces de cv 
genre ; leur fome commune est celle de gloliutes d<'mi- 
transparens. Pendant lonj;-tcmps on les a < t lu s priviVs 
de toute espèce d'organisation} on su{>{K»ait qu'dl«s ne 
•e nottrrissaint que par abaorpticm; mais les porfec- 
tionnemens rérrti<; du mirroscrjpr , Pt les moyens inj;é- 
nieiix employés par II' ihuIcssi ur Lhieuberj;, de Berlin, 
ont prouvé que ces pi-tits animaux, dont pltii^ieiu ^ imi- 
lions n'occuperaient pas un milliiuctrc carré de surface, 
n'ont pas moins de quatre ettomacs bien distiocts. Ces 
moyens consistent tout siiii])l( iiu iit à l'olnrer avrc tin 
carmin, ou de l'indigo, le IwjUide daus le(|(icl ils vivent; 

jwis, plafast une {^oiiue de cette liqacnr colorée au- 
piriBS d une goutte d'eau claire snrunmnroeau de verre, 
cm fait communiquer avec une ai|;uille les detix g>)uttes 
parmi piuiit , tt les ainmnirules <)ui pai tent <!i I;i ^-ouiic 
colorée dans 1d troiitte limpide, viennent s'oOrir à i ob- 
servateur, ayant \,-, estomacs et le canal alimentaire 
Xemplis dtt liquide eoloré. 

Le voitiix, placé du même côté du cerele, mais plus 
bas , est plus grand <|uela monade. Quelques uns lueiiie 
peuvent être aperçus 4 la vue simple. Une j>auicula • 
rite remarquable «a ces animaux , ^est quMs roulcai 
con-ilamnu nt sur i iix-nirmes .ivee une ^(r.uidc viti'^sc, 
comme le feraient de petites boules jetées en ^rand 
nombre sur un plan incliné. 

hcvUrioitt ainsi nommé des n««vemens vibratoires 
ou ondules quHI exécute sans cesse, est représenté en 
haut du cerele. L'une de ces espèces > it ii uuîe en jji ou- 
pcs pres(pie I é^-ulii rs comme on le voit dans la ligure. 

Ijeproit , 1 ra:iimaleiile changeant , modifie sans 
cesse ses formes de la manière la plus curieuse; les fi- 
gures placées en liaut à gauche expliqueront mieui; que 
toutes les descriptions, les divers chaii^cmens qu'il 
peut subir. Ou en voit d'oblongi, de oirculairesy d'échao- 
crés, dTetoilés, ele 

hnpofypes, de deux mots grecis qui -^i 'i::!îi nly»û< ■ 
sîetuv pieds, bien que ce« pieds soient plutùt des bras: 
les uns sont fixés à uo enipa solide, et se sarveat de 
leurs longs bras potir aller saisir au loin lenr nourri- 
tnre; d'autres smit tout-à-fait libres dans lenrs mouve- 
mens On en volt du premier ^enre, eu Las ilu cercle, 
^gauche : c'est Ui vorticeUa sentit, dont la b^ure grossie 
tCHt fuarante-quatre tnitte tfaotr* cents /bât *^ repré- 
sentée au Las de la paj^e, ivei- tons ses or^^'anes inté- 
rieurs, d'après le dessin du professeur Klircidicrgh. 

Le roti/èix, de d^mc mots latins qui signifient porte- 
nnu*, est (représenté vers la miliew du cercle. 11 offre 
réelIcnMnt un phénomène cnrieuz , en ce que ses mou- 
vemens de translation seniMeut dôteiininès par deux 
roues semblables i celles d'un bateau à vapeur. Ce mou- 
vement qui a long-temps exercé la sagacité des micro- 
scopistes, paraît n'être toutefois qu'une illusiw) d'op- 
tique, due h la rapidité avec laquelle cet animalcule 
fait mouv oir les antennes dont sa lèle est arnue. 

£afiOf parmi les diverses espèces de vers qu'où re- 
marque du o6té ^udie dn eerele, les plus déliés sont 
produits dans le vinni^Tc évi TitT , 1. , plus gros, dési- 
gnés sous le nom dunipiiiù» u; j,ilic, naijseiit dans 
la colle de pila fermentée. C'est ù leur occasion que 
Voltaire, qui probablement n'avait pas de bons mi- 
croscope i M disposition, s'est tant moqtii du jésuite 
Needham, qui paraît les avoir reuMr niés le premier, 
mais qui, k la vérité, en concluait uu système ricticuleb 



l'ne particularité remaï quablc ne ces anguilles, c'est' 
que, presque toujours, on .iperçoit dans leur corps 
unee&pece de lire-bouchon qui eu occupe presque toute 
la longueur, êk, plaçant une ou plusieurs dr ces an- 
guille* entre deux verres scnis le mleroaenpc, on presse 
un peu les deux verres l'un eonire l'autre, l'anguille 
crè\*c, et le tire-boucboniic déroulant, présente immé- 
dioicnient plusieurs pc^tlM aoguUlea tout aosaî frétil- 
lantes que la mère. 

On supposerait à tort que tOus les animalcules rc- 
])ié$enti s daiii ie Cficle se trouveront dans uti<- même 
goutte d'eau croupie. Les uns ne vivent qu'à une cer- 
taine eftoque de Vannée, d'antres ne se ti«uvent qne 
dans eert un<; p.iys, et ee n'est qu'avec beaiir oup Je 
s'jin.v et de patience que l'observateur juiU espérer en 
1 eiKiiKirer quelques uns, tandis que d'autres fburmil- 
leruot SOUS un microscope. Le rotifère, par exemple, 
ne se rcpconfre guère que dans l'eau qui erouptt dans 
les gouttières 

Nous terminerons ici par quelques mots sur ee qM on 
doit entendre par ipHQSsissoasent mieroscopique. 

Le grossissement comprend è la fois la longueur et 
la largeur de l'objet , quelques uns méuic^ ajouteUt fon 

epai-. iiur. 

Ainsi, lorsqu'on dit qu'un objet est grossi noof (fis, 
on ne vent pas dire que cet objet spit nevf fois aussi 

long; car, nutime si tar-^rur serait aussi aut:mentée 
dans le menu- r.tppoi t , k- j^i ossissenicut serait ulor» de 
quatrC'Vingt-une fois. 

Supposons par exemple nue le carré A 
offre les dimeosicos réelles d'un objet au^ 
nienlé de trois fois en lonLun iir, et de trois 
fois en largeur, l'iospeciiou de iahgure dé- 
montrera évidemment que l'objet a neuf 
fois ses dimensions primitives. Si fon voulait tenir 
compte de l'épaisseur do fobjet, il faudrait multiplier 
ce-, neui lui y par trois, ce qui donnerait viagt-sept pour 
le grossissement réel. 

On voit donc par là que pour donner le grossisse- 
ment d'un objet, il faut miilliplier par lui-même le 
nombre qui indiqiK- l'aut^mentation de dimensions dans 
un sens, et si l'on veut tenir compte de 1"< palsseur, 
multiplier encore le produit par ce même nombre. 

Ainsi, en ne tenant ennipte que de deux dîm««sioit.t, 
le grossissement de i.'t i.ioo fois, indique pour la irr- 
ticclLi stiiut, serait jiroduit par un grossiisenivnt li- 
néaire de IHo fois. 

Si l'on y fait entrer les trois dimensions, le groasisse- 
meot linéaire serait alors entre 53 et $4 fois. Maïs il 
est probable (pie dans c< t exemple le profeSbi*ur F.hien- 
bergb n'a envisagé qup les dimensions en longueur ^t 
lai^citr. 



DES HARBUES. 

f;*tivi DlSTlSCTirS DfS JIABBRFS. — PlV! r^rs |^ 

THout.» uE ci.A$siriCATio!r. — MA«Baxs catcs. 
MUmnas n'mua. — iiiaaaaa as vaaitCB. 

Les marbres sont des carbonates alcaires dont le 
tissu serré est sosoeptible de recevoir wa poli brillant. 
Leurs principaux earaetères distinctift oonaistent i se 

laisser raver parle Ter, A fnire cfTervrscence avee les 
acides, et ii UC produire aueune étincelle sous le choc 
du briquet; ib peuvent être plus ou inoins purs, plus 
ou moins mélari'jés de matières bélVC^ènes. On Ics 
rencontre tlaos tous les lieux où If s«l eonUent nne 
grande quantité de pierres calcaire, tr iîII'k î en cou- 
dies pressées le» unes sur les autres. D'après la nature 
de ces conciles, ou les distingue en maifiref prinitlft 
et en mar(îrc5 -îecondairc^ 

Les marbre* primitifs- ne contiennent jamais ni co- 
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qiiiK«3 di «HM pr»dMii«»MrMM)l«iirrOTauRiiNi 
ayant ifA yrfeé rfer ée braiiciMrp KvjrfaMmr Aca' Mm» 

organisés; il"s sont orxHnain mrnt <! inic sctilr coulear, 
blancs, ^ris, rouges ou noirs, et toutes leurs paitii>s sont 
inanifcstemen* gmofs «tcriHâHiiéw. 

Les marbrM Meoinlatres apparttawaet aux terraïas 
de transition. Leim couleurs sont extrf memoat Tariées; 
•Iles pri)vir r.n< nt df-s (i\id» s métallirjues , et principa- 
lement des o^ide» de fer diversement modifiés; l'ab- 
aence de ces naidea ranfiarait ces marbres an nombre 
des p;iTft"> calcaires f)rilin iiir<. 

LrCS utarbres présfui.iat im :,'r.ind iionibre de varié- 
tés, plusieurs mélho<les ont é'- i > . vées pour les clas- 
se». Lee principales sont au noiubrc de quatre} savoir : 

La naftHuA' kùtonqtie et géogniphiqmt'î c'est HIc 
(]UÎ divise les iikii Ih cs en marbres aniiijurs, ou ceux 
cnpiojli» par les anciens et «Uiei tes ornières sont 
cpiiiafee •« incoimuosk, eteo oMciMree modernes, dent 
ou- an sert anfmird'kei. 

^ La méthode èuMuf d'après la struetun et ia com~ 
pos'.tum lift tHOthrff, 

')t La iniikQàe Juiuiéti sur In varù'tv ei /a dispoution 
piui ou moins tymêtri^te Jê ^tm «otdMm; ee i ie ci , la 
plus mauvaise de totilcs, puisqu'elle repose sur des 
caractères extrêmement variables, fut long-teuips 
adeptae par les naturalistes. Linnée et Daubcatun la 

S>isinl aomme peint de départ; nMÎa malgvâ riaflucaee 
•flsn demi nome, elle ne teitia pas 4 tamber dans 

4P eaêa, la tuéthode grolofjiqm, (pénéralcmeat ad- 
mise de nos joui-s, et la seul» daat M» «fadWW aai— I 
s'caknent ratîaaDela. 

Sans chrrcber ici à.apprafbadîr le ntérite de ces dif- 
rérmles méttiodes , nous nous boru<-rons à donner 
quely ia s détail* sue les waiines las plue célèbrtiSi. 

Tans le» amuw» parlent do marbne da Parea. Cest 
•m rnarbrc blanc- ;;ris;Ure, à f;ros ^'i .dtis confiisénu'nr 
(tispOM-s. Les sculpteurs i;recs eu liiisaituil uu {^rauU 
uai^, antsi |>ossèdo-l-on encore pluuear» statuea en 
nmehee d« Paros; telles aont ta Vénaa d# Nédioi»» ^v» 
lltalieaaas leprit en tStS, IMaaa ebasieraHe, Vêwis 

an bain, Ariane, Jiiuon, etc. , etc. 

Après le ui.Tilire de Paros viennent le marbre grec, 
celui de I.uui, d'un blanc pur, à gruss très serrés : 
l'Apollon du Belvédàre est fait avec ce marbre; le pen- 
tcliquc blanc , à zones verdâtres : le torse du Belvédère, 
Bacchus au repoi.le trépi»-d d'Apollon et le trône de 
Saturne sont en marbre pentéli<iue; le marbre rouge 
antique, le nnmidique, le cipolin , l'un des plus beaux 
marbres et des plus recliercliés par Irs anciens; le mar- 
bre blanc du mont Hy mette; le semesauto, le plus rare 
de tous ceux que l'on connaît aujourd'hui; enfin le vert 
antique, d'un fond vert tadietc de blauv : le LouTte en 
poesede quatre adonnes. 

Los markraa modernes sont très nombreux. I/Ttalie 
en compte nne grande quantité; les plus renommés 
aimt : le Sicile, d'une coultur blanche, ou verte, ou 
grise : on remplie <i faire des tables, des socles et des 
placages; le jaune de Sienne, en Toscane, serpenté de 
veines gris rougr;Ure ou noirâtre. 

Le marbre ruû^e de Vérone, d'un rouge éclatant : le 
socle de la statue du Nil, au Muséum, est en marbre 
rouge de Vérone; le marbre de Cirrarc et le marbre 
vert de mer, qui n'eu est qu'uue vancté, distincte par 
ses veiae^ blanches flanuécs de rouge sombre sur un 
iiMid iMf t. La |kii)p«rt oe ces narbcas sont emjplojés 
les arts. 

I.a France, quoique moins ri( ho que l'Italie , possède 
eiifiL'adjat plu'iieurs carnèic» de ^narbres recliçrchés 
dÀa artistes. 

l e» pnueipaujL v^hta français «ont : 



dlEnomination générale : k ainrbMl>laBC de Bayonne, 
dont les ancteos ont fait Haa|$e; le Caropao, Tun des 

plus répandus li uis le coiiimi-rcc : sou fond est blanc 
••t rotige ionn-, coupé par ilt-s liiets verts très rauiiliés 
( on ne l'emploie (|ue dans l'intérieur des édifices, parce 
(pie l'air le détériore); le marbre di- Veyrrilc, blane 
et rouge de feu; et le marbre gris, que l'on rencontre 
fr i-quemiMent près de Barèges, mai» parsemé de nu- 
raismales; 

Le marbre de Châte«u*Landnn, d'un gris jnuni- 
tri-; ou s'cHt svrt jmur f.i're les ila'K-s des é ■ii'^ -s. l es 
piédestaux placés aux (•\tr<'niili'S dti pout d'Iéna sont 
en marine t! ■ ( i>.'t:<eau-LAodoD; 

30 Lk Portor, dont Versailles possède plusieurs co- 
lonnes; 

4" La:i-'iu-dac , d'un roiii,'i ,• in ,' ilc blaiu- et de 
gris; les coluiiue» du l'arc de Irioiiipiic, .ui (Jariousel, 
sont eu OKu-hie du Languedoc; 

5* La (îriotte, d'un rouge fonci-, parsemé de s|MraleS 
noires, <lotit le cerure est souvent très blanc; 

6° Les maibres de la .Sainte-Baume, dans le dépar- 
tement du Var, célèbres par la dircrsitc de leurs cou- 
leurs; 

-y " Eufm, la brocatelle de Moulins, ou marbre co- 
quillier, gris-bicuitrc, veiné de brun et de jaune; le 
pavé de Notre-Dame est un mélan^jie de bcocatella et 
des marbres blancs tirés du Bourbonnais. 

Les^narbres dT Angleterre, d'AUemagnc , de BelgiqM 
et 4'iÉOMM «eraal rohjM d'uo woond artide. 



Du troMiL — La Dremiine condition imposée à 
Phoromc est le travail. Lfiommea tracé des sillons sur 

un soi aride; il e--! ilrst i'inln 'i des ptofuti'lnirs étourdis- 
santes pour en ramener des blocs informes qu'il a chan- 
gés en métaux, brillans, et qu'il a soumis à des formcc 
innombrables; il a martjué <!ans le ciel des signes cer- 
laius pour le retour périodique îles saisons, des climats, 
desseuiailles, descultures et disrécoltes; il a surpris les 
lois mystérieuses qui président à la reproduction dea 
plantes ; il a su habituer à son joug les animaux qui te 
nourrissent, l'habillrnt et l'aidcrW dans sa t.IcKe labo- 
rieuse ; il a pu, à sa volonté, tr.iversi;r les U)ontagnes par 
sesroutes, les surmonterd'une chcvi liue de forêts et dis- 
poser sur leurs 4*nca des chaïups dorés d'cpis, des 
prairies verdissantes; il a créé et semé par les plaines 
des hameaux, des vill.iges, de riches cités. Hé .'qui pour- 
rait dire tout ce que l'homme a acçomidi, qui pour» 
rait lui présager des obstacles invincibles, lorsquonlé 
voit diriger le fou du ciel , calculer l'Age des ni' titi- 
gnes, et asservissant à sa loi les élans capricieuxde l'eau 
vaporisée, la Iransfomier en coursier» dodies et in&^ 
ligahles ? 

Eftt-II réalisé tant de merveilles sans le flravail, eetia 

loi en apparence si dure de son exist<-nce? Il est per- 
mis d'en douter quand on examine l'état d'i^orance 
et d'infériorité relatives où sont encore plongées, pour 
la plupart, les peuplades qui habitent entre les 'Tropi- 
ques, où les premiers besoins de la vie sont anssitAt sa- 
tisfaits que conçus. 

Lr$ fruits venant d'eu.\-roémes s'offrir à la fiûm, le 
soleil entretenant on printemps perpétuel, la terre pr»* 
duisant sans culture, 1rs .•irln( 5 fournissant leur ombre 
parfumée, les «iiunaux leur lait, les ruisseaux leur 
onde fraîche ; vmli td^ d'or des poètes , et r.A^e d'or 
nous eût laissé» nus, simples et ignorans, mats à ja" 
mats privés des riehénes de la terre et des trésors ét 
notre intelligence: impuissant à sentir cet uirfvcnflM* 

Snitiqtie, dont les détails se déroulent incessaonaat 
ewani non», et dont les limites se reculent à ineiaif 
(]ue hm .comunfMUM* «'agrapdiwetpt. 
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MOIS DE JUIN. 
imOLOon. — ALUleokiB. — vint. 

Juin, (M \'dùii /li'iiut . l'iait le t|uatiirinc mois de l'a n- 
ticc iustituce (lar Koniulus. Pour expliquer ri-tymologic 
du tfom , on <(iip|>osc que ce mois a étv consacré soit à 
Jii/io/i, 'dit à Hil>i', di fsso do In jeunesse, "vàX htJiaàm» 
Jti tiius, foudatcur de la liberté romaine. 

Aiisone, puvtc latio>peraoniiifie de cette mniièra le 
inoU de Jttiu : 

• Jtiin s'avtnoe dépoittllé de tout v^icmml ; du doigt 

il iliijiitrr i'.n<' liorlo^i- solaire, pour ii)di(jiicr (|iic le 
sulril c-uiiiinctice ii descendre. Il porte iiuc torche ar- 
«leoto et ilaiiibloyauti* , pour mar(|uer la chaleur de la 
SMSOn qui donne la maturité aux fruits de la terre. Der- 
rière lui est une raiicilie, ce ipii rap|K>llc qu'on com- 
mence dans ce mois .'i se pn |ini ci ;i la moisson. Enlin, 
nu voit k ses pieds une corbeille ivmplic di^ plus beaux 
iriiils qui viennent ao printemps dans les pays chauds. • 

Ixs «!eux r<''tes princiji.ili s 'juc ci lèlire l.i ii ii;;ii)n ca- 
tliolic|ue en ce mois, sont la /'n/uU-vl la l'ete Dieu. 

La Tète de la ne paratt avdr été reçue par 

toute la France que de|»iis le commencement dui nv* 
aiède. L'o^rt-qu*on réale en ce jour fut dressé en ()io, 
par. Étieiiiie, évèqiic de Liéire; mais plusieurs |)apcs re- 
fusèrent de reconiiailrc celle cirémonie; au xm' siècle 
on In combattait enrore dans un çraîid nombre de loca- 
lités, et elle ne fut introduite que successivement. On 
« roif (jue ce fut le pape Jean XXII qui la lit adapter 
ilan> l éjjiisir de Rome, au xiv' siècle. Suivant les auteurs 
ccclcstasliques, les obstacles qui s'opposèrent à l'éta- 
blissement de la féle de ta IVînité, tenaient à ce que 
^iliisi. iirs é\é(]Ui's et iisoines craignaient qu'on ne se 
méprit sur le sens de celte céréniouie, et qu'on n'ou- 
bliit qiw tout le culte chrétien était fondé sur l'adora- 
tiop d un seul Dieu en tro^ personnes. 

'FAe-DUu ou fête da Sâtnl-Saernnent. Baillet , l'au- 
teur du Z/i'n- ffrs Sai'nlf, di' V Histoire tles fctcs mobiles 
lie VJlgUie, de la Tojmentphie des iaiitu^ etc., laconte 
qu'en 1908, une fille de seize ans, nommée Jolienue, 
reli.p. iKc hospitalière aux portes de l.i ville de TJ('i:e, 
>it lu soUf,'e la lune eu son plein, (jui avait une brécliej 
elle fut deux ans sans pouvoir expliquer cette vision ; 
cnOn, elle crut comprendre que la lune était l'Église, 
cl que ta brèche pouvait marquer le défaut de la fèic 
du Saint-Sacieini lit, <pii, en i fîVt, jusqu'à Cl t!>- épo<|ue, 
n'avait poiut la jnautlcalaUoa exténeure qu'elle a eue 
depui:>. Julienne devenue prieure de la maison du Mont 
Coruillon, communiqu.! à des (liéoloi.'iens et à des pas- 
teurs sa pensée qui fut peji ."i peu élaborée. En iJ.',G, 
révcquc de Liét^e, Rolxit, établit la féte dans .son 
diocèse, et le papp Urbain IV, dans la suite, l'institua 
«lans toute l'élise. 

Ln proer-,-,ifH) mi !' S.iinf-.Saoreinent était porté dans 
les rues a\ee une pumpc uia^uirKpie, et d'intervalle â 
intervalle adoré sur les autels des reposoirs ornés de 
fleura et de rcuillagea , fut instituée, suivant l'opinion 
lapins probable, au xiv* siècle. 



LE VAUTOUR-GRIFFON. 
Les vautours soiH tirs oi^anx de proie de mauvaise 

rcpul.itiiiii. I.( !i; M l . I ti ' ui- 1,11 h ti', qui Irnrfait fuir 
Iccunibai mcuu-conti >. ttu euiieiiii t>e.uicoiiji piuiiraiblci 
leur goût décide pour le.s cliairs corrompues, in9|Mnint 
le dégoût. S'ils se traîiiviit à lerri- , c'(r.st dans une pos- 
ture qui annonce l'abjection de leur caractère : les ailes 
traînantes, le cou piojelé en av^in! , le lie»' incliné, tui 
l'e^rd eteiut; ces oiseaux mtiïl de la grandeur de 
Taiglc, quelques espèces sont même d'une taille beau- 
coup supérieure ; les serres des vautours puurr.iiint 
être aussi redoutables que celles de l'aigle, ei leur bec 
a plus de force cpi'il n'en faut pour déchirer une proie 
jrivautei S'i^t-il cependant d'attaquer un animal ca* 



pable de la dIus faible réaistanoe, les vautours s'as» 
semblent et ibadenl tons à ta Ibis snr ienr victime. 

L'odorat des vautours est extrêmement subtil : iU 
éventent les charognes à une distance où il semble ^ue 
les émanations des matières anintales en putréfaction 
flevraicnt être absolument insensibles. Des qu'ils ont 
découvert un corps mort, ils ne le quittent que lorsque 
les os sont dépoiiiiliés de chair, connue si on Ics avait 
préparcs pour une cuUectiuu de squelettes. 

lepMi 

Qui HmhIIc au lldrir Joi murU.eftl 
Plongv Cttinme un bmi un. 

^'I^^o^ Ut'co. 

II y a des vautours dans les deux contincns ; mais les 
espt'crs du Nouveau-Monde dilférent essentiellement de 
celles (le l'ancien; on prétend même qu'il faudra les 
sé|)arcr de ce genre, et quelques naturalistes ont fait 
d'avance cette séparation. Cependant on ne peut dis- 
convenir (pie !'(ii-<eau d'Amérique connu sous la déno» 
niinalion fastueuse de tvi des vautours, à cause de la 
beauté de son plumage, est bien réellement de ce genre 
flétri. JlH'eHtùpntpreminaUet dit Buflbn , qui i'obssr- 
vait i ta ménagerie du janlin des plantes. 

Si le condor n'est pas un vautuui-, comme on le pré- 
tend aujourd'hui; si le gypaète, ou grand vautour des 
Alpes , doit être aussi placé dans un autre genre, ainsi 

Jue le très grand oiseau tué en Egypte lors de l'cxpé- 
ition française, et que les naturalistes nommèrent vau- 
tour barbu y il ne restera plus dans ce genre que les es- 
pèces les plus vulgaires et les plus rebutantes, aux- 
quelles pi^sido Xt^oaatmtr griffât. 

Cet oiseau p.iraît ineoimii d.nns le nord de l'EuffOpèy 
quoiqu'il ne redoute pas le froid ; car il s'établit sur Ics 
Alpes et sur les Pyrénées, dans le voisinage des glaoes 
étemelies. Sa race s'est répandue dans toute l'Afriqna, 
on le voit en Égynte et an cap de Bonne>Eipérance; 
en Asie , il est établi dan» le Caiiease , mais il n'a point 
franchi le sommet de l'Aitai. £0 hiver, il abandonne 
non seulement les montagnes, mais le midi de l'Eurooe, 
et va chercher en Afrique et en Asie la pâture qui lui 
convient. Ses petits ne sont nourris que de lamueaux 
de diarefntfat k pèra «t la mire tcw^oclMit «etto 




(Le Vaiitour-grifTon.) 

provi-iieu d.uH leur jabot pour la dégorger & leurs 
nourrissi»ns. Ce j.ibot est surmonté par tuic sorte de 
collerette de i)lun>cs blanches au bas du cou , tout-à-Çût 
nu dans les individus adultes ; quelques plumes blàn- 

tli'"î enfili'es rouvrent le soïiuiirt de I.T té'te. Le jeune 
oiseau est d abord de couleur fauve; peridant les deul 
premières années, da plumes grises se mêlent aux 

premiitcs, et à «entnqne llndividu araaoe on Ift b. 
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fris s'étend de plus en plus aax dépens du fauT«, en 
sorte que l'oi&cau est, k la fin, d'une belle couleur cen- 
drée, légèrement nuancée de bleu. Sa longueur est de 
trois pieds et demi , et son envergàre de huit pieds. 
L'oiseau qui fut tué en Égypte , et qui hit décrit comme 
une espèce de Tautour, avait plus de quatorze pieds 
d'envergûre. .Si ces deux espèces étaient seniblabU>s, la 
grande serait plus que quintuple de la petite. 



LA GRANDE 3IURAILLE DE LA CHINE. 

Cet ouvrage de fortinralion est le plus étendu que 
l'on ait jamais construit. Sou développement est de 
plus de six cents lieues; et dans plusieurs parties de 
cette prodigieuse longueur, l'enceinte a été doublée, 



et mémetriplé». La hauteur moyenne de cette mnraille 
est à peu près de vingt pieds , et son épaisseur de qua- 
torze pieds. Yingt-ciuq mille tours de quarante-cinq 
pieds de hauteur flanquent toutes les parties de l'en- 
ceinte. La muraille chinoise ne paraît pa.s tout-A-rait 
inutile et sans but plausible, cependant elle a mal pro- 
tégé l'empire contre les invasions qu'elle devait arrêter. 

Cette muraille n'a pas été construite toute îi la fois 
comme on le croit généralement : les dernières parties 
ne datent que des xv* et xvi' siècles ; les premières ont 
été érigées /|Oo ans avant notre ère; mais la coordina- 
tion de cet ouvrage immense eut lieu 214 ans avant Jé- 
sus-Christ, sous l'empereur Thsin-Chi-Houang-Ti, qui, 
ayant réuni en un seul royiuimc tous ceux qui existaient 
séparément, fit visiter, réunir ensemble, et continuer 




(Craudc muraille de I* Chine.) 



sur nn plus grand développement foutes les murailles an- 
ciennes. L'empereur usant de tout son pouvoir, fitra.ssem- 
bler sur cette longue ligne le tiers de la population labo- 
rieuse de toiit l'empire; les travaux entrepris à la fois sur 
tous les points furent terminés dans le courant d'un seul 
été. Les diflicultés étaient immenses, mais on en triom- 
pha par une constance inébranlable, et en sacrifiant la gé- 
nération de cette époque i celles qui lui succéderaient. 
De hautes montagnes furent franchies ou contournées; 
des contrées marécageuses furent traversées en consoli- 
dant le terrain sous le rempart que l'on élevait; desvoA- 
tes hardies furent jetées sur les torrensetles rivières, et 
assurèrent la communication entre les deux rives ; dans 
les plaines les plus accessibles qui avaient livré le plus 
.souvent un passage aux ennemis, on ne se contenta pas 
d'une seule enceinte; les ressources de la défense furent 
multipliées sur ces points d'attaque en raison du 
danger dont on se crut menacé. Eofm, on put se pré- 
sumer en sûreté derrière cette fortification continuée 
depuis la mer, au nord-est de Pékin, jusqu'aux fron- 
tières do Thibct. Mais le pays était ruiné; des millions 
d'hommes avaient péri de misère et de fatigue, il fallut 
.^e plusieurs générations se succédassent avant que 
CCI maux fussent réparés. 

On sait que ce formidable rempart n'arrêta pas l'ar- 
mée de G9Dçis-Kan, <^e \'empirt d« U Coino fut 



conquis par les Mongoles , et que la dynastie des Tiîn 
fut remplacée sur le trône par celle du vainqueur. La 
grande muraille subsiste toujours; on dit même que 
des réparations y sont faites , quoique le gouvernement 
chinois ait pris le parti le plus sage, celui de porter la 
guerre chei ses turbulens voisins , et de les occuper de 
telle sorte qu'ils ne puissent tenter aucune expédition 
au dehors. 



DE LA TEMPÉRATURE DE L'EUROPE. 
nrrLUKiicK oxs mcbs et coNTiirx.fs. — nrs vents mi- 

ONAITS. DX L* StraFACB DU TF-BRAllt. DES Vic^- 

TAUX. — OB l'bLKVATIO» DU SOI.. 

La latitude ou la distance îi l'équateur a été pendant 
long-temps, et est encore , pour un grand nombre de 
localités, la seule indication qui puisse faire présumer 
la température qui y règne. Mais il est reconnu main- 
tenant qu'une estimation ainsi basée est fort grossière , 

f»arce que la température ne dépend pas seulement de 
a quantité de rayons solaires qui tombent à la surface 
du sol , et qu'elle est grandement modifiée par une foule 
de causes. Ainsi l'on a constaté que l'Eui ope jouissait 
d'un climat bien plus tempéré que les contrées de 
l'Asie et de l'Amérique situées k semblable distance de 
la Zone torride^ et soumises k la iRéme influciice solurp. 
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Nous «lion» indiijiicr rnpideniciU les causes générales 

Une des plus importnntp^ Mt diip à la forme d»"**»!!- 

Îée d«' l'Europe, atix luers «jui r<Tit<)iirriit. L'inétjalo 
isiiibution des mers et di-s terres sur la smlac»- <lii 
f|o)>e contribue beiraoKip, en ttki, à U diversité des 
dimais; ce% tfeax mansa <1« nature dfIFêmile ifv^tmt- 
■Itat inégalement : ii'IU- qui est sdlidt- et op:j<]ni- itp Torme 
^pas en étendue ia qiiati i<-iiii' partie Ui-cclU tpii cit liquide 
#t diaphane; la Ininierp j pénètre moinis prorotidénieni, 
tt la chaleur s'y accumule à la couche ta plus voisine 
4» la «wfaee ; il en résaltv ipie la iMnpêmhirc y est 
Siijcllc M il'/ plus ^'latulrs variations, suit daiis les <li- 
Terars heures du jour, soil d'un jmir a l'aiMn-, suit d «loe 
•aiaoB i la buisoii suivante. Let rontinciis absorbent 
rapidement la chaleur, et ia perdent de même ; Itîs mern, 
au c<intraire, retiennent mieux celle rpii U-s a pénétr<Vs; 
d'.iilli iics i lli-s envoient viTS 1<- lund it-iii-i molécules 
rerruidit'S, et, en-deçà de no" de latitude, elles ne se cuu- 
went icuère de i;laee« : elles formt^nt donc un va«t« ré- 
srrvoir, d'une tniijM rature presque cotisl.Tii!'" rn chaque 
poiut, et pendaiU i luver elles i t siiUieut lUie partie de 
la chaleur qu'elles ont absorbéu pendant l'été. Elles 
«tei-ceat par là un pouvoir iiM>d«rateur aur les terres 
lawines : alosi, une tta sUitrâ dana fOoéait joinîra d'tu 
cliinat beaucoup plus supportable «prune iin iiie éten- 
d|M« de terrain au milieu d'un cuniineni. La Grèce, 
laréaiiataDt une Mirfaaa esupée et traversée ptur des 
MpMS, a pu être un des premiers et des plus importans 
rentres de civilisation; de inéme l'KnrDpe, étant bai- 
p:>r les t'au\ dans la plus i^rrxiulu p:iriic de son 
cuntoiir, étant découpée en {zolfes |>rufoiids et pénétri-'e 
par d«'s masses lifjiiides, doit ji>uir, ^n vertu de c«tlc 
<|Upo*>itiun , d'uncchaieur plus tempérée que t'A^ie 
compacte, dont elle n'est en quelque sorte que la pi a.u 

suie. 

Les vents ré^ans ont au&si une grande inAucncc sur 
Ittempêratuie. Les vents d'ouest, venant de ta mer. 

Cf.» soullleut fréquenitnent ••ttr !<•> nVcs occidi'utales de 
l'Eur«qu', cuntribueai, tlaïus i hiver, a y adoucir la ri- 
^eur du fmid, tandis qu'à mestue qu'ils s'nvaiiei-nt 
vers l'Asie, ils perdent une partie de la chaleur qu'ils 
«ni acquise en passant sur la surface des cattz. Sur les 
côtes orientales de 1' Ahu'i : jue du iiuixi, les vents 
d*«uieit , ail coutr.'iîie, y Mtui vcnU de terre, cl coascr- 
vent toute l<-ur Apretc hivernale. Les vents de nord 
Mt ane tettaenoe bien uimn^ grande eu E'iropc que 
dÀnir la partte de TAste comprise entre les mêmes lati- 
tudes, puisqu'ils n'a(ti*i;;r" ii: !,; ,,r( iniére deces eonîrees 

Îu'apix-s avoir traversé une nappe d'eau toujours libre 
e t'Iaoe, où ils ont modéré leur froidure, tandis qoe 
dans la seconde, où les torr<»'5 s'av:inreut bien pin" \>rH 
des p<iles et demeurent presque constamment conliguès 
aux glaces étemelles , ils arrivent immédiatement toiit 
chargés de frimas ^ aioutons encore que dans l'Europe 
ils ont iMi être arrêtés et dispersés par les montagnes 

de Suède et <\e. 'Vnnvéç^r, tandis que daus l'Asie ils se 
promènent librenuiit sur la plaine qui en forme I4 
partie septentrionale. Les vents du sud, enGn, appor- 
tent chez nous une partie de la chaleur qu'ils ont ac- 
quise en passant sur la trrrc africaine, compacte et 
soumise nii soleil éfpiatorial dans jiresfpic lotili' son 
étendue, tandis qu'en Asie ils arrivent de la mer du 
côté des Indes, puisque la snrface comprise entre les 
tropiques est prineîpnt''nientHqiiidc, et qu'à l'exception 
de quelques îles, il uy existe .-lucuiu' lerie j>lacée sous 
l'équateur ; or, d'après ce que nous avons ait en com- 
mençant, l'air maritime est infiniment moins ardent 
que celui qui rue «M sM oè «« cMiecntrent 1«s rayons 
du soleil. Les venls de sud , fusscnt-ils même aussi 
échauffés dans la zone torride asiatique que dans la zone 
ivrrkle «IHcaîBey uk fétamim lialMëer r«lAt 4«s 



vents du nord dans les plaines de l'Asie, parce qt^iU 
seraient arrêtés par les grands système» de liantes mei^ 
tncrnes qui s'élcndeut à peu près parallèlement à l'éqna» 
teur, depuis l'Asie Mineure jusqu'à la mer de Chine, 

du HS* au fio* de^'re de l.'Htitude. 

L'état de la surface du sol exerce aussi mw grande 
action snr la tem|>ératnre. Dans les déeerts de suie M 

de l orhe rnie , l'air s'échaulfe fortement par le contact 
du sol, s'elcvc d'abord verticalement (comme celui des 
cbemÏMea), etaedéverst; ensuite sur UfS couches d'air 
a voisinantes, en se portant vers les parties froides du 
globe. Cest ainsi qtiVn Afriqne te Sahara , dont IttSIil^ 
face est h peu près le dnul,!.- de eellc de la ^Méditerra- 
née, et où les sabks peu vrot monter pendmtl te jour 
jusqu'à 5o° «m 6o*> 0 ntiLwadcs, est !• etuse dw venik. 
tiédes du sud qui souiUcnt fié q u e mu ien t en Rirrape. Au 
contraire, h-s plaines couvertes de végétaux , gazons ou 
aibres, abaissent considérablement la tenipei ature : les 
gazons, dans le jour, s'échauffent moins que les sables 
sotki les rayant solaires, et dans la nuit ils émettent si 
i api(J; trîrn? !a chaleur par leurs tiges et leurs feuilles 
eJitiixs, 4ji»e, suus une zone tempérée, le tlu ruiiunètre 
peut , pendant dix m lis de l'aunée , s! y- abaisser jusqu'au 
pttint xéro, congélation de fean. Les i«rèts agissent, 
comme cause de froid , de trois maniéra* différentes : 
d'abord par l'ahii (jn'elle', pr-'tent au snl coiîtr>» !c$ 
rayons du soleil, ensuite par l'évaporation des liquides 
((u'elles ronticnaÎNIt, et enfin parle refroidissement qui 
résulte du ravoimeiiiciit nocturne. Les feuilles , en- mal» 
tipliant les surfooes , influent i an haut degré snr l'éva- 
puration et le rayonnement: dans ce dernier cas, on 
esiiiueque l'arbre peut agir sur l'atmottpbère au mojen 
d'une sui face plusieurs iniltiera<de fiiis plus grande qae 
«.tjlle du sol qu'il abrite. 

La puissance fri;;orif!(]ue des végétaux est pour le 
nouveau continei.t d'iine ^'rande iinportaiiee. Les 
épai^s forets qui couvrent la terre d'Aouirique dans 
la «ma équatoriale, sont bordées, ao nomi et au sad, 
par deî giuiuinées répandues sur une surface grande 
dix fuis comuio la i iance; ce dernier phéuomùne se 
continue au nord, dans les prairies qui s'étendent au- 
tcnir tlu Missouri et se prolongent Jusqu'à l'océan iluréaL 
On pe ut donc considérer la nature du sol dans le !fo«- 

veau-Monde comme y exerrant UM actîoit fiÔgOTÎflqua 
très active et très puissante. 

L'n fait analogue se présente dans h-s grandes plaines 
de l'Asie septentrionale, presrpie entièrement lOTétlM 
de végétaux qui, bien que d'une nature diflSirateét 
c( u\ d 1 Amérique f n'eu eierosut pas molft» de» eflhiK 
semblables. 

Enfin, réiévation dn sol prodoît généralmtent m 

nh-iissement dans la température. Il sufTii de se rappe- 
ler que dans la Zone torride il existe des neiges purpc» 
tuelles au sommet des hautes montagnes. Pendant long<- 
temps mi a cru pouvoir expliquer par la difTéreiMe des 
niveaut fe' Âflërenee d^ température entre fBorope «I 
les eontrée; asiatiques com[inses entre 1rs mêmes pa- 
rallèles; on avait admis l'existence d'un plateau centrât 
delaTartarie, mais cette hvpotliéwest maintenant dé~ 
trônée; on sait que les plaines septentrionales de cette 
partie du monde sont au contraire très tiassi-s, et qu'elles 
sont bord'TS an si:d p.:r les svitt-itics de nuMifai^)es p.1- 
rallèles à l'équateur dont nous avons déj.i parlé. Ces 
moatacnes, parmi tesqoelles se trouvent les plus hatttes 
du globe, ex»Tcent une action frigorifique très notable, 
en déterminant des courans descendnns d'air froid qui 
roulent de leurs sommets glact'*s , tout le long da Icoiï 
flancs, et dcsceodeot dans les phiines voisines. 
Les considérations pr éc édgntcsTeufeatcmmrtaëefli 

IteiujuraUire modérée <lont jouit l'Fiîrope en général. 
Il a fallu commencer par étudier les grandes <firisions 
tarfUMMS fnmr^iWMNcr leir yrimipttef maÊttMHg^ 
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niltes on calorifiques; sans doute avec le temps et àe% 
dncmâHiBS sevtemws on arrivern jpareillrin«ttt it dis- 
cuter et i eommître, ponr des localités très cirooti«ori- 
tM, les causes de la chaleur et do froid : une fois 
Yhonia*' ■ ti ji isst-ssion de crttc science, il pourra , par 
MO action sur la nature extérieure, en modifier quel- 
'iiacAiû ks efleti. 

LÀ SEMAINE. 
r*iiMri>fciia usroaiQoa. 



8 Juin fî'îi. — Mort Je Mahomet. On éralue au- 
jourd'hui ic nombre des mahométans i 120 millions. 

8 Juin 1768. — Assassinat de Wiockelmann, archéo- 
logue allemand, fils d'un pauvre cordonnier de Stein- 
d&ll , petite ville de la vieille Marche de Brandebonrp. 
Cecélébio autiur AvY llist"ire de l'art fut ('tr.inj;!»- vX 
frappé de cinq coup« de couteau par un misérable 
nommé ArcbaDgefi, qui voaliât lui voler quelques mé- 
dailles d'or. 

8 Juin 1794. — Ville du l'Être Suprême Dans cette 
ct-rémonie Robespierre et Saint-Just avai< nt t n \ m- de 
commencer, sous un de set aspects , la pratique d'un 
système soeial qui n'a jamais etéjtien connu, et dont 
on prétend fjuf tes formules étaient ainsi indiquées par 
les adeptes: LOM-rtc et rguUtc pour le gouvernement de 
la répunlimie ; mdi%'isibilité pour sa forme ; salut public 
pour sa diwease} wrvu peur acm principe; Àren^rtf^ 
pour son enlte;.^a<enn^, pnMé , ètm aemty medetlie, 
pour règle des rapports des citoyens entre eux. 

8 Juin 1794. — Mort de fiikrger, poète allemand, 
qui n'est guère connu jusqu'à préseut en E 
sa ballade noonlaira de Lémrt, 



9 Juin 1760. — Mort^c Zinendorf , fondateur de la 
secte des hcrniihuters, ou frèramoraves. hrr/mhuters 
signi&e.Çardien du Seifoenr.Lsciwgmnce des Morave.s, 
qui vivent géoéraiemcBt-flU-flsimmiiDauté, «fifCtao fmx 
du luthérianiame. 

9 Juin iy(io. ~ Étàblissemeut d'une petite fKMte à 
Paris. 

9 Juin 1B28. — Mort de Chaussier, médecin fran- 
çais, né à Dijon , en 174^, fondateur die la doctrine du 

vitalisme organique. 

10 Juin t793« — Loi de la Ck>nventioB Nationale, 
relative i ror^îsetion du Musnim d'Id st oire n a tqrelié 

h Paris. Cette !oi consacra l'établissement à l'enseiçne- 
tufot des sciences naturelles dans toute leur étendue, 
et créa douse professeurs, chargé» en même temp« de 
l'administration dans la partie confiée à cbacuo d'eux. 

1 1 Juin i^Qî. — Mort de Roger Bacon , moine an- 
glais, célèbre par l'étendue et la variété do soii savoir. 
Il sTappllqua principalement à l'astronomie, à la dii- 
mie et aux mathématiques. On lut attribue la décou- 
verte de la chambre obscure, qu'on attribue aussi à 
Porta; «Ml prétend mi'tiie <ni'il connaissait le télescope 
et la poudre k canon. Il fut accusé de magie , et coa- 
4limné àlaprison, mais il en sortit après s^tre jusiiflé. 

1 1 Juin T fli I . — ■ Concile convoqué A Paris , en vertti 
du concordat de iboi , qui attribuait au chef du gou- 
vernement français le droit de nommer les évëques. 
Slos de cent prélaU franoùs , italiens et aHemands , dé- 
ddiNBt qoelé pape aérait tenu de donner ans éêéqoes 
rimdtution canonique dans les m. mois fa~ 
Innr nomination. 



née d'Azincourt, le cooUe d Anna^ac avait refoaé do. 
traiter avec ie duc de Beurgo^ie qui olTrait la |MÎS»^ 
Plus de mille cinq cents citojcos fureol d§Biigéi4NMt 
des circonstances de cruauté indiens. 

13 Juin i7<;<). ^ Blort du chevalier Saint-CfCorge. 
Outre son habileté extraordinaire dans tous les excr- 
étées du corps, et surtout dans l'eserime, il exoellatt 
dans la musique. Il a composé plusieurs partitions et 
plusieurs coBoertos. Lorsqu'ea le& l'russicus en- 

vahirent le soi de la France, Saint-George fit des pro- 
di^ de valeur i la téte d'un corps de cavalerie «ju'il 
avait levé et ooaduit , en qualité dTe eolottel» à l'année 
du Nord, n était mulâtre. 

i3 Juin 1763. — Mort de madame Erxieben, méde- 
cin, née è Goedliaboui{, en 171 &. Le grade de doc* 
tcur loi fat eonKré publiquement à Halle, et elle 

exerça la niédr ij i , .ms cc«,srr de remplir ses devoirs 
d'épouse et de niere ; son maii était niini&trc de l'évan- 
gile, et l'un de ses deux fils devint uu naturaliste dia» 
tingîié, l'autre uo juriseonsulle de grand auiiie, 

i Juin 1800. — Bataille de Marcngo , remportée 
sur les Autrichiens. Le général Desaix est tué sur le 
champ de beteilifc 

t/| Juin 1800, — Le général Klébcr est assassiné au 
Caire, par uu joune Musultuiui , Qouuué Solejman. Il 
était né à >Haabourg , d'un père terrassier, et avait été 
élevé pour être arÀitecie. Aujourd'hui ses restes sont 
déposes sous un-meniiaMut ébvé i sa' mémoire 
ta ville iMtale. 



HOFFMAN. 



\% Tiiin 1A18. — Le peuple 'OMt à «OH le «emte 
VArmagnac, et massacmes partiiaM Itaurlei «rfems. 
\ vuuuuimnu^i pnmwv imiiiiiiiiw i^iw a ^^^^ 



Les trois gravures de cet article sont les /âe-tlmîb 

fidèles de trois dessins exécutés par Hoffinati liii-mènjc, 
cet étrange auteur de Contes fantastiques qui depuis 
quelques auaées ont excité en Francela verveheureuw 
ou uialheureuse de tant d'imitateurs. 

Le portrait d'Hoffinan est, au témoignage de tous les 
hio;^r;i|jhes , (l une resseiiihlaiiee extraordinaire. Rien 
n'a été exaijéiv daitf «e cacactèt:» Xtappant de physio- 
nomie qui s'aanwéeei bien jmcle caraetèredcs œu- 
vres du bon et p;uivî i- Allemand dont timr<- la vit a été 
toiinueiitée par uue .sorte du pùv»k' maiadive. Il voyait 
toutes choses sous un jour mystérieux: les jouissances 
de l'art le jetaient dane desealatus coraruiaiaw», et au 0»- 
lieu de set paroxssmes les plus violens sllee précipiuul 
il son pi mil , l u ^'il saisissait son crayon ou sa plume, 
il produisait dcscifets d'iuie bizarrerie merveilleuse qui 
cependant se inflimUOUjnMfl intMMIMnt à la realité pur 
quelque cdté inaperçu. Souvent, la nuit, Hoflmas ae 
raveillait en sursaut: il avait des vinons, les unes gra» 
cieuses, d'autres efTrayantes, et les douces paroles de sa 
femme avaient peine à le calmer, il «lait parvenu a se 
composer un thermomètre moral i son usage où il mar- 
quait l'état de son esprit aux différentes périodes do 
jour, depuis les degrés de calme et de raison jus** 
u'aux degrés de fantaisie enthousiaste^ d'iuspiraliou « 
monomanie , et même de délire. 
Cest à Kesnigsberg que s est passée l'enfance d'HolI- 
raan. Sa vocation était d'être artiste - on liTi fit étudier 
la jurisprudence ; il devint conseiller j .a régence de 
f'iozk, et plus tard a Varsovie. Mais, \ la (in, sa vocation 
l'emporta, comme il arrive toujours lorsque la vocation 
est vraie et forte; U devint directeur de la musique de* 
théâtres de Bamberg et de Dresde Sr< opéras, .ses des- 
sins , ses contes, ses romans, ses article» de critique se 
répandirent en Allemagua, et lui méritèrent une grande 
rnommée. Il avait beauoonn souffert avant d'arriver 
ju*que là, autant ^r suite de la misère que par b uatMU 
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ce ne fut plus de faim. 11 fut de nouveau conseiller à la 
r^ence. Mais k l'empressement de la haute société, il 
préftra toujours s« vie passionnée d'artiste. U |NH»ttt 
une partie de son temps dans les caves qui sont kâ cafés 




(BoliiMa<) 

de l'Allemagne: là , il il( usinait , il cnniposait ses admi- 
rables contes, il trouvait de beaux uiotifs de chant; on 
l'aimait parce qu'il était bon et naïf, et l'on avait une 
juste vénération pour sou talent, parce que son étran§eié^ 




quelque prodigieuse qu'elle fà'. , était exempte de toata 
aflectation. Cétait la traduction exacte de tout son étte> 
U ne charcbaitMa, il exprimait ce qu'il sentait. >. 
An nombre ne ses romans, il en estun très extraiMw 

dinaire, '\vA\\v\t-. Maître Floh : c'est le roi des puces. Hoff- 
man l'a représente errant la nuit, couvert d'un long 
manteau, «canné d'une tordie. 

Parmi ses croquis conservés et publiés dau« une édi- 
tion allemande de ses oeuvres , on trouve un autre des 
sin de Maître Floh , Av^onMd tV- snn nwintc.ui et {)or- 
taut des buttes ï éperons; un uortrait en pied du MaÙ»m 
de chapelle KreisUr, diverses danses à l'imitatioa dsCa^ 
lot, une scène très étrange de L'Homme au Sable, ou 
Hoffrnan lui-nunu' est derai-caché derrière une tapis 
série; et enfin le portrait du prince BlucherJe ff 'a/diUitt 
C'est dans une salle où l'on fumait et où l'on jouàJl 
aux cartes aue HoSman a crayonné le portrait d» aa 
Thiiiariqoe. 



(Lsmite 




(Blucber.) 

BUichcr était né en 1741 , à Rostoek , dans le duché 
de Mecklentbourg-Schwcrin. Il avait servi sous Frédé- 
ric- le-Grand. On se rappelle que son anivée sur le 
champ de bataille do Vniterloo décida la victoire que 

Wellln;.'fi m /attrihiie. Sous les murs de Paris, niiicher 
se montra très diflicile sur les conditions de la capito* 

lation, et il voukii faire sauter le pont d'Icna. 11 est 
moct, en 1819» i Berlin. 

Tbtts tes lecteurs ne sont pa-, également dispo^és à' 
eonipreiidr»' le ^eiirr dr pacsie d'Hoffman; mais ceux 
qui ont au fond quelque analujjie avec son caractère 
professent une adimtration «t un respect sincères pour 
sa mémoire. Du reste, ses contes ne sont pas tous fan- 
tastiques : MademtHsette de Seudêrjr, qui a fourni bsujei 
du mélodrame de Cardillar, Salvaior Rusa, Aùltirt MÊûf^ 
tùi, le Mt^orat, etc., sont des histoires où l'ima^adon 
est à peu près pure de tout égarement, et que les genk 
tout-à-fait raisonnables doivent aimer. L'une de ses 
œuvres les plus extraordinaires est VÈtudr du Diable^ 
roman qui a été traduit «n françaist et que l'on a at- 
tribué à Spindler. 

La dernière maladie d^Hoffinan a été un horrible su^ 
plice. Les médecins lui passèrent un fer brîilant sur l'é- 
pincdudos;maislIo(Tman, après l'opération, dit en plai- 
santant i un de ses amis qu'on l'avait plombé pour qu'il 
n'arrivât pM dans l'autre monde comme un objet de con- 
tnlwiide^ An mment d'expirer, il se pendia vers m 
I, ecloi dit: n fiMitaonger àDictt.Il mil|B«"** 
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LE KREMLIN, A MOSCOU. 




(Entrée du K rem] lu pu- U Forte Stinte.) 



Kremlin , dont 1c nom signtGc farterette , est situé 
dans la partie centrale de Moscou , sur un mamelon 
qui s'élève à 60 pieds au-dessus du niveau de la Mob- 
kwa. Une enceinte garnie de tours angulaires ou 
rondes, revêtues de briques vertes et rouges, l'envi- 
ronne sur ime longueur d'enviroo 2,000 toises; ]« 
rivière serpente à ses pieds. 

£n Europe, on a toujours attache un certain carac- 
tère mystérieux au Kremlin et h Moscou , et certes 
la campagne des Français en Russie n'a fait qu'ajou- 
ter au prestige répandu sur celte forteresse et cette 
ville fameuse. C'est là que Napoléon, pour la première 
fois, s'est trouvé surpassé en détermination et en éuer- 
gie. Sa vaste ambition se (glorifiait d'avoir conquis cette 
capitale connue à peine depuis deux siècles des nations 
occidentales, et d'avoir pénétré jusqu'à cette cité sainte 
et vénérée, nœud brillant de VEurope et de l'Asie, sui- 
vant l'expression de M. de Ségur. « Je suis clone enfin 
dans Moscou l s'écriait-il en entrant ; dans tantiquc 
palais des czars! dans le Kremlin! t Hélas.' l'homme 
trouve souvent la fîn de son rêve doré au moment 
même où il saisit le but qu'il s'est épuisé à poursuivre! 
Napoléon n'avait encore donné à la victoire fatiguée 
que quelques heures de repos lorsque éclata ce terrible 
incendie devant lequel s'arrêta sa marche triomphale. 

Moscou, rendez -vous merveilleux de deux civilisa- 
tions, semble avoir élevé silencieusement et à l'insu de 
la France ses palais asiatiques et ses clochers bizarres, 
«làpeine lesa-t-ellc abandonnés au premier regard du 
vainqueur, qu'elle se hâte de les soustraire à son or- 
{^ueillcusc contemplation en les livrant aux flammes. 
La dernière halte de la grande armée fut ainsi signalée 
au monde par l'incendie de Moscou , que l'histoire 
placera comme un phare entre une ère de succès et une 
ère de revers. 

Le Kremlin fut préservé des flammes par un bataillon 
delagardc impérial*?; le feu qui y prit plusieurs fois fut 
toujours maîtrisé. Aujourd'hui les traces du désastre 
ont presque entièrement disparu de la ville, et, sur les 
découibics des vieux pal.iis, il s'en est élevé de plus 
magnifiques. 

A mesure qt^on marche , les accidens du terrain pré- 
scnteut Moscou sous un aspect différent; mais c'est par- 
tout le Kremlin restauré qui domine les anciens et les 
nouveaux édifices; c'est lui qui d'abord attire les re- 
Tom I. 



gards et la curîosité du voyageur. On ne voit rien en 
Euroi)€ de pareil à l'architecture de ses palais, de nei 
églises, de ses œonumens, qui ont été généralement 
construits par des Italiens, niais sur un style varié, 
tartare, indien, chinois, ou gothique. «Ici une pagode, 
là une arcade, dit le docteur Clarke : de la richesse et 
de l'élégance dans qucl(|ucs partie»; ailleurs, de la 
barbarie et du mauvais goût. » 

Les étrangers entrent ordinairement au Kremlin par 
la Porte Sainte , arcade qui traverse une tour sous 
laquelle, en passant, le« personnes de tout rang sont 
obligées de marcher tétc nue, l'espace de cent pas. Sui- 
vant la tradition, ce serait par respect pour un saint qui, 
jadis , aurait délivré la citadelle, en jetant une terreur 
panique dans le camp des Polonais , déjà en possession 
de la ville et presipic maîtres de cette porte. 

La gravure représente sur la droite les murs du Krem- 
lin et la tour de la Porte Sainte; en face est une église 
bizarre composée d'un assemblage de clochers dont l'un 
est la principale chapelle. Tous ces clochers, dit 
M. Montulé, qui a visité Moscou il y a peu d'années, 
sont aussi variés dans leurs couleurs que dans leurs 
formes, qui se dessinent agréablement sur l'horizon 
dont l'étendue est augmentée par la pente subite du 
terrain. 

Au milieu du Kremlin, gît, dans un fossé profond, la 
grosse cloche de Moscou. Le docteur Clarke l'ayant mesu- 
rée au commencement de ce siècle, lui trouva, à deux 
pieds au- dessus du rebord qui était enfoncé d'autant 
dans la terre, un diamètre de 21 pieds correspondant à 
66 pieds de circonférence. Sa hauteur est de au pieds 
aundessus du sol. A l'endroit où le battant devrait frapr 
pcr, l'épaisseur est de aa {)ouces. Son poids s'élève 
environ à 400 milliers. Elle paraît réellfment comme 
une montagne de métal; et l'on assure qu'au moment où 
la matière était eu fusion, les nobles et le peuple y jeté- 
nmt leur vaisselle et leur, argent II est maintenant re- 
connu qu'elle n'a jamais quitte la place où elle se trouve, 
et sur laquelle elle a été fondue. Les jours de fête, les 
paysans visitent pieusement leur grosse cloche; c'est 
du reste une dévotion générale à Moscou : on y professe 
une passion extraordinaire pour les cloches, et dès 
trois heures du matin c'est un bourdonnement et un 
tintement universels. 

Parmi la grande quantité d'édifices que renferme le 
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Kremlin, on distiugue le trésor de l'Aiscnnl. Dans ce 
Trésor on a rassembM mille curiosités : le uCine (if 
l*ierre-lf-Grand, des vases d'argcut, d'or et de vermeil, 
des objets d'ivoire parfaitement travaillés par les moi: 
h , . 1 t line inlinité d ouvi .i<;cs bizni rcs ( t dilicaLs , pro- 
venant des préseas offerts p«r les Orientaux , Turcs et 
Penan*. 0b y vék mam les eoiii'—Mi 4as ToyMOMt 
succcMivfinait conquis; 1c j^rnnd peigne d'ivoire dont 
se servaient les tzars potir leur longue barbe, etc. 

A laportederMwudett nn énorme caMMkMl bronze, 
coulé CD il a «ewe |ite<la 4e log^Msr, et un 
homnie pont se tenir debout daas llatêneur, iwrs lOa 
Ouverture. Son jioids est de '^<j,ooo livjfi. 

En face de ce iueme Arsenal, sur nue belle place, où 
BonaPArte passait ses revues, on voit maintenant one 
graDoe quantité de piéeea de gbdob qui , après la fonte 
des neiges, furent tronvêes sur la terre avec les Fian- 
çais ijiii <'s loiidtiis.iii nt. C'vA un amas de débris uou- 
^uis saiix peine et sans gloire. 



ODCir. 

BlStOMB aToviK. — p.ri u:iOir. 

— LES SCALDKS. 

Les antenrs qui jusqulcî ont écrit sur Odin èt sur sa 

religion sont loin d'inspirer une cntiirc ('iinfictncc • itri 
jeiini- snvanl célèbre, versé daoi l'élude des langues el 
des tradiliiius du nord , il. I.-J. Ampère, parut des- 
tiné à n païuhe une clarté toute nouvelle .sur cette pnr- 
lie obscure de l'histoire. Aujourd'hui , nous ne pouvoiu 
enc')! !' (|tiL' résumer des versions incomplètes, où, sans 
doute , à quelques vérités se mêlent des erreurs , mais 
oui, ditsseiit-cUes être riitièremcnt déinootrées fausses 
danï In siiito , uc mériteraient pas moins d'être con- 
nues, tiiiiiiiie ayant été pendant lung-teinps adoptées. 

On suppose que cet être mystri U ii\ , Odin, était ori- 
ginaîmiient roi des Ases, peuples des bords de la mer 
Caspienne. Contemporain de Mtthridate , il fut sur le 
point de s'altier avec lui rntitri^ Rnnie; mais la mort du 
roi de l'oiit vint déranger se> pi uji ts , et dès lors il ne 
ton^ea plus qu'A ot-cuper l'i sprit b> lliqueux de ses 
peuples n> faisant l i conquête de la Geraianic. Aidé 
desei>0'«iK du idiilosuphe Mimer, et de ceux de Fri^îga 
ou Frev.ijS iu nuuse, ce ftit |)LnJ."i:it cette niij^ration 
gu'il dotiua aux Ascs la religion qu'il rêvait depuis si 
lOD|:«leni(rt, et dont il devait être le principal pcrson- 
na;^e. Pour prenuèw b.isc , le suicide y était consacré, 
et quicoiiq. e mourait Je sa mort naturelle emportait la 
réputation d'un licbo, ot devait mériter les peines de 
l'Ënfer. 

Aussi, regardant la vie comme un fardeau dont SI 

fallait le débarrasser, les croyans .iffrontèrent les tem- 
pêtes et les places dé l'Océan, abordant aux rivages 
ïlslande et de Farder, oft ils établirent dee oolonies. 
tJoe partie de cette natioD. connae sous le book géné- 
rique de Iforthmanns (hommes du TTord ), vint s« nxer, 
vers les ix' et x* siècles, daiii la Noimandie, à lacjuellc 
ils donnèrent leur nom , changeant par cette invasion la 
faâ politique de la France. 

Mat<i Oflin poursuivitses conquêtes dans le nord. Do- 
tant.scs Ua^dtdet Segded d'immenses empires, il sou- 
mit, à la tête de ses hordes, la Suéde et le Daneniaïk.. 
Après s'être reposé quelque temps daiu 1« ville d'Odio- 
see, qoll fonda, il s'empara delà Norw6^ , la donnant 
en apanage h sou fils Sa-rmiiigiie; Ce fiil saus doute 
alors que ses sujets prirent le noui de Scaudiuaves. Ainsi 
la vie de cet boinme se passa en victoires, et l'on peut dire 
de loi qull aoiinit conme il evait vécu. En efEst, voyant 
sa fin approcher, et ne toulant pas démentir oe qu'il 
av.iit i , I I, ' , il l'î rmbla la nation, et après un ûis- 
oour.s dans lequel il r«siuna les principes de sa religion, 
H lè per^ deacuf«oïipe{|è|K»gii^> «iaii^ue Frtg|e 



son épouse; les vieillards, émus jusqu'aux lanneai 
tombèrent tous sur leurs épéet, et la jeunesse, iffl wn- 

mé« d'ardeur, vola i de nouveaux exploits. 

Cbcx un peujile aussi enthousiaste que les Scandi- 
naves , le souveuir d'Odin dut produire une impression 
durable. Sa mort ne fit qu'accroître le«r vénération j 
dès lors ils ftreat un dieu de eeM ^ui ne i'éudt an- 
nonci que comme prophète de la divinité. Odin joi- 
gnait .1 un coura[ge invincible une éloquence telle, disent 
les poètes, qu'il ioaproviaaît des vers au «Mlieu de ses 
disoours. Void, en ueu de mois, la mgrtboiogie des 
Seendiaaives, telle qu elle est déorile dans T£dda. On 
préiend que ce poème a été composé dan^ ii = m* ^ t 
ju»* siècles par divers auteurs, entre autres pM ^ueinuud 
.Sigfusson et le fameux I.<iiaiidais Snorron StuelcssOO. La 
piemière partie de VEdda explique les do<;mc<i du 
culte, la création, les combats des géans; la seconde 
ne parle que d( s (]U( r> Iles des dieux. — Jl y avait 
douze dieux j Odin était leur cfaef^ à lui scnl il avait 
eent ^mgt-9t& atliâiats. Fri^, ea fèrome., était le 
déesse des |>laisirs; Thor, sou fils, était le dieu de la 
luudrc. Loke est le dieu du mal : c'est le BeeLcbut des 
Scandinaves i il ne cesse, dit avec simplidté un au- 
teur, de faire des flBâlioes aux dieuK. lîe J||(lJieim «st 
leur Enfer ( ni/, brouillard) ; Hcla, déesse de la mort cl 
fiHe deT.oliC, v pré-.idi- ; son corpsest moitié Lieu, moitié 
chair, pour indiquer le principe de vie et de destruc- 
tion. Les adultères, les parjures , les llehes, croupt»* 
sent dans un lac verddtre, formé du poison desserpeiis, 
où ils sont engloutis et rejetés sans cesse par des mons- 
tres aiïi eu.K. Le N^ alliailaesl li iir Paradis; un pont formé 
de l'arc-en-ciel est sa seule eutrée; iieiindall en a la 
garde. Ce géant a des dent^ d'or pur; il voit la nu'it 
comme le jour, et entend croître la laine sur le dos des 
a^ueaux. Là , au milieu des luiayes, les ijiiei t iers assis- 
tent à des festins servis par les nymphes \Va!l.;rieî. 
Leur passe-temps le plus agréable est de reuuuveler 
dans le ciel les combats qu'ils se iKmdent sur le lerre^ 
et d'y délier jus<ju'à Odin lui-même Fntonrés d^ scal- 
des (jui ehaulent leurs exploits, ils ne Meillisseut ja- 
mais. Les scaldes étaient chi'x eux ce que furent les 
bardes chex les Écossais, «t nias tard les ménestrels, 
les troubadours et tes trouvères; leur personne était 

sarrée. .Starkotter, chez les Scandinaves, s'est iminor- 
taiisé par ses dianls. i'our donner une idée de l'esprit de 
ces peuples, nous rapportons ici qucl4|uee cztrâits dn 
citant de mort de Aejpier Lodbrog. 

CBtKJn wm wotn m mEcirzn coirauM, «oi n 

« Keus nous sommes battus à coups d'cpée, dans le 

tcmpi oîi, jaune encore, j'allai vers l'Orient préparer 
une proie sauglautu aux loups dcvurans^ toute la mer 
ne semblait qu'une plaie, et ks COrbe«ttX HegnaiWit 
dans le sang des blessés. 

•Nous nous sonunes battus I coups d'épée te jour de 
ce grand combat où j'envoyai le peuple de Helsingte 
dans le palais d'Odin ; de là, nos vaisseau.^ nous portè- 
rent Il lia, où les fers de nos lenoes , funians de sang, 
entamaient à ^and bruit les ciûraiM», et oà les épées 
mettaient les boucliers en pièces. 

»Nou* noussommcs battus cou|r> Ll'é[)cc le jour où 
j'ai vu dis miUe de mes ennemis couchés sur la pous- 
sière, près d'un cap d'Angleterre; une rosée de sang 
décijLiïiit de nos glaives, les flèches mwgiMiimt daPS lo 
.\irs en ailaiit heurter les casques. 

• Nous noiu sommes battus à coups d'épée... Quelle 
est la destinée d'un bomme vaillant, si ce n'est de tom- 
ber des preflûeis «tt mOlea d'uiie grêle de tMtts7X2B- 
lui qui n'est jamais blessé passe une vie enanjenee^fll 
le lAche ne fait jamais usage de son cœur. ^ 

tJHwa amis eoninei ^lettue àMiv» ^4jfé»»*Uuk 
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j'i'prouve anjeinrd'lmi qye les bomnu s sont eiUraîiu's 
par le desiiii. Il t-n vst pru <|Di puis5«*at résister aux do- 
crrU d« fces. Eussé-je cru qu«" b lin àv nia vie sentit 
réscrvi e à EUa , lorsqu'à tli ini mort je i cpandats rn- 
cor«' d« s torrens dcs;iiiu', lot sqin'j< pricipitais les vais- 
scaai dans les goUes dv reçusse, et que je fouimissais 
uae proie si abondante aux béics sauv»^ I 

«Nous nous sdminps haftus; S roiips â't \>vc... Mais je 
suis pl«"in de joie en im-q-»;»!! «ju'un festin se jin' jiare 

1)0ur moi daa^ le palais des dieux. Eieiitut assis d.ins 
a brillaoïe demeure d'Odin , wms, boirons dans les 
Cfiaa* dlp nos eoneinis Un homnie brave ne redoute 
BOtDt la mort, je ne pronom rai pnint dé paroles d'ef- 
froi en entrant dans la •»ftll<' d'Odin. 

• nous nous sommes battus è coups d épée... Ali ! si 
mes fiU savaient U-< tuariurns que j endure, s'ils savaient 
que des vi|>èt«s en j>oisnnm"r<» ni«' ion;;ent le Sein, 
qu'ils soiili.nti i .1 ■ 1.' un- ;imI. ut (Il livrer de cruel* 
combats, car la lucre que je leiu ai dunnéc leur a laissé 
un coeur vatlianl. 

» Nniis nous siHnnic^ hafîiH h rcups «l'épée.,. Mais il 
est teiupt d<> finir Odiu nTenv i,t lut déesses pour me 
conduire dani son palais. Je vais aux pieuiières places 
boire la bière avec les dîvux. Ma vie s'est écoulée} je 
noumi cb riant.* 



HOEUBS POPULAlBlSb 

LE €.vni u'bBSITAI.. 

De notre temps, où il c»t «ans cesse question de l'o- 
pinion publique et des moven» de in constater, il peut 
être curieux de ra|>j)fl< r avec (pu lic simj)licité on par- 
venait jadis à en obtenir l'exact rcïultat, dans an petit 
Mnlm du pavs de Liêise. 

Fu tIcM iinl.iiit 1.1 Wcio , on frotive ?i nne demi-lieue 
de Verviers, un vallon assez ctniit, mi occunc le bourg 
OQ viilafie d'Eus! ral. En i657, r ' nlinsud <ic Ravièrc, 
uiÎMe èféqat de Liège» y établit une cure i laquelle 
I* fommnne eut le droit de nomination. 

r. iti' (Mirtion se faisait, dans l'origine, par le corps 
des hahitaus. ixs notables du boui^, ^rés avoir assem- 
blé le peuple sur une plaee que partageait un petit 
nnsseau, lui présentaient saeceioivenient les candidats. 
A ebaquc présentation, ceux à qui l'aspirant était 
a^Tcililo , sautaient de l'aiifre côté du ruisseau, de fa- 
çon que le prétendant en favcnr duquel le plus grand 
nombre avait sant^, était nroelamc curé d'Rosival. 
Cette cérémonie, conforme h I iisn;îe où 1rs fidèles ctnicnt, 
dans les premiers siècles <lii cbristianisnic, de itoniiju-r 
d.iiîs les divers degrés de i.i liiérarchie ii l.i pluralité des 
suflrai^eSt n'eut plus lieu dans la suite ; et l'élection se 
fit par les tdtenn et admïiiisinievrt de l'Église. 



mus VBS otsEAUx. 

Quelques espèces d'oisnnx con'vtriiinent îcnr? nids avec 
une industrie qui semble dirigée pat Tt xp* riencc et le 
raisonnement. La nature ne fournit que les matériaux ^ 
l'oiseau fait chois de l'emplacement, et suivant le nlan 
général approprié à son espixe, iî élève le petit édifice 
où n'pncrra s.ijcnne famille dont îl s'occujic nif'nic a\ niit 
qu'elle ne soit créée. C'est un couple Lien uni qui se 
donne ce soin; l'oiseau solitaire ne construit rien, 
parce qu'aucun besoin ne l'y sollicite, et que tous les 
jours et dans toutes les circonstances il trouve aisément 
Kn asile dont il pfut s'acronimodcr. Parmi les quadru- 
pèdes, OU ne peut citer qu'un très pi*tit nombre d'cxem- 
ptn m cette union conjugale dont les oiseaux offrent le 
plus p.Trfait niodiMc. Le rcrtari! , îc blaireau , le lapin, 
creusent leur terrier pour etix senis ; les nouvcau^oés 
ne lont eiinQls ^1 ^ lendrAse. lUfttenielle, ^ leur 



p<>re est qm-lquefuis pnnr eux UO '•^f"'"'''- "muaoh 
chez les oiseaux, les soins de la fanûllo . 
équîtablement entre le père et la mère, ea 
par la oonstmetîon du nid et 6niss«otpiv,umi éi 
tionpiiis nu moins prolongise^'SUÎViM MB IwsoiKsde 1^ 
nouvelle génération. 

1'.! % oiseaux les nlu» |H-tits sont ceux «pu savent le 
mieux prép.irer rnabitalion de leur progi'ii'>:tii r Dc^ 
conditions nombreuses et embarrassjutes iiau ut lUipa- 
sers .1 c( s c lii ufs .irrhitectes ; Us avaient à se préuitMiir 
contre tant d'ennemis et de périls, etil&le$«nt «vit«4 avQS 
tiknl de SMcrès, qu'on se demande s'ils auraiaot pu miens 
f;«ir<' avec le secours et Ici inspir.Ttions de t'intelli^not 
humaine. Sans chercher hors de uutrc pays des «x«a^ 

[>les de cette habileté instinctive, suivons le tr«v«td« 
a mésange à longue queue construisant son nidb , 
Cette mésange n'est guère plus grosse qu'un roitelet; 
son nid est fei inr pu le liant, bien serré partout, 
n'av.int qu'une ouverture circulaire U'essée solidement} 
c'est la porte et la fenêtre du petit nuniNr^Mais comme 
le froid et quelques gouttes de pluie pourraient péné- 
tier p.u- ceMe entrt-l-, on y met des rideaux assea serré» 
pour garaiilir i!o l'air i-i dr in pluie, et assex traospar- 
rens pour que la lumière ne soit pas interceptée; ce 
sont de petites plumes disposées tout autour de la port*^ 
dii igées vers li- centre, que l'oiseau force aî&éiuent , soit 
pour entrer, soit pour sortir, et que leur élasticité remet 
sur-le-champ eu place. L'extérieur de l'édifice a exi^ 
l'eniplui de deux sortes de matériaux, des herbes pour 
le tissu , et des mousses et des lichens pour le crépie 
sage. Les oiseaux .s<> sont ét iblis contre la lige d'un 
arbie; appuyés snr nue branche, ils trouvent le moyem 
d'attacher leur cniisri uctîon è l'écorce de l'arbre » dé lUi 
revêtir des mêmes plantes parasites dont cette éeorce- 
est couverte, d'eu continucT ainsi l'apparence, en sort» 
qu'un spectateur iuattenlif ne puisse rien soupt onner , 
et Dc remarque point cette proîubiirance qui sera l'asile 
d'une vingtaine de jeunes mésanges. 

Une autre cspcrr de ce genre pousse encore plus loin 
les pri'cauliuns ilr rete; comme elle fréquente les lietnt 
aquatiques, elle suspend son nid à unebranchc flexible, 
pendante au-dessus des caux; l'ouverture du nid est 
prolongée par un appendice ou tuyau , à travers lequel 
lii couletivre la plus leste ne pourrait essayer de s'intro- 
duire. Celte espèce dc mésange, que les Polonais nom- 
ment liemiz , est extrêmement rare en France, qumque 
notre climat OC la repousse pas, car on la trouve en 
Italie, en Allemagne, dans le nord de l'Euroiie, et 
ménieen .Sibérie, ^l.m revenons <k la mésange à !onj;no 
queue. L'intérienr do uid est garpi d'uiM profusion de 
plumes propres h mtiserver la chaleur des oeufs et des 
petits, durant les absences forcées du père et de la mère. 
L'édifice terminé est ordluaii émeut de huit pouces de 
hauteur sur plus dc quatre pouces dc diamètre; c'est 
une œuvre immense poor deux oiseaux d'aussi petite 
Maille. Ils Toot commencée au m il iwt des rigueurs et 
des privations de n»ivcr, et, en tr.ivailtant avec o|)iniâ- 
trcte, iliu'oiit fiai que vers le a^itieu dn printemps. La 
femelle y dépose quelquefois jusqu'à vingt-deux (BtttSy 
produit d'une ponte long-temps continuée, en sorte 
que l'incubation eominence pour quelques oeufs beau- 
cowp frins tcU que pour ceux (jui sont venus les derniers. 
Les naissances suivent l'ordre de l'incubation; quel» 
qucs petits sont en état de prendre l'essor, tandis que 
d'autres ne sont pas encore couverts de plumes. Il y 
a donc alurà une ^urveillaucâ à exercer, des soins à 
prodiguer au dehoc» ssau dedans; le père et la mère 

|>artagent entre eux «mm pénibles fonctioaSi Enfin, kmIb 
a nombreuse famille quitte le maneir Mid; lu besuin 
l'attache enrore à ses paretis , et lorsqne ce besoin aura 
cessé, ra(&.-ction mutuelle ctrnndra de ses doux liens 
•ette UODfc tilée^lâ fimille du i» < 
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4bniicr de noarellet mioiis, et construire de nonreauz 
•■idft. CTest ainsi que le couple fondatenr de cette prtire 

colotiif p.issf l'nnnt-e entière an milieu de travaux as- 
^dus. On conviendra , sans doute, qu'il fait un bon 
n»Ê§t é» MM temps et de sei facultés; cependant on a 
reproctié à cette espèce de mésange, ainsi qu'à tout ce 
Ijenre d'oiseaux , une sorte de férocité, parce quelle ne 
dédaigne pas la chair quand elle trouve l'occasion d'en 
manger, qu'elle attaque ou se défend avec l'expression 
tfone liolente eoMre, ele. ; miis ses aflcasatenrs annûeiit 
dû ne pas confondre rimpétuosiré nver In rnU^ro, le 
courage avec l'acharnement ; notre petit oiseau n'a pas 
un moment à perdre; tant de boucher lui demandent 
lenr nourrilare! Il ne peut «e inoittrcr dilBcile sur le 
choix des sKinei»; et d^llenrs, la colombe même, cet 
emblème de la douceur, peut se nourrir de substances 
animales, devenir camivnre, quoiqu'elle n'ait ]>as à 
fournir des alimens à une fanulle aussi iMNlibfVBSe que 
celle de notre mésange : louons sans réserve ces petits 
industriels, leurs travaux, leurs mœurs. .Si l'homme 
était juste, il I»'s < parf^nerait, car ils ont droit à qucl- 

rpart dans les libéralités de la nature. Si vers la Hn 
rautomiie ils font quelques incursions dans les ver- 
gers , et commettent de légers dégAts, n'en dédomma- 
gent-ils pas par la guerre qu'ils font aux insectes et au- 
tres l ongeurs des nrbres, par le spocinric de leurs mnu- 
vemens gracieux, de leurs aimables habitudes? Un peu 
dSndnIgenfle nonr les petits Toleurs; il y en a tant 

d'autres plus dangereux et plus OOlipables, et qoc pOQIV 
tant on laisse vivre ! 

' Yoici un exemple de prévision dont l'homme serait 
tenté de croire qu'il est seul capable; ^est laySwver/e 
êet roieaa* qui nous le fournit. Cet oiseau justifie le 

nom qu'il porte, cai il naît au milii;: des roseaux, et 
ne s'en éloigne que lorsque des circonstances iniju rieu- 
aes fy coniraigtu nt. Pour établir son nid, il choisit un 
espace entre des tiges qui croissent dans l'eau ; il atta- 
dic \ ces sujiporls des liens qui lui serviront à suspendre 
l'haliitation rju'il destine à sa progéniture. Ce nid, d'un 
tissu très serré, surtout vers le fond, prolongé dans le 




( MéHage k kagas qatiM «t laa nid. ) 



MM de ta havlaar» Wt à peu près un pied au-dessus 
dea aanx ; aada id qaal^ débèrdenMnt vcniit l'at- 
teindre, et le submerger ! Lee eotekrtietflvrs ont prévu 

cet accident; le nid deviendrait une petite barcjue soli- 
dement amarrée, et que le courant ne pourrait entrai* 
ner. La 'fauvette des raee an K eei «ne digne dmie de 
la OBcsange remiz. 

Le talent de bien construire un nid n'est pas réservé 
«Kclusiveuienl aux oiseaux de la plus petite taille; nous 
pourrions appeler l'attention de nos lecteurs sur la ron- 
«dflv, In ptdi tt la adidM dn nM de la grive J'adroite 




( Fauvette des rascaux et son^dd.) 



suspension de celui du loriot , etc. ; maïs cette matière 
est trop abondante pour être épuisée en uu seul article; 
l'ooeasion se présentera pour y revenir. ■ 



MVRI\F,,>-M. 

COUPF li'lK VUSSKaO Itr. SOIXAWTE-yf *TOB/.E. 

Il est à peu près impossible de se faire une idée 
exacte de la l,t;uh1(. m d'un \aisseau, « t de l'enurini- 
quantité de clinses qu'il rciiteruie, si l'on n'en a jamais 
vu; cependant le Panorama de Navarin a permis de de- 
viner jusqu'où il serait possible de pousser l'imitation 
dans ce genre, et laisse <fspérer qu'en réunissant la pein- 
ture et les illusioni d oplique à quelques détails réels , 
comme cela a été si heureusement tenté p.ir M. Langlois, 
on pourrait faire promener un Parisien dans toutes les 
parties d'un vaisseau. Quant à nous, poursuivant la 
route où nous sommes entrés , nous aiderons de notre 
mieux ceux qui sont compleiement étrangers à la ma- 
rine, k se familiariier avec les détails de ces grandes 
forteresses flottantes, où plusieurs centaines d'hommes 
vivent comme dans un monde nouveau. Séparés de nos 
habitudes , ils trouvent ncanuioins autour d'eux toutes 
les ressources de la vie, et quelques uns peuvent même 
jouir d'un liue et mener un train dont k terre ils se- 
raient certrinement privés. 

La coupe que nous mettons sous les yeux de nos 
lecteurs représente un vaisseau du 74. On j distingue 
d'abord les commencemens des mâts de beavpréf mi- 
taine, grand mât, et artimon (voir les livraisons a et 5}. 
Sur l'arrière, à droite, est le gouvernail dont un joar 
nous expliquerons le jeu; il a deux barres; lasupéiieure 
en fer sert de rechange pour le cas grave où l'inférieur 
en bois casserait; eette dernière est saisie i son extré- 
mité par un jyst<^me de wrdapes qui viennent s'enrou- 
ler sur un treuil représenté par la ligure à I étage supé- 
rieur, un peu en avant du mat d'artimon. C'est-ce treuil 
qui prcndle nom de roiie du gonvefaail; là, les tùno- 
men se succèdent, attentift au commandemmt de Fof- 
ficicr, à la route qu'il faut suivre, aux variations du 
vent, au jeu des voiles. C'est là qu'est la force direc- 
trice du vaisseau ; et pendant que la briae mugit, et que 
la mer se déchaîne, lorsque cette grande masse flottante 
s'incline sur la lame , et que les voiles sont chargées 
par les colonnes d'air, un homme seul , en donnant 
quelques tours i sa roue, fait tourner à sa volonté le 
vaisseau, et le laao» «onire le voit» costr» k mn^M' 
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fiant CCS forces i«;uiiios, oa plutôt s'cu servant vt tes 
tournant contre cl Irs-oiëiucs. 

Le n* I est In soute au biscuit; le n*' 'i une soute qui 
a gcncralpracut moins du liautcur que ne lui eu donne 
le d«ssio, et qui rcufvnne souvent uuc partie des légu» 
mes; au-dessous est la première touteà poutfrc, ait sont 
I as^L-iubiés les g.iinoiisiejs; celle-ci, en liaut, en bas. cl 
sur les cùtés, est séparée du reste du biltinicnt par une 
cloison en bri^tic; elle est écbirée i)ar une lampe placée 
(laos un petit réduit, à rvulrce^ on \oh une seconde 
soute h poudre, h côté du n*"7. 

Lu avant du -2 , se trouve la cale au vin dont on 
distingue les barriques rangées en ordre, et où l'on met 
aussi des sncs de farine. Autour du pied du grand niât 
«Altarchipompc, espèce de rvtr.mclieinent cuusiruit au- 
tour des ponipc!) puiir les ^amnlir de tout chue, et 
pour pcrnieltrc au n^aïtre cal/at de descendre et tie les 
visiter. Les tiiyanx des |ioinpcs plongent jiuqu'aa fonA 
de In cale potir en retiivr Teau qui s'y rend de toutes 
les ])arties du nnviie. 

Au n** 3 est le puits o& se rcnfenne le cdble-chatnv; 
àcùté ou voit la suiilc aux câbles ordinaires; le dessin 
n'en a représenté <]u'uu pour plus de clarté. L'intro- 
dnction des câbles*cbaîues dans la marine est une gi andc 
source de sécurité, et plusieurs étjuipages leur doivent 
In vie. Lorsqu'on est jeté par les vents sur une côte où 
l'uH va se briser, la dernière ressource est de mouiller 
strs ancres, et d'attendre le beau temps. Si l'on peut 
ré>i»ter aux coups de mer , et si teh c^bie» tiennent bon, 
un a cbancc de sjlut; mais souvent le fond de la nier 
est Itérîssû de rodics aiguës et traucbaulcs, sur 
if.s<|uelles les cibles <le chanvre s'usent et se coupent en 
peu d iiiàtans. M. Durville, dans son voyage autour du 
monde, a passé quarantc-liuil heures, mouillé ii qiiel- 
<|uvft taises d'un roclier sur kipicl le pon.s.s»it une mer 
liuideiise; et sans la binité de sa cboioe, il n'eût pas tenu 
:tu-del.\ de ([ueltpies ticiires. 

Le n" 5, où sont enfermés divers objets de rechange, 
sert d'Iiûpital au motuent du couibai. Au n' 6 est la soute 
si voiles; nu-dessous , n" 4 , on voit tes caisses à <'au, en 
fer. (les caisses forment un des pcrfectionueniens prîn- 
eip.')ux apportés dans la marine depuis i>eu d'années. 
Elles conservent claire, fraiclic et pure, l'eau qui de- 
vient infecte dans tes bamques de bois. Avant cette 
lieureusc innovation , c'était un vrai supplice que de la 
buii e; les ]>auvres diables qui avaient le mal de mer , 
et qui , dégoûtés de tout , étaient forcés de se boucher 
Je nex pour avaler un peu d'eau , se souviennent encore 
de leurs angoisses. 

£n avant du grand mât on apcr^-uit les tiroirs du 
Htaguun gt'néitU, Si les bornes de cet article le permet- 
taient, nous décririons le magasin général, et l'ons'é^ 
tonner.i1t de tous les o)>jets qui y sont renfermés; nous 
y reviendrons quelque jour ainii que sur la cambuse f 
placéi- aii-dossus du n" 7, qui est le puits à charbon. La 
cambuse est le lieu où se distribuent les rations trois 
fob par jour. Li, est te comnûs aux vivres, et sous sa 
luain se trouvent les légumes,' les salaisons, les bis- 
cuits , etc. 

Kous venons du visiter ce qu'on appelle , en général , 
la cale du vaisseau ; l'étage immédiatement supéiienr 
est \e /tujx /font , qui contient sur l'avant les chambres 
des maîtres, sur 1 arrière celle des oflîciers, des aspi' 
rans et des chirurgiens; et entre le mÂt de misaine et le 
ffjttmd mât, les hamass des matelots qui sont représen- 
tés sur le dessin; tes sacs et les caivscs sont au-aessotts. 
On met aussi des hamacs dans les batteries. 

Sur l'avant et l'arriére du bâtiment, aux deux cxtré- 
luttés, on aperçoit deux [Kttits systèmes de tubes avec 
un flotteur, qui traversent verticaleineiit ta cale et le 
faux pont. Ce sont les difTérenciomctres. Ce» tubes enm- 
iQuniqucut avec la œcr^ cl le llolleur iudiqcc le uivcau 
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de laiurfat-e dr l'oîiii h rcxtcrieur. On voit ninsi cit- cum 
bien (Ir p'rHs plonj^** le nivirc sur l'avant, et de i-oai- 
bit ii il I lon^'»- SIM l'arrièr*' ; cela est indispensable pour 
étaLbr <« «pion apveHv Is ctifTérence ou tinmt /tenu. 
Oa 4 dit asset ffpnir afcw ii t qti« pour f|n'im navire 
mnrriic liirn , il r.int r|iR' l'av-wit jilnn:;!' moins (juc l'ar- 
rit-re; ta tlieoric et I'rxpcri(!jic4' ayaiU Ut tt-rmiiu' f|nflle 
doit étVt ia dîfl%re0CC| Ivs dinVremiumétrcs scrveni 
d'indication pour rbangvr le lest de place» et établir le 
tiraiA ifenn désiré. 

Aii-d.-^sus dn fanx-pont eut la preniitTc batloiie 
basse : on y ilistin'^iip, en venant de droit*? à gHUche 
onde l'arrière à l'avant, la (grande barre du gouvernait, 
la pr>*iMièro cloche du cah<s(;m, 1rs manivelles des pom- 
pes, le feu r, et diverses etljcllt s; deux objets non ombrés, 
qui sont, l'un (ki rière le n>ât de misaine, et l'autre der- 
rière l'escalier, portent le nom de hiaei. Les bittes sont 
de gro4 hîllolt de bob lté» sofidement i la charpente d« 
nnvire, dispwîés de nTmiM-ir .'i re'si^tcr dans !<• sciu de 
r.iri ii rc ;i 1 avant, et autour desquels on .luiar t e le- l à- 
Llcs lorstju'oD est au mouillngc. 

La deuxiéBrIiatterie présent» ior rarrière la sal/e 
eommnme , «A se tiennent et dtnent les oflBeîcrs; on y 
trouve la seconde doclic (îii {^rand cabestan, et, sur 
l'avant, la cuisiue avec le petit cnbestan. 

Enfm , sur le port se trouve.i^^oi;^ . d^r^ière lo niM 
d'aiiiuion, l'appartement du commanorarit et lIi.iiii- 
brc du conseil , au-dessus d{^-S!ju^is est. la duatîttj, où 
se tietincni les tiiiioniers. * 

Depuis la dunette jnsqn'à TaTant» le pont est décoii~ 
Tert; on y «emanpie, eoMtra le (frand mit et le mit de 
misaine , deux petits systèmes l* 1,mj>> r!f Cvr <|ii'<>n 
appelle rrilfù'ers de mimaruvm , l'f aiifodi desqnclli s on 
araarr* les cordages qm tombent Ji Caplonil) des iji.its 
Un peu CD arrière de la cheminée du four cal la clocbe 
oà les timoniers Toni pitjtter l*bedre. 

QiKiiid «n est à la nier, les embanalÎOTS fC placent 
CUtre le i^raiid mât et la clu<;)i«. 



HLSTOIRE DE LA BARBE EN FRANCE. 

Au eonuMeneement du v* siècle le menioa rasé et di- 
faibles mmistacbcs distinguaient les Français de toutes 
les nations va«io«e, dont le visage étùC orné d'un- 
barbe plus on moit» épaiese. An conanraeemeui 
du VI* siècle, et )t l'exemple de leur roi Clovts, los 
Français cessèrent d« se raser complètement; ils cniiscr- 
vèrentun {N-tit bouquet de barbea rntréarité du ineii- 
loo, i4 ce boaqMt détendant «icceHÎvenient le lotm 
des}fint*s, devint, vers le vii* sièele, une barbe fonni- 
dabif diitri le cler^'f- seii! .',\h-.ren.iit. 

La niod< iks barbes très courtes s'introduisit sOus 
les roi» faineatts, c'est-à-dire pendant la durée du via* 
iièe^i et le bouquet de banw reparut de nouveau 
à Textrilnitl^ du menton. 

I>e rèjjnc de Chai lemagne fut le signal d'une no«- 
velle rt^volution. Le viiuige ae débarrasM entièreiTu nt 
de labnrbe, la lèrfesiip^neitreseeotti>rit d^nne épaisse 
moustarhi qui se prolongea de chaque cùlt!' du tnentoti, 
tt siius (:l>.irles-le-Chauv« descendit jiuque sur la 
poitrine. 

ittais la génecauséc par ces roont^tacfaes se fit bientôt 
sentir; peu à peu elles perdirent de leur ampleur, et la 
première moitié <1u i\' siècle n'était |tas écoulée, 
qu'elle» étaient entiei ctucnt suppricnécs. 

Ce fut au moment où les laïques nraonçaient i cette 

mode qne le cU rj^-é r.idojilii. Dans les disputes ijui s'é- 
levci-eiit eiUic 1« * ('.rets et Ici. Latins, cette iuuuvaliou 
fut considérée comme assc-t importante pour devenir 
tin prétexte d'noatbémc. Les préim rasés de l'Église 
grccquf furent scandalisés des barbes de lemrs frères 
d'occuïetit, qu'ils trouvaient contraires à la sainteté du 
sacerdoce, et rexcomruutiicaliun lancée en 858 contre 



le pape Nicolas, par le patriarche de Constanlinople , 
l'iiotius, est en partie fondée sar ce qireles prêtres' 
latins onietraient de se raser. 

Nonobstant les foudres de Piiotius , la barbe reprit 
favevircn FraaeeeC devint encore d'on usage général au 
comnienr<>mcnt dti x* siècle. On lui donna alors diverses 
figures qui se iitodiliaient chaque année. Sous Henri I**, 
les rhevcux ronds et piafs ne passaient point les 
oreiHes, les moustaches étaient tombantes, dragées et' 
sans pointe, et une barbe longne et pointoeétait p4acél^' 
à rexlrëuiiic du mcutt/u Plus ou moins varié , cet usage 
dura jusqu'il la fin du xii* siècle, où les mentons des 
religieux «t dealaîqncs furenl de Ronveau entièrement' 
rasés. 

Après un siècle et demi d'absence, la barbe ne fit 
(ju'uu'' légère apparition sotis Philippe de Valois, pour 
liisparaîti e presque anssitét après lui. Les moustaches' 
même furent abattocs ou très réduites; Gbnries VII, 
l otiis XI , Charles VIIF, Louis XII, se faisaient raser. 
Jusqu'à la fin du xv* siècle, l'on ne vit plus de visages 
barbus; senlcmeol dans les cérémonies qui exigeaient 

Îu'on parAt avec one barbe, en s'en procurait nne arti« 
ciette; telle Ait celle dtmt'te due de Lotrsitie /orna le 
visage j)()tir r» tidie le-, derniers r rt iirs an duc de 
Botrrgogne tué en 1 4^ t»; elle était dorée, suivant la cou- 
tume des anciens chevaliers. 

François f", le jour de la fêle des Rois en iS^i , 
ayant été blessé à la tète par un tison qu'on avait jeté 
ét uni' feurtre |>rtr um';.:^! tic, lut ohli^'é rie se faire eotijier 
les rlivveux. Craignant d'avoir Fair d'on moine avec le 
cha|)eroo de ce temps-t>, la téte rasetrt sans barbe , il 
ini.'i.;iiia lie pur'rT un rh:tpean, et df laisser croître sa 
barbe. l.a longue barbe red«'vint donc ii la mode; toutefois 
les magistrats et le clergé lui furent ctmiraires, pin» 
sieurs chapitres refusèrent leur évétjuc par la raison 
que le |>rélat possédait UA menton barbu; un décret de 
la Sorbonne, de i5Gj , dérida que l,> luubeélaif con- 
traire à la mwlestie, (jui doit être la principale vertu 
d'un docteur. Néaumoins, estimée de tous les laïques, 
elle finit par faire des conquêtes parmi ceux-là mêmes 
qui l'avaieut repoussée, et , teinte , cirée, parfumée, 
qiH'lqnefois sanj)Oudiée d<- p-iilleltes d'or < t d'^r^'ent, 
en fermée soigneusement chaque suir dans nnsac, qu'on 
:ip]>Hait Ingotelle, eNe d<««mt une partie importante de 
1.1 to'tctte des j)etr! ■< -maîtres fr^mrnis. 

I.e coiiiniencement de la décadence des barbes en 
France date du régne de Louis Xlil; le bouquet att 
meiitcm, \tt rojale, cbaaaérent les borbes épaiases; ré» 
duite« I ta simple moustache sous I«fNS XIT, ce der^ 

nii'i iM (ii-nietit même devint in( omniode par rnsnj,'e de 
plus en plus répandu dn tabac, et fut supprimé; et les 
Seuls mentons naibus q«ii parurent dans le xviti* siècle 

nppartcmierrt & quelque -> ordres relii,neux jiisqiui «789, 
et a la secte p<-ii U(>n;bieuiu diij penseurs, dix aus plu* 
lard. 

Il est sans doute peu de lecteurs qui ne se rappellent 
encore lesmeastaffies qui apparurent tout>l>ooup ver» 

l'année 1817 sur la K vre supi iienre d'une cla.sse de 
jeunes Parisien» doul les habitudes toutes pacifiquei 
rendaient cet ornement stn^trtier. On se «euvirnf égaic- 
in* nt du ttuTtuîte ijui éclata dans un petit théAlre à 
1 ocraiiuii des reprcsent.itions d'un vaudeville où l'on 
touniait en ridicule cette mode. A la suite de cet ésè- 
neinent, la moustache tomba en discrédit; mais, bientôt 
après , Tentliousiasmc qu'inspira pour le imhb et le cos» 
lume ^'n c's la j^urrre d<-5 Hellènes contre !es Tures, la 
remit en honneur; enfin les études sur le moyen-Age 
s'étant de ptns «n pitis répandues , les modes en reçu- 
rent un reflet gotÛqne , et l'on vit (]^uelques jeunes | 
porter de nouveau la royale, pins la barbe 
tluxvi* siAde. 
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LA SEMAINE. 
CALFirnama HJïTomi^F. 
Époquet nutarquabies de ia révolution et de l'eatpùv^ 

j5 Juin 1785. — Pilatrc di-s Rosit-rs et Romain, sa- 
vaos partie du Boulo^^nr cu aérostat , sont prrcipïlés /i 
terre et meurent. Ils espéraicot arriver en Angleterre 
en traversant Ice eirs^ ma» l'aéroetlt» coMposé de 
deux ballons, l'nn enté par le feu, Fautre par le {;az 
hydro^jéae, s'enflamma, et les cordes ilf ia iu\c»l!e fu- 
rent rompues en un instant, à la hauteur de plus de 
trois cents toises. 



16 Juin i5ç)9. — Arrêt du parlement, qui dcfeuU le 
duel sous peine de crtinc de lèse-innjfsté et coiiQscatiou 
de €orpa et de biens, tant contre les vivans ^ue oontre 
]e$ uortii 

16 Juin i8i5. — Bataille de fjgny oii de Fleurus. 

17 Juin 171Ç). — Mort d'Addison, Htlirateur anglais, 
Pun deâ directeurs du aJ^eeieMirr. ft Mieur de la Ir^ 

gédic de Cnton. Cet «criTain, riin ém plus corrects 

qu'ait possi-dTs l'Angleterre, a été, par cis motifs, 
l'uu de ceux dont la rcnoiiuiiée iist le plus rapidcuiuul 
Tépaiidue en France. 

I 7 Juin 1789. — Les députés ijii tiers-état se consti- 
tueutcu .4sxfiiihl4'e mitiniuiif. ili-nv dénoniinaliuti , pro- 
posée par le député Legraiid, lut acciicillic, après les 
développemeos que dottua iiicyca , par une majuritù de 
491 voix sur 58 1. 

18 Juiu i8i5. — Bataille de Waterluo , du mont 
Slînt-Jcan ou de la BeUe-Alliaix-c. Le prciiiit i de c<rs 

MOIS CSC le plus en nsi^en Auj^Ictcrre, le d«ujtiiaic 
en France , le troisième «n Prusse. 

19 Juin 3a5. — Premier cnnciU- général de Nicôe, 
convoqué par Constantin. Arins, le plus fameux des 
hérésiar(|ues qui aient paru dans les premiers siècles 
de l'Kglise, y fut condainiié, nnatliétuatisé et exilé en 
Illyrie. 

19 Juin laiS. — Jean-sans -Terre est forcé par les 
barons anglaia de o o o céd e r ia gntmk tha/te. M. Ouisot 

a dit, au sujet de cet évèneinfnt : ■ C'est un granrî hon- 
neur aux barous anglais d'avuii ainsi fonde, au (irbut 
de leur lutte pour la liberté et d.ms sa forme la plus 
•inpie ooflime la plus rade , le droit de rékistance, cl roi t 
pri»itir«t définitif, donc toutes les institutions Kbrcs , 
les plus hautes comme les moiHdrfs, Irs pluî savantes 
comme les plus grossières , ne sont , au fait , que des 
'Moséquences H des métamorphoses. » 

19 Juin IT90. — L'Assemblée nationale décrète que 
la noblesse liéréditairc est pour toujours abolie en 
Fraim , (jii'cn consé(ju»-nc«' les titres de marquis, clie- 
vaUer, t'cuyer,^comte, etc. , ne seront pi-is par qui que 
«e soit, ni donnes A personne; qu*aocun citoyen fran- 
fais ne pourra prendre fjur le vrai nom de sa famille; 
qu'il ne pourra nou plus |K»rter ai faire porter de livrée^ 
«I «vnlrdrnraiiviriat, ««e., et». 

ao Juin 17^9- — Serment du jeu de paume. 

mJuÎB 1791- — Première invasion du château des 
VaHeriM, A ioccasiou de la célébration de l'anniver- 
saire du serment du jeu de paume. Ceit dans cette 
ioomée que Limis XVI consentit à se couriùr la téte 
d'un bonnet rouge. 

ao Juin 179'!. — Mort de V'uq à' Kzjr, naturaliste, 
ai^ oéi^re comme savant qup cororqc écrivtf>' 

ai Juin 1791.— >Anmttiliniide louis XTI à 
rennes. 

«I Init iSt8.>~1iort de Hèraiia, «olevr «omiqu* 



(spaguul. Parmi ses pièces les plus cumiues SUfit le 
i' ùiUard et ia j'rsme JiUe , la Comédie nouvelle ou Je 
O^, le Marom, ImBégeeuie dévote » et le (kd deejmmt 
C«tt i Paris ^'tft cet noet. 



MKC.4NIQITE. 
ALTOMAIES DE VAUCANSON. 

LE loocom on ruivn. ir u JOeBon nn «Anaouani.» 

OESCRimnx DO aéCkSiSME dr cvs statu ks. — ta 

CANAItD NçaVULfcKUX. -~ 'raAlTS DE IA VIE UE VAU- 

L'une des deux staftics qu'on voit à lajiapf siiis ante, 
celle <pii joue de la llùte, est de Coysevaux, et existe 
sur In rjuqie de la terrasse, auprès du château de Ver 
sailles. ^iou» ponoaisaons des gens qui lui donnent en> 
core Pépithète de MAf, et en §738, époque à Inquelle 
nous prions nos lecteurs de se reporter, personne n'au- 
rait osé la lui contester. (^ui>l que soit le jugement 
qu'on |)orte sur la forme exu-ricure de ces statues, on 
est obligé de les qualifier fïadmiraUes quant à lenr 
exécution intérieure ; car sous 00 eaetnme hétérodile 

se tiouvi' une oi J;;llIi^atlnu presque vitale, puis<pic l'iiHC 
des deux statues juue r<H.-lleU)ent de la flûte traversiêre, 
et l'autre de la flûte ik trois trous, qu'elle accompagne 
des ruuirnu-us rliytliuii(|ues de spu tambourin. 

Vaucaniion eu est l'inventeur, et, par un effoit de 
génie qu'à lui seul il ei ul pi ul-i tic duuné de produire, 
il est parvenu à faire exécutc^^dix airs differens à son 
flùteur, et vin^t contredanses. 4 son joneur de tam- 
bourin. 

Le ilùteur fut d'abord nccueitii avec froideur : on ne 
|iouvait croire que \.\ t^iatue exécutiU elle-même les 
airs , et l'on pTBsatt géucraiement qu'un orgue de Bor^ 
bai ie , eaohé dans le piédHtal , rendait les sons que la 
statue semblait produire; mais un mémoire descriplif 
publié par Vaueausen, et l'examen que l'Acadénue des 
sciences fit des procédés employés, changèrent les dis- 
positions du public, qui admira alors avec enthou-' 
si.'isnie ce qu'if avait d'abord dédaigné , et put cunsta- 
ter d«fs effets qu'on aurait regardés comme imposnUee 
si l'exécution n'avait précédé le manuscrit. 

Comme principe, le mécatttsnw da Iftieor automate 
est d'une extrême simphcilé. Un fort ressort , renrenné 
dans un baiillet, est le moteur de tout l'appareil. Ce 
ressort met en mouvement neuf soufflets, partagés en 
trois séries de trois soulHets ehacone : Kune donne ii« 
vent doux , la seconde an vent pins fort, cc-dans la trol» 
sièmr le vent s'échappe encoœ avec plus d'énergie que 
dans la seconde. Trois réservoirs séparés revivent le 
vent de chaque série de aoufHets; ces trois réscrvoin 
eommoniquent, chacun par une sonpane, à un méma 
tuyau, qui se termine dans la bouche die faatomate. 

ï.i inenic ressort itiel en mouvement im cylîiidro, 
noté comme ceux des seiineltes ou des orgues de Bar- 
barie. Les lames saillantes placées sttr ce ejflindre vien^ 
nent successivement an contact avec trois Icvirrs, attx- 
quels sont adaptées de petites ch.ifnes, dont l'extréaiité 
op|>osée fait jouer la soupape de l'un des trois réser- 
voirs d'air, selon que la note a besoin d' un vent faiUe 
ou fort; un autre levier, également atta(|ué [>ar le cy« 
lindrc, fait jouer, toujours au moyen d' i:. chaîm tte, 
une petite languette qui ferme ou laisse ouvert le trou 
de la bondie, ee ^ produit lei^ som détachés om 
coulés. 

Quatre autres leviers servent, l'un à ouvrir les lè^ 
vres pour donner une plus grande issue au vent, l'autre 
i diminuer cette issue en rapprochant les lèvres ; le troi- 
•iérae les Adt retirer en ariière, et te qwMriAme les flrit 
avancer sur le bord du trou. Fnfin sept leviers, con*- 
muoiquant avec les sept doigts qui agissent snr la tàte^ 
iplètent totil l« qrstèoM dit 1 ' * 
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Comme les chaînes ndaplécs Ht chacna de ces tetiert 
ne peuvent pas communiquer m li^nc droite avec 
toutes les parties qu'elles doivent Caire fonctionner, 
Ttaettoson 7 a piKirvu en dispOSUl dans chaque cour- 
bvM lia lericr de renvoi , dont m m rendra faeilencot 



> 00 , comiue les ap* 
— déi aoiuiettes d'ap» 



compte en 

prileiit li-sserenriecitleti 

partemcns. 

D'après ces explications , supposons qw Faolomilo 
doive imduire le un d'en bw de la fléte, «i d^^tàcher 




(L'Automate jouriir df flùie, r( l'Automale tambourin.) 



en incmc tempi cette note : une lame du c;irUndrc at- 
taquera le levier qui soulève le troisttmiè doigt de la 
raain droite et (l(h()ii(hc lo pn-iuicr trou delà flûte; 
une autre laint* attaquera le levier qui fait mouvoir la 
languette, une troisième le levier qui donne issue au 
.vent le plus faible, une quatrièoie k celui oui fait.ouvrir 
Jea lèvres, et edtn une ciaqoiènie k celai qui les fait 
s'éloigner de l'emljouchurc dr la flûte. Ces cinq opéra- 
tions , s'exécutant eu mciOL' temps, donnent le me d'en 
bas détaché. ; ''«• 

S'il 8'aBiafait.da mi de l'octave au-dessus , les mêmes 
i attaqueraient les mêmes leviers, à Texception de 
CeMÛqni doiiiie U- veut TiibU-, ot qui sciait remplacé 
par celui qui douuc le vent moyeu. On conçoit que 
ponr d'aiitrus notés d'autres leviers seraient mis en jeu, 
et les produiraient a\ec la nu''ui<: facilité. 

On raconte que \ aucansun, avant cuniiiiiiniqué à son 
oncle le projet de cet automate, fut tncnacc d'être ren- 
fermé s'il y persistait. A la «uile d'une grave maladie, il 
en flt exécuter toutes les pièces {icndant sa oonvales- 
iH'iici' ; f't ti-llc était la préii-,ion de sc-s calculs, que 
toutes le& picces exécuict s &ui &c:> dessins s'adaptèrent 
parfaitement, sans qu'il fut besoin d'en, revommencer 
une seule. Crai|^^aut de n avmr pcs réussi , il votijut 
faire, sans témoins, Tcssat de'sa machine, et lênToya 



jusqu'à son doneiliqiic. rdul-ri , qui avnit vu faire 
tous les préparatifs, se cacha dans un coin pour être 
témoin des eflSsta de ce mystérieux a^mblagc; mais, ii 
peine la statue eut-dte cotnmencé k faire entendre les 
sons de la flAte, que, transporté d'admiration , il vînt 
tomber aux genoux du créateur de cette merveille. 
. ^ La construction du joueur de tambourin repose sur 
4a* prfadnes analogun à ccnx.q^t QOot tvons expo- 
sé» pour le fl&tenc antomate. . 



On doit encore k Vaucanson un autre automate, 
plus ingénÎMX que les deoz préeidMU : c'est un canard 

qui imite non seulement les raouveroens extérieurs de 
cet animal, mais encore ses facultés digestivM ; ainsi 
ce canard boit, barbote dans l'eau, ment ses ailes, 
les épludic avec son bec, avale du grain» le difièra 
complètement , et le rejette par les voies ordinaires. 
Totitr In charpente osseuse an canard y est parfaite- 
ment nuitée, et l'anatomistc le plus scntpuleux n'y 
trouverait pas de dilSérençe. - . . .* '!!r!;«'i; 

Vaucanson n'a laissé aucun, document sur les 
qu'il employait pour produire ces divers elTets, 

Son tl&leui' aiitouiatc est maintenant à Vieimc en 
Autt ichc i nous ignorons ce que spot devenus les deux 
autres. • • ' ' ' 

Vaucan'toii n'.i pas borné ses travaux à l'exécution 
des automates que nous venons de décrire : on lui doit 
une foule de machines et d'appareils ingénieux qui 
t rou vent encore, auioui^d'hui d'u)i|es tt^ d^ jiombreuses 
applications dans rtndustrie; nous citenmfl entre aatraa 
la niachini- à fabriquer la chaîne qui porte son nom. 
Plusieurs de ces machines sont déposées au Conserva- 
toire des.ai-ts et métiers; .•; . . • . - ; 
. Plttiimitt .fi(is Vailtenson se préseoU' sans soooès 
comme candidat A ^Académie des sciences. On raconte 
que II raidiiial Dubois, qui le protégeait, apprenant 
le rejet de sa candidature, dit : Eli bien ! Je Uti corn- 
mandemi un ncadètnicien. : T v'^F 

Mous dppnerons,le pqrtiiit de Yan ç MM^.; t ^« > 

" Ce cliien est moi , disaient ces pauvres enfans ; c'est 
là ma^ place au soleib» VoiU le commencement et l'i* 
mage « tiisiirpatiiNi de toute U Hw e^ ^ 
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^ Le Cot]rw«. — Extérinr. ) 



Lf Colysée, coriinicncc sous IVmpcrcur Vespasicn, a 
été terminé sous Titus (l'an de l'ère chrétienne 79). 
TniÈ années suffirent ^J'acbèvciiient de cet immense 
édifice, «tMinel tniTtillèrnt sans rellefie les juifs faiu 
prisonniers durant les dernières guerres. 

Mutial nuus apprend qu'il fut bdti à l'cudroit même 
élMCBt les étants 4c NC-ron. On pense généralement 
que 1« nom de colysée, en latin Coiosteum, lui vient de 
ee qu'il était construit non loin de la statue colossale 
de Néron, mais il semble préférable de croire avec Syiti- 
narhus Mazoçhius, que cette dési^natioo n'a d'autre 
«ffigÎM que les |iganteaques proportions do monnaient. 

Le Colysée était en effet l'une des plus imposantes 
constructions du monde conuu. Il occupait environ six 
acres de terrain , et son enceinte intérieure , de forme 
ovale , nréaeiitait un développement de 6ao pieds dans 
Ugrmi ta», «t da'Si 3 dons m petit U ponvait contenir 
qttatre-Tii(g^crâ4''i»iUe a(feà«teun; e^Hait «{unire Ibis 



plus que l'amphithéâtrç de Vérone. Le mur du pour- 
tour extérieur avait 1 67 pieds de haut, et était percé de 
ouatre ran|nes de croisées, ornées, k chaque éu^e^ 
d'un ordre aarebitccture difKftnt. 

Autour de l'arène étaient des loges ou voûtes, dans 
lesquelles ou renfermait les t>étea qui devaient combat-' 
tre. Immédiatement' au-dessus, se trouvait le pn- 
dtum , espèce de galerie circulaire omét: de colonnes 
et de balustrades ; c^était' la place des empereurs , du 
sénat, des ambassadeurs étrangers et des personnages 
les plus émincns de l'empire; elle était élevée de it 
à i5 pieds au-dessus do sel. L'espaee compris encra 
\v prodium et la partie supéricurt; de la seconde gale- 
rie, était garni de sièges en marbie pour l'ordre des 
chevaliers; et le reste des spectateurs occupait pla^ 
sieurs rangées de gradins en bois ou es pierre «li ié^ 
levaient jusqu*& la partie supérieure de r—ftilMi- 
tre. Iniérieuranieal. qa aniviit à dnfae fMiie pav 




des e*c;tliers différens au haut desquels se trouvaient 
les portes que les historiens latini ont apjpclr«i «(WR/>o- 
ria. Il y «vait deux sortes de conduits, les uns servant 
il l^vèowement des eaux pluviales, et les atatres destinés 
j recevoir des liqueurs odorifet.intes. Knfin pour que 
les spectateurs n'eussent à souffrir ni des incommodités 
de la plnie, ni des atteintes du soleil, on avait pratupié 
4«ns la corniche de U deiwère falerie des âMWtiiN» 
Teaa I, 



pout laisser p-isMir de longs mits qui, liaversant l'ar- 
dittrave et la frise, desesodaient dans one suite de eofi* 
beilles placées im m é diitf k mcnt a n de iem delapraaiière 
rangée de croisées od se trouvaient aussi des anneaux 
en ter pour les recevoir et les fixer. C'est au haut de 
ces mits qu'étaient attachées par des cordes des tentu- 
res simples d'abord, mais <^ui dans Uwile ftMMt • 
plaoéca paf lie plus rîdMs ctoflipi- 

•% 
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_. Loranac TîtmiU U i W> li« r ii« » 4u Coly «w, tm^siicri» | cvtte province, et alon on envoyait une armée 



fia (]ii:iiri" niitl«' animniix Je diverses espèces. Cettt'tnaru 
guraliun saiiglautc étuit coiuaie k- pieludc des scènes 
de caraagc qui devaient s'y accumplir plus tard. Car, 
âiasi qu« Iti dit Mootai^^, les naturett sanguituiires à 
l'entinutde» Mes léme^pient une propentkHtittaerumit^, 
et , apn'r qu'on se fut iipprivoisr à Rome aux fpectéè- 
cles liti meurtres trfUiimaux, on vint aux /uiiniu*s. Ce fu- 
reut, en cfTet , d'aburd des bétes férocer luttant tes uaet 
«outre k« autres, poi^ vinrent l<s [^iadlafHMS, j/fàà les 
crimiMfh^ et enfin Im e» tto »a » et1«iri»iiirH>w. 

Toutes It fi ^ ju'iM* !.p4'Ctriclc de ce ^trrft devait 
«voir lieu>, i« peuple s'y portait en rMtio.ui<k>i)^tetiTps 
à ravwncé*;^ lc« plw» rt^sorrécs mx oniMi- pnVit«-^té$ 
se n uij)lii5saient pins tard. Un j;ladiatp%tr,ime«.nt alors 
daus le cirque l'eselavr qu'il avait re^.i <*f» ntakH des 
prétorien*, et qui <li-vi(it oombaitro ks bi tes kroces et 
être dvvo«#p«reite«. DèftM»eiHnM ton» k^yeux étaient 
fix«s 

Ijtii, crpcrïdant, restait couché sur l'arène» attendant le 
$igual,el [Wn»ant petit-ett e .wftnt de inmirir, à sadAlice 

IMtfM, A ift feoNHe absente, nietitoc die broyantes fan- 
iires tcaaam^àtM l'arrivée de l'ctniiwitlir^A ton» les^f 
spectateur»** lev«wnt poMT k aataerv h» vMMraHP^ 
même était tenue de s'incliner devant relui «jui cwd*_m 
nait Sun supplice. Dès que l'empereur s'était ns^is. hs 
-tWHiette» se (ïisaiaM «nténdre de nouveau, et ks 
Ihfte» e^\\ depuis loag>temps ébranlaient les loges de 
leur» ItNtgs mugiiiscinens, librvs enfin, s'élançaient dans 
l'aréue à travers la ptirto que le 'gladiateur i-èiiaire ve- 
aaiMeletir ouvrir-, alono'était moins un combat qtt'ane 
tnà méa oaroa^^e, oftia %4«lîne , après qnelqtte» tmClIt^ 
Vea d'inutile résistanct» , ttn»il),>H âu milfeu des cris Ct 
àmh appUu«ii»scuM»ï'du rainjprhitlié:itec. Qtic si , profi- 
MMit d'un instant de rclAcbe, «Ile hlfilvraic, sanglante 
et d emi a te r te, I» pkié éw speetatean, eeux*^! aefe- 
eaieet aveo indignation, ct tonmaient irârs pmien Ters 
♦lk, jirsqu'îi cc que CI2 signal de iMn*! eût rcçH i 
tiar «Hct. Comme il fallait du iaoc i tout prix, le seul 
—fiBwdVÉtfaappgr ^ la moK ét«ir«a !• dtNtner it son en- 
nemi, et qnelfj'ips romhnilans y venaient à force 
4fiMtré||Mité, do constance ou d'adresse j ronis ces cas 
éMianilititfftirca, et lci>gnlt8a du Ctcqnc ne se ro ti r ra i en t 
wnÊimm j^m énmv «wx qui lèa «Tiient use fois 
■randiisSa 

Ainsi péi ii i nt Un inJ noinlirc de tlin'tiçns sous 
Domitien ct sus successeurs. Le pouvoir étant nccessai- 
tement intolérant, les anaiBblécs de h religion non- 
Telle étaient des sajcta do sonp^n et d« hame. Bien 

f «lus, la fermeté et la constance des victimes, loin de 
asser la rage des persécuteurs , ne faisaient que l'ir- 
riter davancé^, et l'on ncut jDgcrde ladispotitioa gé* 
oénlé dca «priti à on égard, en voyant un hosme tel 
^oe Plioe le Jeune ne pas craindre dédire que l'ubbtina- 
tion des chrétiens cUit di^e des plus grands i^itiiacns. 

ComiBcof s'étonner après cela que la peupUy crayant 
assister k Faccomplissement d'iin acte 4e aakuâsll» 
justice , n'éprouvât ni pitié, ni regrets» à U^T M M c Ji CMdc 

i|u'on expoMit j o i m w H wMMit à Ift teeo* d» tices 
érooes? 



les rcltftli-s. On ti)iiçoit tout le parti que la poIili<|Uie 
des eiuucreiirs jwuvait tirer d'un senibla|ile moyen. 

Les fouilles exécutées en i<Si i dans rintcrifiir du 
Cirque ont fait découvrir un assez gradd nouibre de 
constructions aaaln«aUies , que quelqud| antiquaire* 
ontcrd dêSlfnées .i recevoir ite bétes férofes, mais que 
nous ne serions [>as éloignés d«»vonsidére|| comme de»- 
k servir M Wcwhi» db mira^ «eoiiUables i 
celui dont nous rmons de |ute(er. I 

Un oracle, rapporté i)ar Bède, avait «dit qae tant 
que !■■ Cr/ytf'c rxist^mit , Hoinr fxisten ït r,i;.--i; mais 
que t^uoftd It Cotj^tée totnhemitfliome tomùcmit at-ec ùUf 
et éft'^ee Rmitf M imttiêmtitrêkmRpé^, 

r.e C!cityiée et R«m» erfaiain aB> B» e v my$ ee ne sont 
ptui que des niines, 

ITéaimioins, le Colysée, te* qu'il est atijoiird'hui, mé- 
rite l'attcotiev Cm tmnm e« des artistae } «t son gigan- 
H'sqtie 9qiwlene> sTélève da flfiMiew dea dwris, comnie 
pour montrer quels immenses travaux peuvent être 
exceotéspar rinlelii|{encectia persévérance de i'Iiomme. 



os végétaux a lieu de l'ink'rii nr 
les particsi priiuitivciwut 
dcvcleppeat, pooc an^ 



Senresj néanmoins Mont.iTÇTje, dnriî !r n'rit qti'i! ew 
onne, noua semble avoir confondu o«t am|W»uiiei«tr« 
avec le bassin que Domitien avait fait orusea sae le 
Iwrd du Tibre, pour les exercicet de wn eB i n r Atr . 
lié t aam r v de Wta hm M n w aé ét «ratites, dWHsqncs 

et d'arhrf; vci t^ U£;utîas rapporte qu'ony avait placé 
laaistatnes de toutes Ics provinecs de l'empire, au mi- 
lïawAHqMlItodnfk wHe^Rome tenant une pomme 
dlir p4*qt»0<«s'fignreS'étalenrdisposées de teflc sort%, 
quelque prôrkite Touhrit se rérolitr^fi- 



l.'a^rt'oisxciTii'hl d.iiis 
vers l'cxtcovur ; cc sont 
existantes quf s'alon^nt, sa 

nrenti 1 la inasic et le volume du corps*: il se fait dam 
Tes d( u.\ sens, c'cj^t-à-dire qu'à mesuce que la hautetur 
croît, le diamètre devient plus.tNrfttaitnc«x. Il- est cet' 
tains arbres qui n'acquièrent que par |in« Ipupi* saite 
données une Itanteur et un diamètre oonsidéranle»; tels 
sont le cIi/mic, l'orme, le cèdn-. D'autres, nu contraivo, 
prennent (ui accroiiéemeut plus r,-i|>ide dan» ua^tcoips 
beaucoup plus court, ce sont ceux dont le bon «(K 
tondre et léger, rommu les peupliers, les acca#ias, cte. 
En général, la plus ifrandc hauteur que puisseotacqiiéria 
ks arbres de nos forets, est de :Jo à /j'^i ;îi"tieT; leur 
grosseur dépa^ rarement 8 ou ^ mètres de arcouAtn 
renée» Ptaoés dans des tevrains qui lenr convienneatre» 
dans une .<rif nation appropriée à' leur nat.virc, ils sont 
susceptibles de vivre fort long -temps, puisque l'uUviec 
peut exister 3oo ans, et le chêne 6oo. 

Dans les arÛrea comme les "pins, Id sapins , les chê- 
nes , etc. , il se forme diaqne année one newvelle couche 
de bois, de sorte qu'un arbre de f i > nus < ffi l , I m s- 
qu'il e»t coupé horiaontalement, loo zones concentn- 
qucSb.Si l'on divise, dit M. Be*t1icl«C {Mémoire sur Ut 
Iflftgét'ité rfrt corti/cm), un arbre par tronçons, en fai- 
sant d<'s coupes continues le long de la tige, et au -des* 
su* de ckaqoe embranchement r^ulier, le nombre de 
couehes lif^newKsqu'on comutertMorcesdivet-scs coupes 

d imin iia r a sntumiiai * «ranniren année, depuis la 

première série «le branches jnsqn'S la cime On verra 
en même temps qtie le nombre des embrandiemens ré- 
^liers disposés le long de la tige, coïncide avec le 
iMMnbre d'années éoaadéeadsfMn l»nM«ianaa de l'arbre 
liusqu'à l'instant de s* dw iW i ettoK mis on {ml encore 
ponsser plus loin robservatioo. Sr on couiw transver- 
'^aatcmens une des gaa nd ea branrftes latérite» de chaque 



Le Colysée servait à dea speUauha dt lUusienty ia<ite,<i»V e ||g iw etn<|n e iar iM miiw d» contées ligncu 



sa» d» chaque conpr, coïncide asvtr cehn éc la partie 
ctWTespon dan tc de li ttf^e, c.lT ers brancITes se aont 
-déteinppcrt la même année. C'est à i aide di cc% obser- 
vations, et de calculs fort. ingénieux, q<ie les bo«aaiates< 
sdni parvenoa à tmnver Plje én aibn»,jl« moins ap- 
proximativetnent. 

Adansoa a obscn-é aux île» du Cap \ ert plusieurs 
baobabs qui priaentaicU-3o mMres de «iroeniiirenca, 
et qtii, sHon ses prévisiens, déraMrit'avoir ||Vèa.4f 
6doo ans; ils seraient dono, wSmaiÂ.UtCëÊièmtM^ 
taiA<Cbvi«rj GOntcMqponi»-^ pTMntr.lwfltaiu,.; 



uiyiiizca by Google 



MAGASIN PfTTOBWJQ'M. 



Mont 



on- 




tagur du IWinu- , iiti «npiii «Jtsij;iM' les l).it)itans ilu 
pa}'s.«Mts k' iioiii (I7;t.///<f des Uùimou, 'parce 

aW Mii i'inf , «tscHi yuoFtne'trimc ttotucrve B fcMM l ie 

^.'rosseiir <lr '( iiK irci flu ' L'nlitui'ti es au |>r»')iii<T fii)- 
iurandicmcnt ,f]«u « iot-nivinc v niolr^as^i» ceDliméUtiS 

trace, malgi^MP^iptl^V^l^r 

▲ peu de dUtKBoèd* 4e %iif\a, fic trouve, dans la 
iÎMréC da Ferré j ptès^du ctil de «c ^ootn, au valioii de 
l'diée Bliodw, im mélèae c|Ui a -S mMm» Jfi matàn- 
de circonrérctiiv au di-^siis du collet de fal •ndaCf et 
qui U€ doit pns avoir luuiiu de Mdo aos. 

La foinéldo Parey BiÎMM>iiw^<i<mil»-deJkMgWié 
^ipu-temeot des VQa8«s,JWWifcim iw.iiire ttomtué A? 
«Mm /Muti/onj , qui a fà mitras-de eirconlëmBcc 

au-dessus du collet, et à la imissancc des piincipalcs 
bt'aodMt 6/fllélros centiuiètres ; suu élévation est dt 
33 oiètrMy.atMB^veri^re deaS. Il a prèsdi- G!ju ans 
d'existence, et peut dater du tet)ips uù les baudua des 
Cothereaux , :CSa«n<v» eu Routiers dévastaieut la France 
apM5 le r^e de Jliilipp»-Mt^ustc. 

lia ^hitajawif.» ys jdu haiBeMi^u<iV«nHit, dans la 
cBWf db.ijjiwaaeai , départ—eat^Ai'Oher, quoi- 
que d'une hauteur très ordinaire, pn-sriUf une cir- 
conrérencc do 4 mètres au-dessus du collet, ce qui fait 
supposer qu'il a de a6o à aSo ans^ et qu'il fut planté 
lorsque Cauvin ou Galvia prêchait la rclorme ï Ligniè- 
«t« , qaelques aimées avant Ia-Saia^-B•rlhcleal7. 

Sï les otoiuiiiinis tIevLS par la main des lioinnics 
«laiu .un âge reculé nous plaisent par leur antii|uitc, 
4es vétérans de la végétation ne doivent pas inoius nous 
fntércsserjils park tit à l'iina^'ination connue les temples 
tii ruines, les colonnes renversées, les débris Iiistori- 
f]ucs nui tomhcrotit un jour ei; poussière aj)i ès nv(jir 
fatigue la terre de leur poids. Des siècles d'existeuce 
n'ont ptt'ittvcner d<t arifres dont la tempête a vaine- 
ment battu 1.1 cime o'rfîT-illensc : I.t vie ne les a pfls iib^ii- 
douuési l'iiopulsiou or^auic^uc qui les suuiieut dans 
leur développement est toujours la même; leurs pro- 
duits te saMédent sans interruption, et chaque année 
ib donnent au sol ou à ses faabitaas benncoup plus 
^lls n'en reçoivent. 



AÉROSTATION, 
nniiixx r AXTia. 



De toutes les découvertes modernes de la sdenoe, 11 
n'en est aucune qui .oit produit pins de sensation que 
celle des aérostats ou l/iil!ons , qui date de 1783. Mais, 
par une espèce de fîitniité dont l'histoire des sciences 
offre de nombreux exemples, tout cet éclat>toutoa 
retentissement nTont , jusqu'à pn'-sent , rien prodtfit de 
réellement utile, et n'ont servi qu'à sntisfitire tle tciiips 
en temps la curiosité dnas les fîtes publiques; taïuUs 
que d'autres découvertes , restées paesqoe ignorées au- 
delà de la sphècv du monde savant, ont reçu «no foule 
dTappfieations utiles , soit dans les arts industriels, soit 
dans récononiie doinoslique, et ont singidîèfenwnt Ma** 
lioré la condition de l'espèce humaine. 

Quoi qu'il en soit, cette invention rentre ■iwip entn- 
tîellement dans le domaine du Magasin Pittoresque 
jMur que nous négligions de faire connaître ft nos lec- 
ifn^ f et son lufloirei et les pviuuipu iiir4Mqnili die 



fTot VM loi bien ooonur de la fèyatque , .qu^ 



fies fuis (ju'ujt corps ■ quelconque est /|»lon)Jé 
Ifluidejjras pesant que lui, ee «orpv swm^gcH «49cit- 
tninsi qii'un 'boudion de liège nage s«|r'Ve«fi,('«t «]U'un 
Ihoulet de canon aa'^t: sur le tuetvure. C'est ««n-^ertu 
idc la même loi que tes nnat^ «ai^nt <l«ns '4'nir*t. 
lavfc cette difTérencp cep«ndaiit-4|tt')ls>ne>aè*niainiien> 
incnt4>as i 1asui^G|ce «upériepre-dela eowéheil l iir q dl 
.enveloppe la terre, mais i nnclintiteur t>ù un velnnae 
. d'air égâlji lcur,prupre volume a-^in-çtsément-un poids 
' éji^al au leur. jCir, différentes encHades ltquiAe»qut sont 
'très peu compressibles, les couches inférieures -de l'at- 
mosphère, cliar^ées de tout le poids dc^ coucbcs-snp^ 
rienici, ont une bien plus grande densité qi»e les der- 
nières ; c'est-à-dire qu'un mené poids d'air occu|)cffloins 
d'espace, ou, ce qui rovient au même, qti'nn ' a<è U u 
cube d'air, par exemple, ptis à In surface j-!e la terre, 
pèse beaucoup plus ou'uu métré cube d'nrr ])iis à une 
certaine hauteur M^acssus de ia terre. 

Si donc un corps quelconcpie jest plus 'léger qtl'un 
même volume d'air i la surface delà terre , il s'élèvera} 
ir.ais reneoDtr.uit sueeessivenicnt des eouclics d''-air de 
plus eu plus légères, il finira par l'ester suspendu dans 
la coudie dont le poids, à volumo égal,%etp égdl an 
sien. 

Toute 1a théorie des'bdilons repose sur ce pi'incipe. 
Les frères Mont^olfier, manufacturiers d'Aunmiay, sont 
les premiers qui l'àieut appliquée. lis cunsiruisnr^dt, à 
cet effet, nue eovcioiuw ayaut la lurme Vun -^Miè 
presqupsplu:rique,dc îSpieds dt diauièlre, ou 1 lopieds 
de circonfiijcua', et poitvaul cuntf.'tiir aa,ooo pieds 
cubes. Klle était d<- tuile , doublée en jijj^ier, et pesait 
5uo livres.^ la partie iurérirui'e, on avait ménagé une 
large ouverture sous laquelle on'bilkia de 'la paille, 
qui produiritunfêu trèsvîf, el qui intrpd^uU dans l'eno 
veluppe .2:^,000 pieds r iibes d air i:chaufl]?, et par con- 
sMpu nt beaucoup plus lé^gr qiK> l'air eu virunnatK, car 
c'est l'une des propné(é) <li- la vh^h'ur de dilater les 
corps qu'elle pénètre et de leur fiiire otxniper un vo- 
l uiiv plus cou .idérable que lornju'ils sont froids. (>'est 
ainsi que le volume de lairidiaUffé à la teni^>ératurc 
(le Trau bouillante est -ûjt -^/i ou -plus considérable 

qu'à -la ^rtnpératiire de zéro, et qu'il est presque 
duui>ié -à celle de a5u". Cet aii uitisi dilaté dans 
l'intérieur du globe, tend.iit à s'ulcver, et n'éprouvait 
d'autre résistance que celle du ppids de l'enveloppe 
Bientôt il fut assez lé^er pour que son poids , joint à 
celui de l'enveloppe , fut moins eonsiderablc qu'un 
pareil volume d'air extérieur, et le baliou s'éleva ma- 
jestueusement dans les airs. 

Cotte expérience fut bientôt répétée de tontes parts 
avec le même sucrés; et, le 1 5 octobre 1783 , Pilatre des 
Rosiers et le mar(|uis d'Ai hmde montèrent intrépide- 
ment dans une nacelle suspendue au-dessous du ballon, 
et s'élevèrent à plusienn reprise» à 3oo pieds de hau» 

Jcur : l'aérostat se trouvait ix-leiiu par des roules. 
La réussite de celte teutali\e les en^'a;j;ea à essayer 

une épreuve encore plus périlleuse: le 21 novcmore 
■nivant, ik partirent du château -de la Muette au boit 
de Boulogne, s^éleiràrent & 5oo toises, et deioendirent 

AU bout de dix si-pt minutes, à duux lieueS du puiUt de 
dtjpart, après avoir traversé toM -i'aris. 

Malgré ces brillans résultats, les dangers d'une telle 
eirtreprisc étaient trop évidi'ns pour qu'on ne cherchât 

Cas quelques niuyens de supprimer l'emploi du ooni- 
ustible, qui pouvait incendier la machine au haut des 
airs, et«D préduitcr les voyageurs, comme cela arriva, 
aLnai que MM ravons déjà dit en un autre endroit, 
le i5 juin 1-85 à ce même Pilatre des Rosier-v et à Ro- 
main, dans une tentative qu'ils firent pour traverser 
la Mandic , et se rendre de Boulogne un Ân^letcrru. 

Cliarles, auquel la physique est redevable de tant de 
éa bdl^naipéiicBGeSf .aMt l'hanceua» idûc 4e «vnCcrmp- 
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dans une enveloppe légère un gaz, \' hydrogène , qui est 
environ quinxe fois plus Icgçr que l'air. L'expérience 
réussit complètement le a? août 1 78? , et dès ce mo- 
ment le danj^er des ascensions aérostatinucs disparut 
presque entièrement. Le principe? de Cliarlos présentait 
en outre cet immense avantage de réduire considéra- 
blement les dimensions du bail on , à cause de Textrémc 
légèreté du gai qu'il employait, tandis que les Mont- 
golfières devaient avoir un vuluiiic énorme , puisque 
l'air échauffé qui leur servait do véliirulc avait toujours 
un poids équivalant aux moins nu deux tiers de l'air 
extérieur. 

A la vérité les frais du rcmpliisngc du ballon sont 
plus coûteux lorsqu'on emploie l'iiydrogène; mais cette 
dé|)eD.<M: est bien compensée par la sécurité qu' elle 
donne à l'aérunaute. 

1/opération est des plus simples. Lllc cotisi^le à 
n)eltre de la tournure de fer ( copeaux produits au 
tour) dans des tonneaux qu'on ferme herniéli<]nemeiit 
après y avoir jeté de l'acide suifurique étendu d'eau. 
L'eau se décompose alors ; son o\ij;ène s'unit aii fer, et 
riivdrogènc qui se déj^.i^e est conduit dans le ballon 
par des tuyaux ( voyea la gravure ). 

Parmi les voyages aériens les plus célèbres, nous ci- 
terons celui de Guytou-Morveau et Bertrand, à Dijon, 
le -x^ avril 178/»; 

Le passage de Douvres à Calais, par Blanchard et 
Jefferies, le 7 janvier 1785; 

L'ascension de ïcstu du 18 juin 1 786. Parti de Paris, 
il alla tomber dans un champ de blé près de Montmo- 
rency. Le propriétaire du champ, aidé de quelques 
paysans, vint s'emparer de l'aéronaute et de son ballon, 
et entraînèrent à fa remorque au moyen d'une corde , 
pour le forcer à payer le dég.it. Mais Teslu , ayant di- 
minué le poids de son appareil en jetant de son lest à 
terre, coupa la corde que tenaient les paysans, et leur 
échappa ainsi, à leur grande stupéfaction. 




( /isconjioD aérostalicjtic.) 

L'emploi du ballon, le 16 juin 179^1 ù la bataille 
de Fleurus, pour reconnaître les uiouvemens de l'en- 
nemi , conti ibua beaucoup au gain de la bataille. On y 
a renoncé depuis, à cause des nccidens qni pr^n eut sur« 




( Appareil pour remplir Ik ballon par le gax liyJrogt-iir. ) 



venir à l'appareil, et le mettre facilement hors de service. 

On connaît enfin U célèbre voyage aérostatique de 
M. G«J-Lus»ac, le i5 septembre i8o4| çotreprisdans 



le but de faire des observations sci«iiciri«jucs ii la plus 
grande hauteur où l'homme puisse atteindre ^ il s'^« 
leva jusqu'à -,000 inèlf w, 
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(Paradiute déployé pendant Udetcanle d« raéronante.) 



. , ecxnciimt ràwm. • 

Parachutes. 

On sait que l'air oppose une résistAnce aux corps 
qui s'y meuvent avec une certaine vitesse. Cette rt'sis- 
tance est d'autant plus considérable, que la vitesse est 
plus grande. L'expérience a démontré que , pour un 
même corps, si la vitesse est doublée, la résistance de 
l'air est quadniplée; si la vitesse est triplée, la résis- 
tance est neuf fois plus grande; ou enfin, pour parler 
le langage de la science, la résistance de l'air .augmente 
comme le carré de la vitesse du corps en mouvement. 
Il résulte de ce principe que, lorsqu'un corps tombe 
dans l'air, l'accélération de vitesse qu'il éprouve d'a- 
bord va toujours en décroissant, jusqu'à ce que la 
vitesse devienne uniforme. Cotte résistance s'accroît 
encore en raison de la surface du corps en mouvement, 
de sorte qu'en augmentant la surface d'un corps tom- 
bant, l'uniformité de sa vitesse s'établit plus près de 
l'origine du mouvement. C'est ainsi qu'on peut r-iien- 
tir la descente d'un corps, en lui donnaut un grand 
■ développement de surface; un poids de lOO kil., qui 
aurait ta forme d'un p.irapluie de 5 mètres de diamè- 
tre, tomberait avec une très grande lenteur. ' 

C'est d'après ce principe que aont construits les pn- 
rachutes. Dès 1784, M. Lenormand, aujourd'hui pro- 
fesseur de technologie à Paris, avait fait quelque^ 
expériences ï ce sujet; maisc'est en i8oa qui.- la pre- 
mière tentative sérieuse fut faite par Garnerin, qui 
conçut l'audacieux dessein de se laisser tomber de plus 
de aoo toises de hauteur, ce qu'il exécuta aux yeux de 
tout Paris : arrivé à cette hauteur, l'intrépide aéro- 
naute coupa la corde qui retenait la nacelle au ballon. 
La chute se Gt d'ubord avec une rapide accélération ; 
mais bientôt, le parachute se développant , la vitesse 
fut considérablement diminuée; toutefois, le parachute 
r«ùsail d'éaorme« oscillations , ré*uU<tQt de l'accumu- 



lation de l'air en dessous. Cet air, en s'échappant, tantAC 

par un bord, tantôt par l'autre, produisait sur le para- 
chute cette suite de secousses qui, heureusement, n'a- 
menèrent aucun résultat fdcheox. Depuis , on est par- 
venu à les éviter en pratiquant an centre du paracnute 

une cheminée d'un mètre de 
hauteur, par où l'air peut s'é- 
cbapper sans nuire à la résis- 
tance qui diminue la vitesse de 
la chute. 

La direction des aérostats a 
été, dès les premiers roomens 
de leur invention, et est en- 
core aujourd'hui l'objet d'une 
foule de tentatives jusqu'à pré- 
sent infructueuses. La première 
difTiciilté à vaincre est cette 
même résistance de l'air, si utile 
pour la desrente en parachute. 
Cette résistance est considéra- 
blement augmentée par les cou- 
rans d'air, qui, au temps le plus 
cnime , régnent constamment 
dans les hautes régions de l'at- 
mosphère, et auxquels la gran- 
de surface des ballons offre une 
prise considérable. La vitesse 
avec laquelle , pour vaincre cet 
obstacle, il faudrait agiter les 
ailes ou les rames dont on a 
toujours voulu se servir, est 
hors de toute proportion avec 
les forces musculaires des hom- 
mes employés à les manœu- 
vrer. Si, au lieu de la force humaine, on recourait à 
cellt d» niAchineS) à çellç <Je U vapeur, par »efnplt| 




(Paracliul« fermé.) 
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1m dilBcultn seraient Un piM Knodet; rar, 

pour enlever le poids de la machînft^U. fcadrait aug- 
■MBter contidérablcfoeat les dimeiuiMt' du bêUoa,. 

auis «oiinns d'air. 

I/objection banale à cette démonstratiua est r{ue les 
oiseaux volent, et se dirigent avec la plus grande hkàf 
lité. Mais un pen d» wMwriaa fcaa^oonproMlni^» in 
itnicture des oisem •satMrftaMMdMMnHrdk'erib 

S*on donne généralement aox ballons. D'abortf, ils pot- 
mt une grande i«tgé*etéspëciiM]uej leurs os sootcreux, 
tt prétenteat uae grandi ■andili^Biaigré iepcatfem»- 
mit qui les compote; leurs^ pluaMS> surtout le tara», 
offrent cette propriété au pin* Innk degré;. enfin, leurs 
musdes pectoraux, destinés îi aptcr U'urs ailes, ont 
une force énorme , conaparé» a»ac le poids et Ir voIurw 
de leur corps. Ainait dho»^ Ib probléne de I» dinetao» 
des aérostats semble drvoir roter inaololiltr taafeqpi'on 
n'aura pas trouvé d»mattère qui, comme les plnines dés- 
oiseaux, riunivsc iiDr très grandi; solidité à une extrême 
lé({éreté ; et encore, fa s i de » fe -it (gim sw- niatiè 

lion </et appareib niMHMBdhat oteUHidMitoii 

naisiibn rxamn. 
Fabricalioti. étM baiiuns en batulruche. 
On appeire 

du bœuf; elle se vetid toiiC apprêtée chez 1rs hnyatidicr^ 
qui In fabriquent pour l'iMMKr dt» batteur» d^^r, et la 
roetti-nt sous forme do pelila» baguatCek POUO pouvoir 
S'employer, il faut la fniaateiWBperdé— o^yi—rheu- 
rts daas de fean ttèd^, oft<p*i | w,i iiie»dë iV d é nil op- 
per facilement. Pendant ce temps on prépare un moule 
qui peut être en bois, mais préférablemcnt en plâtre 
moins OOèteuXy Cl auquel on peut donner des dimen- 
sions beaucoup plus considérables. Ce moule doit avoir 
dimensions de la moitié du ballon qu'on 
veut fabriquer. C'esi dene ordinairement une demi- 
aphère. Ou ioplamsuruno tairtc autour de laquelle on 
pu iw B c haa la r gk flem aa t , et o» eu giulMr bleu ■«■■»• 
-iMMnllMte la surface. 

' Lorsque la baudruclie est tunisamment de|rcropée, 
on en développe on morceau , que l'ou appliquo non 
•iWWtamant sur la aurfaea du moulo, en commençant 

?it lo sommet; on enlève avec précaution, au moyen 
une petite pince on d'un (,'rattiir, les rebords OU les in- 
égaUtés qui pourraient s'y trouver. On applique ensuite 
une seconde baudruche recouvrant U lUOraéde la pre- 
mière, et ainsi de suite , en faisant en sorte qu'il n'y ait 
partout que deux épaisseurs , et que la baudruche pré> 
Oadentc ne ^oit point desséchée lorsqu'on applique la 
seconde dessus, pan-e nue leur cuUaj^e résulta de leur 
humidild. Si-Fou est obligé d^interronifrc son Iravail , 
il faut avoir la précaution de le recouvrir d'un linge 
mouillé. Lorsque tout l'hémisphère est recouvert, on 
en lie le bas afuununibaB, et on laisse sécher pen- 
4itquelmMol—wi, cbcmuI la jprccaution de maiii- 
•Mrir li u J do le bord ioflSrienr de la iModrmiut au- 
dessous du ruban. On graisse alors toute la superficie 
dela.battdruciie, comme on l'avait fait pour le moule 
!■ miim^otrouxabot, par-dessus le ruban, le l>ord 
^Ka-TOMAaMintenu humioe, et à partir duquel on exé- 
onlo-la accoude moitié du ballon, en remontant alors 
vers le sommet du moule, où l'on place un petit cylindre; 
cnluî-ci sert à former l'embouchure du ballon , qu'on a 
cote do lunSMoer e» «elCBdaoil de trois on quatre ép^ 
ludrucbe. Après avoir laissé sécher quelques 
I enlève le balloadu moule, d'oi^ il se détache 
i , la graisse douftum â cnduilriMU— Tcm- 
d'y 4piidnui.SMiÉH cmc» pcmci «Mii do 

liiwitlb* 



bondrafe, on gonfle le tmit, et Ton passe, au moyen 
d'une éponge fine, une couche légère de vi-mi^ gras sur 
la jurfaoe extérieure ; lorsque ce vernis est sec, on dé- 
fnib-1o KaRoBr on le retourne comme un bas , par lo 
moyen dë son emboudiure; on le gonfle de nouveau , 
ron vernit de même la sooonde surface, et le ballon est 
prèL 

UmiiaHnu dé 



adoiipoier» 

luua lu imu ,. qno dcumn— M diiiiio. Si ou lo remplit 
de gas bvdri)génehiBmgHv»jftpcaicalcvom poids 4r 

six sept onces. 

Pour obtenir c» gau» H-suAnde mettre dans tm 8fr> 
eo» doUhmda snlfuriqno (Hnilb de vitriol ) avec demiL 
fèm autmsrd^u, en ayantaoÎB dé ne verser Facide que 

peu à peu dans l'cnii (car la «kaleur qui se développe 
alors pouruaifr fiavr ncintsu 1» vase ) ; puis de jeter dans 
ce méianfr dk^atamcmpnaa» On boocbe le flacon avec 
imbeudMmrtaaveraé pM^un tube de verre dont l'extré- 
mité rwooHvbé*^ plOnge dan* un vase plein d'eau. L'hy- 
drogène i{ui se dégage do- flaooa se lave dans cette eau, 
e& es^coQM dans uuo ob d m nsnversée, plongée elle» 
mimu <Éma. to-lîqpûdo^ m am sonunel de laquetlo cet 
placé un tube qui s'ent^ge dans l'embonchuro du bal- 
lon qp'oBvS'eu soin de bien presser pour en faire sortir 
l'itir. (Test par œ tnbo qpac Iblbllan reçoit rbydrogÂM 




Il est , sans contredit, pins pénible i l'honnête homme 
de rési<tt«r aux désirs qu'il dint vaiorre , ^ue de préve- 
nir, changer ou modifier CM» mimes désirs dan« IcUT 
■aMoaa»s'il étai^eo état cF^r^Rauranter. Un homme tenté 
rimil»vm fo«9 purre-qa'il est fort, et snceonJlM UUfr 
autre fois parce qu'il est faible; s'il eût ^té le mllDO 
qu'auparavant, il n'aurait pas sucoondaé. 

RooastM» Cui^faiflaM:. 

nisuùre de ta Dent tfor. — Quotqoe cette bistoîro 
par.iisso connue de benucoup de personnes, qui parfois 
y font allusion dans le cours de la conversation, uoos 
cro3Niim utile d^ rappeler les détail* , parce que noui. 
avons en occasion de vérifier qu'un plus grand nombre 
encore de personnes ne comprennent pas l'allusion, et 
aouricnl par complaisance lo plus ieuTcnt aaos savoir 
ce qu'on a voulu leur dlNk 

En 1 593 , le bruit eeumrqtie les dents éta nt t o n i M c o 
à un enfant de .Sitésie âgé de sept ans , il lui en était re- 
venu une d'or à la place d'une de ses grosses dents. 
Uorsiius , professeur en médecine dans Funiversité de 
Helmstad, écrivit, en iSg5, l'histoire de cette dent, et 
prétendit qu'elle était en partie naturelle , en partie 
miraculeuse , et qu'elle avait été envoyée de Dieu i cet 
enfant pour consoler lec Chrétiens affligés par les Turcs. 

Dans la même annie, Rnlltndas écrivit nne antre 
histoire sur cette mi^me dent. Deux ans après Sugolte- 
rus, autre savant, écrivit contre Fopinion qu'avait 
émise Ruilandus sur cet événement merreilleox; Rulr 
landua publia auaiitAt une loneueet vâlémente* répli- 
que d'uuoémditîtm remarquable. lîld teuu au tre savant^ 
nommé iJbarius, résuma tout ce qui avait été écrit^V^ 
cet important sujet , et ajouta son avis particulier. 

Ces discumions avaient ainsi excité un çrand intéréc 
dans une certaine classe d'érudsts, et avaient aonlevé 
de liantes question» de pfiffofloplkie , lorsqu^m- eiRvre 
s'avisa J'eximiner la fameuse dent d'or : il trouva sous 
nae feuille d'or, iq^quéc avec art , une.dentordhuniep 



SB Li. BOBsa niasaat, .a> 
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Df-ijx feninipi , députées à riuii rie , dt-m [indent Vtreot 
fmnci celte assurance ubteouc, Tt-pouse du sei^gent de 
vttecn*Mt ptrr aux -autres femmes. 

A:Iors, sous Is prr^idfnce de l'épouse du |MWt<w, 
eRes se rasâi;icbleut dans la maison commune, où est 
|riacé un tonneau : les gens de justice versent le vin , et 
«àacune boit dans sa cruche , qu'elle'* en soin d'appel^ 
•cr. Quelque temps après ht fëmiw du piistrar «eTMré; 
Ici autres continuent i choquer li-'; vf-rr.-'^ , \ rau«ieret 
à chanter. Avant de sortir, chacune reçoit une mwure 
ée TiD pour son inari( puis elles tMwmenl le viMige 
«vec de» cbvâts et dea cm de joie. 
'Xes jfui)« r«nniCT , \ leur prpmîè^e léansaion A la 

ctrf'ni , il iivput piivcr la bienvenup, consiste 
en gâtcmiK, en craquelins, en viande ou en argent; 
leibdtitaiigiersélibits à ta maison conimune-veadent'en 
outre toutes sortes de pAtisseries aux buVenaet. 

Autrefois se tenait en même temps t»n tribnnal de 
femmes. L'fpouse du pasti-ur i-tait aussi pri-sid»,'nte : 
elle éteit ciiargée de punir les femmes qui n'avaient 
foiiic d'ordre dam leur méiiage, qui ne tenaient point 
à la propreté au soignaient mal l'éducation de leurs 
OSfaus; une pénitence publique leur était imposée, 
COniuie laver du lin^jr, balayer les fontaines, etc. 

l>rpuia rêboUtion de ce tribunal , la féte est derame 
une fine de discorde et de mysléiv : quiconqve en di- 
vulgue (iut'ti|ue clio^e est condamné à boire SOB irlu 
derrière le pi>cie ou à d'autres punitions. 

flesdMlt la fi'te, des musiciens jouent sons let'fcBé- 
tres, et sont régalés de vin et de eftteaux. 

Il est remarquable que cette ewémonie des femmes 
en riionncur d une divinité de leur s«'\o s'i-st évid<Tn- 
nicnt glissée du p;^,'anisme dans te christianisme. Oa la 
célèbre encore en quelques pays. 

— En Bohême, après les dansrî, le* chant'! , Ifs Pm- 
tins du carnaval, quand vient le meicredi des condres, 
on met en pièces une vieille basse, on la couvre de 
draps blancs, et on la porte au tnml>eau à travers le 
village , précédée , quoique en plein jour, d'une lenteme 
au Luul d'une pci clic; Icï nui'iK-K'iis cuhinneiil un chant 
de deuil, ensuite la basse est enterrée eu grande so- 
lennité. 

L'usage d'enterrer le e«m«T«l,.qilt iTcit perpétué 
dans plusieurs provinces de Frinee, ofA« aveo eette 
dernière oénmanie beaneoup de fcssemblanoe. 



LA 5£MAINE. 
cauitnunn nufoeKtoi. 

C&Obr d'évrnemens remarquables. 

-•nMBi€33.— Aii)nmtion de Galilée « «itTantoAkte 
fcmale , «iickf» pnr le (SainbOaee : « Moi, Galilée, dans 

la ficiîxnuie-dixii'in»' année dt- mon âge, étant constitué 
priMBuier et k gettouK dt-vaiit Vos Kininenoesi ayant 
ai Mit 111 yeux les saints l->angiles , que je toudie de 
Uns f ito p re s mains, j'abjure, je maudis et je déteste 
l^srrêoret l'hérésie du mouvement de la terre, etc.* 
L'abjuration achevée, l'asseiublt t- de théoU»giens qui 
formait le tribunal condamna Galilée i la prijion pour 
«atempe indéfini, avec ordre de réciter, une fois par 
5rm,Tinc ct pi-ndant trois ans, les sept psaumes de la 

SiîmicQce. Ou donna pour prison au savant le logement 
'un des oiGciers supérieurs du tribunal , avec faculté 
de ee pnwwaer dens tout le palais, et d'y recevoir des 
iUsm^JmijéaumvtX nei aune cnBéntion po<: ti^ue 
knga'Sb oot. BBprlMDté Gablie m md dW 



nan a pew titre lm *M Êk hê y h Wfcia | iii i ii i iii , et est 
ieMien venlrfBiM. I4i poMe'^AfceAikeepm 

mour de la liberté civile et relipettse. 

»3 Juin i8i8. — Usurptttion et >oaatr»-ré*ohitioa 
opérée en Portugal par don Miguel ,<<)«i aveit<élé'ttOflih> 
mé,'!e 3 juillet iS«7, régent du royaume de Pnrtticrfil 
et des Algarves par on décret de don iWro, rendu 4 
Rio- Janeiro, et avait été iiancé à dofiâ Marin, liile 4e 
don Pedro, le 390ctobre i8a6. 

a4 Juin iRafî. — Condamnation d'Henriette Comier 
A la peine det^snvnox forert A pespéteité et à la flé* 
trissure. Les -ei r eonsfces du efûne de<«ette roalhea- 

relise lilIe ont soulevé des doutes de la plus haute gra- 
vité sur la monmnaaie du meurtre. Ces doutes ont été 
surtout eipesés avec talent dans le Clobe liut-rairr. 

44 Juin i^-k']. — Ordonnance nyjwle qui rétablit la 
censure en Franee, sons le ndnàstère de MM. Yillcle, 



•6 Jidn iVS?. — If oël P!eard,enniOMnri$ftaMB, 

né à Coulomniicrs , ciiudaniné comme magicii II , subit 
la peine capitale. 11 avait été présenté par le P. Jos<-ph 
au cardinal de Richelieu en qualité J'alchiniisti-. Plu- 
sietirs fois il avait opérr et/ait de /'or devant Louis Xlfl 
et |.a cour. Le roi, dans son premier eirthousiaune, 
l'avait nommé Khrvaiier et présidi-tit des tréson-ries de 
fraocc. La supercherie ne tarda pu k être découverte : 
Noà était nn voleur -débanelié; Mehelien prtBe» b 
faire-passer pour sorcier 

aS Juin it^S. — Crwatiou du bureau des lon^tndcf 
par la loi du 7 messidor an iii, 'VOtée.sur''lB rapport «ht 
représentant Gr^oire. 

a6 Juin i65-. — CroniwcH refuse la couronne. Ce 
refus est considéré {^énér a kn w ot' comme un acte de 
hiiute politique. 

a6 Juin l'jS? Bombardement d'Alger par tes 
Français sous le c(Hnm.iudi.'m«ut .de Dutjue^tnc. C'est à 
un jeune boiniiM! nouiiuc Aeueau, qui avait imaginé la 
roostrw<9tioo d«a galtotee a bombes que l'on dut JUKtout 
lesneoês. 

a6 Juin 1788. — Mort de Vogel, compositeur alle- 
mand, il vint k Pari» vors 1776, et fut eluve de Gluck. 
Ses titres soMi let pertîtîogn de Ut Toimm dVir.et de 



a? Jni» STg^.*^ Baéeutian dê linçnet, avocat et 
littéraiew. fias nnndpanK mttnHa» «ont ï'Hmtmn dm 



a3 Juin 17^0. — Mort 'd'A"kensîdc , poète ïngïaîs, 
^ d'un boucoer de ITcTrcastle. Son plus célèbre ou- 



fHùtoif âet réw«kaimm dé /> 

pire ntmaiu , et la rfex loisrin7t s. Linpiet sem- 

blait voué au paradoxe: c'est peut-être par suite de 
cestê habitode qu'il fit , en phisieurs occasions , l'éloge 
du despntkiirf , re qui attira sur Int une OOIMianHIttiOft 

à mort peiidaiii ia terreur. . 

a8 Juin. — Célébration , dans l'ancienne Grèce, des 
Panathénées , féte-s qu'on prétend avoir été instituées 
par Thésée en mémoire de la iréirinioo de loia les,peu« 
pies de I^Attique. 

i!8 Job 5y 3. — Alboln , reides Lombards , «st assae* 
siné par ordre de son f-poirr Rt-, irm^n , qti'il avait 
voulu forcer à boire dans une coupe faiie avec le crâne 
do père de cette reine. Le soldat assassin , nommé Pé- 
rinée, ent les jeux eten», et RoactaBonde fut cmpoi* 
donnée. 

i9. JiNTi l'ÎSg. — Étab!i-^M'-m*^rit de TOpéra en France. 
Le poète Pcrrin obtient des lettres-patentes pour l'in- 
«titutioB fl>HW Aeadéflde de tausiqne «m d'un lliéfltrè 
cl 
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MAGASIN PITTŒIESOUE. 



LA 

Jean de La Fontaine est né ^ le S joHIe» 't6«t', è 

ChAteau-Thirrry. Ses fables en ont fait un des iwétes 
les plus originaux de notre littérature; sa vie était 
aussi origitialc que s«»n génie : c'est un 6» écrivains qui 




(LaFmtaiae.) 

Son enfance n'offrit rien de rcmnrqiiablc. II arriva 
jusqu'à l'âge de vingt-dt ii\ ans sans que ni sa famille, 
ni ses amis, ni lui-ren uK , se doutassent de son génie. 
Sa TOCatton poétique lui fut révélée la première fois 
pirit lecture de Malherbe, qu'il entendit lire à un 
«ifl'n Icr en L,',Trnison à rliAtcau-ThiiTry : il se passionna 
pour ce puclv, qu'il apprenait par cœur la nuit, qu'il - 
allait déclamer le jour dans les bois; il Tovlttt IMdf^ 
l'imiter, mais son bon goût l'arrêta : I/penta mr ff/ftrr, 
dit-il. A. cette lecture il joignit celle de Rabelais et de 
Marot; puis un <!<• SCS ji.iti tis lui fit connaître quelques 
«ateiurs anciens, Térence, Uoraoe, Quintilien,Plutar- 
qoe et Platmi; ces deux derniers surtimt étident ses 
antnàri favoris. La littérature italienne était fort eu 
TOguedu temps de La Fontaine, il en prit aussi le goût: 
EUe k divertutait SieaiKoup, disait-il; il avait une pré- 
dilection ^Murticnliève pour les cométUea de Machiavel , 
pour l'Anoate et Boccaoe. Le temps dè La Fontaine se 
passait k lire tous les auteurs que nous venons de nom- 
mer, à faire quelques vers et à rimer, quand son père 
lui- transmit sa charge de maître des eaux et forets, et 
le maria. La Fontaine se laissa faire; il s'orciipait fort 
peu de son emploi et de sa femme, Marie Uéncart. La 
Fontaine mangt^ait son fonds et son revenu, comme il le 
dit dans son épi^aphe ; mais il fut toigoon aputnm pv 
l'anitiA.' Maigri ta 'pamse et «m insondâaee, simit 

trouver du courage ji nir (irfi ndre ses amis et >es bien- 
Jaileurs quand ils étaient uialliturj ux. Loms XIV ve- 
nait de disgr.icier le surinteudant Fouquet, qui pro- 
tégaaUJLa Fontaine : la foule des courtisans s'éloi{^ait 
oa'tidnistre déchu; La Fontaine, seul avec l'avocat 
Pellisson, osa, dans une toucliaute élégie adressée au 
roi , plaindre le sort de Fouquet et demander sa grâce. 

ae.i-ÉX ^^^^'^ k poète noevaitiil 



était toujours pauvre et dénué de tout , à ibroe'4 

ciaace et de dissipation , lorsque madanede La SabKtf* 
le prit chez elle, et le garantit de tous les embarras et 
des soins de sa vie. La Fontaine passa chez cette daoM^ 
qu'il a immortalisée dans ses vers, les vingt aoBéca Im 
plus hapreuses de son eaustenoe, cl *^iMMa auptè» 
d'elle M plupart de tea cheb-d'cBavre. n fut reçu à 

l'Acadéiiiie l>; a mai 1684 : il avait déjà publié les six 
premiers livres de ses fables en 16G8, le poème à' Ado- 
nis et Psyché en 1669, le poème de la Captivité dg 
saint Uob eu 1673, le potaie du Quinouina en 1683. 
La Fontaine remplaçait Colbertl FAcadémie, et l'avait 
emporté sur Boileau , son concurrent. Louis XIV, mé- 
content de l'élection du fabuliste, refusa long-temps de 
lu ratilier; il se fit présenter an roi, auquel il voulut 
donner lui-même une pièce de vers , afin d'obtenir son 
autori.ution. II est introduit devant Louis XIV, mais il 
cherche vaiueaient sa picrc de vers; il l'avait oubliée. 
«Bfonaieur de La Fontaine, ce sera pour une autra 
fois,» Ittidillo roi. 

On ferait un long recueil de toutes les Baïvetcs et de 
toutes les distractions de La Fontaine. Après la mort 
de madame de La Sablière, il se trouvait sans asile; 
M. et juadaïae d^cnrirt TÎnwutpour loiolfirirua loge- 
ment dtes eus; ils le nmeoutrenl daus la me : «Teneu 
l<>::< r riiez nous, lui dïsent-ils.— JTy dlab, répood La 
Fontaine.* 

Fn I (U)% il tomba dangcreoscroent malade, et se 

convertit à la vie chrétienne. 11 brûla à cette époque 
tuic comédie, et fit publiquement amende honorable de 
ses écrits licencieux; depuis, il n'a plus composé qnS 
des sujets religieux. 11 est mort le i3 avril iS^S. 

Daurlèwwde, La Fonuiae était distrait, révenr, 
préoccupé. Il se laissait difficilement aller à la conver- 
sation; cependant quelquefois il s'animait, alors sa 
causerie éiait charmante de grâce, d'esprit naïf et de 
,bonhqffie. Les femmes surtout recherchaient sa société. 
H travaillait beaucoup ses ^les; les tndtsenappa- 
renre les pUis simples, les plus facilement spirituels, 
lui demandaient force patience. Un des plus grands 
poêles de notre époque, Béranger, a été souvent cité 
pour sa ressipifalaDoa.de génie et de caraelère avec la 
fabuliste. 

Outre ses fables, La Fontaine a composé UW iflû» 
tation de Téfeooe; quatre comédies, dont une seule, 
le /lanMfâi, est rûtée au théâtre; deux opéras; des 

pnènies, des odes, des élégies, des ballades, des contes, 
des épitres, des épigrammes; mais ses fables sont les 
cbe&-d'flBWve qui Font immortalisé. 



Autrefois ou regardait ce qu'avait dit Aristote comme 
beaucoup plàs incontestable que ce quTott voyait de ses 
yeux, ce qu'on touchait de ses mains, ce qu'on jugeait 
être réel en consultant le simple bon sens. 11 fallut le 
génie de Bacon pour avertir les hommes des moyens 
qu'ils avaient de s'assurer de la vérité; ces moyens sont 
les expérience» ^ lorsqu'on peut répéter à son gré les 

faits qu'on étudie, et Voh'^rrvation , lorsqu'on ne peut 
les étudier qu'à mesure qu'ils nous SOUt présentés par 
la mardie natmrdie des évènemeus. ' 8âT. 



. mimttre et /'auteur comique. — On voit un 1 
tre bien affairé; on le plaint. Que de ^oses dans sa 

tète! les intérêts de tant de provinces, l'équilibre de 
l'Europe, etc. Eh ! que ne plaint-on un pauvre auteur 
quand il fait une comédie 1 il y a autant de difficulté à 
arranger Ariste, Valère, Isabelle, que le roi de Prusstf^ 
l'Angleterre et la Russie. Qui est-ce qui a plus de mé" 
rite, du ministre ou de ra\iteur? CTettCShU ( — " 

le mieux. Le genre n'jr iait rien. 
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MAGASIN PITTORESQUE. 



L'APOLLOM DU BfiLYÉDÈAE. 




(L'ApoUon du 

De toutes les productions de Tart antique qui ont 
échappé i la destruction et 1 la puissance du temps, 
cette statue d'Apollon est une des plus célèbres et des 
plus sublimes. Elle a été découverte à Antium, ville 
nommée aujourd'hui Porto ffJnzio ; c'était le lieu de 
naissance de Néron , qui voulut embellir sa ville natale 
de tous les plus beaux monumens de la Grèce. Eu con- 
séquence , il fit dépouiller les temples grecs , et surtout 
celui de Delphes, de leurs plus belles statues; et c'est 
ainsi , pense-t'OO I que la statue d'Apollon se trouva à 
Autiiun. 



Bdvédére.) 

On i(;norc le nom de l'artiste qui l'a créée , et le tem- 

Ple dans lequel elle figurait. Cette statue a été appelée 
Apollon du Belvétière , parce qu'elle était placée dans 
la cour du Belvédère , iiu Vatican. 

Winkelmann a écrit, dans son Histoire de l'art , une 
description de cette statue, très poéiiaue et pleine 
d'enthousiasme, qui en fait comprendre les beautés. 

■ La stature du dieu, dit-il, est au-dessus de celle 
de l'homme , et son attitude respire la majesté. Un éter- 
nel printemps, tel que celui qui règne dans les champs 
fortunés de l'Eljrsée, revêt d'une aimable jeunesse Ie%^ 
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charines mâles de tou corps , et bnllc arecdouoetir-tar 
, It Bève attticture de tes membres... Il a poursui^-i Pj- 
thoB^cootre le^Ml il a tendu pour la première fois son 
•i«red<HiUlil«;dlBs M course rapide, il fa atlriiitet 

!uî a porté le coup mortel. De la hautctir de sa joie , son 
auguste regard , pénétrant dans l'iudai, s'étend bien au- 
éak i» sa victoire. Le dédain sijfe lor ses lèvres , 
findisnation qu'il respire gooBe sas Darinei et monte 
jvs^^à ses sourcils ; mais une paix inaltérable est em- 
preinte sortson front , i t son ccil est plein de douctnir, 
comme s'il' était au milieu des Muses empressées à lui 
prodiguer leurs caresses... .> 

L'Apollon du Belvédère fut au nombr e des trophées 
de Bonaparte en Italie; il est resté au Musée jusqu'à 
Finvasion étrangère , qui , en i8i5,nous a rvpiis tous 
on cbeâ-d'amvn emplis. ïL'ApoUoD dn Belmlére'eat 
iMouraé ifimw. 



DÉTAILS •mSTOUQURS SDH ^ L ' UtB f m ' UT 
DE FEAItCS. 

L'Institut de France se compose de cinq académies 
OU réunions savantes, dont les attributions »uni en 
partie indiquées par les 'noms qu'elles |>ortenl ; savoir : 
Acaiiémie des adenoes ; a* Acndémie française ; 
3*> Académie des sciences morales-er poli tiques; 4° Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres; 6" Aiademie 
des beaux-arts. L'institution des acodèoiici en France 
nnoole jaaqn^k Charleniagne. Les iefons de P î etrt de 
Pise et l'infltu nce du c< 1< Lre Anglais Alcuin tirent dew 
gianJ mou.iniue un aini des lettres : il établit dam son 
palais une académie dont il fut membre, et qui jeta les 
premiers fondeniens de la langue française. Lu siècle 
•prèsCharlemagne, la France «tait redevenue presque 
barbare, et avec elle tout t'Ocvident, lorsque Alfred, 
roi d'Angleterre, à la fuis poète , musicien , guerrier, 
aavant et législateur, institua la fameuse Aeadéniie 
d'Oafoni Sans rappeler ici les brillantes académies de 
CSlvnade et de Coraoue sons le rè^e des Maures en 
r^] 1 iL'i i , I ■ celles dont se couviit l'iLiIic à I.» renaissance 
de» lettres, nous arriverun-» à la <^'a(ion de l' Académie 
française, qui fut fondée la première parmi celles qui 
composent aujourd'hui l'Institut. Le cardinal di- Riche- 
lieu, aya:it appris que plusieurs gens de lettres &'aà- 
sembl.-tient à jours fixes pour discuter entre eux et -se 
oomniuniquer leurs travaux, forma le projet «de les 
réunir en une aoeiété qu'il décora dn nom ifÀeaÊémie 
prim^atse ; il en fut le chi f et le prolectrur, et lui fit oc- 
troyer, en i635, des lettres-patentes par l^uis XIII. 

L'Académie des inscriptions et belles-lettres, i talilie 
parColberten i663, fut connue lon^tempi sous le nom 
wprHUfÀeadAniet^Xm avait donné Lcmis XIV, parce 
qu'elle ne fut composée d'abord que de (piètre- uit-mlires 
pris dans l'Académie française. A l'origine, les tr avaux 
de cette réunion se liorriiTi nt aux dessins des tapi^scrieN 
du roi , aux devises des jetons du trésor royal , a l'exa- 
men des projets d'embellissement de Versailles, * celui 
des tragédie» lyriques de Quinault, etc. Le nom qu'elle 
porte aujourd'hui indique assex que ses attributien* 
eut été a|»randies. 

L'Aradétnie des scietices, fondée par Colh.-rt vn iRfîS, 
fut une initiation de ce qui a'était fdit qucl(]ue& années 
auparavant en Angleterre. 

Quelques philosophes s'assemblaient déjà sous Crom- 
wHT pottr s'occuper de la recherche des secrets de la 
nariin Charles II, rappelé au tronc par ta nation, 
donna, en i6tiO| des IcUrcs-jiateates â cette académie 
naiasante, ai renowiiiEc depuis aomlé ooin de SœUti 
njtde de LonHm. 

'Colbeft, voulant faire partager à'iâ France la gloire 
^ Irn ttitiMi a^falM lintit wfnlM «DOS oenpporf«r 



fit afréermTdi f^abKssement d'une Académie des 

sciences. 

Pendant U tourmente révolutionnaire , les académiet 
•vainticmme disparu , les salles de rénnioB élaicat 

déï<^es et abandonnées ; la tt'tr de Chrnifr roula sur 
l'écbafaud , et Lavoisier, le ctilt;ljre fondateur de lachi» 
mie moderne, reçut la mort sans avoir pv nonfitir au 
papier des découvrtte» importantes. 
Mail ^^H^ !• 'terreur, le mouvement scientifique 

reçut une vive impulsion La rnn<;titution rîe l'an lU 
porte, au titre x: « Il y aura pour toute la république 
an Intttet national , chargé de recueillir les deeouTcr- 
tcs , de.prtfeetînnwcr les Mis et les sciences. • 

La lût dn -3 brumaire suivant sur l'instruction publi- 
que ofTre, dans in li'rc iv, l'org-inisalion de l'Institut, 
qui fut alors divisé en trois classes : la preoiière com- 
prenait les aciences physiques et matnénatiaues ; la 
deuxième, les sciences morale-, et politiques; lê Inip 
sieme , la littérature et les beaux-arts. 

La (Convention avait déjà eu des preuves de l'impôt^ 
tance des corps savans par les services que la France 
«n^nvnttreçns à l'époque de tlnvasion du territoire par 
1.1 coalition étrangère. Les savans firent <! | r jdige» 
pour lit défense du pays; entre autres travaux înipor« 
tans , on doit citer ceux de Chapial et de Berthollet sur 
la fabrication des poudres, le traité de Sfonge sur le» 
canons , etc. , etc. 

La création d* l'Institut d'Éf^'^ pic suivit de près celle 
de l'Institut de France. Bonaparte avait emmené avec 
lui, du» son expédition, une centaine dliommes les 
plus distinjîués comme savan'î, artistes, ingénieurs, 
dessiiiateuis , j;cijgraj)hes ; parmi eux se faisaient re- 
m.uijuer surtout Monge, B<TthoMt t, Fouricr, Dolo- 
mieux, Desgenettcs, Larrej, Dubois , Deooo , Girard, 
Andréussy, Malus , etc. Ces hommes illustres partagè- 
ri tit toiiU-% h s f.itî^ues des soldats, et plus d'une lois 
excitèrent I admiration de l'armée par le courage hé- 
roïque qu'ils montrèrent, soit contre rcnnemt, soi! 
pour supporter les privations de tout f»re qulmpo- 
saient les marche* i travers le Désert. 

A iiiiiie Bonaparte ciit-il pris possession du Caire, 
qu'il s'occupa d'uigaoïser eu institut les savans qu'il 
avait amenés avec lui ; il leur adjoignit quelques uns d« 
ses ofliciers les pins distin^iés, et se fit un honneur 
d'être compté liii-m- me paruii les membres de cette 
compa;;me celchre ; il y consacra des revenus, et l'un 
des plus «estes palais du Caire. Monge fut le premier 
qui en dbiint la présidence, Bonaparte ne fht que le 
x cond. Les travaux que le nouvel Institut se proposa 
éta^icat du plus haut intérêt: le» uns devaient faire une 
description exacte du pays, et en dresser la carte In 
plus détaillée ; d'autres devaient en étudier les ruines , 
et enrichir PUstoire de lenrs découvertes} ceux -ci 
avaient à en étudier les productions, et faire les ob- 
s< r vatiaus Utiles à la physique» à l'astronomie, à l'hîs- 
toit e iralurcUe; ceux-là avaient A rechercher les amé- 
liorations qu'on pourrait apporter à l'existence des 
habitans par des machines, des canaux, dus travaux 
sur le Nil , des procédés adaptés au sol de ce pays, si 
différent de l'Europe. L'abandon forcé de l'Écrpte par 
l'armée França'ise ne laissa pas le temps de donner 4 
ces travaux tims les développeineos qu'il» comportaient. 

L'Institut de France conserva la nouvelle ur^^anisâ- 
tion qu'il avait reçue jusqu'au 8 pluviôse de l'an XI 
t8o3). A celte époque, Bonapartn, qui n'aimait jMft 
es discussions des idéologues, dont se composait mi 
grande partie l'Acadcinie des sciences raor.il^ ^ ' t poli- 
tiques, et qui préparait son avènement au trùne ab- 
solu, mit fin, d'un trait de plume^à de» réuaions in- 
compatibles avec sa polilir]iie ; il àupprim.i l'Acriiléniic 
des sciences morales et politiques, et divisa i Institut 
«qiHM claam:s*iBM««Mpl9aiq|iiM «CBMlbdnui- 
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li<l»içs, 1° lanyur cl litli-ralure fr^ançaiscs , 3° hi«toii« 
et liltvrsturc aBCrt-nni-^, 4° b< aux-arts. 

b i8iS; l'Institut ronsM^a son iium , mais le* (|patre 
ctt«M9< i g pi h tart ' le* dfeoinhiatioiis qu'ellès^ avaient 
«vaBlla K-volutiuti. 

C^'seuleioent au i-j octubre i83a que, sur un rap- 
ffitVaàttMt an roi par M. Caizot, ministre de Fin- 
mwéaa pol^llqae, rAcatUmie dea adeiwes JDoraJes et 
poKtfqnes a été'rétaMîe. ERè est aujoundliuî entière- 

UmOi <■ orl^n'tIl('l^ 

E'Acadi'inie des scicDccs est crtie des qpatre cliuies 
l'Institut qui a élevé le plus liaut*$a rcnouimét) par la 
eélébrité de ses mrmbn-s Bonaparte s'hunorait du 
titre de membre de l'Acadriuie dfs sciences; et plus 
dHiue ftns, lorsqu'il t-tait dij^ couvert de ((luire par 
SCS brilUntes campagnes d'Italie,, il parut datu» les 
a u le unît é s publiques en balûl de membre àm lliistitiit. 
I,"agianj,'e , Fourf lov, sont morts schin l'empire, après 
aruir illustré l'Acadéiuic par leurs découvertes; Muuge 
succomba, eo 1817, au chagrin que lui causa sou cxclu- 
aioD de flnstitiit; Berthollet est mort eo 1 M»». LajDlac e, 
raut«Mir de la M^amùjue eAwle, en il>a6; Founer, < n 
1819. Cuvirr, rn succombant l'année dernière, apr«r^ 
d^uombiables travaux, a cuoslerué tout l« muude 
Stnnt. Depuis quelques mois seulement, M. Lci^ndrr, 
Sr connu parmi la ji-unt-sse par ses É/rrnmt t/rgfo/nr- 
tn'e, et qui a i-ruichi la scii-ucr de iiouvfJlis brandies 
de haute analyN<-, a i u- ronduit à la tunibe par sun i^c 
avancé. Enfin , ML. Andrieux vient de laiiSfr la place de 
secrétaire perpétuel de la classe des belles-lettm à 
W. Ainautt. Les honoiairi-s qui s<)Ut altacln'^ au titre 
démembre de l'Institut s'éiev^nt à peu près a i,Suu fr. 
par 



DE LA. VÉNEBIE. 

La chasse était autrefois une des principales études 
àa gentilshommes. Elle entrait dans leur éducation ; 
OD 'ae glorifiait |irc9i{Dcde ne savoir oi tire, ni écrire : 
on cèt rnngi de ne pas être un «hasseur renommé. Lé- 
gendes et chroniques s'acrordent toutes sur ce point, 
et ne cessent de dire qu'un chevalier n'est parfait que 
lorM|U*îl sait lancer le cerf, dunner du cor et entendre 
le langage des chiens. Gaston, comte de Foix, voî lui- 
mémr avait dans sa ^tieute i4oo ou 1600 cliiens, a 
composé un ouvraj;c sur la vénerie, dans lequel il émet 
avec assurance que cet art mène tout droit aux pre- 
miires places du paradis. 

Ce n'est que sous saint Louis qu'on voit des conces- 
sions de véucrif faites aux bourgeois, à charge de don- 
ner au seigneur sur les terres duquel on clia<s.iit, le 
oiiiasot d« la bâte prise ( Ord. des rois de Fraact ), 

Cette {tassioa était portée jusqu'à la frénéne «bas 
quelques uns de nos rots. Louis XI est un de ceux qui 
a le plus sacrifié à sos équipages de fauconnerie et de 
cUenS}, des impôts énormes pesaient sur le peuple 
Mar efKretiett, C'était le seul plaisir miW vouUt 
seproearer; mats il té poussait jusqu'à IVxco. Eii 1 48S, 
étant' au Plrssis-les^Tours, 1' [ s de sa dernière maladie, 
oofétuiit les plus gros rats qu'on put trouver, et on les 
BhfItaMi r dans ses appartemens par des chats pour 
rinntser. Cathr^rinc df Médicis monta à cheval et 
cbaasa jusqu'à Ti^c de soixante ans, et Henri III ai- 
nnit-telkment une race de petits chiens de Lyon, qu'il 
avait; «il en féveitr , qpll' en gortait toujours deux ou 
t w i fc aMpaMlis - I^UM^dîarpe , et, sekm dbTHou , on 
déjwasnît par an cent mifle éeus'd'br pour!» noTirrir. 

Dorsquw prince faisait; une partie de chasse, elle 
avidt lé* même éiibt '^ ntf to tmméi ; publiéè quelque 
caoqpf d^kvaacc,~ 




était , pour ainsi dire, leur apanage;, eâ il n^j amit 
point de suzeraine qui o'cùtson étQUmei OttiSO» amél^ 
rilloo sur le poing. Mais tout le liuc dea cbMmiiàMS* 
çaiws nVtait ries ai^très drorinf darTnreB. Bajinei 

av;iir s, |)f niilir fauconniers, pt ^e\i\ milfc vciinirs, le 
reste 4 l'avenant. Farou les priacmMàx^uvra|jc» écrits 
sur CM art,, tu» IteMMliâB^t» «boÉr; htiMgpiBpidet 
cliiena-,aoal.£ 

Le Mîrtmer^ PMAsté»diS»dts. dé la ekacedim HéUt 
et des o/sraiix <!r pniir , | iir Castoa , comte de Fnix } 

O Trésor fie i4iiHfnérie,,f^U»fémmfmgUBOt de 
Fonlmne-Quérin; 

Dùrourx du roy Charles- IX sur 1 

Un Traité de Hob«Ft-d« NainotM^ 



t'aaitiéiilBai 

des hnmi»i*s; elle est active, vi;;ilante; die 1 
elle est vertu<-u»e , et surtout elle est durable. 

Une femme à trente ans dl>vieni une exeellente^amie, 
s'attache k td hoasm qu'cMn ealiBe»,lai rend aille 
sorvict's, lui (lomiee*aa«bt{aMtoiil»«vcanfian«e;:«lle 
rhérit la in son ami , la< défend,. nu«iap; ses fai- 
ble«<»es, reii).<r((tie tout et lui fait-patt* dht oequ''cile-ap- 
prrnil; le sei t eiricacemenl dana-les grudès O tcasiuilS , 
n'épar^ine oi ses soinei nii sesi pasv et' le mallM ureux , 
disgrarié de la fortune et(di«^gt«ods«.reÉrMivefto«tioei 
qu'il a perdu dan l'amitié «Vum 1 



Le passé et Favenir so voiUuit à nos rofrards; mai» 
l'un porte lu voile des veuves, l'autre cdui éa» 
vierges. JBa«*BaHi(BaiMMr..} 



La liberté esTpfnir le corps ■social cequ«iat 

pour rliaqne individu. Si l'homme perd la santé, il nw 
jouit plus d'aucun plaisir, au monde^,* laisodétc pard 
la liberté i,elle- langtiit d D»coBnait ' ' ^ 

Bot 
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I aison nous avons représenté et) 



décrit la façade de la Mairie et du Palais de Jûstioe.da; 
Bourges; Tarticlè et les.gravures que noiu doiuaons-auir 
jourd*hui sont une sorte de complément qt^ nous t^l 
paru nécessaire de publier avant de pptujuiiia itulMl 
voyage vers les autres villes de France 

La cathédrale de Bourges est sllu('^> sur la partiel* 
plus élevée de l» ville, et domine les va^ie^ plaines qui 
l'environnent. Commencée vers le milieu du IX* .sièole^, 
sous Raoul ou Rodolphe de Turenne, quarante-sixiàM< 
archevêque de Bourges, laoft cd S6fi, nlle fui feifiiirtuj, 
d'après le Rituel du diocèse, sous \'n rrhcvéque GuillÏMWlM 
de Brosse, qui en Gt la dédicace le S mai 1334* 

Elle est considérée comme l'un des plus baaus. édii*- 
ficcs gothiques dé la Franc», èt. i'bcâdent,^Ife est.onMek 
d'un immense fibn&fice cooMmui par deux. to»fs<» 

dont là plus belle, du côté dttttOBd, '^'a]>pcllc la touft' 
neuve, ou la Tour de beurre {r. p.. 1 3 l'article sur. la ca» 
ihédrale de Rouen }. L'aodeone teur qu'elle.rsaiplaca,. 
dit Romelot, chanoine, était semblable à rclln qni 
^élève au midi de la façade. Elle s'écroula ca liuâ, 
comme l'attrsie riti',( ription Miivante, qu'on lit surua«> 
banderole portée jMr un mate«i(Ml},«a.hMl àm l'wntli 
lier, pp<M n mU éa béflrai : 

Ct fnt r«n mil cinq cent et f.i»,. 
De déonnliK Je denuer.jMR> , 
Que par de» ioaSesamn mal |*k»< 
Da Saiat-Etisnne cbut la tour. 

Xa tant dé Jinuma;a4 mtir-f jg^ tiraiiwiitrii 
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fimne^ et 79 mètres dqivis la téte 4u pélicao jusqu'au 
fteré de la rae; sa lat^r )Nt de i) niiStres, et ses 




( Ealrie latinle de la Cathédrale de Bourgea.) 

murs , au premier étage, ont 3 mètre* d'^ajsseur. Elle 
fut ac4ievé» eD t438, pnr Oaillainnê de Mlevmsin , le 

plus fanit iix ai rhitcctc de son temps, l'n escalier inté- 
rieur ile igd marches , praliqiiL- dans une petite tou- 
relle htttagiMMt aert à monter jusqu'au haut, où l'on 
arrive msr nie plate-lbrmc, renflée dani'ioB milieu , 
et oouTerte de ouïes de pierres poeéei'Vn recoorre- 
ment. Tout son pourtour est terminé par une galerie 
ornée de balustrades en pierres découpées à jour dans 
le genre gothique. 

La façade de l'édifice ocaipe une largeur de 55 mè- 
tres, non compris l'arc boiitant de la vieille tour, et 
forme extérieurement un avant-corps qui consiste dans 
cinq Touscures cintrées en ogive, dool les renfooce- 
awns «OBtieaMBt cinq portes d'Une trè» gftmde diflaen- 

sion. Les nombreuses niches que l'on remarque dans 
le frontispice renfermaient anciennement des statues de 
saints en pied , et d'une forte proportion ; mais elles 
out été brisées et eotiirement détruites en iS6a , par 
les prote^hns iconoclastes, qui prirent alors la ville de 

Bourges, et en restèrent in.iitKs pendant trois mois. 
Cette destruction est une perte pour l'histoire des arts, 
pour celle des costumes du temps, et pour la décora- 
tion des portSquff. L'absence dé ces statues a laissé 
dans les entrecolonnemens un vide déplaisant au re- 
gard. 

Un pilastre gothique, orné d'un rinceau de iêuillages 
de vigne d'un cdté, et de Taiitre dé fMillM de lierre à 

fruit, fort bien exécuté, est adossé au tnimeau de la 

fiorte principale; son chapiteau porte une niche dans 
■quelle était autrefois une statue de Jésus-Christ eu 
mêd, 4|ui, par son attitude, semblait donoer la béné- 
ACtioto a èeûx qui entriïeiit dans le temple. Le cintre 
de la liaiee'it richement décoré d'arabesques, de festons 
et de découpures gothiques, terminées par de petites 
têtes humaioM. Le tympin du Tronton à^e, qui test 
<àÊO» le reofonéement au-dessus de tette' porte, est di- 
irit^én trois tableaux de plein relief, qui représentent 
rUltoire du Jugement dernier. C 'était riisa;;e au moyen- 
■iffif écrit Komelot, de mettre la représentation de ce 
grand évineneat cni^lli IhipUtir de toutes tes églises 
qu'on Mtissait. Les contours de la voussure ogive de 
ce porticpie sont ornées de six rangées de statues re- 
présentant la cour céleste et les esprits bienheureux 
daais f attitude de personnes qui chantent tes louanges 
éê râmni t lL Xm rangées dè'atil«érkâat séparées par 



des rinceaux de feuillages très variée, et d'un fort beau 
travail. Les voussures ogives des qnats» antres por» 
tiques font suite à celui-ci , et présentent à peu près les 
mêmes dispositions et les mêmes sujets, mai^ elles n'ont 
que quatre rangées de niches; les statuas iltis itnnyjins 
rangées da depx portiques'de gauche représentant les 
évêques 'deVs^irpes, ainsi que les saints et saintes, spé-** 
ciaicment honores dans le dioeèsc, qui déroulent de» 
vant eux des phylactères où sont écrits leurs noou* 
Les niches de toutes ces statues sont d'une forme tcte* 
élégante : elles ont pour couronnement de petits dais 
travaillés & jour, bien dignes de fixer l'attention par la 
finesse, la légèreté de leurs broderies , £|t par la délica-* 
tesse de leur travail. La sculpture du beau gothique des 
derniers temps s'y déploie dans tonte sa richesse. . ■■■ 
D'après les Capilulaires de CharlemaL'ne. les arche- 
vêques de Bourges avaient le droit de sacrer et de cou- 
iKuner dans ieitOT othedralc les rois d'Aquitaine. Une' 
particularité remarquable du cérémonial qui avait lieu, 
à' Ce couronnement , c'est qu'on n'y encen^t point Ia 
ntiiiveau roi , parce que, où il était, Ane dOMÛt fOÙI^ 
j tU'otr (iencrns , mciiie à l'autel. 

C eit aussi dans cette cathédrale que Louis XI , fils 
de Charles VU, roi de France, né à Bourges le 3 juil^ 
lét \ ^•k'^, fut baptisé par Henri d',\vaugour, 85* arche- 
.réquc, assisté de C.uillaume de C.hampcau , évéquc de 
Làon ; il fut tenu sur les fonts de baptême, le 6 juillet, 



par \m4né3ê^^fiMusan. 




1 



(Ce bas-relirf est thé 4>m dy j^WiM ,dai petite! irc«Ies esi 
ogives qui d woli nt ^Is gMlbHli^Nnt Ml grand portail do la 
cathéMa da BoofH.) ' , t 



LE GRAND CHATAIGMEIl DE L'ETNA. 

Le dessin de cet arbre gigantesque fut inséré, en 
1781, dans le fo/ngc pittorvstjuc des (kp de Sicile, par 
Houei i nous en donnons ici une copie. Un demi-$i«>cle 
s'étant écoulé depuis le temps où le dessinateur avdc 
l'olijet SOUS les yeux, la vieillesse et les dév.istations 
continuelles ont sans doute altéré la forme et mielqucs 
dhMÛîfoiis de cet immnniii végiM* Aqourd'hai un* 
ouverture assez large pour que deux voitures j pamattK 
de front le traverse de part en part , ce qui n empédin 
pas qu'il se couvre annuellement de feuilles et de fruits. 
On croit généralement que son énorme tronc, de 
iSa pieds de tour, est un assend)lage dn dnq, afefwMi 
qui, presses l'un contre l'autre à mesure qnlls ont 
grossi, ont fini par se souder et se trouver réunis SOUS 
une même écorce ; on prétend distinguer assea sûre- 
ment l'un de ce|<MjMW> dont la tige, mesurée sépa- 
rément, n'apasdHVm 3S ptodirdîilimr. Oepdidut 
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(I.r grand Clintaignier de TEfii».) 



BrydooCf qui vit cet arbre en 1770, rap{>orte que 
ses ^oidMy inlerprèt«B des traditions da pajrs, as- 
suraient qu'4 une é])<Kjue très ancienne uiio •'•corct- 
continue et très saine couvrait encore ce trunc, dont 
on ne Toit plus aujourd'hui que les vénérables rui-' 
■M. Le dtanoÎM Recupero, naturaliste sicilien, at- 
tflili tar Mm ^amew, en pr^flenoe du Toyageur anglais 
et de plusieurs autres témoins, cpie la racine de cet 
arbre colossal était unique , et que, par cuuséquent, la 
tige devib PllK aussi. Houel est aussi du même avis , 
et il ajoute que les dégredadons causées par le temps 
sont moins à redouter pour cet aiface la serpe des 
paysans, qui «i«BM«t j Mh bar prOTision de Mb de 
chauffage. 

Dhh l'uuvcflure dont nous evons peité on e oon'» 

struit une cabane à Tusage de ceux qui viennent faire 
la cueillette des châtaignes au graiid duUaignier des 
Mif chevaux ( autagno de eeMù emnUU , connue dit le 
), Une «nditioa du pej» re|ipone Tarigine de 
eetle dénomination ft une arentare de Jeanne, reine 
d'Aragon, qui, en se rendant à ?7aptcs,eut la curiosité 
de visiter r£tna , et (;ravit la montagne avec une suite 
de cent cavaliers; un orage survint, et toute la troupe 
se réltt£^a sous racbresoloMal, o.ù.dleAilL|MHrfaiienient 
abritée. 

L'Amérique vante son énorme cjrprès distique, l'A- 
finque peut dler le baobab, l'Australasie produira son 
erfiftyilM»; aussi long-temps que le' mltsignier de 
fEtna sera debout, l'Europe pourra se vanter de pos- 
séder le plus gros arbre de l'univers. Adanson a calculé 
qu'un baobab du Sénégal , au'il avait mesuré et dont il 
avait étudié Toi^anisation, devait être leé de S, 1 5o ans. 

. Aaivant OecandoUe , le fameux cyprès distique de Cha- 
yu l >a|»e c doit être encore plus vieux. Combien de 

.«Ml fb doi^ét iiMi4r*-l-il.dgiw W^pitntx au dojen 



des arbres de l'Europe i* Uais cci arbix* est sur l'Etna , 
près du soumet de ce volesn, montagne élerfe gr»> 
duellement par les feux soiitciTains; une lonj^e suite 
de .siècles, dut s'écouler pendant cette formation, et 
ataii i ' uif wic«Miv ni Asse volcaniséc p6t nourrir des végé- 
taux, il fallut encore beaiMOup de temps pour le r^ 
f roidlsacoMot et la déoompodtioB des lares. O y a là 
quelques page* des annales du monde. 

DIOGÈ>'£ ET L'E&CLAVE, 



Diogène, comme on sait, parcoui ait la ville d'Athènes 
en plein midi , une lanterne à la main, pour découvrir 
un luNnuie. 

Passant un jour devant le temple de la Charité, il vit 
aux portes un pontife, et lui cria: « Seigneur, par pi» 
tié, aoeordiMBol quelque aumône, ne f&t-ee qu'un* 
obole pour soulager ma vieillesse défaillanie. 

>— Que ma bénédiction te suffise, A mon fils ! • «fit I* 
pontife, et il entra dans le temple de la Charité. 

Le piiilosophe arriva devant une boutique ornée de 
piirlandes, «{'éventails et de vases de ponoude. Ut» 
jolie femme y faisait des emplettes. 

• Vous dépensez pour vos plaisirs, madame, n'aturea- 
vous pas eoapasàiNi d'un luwérahle tottcmanié par lu 
faimP 

■ — tuTêrilé, dilnolreélégante , tanrisère me fidt pi- 
tié; tiens, mon ami, achète un pain d'orge...» Elle lui 
jeta un deuicr , puis elle doooa gaiement i la marchande 
douac pièces d'argent, prix «Tun collier p<>ur son cUcft. 

Le cyuique s'éloifnic en se grattant l'oreille. 

Le prince de Salaininc passait dans un char magni- 
fique. Diogcne court et s'accroche à la pOffièN d0ff4l { 
«Arrête^ fils des «lieat,écoule-iB<ii«f ^ 
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Un esclave qui le voif r.d }ir- \v vit illurtî du j>or- 
tiif«» et en même temps jcUc deux dcoien dans soa 



« O dieux! s'écrie le sage, fù iao$ 
liomme, et cet homme est «m^lsM.» 
Il iKt, «t étant M ' 



an 



L'auteur que je préfinc est celai <|yi iiie lait retrou- 
ver le monde où je vit , ot qui peint ee ^oi m'cntom c ; 
celui doni les récite iqMi«u«at moa cœur «t nts duir- 
meut ftatanl que ma via 4oiiMMi^ue, qui , «aw être un 

Earadis, est cependant JMQT nn i» •Oum <^ un bou 
eur ioiapriwMUtle. Gukïh*. 

I/ho[in)i« le p(MP|W&it est relui quî tat h fiui 
Utile 4 tes bèem- ytrtet du CoftAKi 



f Seroad «rtiei*. \o\i> ji;ig.> i i6.) 
l'ORTUCAL. — HABBKM 0*AVntQIIB, 9*MMl MT •"«•UU 

Dans tin précédent article sur tes mailtrM, noiis 

avitns in«li(jiif soîiimaiicnrcnt ceux rjni sont |iartifiilii'i s 
à la Ki <uice et à l'Italie, nous cu»ipl(H«'roir-> rcttc e«- 
quisse eu disant quelques inuls des marbres que V09 
xencfmtre dans le reste de l'Europe, en Afrique, an 
Asie et en Amérique. 

Lenmrhie c\v Siiinte-Anno Cil* 1>' inarluc le [ilti^ 
commun de la Boluiqiie. Il est inadri'-poi iijiic, «*t d Hne 
eouleurgrùeteflBperêe de blanc. On rcm|vloie fréqueui- 
mrnl à Pari* pour couvrir les tables dans les r.ifés, 
ainsi mte les commodes et les €bamb4-<atil«s do cbt^mi- 
néG8. Lee raio» «t le» ladhes ify Mommeat 4MRdt«- 
Éient: 

Lee maiiirflii- 'Uniito êe llailKir aoni ('^.ilemort «n 

usatji- rhvi noH^; on s'on seit [Kiiirtis nviniinicris fiin»^- 
bris; l'jiii U nr cnlèvc kurpoh^ cl ils enhak-nt une 
oJi'ur nnuséaboede locsqvTon les frotte, ht brèche de 
DourlaU se fait remarciHer par «es teintes noiret, fpi- 
ses et blanches sur na laaâ rouge : on en peut voir de 
Ix'anx écharitillon^ sui les pilicis de l'église Saint-Kor li 
Il Pitris. Les marbres de l-'landre$ sont aussi très répan- 
dus dans le commerce - leurs Telocs blanches, bordées 
de gris, sa 4é«afllwnt agr^aMaoïMit anr un finul mu- 
geàtre. 

L'Allemagne compte plusieurs carrières «le marbre. 
Le» plaa bdla» aa «raMTent «n Saae* dana 1» Tycol et 
l« BohéM». la marbre ée ftmiîAmuu «st JTwi Unnc 

presque |>ur, I< -, li.iLilun-. du pays en décorent leurs 
tables. La plupart des marbre» du ^roi sont verts et 
aerpcntineuxj on eo voit, orpeiulanil, 4e talqueux et 
YCÏnés de jaune. Ceux de la BuhcmeeontgcYMÎralemeijt 
ronges. Le mariïre àé Uesse oflrc une teintv toute par- 
tieiiliere; sa couleur jaune-paUfe aat Taleféa dTaiMii» 
Mtions plus ou moins iû^arrei. 

Les niariMNa lokaes na pniaaf tant rien êi ' 
qoable: ils sont gris, blWa «Uriolnte, 
qucs veines bUncheSi 

Les monts OuraU, an Sibérie, 
bres d'une covlaar ûé* diverùfiéc} ila ▼ sont si abolH 
dans, (pie les imtoreis en fout do la cbaiix. Les pHis 

.iiix -^out travailles sur plari j,iiut Tti t transportés en- 
suite a S^iiut'Pt-tersbotirg. rlu:>icurik palais de cette ville 
«osoat revi'tus; les oelonn^s de l'église d'Iaaae sont en 
irnrbrc l iane d'Ekathôriivboiirp, veiné de gris-bleul^t|ie. 

Les principaux marbres d'Angleterre et d'£ioow< 



40Bt ; lejnarbin de Mona, d'un vert Toncr |Mrs«roé de 
range ctdaUavc; le mai-brc primitif d« Tirée, dTune 

ruuTeur rose très tcndi e : on eh voit plusieurs éch.tn- 
tilloss au Muséum <! Iiistoire natutelle à Pans j et les 
marbres de Jona «t4ejUiy* tous deux d'un blanc écla- 
tant, le decsder^ mA, juânobé da gris» de vert et do 
janoÂtfe. 

L'Espagne est peut-être le pays le pl is 1 i lu < rj mar- 
Ih-cs de toutes couleurs. I>aus le roj^aurac de Grenade, 
ilestUBe montagne tout entiére^ui oe Tormequ'un bioc 
de marhrf- d'une lieue de eSrcaU, et de a,ooti pieds de 
hauteur^ à ISajjucra, près "N'aleuce, on Uuuve à fleur 
de terre ua marbre rouj^c orné de capillaires noires, 
dont le jeu produit les jrfua beau» cflets. Lot marbres 
d Espagne les pKtt oAebrsa sont «anc'de Cordone, Ba- 
dnjoï , Si' 1 1'.'.'-- , Tolède, Moron , Elvir<> , T* rir , Mur- 
viedro, Anic^uerra elSituii^o. Les marbres de Aioliua 
ne le cèdent en riaa par leur conlaiarJa dlMÏr, vai^ da 
blanc , au fameux marbre deCaneaMij «enx d« Gnijma> 
coa peuvent rivaliser d'éclat avec notre séraucolin des 
l'vrénces. I.es (triacipales égiis4^ ile Madrid sont or- 
lues de CCS dtfliiÊrans marbiiés .- la voiitc du ihéMftç Ro- 
main $. Tnlidf nai supportée par 3 Su coloimes' eon> 
Ml iiil<»s avec les marbre» tli l' in !■ nne Ibt'rie. 

Le» tiiMfbrt.'» du i'culu^ai suul peu nombreux. Les 
pins naHesMWt ceux de t^tra , de Villa- Viciosa et de 
Troneno; leurs couleurs sont a sa ei «asfbfaMVt 

L'Afrique possède pluaanrs marbBBsçcenc de FAttas 
rapproehenl par leur grain des marbrt"^ r^pn^nols; 
mais les carrières les plus nombreuses nppartiejuient à 
ngyfitai aiaHi«nmiscinent , elles ne sont phis «xploi- 
tées. 

Les marbres d'Asie sont prdjabkntent aussi nom- 
breux que ceux d'Europe, mais le peu dr tissources 
que celte partie du monde o.fTre aux voyageurs scienti- 
fiques, a lajssé jusqu'ici cette question indécise} pant- 
ètre les travaux de l'illustre et malheureux Jacquemont 
dissiperont une partie de l'ulncHrilé de oe proUèine. 

L'Amérique «monde en marbres de toutes sortes, 
<fcat par mo qne nous terminons oatto dnnméraiMm} 
Smêfcnridee dans te Massachnssetoi Tetnioat eti Psn- 
svtvanie, et les carrières de la Virginie, ofTi ont des luar- 
bres de couleurs plus ou moins mélangées ; mais, touus 
choses dgeka, anaon dVnn ne pent stipperier la omu- 
paraisun avec nos marbres dlEorope; il Cant tçnlaftis 
en excepter le marbt<e blanc statoaine que M. 4e ■âm- 
Imldt n trouvé en CMIi» lesndei 
contrées. 



LA SEMAINE. 

jcusnoBi&a JUSTQiui||9B> 

iv, Juin 1779. — Mort dtr ftopball Mengs, peintre 

alleiniu.il , ru A Aussig, en Bohême. Ses peinturas les 
plus célèbres sont : une jttcemion , un plafond dv^a 
villa Albani , représentant ApoUon au milieu des Mus»! ; 
des scènes de Ja Passion pour la chambre h coucher da 
Charies IH , roi d'Espagne ; des peintures à fresque ponr 
Madrid figurant Wcourde l'Ofymj>c , le.r saison.r, in nais- 
»ameed«if4more^ l'jtp<Hhéote tU Ti^/an, te Temps epii 
ê$UèvelePlBistr; les peinturas do cabinet di 5 /xjpmu an 
Vnlicanj/e Christ allant au Cati-airv, etc. Rapbatl Mengs 
n'est pas seulement iltustre eomwe peintro; il a com- 
posé sur l'art des énita nnnr^M8a,Cr«didl» Wlnp* 
çais, en 1989, et liwm«ni a voLia-f^* 

3o Juin la-jS. — Exécution de Pierr? de ï alo osse, 
barlner-chinugien de saint Louis, <^ui était devenu 
dtambcllan aous t W tppe l e H ardi. OnlVMnnsâ ilavdir 

voulu empoisonner l'héritirr dt> la couronne. l a J^jjs- 
tice de cette accusation, tatealée par tous les barons. 
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Mt^iouteuse. Youà ce que porte à n tout Im «r^reoiqw» 



L^tn mil âtm rmt irptanCe el%dlf 
S'aeeonMivnt li barons tuTt 
A Pi«rr« de Lalurcme pendre ; 
PuUu (ut ihot rMMfi 
CMtn la Toten(é> I* wtf 
Fu il sarisé M» «M > Mf 

rhfN fvfbt. 



Jttittet ia88. — Le comle tTgolîn Chcrardosca 
cMrfldt prisonoier par rarchevêaM d« Pise, Rager de 
OlfiUlm, et eafiffiaé avec deux de ses et deux de 

SCS nct\lîi-Bls, dans le cachot appt ic depuis la Tour-de- 
l«-/aitn. Mous avons donné dans la 17* livraison le 
l^rit tUntiMe Oft te Dante peint la mort dTJgofin'et de 
M dtfiuM, tint dire U» cnmea d« cet homnne ambi- 
tlîeas, er ses tenfjrives contre Ta liberté dn peuple. 

i»*" Juilli t i5S«j — flluit ili' riii isiophc Plantin, né 
CD France, et célèbre par ses trois imprimerie», dont 
l\rae était i Anvers, ose autre & Leyde, et uneautUBà 
Paris. L'ouvraj^e !<■ plus remarquable sorti de «expres- 
ses, fut une bible polyglotte, en trois volumes in-îblio. 
A l'exemple de Robert Etienne, il exposait devant sa 
porte SCS épreuvea» en prouicttant une récompense à 
eMx qui y découvriraient quelques fautes. 

a Juillet i566 — Mort de Micbel de >'ostredame, 
connu sous te nom de Nostradainus. Ce personnage cé- 
lèbre était lin médecin distingué, HÛ de Scatiger. U 
est Te premier qui ait publié les almanadw couauiisous 
le nom de Liéj^èois, CV,t en 1 'i">l qu'il Ht |pirdtPC à 
Lyon SCS prédictions en vers, divi~.> s t n quatraias et 
co sept centiuncs; il augmenta ce ro< ut il de trois cen- 
tdrics, en 1 '>')S , « t le dédia à Henri II. Clinrles IX lui 
donna le brevet de son prehiicp iHédeçiti, cl de* sommes 
ctmsidtTables. 

a Juillet 1 798. — Débarquement dcNj'armée fr^^a- 
çtàat «n £gf pie, et prise d'ilesandriê. " 

S Juillet i3i5. — Louis X, roi de France, sur- 
iMBuné le fliUin, alTraucliit les serfs de ses domaines, 
an prix de leurs cfTcts mobiliers, dont les lois leur 
avaient laissé la jouissanee. 

3 Juillet 1778. — Jeân- Jacques Rousseau meurt 
i Ermenonville, trente-quatre jours après Voltaire 
(3o mai 1978). 

4 Juillet 1CG9. — Mort d'Escobar y Mendoza , né 
k Valladolid , en iSS^, nnembrc de la compagnie de Jé- 
aos » et auteur d'un grand aonbce d'écriia à l'apptu de 
la doctrine jésuitique. 

4 Juillet 1776. — Sur \c rrïpport de Thomas Jeffer- 
son, John Adams, Beniamia Franklin, Rogar Sberman 
«t Philippe Liviagston^ les tieiia coleaies, ou provinces 
anglaiaaacn Amiiri^ue, rompent tous leurs liens avec 
larconronne britannique, et se dédareot indépendantes 
< t libres, tOOS' lu IW Am MA 
rique. 



ÉÊ^VnU dfAmé- 



4 Juillet iSaS.— ÉlaeHasi es Iriaade de K aCon- 
ndl, cImT de rasiociatiw oMboKqae. 

%. Juillt iSl». Le congrès géaéral de Caraoefll.y 
sous les auspîce» de Miraoda,. se sépaiw de la cour 
d'£sp«0>e, et foroir la rcpuUiq^ fidkMtive dcVédé» 
swtla. 



MTBFLS. OtNEAiJX DE TERTVftTlf. 

Par ou 'U-s oiw-au»- qp! vivent des pcoduits^ la nm^ i 
kt WM te Iftoncnl constawnwfc p iit 4m rivapiiaiat \ 



fonifoére que marcben ou nager^ tandis que d'aoli««^ 
se tenant de préférence ii de grandes distances de tOUtM^ 
'terres ^ volent pour ainaa dire «oalinMlleBeii^ el 
rétciU à peine k tempe aÉçaiMhiefMrdarMir. Los MM» 
icbeales preniicrs sont en-général très courtes; cbet les 

K'agouins, elles ne suflssent déjà plus pour soutenir 
liseau dau l'air; et éliee les OMaahMry MÉa, aHH^ 
stf traovent rédukea A oa aiapla M^pM-iaia«feft de 
plumes qu'on prmdr'dt pOMT dst éedttes. Les oiseaux 
de haute mer, au cootriOM^y Mit ponrvus d'aile; puis- 
santes , beaucoup pMM graÎMlM, proportiobneilement 
au voldBae dhf bai w a>t|> B , queoelrasoetoat>«îsraatai*> 
restre;-aus9{ les a-tMMi ilfiimifaijW le flMféBr^g^ 
pennet ou grands voiliers. 

Les marins ont fort remarqtté tOUtaiMbeBaMCy doill 
l'appviëon rien» rompre de MDpa-e»feiBprteiMM>< 
tout» d^w w laafav ti«eaiaé#, eC tti Itar oat danoé 
des noms qui rappetfnit^ soH le» parages où on les 
trouve, comrn»pour \c9aifaMUt dts tropifÊ^i sok leur 
res$en)blanc« avec quelque otaeaa' iniiestiu, comme 
Dour les MrondeOmd§ mmri sateenAn quélqoct iinet de 
leurs babftudeft, comme pour les. /Teror^, 

Le nom àc pttrcl^ qui sijinifie pe tit Pierre, fait alliv* 
sioD-au taipaoUr dtf saint» Pierre iita*;lnM| sarlet^Mltt 
il a été donné àcés eisena*, m nàtott J» ftMitif 
qu'ils ont de courir à ia aorface de l'rntt, sur laquelle 
leors pieds palmés trouvait pour un moment un point 
d'appui sufhsant. ftien ne semble plus étrange d'aboRi 

a ne de voir ces oiseaux, ftur daae la siUan fui sépara 
eux vagues, comme une per^riK oouvt daae m vafloiii. 

Les petrHs n'habitent la trrro que le temps néces- 
saire pour nicher. Ils pondent dans des trous de rocben^ 
et mturiissent leui-s petits en leur dégorgeant daatla 
bec la substance à demi digérée, et déjà réduite eo 
huile, des poissons qui forment dan? cette saison leur 

t>nncipale et p<nit-^rv leur uni^fiie «liment Lorsqu'on 
es attaque, ils lancent cette même Ifuile au visage «If 
aux ]peu* du clrnsseut; et uu ai a w l eaia flMi «ont flb«t& 
vent sur des rochers ricarpés, et à une assez gnande hau- 
teur, il est arrive plws d'une ibis que dea geus qui ne 
s'aitetulaicnt nuOriBcnt ù cette dégoâlaaiv aipeititey 
ont perdu prise, ct fmt un «hnte fatale. 

L<^ pelapis sont, de ton les palmipèdes, ceux qui se 
tiennent le plus constaniment étoiles des ferres : aussi 

Iuand une tempête apjtroelie, sont>4ia soavent eblisés 
« ehciahar un refuse sur k?s fu tl l i H'à iord oet 
vaisseaux ; cette habitisde, qui se MUconhv surtoutchex 
Iks iMTtites espèces, a valu à plusieurs d'entre eiies le 
nom d'oiseau de tempête, et elle est roppeléerdlBt li 
nom latin, du genre tout entier (^MKeHwéa II 

Les dèvenses espéeat de» •hetagda t — ip é n ar dii> 
«ingnent des autres pétrels, non seulement par la taiiffc, 
mais encore pr la oouiear, qui eit btMlu«llem«90t 
noirâtre ; leurs jamlMe seat aussi proportimnellemeflC 
plus longes r et leur bec un peu plus court L'espèce 
la plus eomaime (pnttMarin priagitM) a'«st guère 
nlus t.'i ande qu'une alouette. Elle es« haute sur jam^ 
bes , toute brune, hors le craupimi, «ui^ «M Maoc, ec 
un trait MapPf JrNW <t» «MM» < wmiM it ël 
l'aile. 

Dans tes temps calmes , ce pefrH se deot toujoatt 
prés de la surface de la mer, sotl «ÎH HMidie i H 
surfaae des iaia, acéVipfit TOtreMlfetnMtor da tMl 
aile. Il va et ft&m-àUÊ mêtpÊÊÊ^ÊmWÊÊMè. flUr 

lorsqu'une (tmpéte approche, et asses Ibof-tempt 
avant qtï'elie se soit déclarée^ o» le t«if s'élevef k 
Inerte do vue, et parcaorir M un- eMn êoA Mtif rhtN 
riae» vbael, en cherche d*mi abfl Aatsty qtMnd'' lè 
maria voit eef oiseaux se rthmir etr IToupta sur Icy 
tiidfs du vaisseau , quoique la mer seftctlmei et 
ne régne point de vent , il s^ppréfèf è tfeMWltrVMJM: 
Vmt mm espèce de pHreIt, 
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gBtewn, et qui fient fpielqiirfoti jusque Mf MM «Mn,'| 
est le dewiier, ainsi noiiioié à cnu^e de la nianière dont 
so|i dos est bigarré dt blanc et de noir. Les matelots, 
poor l«sciuel«-il':B^fH#iia Arbeux ]>résage, notame 
foûwMi oe fcriy^H,.— sont pte b tai tttib w. l WM W 
•QClM. «lo boon«8 qnilitét, des oMonW'Meialit 

AttAclK-iiiont tt-t-s vif' et trt-s cnnstntit |NMir M 



..Ol» a distingué des ri tu-ls pro^NTmrnt è 




(Le Pctrf!, oiseau Je tempête.) 

cause de quelques diiTérenccs dans la forme du bec, 
les puAuis, dont la plupart des espèces appartîpnnont 
à nos mers. L'nne d'«lkt Tient la ûnatemps, ta trou* 
pes innonibral>l«s, nicher sar les «met da nord do l'f^ 
cosse et des îles voisines. Les h.ibitans font un jjra.id 
massacrt^ de ces oiseaux qu'ils salent et consi i vciit 
comme provision d'hiver. Ani, Ses SorKof^es, les pnf- 
fias font I dit-on, Ufam« tus iapîm, et les chassent 
defticrriênif oùibVébibKiMutèax-niéBiespour poudre. 



TOmUU, OU CHIFFRE DU GRÀlID^EIC>'EtR. 

mot^limiilf ou mieux ferman , est un root que 
BOUS avons fait passer dans notre langue , et dont le 
sens est indique dans nos Dictionnaires; il répou'! a> ez 
bien au mut on&Mmiwcr. Ccst b tort que le Dictionnaire 
de'Boiste le bit dérifcr du mot latin >hiMfv, tondis 
4]Ue c'est un mot persan de l'usasc le plui comimm 

C'est en tête de ces sortes d'oraonnances que se pla- 
cent toujours les lignes entrelacées que l'on voit :i la 
% de cet article, et ooe l!on «ppelle taugtÀwxtùchan. 
De nos jours , ce ebifire { car il se compose du noib du 
•ultan régnant; est formé de manière à contenir ces 
mots : L'empertur sultan Mahmoud , fiU de sultan 
Ahdml^BnM- fl^htm» toujours viotorieux. Il est ordi- 
■airement tracé ep encre d'or ,cl de divcmcs couleurs. 
Un ofBàer nommé nn/iandji ( faiseur de nù han ; est 
attaché la chaoçcHerie turque, et c'est à sa p'unie que 
les bcttreuxiDiv«l4)abs et rayas doiveiit .de cuiitcmpler 
ce signe de gicûro ot.df! félicité. Quoiqu'il ne soit pas 
très aisé de retrouver, dans ce labyrinthe de lettres, les 
noms augustes Sa Uaulc»set sa forme le fait ai-'Oim ut 
troonoaitrc, et grands et lielits, s'inclinant avec jrspect 
devant loi, ne mai^MÛent jamais autrefois d'exécuter 
scrupulcusem<;nt ce qu'il commandait. Ce signe est, 
pour ainsi diic, t(jute l'ordonnance; il représ' nto le: 
souverain lui même, ot le voir c'est obéir. Aussi les 
premiers mots qui viennent ensuite sont oeytji^i ■ 

• Voici ce qu'onlonne ce signe [^'lorieux et impérial , 
conquérant du mgindçictite marque noble et sUbliine, 
que ras.sistance de Dieu la rende eflicace ! ■ 

yient ensuite l'énumération des titna et posacssious 
dtt'sttitan ; les vqid , tels qu'ils se tronreal m ttie des 

capitulations de la France avec la Porte ottomane : s'il 
j a été cbaiigé ^niclqiie çliuse, oe ne serait ,que depuis 
peu de temps, ,0a félin on, 4* que les rois 

d'Europe, les empereurs sultans ne tiennent pas tou- 
jours eonipte des conquêtes âp leurs ememis. i 
« Jloi qui , p«r rMfUlMKo «t l'wcaUoiMt de» ftv«iin 



da Oiett trfet fiant «t li4t glorienz , et par fé^ 

minencc des miracles remplis de bénédictions du cory- 
phée des prophèK-s (à qui soient les sajluts les pliu 
parfaits, amsi que sur sa famille et ses compagnons I ), 
sus le sultan des suluns glorieux, l'etoperieur des puis- 
saus empereurs , |e. distraipteor des cotirobnes aux 
Cosroës assis sur les trônes, l'ombre de Dieu sur les 
deux terres, le serviteur des deux villes de la Mecque 
et de Médine , illuminées des rayons célestes, les |^us 
nobles et les plus illustres de toutes les villes et de tous 
les Hetix ; h'bm de tous les !>rusulmans, et mihntb^ vers 
lf qn< I j)Mri< Ht I« iiïs vœux toutes les nations de l'uni- 
ve/rs^ le protecteur et le maître de la ville sainte de 
Jiêrniiâem ; le s<Âivn'ain des trois métropoles, Constan- 
'in >j>1i', Droiisso et Aiirîriiin]i!( , qne (le Damas,' 

ipu i i panti une odeur de paradis ; de Tujjoli , dp Syri^ 
de ri^yypte, la merveille dn si^le, yantéc pour ses 
délices j dr tout l' Arabistan, de l'Afrique, de Barca, de 
CairoWan, <1 v'r|, l.i blam-liAtre, de l'Irak-Arab et de 
l'Irak Ailji'm , (1. Lnh'-a, Je Hasra, du Deilem , et en 
particulier de B.i^dad, siège de la puissance; deRakka, 
tlt'> Musoul , de Chehrezour, de Diarbckir, de Zoulqua- 
dric, d'Encrouiii , citée pour sa beauté; de Seba^te, 
ffÀdana, de la Caramanic, de Kars, de Tchildir, de 
Wan, de la presqu'île de Moréc, de la Crète; de Chy- 
pre, Chio et Rbodes; du Magreb (l'jMKque occiden- 
tale), de TAftyssittie; des places' dé gnèm d'Alger, 
Tripoli et Tunis; des rivages et îles de la mer Blan- 
che f la Meiliti rranée j et de la mer Noire ; des pays de 
r.Vnatolie, de la Roumilic; de tout le Kurdistan, de la 
Grèce, de la Tartarie, de la Circassie, du Kabartian 
et de Ta Gforgie; dn Deseht-Kiptehak et de toutes les 
hordes et tribus tarlarrs qui l'iiabitt ut ; de Ciffa et de 
tous les districts situés dans les environs; de toute 1^ 
Bosnie et dëpendanees; de la forteresse de Belgrade, 
place de pierre; delà Servie, de même que des forte- 
resses et châteaux qui s'y trouvent ; de { Albanie, de la 
Valachie, de la Moldavie, et des différons forts qui se 
trouvent dans ces cantons; possesseur, enfin, de nom- 
bre de villes et de forteresses qu'il est superflu dé neu- 

tioniier et de qualifier. Moi qui suis remj)ereur, l'asile 
de la justice et le roi des rois , le centre de la victoire , 
te sultan fils de snltan , fempercur N. fils de sultan 11. j 




( on' ûSÉn è^, Ç>im\ Ssigtiew. ) 

moi qui, par ma puissance , origine de 1 > f< I > itr , s,, 



oné du titre d^mperanr des dm» terres, et, pour 
eoM dn U 9«idmir dn M IMite, MîailtaMd du 

titre d'ompeicur de» deux OMn» «•«• t " 



« Le ai/W ^ «ne «aptedi nitha pndqefa teu Iss MS- 
qnéit, du oAlA ék se tranva Is lUequ*; dans celte niche lO iMMe 
le iMi, fBi indbpa ihsFéeiiéaMat le point vers leqMlmdril 



Diyiiized by Google 



» 




I>e. castor est parmi 1«$ quadrupèdes ce que t'abeillt* 
est parmi les ins«ct«-s, uo objet de curiosité pour le 
vulgtirCi ft àe profondes études pour le philosophe. 
Les récits des TOya^eurs européens sur ses travaux, sur 
ses inicurs, sont très répandus, mais ne di>unent point, 
en gil-néral , des notions assez exactes, des détails assez 
complets. C'est en Amérique seulement qu'on a j}u jus- 
c|tt'ici bien obs«nr«r l«castori.mai» bient6t, pet>t-étre, 
sa race aura été entièrement détruite par les chasseurs. 
Il importe donc de recueillir les faits rapportés par 
les n:it(iralistcs américains.' Voici les études les plus 
l'éccntcs, consignées ànni ÏJiUloire naturelie de f Amt- 
nque par M. GodmaDj l'un àci jtroJèsscurs de Tlusti- 
tut de Frauklin, Ji Boston. 

On sait ({uc les castors construisent des digues «l 
forment des étangs asseï profonds pour qu'ils unissent 
toujours ^ plonger sous la glace, au n)ilieu des plus 
rudes htvm. Ce trav.ai(, troti'au-dbsstis des forces d'un 
seul individu, est exécuté par une association de plu- 
sieurs familles; mais les cabanes sont l'ouvrage de ceux 
qui doivent les habiter. Lorsque la digue est Qnie, les 
constructeurs se divisent eu petites troupes,.dont oha> 
L-uue pourvoit à son logement et dispose suivant sa 
convenance : les cabanes destinées à ne recevoir qu'un 
petit nombre d'habitans sont mesurées pour que l'cs- 
pooe 7 toit «ossi cxactenteot rempli tfUe ditiis '^lles 
d'ube plus grande capacité et qui seront ^tus peuplées. 
Les murs de ces habitations sont capables d'une grande 
lésistance, bien crépis; des branches d'arbre en for- 
aient le tissu, et l«i intervalles sont remplis par des 
lierbes et des mousses, ^^lit/jcej' avec de la terre humcc- 
^ve {irise au fond de l'étang ou sur les bords ; des pier- 
ToMt L 



railles entrent aussi dans celte maçonnerie, qui prend 
arec le temps une grande diiroté, surtout en hiver. A 
l'entrée de cette saison, les propriétaires d'une cabane 
ont soin de la visiter k l'extérieur, de boucher toute& 
les fentes qui la rendraient moins solide et moins close, 
de l'enduire d'une couche de terre détrempée que la 
gelée durcit bientôt : les dents des animaux carnassiers 
se briseraient contiT cette pierre artificielle. Ordinaire* 
ment deux familles sont logées sous le même toit, et 
forment une réunion d'une douzaine d'iudividus. Dans 
son habitatiou, qui lui sert de roitcrcsse, au milieu des' 
provisions qu'il a fiiitcs pendant la belle saison , le castor 
se livre pendant l'hiver aux douceurs du repos et de 
la société^ il a bien mérité ces paisibles jouissances. 

Ces animaux sont d'une extrême timidité; ils ne tra* 
vaillent que la nuit, et avec une grande célérité. La 
porte de leur cabane est toujours opposée à la rive la 
plus rapprochée; cette ouverture unique est prolongée 
jusqu'au soi qui supporte la ninronneric, en sorte 
qu'une partie de sa hauteur est constamment dans l'eau: 
Les magasins Sont vis-à-vis : ce sont des troncs de sau« 
les, de |>eup)iert et d'autres bois tendres, que le bù> 
cfacroo puis.se ab.ttlre sims trop de fatigue avec les in« 
strumens qu'il a reçus de la nature, ses dents incisives, 

3ui suocuuibcnt quelquefois à ce pénible travail, mais 
ont la perte est promplement réparée. Comme l'écorce 
de ces arbivs mis en magasin est la seule partie qui 
serve d'aliment, il faut des abattis considérables pour 
alimenter la population d'un étang; mais d'autres sub- 
stances alimentaires viennent augmenter les provisions 
de vivres : ce sont principalement les grosses et longues 
racines du uénuphar jaune. 11 faut que le castor soi( 

a3 
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pour qu'il se décide à manger l'écorve des arbres 
, tels que les pins, quoique ces écorces plinsetit 
beMMOUp aux nerbivores, depui» le* tièrres jusqu'aux 

chevaux, et !;};rr th --, jiiri'-, ^u't rni-me une res- 

source puur les hommes du uord, dans les temps de 
disette. 

Voilà «ertainemeat dei preores d'habileté, de pré- 
Toyance, et an remarquable exemple de l'esprit d'as- 
sociation; mais <]y.\ n vi'Ie aux castors qinl<jiies uns 
des procédés que les sciences seules ont enseignés aux 
ingénieurs^ S» habiles hjdrauhcirns , les conttracteoN 
de digiip»! trncrat une li^np droite, si le courant est 
faible et si l'uuvrage est d'une itu'dicx'rc lotiguuur; mais 
lorsque les eaux sont plus abondâmes, le courant plus 
rapide, ou la digue très loagoe, on la ootiriM eo arc 
do«t la eomvsité «st oppOM* à l'alfort dea mu. 

pour fjiTc cette admicnhlf inrluitrir produise tout ce 
qu'elle est capable d'i-ntrepreuUre et d exécuter, il faut 
une onttére sécurité. Dés que les castors sont io^pùélés, 
ils abandoiiaent l«ars étaâgs «t laun eabaiMt» «t n'en 
contniiaent plut. Dana eette pénible «tnadoii , l'anî- 

rnal «-st p<*ut-^trc- t'iictirr plus di^tir des ri-|^Mrds de 
l'ubsci valeur que iorsqu li e%t au milieu de ses travaux 
de«harpentier et de maçon : il se résout & erwuMr daa 
terriers au bord d'une rivière ; il les multiplie umvz 
pour que ces asiles ne puissent être dt^couverts tous à 
la fois, rl (ju'il puisse nllrr di- l'un à l'autre sans être 
aperçu , «o pluageaot sous l'eau, bn «mutmooa 
DoctumM sont Mmmmein plo» tant , «t II ponaae les 
précniirinns au point qu'on ne tr«>uTe nulle part IVm- 
proinie tic ses pas; on ne rBooanaît las l«au« qu'il babtu> 

S^uc par les souches dmafjbmifii'il naanpék Q— tque- 
oU, avant de rananovr én ■aantages qna |pfwnMMDt 
les étants et le* «aboMa, toatm la po|MtlMt«m d& la 
bour^ndi! se met à »;rf user des Jj-rner'* jnti>iir de i'ptauf; : 
ce sont des lieux de relu^r, lians le cas où les cabanes 
au paient été forcées. Les chassturs améneaiia nawiiiiiiil 
tvashes ces retrancbcmens où le castor arrive en plon- 
geant, L-t qu'il rend assez spacieux pour qu'il y puisse 
respirer à l'aise sans sr inontrrr ii dtrcouvcrt. 

Les instrumeos de travail sont , pour le castor» ses 
dentt, ses pieds de devant «t sa queue. Ses dents lui 
tirunent lieu de hache et de scie ; se»; pirds de devant 
font l'oflice de mains , et &a queue st>rt lua^sc pour 
battre le mortier, l'appliquer contre lu tissu de bran- 
eheseotrelarées, et le tairr |>éuétrer dans les intcfstioflS. 
On a dit ijne ie (iiLitlrup. de maçon sesert anssi deeette 

partie dr sou corp-, coniaio «l'une tiwellc, j' i r nm^r 
à l'extérieur de ses ouvra^rs un (loli qui ne peut re^ul- 
ter ni de la percussion ni des manipulatirmx qui rcticn^ 
BCnt lOujoarC l'empreinte des (;rirfrs ; mais dans la réa- 
lité, cesouTTages n'ont pas le poli qu'on leur attribue, 
et l'animal ne sait (pic fiapper .ivei sa queue, au lieu 
de la faire glisser avec une légère pression sur les sur- 
faces pour en faire diaparattre Ica ind^atil^a. Il ne se 
!«crt [xHut de tniclla, m d'anann équivalent de «et outil 

«lu tua^'uu. 

La chasse des castors est une occupation d'hiver. On 
ha prend soit à feroe ouverte en les attaquant dans 
toutes leurs retraites, soit dans des pièges. De quelque 

manière que lt> chassm i s'\ prnirie, il a besoin de con- 
naître parfaitement lus ha^bitiidcs de ces animaux, de 
dîsMmer au moyen des plus faibles indices l'emplace- 
ment de leurs wathes^ etc. Il faut aussi beaucoup de 
précautions et d'adresse pour que le castor ne se méfie 
pas des pit'gcs qu'on lui tend ; son odorat n'est pas moins 
subtil que celui du meilleur cbien de cbasaej il ivoon- 
naft, ndne après quelques mois, ce que rhonnie a 
t(>Ti( h( , et il révite. On ne pirvii ut \ faire disparaîtr*- 
cette odeur deDOOciatriee qu'en trottant les pièges avec 
d« Xot^fuent eastomtm , tiré des mâles de cette espèce. 
^chaMeanxpUjgpMest pratiquée pridcipalflMnt dans 



té bassin du filissouri; autour de la baie d'HudsoD, oncoof 
finue encore l'ancien usage de la chasse à foieaauvfrl% 
à laquelle tonte la jMpuMitiatlindigAnedeeafle eaatola 

se !i vr*' j icndant l'hiver. Ce sont les fmi mrîs qui vont atta- 
quer les cabanes, afin de faire fuir 1rs castors vers les lieux 
où les booMics las attendent. Cette cbasse fut autrabis 
très fntetueme : en i$no» ia tenie oompainie de com- 
meroe de la baiedlBtnlion vendit soixante mille peaux 
de castor. Il n'est pas étonnant que ces animaux devien- 
neut plus rares} Vimprérojance des chasseurs et des 
marchands qui tas emploient , tend à faire tarir assea 
promptement cette source de bénetirr? Il n'y a lîtjA 
presque plus de castors dans les contrées adjacentes à 
l'océan Atlantique; leur nombre diminue sensiblement 
autour de la baie d'Hudson, dans le bassin dn Misais- 
sipi ; on n*en trouve plus que dans la partie ■n uéi ' ien re 
du cours des rivières. Serait -il possible d'arrêter 
cette guerre d'extenninatiou, nu de diminuer, au 
moins, sas effets destructeurs ? Le pouvoir de l'homne 
ne ponrrait-il pas être appliqué d'une antte meniére i 
celte raee intéress a nte? On a vu des castors apprivoi» 
ses, et on a même nbs» né que dans Cet état, aussi bien 
que dans leurs forets et Uurs étangs, leur queue est 
pour eux nn ànstraanBtdc peteussion, une rame pour 
la natation, un moteur pour se précipiter rapidement 
au fond de l'eau, et revenir à la surface avec la même 
célérité. Il est à désirer qne ces essais soient i tendus, 
centtnoéa avec persévéranoe : ils seraient pour nous une 
source d'uMtmotioBs tréa importantes et trèsdivcncs , 
•s'ils étaient dirit;és vers un but philosophique, sans 
perdre de vue les intércHs indusirieis et commerciaux. 
On ne pourrait les MMer en I t mce que dans le cas où 
il s't étal)lirait,eaatmeen Angleterre, une société aeo< 
logique pour fiure snr l'édoaation des ammaa» uwtca 
les recluTches qui exigent beaucoup de ttÊÊft Ct le 
concours de uuinbreux ooopéaateurs. 

Tout fait présumer que les castors s^ 
à vivra près de l'homme, et sous sa tutelle; qd'ÎU con* 
sentiraient à résider , comme le cvgne domestique , sur 
une pii'i'c «l'eau (ju'on lui aurait préparée, dans une 

cabane qui ne serait pas son propre ouvrage. Les 
mesurs de eette «spAeeînofremive offrivatent m speda* 

de attrayant r-i-n ) ■ plus ;„Tarifnt , rlif-on , que les 
jeux des petit-, c.istors. Dans la narration du voyage du 
capitaine Franklin dans les asers polaires, on a re- 
cueilli le fait suivant, qne notu nous plaisons à trans- 
crire s « Un négociaet qui avait fait un lon|K séjour 
"dans le pnr - n-)^;!! ta baie d'Hudsou , vit nu pnir 
•■ cinq jeunes castors qui s'amusaient dans 1 eau, sautant 
tsur un tronc d'arbre, se poiissani l'un l'autre, et fai- 
ssant à qui mieux mieux mille espiègleries enfantines» 

• A. la faveur de quelques broussailles , il s'avança très 

• (ires de cr groupe, arma son fusil, et s apprêtait à faire. 
» feu : mais il était pèrei le Ubieau qu'il avait sous les 
•yens était une imago si naâve, «I vraie de st propre fa- 
•mttlel il fiitdésumé, et ne tira pmnt. • 

La vie de chaque individu est un poème dans lequel 
nn certain nombre de personnages ont leur place mar- 
quée dès l'origine ; leur sort & tous ne peut être oonnii 

que lorsqu'on suit l'histoire de celui qui Joue le prin- 
cipal rdle. M^uAMs Kolaitd, Lettres. 



VEimULOQUUL 



racBs HisTORiQums. — c< 
La Toix ou vaaruuHti 

trimythes , engxtstrirrrrhr T, au t personnes qui ont OtI 
paraissent avoir la faculté de i tarlerdc l'estomac ou da 
ventre. 

Il jr > B«n di» mire^ka Pythies on Sibylles aalS* 
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^cs^tlient gftstrimytbes. Le ùéè\e qni venait les con- 
sulter entendait dc$ jwrola sortir du fond de leur poi- 
trine, et ne les voyait ni onrtW la fconche ni remuer 

les li vres. Le iin'i! ' isliri^onipiie s'ofTrait chea quelque!! 
possédés au commcucf inrat do christianisme. 

IjS traduction des Septante d'hébreu en grec (voyes 
page i83) rend le mot par «?lui d'rogaslriinythc. 
On suppose qiu- la l'vthoaissc de GeIboé,en évoquant 
Samuel devant Saiil, se servit île sa juiii--ntici- jrastro- 
m a ncieane pour faire parler l'ouibre. Platon, Hippocrata 
( livre T, Mrr /m i^tiâEAnàRv), Phit«n|«ie, font mcotioa 
dfi vr>nfrilnqurs. F.uryclès est sotrvcoC cité comme \v 
premier gastrimythe connu. 

SaîM CbrjMMlomc mpudt les Tentriloques comme 
ides hommes divins} il les croit doués de l'art de pré- 
dire. La même opiiuon est aotftenoe par £cumeaias. 

I f'rv, vovai,ciir fraocais du seiiieme siècle, décrit 
une «eue de veiiinlocjuie religieuse qui se passa durant 
son séjour parmi les Tupinambas. 

Antoine Van Dale, méd(*cin hollandais, raconte l'a- 
needoie suivante: «Des milliers d'hommes ont vu ctimme 
nini, à A iii^tt-nl iii), cil i (iH5,dins l'hopiinl dis Vi''illaidi, 
une femme âgée de £ui:Lante-trcize ans,uommee^/v;ii>aAi 
/AeoAir;dles«tenail k câtèd*tm petit lit, dont elle écartait 
les riilf .nix. I.p vi';nj;c n i!i'cntivvrt,ct tourné du eoli' vers 
lequel elle adreis^ii la pai oîc, elle feignait de parler à 
un lioniiiic qu'ciic appelait Joaehim. Selon ce qu'elle 
distait, on entendait le prétendu Joaeliim tantôt pieu- 
trer et tantAt rire, quelquefois il poussait des gémis- 
senien ., Fiii iit îles cxf î.-itïiatious et des éclaN de l in-, 
quelquefois îi se mettait à chanter; et tout cela avec 
tant d'art et de ^'rà ce, qu'il n'r avait jamais ni lâ moindre 
bésitation, ni la plus léj^ère intcrroption.» 

Cclim Rhodi^'UHis, qni professaR le» belles-lettres I 
Blilan et à Padone an f oîi ineneement du XVI* siècle, 
parle aussi d'une femme •> du vefttre de laquelle on en- 
tendait la voi.t de Vi't/jnt immonde. Cette voix, ajoute- 
t-il , était fort grêle : cependant quand il le voulait, elle 
était très distincte et intelligible. Ce démon, gîté dans 
le rurjis de !,i fciiiuie, ",'.':|ijn-'ait Ci/i /;/,'iiitti/nf. Il fjisait 
des répuuscs merveilleuses sur les chose» du passé ; 
mais quand on 1^ questionnait sur l'avenir, c'était le ploit 
grand mentctir du ni'-'iide, et il iii itii fisU-.it qdelqiii-fui'i 
suQ igntiraticc eu afiL'ctaut uue espèce de bourdonne- 
ment, un murmure incertain, no bruit sourd^où l'on 
ae pouvait rien otmiprmidn:. • 

JérAne Oléaaliat^ yand kn i uliii t Mi r en Vortugal , sa- 
vant diitiuftié, dans un ouvrait im|)rin*éco l&it), cite 
lu (ait suivant : « Lorsque jc iuituùj mes études au 
•coli^Cttyal detisheansfie-nie nfH»eUe«vuir vu une 
ccrume Caeds^OÊt l'on wmm^ en pifaii., eè ctta eem- 
parut demmt lesénet- OmeatHndaît partir -4» ««s eeutics 
et quelquefois d'autres j)arlies de son corps , une vi>l\ 

Jrele, qu'elle allriiiuait i imjiaituné I^'êerrv Jtum, mnrt 
epuis quelque tamps. Cette mna répondait sur-ie- 
diampet très vtlemixquestioi» qu'oii lui faisait; elle ih> 
ice^sait de recommander à tout le nxmdc l'indiuence 
d<: la |iaii\ i i- (.ccili- Far jiii,'eiiii-n; du sénat , cette jeune 
mie fut exilée à l*île de iiaint-ThotQas (île des Antilles), 
où elle monrat» 

Augu.sfitiiis Steiiehii^ , dit Eui^iil int!'^; , évèqu'? de 
Ghisaimu , eu Caudie, allirme qfi'il a vu des ventrilo- 
ques; mais il n'y croit point, et il met tOttt sur le 
compte des démons. 

Étienne Pasquier, dans ses Hecherehea sw 1» Fmnce, 
livre VI du tome I, dit : «Il n'y apis douze frei/.i' 
ans, il est mort un bouffon nommé Constantin, qui 
rcpréscntoit presque toutes sortes de voix : tantôt le 
ditnt des rossignols, qui n'eussent pas mieux su dégoi- 
ser leurs ramages que lui ; tantôt la musique d'un ine, 
t.Tntùt \cs vf.iix lîi- ii"i;ri \,:\ (jiuiirr (.■'ii''ir, ijiii se battent, 
et eu lin le cri de celui (^ui, pour être mords par les 



autres, se va plaignant. Avec un pelgise mis dans sn 
bouche, il représeotoit le son d'un cornet ù bouquin. 
Mais surtout etoit admirable qu'il parloit quelqueftns < 

d'une voix qu'il tenolt telleim-nt eTirlosr ded;nis son es- 
tomach, à manière qu'étant près de vous , s'il vous ap- 
peloit, vous eu.ssies CTU que c^eAt été une voix qni ve- 
noit de bien loin,ate. • 

• En 1643, dit réerivain anglais Dickinson , on voyait 
i Oxford, en Anj^leterre , un honinie que l'on aj)pelait 
le chuchoteur ou le mannotteur du roii son vrai nom 
était Fàmùng. La bouche fermée, les lèvres closes et 
immobiles , il savait tirer du fond de sa poitrine des 
parolt s très di»tiuctes , si merveilleusement qu'on les 
croyait venir d'un endroit fort éloigné. » 

Jean Brodeau, savant critique du xvi* siècle, 4oon6 
dans ses MùeeUaaées l*histoirv des friponneries de Louis 
Brabant, valet de chambre de Fr-ini^ois I**", qui, nxx 
moyen de sou talent de veatriloqiie, persuada à une 
dame de Fins de lui donner se fille, lùen fiûtr, belle 
et riebe, en maris^, et obligea im banquier de Lfoi^ 
nommé Cornu, à te doter. 

Parmi les plus erU-lin-s ventriloques miulernes , ou 
compte le baron de Jttengtia , Saint-Gille, Tiemet, Fil^- 
James et f^omte. 

On a cru tuug-temps que les ventriloques formaient 
leur Yui.\ intérieure eu aspiraiil. Vàhhù de La Chapelle, 
qui a écrit uu livre entier fort curieux sur l'engastri- 
mjsme, a jeté quelques lumières sur cette question; 
tes trevanx du docteur Poumier ont détruit tous les 

douti s. l e nu'ennisme des opérations de I.1 ventrilo- 
quie ne parait consister réellement qu'à savoir étouffer 
sa voix lors de la sortie du larynx, et pendant une 
opération longue et soutenue. La glotte, pr^qoe entiè- 
rement fin rmee en «et hmant, refeule l'air vers le* 

poun i!^ , et n'en Iriisse sortir ensuite qu'une petite 
quantité , celle qui est précisément nécessaire à la foiH 
mation de la voix articulée. Le ventiiloque parie pe»* 
daut l'acte d'expinttiom , eemme parlent natursUement 
tous les hommes. 

Il n'est presque personne qui ne puisse devenir ven- 
triloque. Les seules condtiious nécessaires sont le tr^ 
vail , la petienre, une eertaioe flexibilité des etga ni » 
de la parole, et soitout «ne Ibne poitrine. 
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T01tM*C. — l'bOLISB WK STKAT»0EU. 



William Shakspeare (prononcez Chekspir), le plus 
grand génie du thé.Alre anglais, est né à Str^ilfurd, stm 
Avon, dans le comté de Warwick, le a'^ avril 
L'histoire de ses premières années est fort obseure, et 
a exercé l'érudition d'un grand nombre de conuin nta- 
teurs ; mais tout ce qui est resté eooou de la jeunesse 
du poète, c'est qu'il était le fils ainé d'une nombreuse 
famille; sou père, commerçant rli- l.-tinc, avait été bailH 
et alderman de Stratford. A dix-huit ans , Shakspeare 
épousa une femme plus :lgée que lui de huit ans, nom- 
mée Auua Uatwaj, lille d'un cultivateur; il en eut tnri» 
enfaiis , mais cwtte union n'exerça attcitne influence sur 

sa vie. D'aprèi qiu !r[UCS auteur^, \r c and \ini-ir i t iit ce 
qui s'appi'ile bon cn/aat et joyeux compti^mvi , ]>u in de 
saillies et d'audace: obligé de fuir la ven,i;e.<r)rr d'un 
baronnet sor les terres duquel il .nvnit chassé la nuit, 
et dotit il avait ridiculisé la |)ersonne dans une ballade, 
Shakspeare se sauva a lomlres. .Suivant d'autn s écri- 
vains, au contraire, le caractère mélancolique dit 
jeune homme, l'ennui qu'il éprouvait dans la maison do 
son père qui lui di rhirait si-s essais pnétiqncs, son m.i- 
riagc mal assorti, des travaux opposés à sa vocation, 
av aient décidé son départ. A Londres, il fut réduit, 
dit-Km, à la condition de garder à la porte des tbé^ 



biyiiizca by GoOglc 



l8o 



IMIAGASIN PITTORESQUE. 




déretcnptr 
en iBw w V 



(SlnbpMTK.) 

très 1( 4 chevaux <les ^( i^ti( i;r^; il devint , qucUiiies 
années après, actrur, nuis auteur. On raconte qu'il 
icpréMUtût dans ilarniet le spectre «tcc un jeu ef- 
frayant ; mais il préférait , en général , les rôles tic 
comédie. Fixé à Londres, d'où il ne s'éloignait que 
pour <juelques rares et courts voyages à Stratford, il 
donnait chaque année deux ou trois pièces de théâtre. 
Avant de composer des trahies on des comédies , 
Shakspcaïc avait éaituo grand nombre de sonnets, et 
quelques poèmes, comme Fenus et Adonis , Lucrèce f 
ouvrages enipr) i Ht > du goût italien, répandu en Eu- 
rope au XVI* siècle, et qui se distio^uaieut par une 
irrande profiision d'images , la sabtilîté d'esprit et 
raffoi'tation du stvir. Ses sonnets crp**!! Jant sont sou- 
vent remplis de grâce, et d'une exaltation amoureuse 
plmnc de cliarmc. A l'époque où notre poète écrivit 
pour le théâtre, les représentations dramatiques étaient 
en roiîiic. L'Ant;leterre se reposait, sou* le ré^nc d"K- 
lisalx'tli , (le sr^ lu]ii!;m's et s,Tnt;l.iiiti-s ^'urrrrs civiles; 
la reine avait ré^>andu le goût des têtes et des spectacles. 
Sliakspeare amva pour répondre au beMnn de son 
époque j et vint exposer sur lo thi'àtre, nvcr lr\ plus 
sublime énergie, toute l'histoire de sa p.itric Mal;.'ré 
le despotisme absolu d'Klisabetii, le poète u't t.iit nn!!e- 
meut gène dans ses créations } il mettait librement et 
naïvement eo scène tous les personaai^ de la royauté 

et (!c la iinblcSiC ; il pciLTnait avec les plus sombres cou- 
leurs I l iM itmic et les débauches de Henri VIII, père 
de la reiiic. Sliaks|)carc obtint la'pliM grande popula- 
rité, œéoïc de son temps.- Ses pièces non contestées sont 
M nombre de trente-six, ^t ont été compo^s dans 
l'espace de \ iti^'l-i iiitj ans, <!■ puis ôH<j jusqu'en i^ii 'i, 
époque à I l'jtp i! a cessé d'écrire. I,e géni<r de 
Sliakspeare p'ute II méoiO profondeur dans la pas- 
sion la plus palbéiiquc, comme dans la gaieté et le 
ridicnlc les pbis fous ou les plus bizarres. Cette puis- 
sance avait sa snurci! dans une intellijjencc i levte et 
une sensibilité exquise, qui lui faisaient comprendre 
toate Ui portée d unu situatûn. Iful ne uit nii-ux 



caractères et mettre 
m gnmd nombre de per- 
sonnages, et les faire arriver, agir et 
tomber, comme dans la réalité même. 
Si Sbàbpnre est le poète de tons les 
peuples, par la peinture énpr^'if|ue et 
vraie des passions, par cette haute et 
vaste philosophie, qui, dans Hamlet, 
par exemple sonde les abîmes de l'esia- 
tence; il est nssi le poète national de 
l'Angleterre, par la vérité, par la som- 
bre et sauvage puissance avec laquelle 
il ressuscite les souvenirs, les viâlles 
coutumes, les vieilles haines, comme 
dans Richard III, Henri VI. Henri VIT„ 
Henri VIII, etc. Non seulement tous 
les caractères de ses drames tragi<|ues 
sont admirablement variés; mais ce 
génie si fort, si rude, et souvent si ter- 
rible , est d'une délicatesse ravissante 
dans les caractères de femmes, d'une 
originalité piquante dans ses comé- 
dies , dans TïnM ^Athèmet et Its 

Commrrrf de tf^indsor ; ptriii d'nnc 
giacieuse imagination dans i ynthcUnr,. 
le Songe d'une nuit d'été , la Tempête. 
Il est également supérieur dans le tra- 
gique, le comique et le fantastique. Ses 
défauts tiennent â scm époque. Il est 
souvent grossier dans son langage , 
rempli de subtilités dans la pensée et 
l'expression. 

La France a été long - temps sans 
connaître Shakspeare ; c'est Voltaire le premier qui 
a attiré l'attention sur lui; mais Voltaire ne sentait 
pas tout le génie dn poète anglais. La première 
traduriiori complète a été faite par I<etoumeur i la 
fin du xviii* siècle; une nouvtlle édition de cette tra- 
duction a paru en i8it , revue par M. F. Guiznt; 
c'est la moins mauvaise. L'Angleterre compte un très 
grand nombre d'éditions de Shakspeare, et de com- 
mentaires sur sa vie et ses pièces. £n Allemagne et en 
France , il a été le sujet de longues et vives querelles 
littéraires , qui paraissent aojonrdlmi tenninées. 




(Hsisonoftestjièitlialufearfc) • 

Vers ifit », Sliakspeare, h peine .Agé de cinquante 
ans , abandonna Londres, et m r«-tira dans sa ville na^ 
taie; il y jouînsttit depuis deux .ws d'une petite fortane 

aina-.'ii'e par «un travail, lorsqu'il mOUrUt, le avril 
i6i^. On ignore le -etire de maladie .luquel il suc- 
comba. Son testament, daté du x'> mars 1616, n'offre 
rien de remanjuabic, si ce n'est l'oubli singulier de an 
femme dont il ne fait mention que pour lui léguer le 
Sfrorit/ dt' M'y nprr 1 ruiiH-'-tr. 

Le jour de la mort de âiiak-speare fut aussi celui 
de la mort de Cervantes. Shakspeare a été enterré 
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dans V^glise d« StrJttford, où subsiste encore son 
toiulieau. 

U y «st représenté de grandeur netureile, assis dans 
une niche, un coussin devant lui et une plume k b 
main. Selon l'usage de& temps, sa Egure avait été peinte, 
les yeux d'un brun clair, lescbevcux et la barbe foucés, 
le pourpoint était écarlate et la robe noire. En 179'^ 
Ton des principaux commcntatears du poète, Mulone , 
eut la malheureuse idée de faire enduire la statue 
d'une épaisse couche de blanc, afin de lui donner la 
couleur des statues antiques. Sur la pierre sépulcrale, 
placée au-dessous de la niche, on a gravé l'inscription 
suivante, composée, k et que l'on croit, par Shakspcare 
Ini-niémc : 

« Ami, pour l'amour de Jésus, abstîcns-loi de fouil- 
ler la poussière id enclose. Béni soit celui qui épai - 
^era ces pierres, et maudit soit celui qui déplacera 

ines os! » 

• Le tombeau de Shaksp^rare est encore aujourd'hui, 
en Angleterre , l'objet d'un pèlerinaj^e de curieux ; pon- 
dant long-temps, l'arbre appelé \v mûrier €k ^oAspeare, 
celui sous lequel il reiiosait, a partagé la même véné- 
ration. Au milieu du xviii* siècle, un nommé Castrell, 
ministre protestant, acheta NewpUice : c'était le nom 
de la maison du poète ; elle passa depuis dans plusieurs 
mains et fut rebâtie ; le mûrier seul fut respecté. Ce 
M. Castrell, ^èné par la foule qui venait visiter l'arbre 
vénéré, eut la brutalité de le faire couper, ce qui causa 
une émeute parmi les habitons indignés dcStratford; 
mais le ro&rier fut sauvé par un horloger de Stratford 
qui gagna beaucoup d'argentà en faire des tabatières, des 
boites à cure-dents, etc. Ce même M. Castrell, pour 
éviter de payer la taxe que l'on voulait imposer i la 
maison de Shakspeare, commit encore le vandalisme 
de la faire démolir et d'en vendre les raatcrinux. La 
jnaisoB où est u« le poète existe toujours à Stratfor4i 



on la montre aux voyageurs, dont on exploite la cun'o* 
sité on leur vendant les prétendus meubles qui ont tcrvt 
à son usage. 
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Bourbon-l'Arcbaïubault, duot la populatioa »'i 
k 3,000 habitant , «t «tuée au fond «Tiinc Taltée e 



FRAÎS'CE. 

BOU&bom-l'abchamdaui.t. — s£j Baux uaiRAUS. — sa 
SAnrrx (.uafei.le. — la QoiQvneaoam. 
Bourboti-l'ArchambauIt ( Àqiuv Borinonœ ou BorBo- 
mumAKimbalcli .(■{Ail., sclod lis tables romaines, située 
dans l'Aquitaine |H ( inii rc^/7wten/a^n'OTa), au paysdrs 
Bituriget O^QM Berru7ers.JacqaesFod«r«,daiiSMaNar- 
vationa hûtoriqucs, rapporte ({tte Bourbon fot érigée en 
seigneurie en 5oj, (Uux :uis iprès la fameuBe bataille 
de Vouillé , près Poitiers, dans laquelle Clovis battit 
les Yisigoths. Assiégée «t |Hiae en 759 par Pépin, qui 
Ja donna, aiun queaon tcrtilMV(|y à ^ibrlunge son pa- 
rent, cette forterasse devin^tme luironnie sous Char- 
lemaj^ne. Vers le commencciiu iit du x* -.iécle, Aymar 
ou Adémar, sire de Bourbon, puss^dait déjà tuu& les en- 
virons, ainsi que Chantelle, Ûéiiisson et Murât, (fMand 
Cbarlcs-Ic-Siinplc lui fit don, en 913, du pays où si- 
trouvent actuellement Moulins et Souviguy. Ct-ile auu- 
ineiitation de territoire et la position avanlaijfnue oa 
cbÂieau, situé sur des rochers entourés pardM préci- 
pioes et par la petite rivière de Burge, qui forme n 
pied tin vaste étan^', })crmit bientôt aux Miccfsseurs 
d'Aymar de po^ïscder une seigneurie considérable qui 
devint par la suite un ducbé-pairie, dont In âége était 
à Bourbon. En la?!* Béatrtxde fiouroogne, petitc- 
fiKe d'Are1tambanltIX,iBort k Ht» de cfiypre, épousa 
r> 1' rt de France, comte deCli 1 1 int , un des fils de 
auinc Louis, et lui apportaea dot les^ei^acuriesdefiour- 
l>on, du Cliarolaisetdc Saint-Jiist en Champagne. Leur 

Sostéritc, qui prit, suivant l'usagr <)u triii|>s, II- surnoni 
e Bourbon, rè|^ne encore aujourd'hui eu France, ea 
Esji.i^nc, à .N.ijilcsct à Lucijues. 

l'élève 
f envi- 
ronnée d'un pays riche et fertile. Cette prtite ville, au 
trefuis chef- lieu d'une chAtcllenie , qui s'étendait sur 
qoetqucs parties du Niveruais dans les paroisses de 
iMgrroo et de Livry, est devenu le clier iieu d'un 
canton de Tarrondisseinent de Moulins, di-partcmeut 
de l'Alticr. File est surtout connue par ses eaux miné- 
rales, dont la température , prise m gratid puitx^eit de 
5i°,5o du thermomètre centi;,'rade. Leur compositiou 
est formée d'acide carbonitjue libre, de sel marin, dv 
sulfate de soude, d'uu peu de carbunalc et de hilicc. 
tine autre source, dite deyonor, contient un peu de 
cbaiu et d'oxide de fer i sa température, qui est froide, 
est veriablecomne celle de l'atmosphère^ Ces eaux sont 
particulièrement employée; |)f)in' le traiteinent des pa- 
ralysies et des rhumatismes ; on les prend en bains , en 
douches ou en boissons , et lasâis0ii,qui onnmencc lc 
31 & mai, finit le i*' oetohce. Lénamt^ prodnbaot a,4oo 
Biètres cubes d'eau eu vingt-qualre heures, on 5 â 
6,000 bain« par jour, une si pran<!e abondance fera san? 
^ute établir par la suite des éluves et des bain» de 
■Viipeur, qui feront de Bon riw - l '^dMmbault l'im des 

Ïdus beaun établissemeos en ce irrare , et lui attireront 
ilcilemcnt fa vogue, sa dimaoee de Parts étant tout au 
pbis de So lieues. Le bâtiment cheristai renferme seize 
cabinets de bain avec duucbesi la ville peut recevoir 
trois cents étrani;ers à la iUs^al I» nw«vement en 1819 

Aété de eini] -ruts hni„'nciir<î pour toute la saison. 

La.Sainte-î^liapeiie, commencée par Jean II de Bour- 
hoOf continuée par Pierre II, achevée eo »5o8 par 
Anne do Jnnce,et d é i r n is e en t^|Q$, pouvait i^asser 
pour fe rivde de celte de Paris. Cte y remarquait les 

statues de Ji'^.iis-rliMsf , âr ses (îmiz*- apûttv;';, (l'Aiîam 
et d'Ëvej^ aibsi que des bas-reli*:fs sur lesquels se tron- 
Viioitla UaMBat Infiadtakigie de la maison de Bour- 
1mm et de ses atîianccs. La portait était orné des statues 
de saint Louis , de Pierre de Bourbon et d'Anne de 
France sa fi mme. Les vitraux p< in it l'antique étaient 



vés qu'il y eàt en France. Ils représentaient huit sujelf 
tirés de l'Histoire ecdéstastique : 1° le sacrifice d'Abra- 
ham; 1** Jésus-duiltgttérîasant leparalyti(jue; 3* im 

crucifix; /i** l'ompcretir Constantin qui délibère s'il 
donnera bataille; et un ange qui lui promet la victoire, 
en lui montrant la croix avec ces paroles : Jn hoc signo 
vinees ( sous ce sicne tu vaincrasji 5° sainte Hélène 
qui demande k nn jnif oft est la croîs sur laquelle Sé^ 
,1 rhrist est mort; 6* sainte Hélèoequi découvre par 
miracle la vraie croix ; 7° Héraclius qui, après avoir 
vaincu Cosreès, recouvre la sainte Croix ; 8* enfin , 
Hérasiîua en chaanse et nu>pieds, qui porte en triom» 
phe ta saisMe Croix'. 

D i l'S lachapeltesoiiterrnine appelée leTrésor, où l'on 
descendit par un escalier de vinut marches, se voyait 
une très belle croix d'or, du poids de qu atone marcs, 
dont le montant était d'un pied et demi, le travers 
d'uu pied, et la largeur de l'un et de l'autre de trois pou* 
ces. Au li.iut de cette croix était une couronne d'or 
qui portait sur onede sesbandesriMcription suivantet 
Lomsdt Bomkomy teeoiti dut de <x nom , fit garnir 
pierrerirs et dorurrf r-rtte rmi'j- ['an l'Ile était en- 

richie de trentcs grosses perles et de cinq pierres pré- 
cieuses. Elle renfermait une épine de la couronne de 
Jésua-Christ, ainsi qn'une petite «roix faite du vrai bois 
de la aroix. On prétend qtse celte dernière relique est 
encore dans l'églisc de Bourbon. 

Une montagne ou Calvaire de vermeil servait de 
pUdasIal à cette croix , au bas de laquelle on voyait à 
genoux le duc Jean de Bourbon et la duchesse Jeanne 
de France >a fenune, avec leurs couronnes et leurs ha- 
bits d'apparat. Au pied de la ( roix était une ti^e de 
mort «t quatre ou cinq oaseuieos en argent. Saint Louis 
ayant donné k son fils Bobert le morceau de la vraie 
croix dont notis venons Ac parler, Louis I", duc de 
Bourbonnais et iiU de ce dernier, lit prendre à son 
église le titre de Sainte-Chapelle. Il fonda sept vieairies 
avec chacune 6^ livres tournois de rente par «o, à con- 
dition t]ue , le jour des morts, les titulaires réuniraient 
cinq cents persDïines les plus p.nivn". de ses cliltellentes 
du Bourbonnais, et donneraient à cbacnne deux denrées 
( environ deux livres ) de pain, une pinte de vin, me- 
sure de Paris , une cotte de drap de la valeur de 5 sotts, 
une paire de souliers de 19 deniers en argent, et pour 
î deniers de viande. La tradition rapporic que . le jour 
de l'assassinat par Jacques Clcmeut de Henri III, qui 
avait été duc «T Anjou et de BourbonnaU, le tonnerre 
tomba sur la Sainte-Chapelle , et fracassa la !nrr<» pla- 
cée dans les armes des Bourbons, qui cessaient dès ce 
moment, pur l'exlinction des "Valois, d*ètre branche 
cadetta, dont cette barre était le signe. 

Le château de Bonibon , rebâti au xni* siècle, et 
dojit les constructions, qui existaient encore au xvi*, 
étaient dues à Arcbambault IX, Louis I*', Louis IT,, 
Pierre II, avait, dit-on ,viogt-quttrè tours, dont deux, 
remarciuables par leur grosseur, se nommaient l'/1d- 
intrale et la Quic<wgroif;ne ou Qitiquengrogne. Lorsque 
Loius I"" voulut faire construire la Qui(piengrogne , les 
bourgeois de Bourbon se plaiguircnt de ce qu'elle do- 
minerait et battrait ta ville; iu voulurent se révolter et 
chasser les ouvriers qui y travaillaient. Mais \<- d-rc 
Louis, nullement disposé à céder, posta ses hotr.mes 
d'armes , la lance an poing, le casque en tétc, nntour 
des fondations, et répondît aux dameurs de ses vas- 
saox: On la Mtim , ql-i qu^bit onooim ! Lorsque ta tour 
fut bâtie , tr t III ]u] r- »ta, et aujounrbui elle sert 
d'horloge à Ja ville. ■< C est plaisir, dit M. Achille AHicr 
dans ses Esquisse* bourhwunses, de la voir noire et 
sombre, coiftéc le plus drôlement du monde d'une poi- 
vrière peinte en rose, en blanc, au toit bleu ploinbê, 
s'élevant coquettement comiiK- le ]jtiinii-t d'un garde 



des pltu anciens j des flos beaux et des mieux conser-^ natioBai le long de son ourson de parade.* La Qnh 
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qufDgrognc est le sujet «l"un nouveau i oiuau Je 31. Vic- 
tor BogO. daus lequel il développe ses idées sur la féo- 
'dalité niilitaire et civile » comme Notre-Dame 4e Paris 
lut a servi «pour «xpooer ses idées sur la fiiodatit» 
inlisieiisa et ecdéaUstiqiie. 



CAmmm ■istomqvb. 

Éi-^tfrrums rrmarqtmbles tm cttrîrux. 

6 Juillet i^gx — Mortdc Paul Joncs, o-lèbre nurin, 
ial CD Écosse vers i-iSG. C«tlui qui joue le pr im ipal 
personnage d.-u]s le Pilote, ronioo de Conpur. Paul Jo- 
bes s'est surtout distiu^é au service des États-Unis. 
Louis XVI lui Ht pn'si-nt li'inn' i'jhc d'iir, dont la l.iiiie 
portait une inscriptioa en soo honturur. Après avoir 
passé ta senice de Rossie avec le grade de contre-asaW 
ral , et avoir offert ses services à la conr de Vienne, et 
ensuite à la France, il mourut à Pans : ras»eaiblce lé- 
gislative décida que, pour consacrer laUbeité des cul- 
tas, elle assisterait à ses funérailles. 

è Joillet 1 8o<j. — Bataille de W'agram, remjwrléc 
sur les Autrichit ii^. Napoléon embrasse Macdonald de- 
vant rarnue et le luttnuie marédutl de l'empire. 

ti Juillet i8an. — PrudaïuattOD de la consUtutiM à 
Kaples, par Ferdinand 1**. 

7 Juillet 1 1 15. — Mort de Pierre l'EnnitL-. C'c moine 
£lo<{ueut, qui If premier, tcicet piedii nus, la cruix à la 
inain , ceint d'une corde, dTable d'un Ihoc grossier, 

pai courut rKuropp fii pnViinnt !a clf'fivrance du Saint- 
ï>epiiitie et des cliri tieus , etail ne dans le diocèse d'A- 
miens Il avait u;uerroyé en Flandre, sous un eatntede 
Boulotjnc, s'était ensuite majié, et après la mort de sa 
femme était enth; dnn^ les ordres. 

7 Juillet I 807. Tt .l'té de Tilsitt cutre Alexandre e t 
Najtok-ou, qui n iaMit l'uijioa entre la Uuh^ie lC hi 
France. 

7 Juillet iti»5. — £utrée des armëcs étranjjùrcs à 

paris. 

il Juillet i;go. — Mort de Adam Smith, économiste 
coossats. Sou ouvrage intitulé: tledtaxAes $w la nature 
et les causes dv la ric/iasc tics tia lions , pt^li'n- en 1 ■^7^, 
peut être couNidéré eoniitu- l'introducliou a la :>(..cijce 
Munlerne de récunoniie ixilitiijne. 

S Juillet iSu. — IBort de Uubert Cuffin, dont le 
eouray^ sauva, en iSia^aoixaotC'dis ouvriers Dioeur* 
enruuitù 176 Môtrvs do profondeur dans 'lalioaîllère 
Beaujun. 

9 Juillet 1587. — -tm moines appelés ^ui^/u en- 
trent à Paris au nombre de soixante-deux, en chantant 
rotljcv : Jean de la Barrière, leur abbé, marche en tète. 

9 Juillet 17)7. — Mort de JeaO'-Gaston Médieis, 
septième et dlrmter grand-duc de Toscane. 

9 Juiîlff 1 - 1 — Mort de Joseph Sauveur, mathé- 
maticien, ([111 bV>t surtout occu|>é de recherches sur la 
théorie du son. Né à laFlôche, le u4 mars 1 653, il avait 
été muet jusqu'à l'âge de sept ans. < Cette impossibilité 
de parler, dit FonteDelte, lui épargna tous les petits dis- 
cours inutiles de l'enfance ; rn;tis jteiit-élre l'ublij^ca-t- 
elle â penser davautage. II était déjà luachinislei il con- 
struisait de petits moulins : il faisait des siphons avec 
des chahimeauz de paille, des jets d'aau, et il était l'û»- 
génicur des autres eofans. • 

10 Juillet 147a. — Jeanne Hachette fait lever, à 
Oiarles-le-Téméraîre, le siège de Beauvais. lie vrai 

nom (îe ri Mr filli; roui .ngetisc, suivant quelques auteurs, 
est Jeanne Laiué. £a mémoire de soo héroïsme, 

Louis 3S1 ordonm qu'on fcrdt le lo juillet de ch«i|ne 



année une procession daaà lai.]uclle (t mnies auraient 
le pas sur les koiuii.es. Il maria Jeamic à Colin PiloQ;^ 
et c&em^ jes dcicandaos delà taille. 

to JiuUet 1637. — Enregistmnent des lettres p** 
tentes portant création de l'Académie française. 

10 Juillet i6ë.i. — Mort de Aléserai, historien fraa» 
çais ; ses detu principaux ouvrages sont une Hittoirç 
de France en trois volumes in-folio, et m Jùn-iié chro- 
nologique. On rapporte qu'il avait rhabitude de tra- 
vailler i la lumièrt^cn plein jour, ses volets Msgpeme* 
luenl icrmés. 

11 Juillet iR iii — Le gi>iiveru!'n-.r-:i r b a varuis défend 
au priuee de Jtiuiu-uiubc-V\aldeui)uur^-ScliilliugsfuiJlf 
de faire des miracles tur les places puhiiquc% et lui orw 

mée d'office. Le priiw^n^w. 

la JuiUet OV'doonaoce de Uenri II , qui dé> 

iend k tons artîsaaa-mécanirjues , paysans , i^os de l»* 

beur, tlcpitti-r |;:iurj)oints et Luutr<iiite:j de. soie; » et 
parce qu nu j^raiai nombre de bour^eui^'s se lunl d ua 
jour à l'autre damoiselles , il leur est déf«adu de chan* 
tfor leur état, à nw^iiMiyit leur juari m soit ^imtil» 
boiMbe. ■ 

la Juillet i7'5'5. — la marquise de Lam- 

bert, belle-iille de BachatMnoHl. Ses ouvra^ea sont : 
les tl'unc mère à son fiU ; les A\,'is d'une mère à 
fiUe ; un Traité de Voaùtiéî ét%Jléfiexions sur les rickeê* 
ses; un Dialogue eiltn JÊhatmJ^ et Diogène ; un Dùm 
coiat suri» r^utatioH et la temi^ératioa. 

La tmduction des Septante et la Ful^te. — Il y a 
deux principale» traducTioas de la Bible : l'une d'Ké>« 
breu en grec , jippek'C la traduction des Septante , parce 
({ue l'on [irétend qu'elle a pmir au(eur:i soixante-dix ou 
soiaaote-douxe interprète», envovcs iMtr Éléaur,grand> 
prêtre des Juifs, i P iaMi u s u P hilaée f p h e, roi d'impie, 

qui les lui avait demandés en graule SOlcniÛté et euloî 
offrant de magoiiic|ues préseiu. 

L'autre traduction s'i^prile 2a fut^atëf e*cst-à-dire 
la plus communéaaeot rafôe et regardée comme fidèle. 
Elle a «lé fidte d%ébren en latin , et déclarée aiilbeii« 
tique par le condle ic iv nie 

j4u riche, contn l'ennui, — Prends donc un rabol, 
te dirait Mubammcd} c'est une arme qui te &ra oom* 
battre avec succès cette maladie de t'ime, cet afrremc 

[loisoii de la vie que l'on nomme ennui, Aoa\ la séche> 
resse te iiétrit en pleine sanlé, et te rend misérable aa 
sein de l'opulence. Plie ton ODrpS,ponloume-le en tOUS 
sens ! fais couler ces liipieurs stagnantes dont la cor- 
ruption infesterait bientôt tes organes et ta volonté. 
Prends un rabot! 5"il ne te dunne |/as la subsistance du 
corps , dout tu u'a]>ood«s que ti>op, tu en recevras une 
bien plus précieuse : celle detoaàoie qui languit et te 
dése^t^ CoBsik 



AGATE D AMjÉRlQUE {AGJFE AMEMCdNJ). 

Cette belle plante est un des éeli anges que 1ei9ott> 

veau-Monde a faits avec l'ancien , au grand avani.ige 
de l'un et de l'autre. Elle est cultivée dans qneltjues 
départcmcns méiidionauft de la France, et réussira 
sans-doute dans tous les lieux où l'olivier peut réussir. 
On fa éonfonduc mal i. propos avec les aloùs, plantes 
de la f.iiiiiilr tirs .sjp/uxlrU"' , tandis que les aj^'aves aj>- 

Eartieuuent k ecUc des broméliacées. Quelques rcs&cm» 
lances de forme ont causé et matiuenu ceUe erreur 
qu'il est temps de faire ce'S^er. Les aloès fournissent dés 
oroguei médicinales, et l'art de guérir n'a tait jus- 
qu'à présent aucun emploi des agates. Quciquca cspè- 
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Mt dtt pmniwr genre s'élèrent i lahâiiN:ur r?o (.TAn<]^ 
atlimt OD «n dl* un «ox ilc» Ouuhes q;oi o'a pu 
iDoÎM detnbe pieA <b dSamécce d prèi 41* toisantt- 

dix pieds de hautcitr ; Ifs agaTe* n'ont point ces grandes 
dimensionSiet n'existaient qu'en Aménqn* avant qu'on 
It» tût istroduls dins l'ancien continent. 

Comme Fagare dont U $'«git ett dt la même famille 
que l'ananas, il n'est pat étomiiiit que ces deux plantes 
aient des feuilles as ses semblables : mais lies ili i'a- 
gave sont plus fortes, plus raides, et armées de pointes 
qui bteueraient eranlement, si Ton s'exposait i leurs 

ÎiqAres. Cette plante est donc très propre 4 faire des 
aies et des clôtures défensives, pourvu qu'on puisse 
lui laisser assez, d'espace, car file occupe une Itr^'eur 
qa« le ciaejui du Jardinier ne peut diminuer. Comme 
oeltê pl«nte définisiT* est mainteamt aedimatée an 
pied de rAtlaï,e|lc peut rendre phis d'une «sorte de ser- 
vices aux colons eurc^)ëens qui iront s'établir dans cette 
partie de l'Afrique. 

Outre cette otililé qui suffirait déjà pour reeomman- 
der la culture de Pagave d'Amérique, ses feuilles pilées 
sont un très bon aliiucut pour les bestiaux, lorsque les 
fourrages viennent à manquer, ou que les pâturages 
sont desséchés. On tire de ces mêmes feuilles une ma- 
tière textile dont on fait des toiles et des cordages, qui 
peut remplacer le diaiivre. Uncrariété de cette plante 




(VAgMM d*AaiM|ne.) 

est surtout propre à produire cette matière textile en 
grande quantité, plus iioc et plus souple sans iHre moins 
forte : e est Vt^/avfptne.EB^^ une seconde v^irii te t ul- 
tivée au Mcxi(|He pourvoit h d'autrej besoins de Tliom- 
nie; oncn tire une liqueur spii ilueuse, le /w/ijw*' des 
Mexicains. Cette sorte de vin a le di-f.iut de {tasser asse* 
promptemcot à l'aigre ov & une sorte iç rauciUité çau« 



par riiuile contenue dans toutes les parties de fa 
plaotei et que la fermentation n'a pas* décomposée. 
Catleiraile combinée avec U potasse que l'agave fonv- 
nit aussi assez abondamment , forme un savon trèj jo- 
luble dans l'eau, et piupt e aux usages domtstiquesiîl 
est probable que l'on pourrait aussi extraire du lûtrale 
de potasse (salpêtre) de ces mêmes feuilles, comme 
des tiges de la pomme de terre et des radnes de la bet> 
terave. 

Le putqité distillé donue (me eau-de-vie ou mm 
très fort; c'c^t le vino tnrrcal des Mexicains. CTest aînsî 
que les Indiens tirent du chanvre le hang^ licpieur des 
plus enivrantes, et des palmiers un autre alcool plu« 
traitable, et qui ne déplaît pas aux Européens accou- 
tumés aux liqueurs moins violentes préparées en Eu» 
rope. Ainsi, l'agave d'Amérique peut suppléer i la vl» 
i i'ViV rl:ins quelques cnn(r< €S,et cette utilité n'est pas à dé- 
daigner, car il u'j a peu ét re aucun sol oît cette plante ne 
puisse réussir, pourvu qu'elle trouve une tempérilHra 
suffisante. Elle supporte le» plus loogues aécfaereasef, 
résiste aux ouragans, ne redoute pas les eiîuemis qui 
attaquent presque tous 1rs autres vé^-étaux T"î!t-j uit 
au plus haut degré des avantages attachés à la robuste 
constitution des plantes grasses, et ne demande à la 
terre qu'un point d'appui pour les racines; l'atmo» 
sphère lui apportera tout ce qu'il lui faut pour se déve- 
lopper, fleurir, j>rospérf r. 

Nous n'avons considéré jusqu'à présent cet agave 
que par rapport k son utilité : parlons maintenant d« 
'^a beauté , de sa haute lige en forme d'élégant candéla- 
bre, des milliers de fleurs dentelle se pare. Dans le 
nord de l'Europe, OÙ elle ne peut fleurir que dans les 
«erres, elle s'élève quelquefois k plus de sept mètres, 
et les Oeurs qui s'épanouissent auooessivement, gamÎB- 
sent sa haute tige depuis le milieu jusqu'au sommet.^ 
On a débité une fable étrauge , au sujet de la floraison 
de cette plante : on a prétendu qu'elle n'avait lieu qn'una 
fois dans fespace d'un siècle, et que l'éaanoiiisscmentdcs- 
ftenrs était accompagné d'une explosioii aussi brnyaiiie 
qu'un coup de canon. Ces merveilles furent aussi attri- 
buées au grand cactus, nommé cierge du Pérou , avec 
un peu moins d'invraisemblance, mais aussi peu de 
vérité. Les opinions populaires reposent ordinaire- 
ment sur quelque fait mal observé; il est rare qu'où ne 
puisse remonter jusqu'à leur origine . < [ .r-signcr l« s 
causes de l'erreur: mais, dans ce cas, toute recherche 
a été inutile} on ne découvre pas comment on a pu 
se tromper à ce point au sujet d'une pbnte coltÎTéocn 
France, et qui y fleurit depuis long-temps. 

La culture timcuré une variété d'agave à feuillcs^ 
panachées. Les corienz la préfèrent comme plante d'or- 
nenent, quoiqu'elle ait le désavanlago do fleurir plus, 
tard quo la planle eom m u n e . 

Ve dcmenrea pas trop tard kla ISto, «t ramoies vo* 
enfans diea vous de bonne heure. 

SERMoif Dox Ccrai. 



Il y a des joiisa où la verta emree sur nous pins 
d'influence; des jours o5 Ton pardonne tout, où Ton 

peut tout sur soi-nn'mc; oii la joie, celte fille du ctel, 
semble s'agenouiller dans notre c«ur, et demander à 
son père d'y rester plus loitj^-temps; oà tout brille inos 
yeux d'une nouvelle sérénité. .Si dans ces momons Oti 
répand des larmes de plaisir, celui qu'on éproufO «Si 
si grandqtie tout disparait autour dr nous. 

Jbah-Faui. (RicHTrn). 

Il v.iul mieux , pour l'imagination , placer le bonheur 
< n avant , vl uoiii donner des espérances qui nous aiii- 
jnciitf que des regrets qui nous découragent. 
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TREMBLEMENT DE TERRE DE USBONKE. 




( Riiin« da Saist-Paul , à Liibonnc , gnyiu d'après imf printiire arhrir« par Le Bu en t ; S7.) 



II existe encore quelques témoins du tremblrmeot de 
terre qui détruisit presque entièrement Lisbonne le 
ï*' novembre i^SS, et leurs récits confirment los dé- 
tails des mémoires répandus dans l'Europe nprcs ce 
grand désastre. C'est surtout dnns les Tmnsactions phi- 
losophiques publiées à Londres qtie l'on trouve les ilo- 
cumens les plus circonstunriés cl les plus dramatiques. 
Nous y remarquons, entre autres pièces importantes, 
l'extrait suivant d'une lettre qui fut écrite de Lisbonne, 
en date du 18 novembre 1755, par M. WolfaU, cbinir^ 
gien. Le calme et le san^j'-fruid de l'écrivain anglais 
eonstrastent d'une manière étrange avec l'horreur des 
faits qu'il raconte. 

« Lété avait été plus frais que de coulumc , et pen- 
dant les derniers quarante jours, le temps avait été très 
clair et très beau. Le i" de ce mois, vers les 9 heures 
.'lO minutes du matin, une très violente secousse de 
tremblement de terre se fit sentir; elle parut durer cn- 
vii on un dixième de minute, et en ce moment toutes les 
églises et les couvens de la ville, avec le palais du roi 
et la magnifique salle d'Opéra s'écroulèrent. Il n'y eut 
pas un seul édifice considérable qui restât debout: en> 
viroD un quart des maisons particiiiières eurent l« 
même sort ; et , suivant un calcul très modéré , iî périt 
plus de 3o,ooo personnes. Le spectacle des corps 
mofts; les cris des muurans à demi ensevelis dans les 
ruines, sont au-delà de toute description; la cr.iinte et 
la consternation étaient si (grandes, que les personnes 
les plus courageuses n'osèrent pas rester un seul in- 
stant |K>ur arrachera la mort les victimes arrêtées sous 
les débris : chacun ne songeait plus qu'à se réfugier sur 
les places décou%'ertes et vers le milieu des rues. Ceux 
qui étaient dans les étages supérieurs ont été en géné- 
ral plus heureux que ceux qui ont tenté de fuir par les 
portes; car ceux-ci-furent ensevelis sous les ruines, 
avec la plus grande partie des gens qui passaient à pied. 
Les équipages avaient plus de chance de salut, quoi- 
j|uc les cochers et les laquais luiieut fort maltraités. 

TOKC I. 



Mais le nombre des personnes éeras«es dans les mai-i 
sons et dans les rues ne fut pas comparable à celui 
des gens ensevelis sous les ruines des églises : comme 
c'était un jour de grande féte, et k l'heure de la messe., 
tous les édifices religieux, qui sont très considérables à 
Lisbonne, étaient remplis de fidèles : les clochers tom- 
bèrent presque tous avec les voûte» des églises, en 
sorte qu'il ne s'échappa que peu de monde. 

» Environ deux heures .iprès le choc, le feu se déclara 
en trois différens endroits de la ville; il était occasioné 
par le feu des cuisines, que le bouleversement avait 
rapproché des matières combustibles de toute espèces 
Vers ce temps aussi , un vent très fort succéda au calme, 
et anima tellement la violence du feu, qu'en trois jours 
la ville fut réduite en cendres. Tous les élémens sem- 
blaient conjurés pour nous détruire: aussitôt après le 
tremblement, qui eut lieu à peu près au moment de la 
plus grande élévation des eaux , le flot monta tout-1- 
coup quarante pieds plus haut qu'on ne l'avait jamais 
observe, et se retira aussi subitement. S'il n'eût pa» • 
ainsi rétrogradé, la ville entière serait restée sous l'eau. 

"Aussitôt qu'il nous fut permis de réfléchir, la mort 
seule se présenta à noln; imagination. « 

r> En premier lieu , la crainte que le nombre des cor])s 
morts, laconfusiun générale, et le manque de bras pour les 
enterrer, ne donnassent naissance .i une ninladie conta- 
gieuse, était très alarmante; mais le feu, qui semblait 
notre plus dangereux ennemi, les consuma, et prévint ce 
mauvais effet. 

1 Ensuite la famine était imminente .-car Lisbonne est 
le magasin à blé de tout le pays k dnquaate milles à la 
ronde. Cependant quelques uns des greniers furent 
heureusement sauvés; et quoitjue dans les trois jourv 
qui suivirent le tremblement de terre, une once dcpaùa 
valût une livre d'or, il devint ensuite assez abondant^ 
et nous fûmes délivrés de la disette. 

% Enfin, il y avait h redouter la cupidité de la classe 
vile de la population, qui pouvait profiter de la confu- 
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sion pour voler et assassiner. En cfTet, au coiameooe- 
nieot, un assez grand iiuiiibrc de crimes Tureut commis; 
iDMa, par ordre do roi, oo dressa des gibets tout au- 
tour de la ville, et, api^ eaviros UM enfiw d'ea^ 
cutioos, le pilbge fut arrête. 

•Kous sommes encore dans un état de perplexité dif- 
fiflile à décrire : nous avons soafiert jusqu'à TÎmgt-deux 

ail , f iutede matériaux pour f.ilrr di-s teutes : liOliaB*a> 
voQs ai vétemcas, ni meuMe», ni argent. 

•Deux joui» afifèak pnMior cfaoe^ on a crensé pour 
cy:i i ch r les corps , ona en retirt- un grand nombre 
suxit levtiuiL!» a la vi«. C'c^l uuc ciio^u merveilicust; 
que nous ne soyons pas toos perdus. J'jci loge dans nae 
miimm où baiHUiattwwifti hwk j/bêêêubm, il ne lim 
«MamTé <}u« quata». 

• Le roi et sa famiOe était à Bdîme, aiaiaon roralc & 
umi lieue d« la ville. Le palais du roi , dans la viiia, 
s'éapaula à la premiMw seconde , mois les hahiiana aa> 
surent qao k MliaMat^ fiiM|iiiHtâMi a éié OMHié 
lepreflaier. 

• La secuus&e s'ust fait s< ntii tl ms touti* retendue du 
royamniu nais piua pariiiMiit«iti«nieot le loog doa odan. 
Fani^ Mat Plioléi, aeipiel<|«Ma ones deagvaMbi 'V^las 

COmmerC' som tîni!*; utx- situation cnrtirr pirr, s'il 
e^t pa:i:^ibiL', que Li.sJ>uunc' , quuit^uc lu viUi. Uiî Puilu 
ait enttèwaumt échané. 

mMimm f BMiliiB ipw Maa— e db amu cw riimaatHii anit 
T«M» Al iHiA dk Mliaw oecaéaBlal , <wr je ^àaMt^ 
c jnvorst-r avec un capitaine de vai)«i«»n, t|iii pat-aît un 
LiMnnio du i^rand atnis, et qni na'a dit qu'utaot à là-a- 
quante lieues au large, il cpruuira ttae secousse si vio^ 
knte, qiie le pont du sou vaisseau eu fut très eudoiu- 
BÎagé. n er«rt «voir touché sur ua rocher : M fit mettre 
ausiitot I;i chaloupe .i t'c'au ]io«r sanvcr son équipagi-, 
il parvint heureusement à amener km viiaêeau, 
1 4|tt «n Banvaisalait, diM la fort. » 



INDUSHHE. 

I«S MACHINES, ET DE T.Fr i\S AVAIÎTACES. 

— PROCÉDÉS 1>GK.MKI..\. 

La quc&tioii des lUacUiui:^ , cucuro costru versée 
chez nous, n'occupe pas moins nos voisins les Anglais; 
nais, plus avanoés en cela que nous ne le sommes, c'est 
par des faita moins que par des argumeus prtfsqtie tou- 
jout susceptibles d'uDu rt-futatiori >pccifiisi', que Iciirs 
«conouuiites démontrent aujuui<<l'liui les avantages in- 
aontestables qu'offrent les machines à «eit»<Ul aânoi 
^'«Ues paraitraiant vouer à la misrâv. 
. KottS avons aom les yeux un ouvrage remarquidile 
an ce genre, qui, publié à la fin de i83a, est Jt-j j à sn 
troisième édition. Il est de M. Charles Babbage, célèbre 
ÎBfiiiieur,'doiit la réputatioo d'balnleté et de savoir est 

eut opéenne f""fst un Tmitii sur l'économie des machines 
étdes manujaclures i il renferme, suu& uu petit voluini-, 
«B Bombre immoMa de faits aus.si curieux que con- 
fllnaiit Noua noua propotona , non d'en oiïrir une tra- 
éaciion 1 nos leeteurs, maia d'jr poiier la fiirme ou le 
ÉWid do quelques articles J'une application gétu'r.ile. 

Le pluâ fut l aigumeut qu'on puisse offrir en faveur 
des machines est raccruissement de population dana les 
localités où elles s'introduisent. 

De 1801 ^ iB3i la population des quatre grandes 
villes nianufaclurièrcs de la Grande- lirelogne a aug- 
a'il suit, d'après les rapports oflicieb : 

i5b pour 100. 

Glascow i6i id^vi 

Nottinghaaa. 75 idem. 



L'auteur de cet article ctt né dans une petite ville du 

dpparrcnifnt des Ardi^nes, dont la population, ainsi 

aue celle des villages eovironnans , s'occupepresque ex- 
lauTement de filature ou de tissage d*étoms da laine* 
Son grand-père lui a plusieurs fois rnrnntr que, il y a 

auelque soixante ans, une .sédition faillit éclater, lors 
e l'introduction dana le pays des rouets allemandi 

Erar filer la laine} car jnaqn'dors hommes «t iàmoMS 
aient au foaeau, «t n'ofatenaient qaTun ffl groaiMr 
nais solide qui donnait tant de :!iiri'i ni;t ri ;aus de 
cette époque, que l'habit de noces du père servait in- 
variablement à la première communion du fils. En 
Il ville de Rhétcl n'atteignait pas 3,ooo Ames depopu- 
laiinn , et l'on n'y comptait pas une seule filature à la 
méi:ajiii 1 1 ;'j ; aujourd'hui que les machines se sont rc- 
, non seulement dans cette ville, nais dans les 
la population s'est élevée, d' yéa la imd'- 
semcnt ofRrirl de sHS;, \ 6,583 habitana. 

Les avantages que présentent les macbinas et las 
opéra 
de troiat 




a* EUes écxMiomisfnt non ft 
3° Elles camnittiss&tÈ des 

sans vitlcur, ou du 

pmduits utHaf «t la . 
Koua aUona &ia» 



a|flflina«MWM de «ea trois 



•CE BK L nosr:îUt-< 
uns itwna*ux 

suivnntr ' mpraulde au Tmiti_ Mer fan *kt 

M. HonJtier. 

i« On a v.uL k tn aUfO Utr Ikon àt la car- 
rière un bloc de piema «rfé» du poids de i,o0o Us* 

a* Pour tra&Htr oatte pîem sur la lol 

mal nivelé de lu «ttdièro, il failol BBO 

(orix de 758 

3* Pour la faire g3i<v$er sur un plancher 
en bois , il ne fallait plus qu'une force de. . 

4'* La mcinc pierre, placée sur une plate- 
forme en bois glissant sur le plandier, était 
catcaioée par une Ibrce de. 

5* Les deux surfaces ea contact du plan- 
t ht r et (\c !n platc-ibrme étant savouuées, 
il ;>'' (alliil plus que 

ti'> Lu même pierre , placée SUT des rou- 
leaux de 3 ponces de diamètre, roulant lur 
le sot de la earrière , était entraînée par une 
traction de 

7" hes mêmes rouleaux reposant sur le 
plancher de bois, la forea néoessûre était 
réduite à 

b" Luiiu , les rouleaux étant places entre 
le plancher et la plate- forme qui pui iait la 
pierre, la force nécessaire de traction était 
leduite i. ' sa 

Il résulte de cette expérience tpie la force nécessaire 
pour faire marcher la pierre sur le sol inégal de la car- 
rière était presque les deux tiers de sou poids ; quTalla 
ét.iit réduite aux trois cinquièmes de ce poids par le 
fiottemeul sur uu plancher, aux cinq neuvièmes par le 
frottement de bois sur bois , à no flxiéme lorsque lea 
surfaces étaient savonnées , à on trente-deuxième lon- 
qu'on faisait usage des rouleaux senis, à on quand»' 
tième lorsqu'ils roulaient sur un iji.iin'lK r, r! i ri;î:i à un 
cinquaptième lorsqu'ils roulaient entre deux surfaces 
dabois. 

Chaque nouvelle connaissance acquise , chaque outil 
nouveau inventé, diminue ia fatigue du travail de 
l'benoMk CM 
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^antDpkl les fimm homai ne »; cdui qui le premier fit 
Wgfi du wma ou de ta graisie, put immédiatemciit, 
et uns exercer un plus grand cfrort , faire mouvoir un 

poids trois fois plus coDsidt i ;il»le qu'auparavant. 

Les eFCels que produisent les corps gras eu diminuant 
té frottement ont reçu une âppTicalioo remarquable à 
Amsterdam, où les conducteurs dr rraînciux clinr^c'-s 
3e poids considcrables portent à la main une corde 
cncKiiti- <it' suif, f|iriU ji'iti'nt de temps en temps de- 
vant le traîneau , doat les bandes se graissent en |>a$sant 
soreetle corde. 

L'importance de cette économie n'a pas besoin de 
démonstration, et qurlqitf^ exemples suffiront pour 
fidre voir jusqu'à qiui puint il est pomMe de la 
pousser. 

L'emploi de la poudre à caçon dans les travaux des 
tttncscst lepreniii I (|ut- nous offrirons. Quelques joon 
de travail peuvent fournir le gain nécessaire pour en 
acquérir plusieurs livres , et leur emploi peut, en quel- 
ques heures, prorliiire dis rcsiilt.its f[ii"iiii n'ohtii'iulrait 
pas, avec les meilleurs outils, d'un travail de plusieurs 
mots. 

Fabrication des fifpii7h\^. — T.'.irr.ingemeot de vingt 
mille aiguilles jetées péle-mék dans une boite, encbe- 
▼étrC>es les unes dm» les autres suivant UMtea kaiEMr' 
tions , paraît , au premier abord, une ooenpadoB amii 
difficile qu'ennuyeuse; car îl faudrait pinsîetin benres 

four les disposer parallèlement les unes «iix .-(Utres , si 
on éi.-iit obligé de les placer une à une; et cependant 
quelques minutes suffisent pourolMMlroertSIlItat. 

Les aiguilles sont jetées dans tme auge plate en tôle, 
légèrement concave au fond. On frappe les bords de 
Fauyo iruiic [iintiiére partimlicre , en lui donnant en 
même temps un petit mouvement longitudinal, et les 
aiguilles s'arraoçent d*«lle$--mtaies dans des direction s 
parallèles, ce qui est dû k la forme même des aiguilles. 
Cela fait, un frappe l'auge dans une direction perpen- 
diculaire à la première, et bientôt toutes les aiguilles se 
rassemblent les nnci enr les antres sur l'un des liords 
de Taiige, en conservant toujours tenr paralMîsme. 

Mais, (latis cette jiosiiion, les aiguilles sont, pour 
nous servir de l'expression technique , téte-beche , 
^eat-à-dire que le poinie des nnet est du même cdté 
eue la tète des autres; et pour les rendre marcÂanriet, 
H faut les disposer la tète ou la pointe du même côté. 
Pour T parvenir, on emploie ta méthode suivante : une 
femme ou un enfant place quelques aigniiles sur une 
teble, et, les pressant avee le doigt indieatenr de la 

main gauche, les écarte un peu !e>, unes de-s autres, et 
avec la main droite pousse successivement eu avant ou 
en arrière chaque aiguille à mesure i]tt*e1|e se présente, 
Mbtt f|Ue la tète est dirigée dans un sent on dans l'en- 
ire. Cette opération , encore pratiquée dans beaucoup 
d'ateliers, est assez longue, puisqu'on n'agit que sur 
une aiguille à la fois. Voici le procédé , beaucoup plus 
nptde, qu'on J a substitué : l'enfant porte au doigt in- 
dicMenr de la main droite un doiglier en drap ; rc !c- 
néme doigt de la main gauche , il fait gliisser en avant 
du tas, 011 les aiguilles sont rangées parallèlement, 
^elques unes d'entre elles, ce qui leur fait (|oitter b 
poatiott boriaontale pour nue positioo pins ott moins 
obii que; il appuie alors doucement son doi;;ticr sur 
rextrémité la plus élevée, et les aiguilles dont la pointe 
cet en haut y pénètrent de manière i pou voir éinann- 
lavéei, et par conséquent a^Mêcs des antM» ««ee mm 
tris grande rapidité. 

Fithneation det rlour- — Dam yiTnsinirs ojiératîor^ 

des arts , Tusage d'une troisième main serait d'un grand 
secours à l'ouvrier. Cette troist^ne m«bl. Il k 



vent avec tTtntl^. Tds sont les élaux , les valets, les 
presMt de£flSreni génies, qui retiennent avec force les 
matières sur tesquelles rouvrfer peut alors «eroer aef 

deux mains. Nons en trouverons un exemple moins' 
connu dans la fabrication des clous. ' 

Quelques espères de clous doivent avoir la tête d'une' 
forme particulière. L'ouvrier retire du feu le barrraii 
de fer rougi, et fiirge d'abord la pointe ii la manière 
ordinaire; puis, b coupant à la lonu'ucur voulue, sans 
cependant la détacher du barreau, il la courbe à angle 
droit, «t l'introduit dans un tron de forme convenable 
pratiqué dans l'enclume, att-dessons d'un lourd marteau 
adapté à une pédale, et portant eu creux la forme que 
la téle-du clou doit avoir en relief. Après avoir préparé 

f^maaîsrament la tète du clou avec son marteau à main, 
'ouvrier presse la pédale, le gros marteau est dégagé 
de l'arrél qui le retenait, et termine d'un seul coup la 
tête du clou. La combinaison de cet .ippnreil est telle 
^ue le ressaut que fait le marteau de son côté , en même 
temps que ta réaction de la pédale, les replace tous 
deux dans îeirr première position , et que le marteau 
reste »iispendii ; rtftte même réatdon de la peihdc dé- 
teroune en même temps l'espulsion du clou du trou de 

-S.'uis l'emploi de cet appareil, «^tii lui permet de faire 
faire .\ sou pied les functions d mie troisième main, 

l'ouvrier serait pMhalilnmsA nhlïgé de faire chaufTer 

deux fois inn fer. 

rMri.OI UTILE DB XATÉBIAUX PT. rr.V OK VALKl H. 

L<*« débris les plus rebutans des animaux trt>uvent 
presque tous, dans Ic-s arts, d'utiles applicatioasi. £at 
sabots des dievanx, des bceufs, et d'autm rebuts «Otm 
nés, servent i la oonfeoUon dn bleu de Prusse on dti 

prussiate de potasse. Les vases de ferblanc ou de 
de nos cuisines, lorsqu'ils ont mis en défaut l'art de 
rétameur, peuvent encore trouver un utile empkH : les 
parties les moins eorrodécs sont coupées par bandes , 
percées de trous , et recouvertes d'un vernis noir par 
les lavctiers, qui en proti'j^'ent les bords et les anjjlcs do 

leurs caisses; le reste peut, traite par l'acide pyrolt- 
) Mie couleur aoire pour les 
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M raun.— L'umm a, u 

Un homme h la mer! un homme h la mer! ce cri fu« 
neste part de VoMntf vqIc A l'autre bout du navire ^ 
descend dans feninptmii rt partout le travail s^arnêBr, 
la voix expire au gosier, les poitrines se cri-^pent. 

Puis tout s'anime et s'active; les ordres sont brefs et 
secs, Texèeution rapide; chaam bondit et se décuple: 
le navire est en panm, le canot est parti. On a d^à 
Inssé tomber 1eseenA>r dkstumetage; plancbes eteage» 
jk poules, tonneaux vides, tout ce qui peut sotifi nii un 
homme ^ la surface des eaux, tout a déjà passé par- 
dessus bord. 

Deux minutes lon(r"<'s comme dix heures de torture 
ont tombé d.ins le sablier, cl «^pendant l'homme est sé- 
paré du navire par de nombreuses vagues; sa tête noire 
sur l'eau bleue ne se distingue plus qu'avec peine : s'il 
n'est point vigoureux nageur, on sTHn'a rien aocroeM» 
il coulera avant que le canot n'arrive. 

Du navire on relève avec une ImiussoIc 1c point 06 
le malheorem tÊt tMAé} dn flWtelots du haut des 
aâu fixent sans cesse leurs yeux sur lui , et iadiqneui 
au canot par leurs gestes de quel cdtè il faut cherdwr* 

T/iiispci'tion Je I.i f;ravLire exjiliijue i l'iT-il îe principe 

de la parme. Le vent arrive perpendiculairement «ttX 
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celles de gauche, il ferait marcher 1c navire en avant 
dnns le sens de sa longueur; par sq pression sur celles de 
droite, il le ferait culcr en arrière toujours dans le sens 
ëe la longueur; ces deux forces se foat équilibtv. Ltseul 

effet produit par le vent, qui a prise sur toutes les par- 
ties hors de l'eau, est de pousser le navire j>arallèlcnient 
à loÎHSénM f fit qui s'appelle le Ttire drrirer ; mai» ce 



déplacement, perpendiculaire à la longueur de la quille, 
s'exécute lentement, parce que la résistance de l'eau 
s'exerce sur une surface très orande; il est d'ailleurs 
d'autant plas bible que le nsme est plongé plus pro« 
fondé ment dans U Bur, «C ^*oii wura dînuoiié «hva»! 
tajjc la voilure. 

Lorsqu'un homme tombe à la ilMC«tq|IMl0llB|ie«lt 




(Brick en pâme.) 



ealme, le navire immobile , la mer plane et sans rides , 
on jette un bout de corde au maladroit} il s'y accroche, 
ce on le bisse à bord tout trempé , tout oonfns , sans dia- 

I)cau, les clicvcux plats, aux grands éclats de rire de 
't-^uipagc : ce n'est qu'un bain forcé; tant mieux! dé- 
fais long-temps peut-être il en avait besoin. Mais si le 
requin nageait dans les eaux du navire, malbenrl Sous 
le ciel pur, pendant que la nature est si douce el que la 
xner est endormie, le monstre défitiure liorribieiiienl la 
acène} l'homme disparait au milieu d'un large tour- 
MlloD, et le eahnè renaît, seolenient le sang ,-pour quel- 
que temps , roule et s'attache autour du navire. 

Lorsque la brise est fraîche, et qu'avant d'avoir ar- 
rêté la vitesse du bâdaMnt on est déjà si loin que 
l'homme n'est pliit aperçu, le canot se dirige vers 
la bouée de 'saàVeta^^e , qui est toujours jiréuarée, 
et qu'au moment de la chute, on a de suite laissée 
tomber; car c'est vers ce même objet sans doute ^uc le 
matelot nagera. Souvent cette bouée porte un' petit pa- 
villon qui s'élève hors de l'eau. 

Mais si la nuit et la brume s'.ijuutcnt à l'agitation des 
Taj^ues, c'est un cas presque désespéré. Alors le canot 
lui-même oouct risque d'être englouti par les vagues ou 
d'être perdu dins la brume. On lui donac on fanal, qui 
doit toujours être d'avanr-e disixT-é; on tire de temps à 
autre quelques coups de lusil ou de canon, ou bien on 
iail polluer des cris k l'équipage. Souvent le temps 
«■t B mauvais qu'on ne peut mettre aucune embarca- 
tion à la mer; alors on jette par-dessus bord tous les 

objets dis])i)iiil)!ivi ; on i roisr pendant qu! l(]ue tein|)S, 

si l'on peut, autour du point où l'htiaimc est tunihé. 
Mais on est sitdt entraîne par le vent et la mer à quel - 
ques centaines di* toises de sa roule, (]iic tout «-spoir est 
interdit; il faut s'en remettre à la Pruvidi'iicc , et espé- 
rer que le malheureux , ayant saisi quelqu'un des objets 
qu'on lui a jetés , se soutiendra asaes long-temps pour 
être rfcndiii par ipielque aiitrê navire. Cela s'est vu 
phisieurs fois; m.w-, la rhaiiee est si r.iih!r! 

On a imagitii' , il v a tpieltjues années, une bouée de 
•auvelagc qui ji< ut r endre les |)lus grands services, sur- 
tout pour les acddeos arrivés de nuit. Elle consiste en 
^eux bonb» cceuses de cuivre, ûoiubles, et capables de 



soutenir un assez gratul |Kiids; elles sont placées k l'ex- 
trémité d'une barre de fer horisontale au milieu de la- 
quelle est fixée perpendiculairement une autre grande 

tige, qui se maintient verticale dans l'eau par le moyen 
d'un lest de plomb placé à son extrémité. La partie de 
cette tige qui est élevée hors de l'eau est munie d'un ap- 
pareil à l'aide duquel on y fait jaillir une lumière par le 
même mouvement qui fait tomber la bouée. Cette lu- 
mière est pendant la nuit l'étoile de salut ver-> laquelle 
se dirigent et le canot et l'homme tombé à la mer. 

Une frégate française qui était favorisée d'une boaée 
semblable parvint à sauver, après deux heures de peine* 
inouïes, dans un nuit obscure, uu de ses matelots qui 
s'était mis à cheval sur la traverse, et avait embrassé 
convulsivement la tige verticale. Ce pauvre diable avait 
perdu connaissance quand on le repécha , et U leuah 
la ti^T avee tant de raideur, qu'on ne put l'en arracher 
que deux heures aprà». 



JUnXET. 



Ce mois était le cinquième de l'année instituée par 
Ilomulus,et s'appelait .çiitnùta/lir. Maro-Antoinc rendit 
imc ordonnance qui substitua i ce nom celui de JaUu, 

en l'honneur de Jules-César, réformateur du calendrier 
romain, et oé le la* jour de ce mois. 

Ausdne représente Juillet sous l'erobléinc d'ua 
homme nu , dont le soleil a hâlé les membres , et dont 
les cheveux roux sont entrelacés de tiges et d'épis; i 
son l)t ai est un pauier rempli de mûres. 

On rapporte qu'à Ruine, le jour des calendes de 
juillet , c est-à-dire le premier jour, était celui auquel 
Unissaient et commençaient tous les baux des maisons. 

Parmi les feics anciennes qui avaient lieu dans le 
cours de ce mois, on distinijae les jeux de Neplutic, 
les jeux Apollinaires,eeux du Cirque el les Minci vales. 
Le u8' jour, on oflfrait 1 Cérès un sacrifice de vin et de 

miel, el le re,te du jour ou éj.'orgeait queltjues chiens 
roux ù la canicule, dans l'espoir de détourner les trop 
grandes chaleurs. 

Chez les Grecs, les jeux Olympiques, commenças en 
juin, se continuaient dans les belles journées de juillet. 
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▲ Ngttd de* MÊteaua» les plos remarquables qui 
M Mat passés dans c« mois, oa peut «oonilttr le ui- 
' — kUtorique que nont domioiw daw cha^ K- 



ftm on étudie, plos on dcoMar» tmft&uen que 

toutes nos connaissanrcs ne datent que d'hier, ot qu'il 
en est peut-être daTantace qui ne dateront que de 
' — •- J.-B. Sat. 



LE BOELF BRA.1IHINE. 
011 ancien n 



OB GABsioLBr. — u mov, u 



Dans toutes les parties de l'ancien monde où le cli- 
mat et la nature du ■iol ont permis qu'on se livrât avec 
succès aus travaux de l'agriculture, le b«uf a toujours 
été considéré comme le pins ntile des serriteurs de 
l'homme, et, nlin <!(■ mieux assurer sa vie, le» lois civiles 
et religieuses, .i l'en fanée des sociétés, l'ont souvent pris 
sous leur sauvegarde. Jusque dans les temps modernes, 
les Grecs de l'ilc de Chypre et de quelques autres con- 
trées refusaient de se nourrir de sa chair , et voyaient 
presque du même oeil le lahouieiir qui tue pour le 
manger le compagnon de son travail , et l'homme qui 
mnfe renncmi qn'il a tué à la guerre. Le bœuf, dit 
Pline, était si prcdeax ebe* nos ancêtres , qu'on dte 
l'eiemple d'un citoyen accusé devant le penjile et con- 
damné parce qu'il avait lue un de ses bœufs pour sa- 
tisfaire la fantaisie d'un jeune débauche qui lui disait 
n'avoir jamais mangé de tripes ; il fut banni comme 
s'il eût tué son métayer. Valèic Maxime rapporte le 
même fait, et Columellc dit que tuer un bœuf était 
un crime capital. 

On sait combien cet animal était honoré dans l'an- 



denae Egypte. L'on n'en tuait guère que pour les sa» 
crifieett «t méflM il était défimdu de mettre à mort 
c«n qôi avaient travaillé. Lonqirïlt nonrasent on leur 

faisait des funérailles; enfin, pour attirer sur l'espèce 
entière plus de ménagement et de respect, onavait mis 
un bœuf an rang des divinités. 

Dans la presqu'île de l'Inde, le bceuf a aussi été 
l'objet d'une espèce de culte. Aujourd'hui encore il y a 
des individus de cette espèce qui sont consacrés, et que 
l'on nomme bœnCi brahinincs. On les voit se promener 
librement dans lea TÎHages indonz , entrer dans les 
marchés et prendre sans qu'on s'y oppose tout ce qui 
leur convient en herbes ou en légumes. Le marchand qui 
est fkvorisé de cette préférence la tiCM è grand hoB- 
neor iet a'ea réjouit avec sa famille : souvent méoM «b 
prévient les dMÎn dfe l'animal , et on lui praiMlt \n 
alimens qu'on croit devoir être de son goût, GTmI CB 
que représente la gravure de cet artitle. 

Je nç sais , dit Grandpré (voyage dans l'Inde et au 
Bcngalat, tome II ), je ne sais si c'est le soin particulier 

au'on en prend , la nourriture plus délicate ou le genre 
e vie plus aisé qui lenr donnent les formes qu'ils ont; 
mais ce qui est certain, c'est qu'iU sont bien loin d'avoir 
l'ai r pesant et tardif des antres aainoiaax de Icnr espèce ; 
ils sont légers, svcites , alertes , et ne manquant pM de 
grdce dans leur taille et leurs mouvcroens. 

Depuis que les musulmans et après eux les Euro- 
péens se sont établia dans l'Iade , le bomfae jouit plaa 
généralement d^n sort aussi tienrewr. Otte taille dé» 
gat;ée, que le repos, les bons traitcmens et la nourriture 
choisie lui avaient fait prendre, a été mise i profit 
pour le travail. Le l>œuf a donc été employé , non seo- 
Irment comme il l'est chez nous,'^ traîner de pesaa* 
chariots , mais on l'a aussi attelé à des voitures légères 
et mèuie à des cabriolets. Ses jambes plus longues lui 
permettent de prendre une allure qu'on ne voit guère 




(Ra»uf brabmine. ) 



an ndtre, le trot ; et quand il a été élevé jeune i ce mé- 
tier, il peut faire ainsi- jusqu'à qninae et vingt lienes 
dans un seul jour. 

La longueur des jambes se remarque surtout ches 
certaines races qu'on destine plus particulièrement .'i la 
voiture; mais un trait qui est commun à toutes celles 
de la péninsule, c'est une bosse placée sur les épaules. 

Les naturalistes désignent généralement par le nom 
de sébn le bœuf bossu des régions tropicales , et ne le 
considèrent que comme une variété de notre bœuf 
d'Europe; ils distinj^nent au contraire comme espère 
particulière un autre bceuf i bosse appartenant aux 
parties froides de i'bémisphèré Nord| le mion, animal 



autrefois si commun dans les parties septentrionales 
de l'Amérique, et qu'on dit exister aussi danslss parties 

les plus froides de l'anden continent. 

La bosse du sébn difRre beaucoup par sa forme de 
celle du bison. Tontes deux au reste SOntlbvaiécs égale- 
ment d'une substance graisseuse, el qui offre un mets 
très savoureux. Bien des gens se rappellent sans donte 
l'élcfe 4{ue iàit Ck>oper, dans son roman de la Prairie, 
d'une étnvée de bosse de bison ; certain voyageur ne 
parle pas avec moins d'estime de la togve des boenla 
de Madagascar. 

Ches nous la taille du bceuf varie beaucoup suivant 
(e soin qu'on en prend et la natnre des pâturages. Ea 
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pKoaat même des j>roviAC«s UmUro|ib«s« oo imaTera 
«ta» l«s riches prarim d» Bocafe^ tel bœuf qui aura 

qtintr*' Tois If* volume du petit bœuf de œrtaioes lan- 
tits de la Bretagne. Dans l'iode l«t dif&reoeei sont 
eacure plus grandes; cl tandis qw «ertaùics races 
M foDt remarquer par iioe statore prasqu» colossale , 
Min a d'autres qui ne sont guère destinées qu'à faire 
ronwmcQt des parcs, et doot la taille excède i peine 
celle d'un mouton. Kous avons aujourd'hui à la Mé- 
ic plusieurs sébos assez petits, mais on y a 



conservé pit'cédc-minrnt une femelle bien plus petite 
encore cjui avait c-ic amcuëe en France par les atnbas- 
sadeurs de Tippoo-Saib. Sa grosseur et sa hauteur ne 
surpassaient guère eellc d'un dogue île forte race; sa 
téte n'était armée que de nidimens de cornes } son poil 
était couleur d'ardoise, à l'L'xue|itîon du dMMNH du 
corps qui était d'au blanc ->aU'. 

Le zébu paraît avoir stûvi les Indiens dan^ plusieurs 
de leurs naigratious : on lo voit représenté avec une 
très grande vérité sur le |^and etcalior de Peraépolis , 
dans les bas-reliefs latéraux qui représentent U s difîé- 
rentes.provinces apportant leurs tributs. On en a trouvé 
•usai k Babf loM plusieurs ligures eiLbronse. 

Il ])arall que Uîs Persans , a leur tour, l'ont introduit 
daiLÈ U So^iliauc ijuaud ils y portèrent la rcli{;ion de 
Zo^oa^tre. Il Vy trouvait encore vers le X* siècle, car 
on 1» voit représenté sur des monnaies mm^les du 
prinee seld|niilddc Togml-Beg. 

Ilotait demémeparveuiit II Egypte dans les temps an- 
ciens, étonna eu récemment la preuve dans l'cxa- 
ncn qa*OK.a fiât à Londres, en 1 83o, d'une momie qui 
fut reconnue pour être celle d'un prêtre ; aax pieds du 
mort était une image peinte du bœuf Apis ,' et ce bœuf 
était un zi'bu. 

IJ ne parait pas cependant que cette race y ait été 
janais commune; du moins i l'époque o& les Grecs 
mirent communication avec cr piys, nous ne voyons 
pas qu'aucun de leurs écrivains ait noté cette particu- 
larité. D*aill«ttrs on en a amené jnsijia- dans U-s temps 
modeuMS, et pendant l'expédilMa d'Égypte, il y en 
arait un i la ménagerie que nos savnH mémit ftnnée 

en réunissant tes aniin.uiv <,ui sr- troUTiieMi CtMBe 
objets de curiosité chez dittcrcus beys. 

Aujourd'btû le bceuf a été en granèsparfo remplacé 
en Égypte par le buffle. Cependant, eominccc deruier 
animal pbt d'un nnturei prn docile, db emploie encore 
le bœuf comme aniitial de trait , surtout pour l'arro^c- 
ment. Nous «vuBS pu juger récemment a«r les deux 
▼aehcsquioatanoompagnélagiMfe.queMi nace égyp- 
tienne ne diffère pas «.rnsiblemci.' iv la notre; imr de 
f:es vaehes, à ta vérité, était sans cornes, mus l'autre 
r^cniblait de tant poiM MW ym^Êmét «MaHBpnr- 
ties de la PwfMHi 

Le bœnrbonn «e traave^tt y l n tî cn rs parties A» Flir- 

niéni^; loulefois Artemi dcWai;arsciiApiit remarque que 
. la race ne réussit que dans cartaiiisdi»trict.<>, et que djuis 
d'autres elle 'dégénère i ■pidt i t.i i t. Burckfaart nous ap- 
prend qu'elle existe sur toute la c6te de l'Yémen. Les 
Arabes l'ont introduitecgalenieut eiidifférens porots du 
continent et des îles de l'Afrique. C'était probableiueut 
par eux qu'elle avait été amenée an cap de Boone-Espé- 
ranee. Elle n'y existait d'ailleurs déjà plus au temps 

de Kulbe, et cet écrivain tance vertcmeul et traite di- 
Bsenteursses prédécesseurs, qui, ct^'adaut, u'avaieut 
piB probablement inventé le fait. 

Ccst par les Arabes qtie le scbu a été introduit k 
l'Ile Joana , et sans doute anssi i Madagascar. Je ne 
«onnais pas, à la vujitè, d'écrivain jul (lise positive- 
tuoat que le bœuf de Madagascar est bo^uoi., mais Uu- 
Maiae, dans la relation de son Toyage, fait vers la (in 

du XVUt' sipcle , rfit que de toutes les pnrtip», de ranliii-',) 
«niie que i on conuiière comme la partie la plu» déli- 



cate est la loupe; or cela ne peut guère s'appliqyar 
qu'au cébu. 

Quelquefois on reconnaît que la personne dont on 
médît le plus dans na cercle, est celle qui a le meilleur 

crirnrti'-re, de même que souvent le fniit h plii^ exquis 
d uM arbre, est celui que le bec des oiseaux a le plus 
ii^toyablcflMiil déebifé. 



HUBERT ROBERT. 

Hnl>ert Robert, né en »73J, nommé membre de l'an- 
cienne Académie de peinture en a76)» Mt «A arlial4 
dont an parle pan aujourd'hui. 

On cite panni $es tableaux les phis remarquables. 

César embrassant les restes de Pompée; O^^ide; Arria 
et PstusiCioéron, etc. Robert s'étatt particulièrement 
atladiéâ peindra das mines et des lieux solitaires; il 
serait que ces aspects remplissent fAma d'une douce 
mélancolie et d'émotions profondes. Sa galerie parti- 
culière, qui se trou\ ait à Auteuil , d.ins la mais ri [i c 
Boileau habita , renfermait un grand nombre de ta- 
bleaux marquansdans ce genre, qui soml «qoardfliai 
dispersés daii' p!ii"^if.ur$ cabinets. 

Robert, remarquable comme peintre, le fut encore 
davantage par la singularité de son existencejal laln~ 
tarreriades aventures qui lui arrivèrent. 

L'Italie était depuis long -temps son idée fixe; 

Son imagination ardente se dirijjeait sans cesse vers 
cette terre célèbre par ses ruines et ses souvenirs. Vi- 
siter Rome, Naples, Sorrcnte, Caprée, le Vésuve: voir 
les contrées illtutréea par le Oante, Micfael-Ange, la 
Tasse et tant d'autres ftooimes illustres : c'était le sent 
désir qui enflammait sa tëtc d'artiste. Pu li> rt partit; 
surpris par un orage non loin de la grande Chartreuse, 
il fut renversé par son cheval que les éclats de la fon- 
dre elTravèrent; tombé sans connaissance dans ledésertp . 
des moines que le hasard cuuduisil dans l'endroit où il 
gisait, le transportèrent dans leur couvent, où dis se- 
cours le nçpdèrent à la vie. Quelque temps après, se 
prot— nwit dans une «oibbf« Ibrét, où la beauté de 
quelques aspects le retint, 1! s'é(,'ara : la nuit survint sans 
qu'il pùt se retrouver; il y passa trois jours presque 
sans subiiataMe ak aspoai % deHMT la proie de» 
bétcs flhxMea. 

Enfin il arriva à Rome; U, il se Hwa de nonveau 
avec «rdeur à l'rt i K; de son «rl- C'est dans cette ville 
que lui arriva l'aveuture célébrée par Ot.liUt! daus son 
poème d« rimaginaéoH. ÉMmtallé seul visiter les ca- 
tacombes de Rome, n'ayant pour guide que le fil qu'il 
tenait, il le perdu et s tî^ra. Bientôt la torche qui éclai- 
rak sa marche s'ôteignaat, lui oia tout ejipou de rc- 
irww U fil qui seai panas it le sauver. Erraut dans 
rabaeantâla i^m% prefanda* K»ré4 immolent déses- 
poir, il y pa^^.t Ji I ir.jne» heures ne sachant de quel 
cô«é diriger s*^ paj> aiïaiblia. Enfin, par un buuheur 
estnffrdÎMàai^ aes pieds rencontrèrent quelque chose 
qni aMifM la ùàm tiriiMMber ; c'était le bienheureux 
H. H s'en saisit, et revit le jour qu'il croyait aroir 
perdu pour jamais. 

Une nuit, Robert, qui aimait tout ce qui est extraor- 
dinaire, planta sur le sommet du Colysée, une croix, 
qxii fut depuis nonmiée Li Cnsù- -^o/^e/t. Seul, pendant 
de profondes t«iaèbfcs, il exécuta cette audadettsa en- 
treprise, qui, en plein jour, eût déconocrté les plus in- 
trépides. Le matin ,firand fut l'ctonnemcnt du peuple, 
en apercevant, à une baulaor immense, cette croix 
qui n'existait pas Li veille. I,a foule s'assembla; quel- 
ques personnes même crièrent : Miracle! Rolurt se 
glissait au milieu des groupe* an riant de la t réduliti; 
du peuple. Ayant osé dire que ce n'éuit pas une «c- 
I tion dilficilc, et qu'il eu brait bits auUnt ^ la popu- 
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lace indifOM M masitr I«i|et il échâppa à gniDd'pctne 
à sa fureur. Imwf» fnt «« « mi Bi iM ta oïi du £01, 1« 
et venir prte delid , ttlaiit pjéii M b Pmii — 
iQOment il nt f i' [ l is coflnu M ItalM fU0 MU» I» MMfe 

A répare (il- la (firear il fnl an-été et oondtiit à 
Saint Lazare, où il devint le compafMoa d'infortune des 
Buuchci , Lavoisier, André Chénîer. Dans cette posi- 
tion, sa gaieté rt son saii{,'-froiil lu- ) abaïuionnèrciit ja- 
■MUS. XI «iurmait ses loisirs co peiigDaot des paysages 
tar des assiettes et en faisant les portraits de sesanris. 

XJn joiir, coipmf^ il jouait mi hnllon dans la grande cour | 
du Saint - Lazare, li enU titi in voix qui appelait le» 
a<|i>i*»t® victimes dn jour. Le nom de Robert frappe ses 
•«•ilies : à l'iasiant il s'ctqoiv* dans les grands corri- 
dors des salles : maïs vn malluNircux qui portait le 
nii-me nnm, monte eti trcinblant dans la fatale char- 
Mttej on ne sait encore lequel des deu» fut appelé. 

Si Tan doit jnaerdai honunes par leursanis, le juge- 
ment que la posterilc portera de Robert ne peut que lui 
être très favoraUe.Au nombre de ses amis étaient 
Buffon, Qiiirinus Viicoiiti , \ t-riiet , (ireuxe, C.rctrv, 
Delille, Lckain, Voltaire, rte Ce fut Robert qui diri- 
Hea les déeorattons d'/mw dans la soirée nétnorabie 
oi» le patrlarcbc dn la philosophie vit couronner son 
biutc de lauriers. Robert rccufillitlesdtiiiu r( »^taroles 
de Voltaire. < Mon ami, lui dit le mourant , 1 (jud dge 
le Titien est-il nwrt?— Monsieur, répondit Robert, les 
«as disent à cent, les antm i cent dix ans. — Ah! 
il rtait bien heureux, re])iHt le |jliiloso|)lii» triste d'é- 
chapper à l'aduiiration qui l'entourait; li avait reçu des 
son vivant un à-«Mnp«esarson imaiortalité.» 

AolMrtcstiiaort «iihitcmrnr (!^iif son atelier, en 1808. 



L4 SEMAIirS. 

CALKHoaiKa aisToaiQOS. 

Morts. — Poésie. 

i5 Juillet i33o. — ilort de Duguescliu, né vers i.>i4, 
au chiieau de la Motte- Rroou, en Bretagne. Il guer- 
roya d'abord à ses frais , i la téte d« quelques parti- 
sans, contre les Anglais , et pour le comte de Blois. 
Après le traite de Rreti{;iiv, il ^'nttacha à ta France, se 
distingua en Normandie , remporta la victoire de Co- 
cherei en i364, et fut fait prisonnier À la bataille 
d'Auray. De retour de sa captivité, il dirigea sur r£s- 
pag^ne, pour en délivrer la France , les ^notées eump»' 
gnies ou M<:UtfidriMs , soldat-, demi- brij^ands qui, en 
temps de paix, au nombre de plus de trente mille, pil- 
laient et ciMrebaieat les aventures. Plus tard , à If ava- 
relie, il tomba prisonnier du prince ]Voir, qui défen- 
dait i'ieuc-le-t.rucl coulrc sou ti«re, Henri deTiaui- 
tamare, -allié de Charles V. Délivré de nouveau, il 
contribua à détrôner Henre-le-Cmel. Devenu conné- 
table de France, il se signala encore contre tes Anglais, 
ou'ii chassait insensibiement du continent. U nçoTUt 
disgracié, au siège de CbÂteau-Randon. 

ik Juillet 1789. — Mort du prévôt des marchands 
de Flesselles, et du gouverneur Delaunay, après la 

prise dr l.i nrstille. 

14 Juillet 1617.— Mort de madame Stacl. 

15 Juillet fjSS. — Mort fîc Carie Yanloo , peintre 
français, auteur de Saint- Uuiries-Morrwnde commu- 
mmt lu pta^iMà^ et de la Préékntitm âe Samê-Mt- 

fS Mltet T7gS. — Mort de Robert Burns, poète 
ieoss.ii^ Prrid.int Une grande partie de sa vie, il tra- 
vailla aux ciiainp^ par désespoir d'amour, il a'angsgaa 

la svitc, il aiwpit m plafl* ^MUtaUM^SS^^ 



n'avait que trente-huit ans, lorsqu'il m ou ru t à Duwfcîae, 
Voici la traduction d'un fragment de ses poésies : 

* ewa VA«cnam dm «oittmvm, oiatonrim n anrvaatte 
px« UA CBàitRvic (rn jvri) 1767). 
Petite et laedette Oeur, marqnelèo de pourpre , tu m'as rc»- 
coatré daas une heure fatale; «ar il fant que j'cmse dan* h tcffie 
niouvaiBia la tifs tègiie : t'épargncr u'cst plut «a sMa f a e s i r | 
juti diiHMnt de MS fiiércii. 

lUIai! ec n'est pe» la dauee voiaim, la jajrems slcasllaicgaa* 
pagne aimable , qui te rotohé dans la roaie lenqu'ell* de 
MD snii laclieic, ni s'éUuiçut vsfs Isiciaiis, chveiée de lahise 

l'ortcut qui t9 rolurc. 

nord «rriirillii pir »oii lultine glaeée et mordante ta ttta» 
sance humble et iiâiive : cepcii<knl lu le aiMlraa gatamaut an 
milieu de l^orafSi ilennt à paies ee Jni ui de la «ane le tige 

dclieaie. 

Li t fleurs du IntB troDTPiit dans dos jardins ta protertion des 
rharauUaa «« das mmifiva; nais toi, la hasard le doanc rabti 
d'une awtte da lene av d^'ene fiane} el te oraet le duaBw aiida)^ 

injp«n;ua et seule. 

là , rcritue de ton pa«rvre idluilfBiB , diuMiiiant an soleil fOQ 

nnn de. ufÀce , lu Ict« tiiiiitfnu-nl ta tète dans luiniWc panircj 
mail mâiqtriiaiit le lur liuultrtene la conehe, cl tt voila ranvarsae. 
Tel est le sort rcMrTé à la vaiie qu>-a le»! t—f I liillé aon» 

rindigance et le malbour, etc. 

lO Juillet 1647.— Mort de Thomas Anicllo dit Ma- 
saniello. Il n'avait que vingt-quatre ans lorsque, le 7 
juilb t i 747 > loult vaiit le ]«MipIe de Naples , il en- 
leva l'autorité au vicc-ioi espagnol, qui opprimait La 
▼tlle. Il gouverna pendant neuf jours. Le délire le 
sai it , t -fin r r - ir-l hii .-iliéna les cœurs des îusurgcs. 
Des .issassius, a la solde du vice-roi, le tuèrent, et je- 
tèrent son corps dans les fossés de Naples. Le peuple vit 
d'abonl sans émotion traîner dans les rues son cadavre, 
mais le lendemain aes mcmbrei épan furent teciKil* 
lis , et prwnenés en triomphe, ceuveiu dTnn manteau 
ru^al. 

16 Juillet i8a8.— Viort de Hoiulou , sculpteur firan». 
çais. Ses statues et ses bustes les plus célèbres sonts 
une Dmiie nue, lafVitntfe, là Pudeur, la OxrchêMt* 
d'm^, Oû&he, T^mniUe, roàairt, /FmkÙÊgion, 

17 Joillet i793.^MortdeChaflotieCorday. 

18 Juillet 1374. — Mort de Pétrarque, né à Arezao, 
le SO juillet l3Ô4i at aniti connu par ses belles poé* 
ski par aen aanour constant fotir Laure de Movta. 

19 Juillet iRi 1. — Mort de Raphacl-Bienrenu "^.il .s 
lier, chirurgien , né à Fans en 173,». A vioginpiatre 
ans, il obtiat la chaire d'anatoniie du collège royal d* 
ebirurgie, el bientôt après la survivance de chirurgien 
eu dief de l'ilolel- des-lu valides, place qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. Napoléon le choisit pour un de ses 
cfainuttieii* coosultans. Son TmM dethinu^ù est aon 
pin» cmbaa ouvrage. 



VOYACES. 
WOUVELLK-ZLLANDE. 

U est arrivé i tout le monde de porter un instant sa 
pensée sur cette partie de la terre qui nous est diamé^ 
tcalcBMnt opposée , et de sonftr aux boounea qni, t«n> 
idi aii>dessns, tantôt aoofuseons, emponds ooaaOM 
nous pnr la rapide rotatioo du globe, reçoivent, ooa* 
trairemeat à nous , les impressions de la lumière du 
•oictl et sa UenCaisaote chaleur. Il n'est personne qui 
ne jette un regard d'intérêt sur l'histoire de ces penplcs 
qui jouissent de Tété quand nous sommes glacés par 
l'hiver, qui saluent le soleil levant quand nous le vojona 
diif araîlwi peur faise place k la ami. Grâce aux relar 
liflii marfaiMiaiMai ilaa p1m.idawM iwya^anBiyalaw» 
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mesure de donasT Anos lecteurs une 5érie d'articles qui 
les familiarisera avec l'histoire de notre aotipode la 
thmfefie-Zétfmie. La Teste contrée 4|ti'oA éfiàg^ mm 

ce nom uni }»■■(<! , i! est vrai , ri^'ourcusement pincée h 
l'antipode de Pans, qui est un point daus la mer, imus 
dlc'sétend, d«ti5 l'autre hémisphère, sur un c^ace 
^ correspond à quelques partie* de notre France. 




(nrëgne d« guem de ltNoa«iUa'2Silaadc.) 

La Nouyelle-Zélande offre, sur les cartes, la figure 
d'uua longue bande de terre de 400 lieues de longueur 
sur une largeur moyenne de a5 à ^ lieues ^ elle s'étend 
dans la direction da nord<<(st an aud-oiiest. Cette bande 
Cil interrompue vers son milieu par un canal dont la 
largeur varie de 4 à aS lieues, et se prouve junsi diri- 
séeen deux îles que Ici habitons nomment //rt-/irt-/«rto:// 
et Ttm^'Pouaamou i le premier de ces noms s'applique 
à file du nord, le second désigne celle qui est située 
au sud. 

Cette île du sud, par sa confortuatiou niontueuse et 
. le peu de. atoeté qu'elle offre aux navigateurs, qui n'y 
rencontrent qu'un petit nombre de ports, n'a jamais 
été explorée avec autant de soin que l'ile septentrio- 
n.ile. Crlle-ci, ati contraire, pourvue par la v.itur r do 

1>lus beauK ports du monde, a du tout tcm^s obtenu 
a préiërence des vaisseaui de toutes les nations , de- 
jMiis r('|)<H](U' de la découverte, jnsi|iraii moment pré- 
sent, DU la civilisation prend de si vives racines parmi 
les Zélaudais , que| dans quelques années, ils n'auront 

iieut-étre plus k offirtr k l'observateur aucun vestige de 
éar type primitif. 
C'est donc véritablement le moisent dc tracer une 

histoire rapide de ces contrées. 

Les générations qui ont occupé le sol de la Nouvelle- 
Zélande se lont écoulées pendant une longue, suite de 
siècles, sans laisser aucune trace de leur passage: 
aucun monument, aucune tradition, ne peut parler de 
Thiatoire de ces peuples , antérieurement k leur décou- 
verte. Le i3 décembre i6iia,Tasman, navigateur hol- 
lajitlais, aperçoit pour la première fois I.1 c6tc occi- 
dentale de la Nuuvelle-ZC'laodei il conduit sou navire 
dans le détroit du milieu, qu'il prenait pour un vaste 
cafonoementj et paie sa découverte par la mort de 
trois matelots, massacrés impitoyablement par les na- 
turels. 

Près de cent trente année* t'écoulent après la décou- 
Terte deTasman, sans que la Nouvelle-Zélande soit de 
nouveau visitée. Maiseii 1 7(x), l'immortel Cook, par une 
intrépide exploration, trace une carte complète de la 
confijfuration Je - i-s ri^tes, et décotivre lo canal qui sé- 
. pare les deux îles. 11 rapporte en Curope. d'utiles ren- 
aeignemens sur les moeurs et les ooataÉtes des habitans, 
comme aussi »ur les protliit tions du pays. 

Deux aus plus lard, Manon périssait assassiné avec 
vingt-sept hommes de ses équipages par ici iéroeas ha- 
bitans de cette terre inhospitalière. 

Cook visita une seconde fois la Nouvelle-Zélande, 
eu 177'i, puis une troisième fois, eu •777. Enfin, de- 
puis le commencement de ce siècle, des relations plus 
wéqnanles et plus intimas ae aonl élablifla «ntra le* Eu- 
t o f ii M «t laa WotnmMg-aéimtdaia. On m weoBUn qne 



si ces derniers étaient des hommes fiers , irascibles et 
implacables dans leurs Teagaanoeii pnon-aient, trai- 
tés -avec douceur, dcÀrenir: des amis'sArs et dévoués. 

Malheureusement, et cela n'était que trop fréquent, 
leurs hôtes niauquaieot de procèdes, et les traitaient 
plutôt en esclaves qu'en- albés. Otdinaircment , la ter- 
reur des armes U feu qoa^rimait l'indignation des na- 
turels, mais, dès qu'ils eii trouvaient l'occasion, il( 
se hâtaient de venger b urs injures d'après leurs idées 
d'honneur , en massacrant leurs ennemis, et en déro^ 
rant leurs corps. ..■ c • 4 ' S 

Le sol de la Nouvelle-Zélande est excellent, cl peut 
supporter toute espèce <le culture. Il est coavefl^ar« 
brcs d'une beauté remarquable, surtout dantVliMÏimiv 
des terres. On a vu soavcnt les insulaires crmiaér'diRM 
un aénl tronc une pirogue de guerre qui doit contenir 
cinquante à soixante guerriers. 

Le plus beau Im du monde, le phonntum UnaXj uit 
spontanément à la Nouvelle -/élàndejlon te'réoblte 
surtout au hord de la mer dans les crevaSM* de rocher. 
Les femmes le peignent, le nettoient avec soin, et en 
fabriquent d«s ctofEes toyiniaea, d'un tiara très inmar- 
quablc. : - 




. (Phormium l«uu. ) 
Cet admirable lin deviendra ua grand objet d'exploi' 
tation commerciale, lorsque la ÎSouvclle-Zélande aura 
établi avec les Européens ces relations d'intérêt mutuel 
et de bonne intelligence, auxquelles tendent tons les 
efforts des missions anj^laiscs établies depuis lonir temps 
dans le pays. \x% buii> reufenneut aussi différentes es- 
pèces d'arbres qn'on retrouve dans les climats plus 
chauds des tropiques, entre autres une jolie espèce de 
draeeena, et quelquefois de petits palmiers; mais la 
nature ne favorisi p.n leur développement La Nou- 
velle-Zélande, quoique située ii peu près comme nous, 
relativement k l'équateur , jouit d'une températore 
moyenne plus froide que celle de la Franri-, mais aussi 
plus égale et plus constante. Cette contrée ne connaît 
pas les froide vifs et intenses qu'un ressent cl.iiiî qucl- 

Sues parties de la France, non plus que les grandes 
baleurs que nous éprouvons 'en été. 

Nulle jiart d.uis le iiiondr les veat-> tu- rè[;iient .i\ec 
plus de fureur que sur le* ciStes di- ces îles j aussi la 
conformation de leurs rivages porte t-cllc l'empreinte 
de l'indémasoe des «lêmcns. Les rodun a'y montrent 




(Rechsn raailcqmUai de k Nc«tMlle«Zélaiiie.) 

fréquemment nus et déchiquetés, et souvent ceni. qui 
sont eipoaéa isolément à la fureur des vagues, sont 
percés «rontrt en ndire, «t fornairt ilai armoM 4t dif* 
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l.A PÈCIIF. DRS TORTUES. 




i, i'rilic des luilui'i.; 



• TORTUES llAKi:«ES. UIFrKRKXTlU MAllir.aKS DK 

LUS FKCUKK. 

I^s tortues forment dans la classe des reptiles un 
ordre bien tranché , et qui ne compte pas nioius de 
soixante espèces différentes. Ces animniix se distinguent 
au premiiT coup d'œil par le double bouclier dans 
lequel le corps est enfermé, et qui ne laisse passer au- 
dehors que leur tète, leur cou, leur queue et leurs 
quatre pieds. Le bouclier supérieur, qui est plus ou 
moins bombé, porte le nom de carapace; l'inférieur, 
4]ui est aplati, s appeWe plastron. Ces deux pièces sont 
unies ensemble de manière à ne permettre, rn général, 
aucun mouvement; cependant, chez quelques espèces, 
le plastron est dirisé en deux battnns , ce qui permet 
à l'animal de fermer entièrement la carapace quand sa 
tétc et ses meihbres y sont retirés. Quand un seul des 
bnttans est mobile, c'est toujours celui du devant. 

Les tortues n'ont point île dents; leurs mâchoires 
sont rerétues de corne , comme celles des oiseaux , 
l'icepté dans les tortues à gueuL- , dont la bouche a 
ime dispiisitiou comparable à celle des batraricos, nom- 
mément du crapaud pipa. Leur enveloppe osseuse est, 
dans le plus graud nombre, revêtue d'une écaille plus 
»>u moins transjiarente. Cependant, certaines espèces 
Tout couverte d'une peau molle. Il est à remarquer que 
ces espèces, qui sont moins capables d'une résistance 
passive, sont plus cour ajjeuses et plus actives que les 
autres. 

On partage communément toutes les tortues en cinq 
groupes : tortues de terre, tortues d'eau douce i test 
écailleux, tortues molles , tortues à gueule ou chélidcs , 
et cnfm tortues de mer. Nous uc parlerons aujourd'hui 
qac de ces dernières. 

Chez toutes les tortues de mer, sans exception, le 
ToMt I. 



test n'est pas assez, grand pour recevoir la téte, ni sur- 
tout les pieds, qui sont très alongés ( [irincipalement 
ceux de devant), et aplatis eu nageoires. 

La Méditerranée nourrit une grande tortue à peau, 
que sa forme alougée a fait désigner sous le nom de 
luth; sa carapace présente trois arêtes saillantes diri- 
gées longitudinalement. 

Les tortues marines les plus connues sont celles des 
mers tropicales; surtout la tortue franche et le ca- 
ret, estimés, l'une pour sa chair, l'autre pour son 
écaille. 

La tortue franche, nommée aussi tortue verle, peut- 
être à cause de la teinte verdAtre de son écaille, a le 
dos recouvert de treize larges écailles, non compris 
celles du pourtour. Ces écailles sont disposées sur trois 
rangs; celles du milieu forment des hexagones à très 
peu près réguliers. Elle a quelquefois jusqu'à six ou 
sept pieds de long, et jusqu'à sept et huit cents livres de 
poids. Dampierrc en cite une beaucoup plus grande 
encore, puisqu'elle avait quatre pieds d'épaisseur du 
dos au ventre, et six pieds de largeur. Sa carapace 
formait un bateau dans lequel un enfant de neuf à dix 
ans, le fils du capitaine Rocky, s'embarqua pour a.\\cr, 
à un quart de mille de distance, gagner le navire que 
son père commandait. Il paraîtrait, d'après cela, que 
Pline n'a pas trop exagéré ce qu'il a dit des tortues de 
la mer des Indes. Ces tortues, dit-il, sont si grandes, guc 
leurs écailles servent de nacelle aux habitans des îles 
de la mer Rouge , et qu'une seule suffit pour couvrir 
une maison habitable (^Hist. nat., liv. IX, chap. xii. ).' 

Nous ne voyons guère sur nos cdles de tortues dont 
les dimensions approchent de celles-U. Cependant on 
en prend quelquefois par hasard. Ainsi, en i;5a, la 
mer jeta dans le port de Dieppe une tortpe qtù aTtt^ 
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«bt pie^ lie long sar quatre d« laip», «t qui patait 

prés ée neuf quintaux. 

Uac autre tortïw <îe mer, |»rîse en t^54 dans le 

rïtmis d'Antiorhr, '.\ la hauteur de rîlr de Rc, aTait 
peu près lie même poids. Son fore, <iit<Km , se tronva 
aSiea «MiMCpiMr donner è dîner à pl««de«nitper> 

SOnnK. On en ttrt phT»; rrnî IItits clr rr.Tjr-,,.; enfin 
le sang qu'elle rcpamiil lorsqti on im ixujpa l;i ir^te, fut 
estimé à huit ou neuf pintes. Sa cluiir était (imparable 
k la (jhair da gMsae , mai» cHe a<wt «M odaw de musc 
sfseï pv^ovoMnte. Canmie oto a flnC la niBw nasarquc 
pour la tortue franchie d'Amérique, il ctt peimis de 
croire que rimtividu prii» au peetui$ <l'Antio«ie appar- 
tenait Atoella « i pèet , et avait ^té emporté par ce grand 
courant , q«i , j er f i t du golfe du Mexique , passe le 
long des T?;t !rt5-Unis, Cl vient se faire sentir jusqne sur 
les côtes d< 1 I Ct (nde-Rrctagno. Ct t;, fnrnio, qtii fut 
portée vivante à l'abbaye de Loirranx, prés de Vannes , 
araii huit inedt qoatra ponças dapuis le nraseau jus- 
qu'à la pointe do la qnane. lAcarapaoaaeala avait «iwi 
pieds de longueur. 

Le caret est moins grand que la tortue franche; il a 
lemmeau ptns along^, et les mâchoires dentelée*. Sa 
tliair, tana être desagréaMe an goàt, est difficile de 

digestion, et produit, à Cf qu'on assure mi.i Ai'jDm, 
dos értintions de clous, ou furoncles, fort douiourriix. 
Ses ociirs au contrtire sont trfe délicats; maisoe qui la 
fait rechercher surtout , c'est son écaille, qui est en 
piftqnes épaisses, d'un beau tbsu et d'une oonleor 
■grcablc. 

La tortue franche et deux espèces qui en dittirent 
très pea fonmismit aniai rnie écaille qui pMft être 

employée dans les arts, mais spuleinfnt d-ris les arts, 
à cause de son peu d'épaisseur: On peut, en ces sortes 
d'ouvrages, changer à volonté l'aspect «le l'ccaiile, et 
lui donner un ton roux vif, on doré et brillant, sui- 
vant qu'on l'applique snr im fond Tongc , comme eeliri 
delà ciic à cacheter, on ;Mr ne lame de cuivre jaune. 

Les écailles de la carapace du caret sont comme celles 
de la tortue firandhe, an nombre de Ireise. On eompte 
quinze plaques, an contraire, sur une amtre tortue ma- 
rine qui se trouve dans les mêmes mers , mais qui s'a- 
vanc-e aussi dnns les régions tempérées de rOct an , et 
néme do la Méditerranée. Cette tortue, que l'on 
nomme eaontine tmc AntSka, a la bbair mauvaise, et 
l'étaille pe« estimée; nais elle {bnrait tiae iMiik bonne 

I brûler. 

Les tortues dont nous venons de parler paillent au 
fiimd de la mer les al^ea et les heiites mannes ; il pa- 
raît qn*aH besoin elles ^ecoommodent aussi de ^proies 

vivantes; !a force de leurs mâchoires, et la dureté de 
la cttrne qui en revêt tes burds, liMir permet de roiuprc 
les écailles de certains mollns(|ues et le teat des crus- 
tacés. Elles se tieunent d'ordiiKurc à tme assez grande 
distance <1« ■> rivages, iuAi.s elles s'en rapprochent à 
une certaine époque de l'année, pour venir déposer 
leurs «ufs dans le sable, et elles se portent de prèfé- 
eenee vers l'embonehar* dm grands leoves. Cest i ce 
aDOmcnt surfout qu'on en prend de grandes quantités. 
, Il y a plusieurs manières de pn^re les tortues : 
Tmei les trois les plus en usage : 
• L«premiéreooasiste4 les gnetMrqaand elles sortent 
de Teau pour ^nir pondre tenrs ceufs. Quoiqu'elles 
fassent cette opération de nuit, on peut être averti du 
lieu où Ou les trouvera, car elles oot coutume de venir 
m certain nombre de jours d'avance reeonnaitre le 
terrain où elles veulent enfouir leurs ceufs, et les 
traces qu'elles laissent sur le sable les décèlent. 
Quandon a découvert le lieu que ces animaux affec- 
snt, on peut en prendre daps le même jour plu- 
!« «1 ail de pronar du iMps o& allas sont mm 



!, de 1.1 tourqersur le dos. Si c'est une tortue franche, 
on peut la laisser ainsi , bien sûr qu'elle ne se remet- 
tra pas sur jambe; mais pour le caret, qui a le dos plus 
rond < t les mouvemens pins vifs, à lent le d M ny r 
d'une pierre, ou le tuer sur place. 

n y a phiriavn ties dÂwrtea où les tOTMM» ae rendisnt 
de préférence, et où on est sir, dans la saison, d'en 
trouver un très grand nombre. Telle est l'île de l'As- 
cension, située à une distance à peu près ^ale des 
oAlMdelaGmnéeet duBrésil. Comme elle se trouve 
snr la ivate de riade, elle offre aux équipages des hà- 
timens qui font ce loof; voyage un ravit, iillimeut pré- 
cieux. On cite encore l'île de Saint-Yiocent, une des iies 
du Cap-Vert et plusieurs îlots des Antilles, entre an- 
très këdeox îles du Caïman, qui fournissent presque 
tontes celles qn'on apporte à la Jamaïque , où on les 
conserve dans des parcs, jusqu'.\ ce qu'on les expédie 
pour TAngleterre. Du reste, il y a dans les Antilles 
tréapen deeôleBsalilontteiaea o& fon ne trouve dm 
tortues à répoque de la ponte. 

La seconde manière de prendre les tortues avec la 
folle, grand filet de cordes à mailles lidies, que Von tend 
le soir, de manière à barrer le chemin aux tortues «ai 
viennent pondre la nuit. Elles y engagent la téte ou Tes 
pattes, et s'entortillent de telle sorte, que, fauti- de pou- 
voir venir res^iircr à la stirface, elles f c noient. On a 
coutume de teindre le filet ; quand il est blanc, les tor- 
tues s'en défient et rebroussent chemin. 

tJne troisième manière, plus amusante, mats moins 
piiiiliK tivc, foii.siste à harponner, ou, comme on dit 
aux Antilles, à varrrr la tortue quand elle vient à ia 
surface de l'eau pour respirer on qu'elle y flotte en- 
dormie. 

La varrr ou harpon dont on se sert dans eellc opé- 
ration, ne diflère des harpons ordinaires qu'en ce que 
sa pointe est d^Kumme de crodiet. Quvid en effet 
cette pointa est entrée dans l'écinlle de 1* tottoe , c'est 
comme un clou enfoncé drois nue pl.uu-hi-, etijui it\-n 
peut être arraché sans de très grands efforts. Au re&tc, 
comme dans le harpon commun, ce fer qui se détache 
aisément de la hampe, porte une cordelette solide, dont 
l'autre extrémité est fixée à l'avant du canot. 

C'est la nuit que l'on pror. de a < < Kc |K't !ic; mais on 
a eu soin pendant le jour d« s'assurer dti lieu où l'on 
trouvera les tortues. On le reconnaît à la quantité 
d'herbes coupées qui flottent sur l'eau, et qui sou' kll- 
que ces animaux ont laissé échapper çn paissaui au 
fond. Le bateau doit se raonvoir avee aussi peu de 
bruit que possible et le varrenr qui pst debout sur l'a- . 
vant indique par gestes le point vais lequel on doit se. 
diriger. Le bouillonnement de l'eau lui indique quel- 
ques tnomens d'avance le point où une tortue va venir 
lever la té(e pour respirer. 

Lorsqu'il se voit h portée de l'animal, il le frappe avec 
force et le perce de son harpon. Ausutôt la tortue 
fuit de toutes ses forces, et tirant la cordelette à la- 
quelle le fer est attaché, elle entraîne après elle le. 
canot avec une trSe grande violence. Si le coup a 
été bien porté , 1c fer ne s'arrache pas; cependant le 
varreur, qui a retiré sa hampe, s'en sert pour ituliquer 
à celui qui est à l'arrière de quel cùté il doit .gouver- 
ner. Sans cène précaution il.pourrait arriver que la. 
tortue prenant la osrque en 'travers ta fît chavirer. 

Après que l'animal frappe a bien couru, les (brcCS 
lui manquent; iiuuvent même il «itouffe faute de venût 
sur l'eau pour respirer. Quand le varreur sent qnaln. 
corde mollit, il la retire peu à peu dans le eannt} «t 
«'approchant ainsi de la tortue morte ou extrêmement 
affaiblie , qu'il a fait revenir sui l'i m m , il la prend par , 
uae patte et son oomnanioo p«^ l'autre, et de la sorte 
4» la ftit entrer dntla Mitean. 

Iff«!»>4ivmajSt.j|nè la tortue «ntraina 19»^ aile Je 
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rc, tortues sont CD effet souTtDt d'une très 1 
^anàl uûlv , lie* ont dans <eiirt pied» de devant des 
«âmes disposées très avantageusement, et Uur puis- | 
MDce «Hisculaire est des plus énergique*. Nous rap- 
porteions i cette oeeision «n fût fyui se passa & la 
>IartiDique en 1696. 

Un Indien, esclave d'un des habitai» de l'île, étant 
<cul à pécher dans un petit canot, aperçut une tortue 
qui dormait sur l'eau. Il s'en approcha doucement 
et loi passa dans vne patte un nœud coulant, ayant 
iTavaoce fixé l'autre bout de la corde à favant du ca- 
fiqc La tortue a'évcilla, et se mit à fuir cumme si elk 
o'eAl rien traîné après elle. L'Indien ne s'épouvantait 
l>3s de se voir emporté avec tant de vitesse ; il se tenait 
à l'arrière, et gouvernait avec sa pagaye pour parer les 
James, espérant que la tortuf se lasserrut enfin ou qu'elle 
étoufferait. Mais il «ut le œallicur de tourner et de per- 
dre diins cet aecyent sa pagaye, son couteau, ses li- 
p i— et les autres instrumcns de pèche. Quoiqu'il fût 
habile nageur et pcclicur c;ipcrimentc, il ne parvint 
qu'avec beaucoup de peine à retourne r sou canot. Com- 
me il M pouvait plus gouverner, le même accident lui 
«rriva neuf ou dix fois, et à chacune, pendant ou'tl tra- 
vaillait, la tortue $e reposait, reprenait ses forces et 
recommençait une nouvelle course aussi' rapide qu'au 
^mniflncament. Elle le traîna ainsi un jour et deux 
nulu sans qu'il lui fût pqasible de détatacr ou de cou^ 
l»er la corda. Elle se lassa pourtant cnBn , et le bonheur 
voulut qu'elle tc!i u*i[ ^ur un haut-fond, où l'Indien 
acheva delà tuer, étant lui-même demi-mort de faiin, 
de soif et de faiisue. 



LE CAROCCIO. 

Le Carocdo était le palladium, l'arche saiate des 
▼illes républicaines de l'Italie, au moyen âge; il fut 

inventé, au douzième siècifr, par Eribert, archevwjuo 
de Milan, à l'occasion d une guerre de cette ville contre 
l empereur. 

Le Caroccio était un diar porté sur quatre mues, 
et traîné .par quatre paires de boeuft. Il était peint en 
rouge; les bœufs (pii le traînaient étaient couver ts jus 
qu'aux pieds de tapis rouges; une antenne, égulcuieui 
peinte en rouge, s élevait du milieu du char à une très 
grande hauteur; elle était terminée par un globe dore. 
Au-dessous, entre dcu.\ voiles blancs, flottait Tcten- 
dard de la commune; plus bas encore, et vers le mi- 
lieu de l'aDtenne, un Cbrisi, placé sur la croix, les 
bras Âendos, semUaît bénir rarmée. Uno espèce de 
plate-forme était nHcrvéc, sur le devant du char, à 

Ïuelques uns des plus vaillans soldats, destinés à le 
éfcndre; derrière, une autre plate-forme était occu- 
pée par les mUiifiîap» nvee leurs troapettes. Les aainis 
ofBoes étaient eélébiés sur le Caroceio, avant quH 9<n^ 
rît de la ville, et souvent un cliapelaia lui était aitaelié, 
et l'accompagnait sur le champ de batailk:. La perte 
du Caroccio était considérée comxuela plus gt imde i^^no- 
minie à laquelle une cité pùtétrc exposée; aussi, tout 
ce que chaque ville avait de valeureux soldats, tout le 
nerf de rarmée , était-il choiii |3«ur former la ^arikidu 
rbar sacre, et tous les coups décisiis se portaient autour 
délai. 



DES CAJPITUL AIRES. 
i^TnioLooix. — caAMvs m ma:. — AUioairé i>£s 
camnaïais.^ »àiriTirDi.-^BiBUOoaA»ui>. 

On désigne soiis le nom de Cupitulain-s les lois faites 
«iaos nus anciennes assemblées nationales, sous Char- 
lemagpe et ses successeurs. Ce.iioni leur vient, ditFOO, 
de ce qu'elles étaient rédigées par artielasnomméscAA- 

^itres ou cttpituks. 



Cétait un pônc^ généralement adaiif<^cs les bwf 
bar» de laisser aux nations vaincues leurs règles 

justice et leurs lois. Fidèles à cet usa^e, les I-rancs^ 
après la conquête des Gaules, permirent aux divers 
peuples qui les habitaient de conserver leur légi&lati(M|. 
Tandis que les Francs suivaient la loi salique, les Gau- 
lois, devenus Romains, continuèrent à observer la loi 
romaine, les Bourguignon» la loi gombittte. 

Mais bientôt, entre ces diverses législations égale* 
ment maintenues, il ^étiablit «ne sort* de eonfusionr, 
comme entre les différeutes rares qui i)euplaient le sol. 

Les Capitulaires eureut alors pour Lut de reiiipUcer 
\m disjKtsilious surannées ou tombées en désuétude de 
l'ancian droit , d'en compléter l'ensemble j enfin de 
primer las abus qui s'étaient introduits sous la prswièie 
race. 

On sait que, chaque aimée, il se tenait, en pleine 
campagne , au commencement du printemps , itiM 
giaiidf assemblée de toute la uation, où se traitaiei^ 
les aff.urfs pubiiiiucb, et où le prince et ses sujets s'of- 
fraient réciproquement des préscns. C'était dans ces 
assemblées que se taisaient les capitulaires. ils étaient 
portés au nom de l'cuspcrcur, mais Fasseotiment nati»- 
nal étjil indispensable pour leur donner force de loi. 
Ce principe y est formcllemuiit c^^praué , qnn la loi ré- 
suUe dit contentement du pei^tle et de la voionié du roL 
Chuleaug/K s'était réservé le droit de porter des cap^ 
tulair» exécutés proviaoireaMitt, mais qui ae dcv«> 
naient dénuitifs que lecsqo'îla avaient été coaseatîs par 
le Ciiamp-de-Mai. 

Les Capitulaires traitaient de matières politiques, 
administratives, ecclésiastiques ou citilcs. L.i plus 
grande partie ne regarde que la di^cipliuc cccIcMasti- 
que, et l'on y a transcrit beaucoup de canons des an- 
ciens conciles. Ceux qui sont relatiiÀ aux choses tem- 
porelles ne contiennent souvent que des décisions dans 
des alTaires particulières, d'autres »c sont visiblement 
que des instructions pour les commissaires envoyés 
dans les provinces. Il n'y a donc que bien peu d'articlea 
généraux qui puissant buroir dès primapea de juiia- 
prudence ; encore ees articles sont-ib plotAt des exhor- 
tations à la vertu que des lois. Fout la plupart des 
questions de droit notamment dans la matière des con- 
trats et de l'état des personnes ( les serfs étaient un 
des plus fréqueus sujets de procès), c'était toiyoucs 
aux lois romaines qu'il fallait avoir recours. 

Sanctionnés par la voloiité de l'erapcreur et le coa- 
tentemeut de tous, les Capitulaires ne pouvairât mao^ 
qner dTobtedr une grande aotorité. Sous le régne de 
("harlcmagne , de Louis-lc-Déljonnairc et de ses en- 
I fous, ils étaient observés dans tout l'empire français, 
I et cet empire renfinrmait alors l'Europe presque tout 
: entière. Une des principales charges des intcndaos OU 
; envoyés du prinee étdt de les foire connaître aux peti* 
I pics et r< (il il[j;<uir l'exécution dans les provinces, 
j Long-tt-mp après , les Capitulaires étaient itiêmc cu- 
1 eore considérés comme des lois , ainsi qu'on le voit 
d'après les Épitre& d'Ives de Chartres, les Décrétales 
d'Innocent III et k- Décret de Gratien, où l'un en trouve 
uu grand nombre d'insérés. 

Mais quant k i 
fétahUwMWwt et Vi 

leurs usagr-, , l.s désordres t^t i nn.ircfiie qi 
reat sous la deuxiènie race la faiblesse des mouarques 
«traudaco des grands, la rendirent de plus en plu» 
rare et impossible. Sous la troi.sicme r.-icc il n'en fat 
plus ouestion : il n'y eut plus d'autre droit que le c»- 
pricedu plus puissant, d'autft loi que celle du |iliis fort. 
Les Capitulaires ont été réunis en corps, d'abord par 
im abbé ijnsgiae.ou Ansegtse,d<inta»neeonMM guère 
avec certitude que Se nom , puis pnr lui diacre tU- 
Blayeuce, nomme Benoit, i-lu^ tard, du ïiliet, licrto 



et positive, 
ennlhnialle des tefii et de 

nniirchie ^u'introduisî- 
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Pcthou, François Pethoa son Crère, en publièrent de 
nouveaux recueils; mais la collection la nioilleur»^ et 
la plus comphte est celle d'Étienne Bahizc, imprimée 
en 1677, et dont Pierre de Chiniac a donné une nou- 
-velle édition i Paris, en 1680, en deux gros volumes 
in-folio. 



HOLY-ROOD. 

A l'cxtréniité de la ville d'Edimbourg, capitale du 
Toyaumc d'Kcojse, et après le quartier de la (lanongate, 
si célèbre depuis Waltcr-Scott, sV-lève le palais d'Hoir- 
Rood , que les habitans appellent simplement f Ahbaye. 

Un jour Daxnd I", roi d'Écosse, chassait dan» la foret 
de Drumsheuch, non loin d'Kdimbourg, et poursuivait 
un cerf. Il l'atleint; mais, au lieu de trouver un animal 
timide qui tombe sous ses coups, il rencontre, dans oc 
cerf, un ennemi qui lui résiste, et va le blesser. Heu- 
reusement , disent les chroniqueurs écossais, il lui 
apparut aussitôt une croix d'argent portée par un 
ange, qui fit enfuir le cerf et qui sauva le roi David. En 
mémoire de cet événement , le roi fit aussitôt élever 
me abbaye à celte même place, y établit une confrérie 
de chanoines réguliers, et lui donna le nom XHoly- 
Rood, c'est-i-dirc Sainte-Croix. 

Edouard III, en 1 33a , pilla l'abbaye d'Holv-Rood , 
qui enfouissait de grandes richesses. En 1 383 , Ri- 
chard II la Gt incendier. Rcbitie peu de temps après, 
elle fui brùlce de nouveau en i^i^; et lors ilr la réfor- 
mation, le peuple la pilla encore, et ne laissa que ses 



murailles. Enfin, sâns le règne de Jacques V, l'abbaye 

d'rioly-Rood fut érigée en palais. 

L'aspect qui l'entoure maintenant ne donne pas i ce 
palais l'air de magnificence qni semblait devoir l'animer. 
Bien qu'il se trouve entre deux belles montagnes, y/r- 
thur's Seat et Salisbury Craggs, l'aridité de la végéta- 
tion remplit de tristesse les abords d'Holy-Rood , qui 
est entouré d'une prairie sèche et nue, semée de pier- 
res, où les femmes les plus pauvres de la Canongate 
viennent faire sécher leur linge. 

Voici la description du chdtcau : 

Quatre tours crénelées s'élèvent è IVntrée et la dé- 
fendent. Une cour pavée, niais toute verte des herbes 
qu'on y laisse croître et environnée de grands bàtimens 
grisâtres où sont percées un petit nombre de fenêtres 
étroites, fait suite à la porte d'entrt'-e. On prendrait 
alors le palais d'Holy-Rood pour le cloître de char- 
treux le plus triste. 

Au bout de cette cour, est une porte massive, qui 
forme l'entrée de la grande chapelle. C'est une ruine 
remarquable encore par son aspect. D'abord, en ou- 
vrant cette porte massive, il semble que l'on va péné- 
trer dans quelque galerie , et l'on ne peut se défendre 
d'une impression soudaine d'étonnement, lorsque, par 
cette porte, on découvre un monde de ruines, des tiges 
de colonnes, des arcs brisés, des murs «'"pais sur lesquels 
on découvre encore quelques bas- reliefs , et quelt^ues 
fi'nétres qui donnent une idée asseï complète de tar- 
chitecluie gothi(|ue; sur le sol, de* inscriptions qui 
pouvaient être lisibles encore il y a un siècle , m;tis. 




( PâUii J'Holr-Rood. ) 



qui, maintenant, ne peuvent que faire reconnaître 
qu'elles sout tumulaires. Dans un coin le tombeau de 
Jacques V, père de Marie .Stuai t , cl celui de Daruh-y 
5un cousin et son époux. 

En rentrant dans la cour, on se trouve entre l'aile 
des appnrtemcns de Marie Stuart et celle des appartc- 
jpcas occupés en iS3o par Charles X et sa famille 



Cest l'aile droite qui était occupée par Marie Stuart. 
l'ne longue galerie en forme l'entrée. Dans cette ga- 
lerie .sont les portraits des rois d'Écosse, depuis Fergus 
jusqu'à Marie. De celte galerie, on arrive à la chambre 
à coucher. C'est celle qui reçut l'infortunée reine d'É- 
cosse après son départ de la France. Tout le monde 
connaît la chanson de Déranger, il ne sera pent-étrepas 
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( Cbapclle d 

hon de propos de citer ici la chanson composée par 
Marie Stuart elle-mènie : 

Âdi«u, pliisanl ptjs de France. 
O ma patrie, 

• • : La plu* chêne , ' 
• ' , ' : ' Qui a aourri ma jeune enCance. 

• ■ Adieu France! Adieu mes beaux jours. 

, ., , , La nef qui disjoint nos amoun • • 

. , n'a eu de moi que la moitié. 

' ■ , Cne part te reste : eJle est tienne ; , . • 

Je la fie à Ion amitié , 
Pour que de l'autre il te souvienne. 
Quelques meubles sont «pars dans cette chambre; de 
petites verroteries sur une table; quelques broderies 
que le cicérone, en pleurant, vous dit être delà main de 
Marie. On y remarque, en outre, le double fauteuil de 
son mariage avec James Stuart Oarnley, son cousin, et 

' le lit de damas cramoisi , orné de franges vertes , où la 
malheureuse reine reposa. Derrière la tapisserie, on 
montre encore l'escalier dérobé par lequel s'introdui- 

' aircnt Damiey et lord Ruthwen pour tuer le musicien 
Bizzio pendant qu'il était auprès de Marie Stuart. 
On dit encore au voyageur que les traces de sang 
des cinquante'Six coups de poignard qu'il reçut sont 
TÏsibles sur le carreau de la chambre, et le cicérone 
a soin de vous apprendre naïvement , que pour em- 
pêcher ce sang à» • cfiM«r| on tn lave lu tnK€4 toute* 
}e4 itmainet. 



Holy-Eood.) 

L'aile gauche était occupée par la famille déchue des 
Bourbons. On y entre par un vestibule qui se trouve 
dans la cour intérieure , sous une galerie d'arcades qui 
règne à l'entour. On y monte par un grand escalier : 
l'appartement est au premier. 

Là se présentent deux portes; l'une est celle d'une 
salle arrangée en chapelle , et où Charles X et sa fa- 
mille venaient entendre la messe. L'autreest celle d'une 
.grande salle rouge, au milieu de laquelle se trouve 
pour tout ameublement une petite table. A la suite est 
une sallequi servit de salle debal sous Charics-Édouard. 
Plus loin une salle de passage qui fut celle du trâne, 
depuis Jacques V, un salon de quarante pieds carrés, 
et enfm une autre grande pièce qui servait do cabinet 
à Charles X. 



Une bataille du temps de la république. — On rnta- 
mait l'action avec des nuées de tirailleurs i> pied et à 
cheval ; lancés suivant une idée générale plutôt que 
dirigés dans les détails du mouvement, ils harcelaient 
l'ennemi, échappaient à ses masses jvar leur vélocité, 
et à l'effet de son canon par leur éparpillemcnt. On les 
relevait aGn que le feu ne languît pas, on les renforçait 
pour les rendre plus efficaces. 

Il est rare qu'une armée ait ses flancs appuyés d'une 
manière inexpugnable ; d'ailleurs toutes les position* 
renTermcDt en ellcs-mcines , ou dans l'arraDgemeot dfl< 
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troupe* qwi t« défendent, qndqnes lacunes qui hfo- 
risent l'assaillant. Les tiraiiit-urs s'y précipitaient par 
inapiraiio^, et timsiarttàam ne manquait point dans un 
pareil temps et avee de pareils soldata. L« défaut de la 
cuirasse une fois saisi , c était k qui porlertât SM effort. 
L artilk-ric volantf ( on appelait ainsi les (Mèces serrios 
par des caiiuiuiicr& à cheval) accourait an galop et nii- 
traillut à;brftle-pourpoint. Le corps de Eataiiie s'é- 
branlait dans le sens de l'impulsion indiquée; l'infan- 
terie en colonnes , car elle n'avait pas de îeu à faire; la 
cavalerie intercalée par régimcns < i on < >radron5, afin 
d'être disponibls jMrtout et poiur tout. Quand la pluie 
des baHetct d« noulets de rcuncmi commençait à s'é- 
paissir, ua ofBcier, un soldat, quelquefois un représen- 
tant du peuple, entonnait Thymne de la victoire. Le 
général meltail sur la pointe de son épée son chapeau 
surmonté du paoMbe tfiooUii*» pour être w de loin 
et pour servir de ralfieaent aux brave». Le* toMats 
prmaicnt le p. as de cnurse; r les premiers rangs 
croisaient la baïoimclte ; lus tambours battaient la 
ebarge; l'tir retentissait des cris mille et mille fois ré- 
pétés : " F.n avant! en avant!... Vive la république!...» 

Pour résister aux aifans de la patrie, il eût fallu 
être aussi passionné qu'eui-méiueb.. Nos tunta<isins, 
hauts de cinq pieds, rameuaient par centaines ks co- 
losses d'AlleaMgBe et ^ CiMtie. 

lie oinEaaii Fevk 



Tel serait devenu un 
son fort, et 



rand homme s'il avait connu 
le principal de se» tal^s. 

SAlNT-£TailSM*. 



LE FOBHICALBO 
{jmMMLEON FOltMlCÂMTUM). 

I,*B|tT0mOIB. SA COKST&UCTIOX. — MOEUli ST 

MâTAMOafBOaE DO rOKMlCALXO. 

Le fomaeileo, pewlatttawa étal de larve, est tan wr 

hcxapude, {çros comme un cloporte ordinaire, d'un 

Sri» sale, aioucbctù de points noirs Sa tète , rurtenient 
éprimée, n'a point de Ixjucfa*- proprement dite, mm^ 
les or^'ancs de la undiirition aom aeipUcM dits lui 
par deux |»etites eomot, bérissées de crwhets vers 
leur extrëmilé supér iciire. f^i ttc nt ine lui fit indis- 
pensable pour saisir sa proie qu'il ne peut joindre à 
la (-ourse, la courbure de son curps le (orçant de mar- 
cher à reculons. Cette conformation, tout exception- 
nelle, et ipii seudilerait vicieuse au premier coup d'œil , 
est uiiv (le-. pni|)r il tés les plus remarquables du fornii- 
calco. S'ù n'a point l'agilité des animaux de sa classe, 
son but n'en est pas moins atteint} l'adresse et la ruse 
viennent à son sceours : sa table est toujours bien 
servie. 

Le formicaleo n'est point indiiTérentsur.le choix de 
son domicile. Condamné i une TÎe souterraine dans la 
première période de son existence. Ions les terrains ne 

peuvent lui convi riir ; aussi n'est er que dans les en- 
droits très secs et très sablonneux qu'il s'établit de pré- 
iiéreuce. Ordinaîrcmeot c'<'st au pied d'im arbre dont te 
tronc est noueux, surplombé en voûte, ou de quelque 
mur dégradé exposé au soleil, qu'il plante sa tente. L'cm- 
piaecriii-iit arrêté, notre inscrte si- mi t l'ouvi iij^e. Sa 
retraite se présente sous la forme d'un entonnoir , 
fPaotant plus |>rofond que fe mineur est plus 
âgé ou plus robuste; le travail qu'elle exitre est assez 
considérable. Il commence par en tracer l'enceinte 
Son corps, caché entièrement sous le sable, fait alors 
f office d'un soc de charrue, déchire la terre ctrcnlai 
rement ; puis , allant toujours è recnfons , déciit nne 

spirale dont If rllriiiirlrr lîirniiuM' prn^^rcssÎTcment. I 

L'enceinte achevée l'ouvrage n'^t encore qu'ébancbé^ | 



nbeopératieti Mpitate récTame de neuveaii sa patience 
et ses forces; il lui fant chasser hors de l'entonnoir un 
cône de sable renversé, dont la base a un diamètre 
égal à celui de l'ouverture, et dont la hauteur répond 
aox troia quarts de ce diamètre. En ooasëquence, le 
formicaleo s'arrête h chaque pas pour charger sa tète 
de sable, ce qu'il exécute avec une de ses pattes anté- 
rieures. Les monvemens de cette patte se succédant 
sans iotemiptioik, la téte a bient^ son £ardeaa; Tarn* 
mal s'en débarrasse en le jetant d*un seul «bond hors 
du cercle. Cette manœuvre exige une grande babilcté. 
Comme elle se répète à chaque tour de s^ife, on con- 
çoit que la janri>e qui tient lien de mam, finit à la 
longue par se fatiguer : la providence a tout prévu; le 
formicaleo la laisse rejjoseï , et se sert de celle qui loi 
correspond. Ici , une difficulté se présente : le membre 
auxiliaire, pmr être de ^pelqoe utilité, doit se trou- 
ver placé, comme la premij^ mdn «vers nntérieur êm 

trou, ce qui nécessite uo changement de position dans 
l'ouvrier. Cet obstacle ne le détourne point de son but; 
il traven^le distanoe qoi le sépare du point diainé* 
tralemcnt opposé, et reprend ses circonvolutions dans 
un «eus inverse; la jambe qui, auparavant, se trouvait 
immédiate à la Hoirie exd'rieure, est alors conliguc à 
i'nxe (le l'eotonnoir : l'excavation se poursuit « lanou- 
vclK- pelle fdh flOB devoir. 

Jusqu'ici, l'adresse du fomiiralco n'ofTre aucune par- 
tictdarité dont certains insectes ne présentent 1 équiva- 
lent ; mais il est une circonstance qui, par les diflicultés- 
qu elle entratnc, développe toute sa sdenoe, et l'élève 
au rang des animaux les plus inteIKgvns. Cette eireon^ 
slance est re'le-ci. Ouel<|iuTois il arrive qu'au milieu 
de son labeur, le formicaleo rt'uconlre un gravier d'un 
tel volume qu'il ne peut espérer le lancer en l'air avec 
sa tête; toutefois, loin de se désespérer, il s'arme 
d'audace et de coui a^'e, et , la téte hors du sable, il se 
décide à charger le fankau sur ses épaules. L'extré- 
mité de sno corps s'aloo^c sous la pierre, et tous ses 
monvemens sont ealeidés de telle aorte qu'il la gUss» 
vers le milieu de son dos, et l'v met en équilibre. L'é- 
quilibre obtenu, il le fâut garder, et gravir aiusi ime 
cote taillée prcfqve à pic. Grand est son embarras; 
tantôt La chû^ périclite à droite» tantôt à gauche^ 
mille et mille oseiltations peuvent k peine la retenir. 
Pauvre fo! [niraii oî Malgré ses efforts, parfois la pierre 
lui échappe, sa constance ne se rebute pas; il recom- 
menoe son manège aussi souvent que la fortune l'é- 
prouve, et ne s'arrête que lorsqu'il l'a dépotée à quel- 
que distance de son gîte. 

Le travail et la persévérance ont triomphé; r< tiioii- 
noir est entièrement débarra&sé, le formicaleo n'a plus 
qu'à se munir d'espérance; immobile, il guette sa proie 
au fond de «son trotT. Cell»' H , quelquefois, se laisse 
attendre; notre chasseur fait alori de nécessité vertu; 
il jeûne jusqu'à ce qu'une fourmi liu'.ineusc, ou quel- 
que cloporte cgar^ vicanc rùder autour du prédpioe. 
A peine l'insecte y mcl-il le pied , les parois s'ébon- 
Iciit, l'infortuné voyageur s'rftuice dr re|;aj',ncr la 
terre ferme. Peine inutile! Le formicaleo fait pleuvoir 
sur lui une grêle de sable, s'en rend bientôt maître, et 
en fait sa proie. Quand il en a extrait toute sa nourri- 
ture, il le place en travers sur ses épaules, et rejette 
au loin son cadavre desséché. 

Ainsi se passe la jeunesse du formicaleo. Lorsque 
vient l'époque de sa dernière métamorphose, il n'a 

plus à s'inquiéter de sa nourriture- Te n'e-.t phi^ cV 
Hisecti: si lourd, dont l'existeucc se Iraiiiait penibli ment 
à terre : le formicaleo a quitté sa dépouille grossière ; 
libre et svelte demoiselle, il chasse le loug des eau& à 
la manière des Ûrondelles , et ne tarde pas & d^i^ofer 
mtb dm le sable ' sa destinée est i 
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LA. SEMAINE. 

ao Juillet i:90- — ''•t?<^ trente-deax ans, la 
marquise Éléoaure de Fonsrta, arrêtée par l'ordre du 
cinliaal Bnflbi et eon^annéo pour crime politique à 
«tre pendue , subît «OB Mipplice, FeoduiC l'oocupatioo 
française , elle atmt rédige le Mtmiteur mapoU nam , où 
elle attaquait violrnmii'iit le roi et la reine de Naplos. 
£Ile «ttCit belle et spirituelle : ses counai'i&aiice» variées 
dins rhisnire nalorelie furcot utilca au «avant Spal- 

laïuani. 

ao Juillet 1817. — Mort de Suard , Ultt-ralrur frau- 
traducteur des vovnges de Cook, de ceux du 
Commodore Byron , des histoire* d'Éeoase, d'Amérique 
et de Charles-Quint par Kiriiertsoii. En 177a, il fut 
appelé à l'Académie; Louis "W refusa d'approuver sa 
uouiinalion , parce qu'il était enrjrlo//t'f/i^er. Il ne fut 
admis qu'après une seconde élection api)roaT^ «le 
Lnuis XVI. Suard a dirige la rédaotioo d'un journal 
au^'kais , de la Gazette Uttémirt, du /oHnwf étranger 
«tàa FubBeine. 

• 

II Juillet T798. — Marcba dos Français an Caire, 

et bataille des I^j ramides, remportée sur Mourad-bcy, 
qui partageait avec Ibrahim-bey l'autoiité suprême 
«BÉgypte. 

Juillet 1705. — La réunion de l'Angleterre et de 
FÉcosse, vainement leatéesous Jacques 1**, Charles II 
et Guillaume III, momentancuieot réalisée par la toute- 
pui:>->aoce de Cromweli, s'accomplit sons 1* mne Anne. 
Cest à compter do cette époque que les mjanmei uols 
ont pris le nom de Grande-Bretagne. 

n Juillet 1800. — Mort de Kdiat, physioîogiate 
français, né î» Tliotuerte eu 1771. Après la mort de 
Desault, son maître, il lit des cours .%ur l'aiiatomie, la 
physiologie, les maladies des os, et les opérations clii- 
fnt^ales; bientôt il publia un Traité dits luembnmest 
des Xeeherekes s$tr ta vie et la mort, el nne ^natomie 
générale. Il fut nomme médecin de t'IIôtel -Dieu en 
iBoo, et daus ta même aonée il succuinba à uuc vio- 
lente maladie. « Bicbat , écrivit Curvisart au premier 
consul, vient de mourir sur nn champ de bataille qui 
compte aussi ^us d'une victime : persoiUM^ an si peu 
ïdn temp^ n'a fak tant de diotes el aussi lûea.' » 

aS JoOlet r43t . — Ouverture du oooctle général de 

Bâle, ^o\i<i le pape Eut^èiti- TV Ôn \ emifirnic le Hc(n'<>t 
rendu a Constance sur I autoiUe tics conciles : il y fut 
«natt qoestian de la réformatUm géniérate de révise. 

«A Iidllet iis5. — Hert de la eamtesae Malhilde, 

célêhie surtout par la donation qu'elle Gt de tous iics 
biens à l'Église romaine, le 17 novembre iioa. Elle 
était fille de Boniface III, duc de Toscane; Lucques, 
Modène, Reggio, Mnntouc, Ferrare, et vrniscmblafalo- 
Rient Parme et IHaisance, lui étaient soumis. 

a5 Juillet tSgS. — Henri IV, roi de France et de 
IVavarrv, alijure le protestantisme daas la cathédrale 

de Siii t T>enj'î, en pré-,riire du cardinal de Bonibon 

et df l at chcvéque de Bomges. 

a6 JoiHet 179^. — Établissement des lignes télégra- 

t)hiques. Le aa mars 1791 , Chappe, tinventcnr dn té- 
é^ra|>lic, nait étépr'- i riU à I.i barrcdeia Convention 
natioualc, et avait fait lioiuiiiagc de sa découverte, qui 
fin reçue avec enthousiasme. Le i" avril 179), la Con- 
vention rendit un dt'crft qui .Tcrorda une snamre de six 
m<ile francs pour ea faire la première épreuve. Le 1 7 1 



juittel 179$^ la même assemblée, en attribuant ua» ' 
partie de« victoires dé \m. république aux héureux ilâ~ ■ 

snltats ohtenu'î par les télégraphes, décréta qu'il en 
serait établi un dans l'enceinte même du Palais National. 
Cbappe est mort la n6 ianrier 1809. 



FÊTES ET cèRÉMONIES DES INDOUS- 

( KXTaAIX DES FKACMKNS OU CAMTAUfX CAltTII.- BLAU.*) 

■ An centra d'une palk» plaine ^ oà s'étaient réunis 

millr à dou/.c cents lodous, s'élevait un mit qui S4a|i- 
(enait à son Mimmet nne longue perche transversale 
n.vée par le milieu. Quelques hommaS} pesant aST l^uî 
des bout» de 1« perche , la tenaient anatt près «M pos- 
sible du sot , tandis que l'autre extrémité s'élevait en 
proportion. Je remarquai avec surprise qii'n i r fis 
humain y était suspendu. Il ae tombait point perpe ndi- 
culairement, comme un criminel attaché à une |>otenoe^ 
mais il paraissait nager dann l'air, où il estait librn* 
ment et ses mains et ses jambes. 

u En approchant du cercle formé par les spectateurs, 
je découvris avec horreur que ce misérable n'était re- 
tenu dans sa position que par deux erocs en fer qui 
traversaient ses cli.iirs. lou te fois rien, dans sa phy- 
sionomie ni dans ses maniéres,n'iQdiquait sa souffrance. 

Cet homme ayant été descendu et décroché, il 
fut remplacé par un autre tmng mt» . c'est sous et 
nom qiron daigne cette sorte de ranatiques. On 

n'cmplova p.Ts la f,if( e ii iur le conduiie au lieu du 
supplice; et loin de donner des sigucs de terreur, il 
s'avança gaiement du seuil de la pagode, où il s'était 
prosterné en adoration, la face contre terre. Pendant 
sa prière , uu prêtre s'était approché de lui et avait 
marqué la place où il fallait enfoncer les crocs; un 
autre prêtre ofBdaut, après avoir frappé le dos de sa 
victime, l'avait pincé ensuite fortement, tandis qu'un 
troisième introduisait les crocs avec adrrssr sous la peau 
tt It; lissu cellulaire, juste au-dessous de l'omoplate. 
Cela (ait, le sunnjrass so releva caicment, et dès qu'il 
fut debout on lui jeta au visage de IVau préalablement 
dédiée k Shiva. On le conduisit alors en cérémonie vers 
une pt tiie plate-forme où l'on venait de transpoiter I,i 
perche et le mit^ à son approche il fut salué par de 
vives acclamations , et le ^on des tamtams et des trom». 
pettes se nièla aux cris de la Ibule. Le sunnyass , en 
montant sur I.1 plate-forme, déchira les guirlandes et 
les couronnes de Heurs dont on l'avait omé, et Ics as- 
sis tans »'ea disputèrent les débris. 

• Son vêtement, si c'en était un, se bornait à un ca- 
leron el à une veste en filet, dont les mnil!c5 pouvaient 
avoir un pouce du large. Il portait en uiitre une b.uidc 
d'étofle rayée qui entoure le corps de tous les Induus. 

• Comme lea spectateurs, au lieu de paraître choqués 
de ma présence, m'encourageaient % avancer, je mon- 
tai sur i'écliafaud, » t me plat ai de manière à voir sî 
l'on avait recours à quelque supercheiie. Les crocs, 
qui étaient (Tun acier bien poli, étaient forts comme 
un hameçon à requins , mais sans barbes , et gros 
comme le petit doi^it d'un homme. Les pointes étant 
très aiguës, l'introduction eut lieu sans déchirures, et 
si adroitement que le sang ne cuula pas; le sunnyass ne 
parut point en ressentir de douleur, et cnntimia de cau- 
ser avec ceux qui l'entouraient. \n\ enu -. tmaim! de 
forts fils de coton qui servircitt .i le.s atiavlier a l'um-dcs 
extrémités de la perche , que l'on abaissa au moyen de 
cordes disposées A œt effet} et les hommes placés à 
l'autre extrémité l'attirant k eux, le fanatique plana 
aussitôt au-dt^sus de nos têtes. 

• Pour montrer qu'il était parfaitement maître de lui, 
il prit daus uue gibecière, attachée autour de sou corps, 
fies poij^nées de Ileurs qu'il jeta à la fo iV- m 1t >ahMni 
de gestes animés et de ciis joyeux. Les as^oslous se je- 
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tiNat avM tnibiir «ir cm «Amm rcliqvM; et pour 

M fairr de jaloux , les hommes placés à la par- 
tie urférieure de la perche tournèrent leuteiiMot , fai* 
MBt «inti'pliMr-ki raMfaM nur tous Im poinU de 




■ ■ ( Cérémonie du Sunnyass. ) 

lâcirconférenec. Le centre de la perche était fixé dans 
vn double pivol qui pc-niutt.iit de lui imprimer k 
vjDlooté ua mouvement de bascule ou de rotation. Le 
finatiquej qui paraissait encbanté de u position , fit 
trois tours dans l'csparf de cinq minutes. Après quoi 
on le descendit, et les cuidts ayant ttc déliées, il fut 
ramené i la pagode par les prêtres au brnit des tam- 
tams. Là, on le décrocha, et d'acteur devenant aussitàt 
spectateur, il se niéla i la prooranon qui eioorU'le 
amifcan fMtieiit.» 



INSTRUCTION PRIMAIRE. 

L'ABBÉ GAULTIER. 

Alonisius-Eduuard-Caniillc Gaultier est né en Italie 
vers i-jSî. Il reçut les ordres sacrés à Rome, et, à 
trente-cinq ans, vint se fixer en France, la patrie de 
son père et de sa mère. 

Frappé dos difficultés qtie les enfans éprouvaient à 
s'initier aux premiers élémcns de l'instmction , touché 
des larmes qaH leur voyait répandre, il s'occiijia avec 
ardeur des moyens de perfectionner les méthodes d'en- 
seîpwment primaire, et de dé^'ager les études de tout 
ce qu'elles o:it d'aride cl de décourngrant pour l'ciifriiirc. 
Il apprit à se mettre à la portée des petits écoliers, à at* 
tinr leur conGance; il essaya de rendre leurs jeux uti- 
les |e& y mélaiit avec précaution des notions de gram- 
amire, dliistoirc, de géographie. C'est en causant avec 
eus qini comprit jusqu'où pouvait atteindre leur intel* 
li^SBOS : « Il j a plus à apprendre qu'on ne pense, di- 
ssit-il , dans le eommeroeet la oonversatk» des cnbns.» 
Et, en oiïet , c'est pour ainsi dire en écrivant SOOS Icur 
dictée qu'il composa ses ouvrages. 

Pendant le cours de la révolution française, il véait 
quelque temps en Hollande, et passa plusieurs années 
en Angleterre. A Londres, il institna on lycée pour les 
enfaiis de [)auvrcs familles émigréeSf SUXqueb il doBUS 
une instruction gratuite. 
Après la révolution, TMbé GanUier, de retour en 

France, ouvrit des cotirs et instruisit à professer d'n- 
près sa méthode de jeunes maîtres , qiii Tout vénéré 
comme un père et un .imi. Long-temps avrtnt qu'il fht 
question d'enseignement mutuel , l'abbé Gaultier avait 
confu rheurense idée de faire instruire les enfans les 
uns par les antres, et voiri à quelle orca.inn il en fit la 
première application. On rapporte qu'un jour des pro- 
Asscurs français qu'il arait initiés à sa méthode, mé- 
«ontens de ne retirer aucune rétribution de leurs tra- 
vaux, Tabandonnèrcnt tous an milieu tfune séance, 
pendant le cours des exerciees de la classe. L'abbé 
Gaultier, après leur départ , choisit, pour les rempla- 
cer, quelques ons des élèves les plus avancés, et oonti' 

wia la le^B : sans tranbl»! «m désoidrei Ici «services 



^wékMfèttM , et depuis w muNic le wuÊtn b^vmIk 

pins d'autres aides que les enfans eux-mêmes. On re- 
connaît dans cette inspiration provoquée par la néCes" 
sité la créatien des moniteurs , qui sont à la iCle dct 
di^afses dasses dans les écoles matnelles. 

Dans on voyage qu'il 6t à Londres en 1 8i 4 , il ttà^A 
l'application qu'on y avait faite du principe de l'ensei- 
gnement mutuel à l'instruction primaire. Il en revint 
avec de préeienx doomnens, qu'il ooaununiqua , cë. 
i8i5, au ministre Camot; et il commença, dès cetl«* 
époque, a être l'un des plus zélés fondateurs et propa> 
gatcurs de cette méthode, ai favoniM* *ut pvogrès dft 
rinstrudion. 

Son lèle ardent' pour la jeimessc , que Pâge ne re- 

froidissail point, l'engaj^eA ;i léunii chez lui , tous les 
I jeudis , les moniteurs des écoles d'cnscii;nement mutuel 
qui annoofaieai dlbeureusç dispositions : il leur fai- 
sait donner sous ses yeux une instruction plus élevée,, 
et les encourageait dans la pratique de leurs devoirs. 

L'^hlx- (".iiuîtier joignait aux dons les jihis aimables 
de l'esprit les qualités du cœur les plus attachantes i sa. 
i conversation «tait gaie, animée et inxiructive. L'illus- 
tre liisioiien de Do'-suct et de Fénelon, le cardinal de' 
iiausset, disait en parlant de l'abbé Gaultier: C'en ia 
vit ta pbis n^eetable que Je connaisse. 




(VUibéCaiilticr.) 
Les divers ouvrages qu'il a composés sont au Wuhm 

et plusieurs ont eu jusqu'à vingt éditions. 
Ce fat le 19 septembre 1818 que cet homme éclairé et 
bienfaisant expira , Agé de soixante-trois ans. Quelque» 
mois auparavant, il avait été élu vice-président du 
conseil d admittistratim de la Société pour rinstroction. 
élémentaire, à laquella est due en grande partie l'im- 
pulsion remarquable qu'a reçue depuis quinze ans l'é- 
ducation populaire en France. 
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SERPENS ENCHANTÉS- 




( Jongleurs indicui uoDtrau 

Cest une croyance très ancienne parmi let peoples 

cle l'Asie , que certaios enchantemens ont le pouTOÎr de 
rendre les serp<7ns inoiTensifs, et mcme dociles aux 
commandcmens de l'enchanteur. Quelques passages de 
la bible en font mention : dans le psaume 57, les pé- 
cheurs sont comparés à «des scrpens furieux, à des 
aspics qui se bouchent les oreilles pour ne rien enten- 
dre, et que l'encliantcur le plus habile ne forcera point 
à l'écouter. * Diins le viii* chapitre de Jérémie, Dieu 
menace les Israélites iuGdèles d'envoyer coutrc eux 
« des serpeos et des basilics contre lesquels les enchan- 
temens seront sans pouvoir, et qui les déchireront de 
leurs morsures. » Il est évident que ce langage, qui fait 
allusion aux préjugés populaires , n'est pas un témoi- 
gnage que l'on puisse invoquer à leur appui : il prouve 
seulement que ces préjugés étaient répandus partout, 
et même parmi les Juifs. Comme tout changement, tout 
progrès est extrêmement leut en Asie, il n'est pas 
Aurprenant que les voyageurs modernes y aient re- 
trouvé les superstitions dont il est parlé dans la Bible. 
Suivant le docteur Shaw, les croyances relatives au 

Eouvoir des magiciens sur les serpens s'étendent même 
ors du continent asiatique. Des chants, de simples 

Faroles, des sentences écrites sur des bandes de papier, 
assemblage et les combinaisons dv certains nombres, 
ôtent à ces reptiles leur venin, leurs dents, tous leurs 
moyens d'attaqde et de défense. Dans l'Hindoustan une 
classe de jongleurs exploitent h leur profit la crédulité du 
peuple, et donnent le spectacle de serpens très venimeux 
qu'ils manient à leur gré : les serpens exécutent même 
une soite de danse au son d'un instrument. Sans re- 
connaître que ces prestigiateurs possèdent en effet 
tous les secrets dont ils se vantent, quelques Européens 
leur ont accordé le talent d'attirer par l'attrait de leur 

Teaa I. 



i dei icrpcLuapprivoUcs.) « 

musiqne et de faire sortir de sa cachette le serpent 
nommé cobm di capello, l'un des plus redoutables de 
tous ceux que l'un trouve dans ces contrées. Il faut bien^ 
en effet , que ces hommes sachent se procurer le grand 
nombre de reptiles dont ils ont besoin pour leurs re- 
présentations publiques, et les saisir sans en être mor- 
dus; mais pour ces sortes de captures l'adresse du 
chasseur suflit , sans qu'il soit nécessaire de recourir 
aux artifices du sorcier. Dès qu'un serpent est pris, 
l'opérateur lui arrache les deux crochets à venin, et le 
met ainsi dans l'impuissance de faire des morsures dan- 
gereu5ves; c'est alors que l'animal, devenu prisonnier 
et désarmé, reçoit l'éducation qu'il plaît à son maître 
de lui donner. Il paraît que les Hindous ont porté trèt 
loin l'art de se faire comprendre par ces esclaves, et 
de les rendre attentifs et dociles : ils leur apprennent k 
se blottir dans un trou, une fente, derrière un meuble, 
sans que les spectateurs s'en aperçoivent ; car au talent 
de se faire obiéir par leurs serpens ils joignent l'adresse 
et la subtilité des pins habiles escamoteurs. Au son d'un 
instrument assez semblable à une cornemuse irlandaise, 
le reptile sort de sa retraite et commence ses exercices» 
Le jongleur ne manque pas d'affirmer qu'il a délivré 
l'habitation d'un hôte redoutable, et les crédules assis- 
tans le croient sur sa parole. Des Européens moins 
conGans ont voulu pénétrer le mystère; ils ont pris 
quelques uns de ces serpens attirés par la musique , et 
après les avoir tués ils les ont soigneusement examinés: 
les crochets à venin manquaient à tous, et par consé- 
quent ce n'étaient que des serpens privés. 

Quoiqu'il n'y ait plus rien de surnaturel dans le 
spectacle de ces serpens attirés et dansant au son d'une 
musique triste et plaintive plutôt que gaie, on est en- 
core surpris de l'habileté des instituteurs qui ont p» 
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leur apprendre à ex^ter tvee assn dé régularité des 
inouvrim-ns fadfiicrs , des ondulations symétriques. 
Ces jongleurs sont de la plus basse caste de J'Inde , cd 
SOt%t tiae.le pouvoir dont ils se vaatMt M leur attire 
pas piiH de respect. I.eur art n'est* pas toujours sans 
péril , non pour eux-mêmes , mais pour les assistans. 
M. Johnson, auqcel on doit une description des amu- 
MdMaa des Indiens, raoqtate ^'à l'on de ces spuctacles, 
4|al avail «itiré ane gninle attnenee de canvox « un 

jeiaW garçon eut l'impriidcnco de provoqurr un dfS 
sei|>ens du jon{;leur pour voir s'il en serait iiturdu : le 
rc{»tile lui donnacettetnste satisfaction, c'était uncofrra 
4fi oaywif*» ; une heure après , le jeane garçoo était moru 
Le serpent coupable de oet homicide fut examiné : on 
reconnut (|uc s»-s crodMttà vt-nin avnirnt re poussé, vi 



quoiqu'ils ne débordassent pas i-ncore la aidciioire, ils 
avaient pn atteindre la main «pii s'était exposée i leur 
daBgere«ise atteinte. Le pi-ro de la victime assura que 
cet évrnt'menl était le premier dont il eût été témoin , 
et qui- jani-iis il n'avait enti lulu jiai li r de pareils acci- 
dens. Un ne peut cependant pas ignorer dans les Indes 
que les erodtets «ks serpras venimens repoosseat lors- 
qu'ils ont été enlevés, que même ce remplacement ( si 
accompli au bout de quelques mois, etqu il peut se 



litiquc des papes. Les oons de GueflS* et de GibeHns* 

finirent par tomber en désuétude, v<'^^ le quiis/ièmo 
siècle, à l'époque de la chute définitive des répubiioMi - 
italieues, quand nne multitude de pelîles rojrMttnfî 
furent élç^'ées sur les débris des communes, et quand 
les étrangers, lès Ëspagnols et les Français, viurefit 
prendrt? l'Italie pour thràtrede leurs guerres et suintât 
tuer la'iuUe de lears passions et de iears iatitéta 4 



CHASSE AU CERF, 
mms Dc ciar a sas «rrunas AAU.T-'i«!inrMMp» 



Xtm fivmilhflnmie de Tannée de Beari m avant 
rencontré Mnroiles, qui servait dans celle de la lipUc, 
lui demanda s'il y avait quelqu'un de son parti qui 
voulût roiiipie une lanee pour l'amour des dames. •< Il 
yëa* mille, répondit HaroUos, mais il n'en faut point 
d'antrtr que moi seiil. — Vmis tHa dmc ▼aillant et 
aiiiour( ii\ ? In; (lit .M.it ivanx ; ji vous en estime d.ivaii- 
tage, et cela sullii. • Les deux armées et une fouie de 
da«n assi^t<■n nr an dwel : Marolles enfonça sa lance 
dais r«U deMammi^ qui en noumt. 

LES GLKLILS ETALES GIBELINS. 
Les Guelfes et les Gibelins sont deux partis célèbres 
par leurs luttes sanislantes m Italie. Lear origine re- 
monte jusqu'au eoiiiiiK-rieeuieiit du trei/.ième siède. 
Cest en Allemagne d'abord que s'éU verent avec leur 
wm de guerre ces deux partis acharnés l'un contre 
Paillrc; les Guelfes et les Gibelins étaient deux illustres 
nM^sous qui se disputaiiiit la couronne impériale; le 
chef de l'une du ces maisons était désigné par le nom 
de Gitribelmga ou kyaiblinga , château du diocèse 
d'Augsbourg, dans les montagnes de Hertfeld, d'où 
cette famille était peut-être sortie; ses partisans furent, 
plus tard, appelés Gibelins. L'autre était originaire 
dTAJtford; oomme elle eut à sa téte successivement plu- 
cieurs princes qui portaient le nom de Gm-i/o ou ffe//, 
die fut, ainsi que ses partisans, désignée par celui de 
Guelfes. 

'Vers I loo, les cmi>ereurs de la maison des Gibelins 
«janten à soutenir de longves guerres contre l'église, 
las GtteIftfS se déclarèrent ses protecteur». Depuis, le 
aMB de Guelfe a toujours servi à designer les partisans 
de régltse, et celui de Gibelin, les partisans de l'empo- 
leur. Coflune «Test «n Italie que les papes et les empe- 
rfewt s'attaquèrent, ce fut II aussi letbéfttredes luttes 
viol< iit( s des Guolfes et di-s Gibelins. Toute l'Italie, 
p<'ndaiit cincj siecU's, fut divisée entre ces deux partis. 
En général, les nobles étaient du roté de l'empereur, 
Iss viUes et les républiques du côté du pape. Lu^acti 
guelfe était le parti de la liberté et dc l'unité itaftnme. 
M. Sismoiidi, a écrit une volumineuse histoire des ré- 
publiques italiennes, dans laquelle sont racontées les 
•ani^a m etywrellss des Gnelfes et des Gibelins; mais i I 
7 a lieu de se défier des jugemens de M. Sismondi qui , 
issu d'une famille gibeline, est peu impartial envers les 
C— ifc iutl'égW—t t— ^ wMf f d pm w » j f w U I»- j 



— MORT no cur. 

De tontes les chasses, la plus remarquable est < 
oore «ujoanThui «elle dn cerf. La pompe qu'on y d<^ 

ploie, le luxe d'equijia;;es , le nombreux roncouR 
d'hommes et de chevaux, en font un plaisir dispeU'* 
dieux <|ui n'est plus permis qu'à peu de personnes.Auaî^ 
l'art de cette chasse semble-t-il destiné k devenir prai« 
que aussi rare que la science dn blason. Cest unA 
grande désolation pour les vieux diasseiirs de penser 
que bientôt on abattra les cerfs, dans les boiSf sans 
cérémonie, comme de simples lapins. 

l a tète du cerf est armée de bois qui tombent vers 
la fin de février ou au commencement de mars : c'est à 
la longueur et à la forme de ces bois que l'on reconnaît 
son Age^ et à chaque transformation qu'il subit dans cet 
ornement, il recoft des chasseurs on nom diffiSrenli»' 
l'rtidatit la première année, on ii'nperroit sur la tète 
des jeunes ce) fs qu'une petite protubérance reconverto 
d'une peau mince et Teluc; oo hn doniw alors le nom 
àe faon. I^^a seconde année, acs cornes sont droites «C 
iscMes; il prend alors le nom étdaguct, qu'il quitte six 
mois après, pour prendre celui de Arrr. L'antiée sui- 
vante ses bois produisent deux branches ou and<ait' 
krt qui le faut appeler daueUme téle.ix lut Tient ensuite 
chaque ainu'e un nouvel andoniller qui lui fait siirc^s- 
sivement donner le nom de troisième et (juatmi/w tctej 
Enfin, après cinq années révolues , sa ramure se trou- 
vant dMi^ de ein^ andouillers d« chaque o6ié, OHt 




(Cr.rfs dix cors.) 

l'appelle cerf dcd'tx cors jcuncment ; à cinq ans et dcan, 
cerf dix cors; puis jusqu'à l'àfe de vingt à trente ani, 
qui est la durée ordinaire ik- la vie de ces animaux, 
il porte le nom de vieux cerf. Les chasseurs préfèrent 
Ws uuft dn ^pfi|ApAM4Av 91 dn ifcvcw/wwHMrt A( 
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tous autres, parce qu'ils courent mieux^et plus long- 
temps, que leurs empreintes sont mîeilX ionnées M 
donnent lieu à motM d'eman. 

L*vquip.ige doot'OB MiMt poéreMte ^aie oon- 
jx)se le plus ordinairement de douze ou quatorze ve- 
neurs, nooimés, tes um/ugueurr piquans, les autres, 
valeU de Umiersy k pied et à cheval ; de qa«tr««viogt- 
dix à cent chev*ux ( les elicvaux limou<iins et anglais 
sont ceux dont on ae sert prc(ërablcmcnt)i de quatre- 
vingts diieiiSy quarante limiers et quarante oliiei 
rang. 

Il ùtot ordinairement trois ou quatre relais pou^ 

diassé : un rrl.ii - compose de vingt chevaux et de 
seike chiens : deux hommes sont chargés de les surveil- 
ler; on dispose CCS relais de distanceen distance sur la 
roote que doit tenir la chassa : en y arrivant, on dianga 
de'ehevauXt on découplé tes chiens, sans pour cela 
arrêter ceux qui courent drj i <' ' sorte qu'un cerf, s'il 
court loitg-t«nips, a toute la meute k sa poursuite. 

Cesi ordinairement vers la niHictobre que comineu- 
cent les grandes clia^ies à courre. Les cerfs cherchent 
alors k se rtiuuii' dans les endroits les plus propres à 
viander ( pâturer ). Cette saison convu-iit iiii<'ux d'ail- 
leurs aux chasseurs, qui n'ont plus à rudoutcr daas oe 
temps la fatigue des cnaleuf* de l'été. 

Lorsqu'une chasse doit avoir lien, dmix voiifurs ront 
dc.i la veille parcourir les cantons où iii> préaumenl <its- 
yoir ri lu ontrer des cerfs; c'est aux empreintes [ traces 
que le pied dii.eerf laisse sur le terrain J,et mx.Jumées, 
qn*i1s reeonnaisseni l'âj^e df ees aninuMix. Cet données 
sont si cerlaines, qu'il i I i > ti rare qnlii iTj trOMIpanI, 
pour peu qu'ils aient d'expérience. 

Lejonrdtf la chas«e, les veneurs partent de grand ma 
tin , pour arriver à leur quête (canton de forêt assigné 
à un piqiieur ), et mettre dei-ant ; on appelle mettre de- 
vant , se faire précéder jiar un limier, pour découvrir 
d'une manière certaine la retraite ou repoâée do oerf. 
Iiorsqu'ils ont dépisté un eerf, ils le détotiroent, l'iso- 
lent, autant f]n<> possible, l'observent, et ne le (juittent 

{>a>juM|u'ù l'heure du rendez-vous, où ils viennent faire 
eur rappoitt arrive qu'ils aient observé plusieurs 
cerfs, l'usage veut qu'on aille au plus gros et na plut 
beau imrti (le lieu le plus onnunode pouroDurm le eerf). 

On se dispose alors à aller attaquer ; les cliiens sont 
placés à l'eodroit indiqué \ les piqueur;» su; raugimt au- 
tour de l'eniieinte pour observer la bétc au moment oA 
felleen sort; d'autres partent pour s^\er frapper aux 
brisrrx ( petites branches cassées autour de l'endroit où 
se tniiive \i- cerf, pour le reconnaître . On découplé 
dix chiens, avec lesquels on fuule rrnceinte jusqu'à ce 
que Ton arrive prés du eerf. Cet instant est l'un des 
plus curieux de la chasse; k la vue des (hiens et de*; 
veneurs, le cerf dresse Gèrenient la t< te, htiite uu mo- 
ment s'il leur résistera ou s'il prcndta la fuite; mais 
bioiitdt SB timidité naturelle l'emporte sur cette velléité 
de courage. Épouvanté par les cris des hommes et tes 
aboieniens des chiens, il recule (judijnes pas, puis s'é- 
]anc<<; à l'instant, les trompes font retentir la foret de 
la faufare propre au oerf que l'on a lancé. Lee ciiasseuvs 
animent leurs «diieas de le voix et de la trompe, et 
soivent avec ardeur f mimai qui fuit devant eux. 

La chasse e<.t (nmiicncée. Elle continne à travers 
les boi$ et les buissons. Les chiens seuls y suivent le cerf j 
les hommes et les chevaux prennent les routes prad- 
quées à cet cfTct dans les bois; ils se guident dans leur 
course sur les abuicmens continuels des chiens. On 
cherche autant que possible à forcer le cerf à faire on 
débuché, c'est'à'-dire à quitter le bois pour jNcndve la 
plaine. La ehaasealofseit plnabelie; le eerTaenontre 
à H 'ronvcrt; hommes, chevaux et chiens s'élancent à 
la fui.s après lui , et rivalisent d'ardeur et de rapidité. 
— e-s. 1^ eetf la rcfogie dana un canton où il 



espère en trouver d'autres. II les fait partir à sa place, 
et donne ainsi le change aux chiens; dès qu« les pi- 
qneun t'en api^rooivent, ils font toui^ leurs effprta- 
-pour les ntHter ét les ramener sur les voies de leur ^^rf. 

S'ils ne peuvent y parvenir et qu'ils tombent en défaut,, 
au lieu de se lancer à la poursuite des bétes de l'^c- 
compagnée, ils arrêtent leurs clviens, et les ramènent 
à l'endroit où ils ont pris le ch.ingc; ils sont alors sûrs 
d'y retrouver le cerf de meute. Cet accident , au reste ^ 
ne peut arriver qu'au coiiunenccment de la chasse; car 
si les chieoj» poursuivent le cerf depuis loog-temps, leur 
odorat Mt tellement frappe de son odeur, que, quoi 
qti'il fasse, ils ne le quittent plus 'pour en cowre dW- 
tres. 

EnGn, après une longue filite, si le cerf trouve un 
étang , il s'y jette. Les veneur» j arrivent , et sonnent la 
fanfare de Peatt. Lorsque l'animal ne paraît pas disposé 

il eu sortir, un des chasseurs le tue d un coup de cara- 
bine et fait sonner \alhali par terre. Souvent le cerf ue 
fait que traverser l'étang et se fait chasser de nouveau. 
On sonne à l'itutant la sortie de l'eafi et le débuché. S'il 
so lance dans la plaine, les piqucurs se hdtent alors de 
rallier leurs chi>c>nsetde poursuivre de nou\eau; mais, 
dans ce cas, la cha&se ne peut être longue, car le cerf 
n'a plus l'énergie néoesaaire pour fatiguer ceux qui !• 
poursuivent. 

Quelquefois le eerf refuse d'aller \ l'eau; sentant ses 
forces épuiséei, n'espérant plus sauver sa vin parla 
fuite, il s'arrête, se retonme vers les chiens pour leur 
faire payer leur uiotoire et ne pas mourir sans ven- 
geance. Acculé à un arbre, il baisse la tcte et en éventre 
deux ou trois, si les chaaeeurs lui en laissent le temps 
et ne le font pas tomber d'un coup de carabine aussi» 
tôt qu'ils le voient s'arrêter. Cette Gn de chasse est plus 
rare que la préeédeule, et sur dix cerf» chassés, huit, 
sans aucun doute, imnt à l'eau, esgtéiant, cnprentttt 
oe parti, n'être pas suivi» par k*s chiens. 

Lorsque le oerf est abattu , les piqueurs sTen empa- 
rent , l'évcntrent, le di'|)oiiiII(Mt , en réservent le corps 
et Ici» membres pour eux, et abandonnent aux chiens 
le (iW<2iu, c'est-à-dire les poumons, les foies et la panse» 
pour en Âire curée. Pendant qu'un leur prépare 00 Vfi." 
pas, on les rallie le mieux au'on peut. On les tient en 
res|>ect quelques instans à l'aide du fouet, car la j)a- 
roie serait insutTisante pour modérer leur ardeur et leur 
véracité. EuGo, on leur livre leur proie, et pendant 
qu'ils la dévorent, les chas<«eur8 sonnent k^s fanfares 
les plus gaies pour célébrer leur ttioiuphe. Il serait 
difGcile de rendr e l'efTet Je cette lianiinuie répétée par 
tous les échos de la {urèt. La trompe perd dans le* 
bois ces sons ivdes et sauvages qui terribent une oreiUfr 
délir.itc , et semble dans ce moment emprunter In don- 
ceur du cor d'harmonie. 

Qnand cette chasse a été courte et que le cerf a peu 
couru, on va en attaquer un autre, «mm on sonne la 
retraite prise, i\m est la 6n de la chasse. 

!<Inis tout n'est pas terminé p>ur les piqueurs ; il 
leur reste h cheirher les chiens, qui. excédés de fati- 

Sue, sont restés couchés dans les taillis. Ils parlent 
onc pour faire le cont/rpicd, c'rst-à-dire pour suivi* 
toutes les allées et roules qu'a parcourues la chasac> 
Ce dernier devoir rempli, tous les cliiens et In 
vaux rassemblés, ils rentrent à la vénerie. 



L£S CARTONS DE RAPHAËL. 
H* 2. — LE SACRIFICE I>E LTSTE& 
mnair ma amma vas *fôt»es. 

" T! y avait à Lystre (ville de Lycaonie) un hommfr 
perclus de ses jambes, qui, dès le ventre de sa mère^ 
était beilaus, «l qui n'airni j«nMi$ marohé. 
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> Ci l homme rntcTidll la prédicalion df* Paul; rt Paul 
arrêtant Iw yeux sur lui, et voyant qu'il ivait la foi 
Mnit 60^''»*' ^ ha.uie voix : • Levez- vous, et 
. tenez- voun droit iur yb«jp|^ » Aolnilôt il se leva en 
sautant, et commeoça'à lilwclicr. " " , 

»Le peuple ayant vu ce que Paul avait fait , ils clcvè- 
nnt leur voix, et dirent en tangue lycaoniennc : • Ce 
»aoBt dês'ditoz qui *«biit^cMkdus ven noas, soi» U 
> forme d'hommes. » 

»Et ils appelaient Baru^Lc Jupiter, et Paul Mercure, 
parce que c'était lui qui portait la parole. 

• £t même le sacrificateur du temple de Jupiter, qui 
Aeîtprte d« la ville, amena des tâiii«aus> et apporta 
des couronnes devant la porte, T^ttliaat aussi que 
le peuple leur sacrifier. . . " ' ' 

a Mais les npùtrcs Biroabé et Paul ayant rnlendu 
ceci , déchirèrent leurs Téteme»»,; et, s'a«an(aat anmir 
lieu de la multitude, ils erîireDt*; ' ' 

« Mes ainis, que voulci-vous faire? Xous ne sommes 
>qae des hommes, non plus que votts, et sujets aux më- 
«metmfinnHét} et nousTOos aBnoiiçoaa que vous q u i 1 1 iez 
» CCS vaines superstitions, et que vous vou'î coiivcrtissicx 

• au Dieu vivant, qui a fait le ciel et la terre, la mer, et 
»tOtttCe qu'ils contiennent; qui, dans les sitcles passi s, 
«atdsiémarcher toutes les nations dans leurs voies. £t 
•néanmoins, il n'a point ceinéde rendre toujours létrioi- 

• gnaf^e de ce qu'il est, en faisant du bien aux hommes, 
»en dtspensantlcspluicsduciel, et tes temps favorables 
•pour les fruits; «a nous doapant la nourriturà avec 
•abondance, et remplissant aoa Mmn d« joie.» . 

• Mais, quoi qu'ils pussent dire, enAot bien delà 
p^ne ^ empêcher que le peuple ne leur sacrifiât. • 

Tel est le sujet que Raphaël a représente dans le car- 
ton dont noua donnons la gravure, et où le génie du 
grand peintre se montre aussi puissant ^ùe dans les plus 
célèbres de ses compositions. 

Tout ce que le récit dos Actes des Apôtres indique de 

Soéaie est exprimé. Dans l'cfiet général comme dans les 
étails, la simplicité du diriitiuiisme naissant con- 
traste avec la splendeur du pa^^anisme mourant; le calme 
s'unit au mouvement, le repos â l'action, la dignité 
et la ooafla'noa religieuse k l'agitation et TétoBnement 
populaires. " 

Paul et Barnabe .sé distinguent tout d'abord par la 
plaee qu'ils occtipcnt d.'xiis la scène, par leur ferveur 
et la dignité de leur maintien, par. l'attention de la 
foule qni se porte vers eux : Paul, suivant lé texte, sTa- 
vance vers la multitude en protestant contre -les hon» 
fieurs aveugles qu'on veut lui rendre. ' * 

Les prêtres païens coui oîuu's s'hninilit nt, le sacrifi- 
cateur est prêt à irapper un taureau devant l'autel ; 
on diaeipie chrétien' s'est élancé du sein -de la foîile 
pour l'arrêter. 

In^inédiatement derrière ce disciple, le boiteux que 
Paul a guéri miracuic'U$ertkent;eit'd*bout; entraîné par 
son émotion, il presse et joint ses' Aaina; lés traits' de 
son visage qui exprime au plus habt radmiration 
et I.T reijoiiuai .s.inrc, coiisci vi" rc «■ar.icli' rc jiarlirulier 
aux personnes difformes de naissance. Ses jambes nues 
et nerveuses le soutiennent maintenant sans péilie : ses 
liens et ses béquilles, désormais inutiles, sont tombées 
à terre ; un vieillard qu'à la noblesse^e sa physionomie 
, et à la richesse de ses sandal< s ou reconnaît pour un 
des principaux habitons de Lystrc, se baisse et vérjfie 
le miracle en soulevant nn pan du vêtement qui cou- 
vrait la jambe u i ; i r r r-rr ipiée; plus loin, des hom- 
mes du peuple ri^.nrdcnt aussi avec des expressions 
variées d'étonnement. ' . 

11 est impossible de nepas famai^uer au milieu de 
tontes ces figures agitées de sentimens 'si «Kvers, deux 

cnfans placés derrière l'autel; l'ua joue dcsdeux flûtes, 

i'autre porte une boîte d'cocrns : leur calme inoocent 



et distrait saisit l'attention et pro^t une impnattoa 

pleine de charmes. 

Toute la partie delà c unp^oçid n relative au sacri- 
fice, a été empruntée par Raphaël à un bas^relief an» 
tique. ' ' ' ■ " 

Pour.se rendre bien compte du mérite d'une oeuvre 
d'art, il est âne métiiode que Ton a quelqiiefois recom- 
mandée et qni nous paraît en effet propre à exercer le 
jugemeut et l'imagination , et en même temps k habituer 
à une saine critique. Cette méthode consiste, lorsqu'on 
est en présence d'un tableau, et au moment où le regard 
a compris le sujet avant d'avoir encore saisi les détails, 
à se recueillir quelques instans et à rechercher com- 
ment on aurait con^-u et développé le même sujet, si 
l'on avait été appelé ik le traitier. Les résultats auxquels 
conduit ce travail intérieur servent ensuite de lermo 
de comparaison pour apprécier les beautés de 1*eeityre. 
que l'on a devant les yeux; etch.nque découverte d'iine 
expression ou d'un développement qu'on n'avait point 
su imaginer, sont une occission de ri vc jouissance et d'é- 
tude pi-ofit.ible; on arrive de plus, par cette voie, i 
cire toujours modeste et naïf, soit que l'oublAme, soit 
que l'on admire.' 



LA mUTR D'AI-PNACIÎ. 

Parmi les forêts qui recouvrent les hautes montagne» 
de la Suisse, de magnifiques bois de diarpente se trou^ 
vent dans des positions presque ioaeeesiibles. La dé- 
pense des routes, si toutefois il était possible d'en coo* 

struire dans de pareilles localités, i ii.p'rhei ait les 
hubitans de retirer aucun avantage de ces ressources 
presque inépuisables. Placés parla nature à une éléva- 
tion considérable, ces bois sont précisément dans Ict 
circoiist iiices les plus propres & l'application des 
moyens mécaniques, et les habitans y ont recours pour 
faire servir la force de la pesanteur à les débarrasser 
d'une partie de leurs travank. Les plans inclinés qu'ils 
ont établis dans diverses forêts , et au moyen desquels 
les bois sont amenés jusque dans les cours d'eau , ont 
excité l'admiration des voyageurs, car ces plans incli- 
nés, outre le mérite de la simplicité,' ont encore celui 
de récofîomie, leur construction n'exigeant guère 

d'autres matéiiaux que ceux qui se trouvent sur h"i 
lieux mêmes. De tous ccs.chcfs-d'œuvre de charpente, 
la ckuté d'Jlpmkh est le plus ^gantesque, tant à cause 
de sa ^'randc longueur, que de son point dé dejMrt| 
placé dans une position presque inaccéssil>le>,Nous eit 
empruntons la description aux Annalés'de (HlbcTtj, 
puuliécs en allemand, en 1819. 

Depuis plusieurs siédes, In flancs escarpés et.Iea 
porji s pKifrindcs du mont Pilatc ét.iicnt couverts de 
torcli impénétrables. D'immenses précipices les cntou- 
raie'nt de toutes parts, on citait les chasseurs assea 
hardis pour avoir affronté les dangers d'y pénétrer, et 
jamais les habitans de la vallée n'avaient conçu fidée 
d'y porter la hache. Des arbres itiimenses croissaient 
et périssaient sans être de la moindre utilité .tux hom- 
mes, lorsqu'un étranger, conduit dans ces lieux par la 
ch.is ;e des chamuis , fut rra[)pc de la beauté des bois de 
construction qu'il y remarqua , et api{K-la sur eux l'at- 
tention de quelques uns des principaux h.abitans. Les 
ingrâaieurs les plus habiles furent consultés, et tous 
déclarèrent l'impossibilité de tirer parti de ces riishesses. 
Cependant, en novembre 1816, M. Rupp et trois 
.Suisses , ayaul Lieu reconnu le terrain par des mesures 
trigonométriques , constatèrent la possibilité d'y éta- 
blir avec succès .on plan incliné. 11» achetèrent alors 
une certaine étendue de forêts dans le territoire de la 
coniii, iinf^ d'Alpnnch, et commencèrent leur construc- 
tion , qui fut terminée au printemps de 1818. Le plan 
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jiicUiié <rÂlpnicii est fermé «fenTÎn» »5,ooo grossa- 

1* )ins, dépouilles Jl- luur ccùrcc, et fixés les lULS après 
es autres de la manière la plus ingKiHgunB^Mns alta- 
'ches métalliques. H occupa cnviroa s6o Ottvnen pcn- 
'dont 18 mois, et a coAté près de 100,000 francs. Il 
avait à peu près trois lieues de longueur, et se terrai* 
uait au lac do Lucltho. .S,i foniu" ( tait ct-Uo d'uiu; auge 
d'environ »ix pieds de largc^ et de trois à six pieds de 
profondeur; le fend était formé de tmris arbres : sur 
ci'lui du milieu était pratiquée iinr rigole pour recevoir 
de petits fiJct:> d't-aa ijui y étaient coudtiils de divers 
joints , dans le but de diminuer le frottement. Le plan 
iQcUaé était tout entier soutenu par a,ooo supports; et 
Hlans plusieurs points , il était fixé par des moyens très 
ingénieux aux flancs des pi écipiee-. de gr.uiit. 

La direction du plan incliné était quelquefois eu 
ligne droite, quel^cfflis en zigzag, et son inclinai- 
son variait entre 10 et 18 dc|;rés. Itrégnut tantôt sur 
les côtes des montagnes ou les flancs des précipices , 
tantôt il passait sur leur sointnet; quelquefois il p isi^it 
sous terre} ailleurs il traversait des çoi]ges profuadcs 
sur des édiafaudages de i«o pieds denauteur. 

La hardiesse qiil caractérisait cet ouvrage, la sagacité 
déplojéc dans tuuUs ses dispositiouï , et l'habileté de 
riagéoteur, ont excité l'étounemcnt de toutes les per- 
sounes qui l'ont visHé. Araat de iaire la moindre oon~ 
structioa , il fMhit «battre plusieurs milliers d'arbres 
puurso frayer un passage dans cet impénétrable taillis. 
A mesure que les uftcheroos avançaicut , des hommes 
«tuent placés , de distance en distance, pour leur faire 
leconnaitrc le chemin à leur retour, et pour découvrir 
dans les gorges les places où l(*s piles de bois avaient 
été placées. M. Kiipp fut obligé pliuii. uis fois de se 
faire suspendre à oes cordes pour descendre dans des 
précipices de pluneurs eentuues de pieds. Dans les 
jircmiers mois de son entrcpiisc, il fut attaqué d'une 
iiévre violente, qui ne l'empêcha pas de continuer à 
surveiller par lui->méme les travailleurs. Rien ne put 
lasser sa persévérance. Tous les jours il se faisait con- 
duire sur ta montagne pour diriger ses ouvriers, au 
nombre desquels il se trouvait à |u inc (]< ux bons char- 
pentiers, tous tes autres ayant été rassemblés au ha- 
sard, et n'ayant aucune des couiiaissances qu'exigeait 
une pareille entreprise. M. Ilupp eut aussi à lutter 
contre les préjugés des paysans; ou le supposait en re- 
lation avec le diable; on l'accusa dliércie, et l'on 
èuscitA tous les obstacles possibles à une entreprise 
coBsidénSe coimne absurde et impraticable. Toutes 
ces difficultés furent surmontées, et il eut enfin la sa- 
tisfaction de voir les arbres desccnclic le long du 
plan incliné avec ta rapidité de la fuudrc Dta sapins 
dOiOent pieds de long, et de di» pouces d« diamètre à 
leur petit bout , parcouraient cet espace de trois Ueues, 

cri deux ininulfs et demie , et, peniiant !i ur deseciite, 
ils paraissaient avoir à peine qucU^ues pieds de lon- 
gueur. 

Les dispositions observées pour celte partie de l'o- 
pération étaii'ut extrêmement simples. Des hommes 
t taieut placés à des di-.tancei rLi;r.!icre5 , le long du 
^lau incliné, depuis lu haut jusqu'en bas; et lorsque 
tout était prêt, l'homme placé au point lé plus bas, 
criait i celui qui était jilaeé au-dessus de lui : Lili hez! 
Ce cri était répète de procht; en proche, et parvenait, 
éfxtnùminateSf au haut de la montagne. Leibommes 
qui s'y trouvaient criaient à leur tour à celui qui étaii 
«n-d^sous d'eux : Jt vient i Et farbre était à Tinstant 
même lancé sur le plan inelim', précédé par le cri ; 
7/ vient! répété aussi de proche «-u pivclic. Aussitôt 

?,uc l'arbre avait atteint le bas du plan incliné, et s'é- 
ait plongé dans le lac, le cri : Ldchcz ! était reproduit 
comme auparavant, et un nouvel arbre était laacé de 
U vénu wanlère. Par ce moyen un «rbn» «laiscendût 



ttnites las anq à six nuautes , à moins qnHI n'arrivât 

uo accident, qui était à l'Instant nu'me réparé. 

Pour avtilr %m*t idée de la furce énorme qu'acqué-- 
raient les arbres dans une descente aosai rapide*, 
M. Hupp fit les dispositions nécessaires pour que quel- 
ques arnres sautassent hors du plan incline. Ceux Tà 
pénétrèrent, par le gros bout , de dix-liiiit .1 vin^t-qu.T..- 
tre pieds dans la terre; et l'un de ces arbres, ayant, par 
accident, heurté coutrc un autre^ fut fendu en plusieurs 
morci^aux, dans le sens de bloogvevuiconmie s'il e&t été 
frappé de la fûudie. 

Après leur descente, ces arbres étaient réunis en ri- 
deaux sur te lac, et conduits à Lucerne; deU ils des^ 
oendaient laReuss , puis l'Aar jusqu'auprès de Iteugg^ 
ensuite le Rliin, jus(ju'à WaUUlnit ; de là àBâleCtM^ 
iiu jusqu'à la nier si cela était nécessaire. 

Afin de ne rien perdre du bois abattu , H. Rupp étS;- 
blit, dans c<>s forêts, de grandes manufactures de char- 
bon , et fit construire des ma£;asins pour le conserver 
dans l'rté jusqu'à l'hiver. On le mettait alor s dans de$ 
barils qu'on plaçait surdestraîocauxqui n'ctaicut lan^- 
cés que lorsque le plan inèlîné était recouvert de n«Bç> 
Le bois qui n'était pas propre à la carbonisation, était ' 
converti en cendres, qui , descendues de la même ma- 
nière, trouvaient encore une vente assurée. ^ 

Quelques jours avant que l'auteur aiimiel nous on- 
pruntons - cette description visitfli Alpnach , un inspetv 
teur de la marine était venu exaiuint-r la qualité des 
bois qu'on y exploitait *, il déclara n'avoir jamais vu de 
bois aussi beau, aussi fort, et aussi gros; et fit immé^ 
diatcmont un marché avantageux pour 1,000 pledtt 

daibres. 

Telle est la description succincte d'un ouvraj^e entre- 
pris et exécuté par une seule personne, et qui a excité 
un haut degré dmtérèt dans toutes les parties de l'Bu- 

rope. Nous regrettons d'avoir à ajouter que cette ma- 
gnifique eonstructiuu , iusensiblemcut détériorée par 
défaut de travail, n'existe plus, et qu'on peut peine 
en découvrir les traces sur les ilaocs du filout-Piiate. 
Les droonstances politiques ayant détruit la source des 
principales demandes de bois de eliarpi-nte, et d'autres 
marchés n'ayant pu être trouvés, la coupe et le traus- 
portdes arbres a nécessairement dô cesser. 

Le professeur Playfair, qui a eu occasion de visiter 
ccpiati incliné, r.ipporte que, lors de sa visite, un arbre 
mettait six minutes à deseendi e jiar un temps sec, et 
seuicmcQt trois minutes dans les temps faïunides. 

«Vous avez mauvaise grâce; excusex-moi , s'il vous 
plut. » — Saas cette excuse, je n'eusse pas aperçu qu^il 
y eut d'iiyare. Eévénace .paner, il n'y a eu de mauvais 
qine l'excuce. Fascoiy Peaséet. 



Eussies-vous t'âna aui^ aideate que le foyer de 
r£toa» si vous avei un père, uno mère, une femme, 
des enÂna, vous ne pouves redouter les anxiétés de 

l'eunui. Par le senliiuent , nous jouissons de la nature, 
de ta patrie, des hommes qui nous enviroanenU.. Voil^ 
les seuls , les vrais plaisirs de la vie, et dont rien ne 
peut ai nous distraite ni nous indemniser. 

NATOLÉoe. 



DE LA CLASSIFICATKMÎ B£S PLANTES. 

Il serait impossible de se leominatlre dans le nombre 
de 6«,ooo plantes que l'observation a fait découvrir^ 

si nous n'a\ 11)113 une méthode ])Oiir nous dlrif.cr parmi 
une quantité si considétable d'espèces. L'aJtificc de 
cette méthode consiste à les distribuer sous quelques 
chefs principaux qui rappellent leui-s caractères CSSOB» 
Itcls. Suivant le choix des parties des plantes qui vuk 
•enri de base 1 cette distinction , on peut réduire à Unie 
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todiM tes dftsi^llràâMs Itotmiques : oelte ée T p ww - 
fert, celle <]v Ltnnée, oefle de Jussien 

Voici les fomferoens de cJiacunc de ces di'stribiitjons 
îlj » dam «ne plante, une foule de parties difTt-rentes : 
rt sont des fleurs, des r.-)eioes, des tiges, de» feuilles, etc. 
Toamefort a fondé tnutes les divisions de sonsystème 
sbr la fonnede la corolle on tie cotte partie do la fleur 
nrinfe desplas ridics couleurs, siège principal de toutes 
Us aemiiiMM ageèMe» que proenrent k» pintes. ITa- 
pris ces princtpcs, les 60,000 plantes connues sont 
comprises dans vingt-deux classes faciles à reconnaître. 
Ifles a désignées par des noms oui roppeUcBt tma 
pricirioa le trait sâOant ét leurs difTérences. ts pre- 
rftière classe est celle des fleun eampaniformes ou dt 
forme de rl i ln , . la seconde, celte des inftimiibuUfor- 
mêêfOa en entonnoir, ooœme les fleurs d'Étobac; la 
tràjnllM» eelle des penonnées, qui imitont la figure 
(Tiin casque antique; la quatrième, celles des labhées , 
ainsi appelées parce que la disposition de leur corolle 
les fait ressembler à deux lèvres; les cruciformes , dont 
la corolle se compose de quatre parties raogces en croix 
de Snot'André; let miaetfex, on flears dispoeéet comme 
une rose; les ombeUifères , dont la totalité de la fleur 
est disposée en forme de parasol ; les caryopkjfiii-es , ou 
fleurs semblables aux oeillets; les liUacres, semblables 
aux lis ; les pa^tionacées , qui ont la fleur en forme de 
papillon, comme les pois, les haricots; etc. La dernière 
classe comprend les fleurs qui n'ont nucune forme ar- 
rétccj pour ectte raison, il les appelle des fleurs ano- 
males. 

La classification de Linnée ne s'est pas arrêtée à la 
corolle, elle pénètre dam le cœur même de la fleur, et 
fait reposer ses distinctions sur les organes qui servent 
. à reproduire les csncces. Ce sont les parties de la fleur 
qui en occupenrorainairementleeantre. On les connaît 
en botanique sous les noms d'étamincî et de pistil ! ■ 
nombre de ces ctaoïinei, leur position, leur proportion, 
leur absence, etc. , sont les caractères d'après lesquels 
il distingue les div«rae8 classes. Il a campcis ainsi toutes 
tes espèces de plairtes aoas vingt-quatre «Isases qu'il a 
désignées par des noms grecs, r^j - iir .itit parfaitement 
leurs traits distinctiû. Première classe, lamonandries, 
qui n'ont qu'une seule étomine; les diandrirs, qui en 
présentent deux; tes triandries, trois; les tétrandries, 
quatre, et jusqu'à la classe des dodéoimdrits, à douze 
étamines. I.es deux classes suivantes sont celles dont 
l'une renCerme envinm vingt étamines j Linnée l'appelle 
poareelaicoMmirw,etrButre, md encontîetttui nom- 
bre indéterminé, est appelée pùyandrie. Le* onxe dcr^ 
nières classes sont distinguées par le genre de rapports 
que les étamines ont entre elles ou avec les pistils. Ainsi 
celtes dont tootes les étamines sont réunies en on i«nl 
faisceau, forment la dasse des mpmade^thes ;oelles dont 
les étamines s'insèrent sur le pistil sont réunies sous le 
nom de gpumdrie ; colin, lesiieurs qui n'ont, du moins 
en apparence, ni pistil ni étamines, forment une der- 
nière daaae sou* le nom de ayptogama, 

Tonmefort avait bâti son système sur la forme de la 
cofiiITc, T.iuiiéf sur 1<- nombre et la di [ ■ siùon des éta- 
mines et du pistil, lorsque Àntoiui: de Jussieu publia 
une méthode de classification bien supérieure. Celle-ci 
ne se fonde pas seulement sur des diflVrences partielles 
entre les plantes, mais sur les différences de toutes leurs 
parties principales. (Jette circonstance fait estimer da- 
vantage la classification de Jussieu, parce qu'elle con- 
duit è la eonnMsssnce.de ta nature de 1^ plante, tandis 
que les deux .-Titm <;ygr.'-^nr; ne Tout arriver qu'à h 
oaonàissànce de quelques nnesdelemrsdiiféreneas. Jus- 
siou a établi (^iMo ciasses de pkMlMrtl!ineune de ces 
c l ass es se divisa on «1 pku ou moim ^rand nombre 
d^ndfes qoi ii—liluMl.aB qu'on appelle, d'j^rès lui , 
desy&nwKMdir jrfiMCrr. Da reste, ces 



tmt les otNhpes plantes dans lesquelles ^ninwfort n 
Tin née ont partagé leurs classes; et ces onîns, dins 
les trois dassifieatîons que nous venons d'examiner , 
conduisent. à d'autres suodivisions, aux genres et aox' 
espèces, jusqu'à la coan nis s an e c de ehaq;ic individu. 



nnut invitons noi souMcnplfttrs 
à trouioir b*m é» rmntmvaitr. 



MM, 

à U a6« 



tA SBKAINE. 



27 Juillet iai4. — Bataille de Bouvines. Jean .Sans- 
Terre et le comte de Flandre avaient armé; contre 
Philippe-Auj^iiste, l'cmpcfCUr d'Allemagne, Olhon IV, 
le duc de Brabant, tes comtes de Bar, de Boulogne, 
de Namur, et autres seigneurs dépendans de la cou- 
ronne de France. Leurs forces réunies s't-lcvaient 
k 1 5o,ooo hommes. Philipp»>Anguste se mit en cam- 
pa|pw i la tAe de 5o,ooo hommes seulement, et il 
rPTT'-inrra les ennemis h Bouvines, entre Lille et Tour- 
Hay. Au moment d'euj;ayer le combat, il déposa sou 
diadème, et ne le reprit <pi'après s'être assuré du suf- 
frage de l'armée : il fit dianter le psaume Emnat 
Demiy êt dùtipentur immid tymt. De laur cdté les Alle- 
mands chaînèrent .mx cris de Kin'c e/îefnm. Fuîssnm- 
mcnt SMoadépar la valeur guerrière deGuérin, évéquc 
de Geniis, «t de l*évé^ de Beaorais, Philippe-Au- 
guste remporta use Tidoîre complète, qui aflEsiblit 
beaucoup le ststème litodal. 

%^ Juillet i55^. — Henri II, sur la proposition du " 
cardinal de Lorraine, autorise par unédit l'établisse- 
ment de l'inquisition en France : le parlement refuse 
de vérifier rédit. 



^8 Juillet i8i3. » Junot, doc d'Akrantès, chargé 
en 181 3 du gottvemontent des provinces ilhrriennes, 
meurt des suites de blessures qu'il s'était raitea lui- 
inéfRedans un accrs de délire. Il s'était distingué daôs 
la première campagne d'Italie, en É^-^pte, à Austerlita, ' 
tu Portugal. Il avait été gonremeur de Paris, en tSo4* 
Aprèis la capitulation du Portugal, il était tombé en 
disgrlce, et Napoléon l'avait laissé sans emploi juM|u'à 
la eampsgn* de Aiusie. 

29 Juillet 181B. — Mort éa Gaspard Monge, né k- 
Dca une en 17^7, l'un des fondateurs de l'École poty- 
teriinique, miuistre de la marine sous le gouvernement 
républicain , et sénateur sous le régime impérial. En 
xftiC, sous la restaoratioo , il fu^ rayé du nombre des 
««nbrts de rinstltnt, o4l FaTsimit ébré ses tratmc 
remaequalilos dus ka matUmatiqnes. 

30 Juillet 1718. — Mort de Guillaume FeBn,Bé «n 
1644 à Londres. Fils d'un amiral, Penn commença , dès 
l'Age de quinze ans , à se montrer, malgré son père , l'un 
des .T{)iîtres les plus fervens du qucikcrismt , ou religion 
des amis. Il en prêcha les principes avec un grand suo» 
cès dans les trois rojraumes, en Bollsadc et en Alterna-' 
gne. A la mort de son père, il hérita de quelques' 
créances sur le gouvernement , qui, pour les acquitter, 
lui abandonna en propriété et en souveraineté le terri-' 
tain» eoal^ an New-Jcrsojr et sitaé à Fouest de lar 
P e la w a r e . 'Ctf petit lltat prit le nom de Pmiyfm4e.' 

Pejiii fil fnt le législateur : il t ;i;sembla SOUS un vieuT 
ot nie les chefs des peuplades sauvages voisines , et leur 
lot un traité ;'ttp^ ensuite le prix d'achat des teffeS 
cédées par les sauvages. Le i5 avril 1 682 , il donn.-i aux 
colons une constitution en vingt-quatre articles, qui 
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fit le panégyrique, et Montesquioti appela P«nn le Ly- 
cnrgue modernp. Gror^e Fox rst It- ruiidat<-iir tic la 
seOxàes QiuUerj (mol un^Iai^ qui signitie trejnbieurs^. 




aux premiers temps de Tart grec, à cette époque où , 
n'ayant jias commencé son dcveloppenient original , il 
imitait encore les statues ^yptiennes. Les auteurs ,T.a> 



Ci^ViècM dn {Nwlestami^^ tpû^q^ jUimfày tient uir |a matière dont die était composée, et inii; les 

ornemens dont elle était chaif^IsuiTant les uns, elle 
était en or; suivant quelques autres ,' en boii. Il parai- 
trait ]ir()l'.il>lc que 1rs premières statues de la déesse 
furent sculptées en bois, matière dont |es arttft^ ae 
servaient dans les premiers et que plus tard -la 
piété de» peu])1es la fit exécuter m or sur le même 
mqdèle. La statue ne présenta d'abord qu'une téte, des 
bras, des pieds, et un corps en forme de gdàe, «gym » 
presque .toutes les statuas primitives des premiers tempa 
de la OVÎIisatîon grecque; puis la dévotion des pfqpwa 
la couvrit d'ornemcns (jui étaient drs symboles des 
autres divinités, surtout d'lsi:>, Cybèlc, Céfès, etc. 

pouvoir de la; déesse, dans l'opiopon des peuples, 
augmentait «TCn la^niâltiiilicité de ses attributs}, elle 
était regardée eommeunê des plus grandes divinités .de 
rOljTnpf. Son culu- sVtcmliî dans l'Asie niineurej dans 
la Syrie, dans la Grèce proprement dite; il était. dans 
son plus grand ieiat sou's les empereurs romains. Cest 
A cette époque oue , le nombre des dignités se multi- 
pliant , le sacerdoce païen conçut l'idée de ces fij^ures 
panthées qui téanÎKnt les attributs de tous ks dieuzj 



avea.les Frères moraves et les Anabaptistes, paraît 
Vliàkijfiçipté pour principes (ooA^aatHiffflx : 1° l'indé- 
pendîpioe de la conscience, dont ttsne'croiait devoir 
rtndre compte qd'ji Dieu; a° rcHis d<- tout serment; 

horreur de la guerre ; 4° refus de payer la dîme ou 
de salarier les ministres :d'uo culte qoelooique. Çest la 
afttle jiociété. chrétieiuie qui.n'idmette aucun sacrement- 

3i Juillet 1784. — Murt de jDoiis DtdjfNt; «n. 4m 
r^dac.teiii> de )'£nir^çlopédic, . . . ^ 

i**' Aoiit 1589. — Assassinat de Henri III, Toi de 

Fiance, par Jacque» Clénitnt. 

a Août 1 80a. -— Le Séuat,sur la décision du Tribu- 
nft et du Corps législatif, 'dterète : 

« I** Le pi'Ujile français uoinine et le Sénat proclame 
Napoléon Bonapaiie premier. consul à vie^ a° une sta- 
tue de la Paix , tenant d'upie.nain fe.lauricr.de la 'Vic- 
toire et de l'autre le décret, du Sénat , attestera i la 
postérité la reconnaissance de la nation ; 3° le Sénat 
portera au premier consul l'expression de la confiance , 
de l'amour et de l'adiuiration du peuple français. • 



* ' ' Là IHAlfE irtFBtSE. 

Le temple d'Epbise était, dans l'antiquité, un des 
plus célèbres par son andenoeté et sa grandeur. Sui- 
vant Pline, sa longueur était de 4oi pieds 5 pouc. 8Ugn.; 
sa larrjeur de 107 pieds 9 pouces 4 lign«"S ; sa Lauteur 
de 56 pieds 8 |m)Uccs. Ce fut l'au 356 avant Jésus- 
Cllrist qu'il fut brûlé par Érostratc , ce fou qui , 
suivant la tradition antique, voulut s'immortaliser par 
cet acte d impiété. Il fut reconstruit, quelques an- 
nées après, par les J plu'sirn;. C'est dans ce temple 
que les anciens venaient adorer la divinité dont notre 
grarure repr6wnte la statue. Vous ae cca o a i B i on» 
cette statue que par la description qui en est faite par 
les historiens de l'antiquité, et par diCCàreotes copies et 

* tfoiesont MNinNifwt.Lafi>nw "* 




(Statue de Diane à Éphèsc.) 

la statue de la Diane d'Éphése servit de modèle. Cette 
créatieii de 6gnres pantMes était alois une grossière 
modiGcation du polythéisme, obéissant au besoin d'u- 
nité qui tourmentait l'humanité et aimanyait le chris- 
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HAUTEUR DES PRINCIPALES MOISTAGNES. 




■ .La graTure présmte «m taLlean comparatif de* 
f>rincipale5 montagnes de la tt-rre, dont lï-lévation au- 
dessus du niveau de la mer a été mesurée. Les numéros 
rt les lettres se rapportent aux listes dr.s pages iio et 
:Htt, qui offrent par divisions les noms des montagnes 
H de diflérens lieux renarquablcs dans |rt quatre 
parties du moude. . . 

Le» moatagncs, suivant leur position, leur forme ou 
laruMiaii o> LAcatVAKnikBi. — Tomb L 
Im BUKEAUX D'ABONNEMENT ET DE TE5TR vo.tt tui 



leur étendue, prennent le nom Acgmt^s, deptateatix 
ou de cfuifnes. I.es deux grandes faces d'une chaîne se 
nomment versans ; et la partie supérieure, le faite, la 
er^te ou l'arête. Les endroits où cette arête s'abaisse et 
présente un passage, sont appelés roi>, tlèJUcs, gorget 
ou pns. 

Les montagnes sont généralement de forme coniqu^/ 
c'est-A-dire qu'elles diminuent graduellement depuis 
leur b»e jusqu'à leur sommet, et se terminent par une 

*1 

Bv CoLOMaisi, «• )«f mb m u rvi oai parrivAoovmm, 
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cime plus ou anm JpoiohMi ks aoiBS île pic ou 

A'aigulUe, donaîtà la partie la iftas élevée dm grand 
montât; tj« 

iLea Miumets de c«5 montagnes sont coostanament 
couverts d'ane neige glacée, même dam les climats les 
pliu chauds, à cause de ta graade rarélietion de l'air } 
iaadi»><|iifaa-dessous récent lapriDlaflipi, l'été, l'au- 
iowmfvm Umn payiagaa wum «t lianr» ridwa pro 
dutts. 

Les limites inférieûres des neiges perp^tuaUaa, aonl 



«■i; fjrntrnl iiiJiqiiécs ainsi qi;'ii suU 



A o de de^re som i cquaicur. 

A ao« 

▲ 46* . • 

A 69* 

Il y a cependant de? cxr options 



1/1770 piidîi. 
1 » 1 60 

assez nombre uies. 



A la vue d'éraïuesces aussi prodi^euses, on pourrait 
élM porté i croire que les montagnes font perdre k la 
fo—w ejiliétii|mi de la tarre beaucoup de sa régularité; 
»lMaiifr«w 



>«llinilfr«Wt réellement, eu égard à la grosseur du 
gl-be, que ce que sont les légères iaégalîtéa ^'«B re- 
marque sur la peau d'une orange. 
LÛ montagnes forment ea quelque sorte la char- 

CMe du globe. Les oontineas s'appuient aur celles dont 
I radaes profondes les rendent capables de résister 
au triiip s. aux rlTiirtî de l'eau et du Icu. 

Les oaturaiislcs divisent les raontagnes en trois 
clatM»: 

I* Primitivr-; , anl(':t?nuviennea«I 

^cuudaii es uu calcaires; 
3° Volcaniques ou de 3* fonnation. 
1" «usn. — Laa montafoes primitive» aoat de ro- 
che vive. Celte malièr* iiiadîfi«e par tea élcaïaai aat 
derenur j arphyre et granit. 

Le porpUyre est une pierre dure, verte, et regardée 
fMMW iadeirtnMitiblei 

LafiMnt eal une matière massive, qui semble un 
mUasge fondu, sans filamens, sans direction de par- 
tics , sans débris des rè^in s .iiiinial et végétal. 

Les montagnes primitives surpassent en hauteur tou- 
tes les autres. Des pics iaolés, des flancs dédiâmes, des 
précipices affreux, des torrcns qui tombent en cascades 
assourdissantes dans des vallées prufundes, et qui duQ- 
nent naissance i d'immenses glaciers ou lacs déglace, 
les débria ^ «e trouvent à leurs pieds, l'inclinaison de 



qiudipMB Mouncls, raffaisiemenK ^oe la aaasc entière 

a éprouvé , prouvent î'.irtiriu ries SlèdiCa tlir cIIm «t Ics 
révolutions que le globe a subies. 

Dans cette classe nous rangerons : 

Mn Europe , les Alpes acandinavw, les monts Ourals 
ou Pojas , les ORNits ea rp a ti li en» ou Krapacks, les Al- 
pes, les Pyrénées, les Apennins, les Cévennes. 

.£11 Atie, le grand et le petit Alteî, le Caucase, le 
Taurus , le Liban , les Onlaa, laa 8lavaaai| M la diiÀie 
des monts Himalaya. 

En Jfrique, l'Atlas, les monts Lnpata on Epine du 
monde , Nieuw«ld,«l Kanar on de la Lan*, la aUb» 
du Cap, etc. 

En Amén(pte, les Andes, laa GerdlRiAMi» las Apalan- 

ches, le^ monf', I.ittoralîens. 

On suppose que toutes ces montagnes ne forment 
^*une seule chaîne. 

s* c&assa. — Lea moniafnes aecondaires aimt celles 
me leseaoxont organisée*. Elles se eomposent de eon* 
ciK"; souvent horizontales, quelquefois faiblement in- 
clinées i l'horizon , et souvent placées dans un ordre 
contraire au poids de leurs substances. On trouve dans 
leur intérieur des débris de coquilles, d'animaux, des 
pétt4fications de tonte espèce et des particules <f au* 
trc:; Mibstaïuc? lires rr,[n rllcs sous divcrses formes. 



iaolet. et <a,pw|i>iar a» lonfnaa chaînes, dans lesquelles 
on M trdnve pas de granit CHea sont toujours peu An- 
vécs en comparaison des montagnes primitives, rondes 
i leur sommet, ou couvertes de terre, et formant sou- 
veni des plaleaux sur lesquels 00 trouve du sable et 
des moneeaux de cailloux semblables 1 ceux qui ont été 
roulés par les vagues sur les rivages de la mer. 

V CLASSE.- — Les montagnes volcaniquei doivent leur 
origine aux efToru d'un feu intérieur qui chcrdM k se 
Ifayer un passage àlasurfa«ed>lntaa»».'lMeda irtf 0 U f » 
une résistance invincible. In montapne se forme, mais- 
sans volcan. C'est aiost qu au miiieu de la mer se sont 
élevés tout à-coup des rochers, dont les uns ont dis- 
paru après quelques jours ou quelques années d'e«îf 
tcnee, et les antres onisniniatépar des eawas qdî nm» 
sont inconnues. Si l'incendie intérieur es? .i^';r7 fort 
pour enlever le cùue de la montagne qu'il a formée,. 
aprè.s avoir fait explosion au ddu>rs , il vomit par une 
bouche appelée cratère de* asatières de lonle eméc^ 
dea-lnvaa, dias aeorias» dn chaslMn, .Ai -annlre, daVaan. 
même d«is la^nclle 00 voit «M fnaniilé da-paiaM 
cuits. 

Ces montagnes sont très élevées et couvertes 
d'une MÎp perpétnnile^ malgcé le fea qui la min 
dedans. 

Le nos 
à 195. 

Continent d Lurope 

Iles d'Europe xs 

Conlipeal d'Anéffiqtin. » . • -97 

liaa dWrique. 19 

CaMioent d'Aiia. 8 

Iles d'Asie 58 

Aucun volcan n'a encore été découvert en Afrique. 

Lenombre des volcans éteints est très considérable. 
On ne peut reconnaître souvent qu'ils ont eùsié qu'aux, 
laves , pierres ponoes, batalias et scotias, 
bics de l'action du feu» dan! la «nittla dé «as 1 
gnes est composée. 

I>ain les montagnes volcaniques, rien n'annonce un 
noyau primitif. Point de granit é la'hasej partout une 
composition aooondairei dn ^oth calcaire at antres- 
substances qnî font cflervasosMe awae laa «aidas. 
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ChiffrM 

I n 
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Haut. 

Dhanak-Giri (71IUft««). ft6>i70oo 

jc^Ahir ou pieérB&nilaïf (JenaUr, aa Hsed à» 

Mhi) • sia6o 

Jamatora on JtmMttf, •*••••....•.« aSM9> 

Pie Nair • iftlS* 

Plaiî«anpla4eaSoeeisi7oopMs, et nBMS 
dans te* 

mttk , Tht^H) 

Mooti Budjï M 7040- 

Ptithê ou H;imar (,Uuuao, CMiit). '9704 

Monti SocluMidat M. id (1894 

MonliMéiin id. id * • • ?ft9S 

Mviilîgnei de Cor^ (Corée, Chine). ....... 41 to 

F&rmésaa (ilr de fiêlMa, m*r da Chiné). 943» 

1 3 MooDtlioab ( Hawsl, Oet Siuukmek ) sèlfO 

i5 Moat Liban, eèièbrs naraes fitte de cèdres (Sjrrfe, 

Itofwwd*^ fSM- 

14 MmI Ararat, wir lequel «'arrêU IMbejésJEbé ( Ar. 

mènie, Turquit i'Aiit) leAœ 

t5 MontOlynipeouK»hish-Dagh(An«tonr, T«<T7.<ry/>.) 11400 
ifi Moni Ida «eélèbre par le ju^ncnt de Piri* ( Anatolie , 

Turquie iTÀtit) 

17 iloBt Canoel , d'où Éijsée 4 riau ^1 \rn ]r l'^les- 

tiae , Turquiê Jfjàe ) 

tl Tabor, montagne da |a Xraasfi^uration ( Palestine* 
Tmr^uié tfjsi«) i*.*^ 



£n générai les montagnes secondaires sont adossées 19 Mont OfUr (ils de Saaatra, Oêimm AMbaJ. * ^ . taj^î 
4 des aMutagDas firiniîtivesi naia dies paraissent s*en | se Tolew aaM de^Mi ophir, ' ite tik$% 



au.. 



I • • • * 



M tl»*View-Hai ( NMiMll^-Gûiks é»Smd) 6001 

JI^JflAMli.Mifen* Nouw^lh'GaUM du Sad), 8^77 

«4 jKiii>Qn^Wtiiw*« M «i n 4«4 

•S Cai«p«M > 

So. Sugû ou Mecu, Tolcm, id. id. . . , . « 

3i SWSluUhu»! î^* 

Bl Bubabura , volcan qui Toait aou' 

35 Diiida, Toleui,, M* îf"'* * 

3fi Monu BerfantiMi, _ M» • • 

37 Monlngne» llleuM ( /aw«f»«^ * -i 7*44 

38 aouùitre. vûlciuj \ 'ie ée-Smmt'niMtnt) 47©! 

39 UoMKUiV^ {Saint-Chritiophe}. . 3474 

40^ Picj de U cbaint Topienue ( Etati-UnU ) lS»9« 

41 MouU RocailUux, idrm tiaôa 

%• àpuéb/xhooi. ou montagoo BlaMhat (W*W'Mft f ■ 

^Un, àuM'Ums) • • ••••• ■••••* 

43 llaaii AMtf""' {ÈUU»-VmM ) > . 

44 Ktf^ (ll«r>T«k, âimfUnù). 

45 PiiadeMMTC ÇkMkMam^Éu^mi). 
4< Felito»-Hill , auMb fIMM» *'*V_. 

47 Mont Saint-Élie Ç hw l m t M»mm)> 

48 Popoctteped, Toleu, 

49 J«yi»,twtaii 

8« ioBMMU Ici plu» «w*» awHpw» d< FA l i j là ni l. >4»»4< 

Si TarenU {Abruinit). • • • • • • i*J9. 

5a Picde TtnérilTe (Téoérift.ffw C«i»«i«). ..... lifft» 

43 Pic de Ruiro ; l'ie de Madère) 5790 

54 Pic d« Diane ( ilc S«i«l«-llélàie , (Mon Atiaotiqu» ). 

55 NieuweW (baie de NiMWcld, Afriqu» méridionaic) 

56 MMtafM de la i:kb|ft».|rè«^)*Ga|i, 
$7 1))itnilGM(lle~ ^' 



I Le Uc île Masauroo», dani le TIÎîlMt iXigS' 

1 Le temple de Milma , pré* de la «urce du GtDfk • . . 1 1004 
fMie l ktPHDt0èk«oiidM-ji'éiim4uul«Aikk>. 



t64ao' 
i6o<k> 

iSaaa 



U.. 



M. 

•A. 



. Usa 
«Soo 

tia* 

«5t 



f CalhuJrale de Saiul-Piul, il Londrca... . ....... SIt 

iDaba , prci de U source du SalMj, dan* U Thib«t . . i49*4. 




169^ 
q£oo 
3Soo 
7143 




48 Mont-BUne 
lloDt-Rose I 
•«o IbnUkuit, 
0( LaOnnd 

^ Simploa, MIM 
«3 Saint-Cothird, 

«4 MontBrtnner (AlpM, HCmIm) 
65 Mont Chaueral ( Jura, idtn» ). 
06 Mont Vuo (Alpea, idem) n6aî 

67 Le (anK>n (Apennin» , idem) •H? 

68 Mont-Pcrdu (Pyréiiée», Eipagm) »o5i8 

69 Pic d'Arbixoo, idem, idim. 

70 Pie de Montaigne, ideOi UMk 

71 OcrtlMSpitie ^Tjfl) 

7a MvlaeM {M^nfite). "o»' 

,3 Etna. Tolca» (Mb). 

f4 Terglon ( Caniota^^Milla). 99» * 

■7S Panda (cbaine des ««MiOBral, Amm«.). ...... 64a> 

76 Mont Olympe, da Jupiter (Cràe«). ..... 61 ao 

77 Téauve, toIciu ( prèaNapln, ttmUt). ....... 8a3a 

78 Hécla, Tolcan {Isltnde) »xao 

79 Strumbal; f l'/ri de Lipari) a83î 

flo Vaucluse, crU bre par le séjour de Pétiajn|llft(i''AMee). 1900 

81 Gibraltar (Àndalnusi»! , Espagn») .».*. i4«x> 

Sa Montmartre (pré« Parti. Fmnce). 35c 

13 Ban-Nerir ( Iiivemesshire , Écosie). 4(64 

«4 Caini-Gonn ( B«uHsbife, idem) 4000 

Von*i9Ù<>uU>as à ce tableau l'iadicatioa de pliuieurs 
litaaraMmrqHables par leur élévadOBf m cAwNt par 
If «i «out^ir» qtù t'y rattachent, 
a ( k>wwjUtl»nMBti janiaid, awdcM» de la bjiae de nciy. 
b 
e- 

diViitf«U4MNeak'>» .t. «.»..«». 
^OjwifCMHa. 



a Pyt amîdw d'ÉgypIe.. ...... . > » «f*,»^ « • «...«.j» , lAWl 

e Autalkn oi tout partaant BIMU de llaBboUt %l Bm» 

plaadtnrie Chimboraço, en 1801 17919 

p Ferae d'Aatifaaa (l« p'^ baut point babité de» Andes). i3435 
q élévit. àhqpNlk Tègètent lei piiu d»nj la u>ne Torride. 1 1 794 

r — — — lea autres arbrcik 10» i3 

• Quito, vile de l'Amériqee d« Sad. 

t Bliae» i t i mU M MaaU, eu Mni if M , . . . . ....... .. Mi9, 

V CaiBeadBBhfM (jiMMb^ Ah Jhr^.., ...... ... 64» 

X Meiice : • .... . . • T**"» 

Ces chilBFci sont empruntés en partie à' M. de HtiK- 
boUt at aux voyageurs anglais, et an partiè 1 ^ 
pnlflié «■ i83a par M. Dwja-^- ' 



LA GU£EB£ DE Xft£«I£ ÀliS. 

La guerre de trente ans est ne d«8 pites 
époques de l'histoire moderne, elle sépare les société» 
eWMéaaBMdeiaiMMUUtc^et ooininence une ère nou- 
vcMfc BiMfttjMiMiilH loti* aontMOB par la réforme 
contre le* puissances, calholiquas» «I aMrtoat cwatt* 
l'Autriche. Commencée en 1618, elle ne 8« terarin* 
qu'en 1648, par le célèbre traité de Weslphalie. 

Laa ymaataiillMa n'i ^ Hongrie et de 

la BtAèm têfhtmimt.fawr leur indépendance re- 
ligieuse, pour leur égalité politique et civile avec les 
catholiques. Cette guerre produisit un grand nombre 
d'hommes illustre» par leur génie militaire : du côté 
dea réformée et dfciaiin aUiéa^éUieat Uaiisfeld , ^é. 
néral des améefr de Mén*« NkelMW pdatin, 
Gustave- Adolphe, roi de Suède, Christian IV, roi de 
Daaeaaarok« Oxenstieme» chancelier du roi de Suède; 
dtt oAté dea callioliqtie», on voyait le fameux Wald- 
stein , général imMém «W Itempareor , TUlj, re- 
nommé pat» an wMÊtk- el sM fananme. Vtn Ttuaée 
iti35, la b'rance intervint par Richelieu, dans cette 
saaitanbeqiiBt^ei Gondéet Ttureone commandaient les 

anSoifiticaiwf " X" ^'"''^^ ^* 

mettre fm à cette gnenre, par le traité de Westphalie, 
que SCS victoires forcèrent l'empereur à signer. Ce 
traité dttngp*. les circonscriptions territoriales des na- 
tions LiiUMBIIiai, et les reconstitua sur de nouvelles 
bases , il iloHia à U Franw la suprématie politique , et 
de plu», l'Alsace el quelques villea des bord» d tt Ehia j 
il maintint la conservation des principautés protaftaotea 
de l'Allemagjie, et en créa de nouvelle» ; il garantit aux 
réformés U liberté religieuse et l'égalité civile et poli- 
tique avec les catholique»; U déclara les Provincea- 
Unie» indépendantes de l'E-spagne et de l'empire ger- 
maniqnfi, et l«» cantons suisses également independans 
1I1 l'iMnirt PfT «• trttlé, résultat de la guerre de 
trente ans, une nouvelle société européenne futdonc 
établie ; de ce traité , date le système «e TéqidliBW eu- 
ropéen qui dure encore. 

Schiller a écrit l'histoire de la guerre de trente an» , 
il a composé de plus un drame en trois parties, dont le 
sujet est WaldstaÎB » l'un daa priacipaitt hint d« cett« 
guerre. 



85ie 

6o3i 

5784 
1186 

1193 

i*9 



Un mouton , rawrtiâ de cour,», succombait au milieu 
de la rue Dauphine à la, fatigue; le sang lui ruisselait 
par les yeux. Tout-à-40i;p une jeune fillft.a»)p|«ura'Mt 
précipite sur lui , sWÙent se léte qu'elle «asHie dPuB» 
main avccso*tahli»,etde rautreyuagaoott ealavrqh 



de raiitreyUisgaao«eaiaR% 
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MAGASIN PITTORJESQUE. 



fira|iper eftcore. Cela n'est-U pu à peindre ? quand ver- 
ni-^« et pdbl taUemi m uIob du Louvre ? 



Ceux qui sont crucU envers les aniiuaux, et qui, 
oubliant <^ue ces êtres sentent et iouflreot comme nou», 
les maltraitent «ans utilité, devraient penser, au — ' 
^11 fuit néaifer laiarntear dont on a liaioia 

m IfâMfoa. 



L'ANE. 

11 lîiat l'aToucr i la honte de notre nation, tes anU' 

maux domestiques ont plus à souffrir sous le pouvoir 
d'un Frauf^ais que sous des tuaîtrcsdc tuulc autre con- 
trée du globe. Les étrangers qui voyageât eu Fi ance 
expriment hautement leuraurpriac cl leur indij^naiton, 
lorsqu'ils sont témoins de la barbarie de quelques tuis 
de nos charretiers envers leurs chevaux, île nos vil- 
lageois frappant à coups redoubiés leur Aue lorsqu'il 
auecombe sous le Tardeau dont ils l'ont arcablé? Ces 
cniMtca fli é ttiaic n t le «uradère aatuMud, et nous atti- 
'ntt une léprobaiion néritée'n la maedM popu- 
m'étaient pwréformési à cet égiaid. Catun 



raitqti'il faut attendre de l'instruction plus généralement 
répandue et aimuE dirigée. 

. If'oublioas pu que lei nations civilisées s'observetft 
les unes les' autres avec plus d'attention qu'autrefiris ; 

des relations plus fréquentes et plus intimes les met- 
tent, pour ainsi dire, en présence; les vieilles renom- 
mées n'en iinp n Mn fc pins, en eonnenée à se juger ma- 
tucllement avec connaissance de cause, d'après des 
faits récens et bien constatés. Tâchons donc de faire 
effacer de la peinture de' nos moeurs populaires, l'igno- 
ble trait de oetté barbarie stupido, exercée sur les ani- 
maux domestiqués', et prineipalement mir le plus pa- 
li'-iit c!r tous : notre intérêt nous le conseillerait, quand 
uicme le âuiu de notre hooiicur et de notre renommée 
ne nuits en imposerait |Mu l'obligation; il est bien re-. r 
connu qu'en traitant bien ces animaux, oowpapiflni 
et lastrumens de nos travaux , nous en tirerons pins 
do services, et plus long-temps. 

L'àne est ccrlainciueut originaire des climats chauds, 
et ne possède pas, au même degré que le cbeval , la fa- '* 
Cttllé de a'aopliJoater vers les hautes latitadea, U parak . 
eonaiant -qne FArabie est la contrée <»ù eetle ttpèe» 
rénnittonies tes qualitêt qui la rendent préeiflufei «Le» 




. - f 



.;ia- 

(Téle d'Aw.) 

^ d'Arabie I dit Cbardiu , sont de fort jolies bétrs, 
et les premiers ânes du monde : ils ont le poil poli, la 
téte haute, les pieds légers; ils les lèvent avec action, 
marchent bien, et l'on ne s'ci; sert que pour montures. » 
8i Ton s'occupe un jour du peiTcctionnemcnt des ânes 
debuM, on fera bien de recourir à J'Arabie, comme on 
Fa fiit pour l'anéfioraiMin dea raoea cbaranx. 
|m Ihm Muragw q<M Ton tconve d«w bi légbw 



entre les Tropiipu^s, sont probablement la souche de 
toutes les races soumises i la doinesticité. Quant i 
ceux Je ces animaux qui jouissent aussi de l'indépen* 
dance dans la zone tempérée, on peut assurer qu'ils 
proviennent de races domestiques. On en rencontre en- 
core, dit-on, dans l'ile de Cerigo, et il y en eut autrc^ 
fois en Sardaigne. Les Espagnols ont transporté dana 
le nottTean^bMide le cheval et l'âne : la Tue de«t» 
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ftoimaux rc-pandit d'abord la terrear fiarmi les iodigè- 
nes; mais peu àpeu, le i»restige fut dissipé, et l'Améri- 
cain devint bon cavalier. Les deux espèces ont prodi- 
gieusement multiplie dans les citntrt-es presque inhabi- 
tées de l'Amérique méridionale, où cites vivent dans 
l'état d'indépendance que nous nommons sauvttgr : elles 
OC se luéleat point , et si un dicval malavisé vient au 



iniliéu d'un troupeau d'inesj il est rare que l'impradeoi 
ne succombe pas aux morsures et aux ruadus dont il est 
assailli de toutes parts. Ce fait suHirait seul pour prou» 
ver que l'espèce du cheval et celle de l'ine sont bien 
distinctes, puisqu'il existe eutre elles une antipathie qui 
ne peut être surmontée que lorsque ces animaux sont 
soumis au joug de la dumvtlicitc. 



LE VASE DE WARWICK 




( V4se trouve dru» 

Au nombre des chefs-d'œuvre des arts que les ri- 
ches voyageurs anglais ont achetés au continent, on 
distingue le célèbre vase antique , que sir ^Villialu 
Hamilton fit transporter , en 177/1) d'Italie en An};le- 
terre, et qui orne aujourd'hui le chAteau de War- 
wlck, situé sur l'Avon, et l'un des restes tes plus remar- 
quables de la grandeur féodale. 

Ce vase est de marbre blanc : on croit que Lysippe, 
statuaire du temps d'Alexandre-le-Grand , en est l'au- 
teur. Il est resté enfoui pendant une longue suite du 
siècles dans les ruines de la villa de l'empereur Adrien 
à Tivoli. Bien peu de morceaux de sculpture grecque 
sont parvenus jus<]u'à nous aussi parfaitement conser- 
vés. La coupe est presque entièrement spliérique.Deuz 
ceps de vigne entrelacés se détachent du marbre, se 
courbent pour former les anses, et, serpentant gra- 
.cieusement autour du bord élégamment renversé, l'or- 
nent de leurs grappes et de leur feuillage. Au milieu 
sont des tètes de satyres en graud-rclief , au-dessous 
une peau de panthère avec le thyrse de Baccbus , et 
d'autres embellitscmens. 

Ce vase pourrait contenir environ la valeur de 
65» pintes de Paris. 



les ruines Je Vivoli.; 
factiirL-s , (l<''|>onilent on grande partie de l'application 
du principe de l'imitation, ou , si Ton veut, de celui de 
la copie pris dans son sens le plus étendu. Dans beau- 
coup de circonstances, on se donne des peines in- 
fuiies pour produire un premier original, sur lequel 
doivent être calquées toutes les copies; et plus le 
nombre de ces copies doit être considérable, plus le 
manufacturier doit soigner le modèle. Aussi arnve-t-il 
souvent qu'une machine coûte jusqu'à dix mille fois le 
prix do chacun des articles qu'elle doit fabriquer. 

La nomenclature des arts dont la copie est la base 
est tellement nombreuse , que nous n'essaierons pas de 
la donner à nos lecteurs. Nous nous bornerons à en pré- 
senter une c'assiiication générale et k en indiquer quel- 
ques applications. 

On copie : • 
Par impression en creux; n' 1 

Par impression en relief; . | 

Par le moulage et la fonte; • • 

Par le moulage et le plitre; i, r 

Par l'étampage ; 
Par remboutissa(;e ; 

Et enfin en altérant les dimcusious de l'original. 



, - DE L'IMITATION INDUSTRIELLE. 
(PremiiT ai tide.) 

L'excellence et le bon marché des produits manu- 



uipftassioK. 



La typographie ou l'art d'imprimer est essentielle* 
ment, dans toutes ses branches, un ai t «l'imitation | un« 



véntAbIc copie. Dans ses deux grajidm diviaiou, iixi> 
pression en creux et unpNlriMV^MlIrfy 
umoMDd nombre d'am. 



Impression en creux en taHk-aouce. 
' Bao* cet art oa obtî«nt dcS'0«piw en traosporUnt sur 



raépaàsaer»- 

[16 Q0'9IIHW0« 



le papier, aa majm de l»pMHl0a^«Re ancra 
tenue diu dai creux gmvitmt meplinch 
UnartMtepanequeloueroûim m ottdenx à^nmcrw» 

planche, qui, dans beaucoup de cas, ne rounU^ 
plus de cinq cents bonnes épreuves ou «opies» 

Gmmntarmier, — Cet tativ» SSèn-é^ 
vnre sur caÎTre <pie par Ijraature <1ii métal , et par le 
nombre bien moins hnîié dès épreuves que peut four- 
nir une planche dOtlMVk II fM sourriu difBcile de distin- 
guer la ff iMriBIftMwiMBusa <i> iajMMwiira Dtfmu 
umg-tenpHiB Aa||IBSIfMHiih 



par un procédé absolument inverse de cdui 
rmca en iiilia Jp— DM,nla |reaiiènL,.kib 
missent Pcncia aa p a n iar oa au tissu; daaa 



succès. Ce n'est qae-^rjm» quelques années qu'on s'en 
occupe en France, et avant peu nos artistes auront 
probablement di-p.issé leurs modules. 

/amwewiws A Impuuigitem^ QKimnw-MdiMBi»- 
nuntla mu J i fit astt des pltbAaad^lmdB, gta iiei an 
moyen «le poinçons. Cr iin't.nl c'tant pins tcmlrc qite h- 
cuivre, est suietà segfccer; i'enase qui reste daiu les 
g er p ires se dôpow- socil^^pipnV'^'où réMli» cette 
apparence de saleté qu'owMMfqae génér^ement sur 
la magique imprimée. Dans^^ancoup de cas, on y 
substitue anjourd'liui l'impression lithograpiiifiue, *-t 
quelquefois l'impression en relief et en. caractères mo- 
biles; mais ce dernier procédé présente le gcane incon- 
rénient d'offrir des solutions de continuité désagréables 
dans les lignes, à moins qu'on ne prenne la précaution 
d'imprimer séparétnent U s lignes et les nolélt uai^pi 
augmente beaucoup le prix de l'impression. 

Impretskm des tûsta ait tmoyen de eyUndns. — Les 
dessins de la plupart des tissus, et surtout des cnlicos 
imprimes , ne sont autre chose que des copu» oblemies 
au moyen de cylindres de cuivre de «patte àcinq pou- 
ces de diamètre, sur lesquels les dessin» sa»! gyat M an 
Cfenz. Une portion du cylindre plonge dans la couleur, 
tandis qu'une espèce de racloirc élaitique, en cuir, en- 
lève la couleur superflue dans une autre partie, avant 
ique celle-ci porte sur le tissu. Unepièce de caKeai de 
trente aimes de long esl yaprimée, par ce aïojen, an 
quatre on cfaiq minutes. 

Ci) fie au moyen de planches à jour. 1\MI9 nos lec- 
teurs connaissent ces lames de cuivre aHMe, ou de ter- 
Uaue, dfliH lesqueHes sont découBéa è jour des carac- 
tères ou des dessins qu'on reproduit sur le papier en 
barbouillant d'encre, avec tme petite brosse, la sur- 
face (lu métal qui protège les parties reserrées, et ne 
laisse i'eocre se dépoaer sur lé papier qu'aux endroits 
qui doivent eo'étlw ivcuu verts. 

Quelques impressions de tissus se font psr un pro- 
cédé analogue , mais beaucoup plus ingénieux. Le tissu 
«M en pièce, et d'une seule couleur. Nous suppo- 
serous qn'il s'agît de mouchoirs ou de cravates. La 
plèn est repliée stxr elle-même autant de fois qu'elle 
contient de mouchoirs, et placée entre deux plaques 
de métal épais, percées toutes deux à jour des mêmes 
.dessins, et chaque ouvertura dan» «■« plaque corre»- 

rdant bien exactement avec l'ouverture seniblnble 
l'autre plaque. On place le tout dans une presse 
sous laquelle on peut faire le vide, c'est-à-dire retirer 
l'air. Un réservoir de chlore liquide est mis en coramu- 
idoation avee les ouvertures de la plaque supérieure, 

et la pi«asion atmosphérique agissant alors par-dcsSOS, 
tant le liquide à traverser les moucliuus qu'il déco- 
lora CB paaMsty nais «aalonent dans les endroits cor- 
aitt otmrtures de» deux. plaques, qui, 
ka aotm portidBa dn liMu , ampé- 



LmpmtioH m reiief. 
Cette orandie delatjrpo^aphieest d'une application. 

timU» artaquenaUeguu mnm. 

Impression et gravure sur bols. — Cette gravure 
s'exécute 
de la gravva 
ereux foiunissent 

«elle^k ce août les reliefii sur lesquels reucre ait 

Jinéalablement appliquée pour é(rc transportée sur te 
jjïpfinr, att'OiOTett'de la pression. Cette gravure est 
plut dilBstlaet plus eoAtauae que la pcaouè»; mais 
aussi elle présente sur die \m grand avantage, résul- 
tant de la possibilité de l'imprioaer d'im même coup 
avec le texte qui peut l'aceosaiHigner. Lea^||(avures du 
Jgays«y».i¥i>iiuiigM mmi d» aajppae. 

jnysMHssdhw CM flaMMtlfueuHHHK «^^Dc iMiriles arts 
d'imitation , celui-ci est le ^ixa important par'son in* 
fluenoe. Une particularité qui le distingue^ surtout des 
autMs, c^est ri a— a u se subdivision àm firtist qin 
peuvent fonuar rnfjpusl da copaa- oaHi Dombre. 
Lorsqu'un origînal-a ttmuà dea nffilars j)e copies, 
les mcracs élémens individuels peuvent siibir de nou- 
velles combinaisoa», et faucnîc da nombreux originaux 
de chacun. daiqMb m fmUÊÊÊmmean dea BtilKcia 
de copies. 

Impnetsion st ér éotype.'-^ Ce mode d'impression ne 
diffère du précédent qu'en ce que les caractères sont 
rendus fixes, sait en soudant ensemble les caractères 
mobiles^ aaiftan les dSotori; efasC-à-dire, en obtenant par 

l'un des procédés dons nous parlcrori'; plus loin, une 
planche soUdc, d'une matrice moulée sur la planche 
mobile. Ce mode d'impression ne s'emj)loie que lors- 
qu'on a un grand nombre de copies à faire, ou pour les 
onvrages qui ont besain d'une grande correction. Cest 
ainsi qu'on imprime des tables à l'usage des mathéma- 
ticiens , et dans, lesquelles les erreurs , une fois corri- 
gj£es,.na-pe«Taitt ^«» se reproduire. 

rwjfiinffsâw de* papitn peùOi. —Cette impression 
s'opère au jDOjen de planmes de bols gravées en reKef. 
On emploie autant de planches qu'il y a de couleurs 
dans le dessin; et l'application successive de ces diver- 
ses planches sur le même fond reproduit l'original. 
Cette impression se £sit à la main, c'est-à^lire que 
chaque planche, après aveiri«fn la ouuluui wan iata- 
ble, s'aj)plique à la main sur le papiOr, en ayant soin 



de poser bien exactement les npe/cs#' qu'où y a ména- 
gés , les uns sur les airtrea. On emploie aussi quelque- 
fois le même procédé pour les impressions sur tissaw; ' 

Impression lithographique. — Voilà on «olre mudfc 
d'obtenir des copies en nombre presque illimité. L'ori- 
ginal qui fournit ces copies est un dessin Usit sur uac 
plcrie lègifVMent poreuse avec uvencw fiuase. Lors— 
qu'on verse de l'eau sur cette pierre, elle ne se mouiUo- 
que dans les parties qui ne sont pas couvertes d'enonsi 
Si l'on pasM alora dcMuaw rouleau élastique, chargé 
aussi d'enow mmm, raan anpéefae WRe encre d'adhé* 
rer aux partMs noniltèee de la pierre; ila^ •«oao ' 
d'rnrré que les caractères ou les dessins préalablement 
tracés. Dans cet état, on pose une feuille de P*P^ 
sur la pierre» et ra uu a qui ae trouve dips i éa aToaB^ 
ci se transmet au papier au moyen de la preamon. 

Un procédé qui n'a été qu'imparfaîleuieut" essayé, 
nous parait susceptible d'applications avantageuses. 
Il consiste k reproduire, au moyen de l'impresaon li- 
thographique, la» ouvrages récemment imprinsés dMt 
d'autres contrées L'encre d'impression qui n'est pCi*' 
encore complètement sùche peut se décharger sur UUO 
pierre lithographique, dont on peut alors tirer un 
grand nombre de nouvelles copies. Ce procédé a été em- 
ployé, il y a quelquaa aonfo», OB JjjgJJJJÇJ^^ 
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•p^ts^fourBÎ des lHén^lees «aiisan. .Les o«ivr«|$es an^ 

-ec procédé, parci: que IVnrn- a perdu , parle tt-nifn , 
*!« graisse qui lui permet d être transmisi à \n j.ierre. 
1tMtHT4* probable que la ehimte fournirait ranicmeot 
• delà rét^lir dans son ^tal'pfWtitU. 



Pûi^I£ PEBSÂNE. 

publiant. It faUc suivante qui nV .pas encore 

été traduite, non-; 3von? (ni surtout en vue dedoO" 
nt-r une cojnt liiitle du style poétique oriental, 
fjue trop souvent les traducteurs allèrent dans la 
ccainte-de déplaire aux préj|u|jés européens, l^os lec' 
tetin sont donciavilé* à.tti«cr-iB<iiiw dTattcotioii 4'1» 
moralité ou àTMtioli, qifà'l'eqNriHim nênw d» oet 
agielogue. 



rfftÉfcullan mm tt'aayin Tmt /pokaiwwMi.) 

« n aiwl Us richesses viennent â t'Iiommc , il Faut 
d'abord i^u'it les mette à l'abri du pillage, et qu'il 
«cnUe roujoan la mua du volwir et du coupeur de 
bourses trop courte pour tes Mteindre. «L'or a beau" 
> coup d'amis; celui qui a de l'or a beaucoup d'ennemis. 
"On ne tire pas l'arc contre ceux qui n'ont rien, mais 
• contre la caravane des gens riche*. • Secondemeotf il 
faut te aervir des bénéfices que procure oet argent, et 
ne pas dissiper le capital ; si l'un ne se contente pas 
des bénéfices , en ]>eu de temps un verra la poussière 
de la desti uction s'élever di s dcbris de cette richesse. 
« Toute mer où il ne vient j>as d'eau Cuit bientdt par 
» être i aee. Si tu preudii uns cesse de b masse dfune 
■ numtj^ne, sans run remettre à Ia,plaoe,l»inoBtigDe 
«finira par montrer sou pied. « 

«Tout homme qui dépense toujours sans s'itre fait 
un revenu tombera enfin dans le précipice de la dé- 
■tresse, comme cette souris ménieurrusc qui se dotma 
la mort elle-même par l'efTet du ch.t^rln. 

» Le Gis demanda comment cela était arrivé ; le père 

hndltt 

»On raerate ^n'un laboureur avait déposé dans un 
grenier une certaine ■qu a nti t é de grain ; et afin qu'il pAi 
eu retirer avantage dans lUne nécessité extrême, il s'en 
était interdit l'usage ( il avait &'rme dessus la p<»-tc de 
r«sas»). 

•Vae souris s'était établie dans le voisinage de ce 
gyvnîer. Cétait une souris tcllomtnt avide et voracc, 
^'clle aurait voulu dirober jusqu'au grain du mon- 
ceau ^ei'oo voit dans la lune, et enlever, avec rongl» 
de la eapidité, l'épi Tonné par les PUiadea daaa îw 
eh.tmps ensemencés des cieux. Incessamment elle creu- 
sait lu terre, et dans tous les sens, taillant et perçant 
avec une dent qui eàtlïrisé le granit le plus dur. Tout- 
à>ooup la tdte de aoo ouvrage déboodia an milieu du: 
tes de blé, et les grains de finoment , comme les rayons 

d'nriP étoile 1 rlllmtr, jaillirent du toit de sa demeUDCJ 
£lle vit bien que cette promesse, f^oire amrrUmn est 
dans le ciet ( Coran), avait fini par aa eéaliaer,«t qne 
cette maxime, Gkmlea sitre iiewainiju éam te pm- 
tbndmn de u ietn, se trouvât vraie h son égard. 

k D'abord elle rendi t urùccs, à cause ile c<- bienfait, 
coflune U canne n t k la reconnaissance. Mais oesi 
piaercriea sans peis W fatmant «n* «Mms» è .la- 

niipl1j> il nr rt^anqusit rien, montra birntût Vrrr- 
^ucii de K.aroun et les prétentious de Fkaraoo. (Ka- 
rcnm est Je .Caré de J'Ancien-TestaiMBt} «an^l^toire 
4 éSgna é e 'dansle€atmi,4e nyi é scrt s emnmeaytideai 
trésors immenses^ ifest iefSfésus des orientaux.^ 

■ Bientôt les souris du canton , iiistt intr*^ i\<- Pt-vène- 
■mco^ ceignirent i son énrd la ceinture du service et 
de la dépMftiMt. «Ces Iknx anls <p« tuTOii, tonti 



> des meuoiMe autour d'un mets '«anié. v^Ses amis de 
SCS dons, ees^esnsetndsa ds tenlrfUnse rassemblèrent 

prè"; d'ellp, romme c'est leur usa^e, ils jetèrent le fon- 
deiueut de 1 édifice de ia ilatterie, et n'ouvraient la 
bouche que pour des louanges, des l em e rd eroens, dra 
ékg^ et des vœux. 17otmaaris,'tfr«0Bi^té, eomae 
nne'fblle qu'elle était , donalt eattiêneirlkllangnele 
ror^nidl iH de la vanteric ; s'imapnant rpirce grain tîti- 
rerast toujours, eUe étendait en faveur de ses amis Jss 
doigts de ia prodigalité, sans nue la -pen^ du lende- 
main vint la distraire des ilIusiaHS do jnur.VJaona 
» échanstm, Iravons auJour^ui,'iiiiellAnflM Ul ttr Wli 
« lendeniaiii? <• ( Haiiz. } 

> "Tandis que dans cette riche solitude les souris se 
Kvraieat >aa plaisir, la violeneetb la tamine et de là 

défrrssc, înisisi^int 'hommf'î pnr 'le pied, Ics BATSit 
jetés à terre. • Les iiomuies, qui u'avaient pas de plus 
» vif désir qne celui de voir un pain , n'en voyaien t pas 
« d'autre qne le disque du soleil dans les deux. > L'or- 
uneillettse souris avait étetadn le<tspis>des Séllens erfle 

f'opuleHce, et re =;a',-;nt rirn (h- rrttr fiminp drsoirtnte. 
Le mal, cependant , était devenu extrême, et le lai>ou- 
reur sendt que le couteau était arrivé jusqu'à l'os. Il 
ouvrit i«a n«nj«r, et en voyant qn'Il yavut dans son 
grain -un dâtdt eonslBérdMe, Il lira WtOKmmt lafft- 
lant un soupir glacé. II se dit en lui-même tDB*eStpft> 
d'un homme intelligent de s'affliger d'un mal fatqMf- 
rable , et il songea i déménager ce qui mslait. Comma 
cela se passait, la souris, habituée à se regarderoomma 
la maîtresse du lo^s, dormait tran(^illement , «t les 
autres, dans leur voracité, n'entendirent pas le bruif 
du pied du najson, et de toutes les allées et venues. 
Cependant, dant le noofain^ il y en avait une à rîntel- 
ligenco [ilti - fine , r^ui comprit ce qui se passait, et qui, 
montant à leur toit, vit par une fente ce que l'on fai- 
sait. Elle descend, avertit ses camarades , et se jette 
hors de la maison. Les autres- de l'imiter^ et chacune 
se fourrant dans quelque eofai , elles laissèrent seule 
leur pauvre bienfaitrice. « Tous tc5 amis ne l't'fîiicnt 
■> q u a cause de tes mets déhnals ; c est pour une bou- 

* cnée qu'ils te montraient de l'affection. Tes richesses 

> diromuaut, leur amitié diminutt} ils désireraient tOB 

> malheur, s'ib v trouvaient leur profit : rompra aree 
>. cette poignée d'amis hypooritct^aut miavn que leur 
» amitié. » 

> Le lendemain, quand la Souris leva sa téte de 

dessus les coussins du repos, elle chercha à droite 
et à gauche, en avant et eu arricru, et ne trouva 
point ses camarades. Elle se lamenta, et dit : « Ces 
» amis que j'avais, je ac sais où ils aoat allés. Quel 

• événement .est il deaw SBiM >qid -les a séparés de 
>- mor^M Alors, après tant de temps qu'elle vivait dans 
ia solitude, cite sortit de sa demmire pour savoir ce 
qu'ils étaient devenus. 

>£Ua fnttéoHin^ereseèadela aMsèenetde ladétrasee 
des hommes, et revint dies -die dam une agitation 

extrême, rr-iulne (ra[i[iortrr îr jilui rianJ soin h fa 
conservation de ses plaisions. Arrivée à sa demeure, 
elle n'y trouva pas vestige de grain. Elle entra dans 
le grenier, etTiy trouva pas de quoi faire la aomri- 
tnre d'une seule nuit. Toute sa force scv;uiouit, elle 
dL( liirn le vêtement de sa vie avec la main de l'agita- 
tion, et elle frappa tellement contre terre la téte de la 
douleur, que sa eerteOe en aanti. Cctt ainsi ^'atb 
tomba , par la funeste influence de sa proAgalité, àum 
le précipice de la miaère et de la mort. 

>La leçon qu*oa éoit reârnr àt nette fidde, d'ctft 
qu'il faut mettra en nmport sa dépense et son rennn ; 
tptfl finit 6rer p«illt du capital que l'on a, et TeHkrJi 
sa conservation, de maniètt qiielnMnraeâalaiidMHb 
if^>rouve auctine altération.» 
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MAGASIN PITTORBSQUE. 



CmiflNÉE D£ QUmEVILLE» 

Ct moBoment al ritu^ à deux lieaM de Ydognct, 

dans le dt partcmenl de lâ Manchr. Les habitans hii ont 
donné le uom de Cheminée de Quine\'iUe ou de li'or- 
mtmdie, parce qu'il est creux à l'intérieur, sans aucune 
tntM d« pl«neaer ni de séparation. Son ouverture , 
placée ta aord-èst, • eu bêatieoup à loufrrir, et des 
dt grailations nombreuses l'ont con<iidtTablemrut agran- 
die. On remarque à l'extcritMir des restes de moulures 
qui sembleraient indiquer qu'il y avait mtréfois un 
escalier conduisant & la tour. Sa base a 17 pieds de 
hauteur jusqu'au soubassement de la colonne , et est 
construite en pierres mlraires cl < n grès du pays , dans 
le genre que les Rowatus appelaient opus retictUatuin. 
Llntériebr, dreulaire, s'arrondit en voàte ouverte 
dans son milieu. Sa circonférenc est de "îi pieds près 
du sol; niais elle va en diminuant par dogre» , et finit 
par n'en avoir plus que a3 au soubassement, qui sup- 
porte une colonne encore bien conservée. Elle est or- 
né* de sept pilastres «Tordre' corintbîeB et toscan , avec 
un entablement de ce dernier ordre; il est surmonté 
d'un dùrae orné de dix-huit colonnettes et couvert par 
un toit en Torme de eôoe tronqué; le tout «lyaiit 87 i 
38 pieds de haalm. 




( l our de Quinevillp. ) 

\ Ce monument est entièrement de construction ro- 
.infine, ct la manière légère et élégante dont il se ter- 
mine en rend l'aspect agréable. On a d'abord pensé que 
.c'était un phare ; mais la mer était autrefois fort éloi- 
gnée de ces parages, et ce n'est que récemment qu'elle 
• empiété sur le terrain ; d'ailleurs, il ne se voit nul- 
lement en pleine mer. Quil(]ues antîquMies ont pré- 
tendu, que c'était un de ces motninicns nommés rrcluse- 
ries, 'comme on en voit encore beaucoup en Italie, et 
tels qu'étaient, avant la révolution, la tour de Notre- 
.pani«>d,tt<Boîs et celle de l'abbwre des dames de Fon> 
temàil : d« indhridat fj mminficDt pour expier 
tewi pédiés, et n'en sériaient fpdqnefoit jtnaia. Mais 



l'opinion la plas probable est qu'il a été construit par 
les Komaiiu lors de l'expédition de Q. Titurius Saoi- 
nus, un des lieutenans de Jules-Céser, etqn'après leurs 
victoires contre les peuples ligués de l'Arnorique, ils 
relevèrent comme monument Ainèreire ét eonuM tro- 
phée de leur victoire. 



A NOS ABO.NNES. 

Les avis que nous avions réclamés dans notre i3* li-' 
vraison ne nous ont pas manqué ; presque tous étaient 
de nature à nous faciliter les moyens d'améliorer notre 
recueil : aussi nous les avons suivis avec autant d'em» 

Cressomeiit que petit le pcriiu ltre la Imteiu d'une pB» 
lication dont la penodicitc est ht hiloniadairc. 

Une critique éclairée nous a avertis que divers pas- 
ages du répiertoire chronologique de ebequi» livraisen 



intitulé la Semame et de quelques 'entres articles, 

pouvaient donner lieu h des intcr|irélations douteuses 
sur des matières d'une haute gravité. Mous accueillons 
cette remarque, et nous escffoerons A Pavenir, dans le 
direction indiquée, une censure scrupuleuse. Notre 
ferme intention est de faire dominer exclusivement un 
esprit rigoureux d'impartialité et de modération; c'est 
ce que nous conseillent à la fois notre conscience et 
notre intérêt. Mous demandons seulement qu'on tienne 
comple des diflienlti'-'. que nous avons <t vaincre. 

D ins le cours du dernier Iriniestrc, nous avons con- 
tinue j développer les princi|>ales séricsde nos gravures 
et de nos artirics; en même temps nous avons in- 
troduit quelques sujets nouveaux, qui vont prendre k 
leur tour une exteiiMon jti ogressive. Par exemple, les 
moniimens, les musées de lu France, ses richesses na- 
turelles, industrielles et scientifiques, occuperont désor- 
mais plus de place. Attentifs i ce travail continuel d'a- 
mélioration , attachés de plus en plus i notre plan qui 
s'.-i;;r .iiulit toujours devant nos rejpirds, nous avons la 
conviction de remplir insensiblement la lâche que nous 
nous sommes imposée, en réveillant chei les uns Ict 
souvenirs de choses qu'ils ont déjà connues, en 1 
nant à quelques autres de* choses qu'ils ignorent. 



9* Lirraisnn , p-i^^r fifi , a* rolonne, ligne 11. — La Trinité eif 
le diinancbe ajin-t t ' Attension , \nft Prntrrotf. — Ijgne n. — 
Ijâ Frii'-Diru PAl le jeudi qui luit i Ac-ntinn , hvi lu Trinité. 

14' Livraison, paf;r j 1 1, a" tolorine, ligue 49. — Le rorpi da 
Jrati Nt'porauccnr fui aJorr ; au lii-u dWarV, terme impropre, 
\\^\r hnnoré. — Page lia, a* colonne. — Au lieu de Remb»^ 
li>( / Hembo, " 

17* LinaitOB, pa|e tSo, l'colense. — iljmtaïaulItoBBBai* 
Hflûo.— av VA«wu»x, les meta jhm tt Dému^mmitt — 
Afs sSa^ a* eaiies, Uptvs a3 et a6. Aeliaaéa A«tw, Uni 
Ont*. Au Un d* OiIIm, liict CMhm. 

19* Li>TaLM>n, page i5(, ** coloeiM, GfM «6. — B Mhmg i 

ti' t iNraisoii, [t.Tfjc iCm, >' «nlnnix". — Aiiliiude prodiumi 
Wiri jiorlinm. — l'afjr- idî, i' coloiiiii' , ligne 18. — Au lieu de 
Uni^nrvillt , liio/ Hii:^nrville. 

3 3° Livraison, page iHi, i' oolntinr, lign» i3. — Au lien de 
/y«M'»oA ( pria Ihiurboo ), lisez Hérinau. — a* colsms, ligOS St. 
— Au lieu de^, Umr fait (anâm fraat^}. 



Lit &>u*cnpfeHn «icmt ratwmeiimnl à$t txfiré klm%V Smù^ 
ton tant ^iit de te n iu tmt hi \ b'Bi m v mbiu é/emm de rt uué 

dam f envoi du MagaUo plllartM|ur. 

On eit prié Jf joindre h tonttt les réclamntinni ou changement 
d'/ldrute, ainsi que pour 1rs réabonnement , ta drrnièrr adretl* 
impiimie fme F en a rtfme aree h mmcvwa^ et de la ewrigtr m ttle 

est uMaiHMf an sera a«vi plus pnasplsnMnt 

TotÊtet let lettres wt paquett dehent être affhmckit et mimak 
mu O^mmt, daiu let hmremx de M^Mia pi tt uteiyit, tm db 
Co^vaiNWf al* Se^ jMili dit le teu dhi i 
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MAGASIN PITTORESQUE. 



LE BOUBO ET LE CHÀTEAV D'ARQUËS. 



ai7 




SOOVSICiaS DB LA BATAtLU DARQUBS. 

Le chAteau d'Anjucs, situé à une lieue ot demie sud- 
esl de Dieppe, sVIeve sur uni' colliiic aiicle et rocail- 
leuse. Du haut de sers tourelles en ruines le regard 
«lon^e dans une v»ilée qu'arrosent les ruisseaux de 
rUeIna, de la PLlImne vt de l.i A'aroime. l e boury 
d'Arqués, déchu de son aiincnno iinpurtaiice, :i]>-- 

{>araît dans la situation la plii« pittoresque: lesirré{;u- 
•ritésdu terrain, les toufTes d'arbres» la verdure et les 
rochers loi donnent un aspect tont-à-feit original. 
Beaucoup d'habitations surit «'iiipriintes du caractère 
hollandais, et senibii-raii-iit attester une colonisation 
des bourgeois de Brcda ou d'Anvers dans la Normandie, 
l^lusîtsurt oonservent des traces d'architecture gothique 
et du temps de la renaiitsance; des tourelles , des o(;ives 
ornéi-s di* rosaces , des colonnes cannelées au^inejileiit 
encore le contraste de ce bouri; avec les fermes nor- 
mandes et leurs onibra;:es de pins, de tilleuls et de 
poiiiniiers. Les fluctuations du sol enirecouiié de mon- 
ticules et de haies vives animent a^réanlement le 
paysage. On aperçoit Dieppe an fond, et l'Océan teriiiiiic 
rhoriïuo au uord-oucst. — Dûs 944 » Flodoard fuit 
■mention du château d'Arqués eiHnme d'un pnste mili- 
taire ; mais sa célébrité ne date que du temps où Ciii!- 
lauinc, fils de llichard II, le reçut en a|)aiia^o de son 
oncle Guillaume>l0-Giiiquéraut( 1060-65 j. Le tils de Ri- 
«hard, lier d«tfaoaii8ance,crut pouvoir se révolter, mais 
son ingratitude fut punie d'un exil qu'il passa dans la 
' mendicité.Depuis, lecliàtoan, après éti c passé tour à tour 
«Otre les mains des Anglais et des Français, auxquels il 
revint en i449 parle traité de Rouen, subit un (;rand 
nombre de changemens et d'altérations, et perdit tout-i- 
fait son premier caractère. Il est à croire <]u'il serait 
tombé dans l'oubli, si la liataille d'Ai<|ues ne lui eut 
rendu quelque illustration. £n visitant ces heux encore 
TCnpIb des souvenirs de cette joarnée, Poo aime 4 y 

songer h l'esprit chevaleresque et aventureux de 
Henri IV, qui, as'cc une poignée d'hommes, risqua 
dans ces lieux toutes ses espérances et tout son avenir. 

Henri, à l'approche des ligueurs que commandait 
Mayenne, crut prudent de quitter Rouen dont il disait 
le siéjje pour se rejeter sur Dieppe. .Son armée, en 
tout composée de i,aoo fantassins et de 3,000 cava- 
liers, se mit à Fabri derrij^eune tranchce qnll fii'fiure 
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du ch&leau <] 'Arques.) 

à la hAte, enveloppant dans une ligne de cirronvalta- 
lion le MIet, le |W'tit viHaj^e de Martin-Kt;lise, la niala- 
drerie .Saint-F.tienni' , le bour;,' et le ciialeau d'Arqucs. 

Le lendemain, 'i'} septembre iTiUq, par un brouillard 
d'automne des plus épais, à cinq heuresdu matin, Henri 
et tons ses ofliciers déjeunaient dans un grand fossé ; 
Porson annonça M. de lielin, gentilhomme ligueur 
qui avait été pris en voulant trop s'avancer. «Bonjour, 
Btflio, lui dit le roi; cmbrassex-moi pour votre bien- 
venue. ■ Bdin l'embrassa en riant , puis lui annonça 
qu'il allait avoir trente tniMe honunessui lesbras.«Etoù 
sont vus forces?'' lui denianda-t-il en ue voyant que 
quelques liommes d'armes et quelques lansquenets. 
• £b ! lui répondit le rui , comptea-voos pour ricu 
Dieu et le bon droit qni nous assistent? ■> En effet, 
comme lui avait prédit sou pi isounii i , IMaveniie s'a- 
vançait à la faveur du bniuillard , pensant s'emparer 
de Martin-Églue, et ôtcr par Ifc toute communication 
entre Dieppe et Arques. Mats son projet était connu : 
le plan de l'cnnetni avait été trouxé dans la pochette 
de monsieur Bvlin. ili tni sut atois ce (pi on voulait, et 
échelonna si babilement ses braves compagnies de 
Rambure, de Larges et de Mont|^mery, qu'il vainquit 
If i!o;iiliie par ses habiles di positions. Le jeiuic coii:îe 
d'AngouIcme, elinigeaiit Us ligueurs à la tète de son 
escadron, se trouva en face de Sagoune, et dierchait 
i l'approcher. ■ Du fouet ! du fouet ! pt tit garçOQ, • lui 
cria celui-ci du plus loin qu'il l'aperçut. Hais bien 
mal lui (Il prit , c.u' le comte lui perça la cuisse d'un 
coup de pistolet. Néanmoins, nial^ié les cfFoits de 
Henri, de RironetdeChûtillon, la bataille était encoie 
indécise,» lorsque le brouillard, dit Sully, qui avait 
été fort grand tout le matin , s'abaissa tout-à-coup , et 
le canon du ch;\teau d'Arqués déeouvrant rarinée des 
ennemis, il en fut tiré une volée de quatre pièces, qui 
fit quatre belles rues dans leurs eseadrou eclbatailloBf . 
Cela les arrêta tout court. Et enGn, trois ou quatre 
volées suivantes, qui faisaient merveilleux effet, les 
firent désordonner, et peu après se retirer du tout 
derrière le toariiant du vallon... et finalement dai» 
leurs quartiers. • 

Ce fiit sur le champ de bataille d'Arnucs que Henri 
écrivit CCS tuots fameux : • Pends-toi, orave Crillon, 
avoos combattu, et ta n'y étais pai. • 

a» 

CwisisMaa, a* 3e, raàt es u ma ais 
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Une ordonnance royale de 1753 accorda aaz babi- 
taiis le droit de faire une carrière du ch.Atcau. Cette 
dcstruclioD dura pendant trente ans, et a fini par faire 
de ce vieux mamur im tr onçon inlorme, où, au milieu 
«les pana de murs crouiaos, des parapets drpouillé) de 
ledrs revétemeosi un a beaucoup de peine à décoaTiir 
les traces d'une archiieetur» plewe de grftce, deGowse 
et de légèreté. 



Je ne connais personne qui n'ait tonte la vertu né- 
cessaire pour supporter la maliteiir d'aotniian parfait 
«hréiiep. Smn, 



APPARENCES CDRIEUSB9 

MlODltlTrS PAR LK PRI^TfOMKNB «O MIRAGÏ. 

Lorsque Bonaparte, après la prise d'Alexandrie, di- 
rigea ses forces sor le Caire pour s'en rendre mettre, 

les '.n!(l.it? curent à supporter les dtuilenir's il'diu' soif 
ardciiic, au milieu de plaines brûlées par le ^alt tl, 
sous une atiAospbin ckargée de salilc. Toutes les am- 
bitions , dans ces moinens pénibles, n'aspiraient qu'il 
obtenir (|uelques gouttes d'eau pour calmer des souf- 
frances inouïes. De \\-.\u I dr !'« .m ! tel était le cri des 
soldats peudant ces prcuiier<:s niairlies à travers le dé- 
sert. .Souvent , luut-à-coup , cotuiue si uae di^ité eût 
Caaucé leurs prières, ils voyaient devant i \>.\ , la 
distance d'une lieue environ , un lac iminensr, .1, u-- 
douKI.iiit dCiiuiis, tous auraient voulu y voler pour 
s'v {M'écipiter. Alais à mesure qu'ils avançaient lu lac 
s'éloignait , et en arrivant sur ce terrain qui leur avait 
apparu iiiiimlr , i! , ne trouvaient qu'un sable aride. Une 
aussi ci ik IIc iIlu:>iou se répétait sans cesse lorsque le 
soleil l't.iit élevé au-dessus de l'horizon. L'illustre 
Honge, attacUé i l'expédilion d'É(^pie pour «onchir 
les sdenoes de ses observations dans un pays si re- 
m.Trqtirihlu , expliqua ces apparence^ I r oui peuseSf qu'il 
désij^na par le uuiii ^encri(|ue de ininige. * 

Les lacs que l'on apcrcevaîi n'étaient autre chose que 
des im^es du cit-l renvoyées aux yewl par certaines 
couches d^atr horizontales , plus échauffées que celles 
situées au-dessus , et qui faisaii tit voir le bleu azuré du 
ciel , à peu prés comme une ({lace fait voir les objets 
placés devant elle. Ce qui complétait l'illusion, et don- 
nait à limace rt'flrcîrnj du ciel l'apparence d'un lac, 
était un treuibkmeut qu'où y apercevait, et qui lui 
donnait un aspect ridé comme celui que produit le vent 
sur la surface de l'eau. Mous observons tous les jours 
dans nos climats un tremblement semblable, causé dans 
l'air par la chaleur; les lieux où l'on peut surtout le 
remarquer sont les plaines deâ camp.-){,'nes et les places 
publiques, lorsque le soleil en échnulié la surface. 

Le baron Larrey, qui était chirurgien en chef de 
l'armée d'Orient, raconte ainsi l'effet produit par le 
minif^ sur les soldats : 

«Des plaines aqueuses semblaient nous offrir le 
tenue de nos maux, mais ce n'était que pour nous 
replonger dans une pli:'; tT.indc tristesse, d'oi'i résul- 
taient l'abattcnieul et i,i proilralion de nos forces, qui 
s'est portée, chez plusieurs de nos braves, au dernier 
degré. Appelé trop lard pour c^uelquea uns d'entre eux, 
mes secours devenaient inulilen , et ils périssaient 
comme p.ir eiiinction : cette mort me parut douée et 
calme, car l'un d'eux me disait, au dernier instant de 
SB vie, se trouver dans uu bian^tre inex{>rimable; oe- 
peodaot j'en ai ranimé un assez grand nombre avec un 
peu d'eau douce aiguisée de quelques gouttes d'esprit 
il< vin que je portais coastanDentAvec am dans une 
jtetiie outre en ottir. • 

Depuis qut l'atIcBtioli « dié «MwMa snr le pliéiM>< 
ffia»^ ■Énf»>«»«i«imné des ■ewy lw aaaan 

1 



frétfucM daes la plupart des pays. Ainsi, lorsqu'on 

vaisseau est en mer, il arrive souvent que des obiter- 
valeurs places à une certaine distance le voient en 
double : tantôt l'image produite par le mirai,'e est située 
au-dessus du vaisseau et parait renversée ; tantôt on 
voit cette image représentée sur la mer, comme si le 
vaisseau était ^uivi d'un autre vaisseau semblable max» 
chant contre lut , etc. 

Il y a encore une foule d'autres apparences causées 
par le mirage , c'est-i-din^par cette sorte de r^aion 
d'im objet produite sur une courbe d'air plus échauifilee 
que les autres et placée lanini horizontalement, tantôt 
latéralement. Cette coucitc d air agit sur les rayons lu» 
mineusqui lut sont envoyés par un navire, un arbre, 
un village, la voâte du ciel, etc., tout-i-faît comme 
une grande glace qui en donnerait une image renversée. 

Lorsqu'il y a plusieurs couches courbes et irréguliè- 
res produisant le mirage, les images qu'elles donnent 
sont déformées dans Unis les sens, taatdt élargies, tan* 
tôt alongées outre mesure, et quelquefois dispersées, 
comme si l'objet lui-même était brisé en mille pièces. 
I.e phénomène connu sous le nom de,/!lM Jlfenganaest 
sans aucun doute un effet du mirage: on robaerveà 
Nnpiet, à Reggio, et sur les cAtes de la Sicile. A cer- 
tains inomens , le [leniilc se porte en fjuîe sur le riva^^c 
de la mer i)oiir jdum de ce singulier spectacle : im voit 
dans les ait s , ,< <ie gr.indcs distances, des rtiiiies, des 
colonnes, des châteaux, des palais, et une foule d'ob- 
jets qui semblent se déplacer et changent d'aspect à 
chaque instant. TtMito e» ite féerie n'est qu'une repré- 
sentation de quelques objets terrestres qui sont invisi- 
bles dans l'état ordinaire de Taîr, et qui deviennent 
apparens et mobiles quand les rnvons de lumière qu'ils 
envoient vont, en se courbant et se brisant, dans des 
ooudias d'air inéjjalement édiaufTées. 

Qnelque élevés que aoient les grands bommes , fis 
sont unis au reste ai>s hommes par quelque endroit. Ils 
ne sont pas suspendus en l'air et séparés de notre so- 
ciété. S'ils sont plus grands que nous, c'est qu'ils ont 
la téie plus élevée; mais ils ont les pieds aussi bas^utf 
les ndtres. 1h sont tous an même niveau et s'appuioil 

sur la même lei re; et par cette evtrémité ils sont ausrf 
abaissés que nous, que les enfans, quelesbètcs. 

Pascale, Patfiet, 



LÉGISLATION. 

LOIS DES mANCS. LOI SAI.1QUR. OStClSK OU PSIR- 

cira Qu'aïf raA>cn ras sbuiss m snooinaar m* 

A LA COUBOHIfE. 

La loi salique était la loi des Francs à l'époque où 
ils Grcnt la conquête des Gaules. Souvent on confond 
avec elle plusiem s autres lois destinées à d'autres peo» 
pies barbare.s a |>en près du méuic pays et du même 
temps , et qui paraissent avoir été presipie entièrement 
calqu< e^ sur la lui salicpie : telles sont la loi des Ri- 
pnaires, la loi des Allemands, la loi des Bavarois, ta 
loi des Thuriogicas, la loi <ks Frisons, la loi dm 
Sax.on>,etc. 

S^'lon quelques auteurs, la loi salique était celle des 
Francs qui habitaient entre la I^ire et la Meuse; et la 
toi desRipiiaires, eclledes Fran'cs qui habitaient entra 
la Meuse et le Rhin. Au reste, comme tous ces peiiple-î 
avaient la même origine et les mêmes mœurs, on donne 
à la collection de leurs lois le titre de Codefitatc 

Cest une opinion assea généralement admise quelcs 
lois des Francs furent écrites peu de temps aprfl leur 
étab'isM.-ment dans les Gaules; tnais il est pcf-iiinLle que 
leur coufeclion complète ne date pas de ia même épo- 
que, et qu'elle Ibt -amenée par ta M WW i emto i IM* 
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JLk lui salique ue iraite qu» Xtè» sucoinctemcnt «kâ 
matières civiles, des coaUrM»el des successions. Pre«- 
que toutes les dispoutionfl es.aoot dcsIiiiMK i b ré- 
pression des crimes les plus fréqnettl <ibe> U» peuples 
encore barbares , cumiBe IflS vokf Im ««irtM», kaitt- 
jures, les viulcuccs. 

Les mi^mes ftciions n'étaient point punies toujours 
de In mc-tnc manière: la gravité de la peine variait 
scluu la qualité du coupable. Si la loi politique des 
Frnncs avait laissé une sorte d'égalité entre les vain- 
queurs et les voiurus. U n'en était pas de même de U 
loi rrimtnditf; elle ctnsacrait au cootmire entre tux 
des diffi it nccs Imniiliantes et injustes. Comme rliacun 

{louvail fjiiie, et était même tenu de faire choix de la 
oi sons laquelle il pvtemdlaïl vivte, ces dilTéreoces 
dans l'applicatioa des pdaaSf.cas atanlages attachés à 
être tenu pour Franc et à se soanettre à la loi des 
Fraiii s, (li'iient coulribuer à fairo rnpidement dispa- 
raître le n(jin gaulois et le nom romain. Sous ce rap- 
port , il y avait quiiloae profondenr i amener ainsi (a 
fusion des deux peuples. 

La peine de mort n'était que très rarement pronon- 
cée; la |>liq>art dt-s crimes ne donnaient lieu qu'à des 
amendes pécuuiaicciiyOïi à des coup6 de fouet pour ceux 
qui n^avaicnt pas les moyx^ns de «payer. Cet peines, 
nommées coti;po.utîtjn.i , n'étaient, en quelque siirtc* , 
<pie des ilu.iimagts-iutéréts alloués avee une t;i iirnle 
exactitude. Ainsi. la toi des Fri.sons , qui est une des 
plus courtes, n'f «emploie pas moins de ifi4 articles; 
c'est on vrai tarif d» blessure.*, avee rêmimération de 
t')iit> > [r> parlie-N du corps Iiniîi r i I injuK s par pa- 
roles sont éva!u«es avec la lU' me exactitude, et l'oti 
peut y voir les evprcssions qui paasaiont alors pour 
onensaotcs. Des titres paitticuliers sont afTectés aux 
Tolsde InatiW'flortef) d'imimnnx , jusqu'aux chiens, dont 
on sjH'cifii' 1rs (1, ff. I riilc-s (■ ,|)i'ci s ; i riliii on |>,Trlr (le 
cuiui qui en cmpcclie tut autre de passer daus un chc' 
min, de celiri qui «eoitriie un cheval , etc. 

Nous r.vnns (Ut que !cs peines variaietit selon ta qua- 
lité des cuupalilcs ; en voici quelqties cxcaiples : celui 
qui tuait un i l anr devait payer ino sous à ses parens; 
celui qui tuait un Aumain n'était tenu de payer que 
soo sous y et même ^5, si ee Romain était tributaire ; 
si un Romain enctiniit.iit un 1-Vauc, i! devait 3o sous de 
composition ; si un iranc enchaînait uu Komain, il 
a'en devait que 1 5 ; un Franc dépouillé par un Humain 
avût 6-1 sous et demi de oomposition ; un Romain dé- 
pouillé par un Francne recevait qu'une cumpusilion de 

3o 60US. 

Quant aux preuves , il parait que d'abord on ne 
faisait aucun usa^e de l'écriture; mais toujours on se 
servit l)i.'.iiicoii|) jilus de léiiiiiiiis «jue tic litres A dé- 
faut de preuves d aucune csjjfcc, un avait recours iui 
jugement de Dieu, aux épreuves par le comb.it singu- 
lier, par le fer chaud, par l'eau froide, par l'eau bouil- 
lanle, etc. Seule, la -loi salique proprement dite n*ad- 
mcttait pas le combat «insulter. 

jQuoiquc la loi salique necoolienne que peu de dis- 
jiositioossur les successions, on sait qu'on y a puiaé 
•ee principe fameux, qu'en France les femmes ne peu- 
vent soecédor la eoaronnc , principe devena one des 
règles fiiud.inK'iUalfs de notre monarchie, et (p i plus 
d'une fois l'a empêchée de passer sous le «ceptre d un 
dtcan^r. Le tealotiir letpiel on ^est fondé, texte dont 
tant de gens ont p.TrIé, et que sî peu de f,'rns ont lu, 
est l aititie 6 du litru des JUeux; i! est ainsi conçu : 
• Aucune portion de la terre salique ne passera aux le- 
maUesjBiais «lie appartiendra aux miles, c'est-À-dire 
qae lia cnfans milêa aaeeàderant à leur père. • C«it 
llontesquieu qui tmrjtnt. 
.Le mot sala si|piliait chez les Francs muiton; la terre 



Germains, nous dît Tacite, n'habitent point de villes; 
ils ne peuvent soulTrir que leurs maisons se touchent 
les unes les autres. Chacun laisse autour de sa maison 
un petit espace ou temdn qtiî est ialos et femé. » Tacite 

cl Ci-^ar nous apprennent encore que les terres que les 
(«ermains cultivaient ne leur éluent données que pour 
un an, et que, ce temps expiré, elles redevenaient pu- 
bliques. Us n'avaient donc de patrimoine que la tuai- 
son et l'enceinte qui l'entourait. C'est ce patriinotuc 
particulier <jiii ap|>ai tenait aux maies; et en eifet , 
pourquoi aurait-il appartenu aux filles, qui passaient 
dans une autre autisoo? 

Comme cette cnoeîntc , la terre salique dépendante 
de la maison, avait d'abord été la seule propriété du 
Germain; plus tard, quand les Francs acquirent dcS 
propriétés nomrcllcs, on continua à les nommer terres 
saliques. 

La loi qui appelait les mâles seuls à recueillir la ]<ro- 
priété de la maison paternelle était donc uniquement 
une loi civile; plus tard ce ne fut que par exleasioa et' 
par analogie qu'on l'appliqua à la suooeisioD au trAoef 

et qu'elle devint une lui politique. 

Aussi , à la suite de qui Iques développemens sur les 
a|)plieatioas de cet article, Montesquieu ajoute : « Après 
ce que BOUS venons do dire, on ne croirait p.ts que la 
succx-ssiot) personnelle des mâles à la couronne de 
Franee pût venir de la lui salique; il est pourtant in- 
dubitable qu'elle en vient : je le prouve par les divers 
codes des paoples barbares. La loi salique et la loi des 
nour(;uignons ne donnèrentpoiot aux filles le droit de 
siicreder à la tci i c avec leurs frèn s ; elU s m' siiccédè- 
reut pas nou plus à la couronne. La lui de» V isigotbs , 
au contraire, admit les filles à succéder aux terres avec 
leurs ffércs; les femmes furent i^paUes de succéder à 
la eonrenne. Chez ces peuples, la disposition de la loi 
civile fou a la loi jiolilique. • 

La lui .salique al les autres lois des Francs sont écri- 
tes d'un styioMsîaqile, qu'il serait fort dair si tous le» 
termes rn étaient latins; mai»; elles sont hérissées de 
nuits ljaihares,so»t faute delà patt du latin de luuruir 
les mots propres , soit pour servir d'explication. De ce 
mélange oo (ire cette conséquence, que ces peuples 
n'écrivaient point en leur tangue; car il eAt été bien 
plus rornmodf d'écrire ces lois dans leur idiome, <]iie 
de les écrire en un latin rempli de mots francs ou al- 
lei • 



L'on s'est ima^né beaucoup iro|) looUrleups que 

l'ordre social est tout entier l'effei de l'art , et que par- 
tout oiî cet ordre laisse apercevoir des miperh-ctions, 
c'est par rim])i-évoyance du lé^^isl.itcur, ou par la né- 
gligence du magistrat. De là sont nés ces plans de so- 
ciétés imaginaires, comme la république de Platon. 
Chacun a cru pouvoir remplacer une ori;anisation dé- 
fectueuse par une uicilleuic, j>ans faire attention qu'il 
y a dans les sur 1 1. une nature dêS dkotet qui ne dé- 
pend an rien de la volonté de rhomilMf et que nous ne 
saurÎDB* ffégltur «tUf aireineiic Sat. 



VOYAGES. 

NOUVFXLE ZÉLANDE. 
(Scoood article. — Voyez page lyt.) 

Les Zélandais sont en général grands et bien faits; 
sans être pourvus d'embonpoint , leurs muscles fermes 
et arrondis indiquent qu'ils joignent la vigueur à la 
souplesse. Ils portent la tète haute, les épaules ciTacées, 
et leur port ne manquerait pas d'une certaine fierté, 
sens rhaMtttde de vivre aa«roii|di dna leurs cabunea; 
celte posture accoutume leurs jarrets è I 
détruit la grâce de la démarche. 
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rrtmt 1t d ie wln rg n\evit tinanit rar foMmnuetde 
frtr. rpttr roifTurc , d'un beau carartènr, est souvent 
oroée de qucl<iui-$ plumes d'oiseaux marias. Ils aiment 
i «e liaiw de pendao» d'oreilles, et de colliers, conapo* 
ses comnmnénMntde petiu os hamaiiis,ou de qadqaw 
dcnu, iropbétt iTiiae sanglante TÎctoiiv. 



«il,«t, chas plosieon individus, offrent qnelqm MM- 
«vw œ cjpe kidélt'hilc, qui, dans sot eUaMt», 




distingue la race Juive. La plupart ont la face presque 
«ntièraiiCDt converK; d'un tatouage symétrique, gravé 
avec un goût et une finesse admirables. Ces stigmates 
dont ils sont glorieux sont un brevet de valeur guer- 
rière; anssl rrmar^Me-l-oo que 1«» hoanics d'un l|e 




mi'ir sont soiiUdécon's da tatouage complet, tandis que 
les jeunes gens n'ont encore que quelques dessins légers 
fur Im du ne» on ven le menton. Les goemeri 




(Poaaré.) 

La pem de ces insalaires est brane, et l'ocre dont 

ils se frottcnl souvent leur imprime une feinte rougcdtre 
qui n'est point du-sagréablej les nattes dont ils sont re- 
vêtus contractent, par le frottement, une couleur sem- 
blable. Ces vétemens, tissus du lin soyeux que le sol 
produit en aimndance, sont de véritables chefs-d'œuvre 
d'art et de palieiir( , si l'on songe h I.t simplicité des 
moyens que les naturels emploient pour leur fabrica- 
tion. Les femmes, comparativement aux hommes, sont 
d'une petite taille, généralement fort bien prise; des 
veux noirs et brillans, des cheveux fins et naturellement 
boncK s, leur donnent une physionomie qui n'est p«s 
sans attraits. 

La nourriture des Zélandais consiste en poissons eC 

en rnciiic-;; nous ne considérerons pas comme un ali- 
ment lialiilucl la rliair de leurs ennemis tués à la guerre. 
Ces liorribles repas, malh tirensement trop fréquens, 
n'ont lieu cependant qu'après une bataille, ou daiu les 
circonstances oâ une cruelle superstition leur com- 
mande d'immole r des victimes humaines. 

(.'es insulaires sont essentiellement belliqueux; tout, 
dans leurs habitudes, décèle l'amonr inunodérédes com- 
bats et du pillage : leurs chants , leurs danses, leurs jeux 
ne respirent que la guerre. Avant que le commerce dm 
bilimens beleinien ne leur eftt fait le présent des wiam 
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à ici), les Zélandais combattaient arec la lance et un 
•cass<:-tctc de pierre qu'iU nomment patou-patou; au- 
jourd'hui Ifs fusils sont nombreux dans leurs arnuis , 
et cette oieurlrière importation a changé le sort de« 
«embats, oè napidre encoiv la force coq^ordl* dcd* 

dait de la victoire. 

Daos ceâ contrées toutes guerrières, deiuc vaillans 
•dvmaires se sont loof-icniiM diapoti le pouvoir. 
4Sian|gHt , ce. chef qiie.noos fÉprét èn toM en oostame de 
■fuerre àVee son grand ae^re «fiM de baleine, et Po- 
maré , qui alTcctionnait les haiiits et les coutiunes des 
Européens, ont souvent mesuré leurs forces et cutraîné 
dans leurs qnerdlei les popalatiom da nord et du sod 
-de Tavai'PounamOÊU 

Pomaré, frappé d'une balle en i8u6, fut dévoré par 
son féioce vaiiKuieur. Choogui , à la même é|K>qMe , fut 
frappé d'un coup de feu qui lui traversa la poitrine; 
après de longues souflrances, il termina sa vie en iSs8^ 
et la Nouvelle-Zélatide poitlit un chef dont la remar- 
quable intelliyeuce pouvait h.itcr l'époque de sa civi- 
lisation. 

Chon^ui, après la guerre, sa passion dominante, 
n'avait rien tant k ceeur que d'améliorer la condition 

de son priipir par r.it;riruUuro et les nrts mécnniques. 
C't-<it dans ce but si noble qu'il ic rendit en Angleterre, 
et qu'il visita Sydney, cheMteu de la Nouvelle-Galles 
du snd, connue en France sous la dénomination in- 
exacte' de Botany-liay. Dans cette colonie, sous le pa- 
troiihi^e du réviTcruI ^Marsdcii , inissioiiiiaire anglican 
aussi ardent qu'éclairé, Cliougui s'instruisait et tra- 
vaillait parfois avec une adresse • 
rcmai-quablc. Un jour qu'il avait 
vu un buste, il s'imagina de re- 
tracer sa pr()|)re ressemblance, 
«t dans un bloc de i»ois grossier 
il sculpta la ligure dont voici la 
•copie. 

Une société de missionnaires 
s'étaot établie à la Nouvelle- 
Zélande, dans les Étals de Cboi^ 
l^^ui , on traira avec ce chef de 

l'ach.it d'un (( i riiiii destiné aux 
travaux a^'ncoies de la mission. 
L'espace fut acheté et payé en 
haches et en bêches; on dressa (BaHt <if Cbumiil-) 
an contrat du marché, Chongui 

voulut yapposcr sa sigii;itiire , et en un instant il traça 
sur le papier le tatouage qui ornait sa face. Nous don- 
JMMM le lae-stmile de eette signature caraelérislique. 





(Signature de Choofui.) 

Si les missions ont réussi à améliorer le sort des Zé- 
landais par l'importation de quelques produits utiles, 
elles n'ont pas obtenu le même succès dans leurs tra- 
vaux apostoliques. La religion des indicènes n'est 
qaTon tissa compliqué de snperstiilons absordes et 
souvent criipl!i"i; maii bien des années doivent encore 
s'écouler avant que la raison vienne modifier dans ce 



pnvs les idées religieuses. Parmi leurs dogmes , nota 
citf>rons comme se rapprochant des nôtres Pimmortalilé 
des àiiies et le respect des sépultures ; pour tout le reste, 
ces malheureux sauvages vivent dans les chaînes d'i 
fimlo do superstitions dont l'infractioa entraîne • 
vont to perte de la vie. , 




(Ilutheriarlh , matelot anglais.) 

Les Zélandais , ennemis im|)Iacablc$ , épargnent ra> 
remént le vaincu; plus d*nn eqiiipat;e européen r^n a 
fait la triste e.xpcrieiicf. On a pniiit.iiit vu eliez ces bar- 
bares quelqiie-s cxenqilcs de &eUïibilité. Vers 1816 , un 
navire fut envahi et livré aux flammes par les sauvages: 
tous les matelots furent massacrés; un seul d'entre 
eux, John Riillierfurlh , dut la vie à la pitié d'un chef. 
Sa jeunesse et ses lai mes eimireut le i,Mier rier /élaiulais, 
qui le protégea constamment, le Ut tatouer, et lui donna 
SCS deux filles en mariage. L'Anglais vit a^écooler dix 
ans sans |>ouviiii rehapperà cette vie sauvage. Enfin, en 
iHuG, un naun- amér^>ain faisant voile près de Iao6te^ 
il fat envoyé à bord par ses féroces cunipa^^nons , qiall 
devait, disait-il, rendre maîtres de cette belle prise. 
RiUberforth se bSta de faire prendre le large un vais- 

Seaumenaeé d'un sort aussi arfVcnx, i-t liiriitut il r- \ it sa 
patrie, où il a long-temps occupe luciuiositv pid>iique. 



DES PARATONNERRES. 

La foitihf , ou le tonnerre^ est réccmlemont subit, à 
travers l'air, sous la forme d'nn -grand trait^lumineux, 
de la matière électrique dont était chargé nn nuago 
orageux. 

La vitesse avoc laquelle se meut cette nialiéiv v^X iin- 
men.se, elle est beaucoup plus grande que celle d iin bou- 
let decanon , quiest d'environ 600 mètres ( 1 8ou piedsj^ 
par seconde. 

La matière éleriritpie pénétre les GOrpt, Ct se ment 
à travers leur subslance avec des vitesses très inégales* 

On 60m conducteurs , ou simplement cnilffap 

leurs y les corps qui conduisent ou laissent passer ra- 
pidement la matière électrique. Tels sont le charbon 
calciné, l'eau, les véi;étaux, les animaux, la terre, en 
raison de l'humidité qu'elle contient, les dissolutioiu 
salines, et snrtoot les métanx qui sont les meillenrt 

conducteurs connus. Ainsi, par exemple, un cylindre 
de fier conduit, dans le même temps, au moins cent 
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millions <ie fois plus de mttiire électnquc qu'un égal 
ejrKodre d'eau pure, et celle-ci myfttMi mille wb Mins 
^Oi» Feau saturc« desd de cidsiae* 

Les corp.t qui ne se laîsseni pénétrer qtie diffidlement 
parla maticic t'Iectrif|iic, et dans Icsqucllrs «-lli' ne peut 
se mouvoir libreiitent, prennent les noms de maui.au 
coritlucteurs , de corps non conducteurs, on dt- lorps iso- 
lons. Tels sont le verre, le soufre, les résines, les 
huiles, la terre, la pierre et la brique sèches, l'air et 
les [^az. 

Parmi les corps coniiuctenr$f il D'en est cependant 
aucun qui n'oppose quoique résHtaoee aa mouvement 
de 1.1 ninîièrc électrique. Cette réstsfnncp sr n'pil.int à 
chaque portion du conducteur, augmente donc avec sa 
lonijuifur, et peut devenir plut grande qm celle qu'op- 
poserait un condiictrur plut mauviis, mais moins long. 

La matière éleririqne éprooTe aussi plus de n'»»- 
tance dans un cunducli m d'un petit diam< trt-, ({iir s'il 
avait un diainùlrc plus considérable. On peut, par con- 
•etpnent, angmtoler ta eonduetibilîté d'un conducteur 
en augmentant convenablemont son diamètre, et en 
diminuant sa longuear. 

I,fs DioK CLili s de la matii' i p clcrtriiiiii' ont la pro- 
priété de se rcpoii^iser les uuci le» autres, et de tcadre 
î se distétniner dnns l'espace. A l*«tat de repos, elles 
n'ont ai)ctiiie affînité pour les corpî;, ft restent en to- 
talité il leur surfare, où elles foriiii ui une enveloppe 
mince, qui n'y est retenue que par la pression de l'air, 
contre lequel elles exercent i leur tour une preasion 
qui , devenant dans certaines circonstances supérieiin* 
à la pn iniéic, |)< riurt à la matière électrique di- sV- 
chapper dans l'air, d'une manière iavi»ible, ou sons la 
forme d'un trait lumineux, qu'on appelle tétùteeUeétec- 
• 

eonehe de matière électrique, ainsi répandue & la 
anrface des eurps, n'a pas ])arti)iit la im iiie «'paisseur, 
k moins que le corps ne soii une sphère. Elle est tou- 
jour* plus eonsidérable sur les parties aiguës on trts 
courbes, qu«; s«ir les parties plates et peu arrondies. 

La nialière électrique teud toujours ù se lucitre eu 
éf|iiilil»re dans les conducteurs, et se partage entre eux 
en raison de Icuis foi mes, et surtout de l'étendue de 
leur surface. Par cnuséquent, si l'on Tait communiquer 
un rontlitcteiir avec la terre, dont la ?;iirracc est iin- 
nifrri>e par rafiport a la sienne, il lu; conservera pas 
sensiblement de matière électrique. Il siiftit donc pour 
dépouiller un conducteur de sa matière électrique, de le 
mettre en communication avec un sol homioe. Si pour 

conduire la matière électrique d'im coi ps dans la tet re 
on ini présente di/erscondncleurs, dont l'un soit meil- 
leur que Uri autres, elle le préférera constamment. 
Mais si leur conductibilité est pou différente, la ma- 
lïère cteelrique ?e parla-^era ontie tous, en raisou de 
Jciir caparilé punr la icce^oir. 

Un paratonnerre est un conducteur que la matière 
électrique de la fondre choisit de préférence anx an- 
tres corps environnant, pour se rendre dans le sot et 
s'y répandre. (.V>1 (udinairement itii»' barre «le fer éle- 
vée sur les édilices qu'elle doit proté^'cr, et s'enfouçant, 
Mnt anaine interruption « )nsf|ue dans l'eau ou dans la 
terre humide. Cette communication intime du paraton- 
nerre avec le s<»l est néct ssaire pour qu'il pllis^e v 
verser instantanément la utulière électrique de la foudre 
A mesure qu'il la refoit, et garantir de aes atteintes les 

■ oorpa envîronnans. 

De nombreux exemples ont prouvé le danger que 
présentent les [latalornierres tpii ne sont pas paifaite- 
ment en comniuoication continue avec le sol humide. 

'Une intemiptîmi d'environ ao pone» dans le coadue-' 
tcur, oe.n^fnnt'e probablement par des réparations 
faites à un b.lun)ent, a di^enaioé la foudre àpetco' le 
toit pour êepontt «nr une gnnttiirt en 6r*lilmi& 



Dans d'autres circonstances, la pointe du paraton- 
nerre a été fondue, et In fondra a pivduil de frmd»4l> 
gâta «ur les bÂtirnens. 

^ir s'exfdiqucr Taction d'un paratonnerre mrwift 

niiaf,'e uriji nx, il faut savoir <]ue l'un distingue, en. 
physique, deux espèces d'electnalé : l'uuo désignée suttS- 
le nom A' électricité fMsitive ou vitrât P**^ verra 
la développe le plus ordinairement; l autre sous le non» 
ôiiHectricité ncf>ative ou résineuse, parce qu'en la pro- 
duit par le frottement de la résine. Les molécules de 
rétectridté positive se reponssent t»lre-clles; lem^tBO 
phénomène a lien pour les molécules de F^lcoi^^ti «kÎ- 

ïjative; mais quand les deux espèces d'électt irité sont 
en présence, elles s'attirent réciproquement, pour se 
combiner ensemble, et former ce qu'on est conveoa 
d'appeler une étectricité neutre , c'est-à-dire sans aotion. 
D'où il résulte que toute action électrique est ^n>* 
duite par la séparation de-; deux espèccs d'ufoctrJCÎtd 
qui composent l'electticitc neutre. 

Avant «|ue la foudre éclate, lenuagC orageux, chargé 
d'une seule espèce d'électricité, cxerrcsuu iufluencesur 
tous les corps placé'S au-dessous de lui; il décompose 
leur éleetricité neutre, attire vers leur extrémité Mipé- 
rieurc l'espèce d'électricité qui lui manque, et rc|KJUSse 
dans le sol celle quiestde mémenatureqiiclasienne.Cettn 
attraction est d'autant plus énergique que les corps sout 
plus voisins du nuaj;e. l.a uiaiiere el«K.-triqur, de nature 
contraire h celle du nua^e, s'accumulera donc dans les 
parties les plus élevées de ces corp!^, et si ces parties 
sont surmontées par des pointes métalliqnes très aiguës, 
et en parfaite comuiuniention a\< clesol, la in^iiière 
élertri(pie s'accumulera leileiiieiU lui cc^ pointes, que 
la pi essiun de l'air no pourra plus l'y retenir, et qu'elle 
s'en ccbapoera par un torrent continu, quelquefois vin 
sible'dans rubscurlté, sous formn d'ai^lte lumineuse. 
Ce courant, en traM-rsatit l'aii, irn ^e condiiner avec 
l'électricité du nuajte, |jour y reformer I électricité 
neutre, fiii l'extrémité du paratonnerre n'était pas aulS> 
samment ai^ue, il [Kuirrait en résulter que l'écoulement 
de l'eleLtricité ne se fît pas d'une manière continue, et 
que celle du nuaj^c venant aloi-sclierclier à traM i > l'.iir, 
et avec une énorme violence, cellv du ]>araionnerre, 
foudroyât celui-ci avco les bâiimens sur lesquels il se» 
rail placé. Les r.-waj^es de la foudre n'ont doue d'auti^e 
causK. que la réuuion vioU-utc et instuninuée de l'élec- 
tricité d'un nuage orageux avec l'éleclricité de nature 
dilTêreute, qu'il a acrumuh'-c dons les corps placés au- 
dcssotis d^ lui. Oittt séparation des deux esfwors d^é« 
Icctricité, p.ii l'iiinut nce d'un niiatie or.iijeux on de 
tout autre a^ent, s'opère également dans fous les corps, 
animés ou non, mais presque toujours sans que les 
premiers en aient In conscience; c'est ainsi qu'un ItOttimn 
soumis h ci-tte iniluence n'éprouve aucune wnsatioo 
particulière. Toutefois, quelques persnmies d'un tem- 
pérament nerveux éprotiveiit, pcndaut les or.mes, un 
malaise qui ne peut être que lo résultat de cette dis» 
position ëlcrf riqiie. 

La di<%tance à laquelle un paratonnerre étend efTira- 
ceinent sa sphère d'acliou* n'est pas exactement con- 
nue, et dépend de beaucoup decirconstanoos diiticilesà 
apprécier. M.iîs, «lepiiis qiicdesédillcesen ont été armes, 
plusieur s oliserv .liions ont appris que des parties do 
ces édiliees, distantes du paraloonerrc de plus de trois 
à ()uatrc fois îa lou<^ueur de sa li^'e , ont été fundrojées* 
Ixî physicien Charles, qui s'est beaueonjp noonpé dn 
cette matière, (>ensait qu'un paratonnerre défend autoo* 
de lui, des alleinles de la loudre, un tayun cin.iilaire 
de deux fois sa Itmgueur. C'est d'après cvtu règle qu'on 
dispose atijourdlitti les paratuanerraa. 

I^nr-ifine h iti:inAi-« rlectri(plC se porte d'un COrpS 
sur un autre eu p.xssant par uu conducteur sufEsant, 
MB puMiffe ne se maaifAie par «uaio «i^ra apparMti 
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mtkis loraquVUe irawrse Faîr on tout notre coip» non 

eohJurtcur , cllf en M-parc \ci p.iitit's, et le cîOchiiT 
avcc violi nce; elle npparait alm» conjinc un ti ail liimi- 
Uéax.^ «t fait tnlrn»!!*- IM) bruU plus ou nidiiis coiisidc- 
rablé ; ce bruit est produit par le rapptoclieœeut vio- 
lent des niolécuirs de Fur dans le vide que la matièir 
ciécti-k|iiL' :i pmdiiil pnr son passaijc. Le lu nit que fnit 
«Dteodre la loudrc cause ordinairvuivnt hi ancoup d'ef- 
frôii et cependant font danger est déj t |>a^->i . Il n'en 
existe munie plus pour une personne i]ui u vu l'éclair; 
car, si elle devait être foudroyée, elle no verrait ni 
n'entendrait le coup prêt à la rr.i|>iii i . Le bruit m- vie nt 
jaàiai* qu'après t'éclair, et il s'écuulc autant de secondes 
cotre l'mair et le brait qui le suit, qu'il y a de fois 
346 mètres ( lo',*) pieds environ) entre le licu OÙ Ton 
«st et celui uii la foudre a éclaté. _ 

La foudre toiubc souvent sur des arbres isolés, parce 
4I«e, aolcvaoi k de grandes hauteurs , et pénétrant 
profondément dans le sol , ils seraient de véritables 
paratoumrres s'ils étaient meilleurs conducteurs. Ils 
n'offrent pas à la matière électrique un écoulement 
asicx rapide. Les hoinmes et les animaux étant meUieurs 
conducteurs que les arbres, sont exposés, Cn •«•réfu- 
giât sous ceux-ci, ù être frapjk's de la foudre; le floide 
électrique, jtpus avoir été attiré par le sommet de 
l'arbre, devautse reporter sur eux tle piéféreiice. 

Uans les- campagnes , et qiielquefuit> même, dans les 
villes, un préjii;^é, qui a souvent les suites les plus fu- 
nestes, engagtj 4 souncr les cloelas des églises pour 
éou'ter, dit-un, l'orale ou fendre la nuée orageuse. De 
trop fatales expéricnoas ont démontré que les églises 
où Ton sonne les cloches sont plus souTent frappées que 
les. autres. 

C'est à la chaleur qui c^l propre ù la foudre, et à 
«elle qu'elle dégage de l'air et des corps non conduc- 
tcnrs qu'elle traverse en les refoulant, qu'est due la 
vive lumière qui raccompauuei c'est cette même cause 
qui lui fait uu itrc le feu aux corps légers et indamma- 
blcs qu'elle reucoiitre dans sou trajet : car il est rare 
qn'«4le enfiamme le bois, k moins qu'il ne soit vennonin 
et très st-c. 

Les détails qui précèdent sont , en partie, emprun- 
tés à ï Instruction sur les paratonnerres, rétligée par une 
commission clioisie dans le sein, de l'Acadéini» des 
aciences. Cette inairnoti e n indique ton» ies 
|) r a t i ( 1 1 1 > -s m^x-ssaîMa^our «oasteaiik; 
paraïunucrre. 



C«LKmatBK^M19TOnn}VRI 

3 AoAt l347. ■ — Prise de initiai'. par i.Jaunrd lIi; 
roi d 'An<;lelerre> Apnis avoir voulu faiiV' passer -tous 
les ksibitaiM au lil d»l'épé»y hduuanl se leslnfijraita 
demander qu'on lui limisU dus piincipavx bourgeois, 
téte nue eL la conle au cou. i-'.ustucbn <ie Saint Pierre, 
Jeaji d'Airu, les «U'ux. Irèr«s \VisMm>, ut deux autmn 
bourgeois dont ou bjmtfe les uoaMf 
L'épouse d'£dooaad^illAbtiu.4«4in||riafc 

4 AoAt iSqt. — Mort de t'raoeoi»Uo l a Noue, sur- 
nommé ZF/nM^r/ser. AikSH^idoJuainbaUe, il était 
monté stir une édielb pènf^^i ii ijui ' M p — îa il f une 
balle le frajtpa au front et le lit rlianeelc r* ; comiiir il ne 
s'était accroclié que par son br.is de 1er, il se li aciissa 
eu tombant. 11 était devenu, apcs la mor^ilnrCtdigpiy, 
le mentor du jetno roi de Navarre. 

5 Août 1697.— Mort deiSanteul, antewr de poésîra 
latines. Tous les vers inscrits au dessus d."s fontaines 
de ta capitale ont été composés par lui. • J'irais tout 
à f heure ine pendre à la Orève^ disait Santeul , »i je 
— ' pnvoirfiitttttt«c«lmnvnia-ven.» Dana lut dîner 



de grands seigneurs , quelqu'un mêla du tabac anx 

vrrrps do cliariipaL'ne de SanteUl : il en monrat-Onlit " 
circuler dans le public l'épitapho suivante: 

( j-gîl le réJti»re Santru I. 

Muscs et fou» , prtncz le deuil. 

5 Août 1796. — Bataille de Casiiglione, remportée 
p.ir Bonaparte. L'armée autrichienne, sous la conduite- 
du feld-marécbal Wnrmscr, est défaite et rejetée dan*, 
le pars de Trente. Wurttiser avait soeeédé dans le oom* 

mandement de l'armée, au vieux général Reanlieii, qui, 
(»Dstamment battu, avait écrit à sou gouvt 1 ncnuut : 
» Je fuirai encore demain, après-demain, tous les jours, 
jusqu'en 8il>éiic, s'il prend envie k ces diabli-s (les 
Français) de m'y poursuivre. » 

6 Août 1 55^1. — Arrêt du parlement de Paris contre 
les écoles buissonnières , cours d'enseignement que les ■ 
luthériens allaient suivre dans la campagne, pour échap- 
per à la poursuite du chantre de Paris, qui avait la 
présidence des écoles. 

6 Aont 1715. — Mort de Vauvenargues, auteur de 
pensées remarquables. Un critique a dit : ■ Laroche» 
foucauld humilie l'iiomme pnr une fausse thénric ; Pas- 
cal l'aniige et l'effraie du tableau de ses misères; La 
Qruyèrc l'amuse de jcs propres travers; Vauvenargues 
le console et lui iq>picnd A s'estimer. » 

7 Août i83o. — Konvelle charte constîtationiielle 

en France. 

8 AoAt 1 5ÎB. — j^:dit du roi de France Henri II, qui 
ordonne qu à l'avenir l'cIDgic du monarque régnant 
sera empreinte sur la niorni au- , au lieu di- la cioix, 
trop facile à contrefaire par les faux mouoajcurs. 

8 Août 1817. — Dopont de Nemours, homme poli- 
tique et écrivain , meuit en Amériqae. Votei quelquet 
pensées extraites de ses écrits : 

t — La paresse n'est pas nn vice ; c^est une tonîUe qui 
détroit toutes les vertus. 

••—Contre la justiee et la raison, l'esprit n'a que des 
armes de verre. 

• — Une loi uaiverseile de la nature veut que tout 
attachement durable perfoetionne le cwnr qui l'é- 
prouve' » 

8 Août 1817. — Môrt do George Cannin|j, ministre 
aniflais. Il avait pris pour devise r Aé' ' . //e et reli- 
giem» pour, tomr les- ptMpk»,- ïici le cummcnceineut de 
saari«<politll|nOf il l^éwt'dûehtré partisan doU'aboli- 
tiiin dti la :<raite.4Minwm» ct^do l'ânaneipffion de 
l'IVkinde. 

9 Août s $37.''i— JaeqoordeBdMn«a,-baran«de .Sem- 
blannay-, suijntendiwtce finoneee-eons C^àHes VIII, 

Louis Xli «et-d^ranoois l^^'s'étant attiré l'inimitié de la 
duchessed'Anfiqaliwieet ducardinal Duprat, fut arrê- 
té p«wlant4n e a p twi t é d»» Frtoyeis I", jugé et eotidamné 
à mort.' Dons anoiqNÉr; a«>aiiBininr fut- réhabilitée. 
Mdrot a compoaô les vtVB «Divan» enr«iM.'<e«iieHlîon: 

I.ttMqiM Mallhird, juge d'viifrr, mcMnl 
A. MtihlfmcoN Armtt^.iii^y l'iiM rendre, 
Leqa«i d(4 dt-ux i à «oh-e sens, Unail- 
MMaer<«MiBlîinf Pon-vom^a frin < 
MMwtaBBlMHN 



iii|nnai» «ai 

Kt ficmiltSBÇIf fut si fcrnir f ifilUrJ, 
Que ranedtdît,flii vr;ii, qu'it menait |i«ndre , 
A MSntrauaMi , le lirirtenaiM ItailUrd. 

9 AoAt 1 8a7. — Mort de Déaaugiers, poète firançais. 
NéAFrëjus, en 1771, il fit se* études I Paris. Ei( 179* 

il Accompnuiia une de ses srrnrs h .Saint-Domingtie, OÙ 
il faillit être mis ;» mort par les noii^s insurgés. De re- 
tour en France, en 1 797, il se livra h s.i vocation «le 
cbanaonoief et de vaudcviliiait^ La verve de atigaietA'' 
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et de son esprit est bien empreinte du caractère natio- 
nal, et sera difHcileRient surpassée. 

hES GEYSERS, SOURCES D'EAU BOUILLANTE, 

EN ISLANDE. 

L'Islande , relépuée vers les limites de la partie ha- 
bitable du globe, dans le voisinage de» glaces polaires, 
offre à l'observation dos naturalistes dt-s faits d'autant 
plus intércssans qu'ils contrastent fortement avec l'as- 
pect général et la température du pays : c'est un volcan 
plus haut que le Vésuve , et dont les flammes éclairent 
au loin les neiges; ce sont dos jets d'eau bouillante s'é- 
lançant jusqu'à la hauteur de trente mètres, et couvrant 
les environs d'un nuage de vapeur qui retombe en 
pluie chaude. Près de ces eaux , où les insulaires du 
voisinage font cuire leurs alimens , on voit de petits 
lacs qui ne participent point à la haute température 
des eaux intérieures, et l'on voit des cygnes se pro- 
mener et jouer sur leur surface limpide. 

Dans l'idiome islandais, les grands jets d'eau bouil- 
lante sont nommés Geysers, et le plus remarquable de 
tous a le surnom de grand Geyser; il saisit tellement 
la curiosité des voyageurs, que les autres sont laissés 
dans l'oubli; nous nous bornerons donc k décrire cette 
merveille islandaise , d'après les relations les plus ré- 
centes et les plus dignes «le foi. 

Les geysers sont à une quinzaine de lieues du célèbre 
volcan d'Islande (le mont Hécla), et à cinq lieues de 
Scliallioit , village considéré comme la capitale de l'île, 
parce que l'évèquc y réside. Lorsque les eaux chaudes 
sortent avec la plus grande aboiitl.inee, les vapeurs sont 
visibles h la distancf de plus de six lieues. Les sources 
occupent un espace d'environ trois quait* de lieue, en 
partie au pied «l'une petite eliaîtie de montagnes peu 
élevées, et le reste sur les fl.iucs, et jusque près du 
sommet de ces montagnes. On en compte plus de cent, 
quoique le nom de (ieys«'r ne stiit donné qu'à trois ou 

3uatre. Leurs éruptions sont fréquentes, mais elles 
urent jteu ; les intervalU s de repos sont beaucoup 
plus longs, en sorte que les spectale«irs peuvent appro- 



cher en toute st'curité, examiner à loisir les eanaut 
qui amènent au dehors les eaux suuterraiues ; et lorsque 
Je moment d'une explosion approche, on en est averti 
parim bruit qui précède de quelques minutes la sortie 
des eaux ; h ce signal, les curieux ont soin de se retirer. 

L«; bniit précurseur d'une éruption du grand Geyser 
peut être comparé à celui «l'un coup de canon; la terre 
en est ébranlée. Dans les temps de repos, et vu de 
queUpie distance, on ne le r«>c(mnaît que par les va- 
peurs «pli s'en exhalent continuellement. En approchant, 
on découvre une digue «irculaire qui dérobe encore la 
vue des eaux; on s'élève sur le talus de cette digue, cl 
l'on a|M-rçoit enfin ce vaste bassin, dont les eaux lim- 
pides sont perpétuellement en ébidlition. Ce réservoir 
n'est p.is toujours plein; les eaux y sont quelquefois 
assez basses pour laisser ù di'-couvert l'extrémité da 
conduit qui les amène. En comparant cet ouvrage de 
la nature aux oeuvres analogues où l'ingénieur déploie 
tout ses talons, il faut avouer que les productions de 
nos arts ne donnent qu'une faible idée des grands ob- 
jets que nous avons sous les yeux. Un conduit de huit 
ù neuf pieds d>- diamètre, et que l'on peut sonder jus- 
qu'à la profondeur de quatre vingts pieds, où de l'eau 
bouillante se meut avec une vitesse de soixante-quinxe 
pt<rds par seconde (vingt-quatre lieues par heure ), est 
encore au-dessus de toute imitation. 

Les eaux du grand Geyser sont chargées d'une ma- 
tière pierreuse qu'elles déposent sur les objets , ce 

3 ni forme de très belles incrustations de mousses et 
'autres plantes qui peuvent croître dans ce lieu. 
La chaussée circulaire autour du bassin provient 
de ces déptîts successifs , qui continueront à i'é- 
tondic et à l'exhausser. La matière abandonnée par 
les eaux est siliceuse, opaque et blanche ; aux lieux où 
elle est fréipiemment en contact avec le licpiide en mou- 
vement, elle prend un assez beau poli. 

Un observateur qui se tiendrait assez près de la 
digue pour observer les «livei*scs circonstances du phé- 
nomène, depuis la sortie «les eaux jus<p«'àcc que le jet 
fût arrivé à sa plus grande hauteur, verrait quelquefoia 




( Le graïul Ceyier. ) 



tonte la surface liquide teinte en bleu, et d'antres fois 
eu vert de mer ; mais dès que la colonne ascendante 
commence à se diviser, les apparences colorées dispa- 
raissent, et le nuage de vapeurs est partout d'un blanc 
de neige. Cette colonne ainsi divisée en milliers de jets, 

Sui se courbent d'autant plus qu'ils sont plus éloignés 
• l'axe, est convertie en girandole dont l'élégance n'est 
pas moins admirable que la grandeur. 



A quelque distance de cette énorme masse d'ean 

jaillissant«-, on voit le nouveau Geyser, auquel les voya- 
geurs ont donné le surnom de rugissant, et que les If- 
landais nomment Stroekn, mot qui, dans leur idiome, 
signifie hnrattc. \a.' conduit qui l'alimente est moins grand 
et moins profimd que celui du grand Geyser, et tout j 
est diminué proportionnellement au volume des eaux af- 
ûuentes. 
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OISEAUX DE PARADIS. 




Le nom qoe portent les ownux rl« ce genre leur a 

iti donné par rermir. On a imaginé i|tie, sortis du 
ParadU ti-rrcstre, aucun autre lieu n'était digne de les 
arrêter un moment , et qu'ils ne se reposaient que sous 
les ombra{;es de rÉd<-n; onami^tuedit qu'ils n'avaient 
point de pieds , méprise que l'on avait déjà commise au 
sujet de quelques espèces du genre hirondelle. Un oiseau 
litruMuiK na LâciiTAKsiaRc — Tons I. 
Lu BUREAUX D'ABONNEMEKT ET DE VENTE wiit avi 



sanspieds De devait exister qae poar un vol perpétuel, 
au<si l'oiseau de paradis volait même on dormant, et, oe 

qui est encore plus admirable, la femelle pondait ses 
œufs en l'air, les couvait en volant , si ce n'est pendant 
quelques momcns, où elle se tenait suspendue k une bran- 
che d'arbre au moyen àe% longs filets qni sont on des 
ornement de son plumage. Quant aux alimens propres 

•9 

Dv CoMMWsa » a* )»i taia sa M a«a aai Psrm-AvaviTiaa, 
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par des barbciiJaipesrifffhaqiif cAli:^ Ces plumes mpt j_ 
(it4poicf« „çoo)inc ou le voit dans la Gjjure ^ a** »), «k 
dhàque côté' d'une huppe qui s'élève sur la fawe du 
bec Ses railleurs sont nia;;iiiliii':i~<! : derrière le cou uû 
violet brun;&c rallie au vert dore-; en avant, la topast 
et ses brillans rtAett ; le noir veioutv de la tèle te 
peu 4pcu en vio)«ifeaoi»eiis cC«idaittattrleco& 
VittOMpanMe ( dénonlnatiod imposée par Levail- 
lant ). O.-i ne voit dans la l't^aïc ( ii" 3 ) (juc If bt-c et la 
ivic, duQt In grosseur appamtlc vu plus que doubice 
p.ir le* plonies ri'dreMWM dont elle e»t couverte. Cei^ 
plumes- «ont plut longim que daus les autres e^pècrt, 
et ce luxe di» dievelore s'étend jusque sous le lu e , où il 
fui iuf tint- !>o«-iede barbe qui k ml t ncoïc plus singu- 
lière la li;;iire de-l'oiscau. Lctte partie du plumase est 
remarquable nua seulement par l'éolat des comigun, 
mais aussi pur la dclicateue des nuances , la netteté de* 
traits des bordures , da inotadres liiiéaineas. 

Le touihre i»" 4 )• — t«t uiâeau a la faculté d'étaler 
sa belle guf- M^comuMUinni^im qaiftkia roue ; sa funoe 
est élégaulet «tnst-<qaotSetHdi^rrf«M'«lliliades; sonplu- 
inaj^f est ui> ilrs plu-> !)eaii\ de tout le genre. Malgré 
ees avantages, il seuiblr triste, se tient presque tou- 
jours seul, tandis 4)iie les auirettcspèccs se réuiiisseBC 
va troupes oombreuacs, comme les étoumeaux. Au 
liei» de se percher sur les grands arbres, comme la plu- 
j part (ti I , ' : [j. [ , , , il se lient dans les buissons et 



à d«S«iie*iHi-fttmî «'«KKiitu/'s, ils rtait^n^ at'ri«a&, et 
devaient l'être : vêtaient des vapeurs, et touitauitpiusr 



des roséçs. Dçs ^tres aussi mystérieux ne pouvaient 
manquer de propriétés luci veilli n>,r3 - ritoinme asses 
heureux puu'* posséder un seul uidividu de ce genre, 
et le conserver avec, la vénération que méritent les ob- 
jets sacrés , devait obtenir- ie» fatwitio éi es t w-, étoignef 
on guérir les maladies. On en fit ih» fétiolies, des amu* 
irttes, cl liés lois les cli.iisoiirs se mirent à la leclicr- 
che des lieux où ces oiseaux abondent le plus, et des 
moyiiis de les prendre; les oiseaux de paradis Turint 
un o^jct de spéculations assez lucratives. Mais l'iiistoire 
natiiielle a approfondi le mystère, adieu les fauiaisics 
poéiiques : on a vu que les oiseaux de paradis ont 
des pieds, qu'ils se nourrissent d'alimcw solidesiet^en 
contt<fn|>lant leur beau |>lumAge, on xfj a rien aperçu 
qu'on nu trouve aussi il.u^s rjnrU|nos mifi-cs t-:prfrs vo- 
latiles, mais avec moins de luxe. Il paiaii euusiant que 
les oiseaux de ce genre étalent plus du magniGcence 
dans leur parure qu'aucun des plus beaux oiseaux de 
Fan et de l'antre continent. Ajoutons qu'ils paraissent 
ne se plaire que dan» les pay^ où les épiceries abondent , 
et que par cuusé<|iient les fruits du muscadier, du gi- 
roflier, etc., sont prubableinenl leur nouirilure habi- 
tuelle OM de prédilection. C'est dans la iS(euv«lie-Gui- 
née et dans les îles voisines que toutes le8'C^«ioces,d» 
ce genre sont réunies et font l'oisneuiMfeaAlMat 
il faut les chercher. 

Le vol de l'oiseau de paradis- est trèa4«^r et 
parable à celui de riiiroiulellc, quonju'il ■'<■!>■•.•(> beau- 
coup plus liaul daus les airs, et qu'il nit i iiauitudi: de 
se percher sur la cime des plus grands arbres. Voici ses 
caractères génériques : quatre doigts , trois devant et 
un derrière, tous St-parés jusqu'à l'origine; les: jambes 
couvertes de plumes jusipi'au talun ; ' li^ ■'''jaj^à, 



I lu«:SOU!r4>uis. il se l apprucHc Cependant des bondes forr 



parks autres espèces lorsiprelles se posent è terre; 

etioomme on l'y distingue facileuu nt au premier mtij» 
d «il, les insulaires de la Nouvelle-Guinée oiU imaj^uie 
qu'jl exerçait un pouvoir, une sorte de royauté sur ces 
i audes , qM^hKeojuent exprès ponr lui rendre hommage. 
OA>«romir£s«ienent <|ue celte espèce royale est là 
|iius «iSlimeO' du toutes, et que les fétiches qu'elle Ibll^ 



conique, diuit, très pointu, un |k*u cumpiiuic par lésa 'ni ^('ni actirtes .î bien. plus haut prix. 

-A. - . 1. 1 i LiBi«9MifM'(îi'* 5).— Cet oiseau n'a point de Dieu, 

prpr ] mais il c'»t puurvn>d'Mn»<sceonde paire d'aikt, ou de 



câlés. La grosseur réelle de ces oiseaux est à pou pcéa 



pluoie* déoompoMea ■ et 
iiî verses pnrliea dc'Icw p 



Celli; du geai; mais leurs 
longées , leurs filets et les 

aognienlent beaucuiip U'tn volume apparent. 

Dans l'espèce qui sert de lypu au genre, les plumes 
qui entounetit la base du bec soot .duui»éau.Duir de 
velours changeant en vci t foncé ; cette couleur s'étend 
sur les joues et la gorge , à travers le jaune qui coiivre 
la tëticel le derrière tia cou, et lu verl à rellets métal- 
liques qui couvre le devant do.cetlc même partie} k 
restfi. du plumafe est d'un mapran /onei.aur le veniie^ 
clair sur le dos. Les plumes, décom|>osées» sont étagves, 
cl U s plus longue» n'ont pas moins de dix^buit pouces. 
Les filets ont deux pieds neuf pouces dcJongueur; on 
Groit:<|ae ceujt de la fenieUe toM|dua>fia«ita,.ct que , 
dans^ce penrc d'oiseaux «ionnio>dflÂs toua-lea autres, la 
parure du uiàlu est plus éclntanle et plus somptueuse, 
tandin c|uu sa compagne se contcate d'un vêtement plus 
modeste. 

C'rst ù dc.< naturalistes français que l'on doit le plus 
de documens sur les oiseaux de paradis. Sonacrat a 
constaté rexistciice de quau».- espéee» qu'il a f.iit con- 
naître, et prouvé que la Kouvellc-Guinée et les iics 
▼oîsiites sont la acuie conifée oft tout le genre est con^ 
finr Plits récemment , M. Gaymard a vu ces mêmes 
oiseaux dans leur pays natal, et fait sur eux toutes le^ 
observations que lui permettait le peu de durée de son 
s^flir dans les parages de la Nouvellc-Guincaf pen? 
dtiDt le voyage du capitaine Freycinet , en-i8l7. Outre 
respccc dont on vient du parler, à laquelle les natura 
Jîalcs conservent très mal ii propos le uom àtpamdisfu 
^Ktda (n° i), vmd des détails sur quelques autres 
«Spàfes des plus remarquables de ce ^'cnre. 

Le six-Jttets. — Le caractère de cette espèce est de 
porter sur la téte si\ pliuiirs or i.'.iiii->ée< ronii'te les filets 

de la ij^uevie, mais beaucoup plus courtes, et terminées 



parore l piuioes qui,, pairUHil.de la gorge, forment de chaque 

eùtè des 'appendices presque aus^i lou^s tjue les aiU-s, 
1 4]ui s'eth tapp ^ poheiiètiMuucoup lorsque l'oiseaii est 
Oltcpa•.^Gtitapp|lnilcMi'oBtinllcile■'pour le vol, car 
ucun muscle uu peut mettre en mouvement; mais il 



e 
e 

a 

u'einpeelie pas que. cette espèce soit une des plus vives, 
'! ^ ji.'iL III iljiles, etdeï plu) alerte» pott* ••'•oiiatrajra 
a la uiuiudi e apparence de don^jer. 

Comme .-lucuii lUtfuraUste n'a pu faire, jusqu'à pré' 
sent, »m Ion;,' s:'jourdaos le pav; n irnl des oiseaux de 
p.iradis , les luirurs et les habitudes île ces espèces in- 
iéressaiiles ne sont connues (jue.très impurfaitemeot. On 
n'a. pas «tudiv Jes oanaea-jquL iaa-sint empêchées de s'é- 
tendre dans \m IMtuqnaa-et dam les autres ties de PAsîe 
et de ! n -é iiie; on n'a point essayé do transporte' eu 
Europe (jiielqoes individus vivaos, ce qui uc semble 
ponrtatit pas impraticable. Il rcite donc encore , rcla- 
tiveoMUt à ceajoisMaus, beaucoup d'essais à faire, et de 
lacunes 4 remplir dans leur histoire naturelle. Espérons 
qu'on trouvera le uioyen de- les r.ipproclii :■ de nous , et 
qu'afii es les avoir établis en Aû'iquc , à Madère, aux 
Açorçs, peut-être même dans les Baléarea» plu^eura 
individus de ces magnifiques espèces viendront tenir 
compagnie aux autres oi.-ieaux des régions équatori aies 
que nous avons aocoututaèi à vivre parmi M>ua,au]gré 
les rigueurs et l'ennui de la captivité. 

GUERRE DE L.l .SUCCESSION D'AXJTRICHE, 

DITS OUERKX DE LA SUCCESSION. 

Cette guerre dura de 1741 à 1748, et éclata à l'occa- 
sion de la mnrt de Charles VI , ■îei.'ièrrîc et dernier 
empereur de la maison d'Autriche. Lu l'iaj^iuatique- 
Sanction du défunt assurait sa succession à sa iille 
aînée, Marie- Tbéréae, épouse de Fraoçoia de Lor-> 
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raine, duc de Toscane, au préjudice dts ftllci de Jo- [ 
seph l*'. Les époux de ces princesses, Charles- Albert, j 
élertem de Bavi. i-c, cl Aut^oiste II , «lectcar <te Saxe , I 
roi de l'oloi^ac , (ii enl valoir U-ui-s droits à la succession 1 
d'Autt'ichc. Pi-oHtant de rafraihlisseineiU de ccîle piiis- 
aance , Philippe V, roi d'Espagne, récinma la Bohême 
et la Honjjne; Fréd*rie-II; »oi dé Frusse, la Silcsic ; 
î Châties F ii TinDiifl , roi de Snnhp'nc, le Milanais. La 
. France, nmmue par i»a vieille rivalité contre l'Autri- 
• cbe, vint donner son appui à toutes ««• préleMMOS; 
i le cÂrdioal Fletiry était alors ministre. 

Ôans cette guerre , la France et la Pnisse combat* 
taieiil iiiiii s eontrc l'Autriche; celte dernière l'tait sou- 
tenue par r Angleterre. C'est à celte époque, et au nn- , 
lien de celle lutle, que se déploya leijrand caractère et 
1 encf^ic de Manc-Thért>se ; elle |}arvmt enllD à rester 
maîtresse du trùne t-.npérial par relccfîon de «on époux, 
Frnneoi* 1". La Irancc, diiranl cette ^'iiene, [luria 
surtout ses artncs dans l'Italie cl les Pays-Bas-, c'est 
dans ce dernier pays quelle gagna, soits lo inaivchal de 
Saxe , les batailles de Fooienoi et de Raticoiix 
(1746). 

Après sept années de guerre, les puissances belligé- 
rantes signèrent 1<- traité de paix d'Aix-la-Chapeilc. 
Celui qui y ^a^na le pius fut Prcdérie II, qui s'était 

élevé rapideineiu an premier rani; de s puissances eu- 
' ropeennes, et «pii tditint la cunririnnltoii de sa conquête 
de la Silésie; la Prauin itiijue de Charles VI, la succes- 
sion de la maison de Hanovre eu Angleterre et en Al- 
leuiai;ne fnretit é5;.->.len)ent {;arautie<5. La France, l'An- 
glelerr<'et la lloll itiiii- si- reinlm nt iesconqiiétesqu'elles 
avaient faites dans r£uropc et les deux Indos. 



CÉRÉMONIE DES IIITOUniES DE LA nUAOXn, 

A OU.PPE. 

En 1443, les Anglais, sous le:; ordies du fameux 
Talbot, assiégeaient la ville de !) < piu Di^à les babi- 
lans, bloqués depuis neuf mois, counneneaient à per- 
dre courage, lorsque le Dauphin, lils de Charles VII 
(depuis Louis XO, accourut à leur secours avec trois 
mille hommes d'armes, ei lit tant par sou habileté et 
sa fougueuse vaîllanee, qu il finit [>ar emiMU ter les po- 
sitions de l'i iiiiemi , et le força, après nue vîvc résis- 
tance, à abandonner le siège de la place. 

Louis, pour rendre gnkes de son premier fait dVtr- 
mcs .'i la Sainte-Vierge, lui éleva une Statue d'argent 
pur de grandeur naturelle; les Dieppois, de leur crtlé, 
voulant éterniser cette mémorable virluirc, institiièi 1 iit 
mie cérémonie iju'oa célébrait encore deux cents ans 
pins tard. 

Celte fi'to fut appelée Mitourie^ de fn mr-andt, du 
nom d'une confiecc lundce à cette intentiou. Chaque 
•nnée, à cette époque, 00 vernit de dix lieues à la 
ronde |ionr assister ù une procession du clci^é et des 
magistrats, où iigurait un prêtre habillé en saint Pierre, 
et portant dans iiii Itt reeaii de rciiilla:;!- un jeune enfant 
représentant la Sainte- Viciée j puis dans l'église, sur 
un ibéitre élevé au fond cbœor, siégeait le Perc 
éternel entouré de nuages, d'un soleil tout reluisant 
d'or, et d'un essaim de belles étoiles. Des légions de 
petits arides ma^'iiili(piemr-ut parés et atoiirnes volti- 
geaient tout autour de lui, et I» -ressorts (jui les fai- 
saient mouvoir étaient si bien eadiés et ménagés, qu'on 
eût c!it des êtres vivatis. Alors arrivait la Vierge avec 
son cui iégc Siicerdolal , suivi d une foule de peuple. 
Le prêtre, s'avanrant, présentait la Vierge au Père 
éternel, qui |« recevait des mains de deux anges. 
D^an eAtê de l'autel était no jardin «nnpoeé de fleurs 
et de fruits < n (ire peinte; de l'autre, un bouffon 
nommé GriiHftàulais ou Cringakt discourait avec des 
■ W Bièrw plasuiMy' aux gramb Mm «b rin à» ptn» 



pIf. Des repas, di s assauts de poésie connus sous le 
nom de Puy ile Dupite, des mascarades, des fcwk d» 
joie, terminaient cette féte. 

Lonis XIV, passant en 1647 à Dieppe, à l'époipie 
des mitouries de la mi-août, vit représenter U's pas- 
quinades de Gringalet, et les défendit comme peu reli» 
gieust>s. Dès lotf» cette cérémonie tomba en désitéliide, 
et c'est à peine si maintenant on en retrouve le sonv«« 
nir daus une foire (|ui a lieu tous les ans au i4 wAU 

GftANDË-CHARTRF.USË. 
En 1084, saint Brnnu, enwienant la théologie à 

Reiins. eut une vision de Ilicii itiii lui curniiiandait de 
se retirer au désert a\ee si s diM-ipIt-s. Sainl Hiuno et 
ses compagnons vinrent iroiiM 1 ^aiut Hugues, évMjue 
de Gmuible, qui les cfimluinit, à travers les monta- 
gnes, dans une vallée €\nc l'év^Vjue leur c<'ila , pi'és d'un 
\illage appelé Chai I n iisc. ("t ^r 1 c \i!Ia"r ipii a donné 
son nom a l'ordre ceU-hre (on dé par sauit Hrunu» au 
milieu de cette natui e sombre et saiivai;e. La (îrailde- 
(!!iai treiisc s'appelle aussi /*• tirxert <■/»■ .V«/>// Jiruno. 

Kl le est Silure à si x lieues de Grenoble. Kn sortant 
de la ville, on tournu le mont Sniut huant, ]nn'> I on 
gravit le Sapé, gigantesque montagne loulv couvc-rto 
de sapins, du haut de laqitelle on embraie une im- 

mpns<' ( tendue de pays, avec truites ses vnriéfês et ses 
merveilles, dont Grenoble et ses environs forment le 
fond pilloresque. Arrivé au sommet du Sapé, vous êtes 
saisi par la différence de l'air, qui est froid et piquant* 
Du .Sapé au vill ii;<- de Chartreuse, vous traversctdc» 
forét< de sapins,^ difs et de pins d'KcoSie, qui VDU» 
couvrent de leur sombre branchage. 

Le village de Ometreusc occupe une Tallée Mstt 
étendue; les iiiai'^ons snut sépnré«'S les unes des au- 
tres; l'église s'elcve au-dessus de toutes ces rabanes, 
et domine tout le reste de la vallée. Vous prêtiez, au 
pied des coteaux, un chemin qui conduit à laCltar- 
treuse : vous ne savez d'abord ou vous allés, nulle di- 
reclifin à ^^iv|•e ne si' présente à vous, lorsque, à un 
mom* lit inattendu , s'ouvre une gorge serrée par des 
montaj^nes coupées presqtic .^ pic. En descendant un 
sentier étroit et rempli de cùlioux , vous vons trouves 
en façade deux rociiers d'une élévation prodigieuse, 
cou\ ei [s de pins , et très rapprochés l'un de l'autre. On 
a jeté dans le petit espace qui les sépare un pont , sous 
lequel ooitle un torrunt qui traverse avec fracas la vallée 
dans toute son étendue. C'est à une demi-lieue de oetle 
entrc-c rpic vous voyez les bdliinens des religieux qtli 
autrefois habitaient ce désert. Le inon.istéie est situé 
au milieu de montagnes dont les poiutes se perdent 
souvent dans les nuages; on ne l'aperçoit qu'au fno- 
inent d'arriver. On monte à l'édifice pni un eiiL-iuiii qui 
cûtuie toujours des précipice» ou des uiiiulagiies dont 
les rochers sont souvent suspendus au-dessus de votre 
tète, et semblent i>réts à s'écrouler i un torrent se pré- 
cipite à travers les quartiers de rochers tombés des 
montagnes qui bordent la vallée nii i! eoule. Le c'uîire, 
avec les cellules, s'étend dans un espuce de Goo pieds 
de long; il y exiaïe ou moins cent cellules, près des- 
quelles coule une eau limpide et glacée. C'est à un 
quart de lieue de cet endroit que l'on voit la cellule de 
sainl Bruno : du fond d une L;iotte sort une fontaine, 
auprès de laquelle saint Bruno s'établit avec ses pre- 
miers disciples; maw comme ils étaient trop près du 
pied des montagnes, et souvent menacés de la fonte 
des neiges et de l'cboulement des rochers, leurs suc- 
cesseurs se sont fixés au milieu du désert. 

La sortie de cette sombre solitude est , comme I'cd» 
trée , fermée par deux immenses rochers. tJn peu phis 
bas, toutes les eau \ , rLunit s il.ms un nu'inc lit, se pré- 
cipitent ea bouilloonaot, et farnient une ma^pùtique 
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L'aspt^ géuéritl dv M Graodv-Chartrvuse est soiiilire 

et M'VL're. Avant l'otuhlis'trmeiit des rclipeux, ce dil*- 
sért i'tait slcrilv i-t inhabitable: Iv dcvoiu-aii-nt et If 
travail de ces hommes sont parvenue ù le ffcondi-r, à 
rendre les terres propres à ensemencer le» grniiis, 4 
entrelcnir les prairies, i nourrir de ooiiibreu» truii- 
fieaux. Les efTurts nécessaires potir atteindre œ but 



»»nt ineak«Iabl«s : Taire sauter des rochers, souleair 

\fi terres. chan(;er le cours des torrens; partout il a 
fallu Juttcr contre une nature ingrate. De plus, huit 
futi» la Grande-CharLreuse a été consumée par le feu, 
huit fuis elle a été rebâtie par les reli|;ieux. 

Ue|kiii:> <]ne ce désert n est plus iiabité que par UB 
très |>etit noaibre de moines (autrefois ils étaient 400, 




( La Crudc-Charimue. ) 



aujourd'hui iU ne sont phis fjuc 17 \ il est redevenu 
plus sauvage et plus efîrayanti cependant il perd un 
lieu de cet aspect de désolaitoi», lorsqu'à la belle saison 
les montagnes sont délivrées des neijîfs qui, durant 
l'hiver, les couvrent de plusieurs pieds d'i paissenr ; 
lorsque les prairies sont éinaillées de fleurs , et que les 
arbres qui couronnent les inoutajjacs reverdissent et 
voilent t'arîdité des rochers. 



ARBRE A PAIN. 
oivEases espkces. — DiMKHsioi«s,FKiiii.i.as*T rmorrs. — 

BtSTOIllE DU tif UTENAirT BLICH. 

Les botanistes français placent cet arbre précieux 
dans le ijonrc des jaquiers [ ariocarpi), arbres de la fa- 
mille des figuiers , dont les feuilles sont simples , entières 
ou découpées, et les fleura très petites, incomplètes, 
car les fleura mâles n'ont point de corolles, et les autres 
manquent de cjdice. Toutes se développent sur le même 
arbre, vers l'extrémité des rameaux. Les espèces de ce 
};cnre, peu m>mba-uscs, sont remarquables soit par 
leur organisation , soit par leurs propriétés. Voici les 
principales : 

Jaquier hétérophitle. — Les feuilles et les fleurs de 
cet arbre sont plus petites que dans les autres espèces, 
mais les fruits sont peut-être tes plus gros qui soient 
suspendus aux branches d'un arbre. Rum|)he assure 
que ce fruit est quelquefois si pesant qu'un homme 
peut à peine le soulever. Cet énorme fruit est tout cou- 
vert de turbercules courts, taillés en pointe de diamant; 
il est mangeable, ainsi que ses noyaux, que l'on fait 
griller comme des châtaignes; mais c'est un «limcul 
dont la digestion est difficile. 

Jtuiuierdesliutes.'— C'est un assex grand arbre, dont 
le tronc devient très gros , et dont la cime rameuse se 
couvre d'un feuillage fort ép«is. Les fruits ont quel- 



quefois plus de dix-buit pouces de longueur sur quinze 
pouces de diamètre. Les voyageurs nc^oiil pas d'accord 
sur les qualités de ces froiis; Rbredc leur attribue une 
bonne odeur et une saveur agréable, tandis que Com- 
merson fut repoussé par leur odeur, et ne put se ré- 
soudre à en mettre un seul morceau dans sa bouche. Oa 
le cultive aux îles Maurice et de Roui bon. 

Jaqtùervelu. — Cet arbre est le plus grand de cens 
de son genre. Son bois sert a la menuiserie et aux 
constructions navales. Le tronc creusé par les Indiens 
est converti CD pirocne: quelques unes de ces embar- 
cations ont jusqu'à 80 pieds de longueur sur 9 de lar- 
geur : elles durent plus long- temps dans les eaux de la 
mer que sur les rivières, où les vers les attaquent, et les 
font pourrir. 

JaquUr à JiuiUts découpées. — Voiâ le véritable 

arhre à pain , végétal que les voyages dans l'Oeéanie ont 
rendu si célèbre , et qui a été l'objet d'expéditiou - des- 
tinées uniquement à faire rac((uisilion de quelques 
pieds de cet arbre précieux pour en doter les colonies 
anglaises de l'ancien et du Nouveau-Afonde. .Si les pre« 
miers explorateurs avaient eu le soin de lueiii c quelques 
boutures dans des pots , de les transporter à uord de 
Iran vaisseaux, et de ne pas leur épargner les arrose- 
meus , ils auraient hâté de plusieurs années des jouis- 
sances que l'on n'à pu se procurer que beaucoup plus 
laid, et à grands frais. Roiigaiuville eût pu le porter 
aux colonies françaises, et plus lard Cook aurait épar- 
gne à rAnjjletern; rcxpédition malheureuse du capitaine 
Bligh. 

Cet arbre s'élève à une quarantaine de pieds, sur un 
tronc droit, delà grosseur du coi|» d'un homme; la 
cime est ample, arrondie, couvrant de son ombre un 
espaee d'environ trente pieds de diamètre. Le boîs^cM 
jaunâtre, mou et léger. Les feuilles sont grandetf prn» 
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Csnd^ment buSUea de chaque eM en sept on nenf 

lobes. Les fleurs mdics et femelle» viennent sur le même 
rameau. Les fruits sont(;lobultux, plus<;ros que les deux 
poings, raboteux à l'extérieur; les rugosités préfCDteDt 
vue disposition assez régulière en hexagones ou en 
pentagones mêlés de triangles; sous la peau, qui est 
épaisse , on iroiive une pulpe qui, à une certaine épo- 

2ue avant la maturité, est blanche, farineuse, et un peu 
breose; la maturitéchange sa couleur et sa consistance; 
elle devient jaunâtre , siicciilcnfp, on f^élatint use. Quel- 
ques uns de ces fruits sont sans noyaux; its arbres de 
]'de d'Otahiti n'en portent point d'autres; mais dans les 
antres Uet de l'Océanie, on trouve des variétés plus 
agrestes qui contiennent encore des noyaux anguleux , 
* presfjue aussi gros (piodes ch.it.iiu'ncs. 

L'arbre à pain donne ses fiuits pendant luiit mois 
oooaécotifs. Pour les manger frais, on choisit le degré 
de maturité où la pulpe est farineuse, état que l'on re- , 
connaît parla couleur deTécorce. La préparation qu'on 
leur donne consiste à les couper en tranches ép.nisses 
que l'on faitcnire sur un feu de charbons. On peut aussi 
les mettre dans un four bien chaud, et les j laisser 
jusqu'il ce qtio l'iVorrc commence h noircir. De quelque 
manière qu'on les ait fait cuire, pu ratisse la partie 
cliarbonnée, et le dedans est blanc, tendre comme de 
la mie de pain frais, d'une saveur peu diiTérente de 
celle dn pain de froment, avec ta» léger mélange de 
celle de faiticliant. Pour faire usage de cet aliment pen- 
dant tonte Tcnnée, les insulaires du l'Océanie profitent 
du temps Oà les fruits sont plus abondan» qu'il ne faut 
pour la consommation journalière, et ils préparent 
avec l'excédant une pâte qui fermente, et qui peut être 
conservée long-temps sans qu'elle se corrompe. Lorsqtie 
les arbres cessent de produire du fruit, on se contente 




( L'Arl)rcA pain. ) 



de cette pite que l'on fait cuire au four, et qui donne une 
sorte de pain dont la saveur acide n'est pas désagréable. 

L'histoire de l'expédition anglaise pour aller cher- 
cher l'arbre ft pain « Otahiti , et le distfibaer dans les 
colonies de la Graade-BretafM entre les Tropifoes, 



mérite une mention particulière. Les relations de tons 

les voyageur';, surtout celle du capitaine Cook, 
avaient donne la plus haute opiuion des avantages 
que procurait la euititre de l'arbre à pain; les colons 




• (PesBIcBStlhiils de llsflra Irais.) 



anglais supplièrent le gouvernement de leur procu- 
rer cet arbre mers'eillcux , et K ur demande fut ac- 
cueillie. Un excellent vaisseau de a5o tonneaux fut 
destiné p4)ur Otahiti, sous le commandement de M. Bligh, 
alors simple lieutenant, et qui parvint ensuite jusqu'au 
grade d'amiral. Il avait accompagné Cook dansse«Toya* 
ges , et donné en plusieurs occasions des preuves de 
grands talcns et d une bravoure à toute épreuve. L'ex- 
pédition partit en 1 78-, et après dix mois de navigation 
elle était à Otaliiti. Les insulaires l'aecucillireiit avec 
empressement; plus de mille pieds d'arbres à pain Ib» 
rent mis dans des potsct des cai$ses,ct eml).ii (jués .tvcc 
une provision d'eau suHisantc pour les arroser. Les 
travaux qne ces approvisionnemens exigeaient durèrent 
cinq mois, en sorte que l'expédition ne fut prèle pour 
le retourqu'au conunencement de trHfj. Juscpie là, tout 
l'avait favorisée; mais après le départ d'Otahiti , la tra- 
hison en fit perdre tout le fruit. IJn complot formé par 
la majeure partie de l'équipage, et enseveli jusqu'alors 
d.ins le plus profond secret, éclata après vint;t-deux 
jours de navigation : le commandant, dont les révoltés 
connaissaientla bravoure, futsaisi prndantqn'il dormait, 
et mis dans unechaloiipe avec dix-huit compi^nonsdln» 
fortune qui Ini restèrent fidèles ; 1rs révoltés leur lais- 
sèrent qiiclqin-s instriiniens pour niiidcr l< !i r tinvi^'alion, 
des vivres et de l'eau pour quelques jours, un peu de 
vin et de rhum , et les abandonnèrent h leur destinée, 
emmenant le vaisseau , qui fut bientôt hors de vue. 
Voilà donc les dix-neuf délaissés dans uneenibarralion 
non pontée, au milieu de l'Océan, à une distance pro- 
digieuse de toute terre connue! Ils ne perdirent pas 
courage, et Bligh leur donnait Texcmple aune inébran- 
lable fermeté, diri;:ennf la clialonpc, continuant ses 
observations, écrivant des notes. Après des fatigues et 
des souffrances extrêmes auxquelles un seul de ces in- 
fortunés succomba, ils arrivèrent à Ceupang, dans nie 
de Timor : ils avaient faîi^dan leur chaloupe une na- 
vigation de pins de i,too licvcs. L» gouverneur hoi* 
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landais les rcçtil avec l'intérêt que leurs aventures rt 
Imm* «iluatioii encitiient à tant de titre», .et luentàt 
dave «Tcntracox furent en état de te rendre eft Europe. 

Le commandant fili^h obtint en Angleterre la justice 
u'il jui'ritait ; loin qu'on lui imputât le mauvais succùs 
e rexpedilion , il fut |»romtt an grade decafiitaiiie de 
vaiaSMU, et cUargé du coraman<1cnii-nt d'une ^rmnc't' ex- 
pédition plusconsiderabic que la piiitiiérc, pour le (iiemc 
objet. Celle-ci ne fut iruubire par aucun événement 
flcheux ; la travcrst-e^usqu'à Otabitt ne fut que de huit 
moia; au bout de trou mois , plus de 1)300 pied$ d'ar- 
bres 5 pain étaieut .'iliortî, et .npiè, deux ans (J'.ibserice 
les deuil va4sst'au.v de l't'xpcciitiou .irrivcrcut eu Aiij;U - 
iHfieaaus avoir perdu un ^ieuihommcde lettrs équipages. 

Ainsi, les colons anglais aontenpossessiondoLiirbre 
i pain depuis près de quarante ans. Les espémwes que 
cet te ae(}uisitiou avait fait concevoir n'ont pa.H été tout-à- 
tait réaiisces; ils romptaient sur les produits de l'arbre 
aonveau pour la nDiirriture de leurs esclaves» mais 
•anx-ci pr«-férèrent les banane rt le bananier peut être 
cultivé auMi facilement , r.ippurlc plus lot, et pro- 
duit davantage. Le ;,'()iit des Européens est difTércnl de 
eeloi des nègres; les fruits à pain leur planent ^leau- 
ooup, et ils le préparent de div«nes niMnèi«a, 'si»Taot 
les préceptes de la cuisine anglaise. Ainsi , les deux 
cultures se maintiendront, et contribueront l'une et 
f autre à l'cmbcllissenMDt des pays où elles prospèrent, 
car tine plantatioo de bananiers est très agréable à 
▼oir, et Farbre à pain obtiendrait, k juste titre, une 
place dans les jardins d'agrément^'^MBd mémeila'an» 
rait aucune autre utibté. 



DE lAMITATION DIDUSTBIELLE. 

(Saeood article. — Voyez paje ail.) 

MOGLAOB ET FOtrTB. 

L'art de copier en remplissant un monte d'une sub- 
stance à l'état liquide, et qui se soliilifie ensuite, app.ir- 
tient cs&cnliellemcDt ii notre sujet, les produits obte- 
■us ressemblant entièrement par la fonue k knr mo> 

ÂnUe du fer et ttaaire* métmat. » Des modèles en 
bois ou en nu tal sont les 01 iLiin.iii.x qui servent à con- 
fectionner les moules, ordinairement faits ensable for- 
bment Uusé Aaxa des cbAssis autour du modèle} de 
sorte qne la foute est la copie dtt mouie^ qui, lui-même, 
est ia copie du modèle. 

Un procédé très ingénieux pour obtenir en métal 
lUM représentation exacte des vi^éuux les plus délicats, 
a' été imaginé par M. Cbantrey. La fleur on la branche 
à copier est sns|)<'ndiie dnns un evlindro de papier , 
pUcé lui-même dans un autre cylindre, ou de verre ou 
)e mitai. De la bouc de rivière soigneusement séparée 
de se.i parties les plus grossières, ctnièléo à une quan- 
tité d'eau qui lui donne la consistance de la crème, est 
Versée de temps en temps, en petites portions , dans le 
(^lindre de papier ; on a la précaution de secouer 
légèrement la plante dans le cylindre, après chaque 
additinn, pour qne les feuilles soient exactement re- 
eou\ertes par la boue dans tuu^ les sens, et qu'il ne 
reste aucune bulle d'air dans la masse. On laisse alors 
aécberia plante et son mouk. Le papier cède àla con- 
traetion qne la boue épronve en se desséchant , de sorte 
qu'il n'en n'.sultc aucune cavité intérieure. I.orsijue le 
moule est sec, on l'environne d'une matière plus résis- 
liMe, telle que de l'argile de potier, qu'on Uiissc égale- 
•ment sécher. On fait ensuite chauffer graduellement le 
'tout jus(prà ce qu'il atteigne la chaltnir rouge. On a eu 
soin d'acl.ipter préalablement à l'extrémité de <juel«|nos 
' WB SS das Csuilles ou des raeioes, de petits dis d'aioiial, 
'•ril»«MMa 4daM^ laMM», Y-Ibnneot aatanl'd'é- 
M>- Ccit «Im, fite «at élM tfiaBMda u pa w. ,- 



00 dîrige.im courant d'air dans le trou forme par la 
plus grasse extrémité de la branche i il en résulte que 
le bois et les fitilltes qni sont alors \ Fétat de charbon , 

Se eniivei lis-,eiil l'ii aciile c.ii bonique qui s'échappe 
avec le courant d'air, et qu'en jpeu de temps, la ma- 
tière scilide de la plaiMte a complètement disp.nru , lais- 
^^nt un moule creux, [>ortant dan^ 5on intérieur les 
traces les plus délicates de la plante. Celte opération 
terminée, le moule toujours tenu ù une chaleur pres- 
que rouge, rc^it le métal liquide, qui, par son poidi^ 
entrrfoela petite quantité d'air r|iii pout être restée dans 
le moule à ec-tte haute tempei atm e , la eliasse pai' les 

1 vens ou la rumprime dans ia substance très poreuse 
dunt le moule (*st fermé. 

Lorsque les difvnvs opérations qne tKWS venons de 
décrire sont faîtes avec tout le soin et les précautions 
conven.dili s, on obtient du moule, qu'on I)rise aloi-s, 
une copie exacte en métal de la plante qu'on a voulu 
copier. Le métal sur leipiel M. Coantrey opérait ordi- 
nairement était le brouxc. Ott petit employer l'étain 
avec plus de facilité. 

JHouitige en plnirr. — Cv procédé de copie a cela de 
précieux, que lorsqu'il a seulement pour but une re- 
présentationesacte des <riijets,on peut l'appliquer d'une 
manière pour ainsï dire ïndéQnu-, et preuilre IVin- 
preinte tidèle des formes humaines , des statues anti- 

3ues , des productions rares et dilliGiles à iran^rler 
es pays lointains, etc. 

Dans tons les arts oh l'on emploie le motilage, la 
preniièie chose à faire est la eonslruction du moule. 
C'est presque toujours en plAtre qu'on l'exécute. La 
propriété que possède le ptitre de rester quelque temps 
liquide, lorsqu'on l'a convenablement glfhé dans l'eau, 
le rend très propre à cet objet, et l'on empêche facile- 
ment son ailhi rencc, même sur un ori^'îii.il en pl.Ure, 
en imbibant d'huile la siirûice de celui-ci. Le moule 
fermé autour de l'olijet A copier, enlevé en parties 
sép-irées, puis réunies, reçoit à son tour, «près avoir 
ete huile, la quantité convenable de pUtre délayé, et 
peut fournir ensuite de namh ren é e s copies. 

La cire peut, dans baaoïoap de cas, nmplacer le 
plAtre, et la fiictiîté avec laquelle celle s nbs t a nw le 
colore a permis de la faii e servir !k riflsilttian la plus 
exacte des productions de la nature. 

L*nttlité du moulage ne se home pas aux résultats 
que nous venons d'énoncer. On l'emploie avec le plus 
grand avantag;e h la fabrication des poteries, des por- 
celaines, des tuile-,, de-. i)rif]ups, dis tuyaux de con- 
duite, etc. Mais alors la matière employée n'<»t plus, 
comme le plâtre on la dre, è Pélat hipiide; on loi 
donne une consistanre pAtfNse, et ce n'est ijnf p.Tj- la 
compression qu'où la fait pénétrer d.uis toutes les par- 
ties du moule. 

Le vem; amené par la chaleurè ia consistance pâteuse 
se façonne égalcux nt aujoord*huidftn9desmOttlesdeA«^ 
tal , 011 ta compression qu'on produit sur lui en sonflLmt 
dans I intérieur du vase qu'on exécute le force à pénétrer 
dans les plus petites cavités dti moule. Cet art es^ot lé 
aujourd'hui à un tel point de perfisction, qu'on ^-ut à 
peine distinguer, à la vivacité des arêtes, les cristaux 
taillés à grands frais, deceuxipii n'ont « lé tjiu' nuniir->. 

L'éoaiUe, la come, et même le bois, ramollis par 
rébuilition, prennent, par lenr compression dans des 
moules métallique^, Tin • foule de formes qui permettent 
de fabriquer très économiquement une infinité d'objets 
d'une utilité générale, dont le prix serait très élevé si 
les sculptures dont'oea olyMs «ont ornés étaient tra- 
vaillées a lanuln. 

Un nouvel art, fondé sur un |itiadpc analogue, à 
été inventé, il y a quelques années, par le mécani- 
cien anglais Perkins : c'est la gravure eu taille-douce 

par pcaMiatt. U grave d'abord Maejplancbad'acier doiusî 
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qu'il durcit par un procédé particnlier. Il passe ensuite 
sur cette planche un cylindre d'acier doux , qui, 
pressé par uni- force consicK-mljlf , prond cii rcliff l'i'iii- 

Sr«iaie creuse de la planche durcie. Ce cylindre est 
Breî à sen tour, «t , an mtjm de Ii néme prenion , 
rrprodiiit Im creux primitifs sur d'aiilrr?; plnnrhcs d'a- 
cier ou de cuivre, qui fourBisscnt des quantités mnom- 
brkbles d^épren 



ET&MPACK. 



L'étsmpafiÊ emàtt» à eofoDOBr, ht la pretiioii ' 

"tid, de» feoillc* d' 



ou 
un 

iiuiile. 



porlf^dioe, dirns na nmule de méti 

Mtre nii'tal , qui pK-ntiiiit ainsi l'cmpi cirtU' du 
CTestpar ce procvde que suiit fubi iqucs la plupart des 
boutons mciniliqucs , les onienu-ns et placpies militai- 
res, etc. La frapî» desuràoaiesflst dm au mèoie pro- 
cédé. 

snomasAOt. 

LVmhoiUiw.igp est un art presque moderne, du moins 
quant à rexteosion qa'il a donnée de nos jours -à srs 
prndnHx. Il consiste i disposer sur le tottr «n modèle 

en IiiiIn fie la pii-re h copier. On ap|)liq«e stir ce mmlèle 
une UiiiHc <tc métal, bien recuite; et au luovti» de 
Lninissoirs, pressés fortement contre elle prndant 

Îu'eilv tourne, on lui fait prendre gi aducllemeDt la 
>rme du modèle. Cesl par ee moyen (pi'on exécute en 
pla<|né d'or !< s |>( iits culn-s i'>nds ou o\n!is piur re- 
cevoir des miniature»; en cuivre, les formes et les mou- 
lures si variées de nos lampes è pied. Mais c'est sortout 
la cliaudronnerie qui en a su tirer un {:rand parti : 
prei(|uc toutes li-s casseroles, les bouilloires, enOn la 
plii|> u t lit s \ VMS cutînaires, sont attjourd'htti produit-^ 

par l'cmlKiulis'iage. 

COl-iK Avec ALTbAATION U£S OIHKKSJOTIS OS LOniClNAL. 

Le pantogn^the est un instrameat formé de tpiatre 

règles p iralit les deux à deux, et dont la tli'îjiosition 
est telle , <|uc lors<pi'avec une pointe ad.tptce ;i Wmr dcn 
rè$;les on suit les contours d'un dessin, un cinvtin 
adapté à ans autre i-è^le reproduit le niéme dessia, 
soit pins grand , soit plus iM>tit , selon la posittoa où Ton 
a pl.ir.' le crayon. 

D'antres instrumens fondés sur le inénie priniijK-- 
servent à copier la natmo ménie; mais au lieu d'une 
pointe qui suivrait les contours du l'original , c'est uu 
point de mire cpie la main, i;uidée par l'œil , fait moo- 
Voii d ins la tiiti chon de ces coiilours. I.e i/ifi^mp/if 
de M. Cavnrd, et uo instrument luveoté par M. iituiiao, 
«ot le mémo but.- 

Le tour, fînrit Roiis croyons intifile de donner la des- 
eripiioii , [K*iit être eiassé p.irmi les appamln propres .t 
copier certaines formes. L'auteur de cet ariit le povsèdc 
Vitti^iport à chariot , qui, disposé conveuableiQeht sur 
■B totir ordinaire, 4-epro<iuit, pix'sqiie san^ aitenlîon, 
tOIitcN I(-) formes circiil.nics don p;i:(ii:i d mu»'. 

Im tour à portrait est une niaehiut- au moyen do la- 
quelle oo reproduit avec la plus (;randc facilité un Ixis- 
relief, line médaille par eieinplc, soit sur mt'iai, soit 
sur ivoire, ou toute autre substatioc coiivciiaLk-. Luc 
pointe éinousscc < st entraînée successivement par un 
motivemect trèi lent, et en spirale, sur tons les points 
du bw-rritef eopier; un ressort ou un poids la force 
à pénétrer successivement dans toutes les cavités qu'elle 
rcucouire. Lue pointe coupante, adaptée à la mémo 
pièce de la machine, est obli|jée de suivre tous les inou- 
ffcmens de la pRMÛiM; mak dia pMt «mu, è volonté, 
Mproduire oh moinraiMi» sur me étftefle ou plus 
grande, ou plus petite. Devant rt ite pointe oupintc, 
est placée la sultstaooe à traraiilcr^ de sorte que lors- 
que la pointe émooaaée a'cuCMM» daua vue cavité de 

toriginal, la pointe coupante rrrTi<;e I:î copie de la 
néme m a n iè re , et que quand ia pointe emoussee est 



sur une saillie, la points coopanie cB|«Me la 

moins profondément. 

Cette machine est, comme on le voit, de la plus 
grande utilité pour les (graveurs en médailles, qui, 
pouvant donner à leurs origioanx de grandes dtmen- 

•îiom, sont à même par là de les exécuter avec plus 
de soin, et de les réduire ensuite, presque sans peine, 
aux dimensions voulues. Un autre avantage de co pro- 
cédé, c'est qu'en réduisant ainsi les dimensions de la 
copie , on redtrit d'autant les défauts de l'original , et 
qne la copie d'un originni h ]>eine éhaut hé , a lonics li s 
apparences d'une pièce pivsque entièrement terminée. 
Quelques tonn i poirtraita aunt dispoa^ de manière i 
donner bosse pour creux, et creux pour bosse, de sorte 
que, par leur moyen, une médaille peut produire un 
caelul. 

Le célèbre Watt, qu'on peut considérer comme le 
véritable inventeur de la maebtne & vapeur, s'est long* 

temps occupé d'une marliîne^iropre à copier les bustes; 
mais il est mort sans i avuir leiuiuiee, ou du moins if 
n'a rien laissé qui ait mis sur la voie de ses piocédés. 
Un mécanicien (rao^^ais, M. Collas, a completcmeot 
résolu ee problème. 

!_'n art plus récent, et lîort les produits n'ont encore 
paru devant le publie qu a la dernière exposition, 
consIstU i reproduire sur une planche en l.iille-d<iuee, 
et au mofen d'une machine, l'dfet d'un ba$-n>lief sur 
lequel la madiino agit dirrelement. t/exartitude de la 
reproduction apparente du bas-f li. f ne l.ii ,<e tu ii .1 
désirer, et nous faisons des vœux pour <pie M. Collas, 
ittvenaeur de cette machine, mette bieniot dans le com- 

luerce des produits ipii p<-rme!tront de former « rono- 
miqueuient des colleclions de médailles et de bas-ie- 
lief>, toujours fragiles et eoi'Meuscs lorsqu'on se les 
procure en plâtre ou en souTiie. 

T A SKMAINE. 

CsLKSfthi m HlSTOniQim. 

10 AoiNt t653. — Tromp, amiral hollandais, dans 
iM combat contre les Anglais, meurt, frappé au cmur 
d'une baNe sur son'bauede quart. O eélébit» marîu n U" 

vait que liutt ans Iois<pic son père, intrépide naviga- 
teur, le laoca sur iX>ccan en qualité de unMi,sf , et le 
livra aux avenimca. La 'guerre entre la llollandc et 
l'An^eterre, sous Croinwcll, fît sa réputaiioi^n, aiusi 
que celle de Ruyter, de Witt et Van-Galenj Blake, 
.^lonk et Dean. Troinp stispeiulail im l)alai à son i;rand 
mât, (MHir annoncer «qu'il était résolu de nettoyer 
rOeéan dfs vaisseaux anglaik. « 

1 1 Août i8o^. — François II prend le nom et le titre 
do François I**, empereur d'Autriche héréditaire, et léu- 
uit en uîm masse plus compacte la-totalité de ses états, 
SOI» la dénomination d'Empire d'Autriebe. 

Il Août iSi(/. — Mort de Millevoye, poike fran- 
çais. 11 était ué k Abbcville, le décembre 178a. Son 
père était négociant. 11 étudia le droit, entra ensuite 
dans le commerce de la librairie, et enfin, se livrant a 
son penchant pour la poésie, obtint des prix iirimbreux 
dans les concours académiques. C'était un taleut clé- 
giaqoe ; nne douée mélansolie et une harUMuie faeite- 
caractérisent ses vers. 

la Août 183a. — Lord Casteireag, ministre anglais, 
dÎM^Ie^ Mu, su snkidn* 

i3 AoAt 1731. — Première rep r és e ntation de Zaïre, 
tra^M'.ii,- de Voltaire. Celte fdéce (ut eonçue-ecéerile en- 
dix-huit jonr*. 

i3 Au*» t7fa. ^MtBftdftMm tiMu^legel, roa' 

d?^ fondatPtirs An théétte allemand. On nedoit pas té' 
cootoodre avec lesdeuxfréiM ScMe^i que iMMitM^' 
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Vtlix Cl ititjiies et puclKjui'h ont rcudus celcbres daus 
notre siccle. 

13 Août i8i>6. — Mort de Dc^forgct, auteur et co- 
médien français. Il étudia la incdecine et la peinture, 
cl Au commis surtiimiLi ait e dans un bureau avaiU ilt- 
te livrer au tbi^tre. iies pièces coniiervées au répertoire 
amit : Tom Joue» h Londres , la Famme/abuuef comé- 
dies; fjiprrurc villa^'roi.^c, o|>éra , et le Sourd, OU i'jill- 
ber^ pUme , comt die houlïonue eu un acte. 

14 Août 1775. — Dcatructioo des cosaqiies Zapo- 
ratrcs par les troupes de l'impératrice Catherine II. 

Cette astoeialion de cosaques .s'était foiinée vers les ca- 
taractes du liui vsibèac. Leur siéce |>riucijpal l'appelait 
Boisclia ( ix-ti auelieinent), ctM mviMit en tmite-liuît 
Knrènes ( quartiers ). 

14 Août 1818. — Mort de Millin , archéologue fran- 
S, qui avait succédé à l'ablié Bai llu lemy dans la place 
conservateur des médailles. Xi lut l'uu des fondateurs 

da Magasin Encyelopétiique. 

15 Août 1769. — r^'ai&saiicc de Napoléon Bonaparte 
à Ajaccio. 

16 Ao&t 14/1 4. — Marguerite, fille de Jacques I", 
I ol d'Éccjisc , riiarit e à onze ans ii Louis XI , alors dau- 
phin, meurt à vingt ans eu s'écriant : Fi de la vie! 
fit'on ne m 'en parie plus l 

16 Août 1S09. — Mort de Philippe de Comines, 
seigneur d'Ar^enton, auteur de Mémoires historiques 
qui renrernieut les élémeus le» plus sùn pour jo^ le 
r^e de Louis XI. 

16 Août 1790. >-<nstitutiundesjastioes de paix en 
France par rAeemblée constituante. 



VUES D£ COUSE. — LE L10> DE BA6ÏIA. 

A l'entrée du port de Bastia et sous la citadelle se 

ti niivc 11:1 rociit i- (l'iino li.Mirr 1 ciiiarquable ; h'S marins 
lui ont donné le nom de il Leone, le Lion, et il juslilic 
pleinement son nom par s<m apparence. Il est d'une 
Jurande t.iille , tt « iitiiTemeiil isolé dans la nier; les 
(lails principaux de sou relief, comme on en peut ai- 
si'ineut juger par lu dessin joint à cet article, représen- 
tent avec assex de précision les formes principales de 
ces lions couchés que l'on rencontre quelquefois sculp- 
tés sur les monumen*- antiques. Lorsque la nier est 
caliUtiy il semble reposer sur l'eau comme sur une table 
de marbre ; ses jambes portent hardiment en avant, son 
cou est dressé et sa lëte se tient avec ûertc. Quoique 
cntiAroment étendu, son corps «emblc cependant se 
soutenir i-iicore sur l'appui des quatre menvbres, et ne 
jjcser qu'à demi sur le ventre; le train de derrière fait 
une vigoureuse saillie de chaque cAté; la queue, dont 
on ne voit que la naissance , est solidement allacliée à 
l'écliiue , et il semble la voir se coniimior dans la pro- 
fondeur de la mer. Ses épaules et son cou sont garnis 
de broussailles et de grandes herbes, qui simulent une 
«ipaisse et ondoyante crioîère; et lorsque l'on se place 
i» quelque distance, et (pie l'iniau'inntion veut bien prê- 
ter un |>cu son aide, l'illusion est aussi complète que 
possible. Par les temps calmes, au milieu de oes belles 
eaux bleues de la Méditerranée qui l'eillourent de 
toutes parts , on dirait un de ces lions fantastiques des 
contes orientaux, qui , (ii sct ndii des montagnes esfiir- 
|M:eset sauvages qui dominent le rivage, est venu pren- 
dra son bittn et se délasser sur un sable peu profond, 
qui ne mouille (pie le poil des jambes et du ventre. Les 
nistiks d'Italie, avec leurs voiles triangulaires, et les 
bateaux de la cdte, charges de femmes venant au mar- 
ché de la ville, circulent tnmquillenent autour de lui ; 
quelque! mvnm m WNiiUas* m flooAaai à Ui i «« ixcat 



leurs amarres à ses solides attaches, tandis que les 
pauvres mousses, dont c'est le jeu , gravissant à l'envl 
sur ses flancs pir lesnspcriiés qui les oarnissent, pren- 
nent leiirs ébats entre les oreilles et le museau de ré- 
norme anniial , cl st.- [incipitent à niii u.v mieux du 
haut de ce sommet dans la iiu'r, comme des troupes 
d'insectes aquatiques. Hms, de tous les temps, l'instant 
où le Lion est le i)lu» beau est celui où la mer, soulevée 
par les vents du sud, vient frapper avec violeuci- cotitrc 
la cote lie l'île ; c e n est pKis le bain dans les flots bleu^ 
c'est le bain dans la tempête. Par momeus la vague, 
en s'éloienant, laisse à découvert Ut base, toute noify 
cie pàr les plantes mutines ; l'can misseUe de touteà 




( Rocher oITrant l.i fiiMirr il'iin lion.) 

parts sur le corps , et il semble que , comme un arbre 
dont on a mis la racine nii , il va chanceler et s'abt- 

mer sous le choc (pi'il a reçu; mais di jà la vai;iie tjui 
succède s'approche en roulant son éciuiiL- liiaiu lic : elle 
monte haidiment sur la croupe, et fait rejaillir ses 
dernières éclaboussures jusque sur la crinière. On di- 
rait que la lame va tout recouvrir; mais la téic, trop 
haut pl.icée, dcmnire toniinirs au-dessus <le ses at- 
teintes, et délie l'impuissante fureur de l'orale. Qucl- 

auefuis la mer jette de l'eau ju.sque dans U-, bastions 
e la citadelle : les navires, mal abrités dans le port, 
entrecroisent leurs mâts comme les branches d'une fo- 
rêt aj;itée, et roulent sur leurs bords connue si les 
amarres allaient se rompre j le môle lui-même tremble 
sous les secousses qu'il reçoit : le Lion seul est impas- 
sible, < t étonne par la fascinatii 11 du ^on .■ittit\ii!i'. 

La lij;urc- de ce rocher parait être tout-a-lait natu- 
relle; la tradition ne conserve aucun témoignage qu'il 
ait jamais été taillé, et sur sa surface rien n'accuse la 
trace des instrumens de Thororoe. Si on avait voulu le 
façonner mieux qu'il ne l'a été par le hasard de la na- 
ture et des coups de mer qu il a supportés depuis tant 
de siècles, on aurait probablement échoué dans Cen~ 
Ireprise : ou lui aurait donné des musi;les plus exac- 
tement de.ssinés, des contours plus adouci.s, mais en cela 
ou lui aurait oté sa principale heniité , qui est sa ru- 
desse', et son principal mérite, qui est d'être naturel. 
D'ailleurs î aucune époque les Corses n'ont été nn 
peuple assez riche ou assez ami des arts pour cinisen- 
tir à une pareille <lépeiisc eu faveur de ce qu'ils au- 
raient regardé comme une futilité. 

La substance du rodier consiste en une pierre cal- 
caire très dure, dont les coudies sont tndînécs dans le 

Sensdn mouvement général des reins de l'anlninl ; cette 
pierre calcaire et cette inclinaison sout les mêmes que 
celles qui se retrouvent au rocher sur lequel est bâtie 
la citailelle : cela prouve que oes deux masses doivent 
être unies par le fond que la mer recouvre, et que le 
LiuM tient solidement .'i sa hase et n'est pas seulement 
le produit d'un cbouleinent ou d'une pointe détachée. 11 
gène un peu l'abord dn port, mais parcoropensation il lu 
protège contre les dan.,'ers des vi-nts du sud, en brisant 
la force des vagues qui se précipitent du larije pour 
l'envahir. Pour un pays pauvre et plein tFénergie, c'est 
là un fier et hardi monument} c'est l'histoire de la CorM 
^mboliqucnsnt Inwie sur m porte d'cnliie. 
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Là DE TAMEBLAN. 




(Portnit de Timour-tanA (TimerUn) d'itjirés un diwiin griginai.) 

TamerUo ■ descendait de Gengiskau ' pur les fem- 
mes. Les auteurs orientaux qm ont 4crit M tî* ne sont 

I»M d^aeoord anr k jour de sa BUMUoe; Im m dflonent 
a date du so mars, dTantre* eelle du 9 «Tril tS36; 

c'est il Sebx , faubourg de Kcch , ou dans le village de 
Couadjch-Ilgar, peu distaot de cette ville , qu'il vit le 
jour, ion père , nommé Targaï, était chef de la tribu de 
Bcrlas, et possédait, à titre de fief, la province de 
Kech. Le jeune Tamerlan, parvenu 3t l'ige de doute 
ans, avait déj.\ embrassé la carrière militaire , et à 
vingt -cinq il était connu par «a bravoure. Nous ne 
parleroos pas de set premiers cnabats; ib sont fort 
peu intéressans pour des Européens; contentons-nous 
de dire que dans une invasion du Seïstan avec son 
bcnu-frère Hocfin , il fut attt nU tir licux blessures 
asses craveSydoot l'une le rendit manchot, et l'autre, en 
«itra|Mattt un de setfkieds, lut fit donner le auraorn de 
Boiteux Après plusieurs f[in re!Ie$ et racrommodemens 
avec son bcaU'frère, la mort de celui-ci le laissa maître 
de l'empire du Dja^ataï^, qui avait été l'héritage du 

SaatrièoM fila de Gcngiskan. Monté sur la trtee, il 
lia habiter Saaiaifcaiim. 
V.n 1 371 , ses conqu('tes coi nmcncent par I.i soiiniis- 
siun du KacbgAr et du Khariiin, «t,eo dix ans, le Dj«- 
iManian m laenvasanaa. Vmb L 

jùs i^imi&ir^ VAMmaainiT ir m tbmtk 



gâtai recouvra set antennes limtlai. En 
i38o, il envahit le Rborassan; les lulntana 

d iLsft r.iiQ sont passés au fil de l'épée, et 
Uerat s'étant révoltée , son fils Miranchâh la 
aoanwl de nouveau, et les têtes des vaincus 
sont empilëei en forme de tour. A la prise 
de Sebsvrar, tous les habitans périssent par 
le glaive, à l'exception de deux mille, qui, 

entassé* vivans avec de la brique et du mor- 
tier, servent de WÊSààuct à In oBOS tr a eti om 

de plusieurs tours. 

En 1^4, il dévaste te Scistan, le Me- 
Ifon, rA%hanistiui , le pays de Kbotan , ainsi 
qur le Mszanderan. Les habitans d'Astera^ 
bad sout passés au fil de l'épée ; ceci se passa 
en t ^4. Ensuite il retourne à Stmarkande. 

En i386 , il déclare la guerre à l'empire 
du Kiptchik^, proid rAoerbttdjan , passe 
l'Araxe, ravage la Géorgie , li- pavs des Les- 
ghis , s'empare du Chinran , du Gbilao , du 
Caucase, attaque l'Arménie et l'occupe. 

En 1387, "Tamerlan marche contre la 
Perse, s'empare d'Ispahan , et en égorge 

tous les baoitans. Le mAssarrr fut lieu le 

18 novembre, et soixacte-dix mille servi- 
rent à construire des tours. 

En i388, il marche de nouveau contre le 
Kharism, prend la capitale de Kiptchdk , la 
fait raser, ot en transporte tous les habitans 
i Saroarkaade» ravage i« pajs des DjetteSj 
le Hoagolistan , dont il nonnait les 
jusqu'au-delA de l'IrtisL Cette 
l'occupe deux ans. 

Pendant l'automne de iSge, il envahît le 
Kiptchak, bat le souverain entre llMk etio 
Volga , et retourne à Saniarkande avee une 

foule de captifs. 

£n juin iSga, il part pour la conquête du 
reste de la Perse , se rend dans le M ascndo» 
ran, met à feu et à san^' la ville d'AmouI. 

Le 9 janvier iSqî, il ravaj;c le Kourdis- 
tan , le ilouristan, le Khousistaii, porte l'é- 

(touvante jusqu'à Kasbin et Baghdid, bat 
e roi de Chjraz, qui périt dans le eom- 
bat. Il marche contre Baijhd.ld, s'en empare, 
ainsi que de Bas&orah , Mossoul et Tekric , et con* 
struit des pyramides de têtes. Il reçoit les hommi^ai 
des petits princes de la Mésopotamie et de la baaio 
Arménie, et s'empare de Merdîn. 

Le a8 février i^ijS, il nKit cIie de nouveau rouire le 
K.iptchâk. Cest dans celte expédition qu'il s'empare de 
Moscou, au dire des Orientaux, ce que ni«it les Russes^ 
qui prétendent qu'il ne datasse pas Rexan ; il ravage 
la Russie et la Pologne. Il tombe ensuite sur la Géor^e, 
et, sur sa route, détruit Astrakhan, et Sérni, capitale 
du Kiptchik. Pendant ce temps, son fils, sultan Mo- 
hamoed, forçait le rot d'OrmuSydans le golfe persique, 
à se reconnaître tributaire. 

En septembre i i;)6, Tamerlan rentre a Samarkande, 
après cinq ans de travaux. A la fin de mars 1^98,11 
quitte sa capitale pour aller k la conquête de l'Intlous^ 
tan. Sur sa roule, il battit tes A^ans, les Siapouch, 
mais éprouva de très grandes pertes, et il lui fallut 
six mois pour arriver jusqu'à l'Indus. 

Après avoir tout ravagé sur son passage, il se trouve 
enfin en présence de l'armée indoue; il livre bataille à 
soltanMabniood III ; avant la bataille il fait égorger cent 
mille prisonniers qui rembarrassaicnt, remporte une vic- 
toire complète, le 1 3 janvier i3<^; s'empare de Dchljr, 
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\tk saecage, fait un butiu immrasr, fait un prodigieux 
nombre «e captifs, traverse le Gan^, m nssarre beaucoup 
iflndou* et de Guèbrea (ailorateur»<hi fisu), bat le prinar 
éc Thoglonk-Pour , plaaieur* autres che£i du pays, re- 
çoit fa s<ni Mission du roi do K i rhemyr, tWricnt à 
Àaaiarkan<ie, où ii entre ie ad août i399- 

ht H» septenbrt de la mine année , il court Mpri- 
ner une révolte en Géorgie, qu'il innfit!< (l^ sir^' 

Sur ces entrefaites , l'empereur grec i apin Uc- » son 
secours contre Bajaaet. Déjà nécoateni «U ce sultan 
dos Titi », qui Toulait rcmlra sm tnJtaiifltces plusieurs 
petits ]>riBe« YaMam r«npir» flHmgol , Tamerlan 
oominenrc Irs hosttliti's contre lui:; une antu e tnrqiic 
est taillée eu pièces près de LéMrée , le aa ao6t i4oo; 
Si vas se rend; mille enfaMMm^és de celle vilte pour 
Q|»|Coir pwr Icaira finère» vmt «apitulation , périssent 
tons les pieds 4e la cavalerie mongole, et la garnison, 
coniposi'c (le iiioa liointiics, est ciittrrée vivante. 

Le wltau d t-gypU' ayant refusé de se reconnaître 
flMnma feudataire de rcui|>ire mon(;ol , Tamerlan se 
dirige sur U Syrie , et y déCâii l'armée %'yplieniie ; puis 
il pruod Alcp le i*' novembre i4ou, et des tries de ses 
victinirs, il fait ékvn plnsuius lour-i de dix coudées 
de haut sur vingt âi: circuit Le &>mcr i4oi, il 
brille Damas, fond sur Ba^^lidAd, et y ctttK» I« 9 joillet ; 
le carnage des liobitaus dura huit jours, et 90,000 têtes 
forent employées à élever cent vingt tours. 

Le iG fi'-vricr i.',ci2, ii inarclic sur la Natolic, et h 
la lùte de 8eo,ooo combattan»,. U livre à Ik^axel, dans 
le voisinage d*AjH:yre, cette fameiue bataille, si connue, 

oi'i t'anm'c tiirrjuf il ■ .',00 ' n lionimes fut battue, et 
Bajc-izct fait pri!,oiuui r. A l,i iiu ilc dcwmbre, Smjme 
se rendit à l'armée mongole. Cette ville fut saccagée, 
tes maisons détruites, et ses habitans exterminés ; puis 
il se rendit en Géorgie : des flots de sang coulèrent , 
les églises disparurei^ et «ept cents viUagea furent dé- 
truits. 

Au mois de juillet i4o4t^)unc>''<^u de retour à 
Snmarkando, qu'il n'avait pas vue depuis sept années. 
Il y reçoit une ambassade du roi de OutiUe, et songe 
à s*eni))iiici de I.i Cliinc. 

Après ua séjour de cinq au»is dans sa capitale, le 
prince mongol la quitte, le 9,7 novembre i/|o4, pour 
commencer cette nouvelle campagne. Sa rav;ilci ic seule 
montait li aoo.ooo hommes. Les iotempériesdc la saison 
firent éprouver à ses troupes de grandes pertes», dès le 
début de sa marche; enfin, ie 18 février i4j0&, atteint 
de ta fièvre, il meurt à Otrar, à l'âge de 71 ans,: il avait 
régne 3(5 nns. Dt t-ti itre fils, deux moururent 
avant lui, et il laissa tixntu-six fils, petits-Gls et ar- 
rièrs'peiils-filt vîvans. 

■ ItaerLin «stla c > 1 i ^r n <1> Timour'LanA.BaUagiÊ* eto»- 
ftle , timour, demeur acnur {ie mène mat piurnnTi (iifliineii 
meut ) vt'ul diri' fi'i , t-t lanl ou long, en [i maa» Sjpîi» taî^Wb 

■ Tchatii-hu'Kluut en longue mongole 

' Lt- Djagaul, qui avait pris le nom de son premier prince , M 
coopoiail du Jf»>''era-j«>««A«r(TraBKUuuM ), du f hfMm , du 
ItaiipHatMi , et da pladann paji à Fait da Ojikenn et du tOwin 
(Ognis et laaarlia}. 

« LaKipMUà, IWdesqMin «aifites légats l m m» par 
OtlHilinn , enapoMit d» Umis les pays situés «y notd de la nter 
IWw stda lamrCaifiaiuie, de U Ratiie pnsfi*. cnliM*, et 
d'kna ppMb 4a k Folofu*. 



Iinportaùon du blé. — La plupart des «iffs»» do blé 
4'Enrope sont originaires du nord de la Mnt4l «fe'de 
nade, où elles croiaiat apantunMnt. 



que ). Il en trouva trois grains perni du ris qu'on avait 
âpportédrEsiMgpepoornffroivisMiDiMnealm 



4âTR0N0MlE. 

COUP D'OEIL SUR LE CTEL. 

rLAKÉns, coniras, AiaouTass, teoius numu^ 
ifroius mas. 

L'étnde des astres a occupé les hommes dès la pluf 
haute atftiquité; tant que les moyens d'observation fo- 
rent bornés k la vue simple , ses progrés furent lents et. 

peu étendus; elle rc-jt."! tn-s imparfaite jusqu'à l'inven- 
tion dqs instrumcns d'optique, tels que lunettes, téiesco-, 
peS| elc*i mais dcpqîi4|pe la physique lui a prêté aes 
ressources, et qu»lisn noies de K.éplcr et de Newton 
l'ont fficondée de teim belles découvertes, l'astronomie 
sVst élevée au r.i";.' il< scienct-s les plus exactes et les 
plus complètes. Il snJiit de quelques détails pour mon- 
trer tout ce qu'eUe renferme de grand et de sublime. 

Lorsque, par de belles nuits, on observe cette mul- 
titude de points brillans qui scintillent au-dessus de nos 
tctcs , on peut distinj^uer, à l'aide de télescopes, les 
planètes des autres astres. On sait qu'elles sont au 
nombre de ooac y compris notre terre. On les nomme 
Mercure, VcniLs , la Terre, Mar<ï, Junon, Cércs, Vest.i, 
Pallas , Jupiti-r , .Satunie, Liauus; eilcsi>unt indiquées 
ici |)ar ordre do leurs distances au soleil. Mercure est le 
plus rapproché de cet astre, il n'en* est éloigné que 
de \% isilKans de KeneS' covimo; Vranus, qui est de 

tontes lei j-lnni-'tc ". In nltus, éloignée du eoleîly CB eSt 
tuée à plus de 6t>o millions de lieues. 

Saturne est un des astres les plus remarquables, 
parmi 1ns anse que nous avons indiqnés. Il est envi» 
roiiné d\in aonvau que l'on aperçoit faeHement à Taide- 
d'une iuneite no peu forte, lorsqu'il iiiin pi ' 1 1;;^ sa 
face écl.iirée par le soleil ; cet anneau est un corps opa* 
que, circiilairr, ilunce, large de iSoo lieues environ ^ 
c'est-à-dire aussi laree que le rayon de la terre. U no * 
touche pas le corps Av Saturne. L« globe de ce dernier 

( ,'f)8-i rois|iIiisgros que celui de laterre; sa distnnce du 
soleil est de 3a8 millions de lieues, ou 9 fois et î- plus 
grande que celle de la terre au même astre. Saturne em- 
ploie trente années à faire sa révolution autour du soleil; 
ce qui revient à dire que son année est trente fois plus 
Ionique que c<HUt de la terre; le soleil vu de .Saliiriie doit 
offrir un disque 81 fois et \ moindre qu'à nous , la cha- 
leur ei la lumifav j snot dbnc aussi 81 fois et ~ plus 
petites. 

Parmi les planètes, plusieurs ont dt;i satellites ou 
des lunes, qui tournent autour d'elles; la lerré n'a (in'un 
settl satelUle, SaMimc en a sc^, Jupiter en a quatre, 
et Vranns six. 

A des intervalles plus ou inoîns rai^prochés , le ciel 
offre à nos regards le s|K-i:idclc ina^tiilique dv^ cumùtes. 

Les comètes se meuvent autour du soleil dans uue or- 
bite qui passe très prés de cet astre, et qui est ensuite 
très alongée. Une comète n'a jfimais de qneue lors» 

qu'elle est loin du soleil ; mais aussitôt qu'elle < u r^t à 
millions de lieues, la chaleur qui s'y développe coia- 
mence à réduire en vapeors la matière dont elle est eom^ 
posée; dès lors la queue paraît, et augmente A mesure- 
que la comète se rapprodie de llnépuisable foyer. L*î(^ 
tendue de la queue est la plus r -,j j^rable peu après 
le périhélie ou point de sa course le plu» voisin dU 
•oldl. Quelque temps. après, la comète s^éloignaat tou- 
joi!r5, In rjiifue commence à diminuer; elle n'est btenttt 
plus <ju un nuagp» cl enfin la comète cesse d*étrp per- 
ceptible,, ag^ étt» reiiw viiibk donnt ii>* moi» 
environ. 

On peut M flnio oo» Iliè U dnlèar éumie à tn> 
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«elle que l'on o1»tnrva en «Al* m rapprocha du soleil 
àa4o miMelieucs. L«chalctir<ju'dlc en reçut fat aSmiUe 
fois plus considcrablc que œM« que cet astre eommB* 
nique à la terre, c'est-à-dire jpuV lli- fut édiniffiSeï mille 
fois plus fort que l'est le fer foodu. 

Les comèies (M fort peu de m$mc ; au téleseope, 
leur qticnc e=.t pea visible, la vapeur qui la forme est 
d'une ténuité extrême, elle n'est perotplibk' qu'eu rai- 
SOo de son ^ormc épaisseur : le noyau même est une 
substance si rare» ^jot lorsque la comète de 1811 a 
passé devant des étoiles, on les a aperçues à travers la 
substance Ju noyau. 

De toutes les comètes coooucs, coUe de 1472 s'^t le 

{>1iM rapprochée de la terre, die «a a été à 600 raille 
ieues sans y produire aitrtin dérangement. La C0ll|àte 
de 1 770, qui a été pendant quelque tempe Ivis V<n*ÙM 
(h- la tei ic, n'a de aaèm apporté aoeon trodbladans 
netre mouveaent. 

II7 adee nnlIionB de prababifités contre lè dioc de 
la terre pnr une comctr; cependant le temps, qui n'a 
pas du limites, penuct de concevoir toutes les choses 
possibks réalisées. 

Bmiû les «eBètesque fao a observées ^.plusieurs ont 
étévMacfudileapor an Mat 'éblouiasaut. Une des 
1 1 H curietises est celle de 17^4. Elle avait »x queues 
disj>o6(tss en éventail. 

Les aérolitbes, les étmles Glantes, doal l'origine est 
encore incertaine, poumnent bien étre^ suivant Ijimù- 
ttîoa des s«va«i distingués, des dabiis de planâtes idSo- 
quées par dt-s comètes; il n'est pas iiupossible non plus 
Qu'elles xé&ultcut liu choc d auires astres cutre eux. 

dés Ion, camase at «a explinuc ta datte de ces 
yivrres : elles tournent autour de la terre» pendant 
un temps plus ou moins long, après avoir éuSÂépari^ 
jiar le diuc du ^lobf dont elks f.iisaient partie; elles fi- 
aitseot ,par s'cn^^'er dans notre aunosplièru, s'y en- 
flamment parle II uttement qu'elles éprouvent, y per- 
dent prii h peu leur vitesse, et tombent cidin vers la 
terre par l'elfcl de leur pesanteur. 

D'après la mè.ne supposition , les mi'téores r[ne l'un 
nomme ètoiUs filantes ou tornboMlts ne seralcut que 
des corps semblables aux aéroitthcs , qui entreraient 
dans notre atinosplièrc h de grandes baiitcnrs , luai-s 
avec une vitesse suflisante pour lu traverser, en sorte 

trait de feu. 

M. de Laplace regarde les aérotilhes «t Ica éloilos 
filantes comme di s masses lancées dans l'espace par des 
volcans de la Iwh;. Il a trouvé qu'il tuflisait pour oda 
d'une force de projection quadruple de celte d'un bou- 
let de calibre laqoé arec «knme MsMS de ginudra. Calla 
fbree serait capÂte de iMiaiÉnr na oacfs dit la laaa, 
et la pesanteur chi u t i œtîaa MnMMW fi 
suite vers notre 4;lobc. 

Bien uu-delik de l'espaee qui 
planétaire, à une distance tellement ^asdeqne l'homme 
n'a pu encore la mesurer, se trouvent les étoiles. Tout 
ce que nous pouvons savoir à leur sujet, c'est que les 
plus rapprocliées de nous mettent an moins trocs ans 
à nous envoyer Irar lumière. On aura uae idée de «et 
cloi^înemetit , si V^m réfléchit que I.t lumière p^rcoart 
70,00a lieues dans uuc- seconde. A une telle distance, 
soleil, qui est i,3oo,ooo fois plus gros que la terre, 
eerait cadié» aussi bien que reoseasbie oe tontes las 
^anétca dans leurs divarsas positioaa» par fépai a s ear 
d'un 61 d'arai;j;née. 

II y a certainement des étoil<:s qui sont quelque* cen- 
taines de millions de fois plus éloignées de nous que cd- 
lesdont il vient d'être parlé, et dMI la lumière awt, par 
conséquent, quelques millionsde sildes k venir jusqu'à 

Ja terre. II ii'v a cluiic 3 tj*; ilLiiito i|iic iiuir-, ne vr.ivfjris 

^j|P|fljiU9Mcabe»uçouf d'étoiles j^uï cej^ndaot existent, 




Ear la raisoa touta aiaiple que leur lunûère a'a ps a« 
tleaips da |iarvanrjnBatt*àjions}feut-'étraa«Bai oan» 
fiaunns^ions devoiriuseioilea quiont «saé d'étrelumi- 

ncuses depuis long-temps. Ainsi tout ce qui existe dans 
le dd au-delà de notre système pourrait être brisé, con* 
lhadn, anéanti, et nous , habitaos pddbles de la terra , 
nous passerions encore de nombreuses années k contem- 
pler comme aujoiird'hui ce grand s{)cotacle d'ordra et 
de magnificence, qui ne serait plus alors qu'une iUu» 
sion trompeuse, qu'une image sans réalité, 
LeséidlesasQt lumineuses par «llcs-mtem; on doit 

lr<i rrpartîer romnie autnnî (!e soleils éclairant et % iri- 
tiani des sysleuics planétaires uuperceptibles pour uous. 
Le soleil n'est lui-même qu'une simple étoile, dont 
l'étendue» l'édat» la chaleur, dépendent des distances 
d'où il est vu. 

On est très peu instruit i m r rc sur la pi .cuî ur 
réelle des étoiles et sur leurs di.>»tances respective»} 
cependant des astronomes modecnea, et entre antroi 
le célèbre Heradidi » ont fut sur ce sqjet des disnrva- 
tiuns du plus haut intérêt. Il paraîtrait que ces astres 
no sont pas di&séminés dans le ciel d'une uianière 
égale ; ils sont reunis en groupes composés chacun de 
plusieurs milliards d'étmles; on en peut juger par ces 
petites taches blanchAtrcs que l'on aperçoit dans le 
ciel , et que l'on nomme des nébuleuses : cette ^r.uide 
tache blanchâtre et luiiurimse (pii traverse le ciel d'un 
pôle à l'autre» et que l'on nomme la voie lactée, est 
probablement une nébuleuse, mais qui paraît plu* 

grande parce qu'elle est plu? rapprucbée de nous : on 
y découvre une quauiité si prodigieuse d'étoiles, que 
l'imagination ne peut suflire à les concevoir ; et repen- 
dant Tespacc qui les sépare est au moins cent mille fds 
plus i^rand que le rayou de Forbe terrestre» qui ait 
d'environ 34 niillions de lieues. 



UCSÉB. LES TOMBEAO.X OF^ DUCS DE BOURGOO^ri!. 

Ces tombeaux se voient dans une des salies du Mu- 
sée de la ville de Dijon , celle qui faisait partie de l'an- 
cien palais des ducs de fiuui^oijne, sous le uom de 
saUe des Gardes ; ces tombeaux sont ceux des dues de 
BourfjoLjne , Philippe-le-Hardi , et Jean-saus-Peur; ils 
datent du x\' sii-cle. Ils avaient été érigés dans le chœur 
de l'église de la Chartreuse, à Dijon, monastère fondé 
par le dtu^ ?hilippe-ie-ilardi» qui , par l'affection par» 
tiealière qu'il portaiti cet établissement, voulnty éta- 
blir sa sépulture et celle de ses successeurs. l à , pi n- 
dant prèsvde quatre siccles , ces mausolées vénérés à 
cause des cendres illustres qu'ils renfermaient, admi- 
rée par laJMantade iear alracture, furent mnsCam» 
nKiK visités par les plus oâMbres personiini ,es , et tous 

les ! iiriciiv ilu |i,ivs. En iSa:, François I""; en i63o, 
la rdae Attaed Autriche; en 1766, le prince de Condé» 
visitéesat cas tombeaux, et les firent ouvrir. On les 
voyait encore dans l'église de h) Chartreuse, avant la 
révolution. Mais, eu 1 793 , ils ftirent brisés dans l'éj^lisc 
de Sainte-Hénit;ne, où ils avaient elé transportés et 
eadiés» les débris eu ftirent dispersés. Un architecte de 
la ville de Dijan, K. Saint-Père, se consacra pemfant 
vin'j-t-«if]H années h en réunir les fr.it^nji n; Fiifiti, âci 
fonds ayaut été votes par le conseil général du dépar- 
tement , les imémmK da* daoa da Boargogne furent 



Ces daas bhbmmmi aaat va* de* plus rares prodiic» 

tions du moyen âge. L'élégance de leur coui[>iKition, 
le caractère et la pose des Ugures, le bon ^uùi des dra- 
peries , la finesse et la pureté du dseau , prouvent avec 
quelle perfection les arts étaient pratiqués dans cetta 

époque,»! long-temps dédaignée. 

r.fS deuxtotjil I >iin{ de fot'iie cl de .st vie presque 

semblables) ils n'offrent que de légère* difl»«iîlM*.dc 
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détail; celui dont oous donnons la gravure représente 

le duc Pbilippe-le-Hardi, mort en i4o4; ce luonument, 
quoique de dimensions plus petites, et d'un goût moins 
riche que l'autre, est d'un style plus sévère, et préféré 
par les artistes. Celui du duc Jean-sans-Peur , mort 
en 1419, se fait remarquer par un travail plus riche 
et plus étudié, mais moins pur, et par des détails plus 
multipliés. Le dé du cénotaphe, ou la partie princi- 
pale de ces tombeaux, élevé sur un vaste socle de 
marbre noir, richement profilé, est environné d'une 
galerie de style gothique , d'un dessin élégant , et d'un 
travail plein de délicatesse; elle est composée d'une 
suite de ce qu'on appelait, à cette époque, tabernacles, 
sous lesquels ont été placées des figures de Chartreux, 
en pied , avec le costume de leur ordre, et les distinc- 
tions de rang que chacun d'eux occupait dans le mo- 
nastère. Ces figures sont au nombre de quarante pour 
chaque tombeau , d'environ quinte pouces de hauteur, 
dans des attitudes très variées, exprimant toutes la 
douleur; elles se détachent en blanc , ainsi que la ga- 
lerie, sur un fond obscur. Sur une grande' table de 
marbre noir, dont les profils et la saillie répondent au 
socle, est placée la figure du duc, revêtu d'une tunique 
et d'un manteau, couché, la tète ceinte du bandeau 
royal, et appuyée sur un coussin; le duc a les mains 
jointes et les pieds posés sur le do« d'un lion, symbole 
de la puissance. Le chevet du monument est décoré de 
deux anges à genoux, aux ailes d'or déployées, et por- 
tant le heaume du duc. Suivant l'usage du temps, les 
grandes figures et celles des anges du chevet sont pein- 
tes en couleurs naturelles, le visage et les mains en cou- 
leur de chair , les tuniques en blanc, les manteaux et 
les coussins en bleu , et les ornemens en or, ainsi que 
quelques fleurons de la galerie, et quelques petites par- 
ties du costume des Chartreux. 
Parmi lesomeroeos du tombeau du duc Jean-sanvPeur, 




( JaaB-wns-Peur.) 

on remarque le rabot que ce prince avait mis dans ses 
armes, depuis que le duc d'Orléans, son ennemi, avait 
fait figurer dans ses enseignes un M(on noueux. A c6té 
du duc Jean, revêtu de son armure sous sa tunique, 
est couchée son épouse, Marguerite de Bavière, qui lui 
survécut fort peu de temps , et fut renfermée dans te 
même tombeau : chacune de ces figures a aussi les 
pieds appuyés sar un lion, et au chevet, deux aoges 





4»N 



(Tombean de Pbilif p«-U-Hardi. ) 
qui portent le heaume du duc et an écusson blasonné. 1 en 1404, par Claux Sluter, C\»ut de Vouionne, soft 
Le tombeau de Philippc-le-Uardi a été exécuté neveu, valet de chambre du duc et son to'^feur rf'wM»- 
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getf el par Jacques de la Barse; celui du doc hAn-%Ukir 
Peur, termine vers l'année i/inS, lut exécuté par Jean 
de la Versa, dit d'Aioca, habile sculpteur aragonais, 
par Jean de Drogués, et Antoine le Mouturier, qualifié 
dans les anciens acte»/i^. miiUffir ouvrier (i'imaigtries 
de France, 



tàMM M «omet. 



Ce monument , composé aujourd'hui de plusieurs 
l>fttimeas anciens et modernes qui successivement ont 



reçu dilTérentes destinations et ont souvent changé de 
forme, n été bAti sous le règne de I^uis XII et par soa 
ordre, en t5io,poar la tenue des séances dtt pule* 
ment de Bourgogne. 

L'extérieur n'a maintenant de remarquable 
quelques frai^mcns de vieux murs et le principal porti- 
que , en pignon triangulaire, avec un porche en saillie, 
de forme carrée , rouvert en dùmc, soutenu par des 
pila-itres et des colonnes d'ordre corinthien, et éleva 
sur pla-iieurs rangs de degrés. Ce portique t été coin* 












FIS 







. a 



(Palais 4e Juitice à» Dijaa. } 



mencé sons Henri II; a» atatne était placée autrefois 
au-dessus du porcbe; il a été achevé sous le rèçne de 
Charles IX. Il est décoré d'arabesfjues , de fenêtres et 
•de niches historiées, suivant lo goût de l'époque; niais 
la plupart de ces ornemens sont mal conservés : les 
•tatnet qui remplissaient les niches, celles qui surmon- 
taient le porche, les pvraniid«-s des angles dit pignon, 
les deux lions en marbre placés en avant des degrés, 



tout oain n diapam. Ans oAica dé oa portique on voit 
deux corps de biltimeasde construction moderne , dont 
le style commun contraste étrangement arec ce qui 
reste du vieux mooumcot. Cest en i8ai que l'un de 
ces bâtimens a été élevé à la place de celui qui avait 
été construit en i645, et dont la porte et le plafond 
l'une des salles étaient regardc'-s comme les meilleniV 
ouvrages du célèbre artiste Dubois.. 



n^)^ MA(iASIiN PirrORESQUE. 



Dans ViotMtnr én Pdaif de Juttioe Ton n» voit plus 
qusdeux grandes suites cjui nient contorvc leur aspect 
primitif. La itrcmiùre, dite la Salie des Procureurs, a 
été , ainsi que le |>ortait qui lui sert d'eittrâ0,lkAtie sous 
le rè^'ne dv Henri est remarquable par son étriH 

àiif , par rélévalîoD et la hardiesse de sa voûte ogive 
en iiK iiiiisi rie, et pnr la cliapcllc construite dans le 
mur du fond, où l'on célébrait la ine^se du Saint-Ë»prit 
pour la rentK-c des chambres du parlement. La seconde 
salle a été bdtie en iSio, par les ordres de Louis XII, 
pour les séances solennelles du parlement; elle ^vrt 
aujourd'hui dt? salle d'audîenoe à la cour d'assises. On 
aperçoit encore des restes de la magnificence avec la- 
melle die avait M ornée; «a rtaianpM anH o u t le 
plafond divisé en caissons, enrichi dednnire» et d*or- 
neinens pleins de délicatesse, ainsi que dos Uaabris 
dont les panneaux sont couverts éa paiMoNa aiu su* 
jets allégoriques; on reparau* «acore les a wat de 
liOttis XII et celles d*Anae «le ■pttaf;»», dea Tilram 

peints, donni' 3 pnr Fr.-\nçois 1*' en if5.ii, pfnfirint ^on 
séjour à Dijnn ; sur l im d«i oes vitraux on peut recoii' 
naître le portrait de ce prinea, Wm U salaœi^tdre q«ii 
lui servait de devise. Ces vitraux aeink iart taiototM^ 
et presque tous remplacés par des v era aa blancs. 

Ces débris de la \\f]]]r irdtitectuce du PaUds de 
Justice de Dijon sont des cuudcles ptéçienx du carac- 
tère* db transition du style ootliiqtte 4 celui de la i»- 
naissance. Les déooraiions^leyri^e salle dontoou» 
venons de (tarkir merileat anait d*i(re coz»>«cv««a al 
iindiâaa avec ««ti dana l'inté^^ 4^ ITw^ 

Chartu-^Qumi dont m mndte. — ffMigué de guer- 
royer tant(\t avec l'épée, tantôt ftvcc les mots, Cli n i, 
Quint s'enfuit du trône et se réfo^'ia daos une cellule; 
il 7 cherchait U IMIK» cl l'y trouva : son jardin lui 
donnait pivs de joniaHwe qw'aiOffafoi* taa «kipip» de 
Pavie. Il passait son temps à Aura des easajs «lécaai- 
ques. Secondé par !i: li lui de Turiano, il composa 
d'abord des ligures de boiS pouvantes; son amuseiiMîut 
favori fttt ensuite l'horlosane : il maniait ses horloges 
coaiime autrefois l'État et se& sii^ets; il les démontait , 
éprouvait les rouages, et cfaerehait à les faire jou«r 
aver îiarmonic. 

Il rcÛLcbit plusieurs semaines s'il: mf lu^ serait pas 
jpossrble de donner À deux horlogan nn mouvement 

epal; m"t5 ^.v^ cfTnrf-, fi;rent vaios, comme ceux de «ioii 
ami. "Ht. ! secna-t-ii tiiliu oo riaiit, vois donc, nous 
ne ]>otivons réussir à régler deux pendules! comment 
donc a-t-il yn nta venif gq. «{Ml, 4|i ic^i! 4mm 

«n mène mojdb. I* niipn ot liikepaMiBm 
mtifien jhefmfml; 

Des différtntes espèces deb<muft ( vojtea page) 
Noua avons parie du aébu, q|U n'esftqn'tMiil^vMWta du 
iMBnf ordinaire* et do bison., qni constitoe ipe espAoe 

distincte. Le genre comprend en tout huit espèces. Ce 
sont, outre les deux dont il a déjà été question, ai) ui- 
jet du bœuf brahmine : 

1** L'aurodis, le plus grand des quadrupèito propres 
à l'Europe. H sa ilistingue dé notre boeuf domcshque 
par son front bombé, plus large que haut, par l'attache 
de ses cornes au-dessous de la çrét^ oocipitaley par 
nne sorte de laine crépue qui couvre ta tèlo et le cou 
du nvile, et lui forme une h.irbe courte sous In Rorge; 
enfin par une paire de côtes de plus. On voit donc que 
«Sest A tort qu'on a représenté ranmahi ooniMt'élant 
Inaooche de noabétea à oomee» 

L*anrodw babilaitaotrelbia tonte rSnrope tempérée; 
aujourd'hui il est réfugié dars !<:"; rrnnrlr s fnrpr<ï maré- 
•a^euscs de la Liihuanie, de5 K.r.ipncs et du Caucase. 
On faisait voir, il y a quelques années, à Londres un 
«NNnal qui, d'apvAa les deacriptiont, d'aillenr» asaes 



inexaRtea qu'on en a donncps, parah étrt Itaoncba. 

Ctiiiii-re Je son cou avait , à certaînei wisOW 4* l'V|^ 
née, jusqu'à un pied de longueur. 

a** Le yadt^ aussi nommu buflle 1 quenede cbovel 
vache grognante de la Tartarie » est une espèce ori(;i- 
naire du Thibet et de petite taille. Le yack porte sur te 
dos ui:e Iiur-ii' ri iiilr I r, ft Sa qiipiie e$t garnie de poils 
longs comme ceux du cheval. C'est avec cette queue 
qu'on fait les étendards qui servent parmi les Turcs à 
distinguer les ofTiciers supérieurs. On en peut voir t^liir 
sieurs dan» les galeries du Musre d'histoire naturelle. 

3° Le bœuf deH Jongles, espèce domestique dans les 
eonirées montagneuses du nord-est de l'Indej il n'est 
pas bien prouvé qu'il ne provienne du croisement da 
DufTIe avec le bœuf domestique , dont il a presque tous 
les caractéreS| sauf les curut», qui rappellent celles du 
bulBe. 

Le bmuf des Jongles a le poil rta et nalr wr p r e i qn o 
font te coi^; ses jambea sont blaoeiws. La conlewrdo 
front et un« qtpi a'étawl aav lo doivonentdu grk 

au fauve. 

4* Le bufRe de l'Inde^ amaaé «n MOfcn-dge en Ëgypte, 

en Qxk€» et on Italie. 

S* Le buflle du Cap, ^'rand animal trds Icroce, et qui 
n'.i pu I lu i>rc ( tii' it'duil en domesticité. Ses cornes, 
tte^ grandes, son.1 lelU iueni lar^jesà leur base, qu'elles 
cQUvreni presque tout le (root, et ne laissent entre ellea 
qu'un es|>ace triangulaire dont U pointe est en haut. 

â' Le boDuf umsqt%à d'Amérique, dont les cornes 
couvrent cooiplt ti m i-iit Icfrout. ne laissant entre elles 
à bur base (w'uec ^impW li^neUrcs étroite. Il habite les 
parties les fMia Aoîdas du œntinent de l'Amérique sep- 

tcntrionnlr, rt p.jsse sur la gfacc dans le« «tes voisinej. 
Le capitame Parrj' l'a trouvé à l'iie Meiviile, et i'a vu 
dans l'été ta diriger encore plus au nord. Il est cou- 
vert dTun Mil très épais et très long qui lui permet de 
supportcvle froid de oei vsgion»; Npaisicur de aa toi- 
son et fn r>i<;positioo de ses cornes lui avaient fait don- 
ner pu les t^ioagnols, qui lus premiers te remarquè- 
rent. In anm bttuf- mouton. M. de Blain ville le 
désigne par vanopi aambhble» tm-boi, et le place dam- 
un ^gm»k paît. 

LA .SFMAÎXF. 
CUHONsa nisToniQua. 

17 AoAt 178$. HMt dt> Ptédérîc^e>Grand , roi 
de Prusse. 

17 Août 1710. — Slort de madame Dacier, savante 
baUéniste. On lui doit plusieurs tradnoiilNM, entre 
iWln» ««Uw. d« T4nM^«k4'iio«èra. 

18 Aoiit 17^7. — Ouverture ilc 'l.i |)rrri:i r'-r. ' rxjn-i^l- 
tipo.Qubliqoe dos ouvrages d« peinture < t <1< ulpture 
an Lonvro. Cette cnpoailion dura joaqu'au septem- 
bre suivant; on n'y compta que 110 tableaux. Les 
membres de l'Afadémie avaient seuls droit d'y expo- 
ser. La pauvreté des premiers salons fil qu'en i'^^^ on 
décida que l'fjzpoaitipn tt!aiii:jùl. iieaque tous les deux 
ans* 

ig Août iao ou ïa^i av. J.-C- — Mort de Diogèoe 
1t Cynique. 

19 Août 3a4 av. J.-C — Alexandre menrt à Baby- 
lune, l'âge de trente-deux ans. 

1 9 Août 14^ — L'empereur An^**^ flMUrt k Min? 
à l'âge de soixante-dix-huit ans. 

19 Août I eWo. — Mort d'André Pailadto , & t^d» 
soixnnte-doTiJc nns- Cet illustre arcbitecte a<dlé'aO0*> 
nomme par lioschini ie Titien, et par A4gara«li>lr JI«h 
phaèl de l'architecture. Parmi ses ouvrages sont la dé- 
ooratioq de l»ia|ade da U YiUaHCricoli, le nponastère 
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«Us chanoines de Saint- Jean-de-Latran à Teoise, le 
féfectoira et l'c^ue des moinei de Saint-Oeoijes-Ma- 
jeur. et des Mifioti d'un foAt «soob diitt 1s Viceatiii. 
19 Août i652. — HortdeBIttMFatcllyà rigede 

treiitc-neuf ans. 

ao AoAt 1785. — Mort de Pigalle, sculpteur, 61s 
d'un menuisier. Ses statues et ses monuincns les plus 
célèbres sont : une statue di* Mcrcurr ; une f 'ierf^i- j>our 
les Invalides; ie Silence; le groupe de l'jtmour et CA- 
nùtié; le tombeau du nurfebal oe Saxe; ZowiV XV; le 
tombeau thi duc d'IInreourt ; les bustes de Diderot, de 
Rarnal , etc. II refusa la décoration de l'ordre de Saint- 
IiCdid y p«r«e qiM l<inoiae et Boiiehinloa ae ravaieiit 
pacenooim. 

31 AuAt i9i«.— ÉleedM de BenadoKe m trtee 

de Suède. 

%% Aoàt i66;i. — Mort de Marie Cuoitz, auteur de 
tables astronomiques estimées, sous le titre d' Urania 

Sikria. 

aa Aoàt Jeau deTV'itt, grand pensionnaire 

deHoHaiMie, est aaiaiHBc avec son frère , Coraeille de 

Witt , prrr ]c pi-uple. F.ntiemi du siatboudérat et d<" h 
maison d Orange, il eut à lutter, pour défendre la li- 
berté de sua pays, contre Cromwcll, Ch.irk-s II, 
Louis XIV et Guillaune ilL Les Tictoira» de Louis XIV 
irritèteatle peuple eoalM Jean de Wki; et 1 eette oc- 

cn^ion Gni!l;ujme IIl, depuis roi d'Aiif!l<*trrrr , ftit rirvc 
au statl>»uUct at. Corneille de Witt, accuse d'un coinjjlot 
contre Guillaume, fut cmidamné au bannissement. C'est 
au moinent oè Ma Mre Jean alla le chu f e hcr dans sa 
prison pour le endni— ft f exil fa* Wn dans fareat 
naieaianée |MHr le penplcw 

nS Août 1782. — Mort de Henri-Louis Duhamel du 
Ifeiuceau , l'un des physiciens du dentier siècle qui ont 
Tendu tes plue éminens services à U science. 



BIBLIOTHÈQUE ROTALE. 

Charteioagne fut le premier de nos rois qtii ceieja 
de laimuibler quÂlqiies maanserits échappes & la des» 

tnirtion de^ Barbares. Aidé des conseils d'Alcuin et 
d'Êginhard, il voulut faire revivre lo siècle d'Auguste 
au milieu dn deacendans des Guths et des IIuos. & tut 
an vam «pie, pour compléter l'illusion, lui et ses aca- 
démiciens prenaient les titres pompeux des David et 
des Virj,'ilt'; après sa njort les guerres civiles i f c xti'- 
rieures , et à leur suite la féodalité, chassèrent dans les 
couvens la science des Cicérou et des Démusthcnc. 
Saint Louis parut vouloir établir un dépôt public de 
Uvros; mats il n'y donna pas de suite , et léj-iia ceux 
qu'il avait n'iinij aux Jacobins, aux Cordeliers de 
Pari», à l'abbaye de Royaumont , et aux Jacobins de 
Compiégne. 

I.p ^ti'morro îii^tntif]!!!' fjui pn'rAdc le rntslo:;!]," de ' 
la lJibliiitlicc]iii' royale nous apprend fjue le roi Jtran 
avait six volumes de acieoces et d'IUstoire , et quatre de 
reiigioa. Charles V augmenta beaucoup etite prenièrt; 
eolteeliiMt, et la porta ù 910 volumes; die oceopait les 
trois (.'tages d'âne tour du Lonvre, appelée TVwr dt tu 

iibrairie. 

Entièrement dispersée soas le règne désastreux de 
Cl«NrlesVl,la.£ibliolhèque ne se recruta que très dif- 
.AdleaieaiaoB» son successeur. Leduc de Bedfort, pen- 
dant son séjour ;i 1 ijris, en avait atlii té l.i plus ^-rauile 
partie pour une somme de 1,100 livres, et l'avait eu- i 
voyiSe à Londires, iHasi que tcmtei fcs diertes dte I 
rota'imp. La décmiverte de î'inrprinii'rif tiomta les ' 
3)oycos de l'auj^meuter sensiblement. Ncanutoin» les 



mariTi crii^ avaient toujours un»- tri s grande valcur,et 
l'on sait que Louis Xll, vuulaot emprunter les oravnee 
dPaa doetear irabe à-la faeaké de médecine, fut obligé 
de donner use somme considérable d';ir -mt , et ai 
plus nn seigneur dut s'engager par acte autlit «tique à 
remettre le livre à la faculté. * 

Charles VIII rapporta quelques livivs d'Italie; 
Louis Xn y ajouU la InbKotlièqoe de Mois , où se 
trouvaient beaucoup d<Hivn-s de In tour du lx>uvre| 
celles drs dtiCT de Milau à Pavie et de Pétran|tte* 
François I"' réunit ces livres à ceux de Fontaine* 
bleau. Mais, malgré ces accroissemcns , on ne coii)p>. 
tait que aoo imprimés lorsque Henri II , par les ctin-, 
scils de l'avocat Raoul Spifame, ordonna, en I&56, 
que tous les libraires de Paris publiant un ouvrage 
seraient tenus à en déposer un exemplaire sur papier 
vélin à la Bibliothèque du roi. On remarque, parmi 
ceux <jui étaient diargés de sa cuiiservatiun , Jao> 
ques Amyot, Auguste de Thou, son fils le président, 
et Casaubon. En iS^S, Henri IV réunit la bibiiothèqua 
de Pmilainebleau et celle de Catherine de Médicie k 
Paris. On en transporta alors le local dans le collège 
de Clermont , et eu 1604 dans une grande aallc du 
cloître des Cordeliers. 

Louis Xin l'earidiit surtout de livres persans, hé- 
breux, tnres et «raltes; elle fdl tramfl^ dans une 
maison de la rue de la Harpe, et s'élevait à 7,000 vol. 
Louis XIV est celui qui a f^it ie plus pour son ogran* 
dissement : en 10^4 *ll<^ s'élevait à 3o,ooo volumes , eC 
à l'époque de samoit ^171 5) à 70,000. Alors elle fut 
transportée de la rue cle la Ilarpe dans le local que 
ColLu rt Im avait prt'paré dans la rue Vivienne; et en 
1721 le dne d'Orléans, régent, sur l'avis de fabbi 
Bignon , ta 8t placer où elle est imjoitrdilui, ewre let 
roe^ Vivienne et Richelieu d'un o6té , Culbert et det 
Pctits-Clinuips de l'antre. Pendant la révolution et l'esn* 
pire elle s'accrut de 100,000 volumes, et on y compta 
maintenant près de i}uo,ooo} les aMnoBcrits en ooQI« 
prennent 70,000. Les denateun et les^abKsaeMefls qtd 
«Ht \f plu* contribué à son agrnndi^seBnent sont Dnpuy, 
de Belhuoe, de Brienn« , d« Gaignières, do Doat , Du» 
fbami , Louvois , La Mare, Baluxc, Mesmes , Ce^faert^- 
Cangé, Lanuetotfdu Cang^jkrilly* liuet.FaataiMt»eta4 
la Sorboane, les ÉblMyus^Bt-1^cler,fidat-4t«raMi#k 
des-Prés; le» biUjndi««|tt« deHoaidi, Vienne, âaiBt4> 
Marc, etc. 

LouieXTV ftrt le premier qai a'aeeapa du dépôt des 
gniTures, estampes, cartes et plans; ce dépôt possède 
plue de 8voae vol., renfermant environ i,-i«o,uoo es- 
tampes. 



La dvilisatlMi mnltiplic» tins besoins , mais en même 

temps elle nous fournit les nuiyn'î de les satisfaite; et 
une preuve que les biens qu'elle nous oftre sont pro- 
portionnellement supérieurs à ceux qui naissent de tout 
autre mode d'exlstmoe, cTest que chez les peuples ci- 
TÎtleés , édatrrs et industrieux , non seulement un bien 
plus ^'ratid nouilire de personnes sont entreleimes, mais 
chacune d'ell< s est entretenue avec plus d'abondanon 
q«ic dans toute autre situation. Quelle nation cîvîliséa 
voit, dans des momens de disette, périr de faim et de 
misère la moitié de sa population, comme il y en a eu 
des exemples chez les peuples liarbares? Il faut donc, 
généralement parlant, qu'il s'y trouve plus de rca- 
sourees. J.-», Sav. 



Factions des Blancs et Jfj fifoirs (i Ncri ed i Bianchi), 
douzième sièvle. — Une querelle qui eot lien , dans hk 

ville de PisiDie, entre deux jeaaa* gêna de In faaiiia 

Cancdlieri , donna naissance ft ces factions. L'un efs 

jetines r'ryis «^o iion,i^i.iit Ceil, .m iM|ij)iir; de 'IM.icliia- 
vel, et l'autre Lere. Dan» cette ijucreUe^ <»erk ceyn»'M\ 
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l^er coup de son parent, qui, aaMitôi après, alla, 
Mf l'ordre de Gnglidmo, MD à U luiaoo de 

Berruccio , pére d« Geri , pour lui faire réparation de 

«on oflt iisc. Bt-rruccio, irrité d«' l'insiilli-, saisit li- Jeune 
boiDine à l'aide de ses dumestiqiies, et eut la barl)Aiie 
de lui couper 1m main sur une auge. Cette aetioa atroce' 
excita la fureur de Guplielmo , qui prit les ariws pour 
venger son injure. Canrelli-.TÏ , de qui (lesci-n<liiil cette 
famille, avait «-u deux femmes : de l'iine descendait lu 
brandie de Gucliclwo, et de l'autre celle de Bertuccio. 
L'ane de .ces fominni se nominait J'mumo (Blanche), 
d'oii cette branche et ses adhéiens prirent le nom de 
Bimtrhi OU Blanis ; et l'autre , par uppoMtion , eut le 
aom de Neri ou Nniis. Toute in vjlle prît parti pour 
Tune ou l'autre des deux maisons, et la contagion ne'^ 
tarda pas à se répandre dans Florence, où elle reçut 
imc nouvelle .ictiMté des .iiicictines dis&ensions i'iitr<' les 
Ceixhi et les Doruiti. Les iinmitiés politiques se mêlè- 
rent bientôt aux querelles particulières, et les Bltincs 
furent coosidérés comme Gioelins, et les Hoirs coeunc 
Ouelfes. 

Amiukato, ItÊoriaJSoretttina, p. ao4, vol. I. 



CAIIDKUK ou CHARDON A FOLLON [DIPSàCUS). 

Les holonistes ont su}>s(inié le notn de canlere à ce- 
lui de cfuirtlon a foulon que cette piante avait reçu dans 
les ateliers, parce, que , suivant leurs méthodes de clas- 
«ifieatîon, etie se rapproche.beeucoup ^lus des ica 
bieuses que des cli n dons, doiV elle cst séparée p«r des 
caractères esseutieU. 

Les cardères constituent un genre où° l'on ne compte 
^e irait emèees, dont les caT«et^«s a|»Milqiic» «ont 
peu saillant. Cet plantes croitaenttpontinéoent dans les 
terrains incultes, dans tuuies les régions tempéu-es de 
l'ancien contineuti on croit cependant qu'elle n'est pas 
indigène en Anglelene, et q« elle ne rjr ett répandue 
dans les terrains analogues à ceux où on la trouve sur 
le continent européen qu'à l'époque où elle fut impor- 
tée et cultivée pour l'usage des fabriques de laina^je. 
La culture de cette plante réussit mieux daus les terres 
argileuses et forint qnedant eellesqui sont plus légères 
et plus meubles ; cependant elle est établie en France, 
et avec succès, sur des sols d'une autre nature. On a 
iwnarqué qu'elle est sujette, en Anglelam* à nne 
nuiltitude d'accident dont la canse n'est pat cnnnne , en 
ton* qve let réeoltei nunuiaent de temps en temps , 

et que les fabricans anglais sont dans la nécessité de 
ticer de la f ran«e et ftie la Belgique cet instrument 
dont lia Bt penvent se passer. On a vainement essayé 
de composer des eardèrea artificielles : Ict mccanicient 
anglais ont échoué dans cette entreprise. 

Les fabriques de draps consomment une très grande 
quantité de cardéres : une seule pièce de cette étofle 
■Mt hors de tervioe i ,Soo \ 9,000 tdtet, et nne tenle 
alanle n'en produit pas plus de sept ou huit} ainsi les 
netoins des diverses tabriqucs de lainage exigent qu'on 
leur consacre une assez vaste étendue de terres fertiles 
et cnltivéet. avec tfin. Comme let plantât de cardères 
tout volnminentct et brandnies , il fant let tenir anez 
loin les unes des autres pour qu'elles croissent en li* 
berté , se fortifient et produisent de grosses tètes. Celte 

Eartie de la plante vient k l'extrémité de la tige et des 
ranchet; c est le riéoeptacle des Oeiirs et des graines; 
sa figure est arrondie et terminée par une demi-sphère; 
elle est hérissée- de paillettes longues, raides, pointues 
et recourbées à rextrcmité : ce sont les crochets de ces 
tardes naturelles, plus fines, plna élaaiiques et plus 
délicates que «aUc8 que an* artt nafc m créer jnaqn'à 

présent. 

La cardère cultivée n'est que la plante sauvage per- 
i wU wMw t Ifi- «uUun. Ontiy l'ttMgt qu'on «a lait 



dons les fabriques , la médecine lui attribue quelques 
propriétés : les tètes et les racines sont réputées din* 
réli<|ues, et Peau qui s'amasse dans les sortes de godets 

fui inés par les feuilles aiituur des lirri pimr JtCTIf itft 
asscx efiicace contre les maux d'yeux. ' 




(Ondonà bulon.) 

Les deux autres etpèeet de eardèrea ne aoni pat «nl^ 

tivces : l'une a ses feuilles lanciniées , et par conséquent 
elles ne forment pas de godets autour des tiges; dans 
raatre let léiet sont fort petitet al le* iBuilka fdnii. 



ADMINISTRATION DU MAGASIN PITTORESQUE. 

Plusieurs réclamations ont été adressées à l'adminis» 
tralton do Mitgafin pittoresque par des personnes qoS 

décLirent avoir compté le prix de leur souscription aux 
nommés Rotes et Faiobau (sans indication de domi- 
cile), et Cjiiiian, dbmenmirtnw^mnnMe, H** la, et se 
plaignent de ne pat raeimir let n nmfa i t aiixqoeU elles- 
croient avoir droit 

Le Gérant du Magasin pittoresque , pour répondre 
à ces réclamations , a l'honneur de prévenir le publie 
qu'il ne peut être responsable que des abonnemens fait» 
au bureau central , rue du Colombier, n** 3o. Il ra^ 
pelle en même temps qu'il a déji fait insérer deoms- 
iong-tcmps (tans tous les journaux de la câpltalo Iwî^ 
suivant, qu'il s'imprcsse de reproduire: 

Avtt nia iMroHTAirr. — Le Gérant du Magasin pittores^iu %■ 
llMHuear de prévenir le public qu'il ne duit avoir ««cii«« eonjtamt* 
dans ks fsnouMa qui te présrntcal pour recMÎUir d«t abona*- 
■sat, seit à Pvb, sott dau las défartnacns. Im aboonema» 
|Kll>fli1 tMymm sa fcirs an leraee wwf, lae dn finlnaitiitr^ 
n* ioi clMslBaskslibnivBs dsFarisi et dns hs vkUMtamm, 
dus IcsprindpewiliMras cl IcsdbeaMnndapaMEts daMla» 
cabinets de laclan , dam laas ks banaBB de llaM^ariM (Mrsisa 
lin riameliMlH H CSBnd. tl wwt émlMnaai wirTMfïïiiilsM 

Les nommés Rotea, Faideati et Casimis n'ont jamais 
été intéressés dans l'opération du Magiuim ptUonM^m, 
et n'ont reçu de radminiitnlkNI MifUt MiMiM W 
wawiUir das. abnan ç nMii» 
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LA FÈTF. DF. BAl/HIASAR. 




Dans eeiM grararo on a lAicrclié i rtfmàain «ne 

des plus bflles pointures de M. Martin , artiste ai)(;lais 
contemporain , dont ia rvputatioD comnicncc depuis 
qoelqaes années 4 se répandre en France. Le caractère 
NnamiiMble dei coiiip<Mitîoiis de ce maîtra est U pro- 
4{gieow hardiesse de ses effets de perspective et de lv< 
mièrc. Il paraît s'inspirer surtout dans les livres saints 
et dons Milton , et les sujets qui prêtent à des contrastes 
extrêmes, aux dcveloppemcDS les plus étendus de ia 
diécoration , sont toujoon cèox qu'il choisil de préft- 
reaee : il néglige l'expreadoii despaMiomfnffivIdiMlles; 
se* figures principales sont même |)eu étndit^es ; il jette et 
disperse ses figures, ordinairement «n grand nombre, sur 
lMplaMialiiisdesaioile,deBianièrakfaireTCasortir, au 
moyen desmouvemens de leurs masses obscures ou éclai- 
rées , la magnificence du spectacle soit d'une nature en 
désordre , soit de constructions humaines gigantesqtics. 
Parmi sca tableaux celui du déluge peut servir à établir 
daiMOMBt ee qui le distinfue des autres pciaires. Pour 
nprésenter cette jublimc catastrophe, de grauds ar- 
tistes, teU qu'Antoine Carrache, le Poussin, Girodet , 
n'ont pas cru qu'il fût besoin de plus d'une étroite 
dtendiM de del et d'eau, etiUoDtaeuleiaent attiré l'at- 
«eotton sur Iss doatenf* et les dangers de quelques grou- 
pes isolés; en réunissant tous Ips signes du drscspoir 
sur les traits d'une famille qui s'eflorcc en vain d'i-chap- 
per à la colère de Dieu, ils ont laissé l'imagination re- 

Crter la mène pitié sur tontes tes autres familles. 
BVartin, an contraire, a tenté de peindre, non pas 
un épisode du déluge, mais le détog^ aéme : il trouble, 
il bouleverse les eai^x dans toutes leurs profondeurs : 
U les amoncèle jusqu'au ciel ea honrflUes montagnes, il 
montre lenra cmms sombres, traversées par les pâles 
éclairs, violens et rapides comme des laves, ici mon- 
tant, roulant toujours, là se pliant en arches immenses, 
retombant en épouvantables masses, ensevelissant dans 
leurs gouffres des populations enlièrésqoi se précipitent 
au loin, armées confuses d'hommes et de femmes se 
Jordant éperdus et que l'ail se perdrait à suivre. 



(DiBNl etpkiquaut i'ioKriplioa Imineuie.) 

Dans la féte de Baltliasar on reconnaît le même sys • 
tème de composition. Ce n'est point l'inspiration de 
Daniel et la consternation du roi que l'artiste a voulu 

{teindre, mais toute la magnificence orgueilleuse de 
'architecture babylonienne que semble ébranler une 
hienr mystérieuse, mais tonte Téponvante dNniemnlti> 
tude impie, surprise au milieu de la débauche des fes- 
tins, par un avis de la colère céleste, et se ruant dans 
son aveugle frayeur pour fuir la ytix dn proyhèle et 
les grondIemcBS de U fondre, 
les plandies gravéta «■ UdlleHlonee k la manière 

noire ont pu rendre afOO bonheur les effets de cette 
;;rande scène, et ménager la dégradation insensible 
des teintes, depuis la plus vive lumière jusqu'aux ri- 
ches reflets des galeries, et enfin jnsqn'anx obscurités les 
plas profondes; mais il était téméraire au graveur sur 
bois d'aborder un travail d'une si haute difficulté : car 
son art, qui a été long-temps négligé, ne lui offre cn- 
eoreque peu de ressonrees, et il est obligé le plus son», 
vent d'éviter les demi-teintes et le clair-obscur. Xoiis 
croyons toutefois que l'ou appréciera l'habjleté du bu- 
rin auquel nous devons cette gravure, et nous appe- 
lons pMtieolièrement les regards sur le travail des fi- 
gures des sages àa premier plan, et, an dernier plan, 
sur les tours colossales du temple du dieu Bel , s'élevant 
au milieu d'un ciel sombre, et à peine éclairées par les 
rayons lointains de la lune et par l'orage. 

Le aviet, ^ vient d'être porté avec succès à Paria 
snr le AéAtre de f Ambigu , est emprunté au chap. y dn 
livre de Daniel : nous nous bornerons à transci ire la 
traduction du texte, par Le Maistre de Sacy, comme 
nous avons fait ponr las carions de Raphaël : senleiMnt 
nous signalerons auparavant les résultats des com— 
mentaires de quelques érudits sur l'événement consacré 
par les Écritures. 

La date précise de la prise de Babylone par Cyrus 
paraît être l'an 538 avant Jésns-Christ. Bahamar on 
Bcsli,iïzar est vraisemblablement le roi désigné sous le 
nom de Labynctut , par l'Iiistonea grec Uérodote, q|ni 
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écrivait 70 oa 80 «ns après la victoire de Cyrus Cet | 
auteur lapporie que les vainqueurs entrèrent dans la 
vîUe par ti» Ut d* l'Euphrate, diant ils avaient détoomé 
U «Oim» «1 qniis surprirent aîné la habiUm «a nù- 



litM #iiiw m». On supp(»« que 



lellède. dont 



il«at question dans le dernier verset, est Cjaxare^, fîls 
dTAstyages le Mède, et l'onele de Cyrus : le goaveruc- 
nieot de Babylone lui aurait été confié après la ruine 
d* U monarchie chaldéena». Cette hypothièse scinble 
(Mtltmiée par lladtaition de l'âge de 6a ans, qui s'ao- 
QDrdc avi'c !<.■ rapport de parenté qu'on veut t-iablir. 

Les trois mots écrits uu* U OMMraiiU Mot dialdécM: 
«bsi le «t Im i i p pi<«iiin iii hm i t ftmmàm tmlÊÊÊ, 
mais ils n'en eoaipr«nai«Bt pas le sent. 

En langue ehaldéeuM , Mfémé signifie compter , sup- 
puter; Tt/'^-i ^l;^tlifie p<rser; Vpharsin si^uifie iU le 
divisent, feut-étre Misai ïe nwtt Phurt-x vitrât- ii àm fé- 



> T.i' r<>i Baltassar ût un grand fcsiiu à mille de* plus 
oraMd» d« m mut, «t daacsao tutratt ada» âfa. — 
I<» soi élHK éoMééijt plein de via, mmUÊmèk qn'oai 
apportât It^i vasTs (î'or t-t iTai L,'t.-iit rju« soa pèrr Nalm- 
cWdmjujur avait t:uî{>urti:3 du tetaple dto J«ru&al«iD, 
■&u que le roi bût dedans aWiMft CNMMtn Mi conçu- 
Inm», «t le» (rawès ét « ea«r. — <l» ipptiti donc 
mmàm \m tMW #»r<t dr^pwit ^ «wi—t <>é trans- 

imrtés <hi temple cfe Jt-ri!sa!t'tn; et le roi but J. Jiiti-, 
HWC sas k'Btmes , ses cuncul)iii«s et grandi de sa 
OMT. lia bavaient du vin, et ils louaient leurs dieux 
dW>«t dTargeot, Hwxm. et de fer, de bots et de 
pierre. — An même moment on vit paraître des 
doigts, et comme la main d'un honiiiu' qui écrivait 
vis-à-vis du chandelier :>ur la inuraillc la salle du 
ni, et le roi voyait le mouvement dtjs doigts de la 
nain qui écrivait. >— Alors le visage du roi se c li m-i a, 
BOn esprit l'ut saisi d'uo grand tiuubie, et, àaun aou 
tremblement , ses (,'cuoux se choquaient l'un l'autre. — 
I<e coi lit doue uu grand cri, et ordonna qu'on Ct venir 
1m Mages , les Ch iM ét ni et 1m augures; et le roi dit 
aux sagfs de Babylone : « Quiconque lira cette écriture, 

• et mu l'interprétera, sera revclu de pourpre, aura un 
» collier d'or au cou , et sera la troisième persoiute de 

• mon royaume. » — Riais ton* lea MfM dn roi élMt 
vnnuii devant lui, ne purent ni lire eetM denture, ni Ini 
en dir." l'iiucrprétatiiju. — Ce (]ui redoubla encore le 
trnuLli* du rui Bal(aik<>ar. Situ visage en fut tout changé, 
et les grauds de sa cour en furent épouvantés comme 
luî.. liai» la reine, touchée de ce qui était arrivé au 
roî et aux grands qui étaient près de lui, entra dan> la 
sali'- du fi siiu , tt lui dit : « O roi.' vives à jamais : que 
» vos pensées ne vous troublent point, et que votre 

> nange ne m ebeage point. — Il y a daasvelre raynuMe 
un homme qui a uan, lui-même l'esprit des dieux 

■ saints, en qui ou ii tnaivc plus de science et de sagesse 

> qu'en uurun autre sous le rè^M dt vntM père. C'est 
» pournuoi i<- roi NabucfaudoiH>Mr, votre père» l'établit 
» chef ae« mages, des encfcantettrs» des Chaldéeiw et des 

> augur<"; : votM- pi re, dis -ji-, ô roi î l'élablit au dessus 

■ d'eux tous. — Parce qu'où reconnut que cet homme 

• appelé Daniel, «qui le rui donna le nom de Bollassar, 
a avait reçu une plus grande étendue d'esprit qu'aucuu 
» antre, plus de prudence et d'intelîi4^nce pour iuter- 

• prêter les 3ont;es, pour dc-couvrir U s secret», et pour 
a développer les choses lus plusobacures et les plus cn^ 

• iMurrassees. Qu*o0 fbsie d«no maintenent venir Daniel, 

• et il interprétera cette ('criture • — AussittSt on fit 
venir Daniel devant le roi, et le ro» lui dit:« felcs-vous 

> Daniel , l'un des captifs des enfans de Juda , que le 

• roi mon père avait eoMMnéi de Jndée? — On m'a dit 

• de vous que vmib «vca l'Mfiil 4» te*» et qu'il imk 



devînt 



^ troiivr en vous plu? rîe -rience, d*intcl!ic:pnce cl Se 
» sagesse, qu'en aucun autre. — Je viens de faire venir 

■ devant moi les sages et les mages pour lire et pour 

• interpiéler cette écrilura, et ils n'ont pu me dire ce 

> que eM kHTM aigniient. — Mab potir vom , iMiifa 
» rapporté que vous pouvez expliquer les choses les 
« plus obscures, et développer les plus embarrassées. 

> Si vous pouvez doBO lire cette écnture, et m*c0 din 

• l'interprétation , vona aena vdlu de pourpre, votu 
» porterei an cou un eoNirr d'or, et vous sem le trcn- 
V siêtm- d'entre les princes denjon royaume. D iniel 
répondit à ces paroles du roi, et lui dtt:« Que vos 

• préaetts, 6 roi! aaiant pMW «uh; M faites part à un 

• autre des beoneurs de votre maison : je ne laitserai 

• pas de vmas liie cette écriture, et de vous dire ce 
i.- qu'elle signilie. — Le Dieu Très Haut , ô roi ! donna i 

• M ahwiwidoBOSor, votre père, le royaiunc, la grandeur, 
» la flaira M' fh e nn enr; — Et à eawe de cette grande 
« putssnnrTp qyc Ilicn lui avait donner , tntis l<~5 pewplM 
» et toute» l<» uatimis, de queltjue lait^^ue i}u elles fus- 
» sent, le r esp ectaient et tremblaient devant lui. Il 

• faisait menrsr cens «a^ vnnUiti il détruÏMiit cctt|l 
» «ju'il lui plaÎMit; il élevaic i abdssak Im «M on 
j les autres selon sa rotonté. — M.iis après que son 

• cuBur s» fut élevé, et que son esprit se fut afTenui 

• AnnaMk «qpMH, B fîtt chassé du trône, il perdit son 
» NMHI^MM ^Mwlni fiil dién. tt fot I 

• dtola flMaélé dee aftna An li em m ea ; aani 

> sciiibl.iblc à Celui desbétes, il Jf tiirura avec les Anes 

> sauva^ , et il mangea l'berbe c1l"> champs, comme 

• uu bnuf, et son coBur (îil ireiDpit <l<- la rusée du eie^ 
jusqu'à ce qu'il reco n nut que le Trè»-Haut a nn sou- 

• veraiu pouvoir sur les royaumes des hommes, et qu^l 
w établit sur le trône qui il lui plaît. — Kt vous, Bal- 
» tassar, qui êtes son bis, vous même u'aves point liu^ 

• milié votre cour, qnaiqne vous snssiea toutes ces 

• choses; — Mais vous vous ctcî élevé coutre le d(inû> 

• nateur du ciel, vous ave/ fait apporter devant vota 
» le.s vases de la maison sainte, et vous avea bu dedans, 
» voua, vos femmes et vos concubines, avce les grande 
» de votre coar. Voua aves loné en méa» temps ven 

■ dieux d'argent et d'or, d'airain et de fer, de bois et 

> de pierre, qui ne voient point, qui n'entendent pomt, 
« et qui ne sentent point; et vous n'avez point rendu 

• gloire à Dieu, qui tient dans sa nain votre ime <jt 

• tous les mmnens de votre vie. — Cest pourquoi Dien 
u a envoyé les doij^'ts de cette main, qui u écrit ce qui 
■> e$t. inatqué sur ta muraille. — Or, voici ce qui «at 
» écrit : M*»ii, THErnu, an*nis : — et en vuici l'intct^ 

> prétatioo : mark. Dieu a compté les 'yi\xv% de votM 

• rt-^ue, et il en a marqué l'accomplisiteinent ; — ■▼»»- 
Il CFi. , vous avez été pesi- dans la h.il.uice , et on vous a 

■ trouve trop léger; — i>ii*ai$, votre royaume a été di- 

> vi»é , et il a été donné nux Mèdes et aux Perses. > — 
Alors Daniel fut vétu de poui-pre par l'ordre du roi ; 
ou lui mit au cou un collier d'or, et 00 fit publier qu'il 
avait la puissance dans le royaume comme en étant la 
troisième personne, Cette même nuit, fiaitassar, roi 
dM Cbaldéais, fut tué ^ — et Darius, qui était Méde, 
lui suocéda au royauté, étut Agé de aoixante'deux 
ans. 



CO.MBAT DES TRENTIÙ 
Dans la vaste lande d'Helléan, entre flASrmel et 
Josselin , si renommé |>ar son vleu.% eli'h m , Ir v iv 1 
geur voit non loin d« la grande route qui K»ot ces deuji 
villM , ualong obéliaque de granit , qui s^éiève comme 
un géant au milieu de cette plaine aride. Cet obélisque, 
dont l'érection est récente, puisqu'elle eut lieu sous le 
règne de Louis XVIII, rappelle un des beaux fait^ 
arsBMde l'bbtoire du aaoycnâfle: beoabatdesTceoie. 
iiMBi où a Ml*va» iMt wqU d» piim* teKdM 
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4l|i>rii existent enoora, remplaça le vimx chéoe de Mi- 
-veie. On y Ht qt/eltelut «■rigcc pour prrp^uer le lOU' 

vi-nir tUi coinbat tïi'S Trente ((açne i-ii n-s li<-iix nit^mcs 
parle mari'chal de Bi-auinanoir en iiSi, le i~ mars. 
' Ch«ries de VMa et le comte de Montfurt se di.tpii- 
tatent «vce acbarnement le duché de Bret«|pie. Les deux 
eompétiteam avaient appelé i lenr secours de puiMans 
aiiki i iir»-3. I.r5 Français appuyaient Charles de Blois, 
«{ui comptait dans son parti Bertrand Du^uesclin et 
ÔKvier de ClisMm. Les Anglais, ét leurcAté, déployaient 
«ne activité extiwtfdlnaîre pour secxinder le comte de 
Montfort. Leduehé était couvert de troupes nombreu- 
ifs <jui le ravapeaicnt; les nnblf-s et Ic^ paysans for- 
maient de leur côté de nombreuses bandes de routiers 
cteettereanx vivant de brigands^ mssi le» moindres 
bicoques t'laiont «*ni's fortiGées. Ce triste état de choses 
qui se prolongea pondftril plin de ans, et n'eut de 
terme qiù'ti i'^6'>, lorsque Montfort (japta la bataille 
d'Auray, eut cependant quelques interruptions ou trê- 
ves Ibit courtes. 

Ce fut pendant nnr Ac cr"; trt'vp^ qiif le cf)n)îint Av% 
Trente eut lieu. jo<>M ni • i «it au puuvoif des }iri't(>n<> 
da parti de Charles , cocninaodés par le maréchal de 
BeaiuoMoir; le» Anglais, sous les ordres de Aambro, 
occupaient Ploermel. Ces dentier» avant Mt des cour- 
ses daii> la c.-iD |>:,^-iir et commis des excès, les pavsans 
vinrent plaiotlrc a lk>4umanoir , qui en iit di,s rt pro- 
cbcs à Rcmbr*. L'An{;lais lui répondit aieec insolence , 
un défi seoantvît, et il fat résolu q|ie tmite Qretoos et 
trente Anglais se renconttvraient W «Un» de tt Hî- 
voie,<lans la landt d'IIi liéan. 

Du cote d<'s Uictuu», B e auuMwoir s'adjoignit trente 
ehevalu rs et ccuyers dont l'Iiistoire n conservé les 
noms. Bembro s'avança avec un même nombre d'hom- 
mes. La foule des spectateurs, attirés par cette lutte, 
était immeitso. Avant decomim'nci'r Icconihat, lii itjht i 
fit' observer à fieaumanoir qu'il serait peut-être sage 
tfvroir l'autori s atioo de leurs souverniaB; OMIS lès Bre- 
tons s'i'd ièrent ensemble qu'ils n'étaient point vernis W 
pour p.iririiienter, et qu'ils ne s'en retourneraient pas 
sans savoir qui d'oix ou des Ani;lais avait plus belle 
«mie. < Allons, dit alors Bembro, votre ob&tioalioo vous 
acre fatale, eut \tt Bretngne vs perdra ses liowmes'lee 
plus vailians. — Non certes, reprit Beaumanoir, le cnn- 
rape qni éclate dans leurs yeux est un de succès. 
Dail leurs nous ne sommes que les moindres chevaliers 
bretons ; les sires de Lavil, Rochefort et Lobéne aent 
•bsens, mais tels que noQS Sommes, nousavflironS'poiir 
vous vaincre. • 

Alors le signal fut domié et les combattans s'élancè- 
rent evee furie les «m tnr les autres. D'abord les An- 
:Kns ctMvnt un' teMitage nnMpié^ cir les Bretons per^ 
"irent Geoffroi de Mellon clGeoflM FMltard, écuyers, 
lués à coups de Imice. I.cs chevaliers Jean Charniel, 
Caro (le Bodejjat, et Tccoyer Tristan de Pistivien, ren- 
versés à coups de massue, furent faits pnsonniera. 

BieotAt, aecnbiéa de fiiiigao et de ehalenr, les deux 
Mitis se séparirent volontairemeiit pour réparer trnrs 

MKes. Bcaumanoir v<iv;u:f S' -; ;;M'"rr irr5 diininm's, lei 
exhorta à redoubler d'efforts, et sur la demande de l'é- 
cuj er (leoffroi de La Roche, il l'arma chevalier, l'in- 
vitant i suivre l'exemple de son aïeul , Bades de La 
Roche, qui s'était distmgué dans la Terre-Sainte. 

Le combat recommença avec aeharnemtr.t Bf.m- 
manoir fit des prodiges, mais il était blessé; tourmenté 
par la soif, il le dit au chevoKerGeeffiwi Ou Boi%quis'ê- 
cria: £caurnanoit,boit toftsamg.ettaffHfpassem. Alors 
il continua a combattre avec courage^ mais, «ccablé par 
le nombre, il allait cire fait piisonnier, ri dcjà B< mbro 
luii enak d« se rendra, loiaîfoe le oètef anglais fut tué 
d'wMip de laoce par Allniii>doK«nmsiiit.'aeif«iBOtt 



soimiers bretons en profitèrent pour s'écbappec et s'^ 
lancer de nouveau dam la mêlée. 

Enfin, une ruse c!r rn t rc -jni pouvait ctrc admise à 
cette époque, inAÎ.squi ..ujourd'iiui ne serait pas répii« 
tée loyale ( car il parait que le oombelent lieu i pied)^ 
acheva la dciinle de* Anglais, qni oomnMnoaieDt à plier. 
L'écnyer deMontanbao s'écarta de la mêler, et montant 
sur un cheval, vint au galop se préci(>iter sur les An- 
{;lais, les assommant à c«up$ de masse d'arme. A lors 
ceux-oî perdirent t ou t- h -fait courage^ et œua <pii«oin< 
battaient encore, déposant J«a mmm, fuMsl COoMtt 
prisonniers iJosfuHin. 

Le» desccndans de plu&i<'iirs des chevaliers et écoveM 
qui prirent part à cette sanglante joute eaillaienl en» 
core en Bretagne avant la révolution. 

KOMS M» COXRArtaVSi 
( 'fi rvalterv hrrlon.t, 
Hobert de Beaumanuir. Hiionde .Saint- Yves. 
Le sir de Tioténiaa Caro de Bode^b 

Guy de Rocbaiiarti. Oiivkr Aitel. 
Jean-Cbafroal. Oaoirci Ds Bai» 

Jea» BinaNektk. 
Ècuyen* 
FouMuair. 

Rnpies Tnrpn^ 
OeofTfoi Pou lard. 
Menrire de Troiipjidy, 
Oestin de Tmoguidj. 
GHIea dl» La Lande. 
Olivier MontevillOt 
SirtiOTi Uirh ird. 
Gilles ih- La Mardw. 
Ocoffroi M elloar. 



Giioa'do ItaMiUkaBaK 

AUaia de TinténidC. 
Tri&tan de Pistivie*. 
Allain de Keraoraii.. 
Olfviop doKesnaMiac 
Loaie Goi^. 

Oenffrni ,!( I,â Krrehe. 
Gnyou de PoiMblanc 
r.poffroi de Banwp» 
Afaurioe Dopavc; 
Jean de Sereot; 



AOUT 

Avant Auguste, empereur romain, ce mois était 
nommé Sextilis , parce qu'il avait été autrefois le 
sixième mois de l'aonéei il fut désigpé depuis sous le 
ooin à'Àugustus par Im Romaiiis, et ce mot, dénaturé, 
est arrivé jusqu'à nous, réduit successivement, par les 
contractions, à cette seule syllabe, oék. Le plébiscite 
et le sénatus-coitsulto qui autorisèrent A Rome le chan- 

(;ement de nom , ont été conservé» par Macrobf et Otoo; 
es motifs allégués par ces antevn se rattacbent aux 
principaux cvèncmeus de la i ii d'Auguste , tels que son 
premier cuosulat, ses trois triomphes , In conquclc de 
l'Égypte, la fin des guerres civiles, Accomplis dans le 
cours du huitième mois de l'année. Plus tard Néron» 
par imitation , voulut (aire appeler le mok d'avril iVie- 
roneus , mais cetio MMMiva n a paa été sanctionnée par 

la postérité. 

Les Grecs célébraient pendant ce mois, dans la forêt 
dcNcrocc, les jeux néniccns , institues par Hercule. 

A Rome, on cclébrait, au jour des Ides, la fête des 
esclaves et des servantes, en mémoire de la naissance 
de Servius Tullius, fils d'une esclave. Dans le même 
mois on cnidflait «n diienî il parait que cet oaage se 
rapportait à la prise du Capltolc : c'étiiït un anathème 
contre le silence des du«m, doat la vigilance fut en 
débat on Jp«r-là 

SHTKX A TkïlL D£ MO&X. 

I>an5 qnelque? cantons d^ î-i Bretagne, 1 une époque 
où rfcganient des nialadii-s epiih mtqnes, on vit se ré- 
pandre une grande quantité de papillons aux couleiir* 
aoobm» portant sur le dus, cotre les ailes, des têtes de 
■HMft'trtedisIfmrtat, et rampant on volant lonrdeiMBt 
an poussant des eria atoiatres. Lea-|Mgrins oonstaraéa 
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regardèrent ces apparitions comme d« présages funè- 
bres, et le drcuiira(,'cmcnt s'élant emparé d'eux, les 
maladies l'trndircnt plus rapidement leurs ravages. 




( Sphyax AUropcs. ) 

Llnsecte, eaase de tant d'effroi, était le tphptx 

atmpo^. Avntif ses tr.insformatiom , c'est une chenille 
d'anjaiinr foncé, avec des taches Vertes, qui se nourrit 
de feuilles de pommes de terre et de jasmin : vers le 
milieu de l'été elle se change en nymphe, ot elle de- 
yienl insecte parfait en automne. Alors se développent 
SCS s brunes et jaunes, et sur son corselet noir se 
peint «o jaune une tète de mort aux yeux vides et au 
crâne crevassé. S'il arrive qu'on porte la main sar ce 
papillon, on si, par mégarde, on l'a enfermé, il fait en- 
tendre une stridulation qu'on a comparée au bruit de 
l'ongle glissant sur l'extrémité d'un jicignc fin d'écaillé. 
On a supposé que ce son était produit par le frotte- 
ment des palpes contre la trompe, mais, dTaprisde 

nouvelles observations , il paraîtrait qu'il s'échappe 
par une trachée qui existe aux deux côtés de la base 
de l'abdomen, et qui, dans l'état de repos, se trouve 
fermée par un faisceau de poils très uns, formant, 
lonqttlu se dilatent, un petit soleil on astérisque fort 
joli. 

Le sphynx atropos , dont la grandeur varie suivant 
les climHts, habite une partie de lHuTOpe^ «t.M trouve 
jusqu'au cap de Bonne«£spéranoe. 



LE BERm OIT KHENItE. 

(CSRVUS TSBsnNIiX 




(L« Ranne. ) 

Le renne. Tune des espèces de nerf qui se distingu c 
par le peu d'élévation de-* jambes, la longueur des 
oreilles, la longueur du poil et l'épaisseur des sabots, 
n'existe qno dans les contrées oi^ le froid est excessif- 
On le trouve réduit à l'eut de domesticité chez les 
Koriaqucs ou K.orckis, nation du Kamtschatka, chez 
les Saïuoièdcs et chez les Lapons. Ces derniers seuls 
paraissent avoir tiré tout le pro&t possible des rennes, 
qui leur tiennent li«m à U fbb do ndiM, 4* brtUs, do 
di^vm «t do chsfwa. 



Le lait de renne , suivant la préparation qu'on lui 
donne, fournit du fromage, du beurre ou du soif; ht 
dtair est succulente; la peau se taille ca Tétemcos; \m 
tendons servent de fils, et de cordes loraqn*ite soat 

réunis; les os sont travaillés en cuillères, en mar- 
teaux, etc.; les cornes se préscuteut en offrande aux 
idoles. 

Une famille de la classe moyenne possède ordinaire- 
ment de too à 3oo rennes, et les nches propriétairea 
en possèdent l,0O0 et plus. C'est assc* d'une servante 
aidce d'un diien pour traire un petit troupeau : le 
cliien contient les reonas impatientes, et le sifBct de la 
servante fait promptement rentrer les plus turbulentes 
dans l'obéissance. Ces pauvres animaux , sobres et la- 
borieux, se nourrissent d une sorte de lichen ({ue la 
neige défend contre la gelée; ils dévorent aussi des 
bourgeons d'ariire , des greoo«nies, de petites oouka« 
Très et dos rats do moaiagnes. 




( Lapou en voyage. ) 

Les trsineaoz dont se servent les Lapons dans leurs 
vovaf;es d'iiiver sont ordinairement constniits en bois 
(le bouleau, et ressemblent parfaitement à la moitié 
d'un petit bateau. La planche sur laquelle le voyageur 
appuie ses épaules s élève presque en droite ligne, 
comme le dosner de «m chaises de jardin ou d'un ca- 
briolet sans pavillon. La lonpieur de l'éqnip.i^e est de 
cinq pieds, et la largeur est rarement de plus de deux 
à trois pieds. On y attelle les rennes en attachant les 
coides aux tiges des larges bois qui ornent leurs fronts, 
le Lapon , chaudement iréto, armé d'nne bagoette af- 
filée, et embarqué dans sa voilure, peu! pnrroui ir jus- 
qu'à 1 59 werstes eu un jour, c'esl-à-diru if] lieues de 
France. 

On voit sur les routes des caravanes formées de longues 
suites de traîneaux tirés chacun par on renne, et atta- 
chés les uns aux autres jusqu'au nombre Av quarante. 
Parfois le renne est indocile, se retourne ej frappe du 

Stied son condocteur, qui n'a d'autre ressource quo do 
iiir ou de renverser son tnAMon pour sTcn onnvrir. 

Le voyageur Lesseps a donné la description de tnd- 
naux koriaques, construits avec beaucoup plus d'art 
que ceux des pauvres voyageurs lapons : ce sont des 
châssis en treillage, élevés de terre à la hauteur do 
deux pieds et quelques pouces, et fixés sur deux pa- 
tuis de bois parallèles, de 6 pieds et demi de long 
sur 3 pouces de large, et dont les bouts en avant s'é- 
lèvent en manière de croissant. Les rennes portent 
pour hamids im collier de cuir qui passe ea portio sur 
le poitrail, et est andiè sur le flanc par une oourme 
«n guise de trait. 



GÉOGRAPHIE. 

BASSINjS DE LA. FRANCE. 

La France se divise en quatre grands bassins, qui sont 
emx ^n Lirire^ deU^TraitM^ 
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nbÎB , de la Charente» de l'Adoor, de l'Aade, etc. Mous 
nous proposons, d.' donner une description topogi -iplii- 
que, bùtorique et Malittique de ceioi de U Loire, le 
plu tendu «ooHM phM ciatnl 4e MO*. 

SASOzr um Là LOtut. 



tXAttM, CBAtlAUX* 



VIU.K5 , VI 



La Loire, qui partage la France en deux parties à 
«eu |»rés égales, connues autrefois sous iet noms de 
langue d'oil au nord, et de langue d'hoc au midi, con- 



tient dans son basain dix-neuf départemens sur qoatr*» 
vm^t six, ou prisdu quart de la superficie da royaume: 
oo appelle «inlin«if«nieni l'espaoe oomq^ dans on In*> 
9in la Fkwne Matrale. 

La source de la Loire (Uger) est au mont Cerbier 
de Joox, près de S«inle-£ulaiic, dipartement de l'Al^ 
décbe, à deux mille nètrat «u-dessos du niveau de 
rOeâaii. Le flottafa eoBaniaMe à Relonmac (Haute- 
Lotrv); elle porte bl^n» ft'Lanoîrie (Loire), mais 
depuis ce point jusqu'à Roanne, la navigation n'a lieu 
qu'à la desceote. Ses eaux n'étwt pas salusammcnt en» 
caÏMéea^ il à été ncccssiive, dans le bat de le» réunir 
de aédieraiae, et de lea coatevir ton des 




(Carte du banin de la Loire. ) 



grandes crues, de construire à droite et à gau«he du lit, 
des dignes, levées ou tureics, qui en dirigent le cours. 

En discendaiit ê'.^i rijontafines de rArdcclu-, c!le va 
d'abord du nord nu sud, puis faisant uu coude à Cs- 
clades, elle passe de l'est à l'ouest jusqu'il Artcmpdc, où 
elle prend la direction du sud au nord, qu'elle ne 
quitte plus qu'à Orléans, pour couler de l'est à Touest 
jusqu'à f i riii r. La première ville un peu considérable 
qu'elle rciiconU'c est Roanne, l'andenuf Rotlumna de 
l'tolémée, devenue dans le xv* siècle le chef-lieu d'une 
terre du oélèbre Jacques Cosur, ai|^tier de Charles VtL 
Cestanjoardiiai fentrepôt des mardienifiaes du nndi 
qui vont à Paris par le canal de Briare. La Loire passe 
ensuite à I^evcrs, où l'on voit le cbitean des anciens 
ducs , et sa place remarquable par la singularité de ses 
façades à pignons; à la Charité, petite ville dans une 
Jbelle position, au pie4 d'un coteau couvert de vignes; 
I Gdm, qui fait m fjnad cooûMite de cdaielmi M 



d'où l'on découvre les riches collines du Sanoerrob qui 
bornent rborium au oonidiaiit. A la soiile du déperie- 

menl de la Nièvre , on arrive à Orléans , Cenabum , 
puis Atmlianuin, aisiéj'ée par Attila en /iSo, sauvée 
par l'héroïque Jeanne d'Arc en i.',38 , et où l'on re- 
marque la belle cathédrale de Saintc-Crpiz. Keot6t se 
présente Fantique abbate de Ifofre^Dame de Ctéry où 

fut enterré Louis XI. PIih ! lin le cliâfeau Ar- Mcnrîr>; 
rappelle la marquise de Pou p ii]< ir, qui avait organise 
des relais entre Versailles et l:l i i . , aliu de manger plus 
fraicbe la délicieuse crème de Saint-Gervais. Presque vit* 
l*TÎs Ménars, mais au ralfiea dlnmenses forêts, on dis- 
tingue les tourelles de Cliambord, bâti pnr rr.mçoîs I", 
habité par l'illustre maréchal de Saxe, donné par Na- 
poléon au major>général de la grande armée, Berthif, 

E rince de IVeufrhitel et deWagram, offert par les roya» 
stes au duc de Itordeaux, et séquestré depuis la rêve* 

ItttiM de jwillet Anhé dem iUis', M vail ]• ' 
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«ft Baqttit L(MlbJUI l« Ajr juin 1462» «t où se 
tinraBt les ■étata-géirâriiiiB «oiu Benn III, qui y fit as- 
sassiner le duc de Guiic. C'est i Bloîs <jue Marie-Louise 
se retira t ii iBi/| lors du sit''i,'e de Ham. Outre Càtam- 
bovd et Ménars, on peut citer daas ces 00 virons do 
OOOibreii x châteaux devenus célèbres : Chaumnnl, qu'Un- 
liita madauiii de S(,icl ; CLuveriDy, cjui rajipellc la nais- 
sance et la mort du cbaocelier de ce nom ; Chenoncoaux 
«vec aan tMée4e SjWin , oluKité* p«r J^. JUmsceau , 
«• galerie j«iée«n fome 4é pont sur le (3ter, el le sé- 
jour de ta belle Di.inc î' itirr;^ Aniboise, OÙ Char- 
ies Vm vint au aïoode le So juin 1470, pour y 
aourir le 7 aifitt 1400 ; !• gnxie tour où l'on mon- 
tait en voiture j esiite encore ; Chanteloup, biti 
pour la princeasedesUnins, et possédé par le chimiste 
Cliaptal qui y reçut Nanuléon. Ce superb<> cliAteaii 
ayant été vendu en détail il y ■•» quelques années, un 
«apitainc de dragons de la vieille garde impériale a 
acheté une partie des jardins ^ et plus de trente vigne • 
roas se sont construit des caves oa des maisons sur 
reaiplarenicut de l'avenue. De tant de magniHccnce, il 
ne reste plus que la p^ode élevée comine téiuoijjaage 
de^roeonnaissanoe h ses émis, parle duc de Choiseuï, 
inimstr** de Louis XV, et nchctéc par Je roî «cfuel. En 
uittant Amboise, on apei roit les clochers de Ja catbé- 
raie de Tours, su|M>rbe édifice i^otbtqucomé de vitraux 
artialetneot coloriés. Quand onAoiye parla route d'Es- 
pagne, cette ville, p èîw és dan toute aa Tai^cur par Ja 
rue Royale, -an bout de laquelle <,c trouve un superbe 
pont de quinze arches, préseute un des plus ^aux 
points de vue 7 ak «o France, h» letie sur la 
îiroiM de laliowu —^aumadait ASaiwauir>ooiiWiepar 
eofk école de c a e a fei î e pour lest oflleiers , MUs-oflicters , 
inaréchaux-ferran- ••' inaipeUes. Le château qui âo- 
mum Ja ville e^t important par sa forte poshiou, et fut 
confié par Henri IV, pendaôt Ja Ligue , à son auH Du- 
plessis-Momay. Cette levée, desit ou fait remonter la 
construction & Louis-le-D^bonnaîre , présente l'aspect 
d'utte rue bordée de maisons dit ratupaçne : di: distance 
en distance s'élèvent des «oUioes de oraie tufau , crea- 
scespour servir JI1 Ait a lis ns A dauae au quinae mille 
fmnîlles de laboiipTix vii.'nerons des dr|iai teiinns <le 
LA»ir-ct-Cher, d'Indre-et-Loirc et du Maine-et-Loire. 
Des barques avec leurs grandes voiles blanches remon- 
teuC et desoandent le fleuve, qui , encaissé au-delà de 
Savenîèces, offre «n aspect de plus en plus roajestuotix. 
De Saumiir à la nier, sur une 



lon^'ueur de 



eiDi]uante ii«ues, la Loire n'offre plus que ilimx poiits, 
«tnsdu Cé et de Nantes. Depuis Saiut-Florent- le Vieil, 
ofe atpoae le Ve n d é e n Bon dtamp, qui mourut en deman- 
dant la ^'rice de 5oo« priaonniers, le voyageur peut 
t f ( in iUir partout les tristes souvcnirs de nos dernières 
guerres civiles; à Varades, k Anceais qui fut pris et 
repris six fois; h Nantes, à Savpnay, oaaa Ions ces 
lieux le sao^; français a coulé. Nantes est connue dans 
î'iiistoire par le faïueux cdit de Henri IV, donné en 1 598 
faveur des réformés, et dont la révocation par 
Xouis XIV lut si iiineste à la France. Ccst dans cette 
mUe renommée par «on immettse ootnmeroe avec tomes 
le» partie? d i iik nde , qu'ott ft arrêté il y a quelques 
nK>i& la dueJiesv de JJerry. De Nantes, la Loire passe à 
iPaimbetuf pour se jeter dans l'Océan , entre Saint-Na- 
«ùre, 5«iot-Brevin et le fort Mindea , «tk aon emboa- 
•diure a près de deux lieues de large. 

Le fameux Gilles de Retz, nommé maréchal deFr.-ince 
|»ar Ourles VII, qu'il avait puissamment aidé k reeon- 
ainfair son royuime, était seigneur de Machecoul , de 
Bourpneuf et de Poroic^ sur la rive gauche de l'embou- 
«^lui e (Je 1ji Loire. Ce redoutable personnage, qui passe 
pi>ur être [n Barbe bleut du conte de Perrault, fiU mis j 

at à Kaatat, panae i{h'ob s'^^ersut que des 1 



Ayant jvoné ds* «riaies affreux, il fut condamné il 
être brAli vif, maïs on lui fil la grftce de l'étrangler 
avant de mettre le feu au bûcher. Cette exécution eut 
lieu sur la prairie de laMagdelaine, le a 5 décembre 1 44o, 
et les détails du jugement sont consignés dans un ma- 
nuscrit déposé aux archives de la préfi-cture de ?fnntcs. 

La rive droite de la Loire ne reçoit pas d'afllueas 
considérables; nous nous contenterons de citer l'Ar- 
roux, la Nièvre el la Mayenne, grossie de la SarilK et du 
Loir.II n*en est pasdeméinede la rivegauelie,qui s'éteud 
jusqu'aux pieds des montagnes d' Au vrrpne , et qui re- 
çoit plusieurs rivières importantes, non ^euleiuent par 
la longueur de leur cours , mais encore par leur navi» 
galion et par les usines qu'elles alimentent. Noiis par- 
ierons de TAllier, du Cher, de findre et de laVjeune. 

>^Ûlt'ri' Alaver). — Cette rivière qui prend sa source 
dans ta foréi. de Mercoire, sur la montagne de la Lo- 
xère, c iiii dans des goi^es étroites, traverse le vallon 
de Frades , s'échappe A Langeac pour fertiliser la Li~ 
magne, passe à Moulins sons un très t>eau pont con- 
struit pnr Deréj^eniorte en !■-<"«>, et va se jeter dans la 
Luire , à 6ooo mètres au-dessous de Nevers. Elle est 
Hottable à Saint-Arooos, et navigable à Fontanes» 
prèsBrioude, sur une longueur de -i.jo, 000 mètres. Elle 
traverse les dépariemens du la Uaule-Loire , du Puy- 
de-Dôme et de l'A. Hier, dont elle transporte les d< urées 
consi«taot pnndpalemeat en houille, bois, cbaiiiott, 
vin , pierres et chaBwe. 

Cht'r : Carus). — U prend sa source vas l.nmeaux du 
Citer et de Laroche , près de Mérindiai , denartenient 
delà Creuse, il est flottable à Chiinfconchard, naviga- 
ble à Vieraon, et se jeice danaJaltoire v i a à a » iiaint- 
Mars, au lien dît Bec do Aar. Après avoir aRvaé l'an- 
cien pays Jl Coiubraiilcfl, où se tr v.v 1< vieax tlilteau 
de ia iioche-Aymon, si célèbre dans \t% t^miamtli) che- 
valerie, il passe k IContluçon, et nés bonis, A quatre 
lieues de cette ville, présentent, du haut de lacÂtc de 
Montchevrier, un des plus beaux points de vue que 
l'on puisse ailinuer d;uis le bassin de la Loire. Vis-à- 
vis se trouvent les coteattx de Givarlaîs, de Etrugny et 
de Maillet, les vieux cbÂteaux de Foqpss et de la Guer> 
c4u;, ju ts desquels se Jessiiii-nt la route de Paris nux 
eaux de iViins, et le cours siuueux du Cher avec le 
long rideau des peupliers de son canal que l'on distin- 
gue pendant plus de tOH* lieues, di^ena Peuflioux 
jusqu'à Estivareilles, renommé pour ees eseellentes pè- 
ches. Adroite, la vue c<;t l-.ornée par la fnrét du Délai 
avec s<'s grandes allées regulieivs el iuiiibn * \ a j^.iiiche, 
on voit à ses pieds le vieux château et le bour^ de 
Nassigny, les baroeaux d'Épallais, des Joblins, de iiel- 
air ; dans le lointain.. Vallon en Sully auee son elocber 
en forme d'(>I)érisiiiie , et le?, bois du Creux liés "» l'im- 
mense forêt de Tronrais, où M. R.imbonrg construisit 
au commencement de !& révolution l'un des plus beaux 
établi&semens do forges qui existent en France. Der- 
rière ta côte, se préseiite Mliaie, dans ia vallée, et 
sur les collines voisines les villuijes de Chnuip\ .illier , 
des Gardcls, de Villevandré, et les l>ois de Lvpot 
comme coaranoement i l'horizon. Les nombeeuset 
haies ornées de peupliers, de chênes, de noyers; les 
chemins tortueux et étroits annoncent un pays de (x'tite 
culture, tout en contribuant à la variété et .i la beauté 
de ce charmant paysage. Après avoir reçu à Mcaulne 
fAomance qui vient d*Héria««, le Cher puse à Saint- 
Aiuand-Montrond, ville bâtie près des ruines d'Orvaî, 
brùlee par les Anglais. Elle doit son surnom à l'ancien 
château de Montrood , motivant autrefois de la baron- 
nie de Saiot>I>ésiré pc«a Onlan. fin quittant Saint- 
Arnaud, cette rivière arrose Chileanaeuf «• fîeMan , 
elle reçoit l'Amon k Saint-Hibire. 
L'Arnon prend sa seuroe à Juricaj d«ns lacoaunuoe 
' ,d<MrtafDflîfld0ltCMHt}aWfÉ4 
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le pi«d du château de Culan, berceau de l'aockone Ta- 
■nllc de ce MMB^ qui a fourni plusieurs grands-ofllcitTs 
de la eonrooMi pal» il «e raid à Li^juiènM, «à Calvin , 
alors étudiant en droit à Banrgcs , vcMÎt «'«uraer à 

prêcher, cl dont \v ehât<*au îscrvît plusieurs fois de re- 
fuge à Charles VII, lorsque tout son rojfaume était a« 
pouvoir des An{;lat!>, et qu'il tu- lui restait qp* le Bmj, 

Indre ( Iii(;er ). — L'Indre prend Ml Murce à In îaar 
tainc d'Indi e, entre Lavillaurdièrc et tes boiB d« Chatte 
moDt, s\ir la libii ro cîes dcpartcmeos de la Creuse cl du 
Ciwr. Elle passe par Saiute-Sevère, çar Lat liàtrc, Cas- 
•w, doBwi ni apanai^ à Ebbes, qw fnt la tige de la 
maisoD de I.richAtre qui existe encore, et dont le cri 
de guerre était : ^/ iaitnut de* bons cheuiiicrs ; par 
ChAteauroux, dont Louis XV donna le duclu .i inadaiiK' 
de La Totimclle, coonMe sons te nom de duchesse de 
Gbâleattroux ; par Locbe», oti Tan taontre la ehanibre 
et le tombeau de la belle Agnrs Sorel, et va se jeter 
dans la Loire au-dessous de Uigny, vis-.\-vii la Cha- 
pelU'-lJlanehc. 

;'<e/uie( Vigenna). — Celle rivière a ses sources dans 
les commanes de llitlevacbes, départepicnt de In Cor- 
rèze, et ^\r Cctjtioux , (Irp.j Icini iit de la Creuse. Elle 
baigne Limoges, la ville tl«- Fi auce qui, avant la révolu- 
tion, eontetiait le plus de pénitens : tous les sept ans 
on exposait les corps saints à la vênévation des fidè- 
les. Cette fote, qu'on appelait tottenfiitn, se eéiébrail 
avec une pompo rxlrnoi diiinii i- ; elle attirait de tous 
càtés la [Hipulation, et durait soixante jours. LaVienne 
eommencc h être navigable à Chîtré^ «n^desansde Chà- 
frllcmtilt. Cf!!.trum Hemùli, connue par sa coutellerie 
et sa uianuractme d'armes blanches; ou y admirelatowr 
gothique de l'am icnnc Notre-Dame. Six liciu s 

au-dessous de celle ville, à I^ort-de-Pilcs, la Vietine re- 
çoit In Creuse fermée de la petite Creuse, qui prend sa 
source à *îaint-Sauvier (Atlii r el de la ^'l ande Creuse 
quivicntdu àlas d'Artiges près de Laœuriiiu- (Creuse). 

La petite Creuse passe si iktussac, dont l'ancien clii- 
teau lut bâti dans le xt* siède» par Jean de Brosse, ma- 
réchal de France. Elle est flottable à b&rbes perdues , 
depuis B:ili.s.se jusqu'.'i son embouchure dans la grande 
Creuse au-dessous de Fresselines, sur une longueur 
de 44>ooo mètres. 

ÏM grande CrcUsc passe à AubuMoa, cimronnée de 
montagnes escarpées qui IdssenI è peine In place d'une 
rue. On V voit le-, he!ii-s ruines du château de l'illustre 
famille du vicomte Pierre d'Aubussoo, grand-iuaitre de 
l'ordre de Saint-Je«t-de-Jérua«lein. Cette ville est re- 
nommée pour SCS ûnporUntes^ nanufactures de tapisse- 
ries. D'Aubusson, la Creuse arrive au Blanc, Oblincum, 
passade des légions romaines, défendu dans le moyen 
ie^ par trois châteaux qui relevaient de Châteaiuroux à 
met hommage, et qui étaient /u/n^/ex et madablet aa 
seigneur dominant , h grande et petite force en temps de 
pnixetde guerre. Avant de quitter son nom cette rivière 
passe c-iicorc à Lahaye-Ucscartcs, ainsi surnommé pour 
avoir donné naissance en i5o6i à René Descartes, l'un 
des pbitosophes les plus influens des temps modmies. 

Grossie de la Creii'< , la Virnne passe à Ltle-Bou- 
diard , qui fait ua commerce considérable de vins et 
de fruits; àChinon, où naquit le pantagruélique Fran- 
{pta* Eabdais» et soj^tte «mu U Loire à Montsoreau, 
aott loîa de la fameuse dibaynde Fontemult, aujour- 
(Thui maison centrale de détention, .iritrrriii^ .^p^itire 
le cimetière des roù, à cause dugrand uonibre de rois 
ipà s'yflmnt — ' 



'9% Anéi^ 



Là SËMkmt. 
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riquité. Des nombreon ouvrages qu'il a composés 'û wm 
reste que son Histoire naturelle , v lïtii rompiiâtioa qnâ 
rrafonne des extraits de pius-de 1,000 wiuoie» dus h 
de* aulOW» d*' tont genre, dont nona ne possédons 
plus qu'environ ;o. Pline l'Aneie^ était né |{M.n3-dlp 
l ére chrétieun« , à Corne ou à Vérone. > 
a4 Ao&l 157*. — A la Eavenr àn massacre de I» 
Saint- Bartbélea4r» tandis qu'oa amuM» do t o u o c étÉi 
les bugeeoots, oao tpaeipa de peoioMMpn er d'nMilioHi 
de l^ntversité égorge le vieux Pierre rl< ].i It unt'O' 
( Ramus ) 911 de berger était; dev>eou pliiiosupiae , c« 
avait attaqué l'aMtorité toute-puissanted'Ainatoie; ^im 
corps fut iMinodovaBàleopoetande tous lesca Ung e » 
Vers le même instant , nne main inconnue tuait Jean 
('.(niji)n , Kculpii iir, i.r I II éthafauddu vieux LoilTIOy 
où ce célèbre artiste sculptait tine décoration. 

a5 AoTlt T7-0. — CbatTerton , Jeune poète anglais^ 
déjà célèbre ii Londres comme poète, comme antiquaire 
et comme écrivain p()!iti(jue , .nprès avoir lutté long- 
temps contre la misère, ^'empoisonne à l'Âge de dix» 
bnît ans. 

a5 AoAt iS'ia. — 5Tort d'Hcrschell, .astronome , né 
le i5 novembre 1738 à Hanovre. Ce savaut illustre fut 
puissamment aidé dans ses travaux par une soeur plun 
jeune «p» In» do dooae anées. il » d éo a siv e tl la pie* 
nète qjtft'oB now> thmmi. 



tm 



a(i Août i635. — Mort de Félis-Lope de Vega Caiv 
pi»t aateur dramatique espagnol. Usatcgai , son gen- 
dre, porte le nombre des pièces eoHposéoopar Lope b 
1,700 , et Montalvan à TiHoo. Sur oetse énorme quan- 
tité de pièces il reste m luoius ;iSn comédies, qui sont 
toutes en troas actes, et d'caviron J,o<m» vers chacune. 
Lope disok delai«ffiién}e qu'il avait écrit tant de vers ^ 

que le rfimpte nîontnit .i cinq (èuîllcs p.ir fnnr, rV^t-à- 
dirc à euviroQ i,aoo vers. Cette fécondité n'est admi- 
rable (pie parce que Lope de Vega est l'un des plus 
grands poètesdont rE s peg ne ait droit de s'enorgoeitHr. 
36 AoAi 1 776V— Movt d« Danid Hw^ aoliM d'ww' 

«7 Août iSgo. — Mort du pape Sixte-Qniôt. 
»7 ▲oès iSaS. — Mort ds Lucrèoe Davidson. Cette 
jeme fille, née de paeens pumvs aux États-Unis, b 

Platlsbourj», sur les bords du lai rîi miplain , et dont 
les premiers essais semblaient promettre un grand 
poète, moorot Idix sept ans. On suppose que sa fin fct 
surtout avancée par la joie violent*? que Ini fit éprouver 
l'espérance d'être placée dans ua des meilleurs pen- 
sionnats lin pays. Le recueil de celles de ses piiesicïi 
mi'on a pu oonaerver est indtslé l»t JReitêt de Lucrèce 

Août 1645. — Mon de Grotius, pobliciste hol- 
landais. Le plus célèbre do aae on vrages, son 
dnMitétktpàatHdêUtmÊmi9a,fMyMiÀk Paris. 
9« AeA» 1774. — Mort dfeMalli ( Ridolo ), eeiipo- 

Mtriir italien. Son opéra d'i/7A%ltee et SOn JUnMrenr 
sont surtout restés reaoBuués. 

aQAieàt 1178$. — Mort de Soufflot, a rthi t eete, a»- 
te«r des plaaadnVanthéon (Sainte-Geneviève) * Paria 

de l'ij^'Iisi- des Chartn u.\ , de l'hâtel du Chaugo, dh^ 
rUàtel Dieu et de la salle de In Comédie à Lyon^ 

3tT Ao&t I ;83. — Mort de Loni-i XT. 
^Août 1796.. — Mot« d»Pbilidoiv eélibffoi 
ijaMMilMii 
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Uie^ qu'ils domeruent nue représeantdoo de ce qui 

se passe dans l'autre monde aux spectateurs qui vou- 
draient se trouver sur le pont de Carrara. £n consé- 
çoeDce, une foule innoabnble se rendit au lieu indi- 
ouéyOÙ» déployant à leurs yeux les réfpons iniemales 
aans des bateaux ou radeaux préparés sur la rinère , 
on leur fit voir des damnés tourmentés par les démons 
sous mille formes hideuses et épouvantables, et pous- 
tnt des cris aflrenx qui frappaient de terreur tous les 
spectateurs .Mais, au milieu de ces bizarres exécutions, 
le pont, qui était de bois, se rompit, et les malheu- 
reux spedilMici devinrent les principaux admnt du 
draum. Ammlato, Ittonafi ormUm u 



Qoi donc Doas antee ton cet mandint?— Cfast 

une vieille femme laide et noire. Sa robe est de moitié 
trop courte , et elle q'a pas de bâton , quoiqu'elle tré- 
buche à chaque pas parce qu'elle ne cegarde Jamais 
devant elle. On la nomme dame Imprévoyance. 

Fabuav ma Gvxuz. 



AMTOT. 

Jacques Âmyot , célèbre par sa traduction d«S Fi$$ 
des homme» iliiutret de Plutarque, naquit à Melon, le 
3o octobre iSt3, d'une Auniile de pauvres artisans. Il 

commença ses études à Mt lun; puis, sentant !<• besoin 
d'une instruction plus éteudue, Amyot vint à Paris , 
sans autres secours de ses parens qu'un petit pain que 
sa mère lui envoyait toutes les semaines. Afin d'obtenir 
1m moyens de suivre les cours de l'Université, il se fit 
tour à tour commissionnaire et domestique dans un 
collège; on raconte que la nuit, à défaut d'huile ou de 
chandelle, il étudiait à la lueur de quelques charbons 
embrasés. Quand il eût achevé , à force de privations 
et de travail, ses cours de poésie, de philosophie, d'é- 
loquence latine t t de inatlu'matiques , il se rendit à 
Bourges pour y étudier le droit. C'est dans cette ville 
qn'il obtint, par leccédit de Harguerite, aanr du roi, 
une chaire de grec et de latin qu'il ooctqw pendant 
douze ans. A cette époque , il fit la traduction du roman 
grec de Théagènes ft Chariclée, et dequelques \'ie', des 
bommes illustres de Plutarque. Ce Nemier ouvrage lui 
valut de François I*' l'abbaye de Beiloniae. Tont oc- 
cupé d'achever sa traduction de Piutarquo, .^myot se 
rendit en Italie ahn d'y étudier les niaQu>>cnts de l'au- 
teur grec. 

A son retour, il fut nommé précqtleur des deux fils 
du roi Henri II; les devuc élèves dTAniyot forent Char- 
les IX et Henri III. Le lendemain même de son avène- 
ment, Charles IX le fit son grand-aumônicr ; mais ce ne 
fut pas sans peine qu' Amyot obtint cette place impor- 
tante. Cathenoc de Médiieis voulait faire obtenir cette 
charge 4 un de ses favoris; elle entra en fureur contre 
Amyot, le fit a[>prl('r devant elle, et lui dit : » J'ai fait 
bouquet les Guises et les Chàtillons, les connétables et 
les chanceliers, les rois de Navarre et les princes de 
Condé, et je vous ai en tète, petit prestoletN Et Ca- 
therine le menaça de le faire mourir s'il acceptait cette 
charge de grand-aumônier. Mais Charles IX, qui aimait 
beaucoup son maitre, comme il appelait Amyot, par- 
vint i le protéger contre sa mère et arlenaainlenir dans 
sa place. Peu de temps après , Amyot fut appelé à l'é- 
véché d'Auxerre ; là , il se livra à l'élude de la théologie, 
des livres saints et des pèrss de nglise, dont il avait 
été détourné jusqu'à ce jour par sa pradila c tion pour 
les auteurs profanes. Amyot ent le bonfaènr de toujours 
conserver les bonnes grâces de ses deux élèves royaux; 
car Henri III, étant monté sur le tràne, lui conserva 
le titre de mud-auméaier, et le décora de l'ordre du 
MNb|Rii, dBMt U litt BMMii«diir>firaen atttôlM- 



menl à la royauté, Amyot ^atdra tonte la tinne d« 

parti de la Li^'ue, qui l'accusa d'avoir conseillé Tas- ^ 
sassinat du duc de Guise à Blois. Plusieurs fois ils l'at- 
taquèrent et lui firent courir de grands datfgenu Après 
la mort de Henri III, Amyot se fixa dans son dînrèse 
d'Auxerre, dans lequel il passa ses dernières anttées;tl 
y est mort le 6 février iSgî, Agé de près de quatre* 
vingts ans. Amyot avait une réputation d'avidité et 
d'avarice s il laissa en mourant pins de noa^ioo écus. 
On raconte que , demandant un jour une nouvelle ab- 
baye à Charles IX , le roi lui dit : • Ne m'avex-vous pas 
assuré autrefois que vous borneriez votre ambition i 
mille écos de rente? — Oui, sure, r<i|ondit-il- mais 
l'appMt vial m nMfeaat • 




(A«yot.) 

Le principal titre de gloire d' Amyot est sa traduO' 

lion de Plutarque, dont il a popularisé en France les 
yies des hommes Ulustres. Cette traduction , malgré 
quelques infidéKtés contre le texte , est encore la meil- 
leure; la grAce et la naivcté du vieux style dutradnc* 
leur en font une lecture pleine de charmes. 

Voici la liste îles principaux ouvrages d'Amyot,on" 
tre sa traduction des Fies des hommes iUustrcs : VHis- 
toîn etthiopique d'H^hdonu , traitant 4et loyales et 
pudiques amours de Thén^ènes, Thessalien, et de Cha- 
riclée^ Éthiopienne, traduite du grec en français; sept 
livres des Histoires de Diodore, Sicilien , traduits au 
grec; Amours pastorales de Daphtiis et Chloé , tradui- 
tes du grec, de Longus; OBi»m moraiet dt Mstefflir,-' 
traduites en français ; Projet de l'élo^ÊÙtee ngfub, OOfll- 
posé pour Henri lU, roi de France. 



Le* BuatAOX o*A»oaauiMrr *T m.vhbtx 
santmséa Cstanbwr» a* 3e,pèi dalanMdssMito^ABfaBlfan. 
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BOTEL-DC-TILLE DE PAEI5. 




(Façade de lHôtel-de-TUIf.) 



Ce monument est un de ceux qui rappellent le plus 
de soiivenin, et dans l'histoirv du(|ucl se résume toute 
celle du pouvoir civil de la cité parisienne. La munici- 
palitc de Pâris, dcTenue si illustre et si puissante, 
commença par n'être qu'une petite association de mar- 
chands qui conduisaient par eau du vin à Paris; crtln 
corporation s'appelait la confrvrie de la marchandise, 
des marchands par eau, ou la hans* de Paris ; succes- 
sivement ses privilèges s'accroreut; ses membres re- 
çurent le vieux titre d'échevtnt, et leur chef celui de 
prévôt des marchands. 

La première maison où se tenaient les séances de la 
Aaïue de Paris était située à la Vallée de la Misère , 
pràs la place du Grand Chltelet. Elle fut nommée la 
Maison de la marchandise. Plus tard, le lieu des séances 
fut transféré daus une autre maison trèi proche de la 
première, et qui fut nommée le Parlouer aux bourgeois. 
Une nouvelle translation eut encore lieu près de l'en- 
clos des Jacobins , entre la place Saint-Michel et la rue 
Saint-Jacques. 

Ce fut seulement en i357 C|ue les bourgeois de Pa- 
ris achetèrent Une maison située sur la place de la 
Grève, qui avait été acquise par Philippe-Auguste, et 
^uc l'on appelait la Maison aux piliers , parce qu'elle 
était soutenue par de gros piliers. Cette maison, fort 
«impie, ne différait des maisons bourgeoises que par 
detia tourelles. Jusqu'en iSSi.cefut là que les éche- 
vins tinrent leurs assemblées; le prévôt des marchands 
y habitait Aussitôt que la corporation fut devenue 
propriétaire de cette maison, elle y fit eiécuter des ré- 
parations et de nombreux ornemcos. Mais au commen- 
cement du .\Ti* siècle , cet édiGce lui parut trop mes- 

3uin et trop étroit; clic décida la construction nouvelle 
'unbAliment plus vaste. Le 1 5 juillet i!)33, Pierre de 
Viulc, prevùt des marchands, en posa la première 



pierre : l'élévation de ce monument éprouva des re« 
tards et des variations dans son architecture. Il avait 
été commencé d'après les dessins d'une architecture 
gothique, <|ui, à cette époque de la renaissance, n'était 
plus en usage; aussi fut-il suspendu. En 1^49 • »n ar» 
chitecte italien, Dominique Boccardo, dit Cortone, 
présenta à Henri II un nouveau plan qui fut adopté, 
mais dont l'éxecution ne put être terminée qu'en 1 6o5, 
sous Henri IV, Cest cet édifice qui devînt enfin \'li6- 
tel- de- Ville, tel que nous le voyons à la place de Grève. 

La façade présente, au centre, un corps de bâtiment 
flanqué de deux pavillons plus élevés, et dont les 
combles, suivant l'ussigc du temps, sont d'une très 
grande hauteur. Cette façade est percée de treize fenê- 
tres et ornée de plusieurs niches; elle est surmontée 
par une campanilie où l'on plaça, en 1781, l'horloge 
de la ville, ouvrage très estimé du célèbre horloger 
Jean-André Lepaute. On sait que le cadran de cette 
horloge est éclairé la nuit. Au-des5us de la |)orte d'en» 
trée, on voit, dans un vaste tympan cintré, sur uo 
fond de marbre noir, un grand bas-relief en bronse, 
qui représente Henri IV i cbcval. Cet ouvrage est du 
srulptcur Biard. Pendant la guerre de la Fronde il fut 
dégradé, puis détruit pendant la révolution de 89, en- 
fin il a étu rétabli en 181 5. Cette façade de l'Hôtcl-de* 
Ville est un modèle du passage de l'architecture sarra* 
aine i l'ai-chiteclure grecque. L'ordre corinthien a été 
employé dans l'étage inférieur; l'ensemble a le défaut 
d'être trop sui-chargû de petits détails et d'orncmei)s 
inutiles. 

On entre dans l'Ht^tel-dc-Viltc par un perron exté- 
rieur composé de plusieurs marclurs; lorsqu'on est ar- 
rivé sous le bâtiment, on eu monte encore un plus 
grand nombre ; par cette entrée un parvient jusqu'ù 
une cour décorèt- d'arcades, au-desstis tlesqueiles ou 

il 
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lisait autrefois des inscriptions relatives à l iit^iom ii<? 
Louis XIV. La statue pMestr» et en bronze dr et- roi 
a été placée soiià une de ces arcades , ornée de colonnei 
ioniques rai marbre, avec chapiteaux et baaes de faranse 
diiic; cvUv statue est portée sur un pié<îcstal chart;»; tic 
bas-rclic(s et d'inscriptions; elle est de Couievuii, et 
repréaeate Louis XIV, vêtu et cuirassé i la grecque , 
et, par un ('trange tt ridicule anachronismv, coiffe à la 
fraii^'aise avec uue énorme perruque, comme on Us 
portait sous son réj^ne. Pendant la révolution on cnle\ a 
cette autue pour la déposer dans les iaa^asia$ du Koulv, 
oè elle fut mutilée; elle a été restaurée en 1814, et 
rétablie h son ancienne place. Dans cette rni iru' cour. 
On vovait encore eu 1 8 1 ^ qucitjues uns Ue.'> j«M li;»tt > 
en netlaillon de plusieurs piwùU des marchands ; un 
• «u depuis la maladresse de tes iisife dia|iaraîlre k 
Ibree de vouloir rrjilanrhir et gnMrr. L'intérieur de 
rH«»tel-d«-ViIle contitut de praniJt -, J ,r;i I.i 

plus belle 1 1 la jjJus célèbre est la «.aile du 1 roue; À ses 
aztréiuilvs saut deux uaMas efaeniinécs ornées de per- 
M}ues, cariatides brfHHées, ^ de ipuros sllagari^iiri 
eouciM^es sur des plans înclioés; dlet fisPSBt UBMlrui- 
tes sous II<*ari IV. Cesl dans eettc suileque l'on voyait 
touH les ubleattK avoicut ra|>|>ert à t' h i atii ire de la 
nunieipaittê. Elle a rinq u sn te |»as daieapscar. Pendant 
la ii'volutton, un cMMiRtruisit dans cette enceinte un 
aju|ibahtitie ilciui-oiroulairc, où siégeaient \vi rtt- 

frvsva(an.<i de U commune de Paris , ()tM, v( r^ la lin ti< 
Awmihlwr lépatattue, «t durant toute Ceustcncc de 
la Oau>witiau nationale, liirat ■ahaas de l'anse «t 

or:'.inis<-reut tous les nioiivemens qui «f^ilcrrut la 
grande cite et la Franw pendant celte terrible époque. 

En 1 8 1 (j , on a paaé au «senlrr de la kalle du tvuoe, 
use statue équestre de Henri IV,4efaliÉepa^patti«n, 

et semblable à celle qui li^^urc sur le Pont-^fleuf. Ceat 

dans cette salle que se célèbrent les «'réiiuinies publi- 
ques, fêles, bals et banquets que donne la Ville. 

A r«'iié de la salle du Trôoeest la salledo ZotUaque, 
ornée de bas-reliefs et de tableaux qui se rapportent à 
son non». C'est dans la vaste pièce pratiquée dans le» 
C:il! rii's .S;iinl-.)fnn (|iie l'on a Iraursliré, en 181-, la lii- 
blintliéqiic de la Ville. Aujourd'hui elle est divisée en 

.quatre parties. 

En 1 8ni , nn établit dans rHôtcUde-Villc îes bnr*>aux 
de la pn feelure du deparlemeul de la Seine; a celte 

"époque, il n-eiit de* accrois«-niens considérables par 
suite de ia démuhiinti des bAtimeos de t'é{;liseet de 
rbApîtal du .Saint Fspnt, sitnés an nord, et «Tune par^ 

tic de l'éiilise dt- Saint-Jcan-en-Crèvc , sitiu-e à l'e^t fie 
■ l'Hôtel, (l'est «.lir l'eDiplaceiiient de i lu'kpital du 6ain(- 
Esprit qu'a été construit IliAcel particulier du pn-fct 
de la .Seine, dans lequel ae trouvent trois nièces, l'anii- 
ebsnibre, la satte de billard et le salon de réception , 
qui sont déc<>ir<-s de- In iiM^'ino manière , et sépnré>es 
seulenu*nt par <les cloisons mobiles , c>n sorte qu'elles 
peuvent ne former à volonté qu'une seule p iè ce » appe- 
lée la salle des Fastes. 

Les salles de rilôtcl-de-Ville servent de réunion à 
plusieurs sociétés de sciences et de beatix-arts. 

Les principaux souvenirs historiques qui se ratta- 
dent à ce f;rand- monument embrassent la formation 
et le développenieiit Au pouvoir de la mnnicipalité pa- 
risienne , la bute éner{;ique soutenue par les prévôts 
' en faveur des privilèges et de fattl^ld de la Ville 
contre la noblesse et la royauté. Le ponvoir nminiai^l, 
aomme tous les autres pouvoirs, ftit afiTaîMi et abaissé 

sous LoiJÎ-i XIV. lii.r.s 1[ rrlfv.i j'ilii'. pnis'^.'int et 
' phis indépendant à l'époque de la révolution de 89. Na- 
poléon mlutsit la manicipalité de Paris & une simple 
' machine admini^tr^rii-c A l'époque de ta révolution de 
juillet, nous avons vu, durant quelques jours , cette 
' nmwe^nlHéTCpRttdi* MB imW p ef wî iiw^-cbaisir 



u» roi, le recevoir dans son palais et le préseuier au 
peuple. 



COLOmES FRA^C;.\TSES. 

VOKimS DES IKOISIU BK Ul GUTAHK rBANÇAISK. 

liCs Indiens so n t pawsciut avec délices. Cens qui dei 

ineun nt à peu df dr-itmirc de Cayennc, y viennent sou» 
veut pour »«: UiNtraire de leurs ennuis. Ils j voient les 
fruits de l'industrie sans en être touchés. Ue tout ce 
que procure la dvilisalion, ils n'envient qu'une hactie, 
on couteau , une pipe, des verroteries pour leurs fem- 
mes, et par -dessus tout du talîa. Un c irhot rAl>nne) 
forme deqnelqnes piquets plaatéa eu terre et d oti luit 
de iènillage^ un hamac qnils tissent avec le coton de 
la savane voisine, quelques vases de terre qu'ils fa- 
çonnent k la main et qnlls Ibnt cuire a» soleil, enfin un 
arc el lii-^ Dtche>4, l<-Is sont les objets qui comblent 
leurs deiiint. Ji,tUre rimlteo de t49>>et«adui de i8 i3, il 
n'y a pas beaucoup de dtflércnce. Cesl en vain qu'en a 
voulu lui pcisuader de prendre part k notre vie M>ciale, 
jamais il u'a coitsi^nti i répudier celle que son instioct 
capi'icieux lui indîipie. L'Arabe iioniadt- ir:insporte sa 
tente dans d'autres sable^ l'Indien abandunm- M>n car- 
bet etva au loin en coostruiee nn nouveau <|u*il déUûs- 
sera |>niir le moindre intérêt on ar sim|tie fantaisie. 
C('p!ud.mt, û puuj ratc elrc utile comme «uvrier. Il a 
de l'adresse et de l'inlelligenoe; la<con6>ctioti de «es ar- 
mes est parAttleioelic de aan bamae, d'un tisiut Jéfer 
«t bnrinié. ïndiifne de la fMtienne^t du f^t. n'en est 

ili- 1111 tne delà p 'terie et di-s priyuT-» L|iril vii nr ijuil» 
qu<-tuis ««twire *im ville. La sagacité et 1 a<it <-s-ie ni 1 iu> 
dien, yssitées par CoMper, annt connues dans la 
finpânn. La aècnté -de aaa «nnp 4fmil est le le, que 
c^est avec des flèches et non avec des filets qu'il sepro* 
cure le poisson dont il senourril. Kst il î.iiir ' dans sa 
pirogue, il se joue des cataractes et des toi n us dont le 
seul aspect nous effraie. 

A certaifHfs étioques de ranné^e , dt>s familles dTn> 
dtens viennent aborder à Cayennc. l^ur canot est fait 
d titie si-idi- pit-ec (if bois , < t siirniimlé d'un tendelet «n 
fcuillajie. Aux objets de leur fabrication , ils joignent 
ordinairement «pielqties oiseaux, des singes ou autres 
animaux curieux dont la r.uTnne abonde. Ils tendent 
leur hamac sous un hangar voisin du marché, dres- 
sent leur marmite et attendent niélancoliqueiuenf, ainsi 
campés, les acheteurs. Ils soot en (lénérai de laiile 
moyenne, mais fortement constitués. l.eur poitrine éva- 
sée a une cap.irlté rare ch«'Z les Kurojire irs. Ils mar- 
chent nus à un petit tablier prés Leurs cheveux luiirs, 
lonij's et flutlans, sont coupés droits sur leur b out cui- 
vré. Les hommes cherchent à .se rendre formidables 
par nn tatouage, imitation grossière de fa r»»be du tigre, 
du léopard on du serpent. Les femmes, |)eii juli. s, ont 
la jambe cxcessiv«'ment serrée au-dessus el au-dessous 
dn mollet par une lanière de trois nu quatre pouces de 
largeur, qui fait boursoufler les <;hairs d'une uiani< re 
désagréable à l'oril. S'ils ont capturé quelque coupable 
réfugié dans 1<'S bois, on tué rpirlipic héte féroce, ils 
vieniteut, sous ia conduite de leur chef, recevoir du 
gouverneur la récompense promise par les oidonaan- 
ces. Dans ces occasions leur allure <-st martiale et fièrc} 
ils ontlesoin. non seulement de .se tatouer fraîchement, 
mais aussi d'orner leur cou de chapelets formés avec 
les dents de tous les tigres qu'ils ont terrassés dans le 
cotirs de leon expbrirs. 

Les Indiens, considérés comme peuple, offrent peu de . 
chances pour être civilisés. Tous les efforts tentés de- 
puis plus de trois sHeles ont été eotiatamment infruc- 
tueux. A mesure que nos plantation* m ioni étendues , 
ils se sont éloignés plus nvifll dans les IbrèM m dnn» 
dn miMt i wj pén é tr àM w. Eneomptant tNMMc» kali* 
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niHleft qui vivent dispersées sur ics (ijrï«;reiis poioU 
rm]ucnl4!» de la Ouyane , plus ou Moins ra|ip«>rh<» 
def kalutations, le noniNPe éet ÛMlivirfiis- t|M iMeam- 
|v»e ne dcpasae guén» on milUffr. Lb swqilt», s'il 
f \i.t< , cornai e il est prt^aLlc, est tout-à-fait i'^^ion-. 
<^Uilques liulieBS<le ces faiiiilies, qui se trouvttit ou 
«OMMK «ree le» Européens, eoaMotant i-ftVmployflr 
cooMDe dmamn «« pédMttn, roaU il m fut pas 
compter Mir lean aervicMyOMr tU quittent oeHX qui 
h s 1 11^ aL;cnt, sans motif» apparcns, i-t ixvieritjciit de 
uéiue pour repartir encore au premier ci^rioe. 



VUES DE CORSE. 

fiOmPAdO. — SES CATEXinSSi 

La TÏHe de Ronif irio ocrujic le point du soi fran- 
çais le plus avaacK vers lu miJti sa latitude e»t plus 
méridionale que odlc à» BmM. lUlgré «et avantage) il 
s'en faut dm b Ê Ê Mâm» y a» «Bit leJiw» 4rM«i<e|p«]F* 
doM te dinat soit la pJws agrfiAtaw LfcwalsoBi «fes 
é crits (!<' mer qui rasent la végétation pafftVUt CM ils 
soultienieii liberii',et l'andité natarelie dulQmMi,foat 
de ses euviroos une cumpagneassex peupitlo wig u a Dans 
les ravins qui sont abrités par leur |K>sition , et arrosés 
par quelques filets d'eau, on trouve de la verdure et 
de l'ombre; di-s vij^ncs, des oliviers , quelques palmitTs ; 
OMIS sur le haut du plateau , saof quélaues arbrisseaux 
habituëa t oroitre en r a mpant owrtiv u» terre, daas le 
sens où les iitrline !<• vent du Leheocia, et qu^frinci luai- 
gres sillons, on iie reueontre guère que des broub^taiilc» cl 
une miillitude incroyable de petites pierres plates, accu^ 
■Buléei par lBonoeailj|.Mi milieu des ehamps que l'on * 
défriches, tanldt eomne des pvramides, tantôt oomne 
de vastes et nombreuses rruiraii l( s iî< rir turr \ pari un 
petit nombre d'enfoncensens par lesquels on peut aise- 
nsBt dooendre jusqu'à la mer, Jacâte est partout for- 
iafa|ior\iiie Mnse abrupte de deun à trois cents pieds 
d^ilKVatMMi, dn sommet de laquelle la vue domine dTa- 
ploiub It-, f.iiix profondes durivau'''. l 'ii' si' jnnit' cn 
avaut sur 1 île de iiardaigBe et l'arvlupel qui l'entoure, 
et s'étend de chaque cdté jnsqu'anx bornes lointai— s de 
rboriion azuré de la mer. La Sardai(;ne est h quelques 
lieues de djstanre, et, par un temps clair, on en distin- 
gue aisément les maisons. Les mont^ Lymbarra avec 
leurs cimes aipMis et dentelées * qui guident de loin la 
roui» des vriwawK'gnt vtmt dians le Levant, danacat 
aux Ji:'ltifriTi4 de cette pointe de la Corse une pei^jirrfi vc 
montagneuse qui se nuance à ciiaque bcuie, suivant les 
teintes du ciel. Le détroit est parsemé d'îles nombreuses 
far i aée i de.roehen arrobdis surleaquels laner aa brise 
«oomi* sur Hma les «etietb aviw me ligne constame de 
blanches écumes , L'L'.s 51111c U'IlctnrJit 1 ap|jfo< ln-t-s 
l'une de l'autre, que l'oa dit que des bautitta réduits à 
tonte extrémité par les poôrauitaa, sa sontqoalquafiHS 
nMdus en Sardaigne à la nage, en prenant leur repos 
4o distance en distance sur les rochers qui se rcu- 
«QBtrent. 

B on i f ado est biti au sommet de la falaise, snr on 
rocher long et étroit, qui s'aeanee oomme «me faaMe 

miir.T^lle, plongeant à pic de t titrs pnrt-; ^nr la mer: 
d un coté sur le détroit, de l'aulie sur le port. La posi- 
tion de «Otto espèce de jetée naturelle est inaccessible, 
«■01^ par le point où elle iHMt an roite d* l'Ilei. La 
^4tte est petite , mal bâtie , et n^a rien dim son îolé- 
rieiir ijiii m énte d'être remarqué; une muraille élevée, 
construite andemiement par les Génois, lorsqu'ils 
étaient makres du pars, Im ferme du eAté de la terre , 
et lui dnnne l'aspect u'uih* forfe citadrilp. Mais ce q-ai 
BoniCaetO', c'est sa sunauoa, situation qui 

£frt»' — 



La mer, en irap^j^nt ineessarnmeut la partie inférieuro 
de la falaise, qui u est composée que d'un caleaire Ufl»* 
chàtw et faci lemei)iduHgr«geoble,a onncpeuèpeu «oas 
la ville, jusqu'à on» aaaes {grande diatanee; las rochers 

fiupi'iiouis n'étant pAs non plus très siilides, se sont 
«•gaiement 1 boules, à mesure de leur uivean, de sorte 
que l'excavation s'élètre pt ugms ivement jusqu'au pla- 
teau, «0 s'arroodissaot comme ferait un demi-cintre. 
Au sommet de celte voAte immense, semblable h quel- 
que arche (gigantesque qu'on .lurait rotnpucpar le miliea, 
la ville avec ses tours, ses bastions, ses renipcrls^ 
semble quelque cassure dentelée, à demi détachée do. 
rocher, et déjà prête jioiir l'abîme : son élévation 
moyenne est de deux cent cinquante pieds. Un navire 
pourrait se promener sous les rues, et en perçant un 
puits dans une cour ou poarrait se donner le plaisir 
de pécher dans ta mer. Il y a des endroits oà risthme, 
en ;n,uit de la f itadelle, est si étroit, qit'en sp plaçant 
au milieu, on jetterait presque une pu rre de l'un ou 
de l'autre côté. Il faut dire que les maisons les plus 
aranoéos sont déjà abandonnées ; les Corses ne font 
pas comme les vignerons do Vésuve; ils u'y ont d'ail* 
leurs aucun intérêt; et personne ne se soucie de pren- 
dre son logis sur lu bord d'un abîme aussi menafant 
qu'un cratère. 

La grande friabilité des faiatses, et sans doute aussi 
les longues attaques de la mer, qui les sape cootinueU 
lement par le [>m il , mit occasioné d'autres accidens 
non moins remarquables que ce talus renversé. Ce sont 
des grottes et de* cavernes de dimensiona souvent 
énormes, dont t'entréc ■^'o»ivr-f directement snr la mrr, 
et dont le fond est euiioietneut recouvert par ses eaux, 
fraîches et limpides. 

Il y en a one qui traverse, de part en part, le moot 
Penttis/tto, comme ferait une galène droite et régulière, 
taillée à main d'homme; les deux ouvertures sont fort 
larges, et donnent un libre accès à la lumière, qui 
parcourt iimto Ifotendue de la voùtei la montagne «M 
presque entièrement séparée du rivage, et s'élève CO 
forme de pyramide, avec deux portes à la base. 

Son. l i citadelle, il y a iiin 1 grotte, à l'entrée 
de lacpieile la mer a accumule tant de galets, qu'elle l'a 
presque entièrement bonchce, et qu'oo oTypent guère 
pénétrer qu'en se résignant à ramper sur le ventre. 
Celle-ci est plus longue que les precédeutes, mais en 
générai moins élevée, et , comme on le pense bien, on 
y est dans une obscurité CQm|»lète. £lle se eomposo 
d'un» iério de gnmdn aoUea couvertes d'inematationi 
et de stalactites , et liées les unes aux autres par de |>e- 
tits corridors bas et étroits. Dès que l'on a passé l'nmas 
de caillouK^pû forme une digue à l'entréo, 00 se trouve 
do nouveau sur le bord de l'eau % vuâê ce qu'il 7 a de 
fort singulier, c'est que, bien que le niveau de cette eau 
soit au-'i< Si IIS du niveau de la mer, sa saveur est cepen- 
dant douce, on, pour mieux dire, n'est que fort légè- 
rement saumAtre. Elle provient sans doute des intiltra- 
tions pluviales qui descendent de la ville et de In 
citadelle, et elles forment une citerne naturelle, oii 
Boaifacio trouverait peut-être avantage à puiser à 
l'aide d'un trou de sonclr, car l'eau est fort rare dans la- 
ville. Nous pénétrlmes dans riutérieordeeettegitrtle i» 
l'aide d'un petit canot qui y parvint , non sans peine , 
après que l'on eut déblayé l'ouviTturc. La voûte était 
habitée par quelques chauves -souns, fort effarées do M 
voir dnai troublées par la lumière «laos leur ténébreuse 
demeure; IVao était limpide celle d'une fou- 

taine, et bien qu'fn p'ii'.jfNrs jujint, elle descendît jus- 
qu'à huit et dix pieds de prçfoudeur, on distinguait sur 
le fond les moindres accidena de la pierre éclairée pan 
nos lumières. Cette galerie souterraine s'étend ea dia- 
^gomlo awmbjntaddle,. «ur une grande profondeur. 
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peu près le iiiilicii des casernes sur nottctcs; à cet en- 
droit la voàte s'abaissait jusqu'au nhnlf*ét Vmu, et il 
n'était plus possible d'avnneer davantage : crpcndaDt 
k g«Ien« ne «'arrêtait pas à ec point , car le platond ne 




(Vue c!r nnuifario.) 



t'abaissait i|lie gradueiienient, et non pas brusquement, 
comme poor-aMeMtnrc, et i'eaa , c^c«t-à-dire la gale- 
rie elle-mime, consrrv.iit encore sept à huit pieds de 
profondeur. II se peut qu'.ui-delà de ce barrage le pla- 
fond se relève de nouvt'.iii ii].iis il est bien certain que 
la grQtte, à son autre extrémité, n'aboutit pas jusque 
dadc la nrar ; èar elle débouelieratt néoessair«in«iit sous 
l'eaS, et pnr roii>t'f[iicnW IVaii rjn'cllc rciifct ine serait 
deménie niveau et de même salure que celle de la Me* 
dilMTaaéc. 

Il 7 » encore une antre grotte à l'entrée dupOrt, 

peu prorotide, mais étonnante par l'énormité de son 
ou\( rture, qui a plus de rent pu'ds t!<^ hauteur : elle 
est surmontée par les ruines d'uu vieux couveàt, et 
par les murs et les batteries de la citadelle. 

La grotte la plus remarquable s'en vie sur l.imrr, à 
Tentr»^ du détroit , par une grande ai eadc, pcrn i- dans 
line falaise blanche et unie comme un mur . l.'e.iu v < st 
profonde, et les vagues s'y promènent librement. On 
rencontre d'abord un grand corridor, qui , peu A peu , 
s'enfoni-c l< ^ ténèbres, et qui rnfiti sr tnniirir 

bi ui>(|uein< lit ( outre la paroi du rorhi-r. iMais , à la 
gauche, il reste un embranchement à la porte duquel 
cm prend d'abord peu d'attention, à cause de la nuit 
qu'il fait, et du moatement des eanx. Cest par cet 
embranchement qu'il faut sr ilii i.rr. c ir r'iif là li- rhe- 
xniu cjui mène à la grande salle, lie passage est le plus 
di lBèliedan» les Instans où la mer n'est pas très calme. 
X^Orsque nous y pénétrâmes , il y avait un peu de houle 
en mer, et son influence se faisait très bien sentir jus- 
que dans le souterrain; l'eau, aver s.i périodicité trnii- 
quille , frappait de chaque côté la muraille du corridor, 
et retombait ensuite dn liant de laToAttf, aweonfraèas 
d'échos retentissarisrt finifns r'étnil un enrieuxSPKta- 
de aile de voir cl de sentir notre balancclle gnlboédil- 



(;nitids cloitret des convens de Tlialie. Le patron n'a* 
vait pas Touln abattre le mât, et la banderole frisait 
la voftte; enfin , vers le milieu , soit que le plafond f&t 

Elus bas, ou la vague qui nous portait plus haute , nous 
eurtimcs subitement : le mât louchait; et comme nous 
ne pouvions plus continuer k monter sur l'eapi , ce fut' 
l'eau qui «ontlinii à marner MimotM, et Me «biAncn-^ 
çait à nous rendre tlnus noiir li.Ttt nu uni' fort incom- 
mode visite, quand, à uulie (jraiiih- satisfaction, la mal- 
encontreuse millure, qui jusque là tenait femw, se' 
rwMiit enfin ; ic'était benreox , car la bar^ «urait MMn- 
ï en an fort mamrais lioi ponr se /aire repêcher; et 
quant à hms propres pi rsOBnCt^ elles auraient eu as- 
surément quelque |K-ine à tnrlir deoe trou, et surtout, 
une firâ en mer, a faire venir à cHw qnelque bateau 
pour les ramener en ville; quelques coups d'aviron vi- 
goureusement appliqués nous mirent hors d'affaire, et 
nous rntr.'inies avec un tranc]uille et léger sillage dans la 
plus belle salle, je crois, que la nature ait janaiy faite : 
nné étendue eomme oeHetTnn'élbig, occupée par on* 
eau bleue comme le ciel, et transparente eomme l'air, 
jetant de bas en haut, et de tous côtés, ses rdicts azu- 
rés contre chaque saillie d'une TOfrte immense, tout 
hérissée de poiiites et de danlnlafw» et prenant le so* 
leil à plus tu eènt pieds éë liiMdaM la campagne wih 

milieu des tnvrtes et des lauriers en fleurs I.rs Grecs 
auraient fait de cette retraite mystérieuse cl profonde 
lepabds d'Amphitrite ou de Neptune, et auraientplacé 
an pérM^le et sous les corridors )e covtdgr-aWM^ 
tritons et des nymphes. Titn péchenrr ne se Ibét'fihA 

(les iin.T^iii.nlions éloi^'m-es <li- l.i réalité des choses. Il 
faut dire cependant qu'ils sont tous frappés d'un rcs* 
pect involoptatre, en présence de cette splendeur et 
de cette maÇBlIbl'lIT f ; cette architecture est celle d'un 
temple, et nii temple parle toujours, lors même qu'il 
est privé de ses divinités. yuel(|ncs phoques, que les 
navigateurs aoliqucs n'auraient point manqué de nom« 
mer hardiment des syrènes, ont dioin cet asile peu 
visité pour leur demeure} ils se promènent souvent 
devant l'enirée, comme des vigite à leur poste, et se 
couchent dans l'intérieur, sur quelque> pi< rr«s ébou- 
lées, qui forment çfc et là des tables au-dessus de l'eau; 
finflnenee de la maison qu'ils ont chonie les p rot èfn V 
quoique rivaux en matière de péehe, les marins les 
voient avec plaisir, admirent leurs jeux, et oc cher* 
chent jamais à leur fiiira anenn mal. 

Je' termine ici cet article, un peu long peut-être 
pour le lecteur, comme tous les récits de voyageurs, 
mais tioji court, cepend.iut, j>oiir doiuier une idée 
complète du pittoresque et de la variété de ces lieux , 
peu connna des habitans du continent, et des Corses 
euK-mi^mes, qui visitent bien rarement cette pointa 
méridionale de leur pays, et qui ont coutume die dire 
que si la mer venait à' couper le passage entre Boni- 
facio et le reste de l'He, il faudrait bien long-temps 
pour qu'on s'aperçût dé oe chanphnent à Bonifado M' 
(l.uis l'île. Les environs de Bonif.icio sont aussi très 

f>articulièrcint»at intéicssaiH sous le rapport de la géo- 
ope et de l'histoire naturelle; mais ces choses ne sau-' 
raient trovvei^ place dans cette noticA,* wnqanMni 
eoniaërée à la deacripiian' du paysage, i ■ < - ' ? 



LE JUPITER OLYMPIEN. 

Le Jupiter d'Olympic fut non seulement le chef- 
d'œuvre de Phidias, mais encore celui de la sculp- 
ture antique. Phidias était très âgé quand il exé- 
cuta cette suiue : vers la 85* Olympiade, obligé de 
s'enftnr d'Athènes t par aidte de l'accusation de saeri«. 
lége et<dè.Wl intentée contre lui, i! se réfugia en ElidCy 4. 
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fier ^ l'îIlusU-e sculpteur l'exécution de U statue du l'inlvricur environné de colonnes; m hauteur, jaaqo'ao 
4jeo qui devait être adoré dans leur temple. sommet du rrontoDf était de fiSpieds^M UjffturétçS, 

' LVnloMNUM» du tcaple- d'OIjuipie «tait dorique , sa longnevr de irédiAee ^ coMtrait «a piarm d« 



uiyitizcd by Goc^le 



MAGASIN PITTORESQUE* 



ftcfi, était couvert de dalles de marbre taillées eu forme 
dg|nilw.Cétak daa»l»ibod du l — pki g— to trou- 
▼aMBt placft I» trtee et la «tatae 4a Jupiter. ïbkiias 

conçut l'un L t r.iutj f (l ins l<*s [)roportions les i>!ui colos- 
sales, et ii eut à sa JopasiUou les plus ricL^i luaté- 
riaox. 

L£ dieu, (ait d'or et dlvdife^se voyait assis sur son 
trtae; sa téte portait H»e couronne imitant Ja branche 

d'olivier. Dans sa mai;i rlroitr i! M, aii; unr vicloirc faite 
aussi d'or et dlToitc, tcn^iu une bandelette, ayant sur 
aa téte voeeevronne. Dans la maio gauche de Jupiter 
était tin sceptre brillant de toutes surtes de métaux; 
au sommet du sceptre était posé un ai^le j le dieu avait 
une chaussure d'or; son manteau était égalcnani d'or, 
on 3 avait peint des figures et des flean. 
LaravctureélénieàitaicedtttrAoa coniislait en on bA- 

tis de charpentes, et était de forme carrée; trois «.ortosde 
figures entraient dans les décorations; de» bas-reliefs, 
des rondes- bosses, puis des omemens peints; ces Ggui es 
af aient été travaiUéea séparément » placées, rapportées 
■et îneructées sur le bois. C» trAne «tait un anemUage 

diversiCé d'or, de pierres précieusi^ , (!'ivuiri- et 
d'ébène. A chacun des quatre pieds, on voyait (]ua- 
tre victoires, et encore deux autres en avant de 
la partie inférieure de chaque pied. Sur chacun 
des quatre pieds étaient représentés de jeunes Thé- 
bains enlevés par des sphyc\ Au-dessous des sphynx , 
Apollon et Diane perçaient de leurs flèches les en- 
fans de Ifiollé. Dans le milieu des pieds du trône, 
s'étend. tient qoatre trarcrscs carrées , qui allaient d'un 
pied ii l'autre. Sur la traverse qui !>'iiperoevait du cote 
de l'entrée du temple, il y avait huit li(;ures «pii 
représentaient des conhats atliléttqiics. Oo voyait 
un jeune liomne se ceignant In tfto •'un» -baodeletto, 
• qui passait pour nvnir été fait d' iprùi Pt-iataroès , 
jeune Élécn, favori de Pliidias. Sur U s .mitrcf traverses, 
était représentée la troupe des. compagnons fl'Hcrcale, 

ÏFéte k combattre contre cette des Anaeews» Le- nen»- 
re des petaonnagcs des deux troupes était db viai^- 
neuf. Le trôae ne portait pa« uniquement sur quatre 
pieds; il s'élevait encoi*e dans le milieu de letir int«T-- 
vaile deux colonnes égales aux pit d». Sur les sommités 
du trAne et au^easus de la téle de la statue du dieu, 
Phidias avait sculpte d'un cAté, les Gi aces, de Tantre, 
lc~ IIi il: I 5 , !i unes et les antres au nombre de trois. 
Le marche-pied de Jupiter avait des lions d'or, et sur 
sas faces on vov iit le combat de Thésée contre les Ama- 
xones. .Sur le soubassement qui portait le trône étaient 
placés beaucoup d'autres objets d'ornement. I^s sujets 
représentés en or étaient le soleil montant dans son 
char; ensuite Jupiter et Junoo : tout auprès une GrAcej 
oelle^eî donnait la main k Mercure, qni la damnait à 
Vcsia. Apres Vcsta, c'était l'Amour recevant \ ém; 
qui sort de la mer, et que Pitko couronne i suivaient 
Apollon et Diane, Mercure et Hercule. A l e xtrémilé 
du soubassement étaient Septone et Aatpliitrite, oi In 
Ltrae montée snr un cKeval. 

La tradition LM er qne racortait rjur r}i,-,bi1t tr de 
I^idias avait reçu im témoignage éclatant de In satis- 
faction de Jupiter lui-m<^nie. L'ouvrage tericitié , K- 
Çrand artiste pria le dieu de lui faire connaître s'il en 
était content ; aussitôt le pavé du temple fut frappé de 
la fondre. 

Le pavé en face de la statue était fait en marbre noir, 
entouré eireulairement de BBarface de Vhres, «kstiné à 
arrêter l'huile qu'on versait sur le pavé. Cette huile 
servait à pnÉaervcr l'ivoire de rbumidilé de l'Altis, sur 
11- terrain dnqnnl nrair été eoMtnût Iv Mnple d^ 
lymote. 

»■ yu» knarîption placée sons les pieds de Jupiter por- 
tait : Phiuiii^s , .T/s dr Chiirntidcs , Aihrnirn , m'a fait. 

ilM^Jtbeaa élavàrcot ie Unpie ci la statue arec les 



dépouilles remportées surlesFisaiiB et teoisnlliés^pri^ 
la destruction de Pise. 
La statue et Ve trône de Jupiter étaient édîMe ^ 

une ouverture pratiquée dans la tovrrr lî t rniTpIr- , ue 
voile de pourpre tombant ca avant pouvait ^aiiiutir la 
statue de rinansnce defalr amérieur. 

Le Jupiter assis arû^ tans le marcbe-pied, îusqu'am 
sommet de la tête, 3o pieds. Le mardie-piêd avait 
5 pieds ; le trône, s.ins le soubassement, avait !\o pieds 
de hauteur et a4 de largeur j It- soubassement la piedt 
de hauteur. 

Cest avec les bas- reliefs et médailles de l'antiquité 
qui oat conservé un grand nombre des figures du Ja» 
piter de Phidias, et avec les récits des anciens éi i ivalnj, 
et surtout de Pausanias, qu'il a été pusaible de se re- 
présenter cette nerveine de la aculpture antique. 

'Nous devons 5 M. Qiiatrcnière de Ouincv iir ^im^ni- 
hqiie ouvrage sur le Jupiter Olympien, dans ierpiei il 
est parvenu, i recomposer la statue, le trône et les 
oritemens: <fest dans ce lieau travail que nons avons 
puisé les détaUs de eet artide. 

L'esprit de la cooversatiun consiste bien moins à eu 
moninr beaiueo«ip4|n*è«B Uket trouver aux autres. 

La Baunsan. 



BASSIir DE LA LOIRE. 

f Second article. — Tovcr |'ni;e viS.) 

CANAUX liU UAiSin IIK LA LOIBK. 

Le bassin de la Luire conimunitjiie avec celui de la 
Seine par le canal de Driare, le plus ancien c.mal à 
point de partage, selon M. «hi Humboldt Cotnutencé 
en 1 5o3 par Suiiy. qui y fit travailler famsêv , il fut 
li>rv à la n.i' i luju en ifi^a. S'ouvrant d'un eôlé 
dans la Loire m iiriai c, de l'atitrc a Montargis dans le 
cauai de Loiiig q^ni report ausai le canal d'Orlroas , et 
qui débaaiabedaAS.ia iieine k Saiot-Mamert prés de 
Moret , il* sert Ireendovre a Vins tes. dentues du Jksrty 
et de liMLs les pa' • jui fi rrilise la Loire 

Lt: caual du iVivuniiis, cooineticé en 176(4, prend 
son origine S Dacize scw la Laine,, et .nboiuir», qoond 
il sera teruisnu, ù Auxene, dam l'Vonne. ll>e«i destiné 
à conduire les ion, U-s bois etkviaitres marthandtses 
de la Nieviv^ns te bnsài devint Asne et dans «ebn de 
la Luire. 

Le canal du centre- on du Charolais, commençant à 

Di;,'oin sur la Loire, se termine ."i Thàlons sur la Saône; 
il *frt de cunimuaicati<m eulie U s Lassius dus denx ri- 
vières qu'il joiirt, et par suite avec le llbône, auquel il 
porte 1^ denré e s de La Franoeoentrale, pour en reœ- 
veir eeHe* de la- France méfidienale, et même des 
pivs du Levant, par MarseiPr, Arles tt Tnrascnn. Ce 
même canal, par le moyen de celui du Uhùne au lUiia 
ou du Doubs, qui se jette dans Ut SaéM4 Saint- Jean 
de Loaoe^ joint le baaain-de i* Loire avw celai da 
nbin. 

Lt anal latéral à la Loire se divise on deux p ,r!: -s: 
la première, qui comprend la distance de Oigutii u la 
rivière d'Allier , sera ù point de partage, et atùneaté 
par les affluens de ganchr i) 1 1 ï nire. Elle rentrer» 
dans ce Ofuve vis-i-vis fliniouille iu-di-ssns de 1 cm* 
bouchure de l'Allier, et la navigntion aura lieu dans 
la Loire, sur une longueur de aoSâ mètres juaqu'4 Fo- 
rigine de la draxiènie psniw, qui oommeBBsm vis-à- 
vis Cu/Ty, etqui c ontinuera jusqu'.i Rriire. 

Cette dsUKieme partie recevra prts de Samt-GermaiD 
(Cher) «ne branche du canal du Berry, partant du 
Rhiméré, près de Saiot-Amand Montrond, où elle s« 
joint à celle qui vient de Slondttçoo en remontant le Chesi. 

i'.i' Jrrnie'- cjrnl, riui nliinitira jiisqu'i Tuurs , aura 

guat«e-via|{^iieucsde loqgi^tuTg.sur une j«ntc «Main 
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'4c 3{S IB^Im OT60 1 lO jollIKt. t^M^épCIMCS fcitCf Ôê- 

pui<; i8(o, anni'*" de l'ouverUirc des trivmx jm rjn'j 
la fia d« 1 83a , s'élèvent i i a millions , et les d«|H'ns«s 
à faire se maoterant cneora k 5,8 1 tfik9 tnam. Outre 

•le» avantages que ce canal procurera an Berryen tntiTS- 
portant «es produits et ceux d'une partie du Bourboo- 

■ il pourr.iit [>r<'nrirc iirif iniiiiPiisi' importance s'il 

^tait prolon(;« jus(|u'aux sources du Cher. Là, avec les 
Mtu du diavancmis, «pii ae jette denk la DardefpM ■■- 

- destnns de Tlort , on continuerait un canal , qui , pnr le 
moyi'u de cette dcintcrc rivière, mettrait \v l>a»>iii Uc 
la Garonne en OOinnHIDieMioil directe nwc celui de la 
Loire, et jpar conséquent avec celui de la jirine. Ce 
canal serait d'autant plut ntile (ju'il fottmirmt A bon 
marché à la France centrale les «N-nn'cs du I anpte- 
doc et de la GuTenne, qu'il vivilierait une (onirn peu 
peuplée en y rvpandaot Tabondance, rt (|n'il cotnplr- 
t«rait te système de comiDimicatiwB du hasoia de la 
Loin aveeiMis les autres bassÎM ét bMm lialla 9fmtm. 



LA SEM\ÎNE. 
CAiMitikiiLtL uiiTotaqn. 

3t Aoftt T«i8 Mort de Mcfik-el-AAfll, waSum 

d'Epvjite et tlo Damas, et frère de Salndin. Madame 
Cettiii a faussé le caractère de ce guerrier des croiiadeSi 
qui se distiogoa d*aillew« par aao oontapa «t ioa habi- 
leté politique. 

3i Août t6i5, — Mort d'ÉtieoBe Pasqiricr, |uris- 
consulte et antiqutifc, auteur de* JfanypipAar «r/^- 

' Sk Ai»At «8 1 1 . — Mttrt de B owgjiM 't W ie > wWfji a l MW. 

Son vov.tgc aiilunr n:nnr)r n [)''i[>u ! 'iri^ gM 4HMb 0 
tvak été coiutc de i etupift: vt sénateur. 

1*' Septembre i SrjS. — Mort de Cardan , mcdecia, 
magicien , astrolo{:ue , physicien , métaphysicien. Ce 
savant, dont la crédulité et le cynisme sont déplora- 
bles, avait annoncé le jour précis de sa mort, et l'on 
prétend- que, ce jour étant arrivé, il se tua lui-méine 
pour ne pas être convaincu d'«rrear> 

1*' Septembre 1 7 1 5. — Mort d« Louis XIV. 

i*"" Septembre I7i5. — n 1 île Fiaiiçois Cirardon, 
tculptcur français, rival de Puget. Parmi ses plus cé- 
lèbres ou vr.t^c5 sont le mauaoléo du cardinal d« RidlO» 
lieu placé dans la Sorboone, et Im Bout» d'^poUon i 
Versailles. . 

1"' Septembre 1 Slo. — Commencement de la révo- 
lution beige. £ntrée du priooe d'Orauge à Bntullea. 

a Septembre 1715. — Le parlement c.issc le testa- 
ment de Louis XIV, qui, en uoiuuiant le duc d'Or- 
léans chef d'un conseil de régence, donnait cependant 
la plus grande part de l'autorité au duc du Maine. Sur 
les coiidnsioQS de Joly de Fleury, avocat-général , le 
duc d'Orléans fut dt'claré régent de France. 

» Septembre i8i3. — M«rt du général Morenu , 
blessé par les Franç.tis , le août précédent , près de 
Dresde. Il était né, en 176Î, à MorlaU}it avait «té 
reçu avocat à Rennes. 

3 Septembre 1409. — Massacre des Français et fin 
de la dmninatiott étrangère i GèBea. Depuis 'le sS oe- 

lobre i^r/j de; gouverneurs français étaient imposés 
aux ÉtaU de Gênes; le maréchal de Bouoicaut, le der- 
nier d'entre «wc, avait irrité tons \m caprils par an 
politique oppmirve et cruelle. 

3 Septenmre 1711. — Mort d*£tisabetTi-Sopli!e Ch^ 

rrn, j:H-iilr'i' et jiuète. SeS portraits , la Dcsct'/ilc r'e 
amxf le livre des^ Pnadpes i dessiner ^ les Pierres 



4 Septembre 476. — Abdication de Romulua A»» 
gustiile, fils a'Or«sM^ Pacrioe do Root , et fin dol'cM- 

^ire romain. 

4 Septembre 178$. • — MoM de CanMiri de lliur^, 

fféoçjraphf , rjtiï leva le plan topoi£jr;tp!itr|r r- tlf la Franoe 
entière, et dét^^rmina j)ar ce moyen la distance de tous 
les li(>ux i la méridienne de Farif «t à la petpendîonr 
laire de cette méridienne.. 

5 Septembre I7«>. — Mort lîe Tte^rnanl, poète co- 
mique, auteur du Joueur, du Disirait, du Légataire 
uniitrsel, dc% JUtUet ammtrruKCf , etc. 

S Septembre 1 99}. — Mort de Rii:he, voya^reur na« 
tnraKste,né le ao aoAt 176a, 4 Chametet en Beaujo- 
lais. Ce jeune savant , ami «le I abriciiis, de Virq-d'Azyr 
et de Cuvier, it partie de l'expédition qui jiartit à la 
recherche de La Reyrouse le 28 srptentbre 1791 • Att 
retour dé l'expédition , où Riche avait beaucoup souf- 
fert, les Hollandais s'emparèrent, le iK octobre •''93, 
de ses papiers et de vs Cdlli elifMis .'^rteiicifiqiies; il en 
BKKirut, dit-on, de doubor, à trcntc-ciaq «us. 

5 Sepitcmbre 1798. — I«ai ^tiMit «oc oousetîp- 
tion ottlitaw» en Franee. 

6 Sep leiU » s8S6k'— Mort deClaude de Sniimaise, 
eooBu par ses Cowiwhimm'jw cnêi^ucÊ et tinémirest et 
par une Jpologic df Ckartn I", mi d'Jng^trrre , qui 

fut réfutée par .M il ton. 

ô Septembre 1808. — Mort d'An([rietil . antewi ti une 
Histoire de f'mnce, d'un Prrcit de i'JtLttairr unirmr/ft.', 
et d'm iratté intitulé : tJS^pnt de ia l^fur, Imùi XI 
la Ctmrëtie Ragent. 



CHASSE AirX BÊTES S AT V ACES DOS L'OîlîENT. 

CUA&iE AV TIGU. CJIAS» IM tMOI. AVQiTUaK 

Au penchant (Fim petit coteau, à travers les sentiers 
de queU|ucs arpens de bois , de* hounnes à cheval 
poursuivant tout un jour , un ci 1 1', un sanglier, un 
renard ou un loup, avec des fanfares, des cris de pi- 
queurs, et des jappemeiu de chiens, voilà ce que la 
( liasse t)({ii: <le plus solennel et de ))iiis tra<;i(|ue daas 
notre Europe civilisée. En vérité, de pareiUm scmms 
ne paraissent ^oe de jolies miniatures en comparaison 
de ces grandi'S rhn<;ses di- l'Iuite, combats souvent for- 
midables, où le cha&seur a pour coursier l'élépliant , 
et pour proie le tigre ou le lion. 

Le capitaine Moudy* auteur d'un ouvn^c intitulé 
Esquinte» de Vlndt à ta plume et m pmeemi , vaeonle 
des chasses au tit^re et au liuii. 

< Un jour, dit-il , à quatre heures après luidi, nutis 
partimot mi a omh r e de dta, emmenant avec nous, 
outre nos mouturei, me vin^aine d'élépbans pour la 
battue. Arrivés vers un marais qu'on nous avait indiqué, 
nous étenditties mitre ti^tur et nous avançâmes avec 
précaution ; il y avait en cet endroit peu d'arbres, mais 
un taillis épais et beauoonp de joncs. Je d«-scendis un 
instant pour tirer un flortcan, espèce d'outarde : je 
tuai l'oiaeau, et je remontai. l'resque aussitôt, mon élé- 
phant dressa sa troin[)e , et en sotiflla Lrnyaniini itl à 
plusieurs reprises. • Bien , dit mua mahout ( cuudu^ 
tenr d'éléphant \ il y a an tigre entre le vent et Votre 
Scit^nctrrte. Notre zèle se ranima; notre liçtie ^e 
touj na vers le nord , et nus trente éléphaus avancéretit 
■dus rapides, cm flODtinvant toujouis à baltm à pied» 
lourds le tarmia. 

• Ifous avions fait quatre cents pas evnron, cfe ■aw 
étions engagés dans le marécage, lorsque enûn nos oreil- 
les furent réjouie* du iatfyko tant désiré. Un coup de feu 
«kloolonel R.... lut suiTi d'un oIRrwyable ru|;issemen^ 
4ft m ligic s^éfaMBçn «okimmiw. Ma.iMiMVl«na^ 
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la pliu rufioile et la pins mmiisMle du moiul«. Vingt- 
.Mttf «WÎplMM pnmt la fuite «i dMordra : «elitt de 
loH CoMbenMTv raata tcnl innwbile eomoe m roc : 

le lipre , nprès avoir déehirv un pied de drrrirre à 
■ l'un des fuyards, m retourna furieux vers lord Coniber- 
. nere. Dans cet ÎMlant une balle lui travrr&a les reins, 
.îl pcnliteiMirage,ct reoula dans les joncs. Moa .élc|»haat 
fbt iSiD'des premiers i rarenir aa champ de bataille-: 
je me plaçai près du brave animal que montait lord 
Cfmbcracn : noua tirâaaea ensemble plusieurs votées 



sur I« ti^re, qui recommença l'attaque, et nous fit faoc 
valeureuscoifrtit, jusqu'à ce que, tout smi s«ag opotask 
par ses McwuM, il tmtiba mort. Où le hissa ww lUK 

dos d'éléphant, et l'on refurnia la ligne. 

•• Apres une nouvelle battue d'une demi-heure, j'en- 
trevis i'Iierbe se mouvoir ié^jèrcuient à deux cents paa 
dcraat moi, et je criai le lallybo. .Cette foie, devs 
tigres lerè r e irt la léie, et, sans OMiairêr ni c ol è r e ni 
frayeur, prirent tran<|uillemettt leur course. du cM 
opposé au odtre. Ou tira (juelqilM Opitps} le plu» 




(Chiue au Ltou.) 



' des deux tigres fut probablement atteint , car il se re- 
tourna m rugissant, agita sa queue, et se jeta au-de- 
vant (Ir nrms en hondissnnf d'une in'iiiirri' terrible : 
mais toiit-a-coup il l'arrëla, coinuu-enray»' du nombre, 
et s'enfuit : nous le poursuivîmes de toute nutre vitesse. 

-Heureux alors ceux dont les éléphans étaient le plus 

.x^tn*. Céttài réellemeflt une magnifique course. Le 
tijif att;\(piait et fuyait tour h tour: nu moment où il 
Qienaçait en dése<>|k-ic l'éléphant du capitaine Z..., il 

'tut la mielioirc fracassée j il se recula pour s'élancer 
deaouTcau, fit quelques efforta, mais ses genoux flu- 
chireot, et on «Moendit Padierer. Citait an tigre par* 
venu à toute sa croissance, et vi^i^ureusement taillé; 
près de la place d'où nous l'avions cluissé, nous trou- 
vâmes les restes d'un hiiflle à demi dévoré. 

• Un des diasseors n'avait point perdu de vue l'autre 
tigre, et il nous dirigea vrTs rendroitoù il s'était réfu- 

E'é. D'abord la recherche fut vaine; on enfonçait dans 
vase, et comme le jour baiaaait, quelques uns d'entre 
nous ouvraient ravis de doTe la chasse, rpiand nous 
vîmes l'éléphant de lord D. .. se n-jcter en arrière avi-c 
un cri plaintif I/e ti^rc était suspendu à sa (|ueue, près 
de récÛne, et le déchirait cruetlmirnt. Lord U... était 
dmM une position difficile, car le mahout, ciTrayé, s'é- 
tait couvert du bomhh, et laissait pendre ses pieds à 
on pouce ou deux du tigre : en faisant feu on risquait 
de le tuer. Toutefois il fallut prrndrc un parti, car l'élé- 
rt se balançait avec des cris affrctix; 
) à l'aide de lord D~. : plut de huit balles 
daasle nirps du tigre avant qu'il se déci- 
dât à lichcr prite. .Sa mott suivit de pri:$ sa i tiiitc; l'c- 
iép h a nt, soit par suifc des mersuivsi^ia brie, >uit aussi 




f»ar suite des, blessures que nous-mêmes lui fîmes sans 
e vouloir , monrut quelques jours après.* 

• I.n chasse avait été heureuse : trois fiu'res tués en 
moins de trois heures! De semblables bonnes fortunes 
deviennent de plus en plus rares, depuis que tout le 
monde se mêle de la chasse, et que la culture envahit 
le terrain. » 

r.esrhn'iseri au lion offrent encore plus d'intérc^t ; l'atta- 
que est plus prompte, plus certaine. Le lion ne refuse 
presque jamais le combat, peut-être parce qu'aux en- 
droits où il se tient ordinairement il n'a pas, cbrtime 
le ù^re, dks marais et des broussailles pour favoriser 
sa n-traite. 

Un jeune chasseur avait blesse uu lion, et s'appré» 
tait è nrer un second coup pour l'achever, lorsqu'un 
mouvement de son éléphant le précipita par terre. Le 
lion , quoiqu'il fi&t déjà alTaibh , saisit entre s<'s i;rifres 
le malheureux chasseur, ipii semblait n'avoir plus au- 
cune chance de salut; mais l'éléphant, d'abord effrayé, 
excité par ses conducteurs, roida sa trompe autour 
d'un jeune arbre, et av.int étreint le lion entre fft 
troue et la terre, il lui rompit les rcins. Ou retira In 
chasseur à demi mort; sou bras {,'auchc était fracturé 
en deux endfoîUi «a poitrine et ses reiaii étaient hor- 
ribleuMÉt nieurtrist il Ibt aaaed'ponrtaaCt'et ton saint 
est depuis raconté i tOUs Uk ch i ï iBItBt WWrf un évine» 
nient miraculeux. .- • . • i 



I.rs RoiniAvx o'A«o!ni».»«irr rr db rarra 
«ont ni» Jn r<»<.tiBl>iiT, «• ^'1 . |>rr* tK» N nu* firt IVltlt-AufOsUai. 
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«KtOHc origine , IV. _ 



socs LA D0Kli«ATIO5 KOMAlXt. 

Si roncoasuitc ies aocicus t-crivaios d«$ xii', xui* et 
néme xn* siècles, sur l'urigiaede IftMtîon parisienne, 
on reocontre les fables les plus cxlrnordioaires, qui uiit 
été naïvement ndoptées ju tisquo jusqu'à nos jours. On 
disait (|ue la ville de Paris avait été (ondée par un 
prince ùrluppé au »ac de Troie, l'fiternel puint de dé- 
pirt de tous les-fowfateiN> d'aatkpiM- cités. Ce pnnee 

!<• no;tii;nit f'runau,vtitait û\s d'Urctor ; étantdeveim 
rotU4;:> Uauies, après aroir bâti Ia ville de Truy«Hi, «ai 
■ GhM«pflgiie,ii vint fonder celle desPariai«na,AI«|iiéUe 
il donnaie.MMa da aoakOMki, B&ris. D'autres 
queurs, ■ 
remiiiiter 
de Noé. 

11. DuUure , dans aoo JBimite. tk /Pans , a 
nae opinion plus simple «t |}lus probable aor MUa 
mystérieuse ohginc. il paMÎtraitque la nation des Pa- 

Tisii »<• serait forruee ireieaagvn venus il< ' i IJ< l^i(jue, 
«l)uii(iin(e «tt petit» peuples; cette nation, pour ecbi^- 
per ;i ses eonemis, vint oceuper ic territoire situé iar 
les bords de la Seine et sur les frontières des Sennones. 

En Gaule-, i'amii' siftnifiait bahitans des frontières; 
la peuplade admise chez Scnnunrs ut: dut donc 
oe tUNU q&'à son établiatement aiu- La froaUère de oettc 

MtMMk 

C'est dans les ComnMtttairrs de Ct'sar , c'est-à-dire 
en l'aunéc 700 de la fondation de lioitie, rin(|uaiite- 
quatre ans avant l'ère chrétienne, que titjus voyons 
apparaître ptmr k première fois daaa .i'Iuatoiie \tn 
Paritii. Asnaîéa max poptii allons gatiloiafs .révollsM 
rontn^ César, ils défendireat, suiv.mt 1< nr force, leur 
indépendance; mais iU furent vaincus dans une san~ 
^ute batailie» iivrée .par X«bi«BtM, UnIiMBt de 
CésaTi «t ib pMMrcnt aoaa k d otii a atk p i ' wi—m». 
Les Parisit avaient eboisi pour for u reai e , pkoe de 

pncric (Ml ( licf Hi'ii, la jtlus étendue dus cinq îles que 
fut ûiait ia bctue eu traversant leur tei'ritoire; ilsliu 
avaient donné le nom .da JjÊtiêe Ml '.LêlÊÊûÊim t ^Wt 
Mjourd'taii la Cite. 

Pour la description de Paris sous la domination ro- 
maine, nous couimencerons par la (Jii<-, puLs nous pas- 
•«rous dam les detix parttas a^ptentrîoaalc ctmiu-idio- 
IMle. 

L'île de In Cité, m»*me du icmpî de Jiiîi<*n, n'était 
protégée j).-ir .uiuiiii iuur d C'UcciUlc , lc:> juux de lu 
Seine, qui rciiioiiraient, servaient seules à sa défense; 
ce ne fut qu'à la lin da k domiiMHinn .nMMÙn, daaa 
le y* riéele, que dw uturalHca fiiMUt élsvéna. Van 
Iciv' si< ( !i', VUf de 1,1 Cité conlenail, sur !'rmplnccnienf 
actuel dn i ai.it.-> «le Justice-, un edilicr desttur à l'ordre 
municipal. A l'autre extrémité de fUe se troanùt on 
autel dédié à Jupiter, dont las rakaa oat été décM- 
vertes le 16 mars 1 7 1 1 , en atirmaiit sons le ehaenr de 

N()!ie-I),iuie de Paris afin d'y construire un caveau 
destine à l'inliumation des archevéïptes de cotte ville. 
Il résulte de ces fraj^mens, de leurs forme», de leurs 
inscriptions, et de la place qu'ils occupaient, que ce fui 
entre les aiuices 14 et 3^ de notre ère, sous le réyne 
de Tibère, qu'une corporation de batclieis p.Tri-.ii ns 
éleva à Jupiter ce monument rcligtmix; il était situé à 
l'extrémité orientale de l'île, au confluent de» deux 
bras de l i in'- Composé de pierres cnbiijues, il 
formait un pn iiustal de six pieds de h.-inteur. On re- 
marquait dans ce monunii nl l.i i-'-unioti ih s dieux j^aii- 
lots M caouiiBS, de Castor, i^olltu^, Jupiter, MaF&,j:tc„ 
•t des dkttx Iw Mdbeie s Ainr «t Cèrmumot.ljaaiffae le 
christianisme se fut introduit chez la nation desS^ari^ 
siens , on établit à ia place de cet autel , un temple 
chrétien dédié à saint Ètienne. 



mains, prèsJa.Font-aa-Cliange, et sur l'emplacement 
du qisai aux fleurs, une prison uommée la Prison de 
Gàuiein, A câté, se trouvait une tour a|^lée d'abord 
ToÊvdtSÙBjgue/ui , puis Tour Bakumt, 

Des «Btffes parties de la ville , on communiquait à 
l'île de k Cite par deux ponts de buis , jetés sur les 
deux bras de k Seine. Le Petit-Pont, autjuet aboutis* 
sait une vaée ^camaiBe , était placé à l'endroit aèae 
trouve «tjyoMNflNii «dui du ménw aon ; k CiMBfr 
P'-rtt occup«itji,pco:ptrès l'empkeMBeM dn-Awi^^^ 
Liiâof^e. 

•KAATia SBrraHTmioHAas. 

(Sttte^rtie, aojaavtntiti pins étcwhw*«t plu^ peu- 
|tlée (pie la partie méridionale, était, durant la il Miuua- 
tion romaine, k uoi» riebe en uMMuuaen» et ioâlitu- 
tians relifjieoaee, «wiks et militaires. Tout l'espane 
encadré par le cours de k Seine et les hauteurs tk 
Chaillot, de CUehy, de Montmartre , de Ménilmontant 
et J< c lMToone , était, dans les premiers temps de k 
cuBguete romaine, tme TMie aoltuida composée de tof 
irik et de marécages. Ceel vase k tv* aiècw q»e tV» f 
construisit des éditicvs , et (pie ce t<>rtài f^OOIMflikiaB 
monumens des arts et de l'upuieMec. 

l ne voie romaine traversait cette partie de Parisi;; 
elle partait de la Cité et du Grand Pont (Paai-ai^ 
Change), et se dlrigeiit M Boed jusqu'à l'einpkc«Mat 
(lu mnî t lii df , Frtiîorcris. On arrivait À une bifurcation 
dont une branche suivait la direction de la rue Mont- 
martre , passait è Qkhy, et de là au faour^ de l'Estaé^^ 
jwèsSaiDt-Denis, pus à Pien»*Lak eti Fontoke^ I|« 
paelk* de cette ▼oie romiae aubnstcttt encore e«tie 
CCS deux u I i.;rrf»s villes. L'autre branche se dirij^eait 
vers Saint- Denis, Pietrelitte, etc. Une autre route su»- 
Tait la direction de la rueSaiat«^toine. Au xn* sièclef 
, qui eoùstail encore , était désigné sous k 
de ^oiir Mfiytfêe, Les principaux étâblissemens ro* 
situés dans cette partie septentrii>nale, étaient 
un aqueduc de Chaillot, des bassius du Palais-Ro^, 
deux cimetières, et quelques maison.s de campagne iÀ- 
ties et habitées par des Roniakn.y >|ikaA»«ar k Mvew 
et au bas de Montmartre. 

L'aqueduc commençait -sur len haueeun de Chaillot, 
à k snuroedaeeaux nunvraie&dBee(«n,.tmversettfes»- 
plareient de» C b en qw ^ÉtyséasydTsMie partie des Tufle» 
I iL's,el abotifissnit. suiv.mf les prnb.ibilitcs, vers leiniliou 
du terrain occupe {«at' ie jariiui du Palai»-Iloyal. C'est 
en r763, lorsqu'on travaillait la forwation cle ht 
{Ikee Louis "JIV, que les tnjaOK de conduite de cet 
I aquedoc fnrcnt découverts. Des firallkit kkes en i^ftt 
dans le j.ii dio du Pa'ji ,-n<iv.i! fir ent di'ennvrir ver* 
t'extrcmue atcridionale, à trois pieds au-dessous du 
sol, un ba^in m fêscnrair de coMtnietiiMl romaine, 
dont k-forme étati an cané de a» pkdi de tàtà. 
très feailka ont fait décotmir nn second baa s in bea»> 

cnup plir. vaste rpic le premier, situé nu nord du 
jardin. Des medaUles Uuuvb-e.s dans ces diUercntes 
fouilles font remonter à la fin du iv* siècle i*époi|iae 
de la construetiott de l'aqueduc et des bassins. 

Un cimetière destiné .nux persennageA opulens exis- 
tait â remplai-fiw' Jit (li- !a nir Vi'. i.-nne ; non loin de 
ce lieu étaient quelques riches habitations. Ce terrain 
ctaitmnarsé par «ne vok vainune, qui, partant de 
Poutoise, pass.itt prè^i de Haint -Denis , à Clichv , pt de 
la <t l'aria. On sait que les Romains plaçaient leurs de- 
meures et leurs tombeaux sur le bord des grandes roû - 
tes.iUusaaaBA|iiaaliÉru aiyit FeapegeeaBwek ette 

■ue'fiB m nMatwiiiBsie^igeiwpiaaKiiww 'ne racine 

-Séint'-Gervni^. 

lies établLssemens de Montmartre étaient, ou des 
«• dM -fiindiiiiet et des 
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FARTIX xiKIDIOKALK. 

Cette partie était appeire !<• f.iuliour^ Lucotitius ou 
iacotititf oe qui est le même nom i^iie celui de Luletia 
ou ÎMeatetia, Plosieun voies romaiiifs traT«naieDt ce 
qurii ît. r li nx sptilfdicnt ont été reconnues. T.a prin- 
C)|).ilf fiai tait du Petit-Pont, suivait la direction de la 
rue Saint-Jacques, a^ant à sa droite l'enceinte du pu- 
lau des Themief i puu elle s'élevait comme le coteau, 
dont la peote était alon plus rapide ; elle laissait à 
gauche des vignobles, et à (licite nu lira qui est sup- 
pustr «voir été consacré à Bacchus. Ai rivé à l'extréioité 
au plateau, cette voie travenaut les emplacemeos de 
la SorboBoe et des Jacobios, se prolongeait entre un 
camp romain et un vaste champ de sépulture, à travers 
l'ancien terrain dea CbartKux, et allait aboutir à Issy 
et i Orléans. 

La seconde voie {lartatt de la précédente, à Tendroit 

où la riif r,nlrini!c (ic lir»uclie dans relie Sr(:iit-Jac- 
ques, et, suivant la diroctiuu des rues Calande, Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève, s'élevait au milieu de vigno- 
bles jusqu'au plateau. Arrirce k oe point, elle avait k 
sa gaucbe un ueu appelé les 'Ar^teSf destiné aux spec- 
tacles publics. A droite et sur le terr.iiri ni -nie occupé 
par le Panthéon, se trouvaient des «[exploitations de 
terres pour la poterie, et une fabrique ae vases romains. 
Puî4, cette route suivait la diivctioii de la rue Honfle- 
tard pour aboutir à un lieu nommi Moas (ktafim. 
Dans la suite , cet endroit reçut le nom de ^aint-Mar- 
ccl i de ia rue appelée Mans Cetardus, ou a fait Mont 
Cétard , puis MouiTetard. 

Le palais des Thermes, ses vastes jardins , un vigno- 
ble , un camp romain , un champ de sépultures , occu- 
paient [trcscitie la totalité de cette partie de Paris. 

Le palais des Thermes est le principal et le plus cé- 
lèbre édiGce qui subsiste de ta dbmmatîon romaine. 
Les restes de cet antique monumei t tu situés dans le 

Quartier compris entre les mes de la tlarpe, du Foin, 
e Saint-Jacques et des Mathurins; îis ont appartenu 
tour à tour depuis 1819 à la ville de Fari< et à la 
ihaîsoB royale de Charcnton. A Kome, ou donnait 
le nom de thcnnfs à de vastes édifices destinés à des 
bains chauds i mais, par la suàe, ces édiiices devinrent 
des palais où séjournaient les empereurs. Le palais des 
niermes dont les débris sont i Paris était un mono- 
ment du même genre. Dans les ni* et iv' sièdes , ]^b> 
sieurs Césars et A u i tes passèrent là leurs quartiers 
d'hiver. Il était d une très grande étendue. Les bâti- 
mens et les cours (jui en dépendaient se prolongeaient 
duc6té du sud, jusqu'à la Sorbonnc. Au-delà, et du 
même côté, se trouvait la Place d'Armes ou Campus, 
où Julien fut proclamé eni])ereur. Là aboutissait la 
voie romaine qui venait d'Orléans. Cette voie condui- 
sait à deux points dilTérens : an palais, par les Arènes 
et les murs ; à l'île de la Cité, en se dirigeant par une 
route qui a ancientM-aieut existé entre les élises de la 
Sorhonne et de Saint-Benoît, et aboutissait au Petit- 
Pont. Au nord , les bltimens de «e palais se proton- 
feaient jusqu'à la live ^ucbe du petit bras de la 
Seine. 

De tout ce vaste édifice, il n'existe plus qu'une salle 
quioflredans son plan deux parallélogrammes contigus, 
wrniant une aeule pièce. Le plus grand a 6a pieds de 
longueur sur 4^ de largeur; le plus petit a 3o pieds 
sur i8. Les voûtes «ont à .111 tes et à picin-cintre ; 
elles s'clèvrnt à 4a pieds au dessus du soi. Ces voà tes 
sont si solidement constniites, qu'elles ont résisté à 
l'action de quinae siècles. L'architcclure de cette salle 
est simple et majestueuse. I,es faces des murs sont dé- 
corées de trois (fraudes arcades, dont celle du milieu 
est la plus élevée : ce genre de décoration était très 
coBBuraa siidc. Les arêtes des voûtés» en deacea- 
dant sur hi bMS dn mws, se Kqpprodisnt et s%ip- 



puient sur une console qui représente la poupe d'un 
vaisseau. Ces poupes, symboles des eana» aervaînt k 
caractériser un lieu destiné aux bains. 
DifUirentes fouilles ont fait découvrir un escalier 

pour descendre dans àr', soiitr>rrniiis à deux étages, qui 
s'étendaient jusqu'au bord de la Seine. Des amas de 
décombres empêchent que l'on pénètre dans ces sou- 
terrains' au-delà de 90 pieds. L'époque de la fondation 
de ce pilais date de la un du m* siècle. On le désigne 
communément sous le nom de Thermes de Julien. 
M. Dulaitre, dans son Histoire de Paris, en attribue 
la fondatîoBau gmid-père de Julien, Constance-Chlorey 
qui, durant quatone années de règne paisible, de ajys 
à 3o6, gouverna les Gaules. Le palais dés Thermes était 
accompagné de vastes jardins, qui, au midi, s'éten- 
daient jusqu'auprès de réalise Saint-Germaio-des-Prés, 
et au nord jusqu'au bord de la Seine. 

Auprès de ces Thermes se trouvait !c rîimp rnmnin , 
situé sur l'emplacement occupé aujourd liui par des 
maisons de la rue d'Enfer, parla partie orientale et la 
parterre du Luxembourg. 

Ainsi que la partie septentrionale, la partie méridio- 
nale avait son cimetière , occupant l'immense empla- 
ceoiciit contenu dans l'espace situé entre la place Saint- 
Michel , la rue d'Enfer , les extrémités des faoboiwgt 
Saint-Victor , Saint*Marcel et Saint-Jacquet. 
' Tel était , au iv* si^le , le plan général de Paris sons 
les Romains, déi rit n:,s! bien <jue peuvent nous le 
faire reconnaître le très petit nombre de monumens 
qui ont survécu k cette ^oque. Nous terminerons ce 
tableau par quelques mots irar l'état dvilde Paris SOUS/ 
la domination romaine. 

A cause de leur faiblesse et de leur petit nombre, 
les Parisiens ne furent pas compris dans le rang des 
nations libres, indépendMites, alliées des Romdns. 
Leur rli^'f-lieu, Lutèce, n'était pas métropole; ils dé- 
])euclaieut de la province lyonnaise. Ils ne devinrent 
nation privilégiée et soumise à un pouvoir municipal 
que dans le iv* siècle^ sons Julien. C'était l'époque oà 
les invasions de barbares devenaient de pltis en plus 
n: ri iie.inles : Julien sentit le besoin de donner une 
nouvelle organisation aux provinces gauloises. Les Pa- 
risiens furent constitiK'S en nation privilégiée et indé» 
pendante; leur cbef^lieu, Lutèce, devint cité, et elle 
pritlenomdelanation, Parisii. "Vers fa fin do fv'sièele, 
deux préfets résidaient à Paris; un corps de juges et 
d'administrateurs municipaux y était établi. Cest vers 
la même époque que commence à apparaître d'uoa 
manière certaine i(n évèque de Paris. 

En ^"6, nous voyons les bailiares envahir la Gaule 
avec fuiic, et la ravager. En 588, la ville de Paris 
était au pouvoir des Fraoe*. Une nouvelle ère s'ouvrait 
ponr die, aae nouvelle «iviUsation devait lui donner 
on* nouvelle physionomie. 

Nul de nous n'a vu le bonheur, si ce n'est à travers 
des espérances; nul de nous n'a joui des trésors que 
son imagination loi a dépeints , et cependant nous let 
cherchons avec tant de persévérance que, ne les trouvant 
pas dans ce monde- , notis espérons les trouver un jour 
dans l'autre. Il serait difficile de penser que nous inÎB- 
ginons ce qui n'existe pas et n'existera pas. 

MÀaawiisBUji db Ssautoanat. 



MUSÉE DE VàVmiXm. A PARIS. 

Des cinq galeries qui compo5cnf le Musée de Tartil- 
lerie, tt-llc que l'on peut considérer comme la plus 
riche en souvenirs historiques est désignée sous 
le nom de Gederié des Armures. Nous nous propo- 
sons é*en leprcseater uac vuï gfaérale, et nous dosK* 
noroM * Mita oasiaiWk nHIMMÛ» tdr l'étaMisiiiMit' 
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(Armure kUribuii' a i > > li frui lie Buuilloo.) 

entier, aintii que sar les priiicij)ale9 armai dafeoatvesct 
offensives qu'on y a n'unips; tl'au- 
trcs articles sur les costumes guer- 
ricn éa moyen â{;c compléteront 
auoeatstvement cette série nouvelle, 
qui ellc-niénie se lie h l'histoire des 
armes dans tous les siècles et chez 
tonica les salions. Dés aujourd'hui 
nous ollîpoiis le dessin de quelques 
uns drs objets qui, aux prcmirros 
visites , attirent plus parliciilicre- 
mcnt rattention. 

Sons le n** 6 du catalogue de i83i, 
on lit que Tarmure de pied en cap 
attribuée h Goderroi de Bouillon 
vient de l'ancienne (galerie de Sedan , 
où die aurait été apportée en i44o 

Br Êvrard de La Mark ; mais on 
t remarquer avec raison que la 
perfection du trnv.iil, b Ixauté du 
style et la pureté du dessin ne per- 
mettent pas de croire qve ce nar» 
nais appartienne au xi* siècle ; tout 
semble y déceler, au contraire, les 
f.'ran(I$ artistes du xvi*, et l'on serait 
même fondé à admettre nue c'est 
une «nivre de radmirable talent 
de compniition de Jules Romain. A 
l'appui de CCS conjectures vient la 
fbnne de la ctiirassc« descendant en 
pobte h la partie iBrêrieure, et ter- 
<ur l« ra*deifM des baa- 



chcs, forme que le costume militaire du xvi' siècle avait 
e mpruntée au costume civil de l'époque. Jules Romain 
est mort en i 54^^- 

Cette armure a été entièrement dorée ; le fond est 
piqué OU sebté, pour faire i^sbrtlr les 'figures , qui 
sont lisses et de relief ainsi qm- finis les omemeas. Sur 
le plastron oa devant de la cuirasse s'élève utie (;loirc 
aux ailes déployées, tenant en main deux couronnes ^ 
deux jeunes femmes sont assises & ses oâtés^: on uw> 
pose que la première de ces deax fèililièieft ^ht^sr 
Victoire-, l'.iutre l,i Rolij^ion. .Sur le dos de la cuirasse 
et sur U s culniicres, ou voit un homme aux proportiona- 
hcrruléonnes, en pTole aux terribles " dtfmiiW tftoWf • 
multitude de serpens. 

• II est probable que cette armure, riselce aviee tant 
d'art, ne servait p.is dans les <onibats; nous aVé^S 
ajouté et rétabli, pour terminer la figure, l'adÉHÉM 
des jambes, au'on ne voit pas au Musée. 

C'.odcfroi do Bouillon, anc de I.orr.TÎne et premier 
roi de Jérusalem , naquit au village tic Bvt.j , près Nî- 
ville, de Eustaelie II, rouite de Bouloçne, et <le I<ie, 
fille de Godefroi le Barbu, duc de Lorraine, qui comp- 
tait Charlemagne parmi ses ùae^îltt. Ému par les pré- 
dications de Pierre rF.rniitr, enchaîné p.ir un vœu qu'il 
avait formé â la suite de quel(|ues demelc-. avec le 
.Saint-Siège, Godefroi fut, de tous les seigneurs français, 
le plus ardent à marcher à la délivrance du ton|beaa 
de Jésus-Christ, et il partit pour la premi^ ermsad* 
il t f) août 109G. I.'hisluire et la p^eslr ont raconté cr 
chanté sa bravoure chov;ilerrsque et son zele pieux. 
Après avoir contribué fortement à la prise de Nicée, 
;i eel!" d'Autioche, ce fut lui qui monta le preHâlcK 
à l'assaut <le Jérusalem : le premier il entra dMs. Il 
\ ille sainte , et il rn ouvrit les portes aiiN chrétiens. Au 
iieu de s'abandonner, comme tous Us auti es chefs de 
l'armée, anx excis de la victoire, son premier soin fhK 
d'aller s.Tns nrni' s , et nu pifds, adorer le Saint- 
Scpulcre. Cet exemple fit tain- toutes les fureurs, calma 
tous les enivremcns; i\ cette vue, les croises se ilepouil- 
Icrent de leurs habiu saoglans, firent retentir Jéru- 
salem de leurs lamentations, et, conduits par le cterg^y 
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: «Menble , les pieds nus, la téte découverte; 
iT^ltoede la Résurrection. Dix jours après la prise 
4le Jénualeai on s'occupa dVn rétablir le royaume , rt 
Gwlefrailîucliotsipour défondrcct conserver une aussi 
précieuse conquête. On le conduisit en triomphe à l'é- 
clisc du Saint-Sépulcre, et là il Gt serment de respoctor 
les luis de l'honneur et de la bonne fui; son inaii^ura- 
lioD se borna à celte formalité, car il refusa le diadème. 

Après avoir eoMfiBé, ao«M-le litre Attises de Jérusa- 
lem ou Lettres du Saint-Srpulcre, un cer tain nombre de 
lois qui réj;laient les droits des seigneurs envers leurs 
«|ttuiut, cl les dcToira des vasMUx eoven leurs suse- 
raîaa, ctc^ il vaiiM|oit encore une fois les 
Sarrasins, qui avaient envahi la principauté 
de Tancrt-af, jiiiis il nioiinit cnipoisonné, 
)dit-ou, par une pomme de cèdre (|ue l'éniir 
de Césarée lui avkit ufTerte. 

La roodacite , ou bouclier de tournoi des 
chevaliers, était ordinairement en fer battu, 
damasquiné d'or et d'argent ; on y j;ravnit de 
pieuses allégories , quelquefois des sujets 
d'histoire, le plus souvent des emblèOMS niya» 
ti(|ues. Sur la rondache nous avons rc- 
présentée, un guerrier, les mains jointes, un 
ireuou en terre, est aux pieds d'une princesse, 
qui, d'une main, semble l'engager k se rele- 
ver, tandis que de l'antre elle loi montre le 
ciel, ot'^ apparaît dans un nuage la Sainte- 
Vierge portant l'enfant Jésus dans ses bras. 
La Vierge semble couvrir de sa protertiou 
le guerrier. On voit derrière la priDCestc un 
chœur de jeunes filles vétum I la romaine , 
qui scinblt-nt ndmirrr celte cérémonie , et se 
cuinuinniquer le» impressions qu'elles en re- 
çoivent. I><*iriére le chevalier, au contraire, 
et auprès de son cheval qu'un guerrier peut 
& peine contenir, vient un escadron de sol- 
ilats oiijl)ia:;<'s df denx étendards, celui de 
H»««.j la république aux initiales S. P. (j. R. ( Sena- 
MtpafMtÙagiieXom^tm»), et ie drapeau des croisades. 
Au-dessus , et en regni d avec la Vierge, SC lève le Sol«U 
eouruuuc du tous se^ l ayuns. 



tu»' 



plètes de tonis XI , qui portent l'une et l'autre la de> 

»ise : O mater Dei , mémento met ( ô mère de Dieu . 
souvenexi-votu de moi et une petite image de la 




(Arhalët«< à roii.*(.) ' ' 

L'ensemble de cette scène semble personnifier Pn»; 
'4a oéme nligienx et du génie roilittf re. 
* La nui» d'anilleric pottéîb deu 




(Armure conipic-tc de Lotii» XL ) 

Vierçe gravée sur le haut de la cuirasse. L'histoire de 

'•< toi a lté explorée sou* tous ses aspects, dans les 
derniers temps , par les poèlc*s dramatiques et par les 
romanci(*rs. Ce|ieudant on l'a plus fréquemment montré 
avee son honnct orné de médailles et de figunoiBS de 
plomb , <|ue sous le cas(pu' et sons l'armure qu'il avait 
portés en combattant avec un courage remarqnaMc 
contre le« Anglais avant de monter sur le trône. 



PftÊPABATEON DU GAZ POUR L'ÉCI.AÏUàOK. 

Lé mode d'éclairage au gaz hydrogène commence i 

être une chose vnl;4airc. mais les détails spécialement 
relatifs à la préparation du gas sont moins généra- 
lement coamis. t/appareil dont on se sert consiste en 
unerrtnrtc en fer, avant l'apparence d'unccaissecarréc, 
plus longue que large, ouverte k l'une de ses extrémi- 
tis, qoa rim fieM avec une plaqua da f 
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Jet-vif , cl dont «m 1«t« tmu ki joints avec ét la terre 

i poOIc. T.»' « liarbon de tMTc ili^stini; .\ produire le g.ii 
e«t placi: dans ia rctortc , que l'on ferme bien henn<:> 
tiqucmvut. Cette rejorte est dte-nAne placve dans une 
espèce de fuur, ou de fourDeau , qui l'enveloi^ de 
toutes parts, oxcrptc- l« porte par laquelle on hitroduit 
le charbon. On fait dans ce fourneau un feu réglé de 
manière à ccliaulTcr nmronm tnrnt la retorlc, jusqu'au 
rouge. Il en résulti- une wtii^hU- dislillalion du oiar* 
hoo, dont les ]iroduits volatils sont conduits par un 
tuyau de fer dans un rcfri(;érant également en fer, oà 
se condensent le gondion, l'iiuili-, ctf. , oxtrAits du 
charbon, et d'où iU&ortcat, à l'état liquide, ^ar un 
tuyau particulier. Le gUt vertu de sa légèreté , sort 

Ear un tuyau supérieur, et entre dan"i un rrii()iiiit 
ermétiqucinont fermé, et rcm|>li d'eau. Il s'accumule 
au sommet de ce récipient, et y fait baisser l'eau, jus- 
qu'à ce qu'elle descende au-dessous d'une ran^ de 
petits trous pratiqués an bas du récipient , et par les* 
quels il s'éehn|)()f en IiiiHcs , à travers rciu qui remplit 
le puil» où plouj^c k* gaxotm tre, dans lequel il s'accu- 
mule définitivement. 

Le gazomètre t»t une énorme caiiae, ordinaîreount 
cylitidriipie, en tdie ou en sine« dont les parties sont 
parfaiu-uiciit jointes ensemble , pour empêcher la fuite 
du i^ai. 11 e!>t entièrement ouvert par sa partie infé- 
rieure, cpii |>longe dans l'eau, etest disposé de manière 
à pouvoir s'élever , cl s'enfoiicer an point d'être pres- 
que entièrement caché sous l'eau. Dans wtte dernière 
position, il e'^t i<)ii;|i|<-tcniciit rempli dr ic lujnide; 
mais à mesure que le gaz y pénètre, il déplace l'eau, 
et élève graduellement le eazuroétre , qui est suspendu 
& des cordes passant sur des poulies, et lendnet par 

des contre- poids. 

L'< iiij>l(/i du j^Mzoroètre a pour but de régler l'émis- 
sion du ijax daiu les becs d'éci ai rage ; car la rctorle ne le 
fournit pas en quantités égales |>cndant tout le temps 

de In di*.tiMation du charbon. Lorsque le paz SOrt de la 
rcti>rte en abondance, le gazoïnclre i>'élévc pour lui 
fournM- de la place , la pression qu'il exerce sur le gas 
pour le chasser dans les tuyaux de conduite <|nî com- 
muniquent mwx becs Aant eonstainiBenC la même, 
c'est-à-din- résultant de l'escèsdu poids du gazomètre 
sur celui des contre-poids. 

Avant d'arriver au gazomètre, le gaz doit traverser 
une m isse considérable d'eau de chaux, qui le dépouille 
de touti- odeur bitumineuse ou sulfureuse. Mais, ou 
cette précauti«in n'est pas prise partout , ou bien elle 
n'est pas poussée assez loin, car lorsqu'il s'échappe du 
bec sans br&ter, on qu'il se fait jour à travers les fis- 
sures des tuyaux de cnnrbiite, il répand presque ton- 

joiii s à Paris uni- odeur infecte. 

Les becs destinés à briller le gaz ont des fermes dif- 
férentes : tantôt c'est on tuyau terminé par un ou plu- 
sieurs orifices; tantAt c'est un anneau creux, qui reçoit 
le du tuyau de conduite , et dont le contour est 
perce d un grand nombre de petits trous par où le gaz 
s'é-chappe en forme de courtmne. Cette disposition CSt 
la plus ordinaire, et aussi la plus avant^euse, parce 
que Tair pouvant s'introduire an centre dé ta flamme, 
en même temps qu'il rctivrluppe , il rr>ui iiii jdus d'oxi- 
gèue à la combustion du gaz, qui est alors beaucoup 
plus complète, et donne, par conséquent, une flamme 
plus brillante. Il suffit pour allumer ce gaz d'en appro- 
cher un corps enflammé, et la combustion contmuc 
tant que le gas est fourni au bec parles tuyaux d« con- 
duite. 

Un gaiomètre qui aurait un mètre et demi de dix- 
mètre, sur environ deus m tr^ de haut, contiendrait 
à peu près trois mètres et demi cubes de t;az, (luantité 
sudisante pour donner, pendant quarante heures, une 
liunière4fale àaeUed'iwLon qiiinquel^ ou d'aotrctenir, 



pemlint onq lie uni, Irait bon , dont la Inmière égaHe» 

rait en intensité celle de cent soixante becs de r\m ré- 
verbères. Environ dis-huit litres de bon charbon de 
terre fonmiraient cette quantité de gaz. Ce qui reste 
dans la retorle, aptès la distillation , est un excellent 
coke, dont la valeur compense une grande partie drs 
frais. 

La distillation de l'huile, effectuée de la même ma- 
nière, produit un gaa dont la flamme est beaucoup plus 
brillante que celle du gas extrait de la houille; et bien 
que cette dernière substance soit plus abondante, et 
par conséquent à meilleur marché, en Angleterre qu'en 
France, l'usage du gaz à l'huile ne s'est propagé encore 
qne diea nos voisins , qai y tronvent vue économie 
réelle, puisque pour obtenir la même intensité de lu- 
mière, line £»ut br&ler que beaucoup moins de gas'/ 



En fempereur Frédérie m, allant è Rome se 

faire couronner par le pnpe, traversa Venise. Les Vé- 
nitiens lui présentèrent un buffet de cristal d'un ti iu ail 
précieux; l'empereur, incapable de l'apprécier, fit signe 
À son fou do renverser la table. Les cristaux furent mis 
en pièces, et le prinee, se tournant vers l'assemblée 
interdite, fit remarquer en riant que si le buffet avait 
été d'or ou d'argent, les morceaux en eussent été cn- 
corn bons à emporter. 



On'ginr (lu CaUn-Mtulhirrt. — Jean Coifin-Maillard 
était un guerrier fameux du pays de Liège; il avait pris 
le nom de Maillard parce que, dans les combats, il 
i'annait de préllérenee d'un maillet» dont il se servait 
en fort et vigoureux champion. Ses exploits lui méri- 
tèrent l'honneur d'être fait chevalier, <-n \y)Q. l>ar Ro- 
bert, roi de Fi ancc. Dans la deruiére bataille qu il livra 
à un certain comte de Loovain, il eut les deux yeux 
crevés, mais , guidé par ses écuyers, il ne cessa de. se 
battre tant que dura l'affaire qui était engagée. On 
assiue que c'est à la suite de cet événement que nos 
aïeux, il y a environ huit sicdes, inventèrent le jeu du 
Colin-Maillanl. 



LA SEMAINE. 

CALKirnBnn nsTouqua. 

7 Septembre i&Sf). — llort d'Estioone f Robeit } , 
imprimeur, fils d'Estienne (Henri !•'), célèbre impri- 

neiir, <|ui a beaucoup contribué, avec sa famille, à 
perfectionner l'invention de tiultemberg. Ses presses 
étaient établies au faubourg Saint-Jacques; les ou- 
vriers, les dooiestiques employés dans sa maison, par- 
laient la laugue latine , qui était de même le seul moyeu 
d«' commimication entre doujf mv.uis que Roln 1 1 F.s- 
tieune avait appelés chez lu» de diveiMa parties du 
monde pour l'aider de leurs lumières. François I** |« 
protégea , et lui donna la direction de rimprimerie 
royale. Après la mort du roi, il fut persécuté, et mou- 
rut à Genève Vovc/, 1 j septembre). 

7 Septembre 1783. — Jrh»rt de Léonard Lulcr, géo- 
mètre, né à B;lle. Il dirigea, en .Russie, l'académie 
fondée par Pierrc-le-GratMl. Cne partie de sa vie se 
pa^sia à Berlin. 

8 Sepicnibre 70. — Prise de lérusalcm par Titus. 

8 Septembre tS3t. — Prise de Varsovie. 

9 Septembre 10B7. — Mort de .Guillau»e-le-Gon* 
querant, roi d'Angleterre. XI était fils du due Bflberl- 

Il -Diable et de la TilIc d'un tanneur de Falaise. Il emt 
d'atwrd 4 combattre les collatéraux lé|ptimes de son 
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pêne, pour asmrar «m hériUiçe de la RonnaïKli^ Mb 

•etivilé guerrière et son ambition se iifiçèreot entoile 

Tcrs l'Anj^lclorrc, et, (1 i i \ tic-tolirc i 066 , date (le la 
bataille d Ilustint;s, k l'unm-e lo-jo, il lit ta conquête de 
ce pays. Après «voir souaiû la population saxonne par 
la force di-i amirs , sa politique parvint à détruire en 
elle toute furce cl tout esprit de nationalité. Son flis 
Robert-Courte-Botte tenta vaincnu nt dt- s<)iistrair«> le 
dodié de NonUiiadie à sou autorité. Lnv querelle étant 
svrveoue entre Guillaume et Philippe 1*', roi de 
Francp, If Civ.'qwrmnt s'avança avec ses trotipes rer^ 
Pans, rav.ijjoaiit tout sur sa route; mais il fut rcnTcrsO 
de son cheval en franchiMant les décombres de I.1 ville 
de Mantes, livrée amflaiMiics, et il mourut abaBdoBiM.- 
de ws filf «t 4e wt «cignears. Quelques moiiiet lui 
ackeifae&i et lui crtusèrent une finie. 

10 Septembre i6«3. — Mustapha I", empereur ot- 
toman, frère d'Achmet T', cet déposé après quatre 
mois de rèj^ne.pour cause d'imbt'cillité. Les Jnnissaii es, 

avant iiis.is^iiii- Othmnn,son siicecssiur et stm neveu, 
voulurent le replacer sur Ui trôue, mais il était devenu 
fon furieux. Il ralliit le renfermer de aottTcaudaaa le 
sérail, où Annimt IV le fit étran[,'ler. 

10 Septembre itj',(). — Mort de GoudeKn on Gou- 
douli , poète languedocien. Il composa plusieurs mor- 
ceaox en vers fraocai» : de oe nombre est te Chant trynl, 
tpù obtint la fleur au souèi an> Jeux floraux, lin poème 
Mir la mort tie Iletiri IV fut traduit rn vers latins, et 

tiresque toutes ses œuvres furent reproduites dans les 
angtics étrangires. Il était aé è Tonlowe. 

ti Septembre I0o8. — Mort de Mntis, naturaliste 

«•I astronome cspajjnol. Il fut direclenr de rexpédition 
botanique du royaume de la Nouvelle-Grenade, et as- 
tronome royal à Santa-Fé de Bogota. Ses vastes con* 
naissances en botanique rat surtout répandu SOU nota 
en Europe. 

— > 
la Septembre 1764. — Mort de Hameau, composi- 
teur français, né h Dijon. Ce n'est qu'après avoir at- 
teint sa rinqunDte-<it iixième année qu'il composa leM 
Indi-s guLtnlcs , Castor et PvUux , Dttrelanus , la Prin- 
cesse de Navarre , Pjrgmalion , Anacrron , et un i;rniiii 
nombre d'autres partitions. Il avait fait antéricurc- 
mcot la musique de Somim, tragédie de Toiture, 
et d'HyyDo^ri» ttJri^, tragédie de Pellertu. 

l3 Septembre l5g9- — Mort de Michel Montaigne. 
|3 .Septembre iBw» — Morl d'Olivier CivumwelL 
i3 .Septembre t68o.— >Mort du dernier Elsevir on 
F.licvier. La famille des El/evier, qui s'illustra dans l'art 
de la typographie pendant le xvii* siècle, compte douze 
imprimeurs célèbres; mais on accorde une prérérence 
mar(|ni e à six J'entre eux : Isaac, Bonaventure, Abra- 
ham, Jean, Louis et Daniel. Cest avec Daniel , fils de 
Bonaventure, que s'éteignit leur race ; il avait |)i>iir 
parrain Daniel -Uensius, et pour marraine la femme de 
Heursius. II fut asaodé successivement avec son cousin 
Jean è Leyde, et avec Louis II à Amsterdam. 



LE DIAMÂirr. 
sus Q«AUTis.«mi^Avn.— otaviiirr vu naia ok hataw, 
» Dx L'xntXBxun ax stiMsit, — nx ti'xitnxxBa d'au- 
TB1CXR. ~- L« xtonrr. — i.« i>iaM«irr nv aot nx 

POr.T< GaL. - - i [. 1 IJP T*II.I.RIl l.K 1)1 tM/^IITa WSXS. 
BECUERCBa IIIÎS OIAMARS AU BatSII.. 

Le diamant, considéré par la science, n'est autre 
chose que du charbon pur; m:iis sa dureté, son ( cint , 
U propriété qu'il a de brÏMr la^ lumière et de la fsiire 



tous les trnps rendu |wéaeux : le phwmtlné «M «aiai 

qui est d'une entière limpidité. La perfeetion <ki dta» 

mant consisf il u , son < nu, dans son lustre et dans scn 
poids; ses défauts scuit la tt inte jaunâtre, ivi |;laceà, le* 
pointes de snblc rotiges ou noires. 

Aux Indes, pendant la nuit, les diamantaires prati* 
quent dan^ on mur un trou d'un pied ciirré , et y met- 
tent une lampe : à sa clarté ils e\aininent l'eau dcS 
pierres brutes , les pointes qui peuvent s; trouver, 
ou tcue nettc^. 

Les anciens pensaient que le diamant s'amollissait 
avec le sang de bouc chaud , et qu'il pouvait résister 
au marteao ;; la fausseté de cette croyance est démon- 
trée: rien ne peut amollir cette pierre prédcnse, mate 
sa dureté n'est pas telle qu'elle puisse résister ft un eho^ 
violent; on fa I)rise sur l'enclume et sous lemart«-au. 

Les diamans, en Europe, se pèsent au carat, petit 
poids compost'- de quatre grains. 

Le diamant brut, reconnu pour ne pouvoir pas être 
taillé, à cause de sa eonfeur ou de ses taches, se vend 
& raison de 3o "^fî francs le cai at. On le broie pour 
former la pondre (le diamant qu'on nomme cgrutT, et 
qui sert à tailler polir, graver tes diflërentes pierres. 

Lorsque le diamant peut être taillé, sa valeur aug- 
mente, et souvent hors de juojiortion , à me;^ure que 
la grosseur de la pierre est plus considérable. 

Les diamans de 5 ou 6 carats sont déjà de fort belles 
pierres; ceux de ix il 90 sont rares; on n'en connaît 
que quelques uns qui dépassr nt 100 carats. 

Le plus gros diamant cunnu est celui du r.aja de Ma- 
taii à Bornéo: il est évalué i plus de ioo carats ( plus 
de deux onces). Celui de l'empereur du Mt^ol était de 
2-19 carats , et avait été estime par Tavemier h près de 

I a millions de francs; il le compare à vu rcuf < onpê par 
le milieu. Celui de l'emperetir de Russie pèse i()3caratsj 
il est de la grosseur d'un œuf de ])igeon , et de mauvaise 
forme; il a été aehett' 2,tf>o,ooo fiancs et </!.n n francs 
de pension viagère. Le diamant de l'einpereur d'Au- 
trielie pè%e i3(j carats; il a une teinte jaunâtre, est 
taillé en rose, et de mauvaise furmej il est estimé 
2,<ioo,ooo francs. Le diamant de la couronne de France, 
qu'on nomme /r fu^mt , pA<;o i"^f) carnt5; il pesait 
4io carats avant d t tre taïUe; ou assure <ju'il a coûté 
deux années de travail. 11 est remarquable par s.-» belle 
forme, ses belles proportions et «a parfaite limpidité ; 
il est repardé comme le plus beao diamant de l'Europe. 

II fut arliefé par le duc d'Orîr.ms, alors récent, 
a,î5o,ooo francs, et il est estimé plus du double. Tous 
ces beaux diamans viennent de llnde. Le plus gros 
qu'on ait trouvé au Brésil, et que possède le roi de Por- 
tugal , est , suivant les plus fortes estimations , de 
120 car ats. 

Jusqu'à la fin du xv' siècle, on n'a employé que des 
diamans bruts; les plus recherchés étaient alors ceux 
qui présentaient une figure pyramidale, que l'un nom- 
mait /w/«fe* n«/<^f, et que l'on montait de manière 
qu'ils présentassent cette pointe en avant. Ce ne fut 
qu'en 1576 que Louis de Berguem découvrit l'art de 
tailler le diamant et de le poHr au moyen de sa |>ropre 
pou^sii rr, et ee fut alors seulement qu'on connut toute 
la beauU- de cette siil>$t.ince. Les deux espèces de taille 
usitées aujourd'hui sont la tailU' en rose pour les pier- 
res de peu d'épaisseur, et la taitte en brillant )io(ir les 
pierres d'une épaisseur suffisante, et par cooséipicnt 
d'un plus haut |>rix. 

Les principales mines de diamant se trouvent an 
Brésil, aux Indes Orientales dans les roy.uu)ics de Got> 
conde, deVisapour et de Bengale, «t dans l'ile de 
Bornéo. 

I n tt r'H.rche du diain.nnt est & peu près libre aun 
Indes i seulement il existe an droit payable aux che& 
des cDBtvéat nâ die • Um. Ao lirétil, le (^ouvemeacat 
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M Test réservée; mais il emploie â ce travail des n^res 
<faa loi loamt des particuliers qui en oblicnneot le pri- 
viUg». Ce mode de locatioo «rt , i ce qu'oo aMure, la 
prindpele Mitree de le contrebande , qoi est très eonsi • 

dérable et fait entrer dans le commerce les diamans les 
plus gros et les plus beaux. Ces nègres sont cependant 
aoreeillés très rigoureuscnentpardesinspeeteiinquiBe 
les perdent de vue dans aucun de leurs monTcneos ; 
ils sont aussi encouragés par des primc5, soïvant la 
grosseur des diam.ins qu'ils trouvent . celui même qui 
a trouvé un diamant de 17 carat» et demi est mis solcn- 
aellenient en liberté, et son maître est indemnisé. 

Le lavage des parties terreuses où l'on recherche 
le diamant se fait sous un hangar, sur une espèce 
de plancher incliné, partagé dans sa longueur en 
différeos compartimens ou caisses, dans diacune des- 
quelleft est un nègre. Un conrant d'eau est amené vers 

la partie supt'rifnrc , r>n «,e trouve un tn^ i!c r.iseallio , 
dont chaque laveur fait succtssivemeut tomber quelque 
partie pour la bien laver, et chercher ensuite dans le 
sraviér qui reste les diamans qui peuvent s'y trouver. 
Il 7 a orainairement vingt nègres dans chaque atelier; 
plusicuis inspecteurs assis sur des ban(|urtles élevées, 
placées ver^ la pat lie supérieure des cai&scs, sont ar- 
més de rouets. 

Aussitôt qu'un nègre a trouvé un diamant, il doit en 
avertir en Trappant des mains, et le remettre b nn iu- 
Sj>ecteur, qui le dépose dans une f;amelle «uspenduc au 
milieu de l'atelier. Chaque soir cette gamelle est portée 
i roflicier prindpal , qui eonpte et p«e les diamans , et 
les enrenislre. 

C'est le Brésil qui fournit aujourd'hui tout le corn- 
meree dei diamans. Il en parvient en Europe de a5 k 
3o,uoo carats bruts par an , c'est-Â-dire de 10 à i3 li- 
Tres , qui sont réduits par lî taille à 8 ougoo ourats. 



H&GIB NATURELLE, 
ui nus nnnanu. 

Tri Fort voit la fïtle i/ifisibit : cat souvent rn ces 
termes que des escamoteurs, qui prennent le litre de 



plfyneieiu, annoncent au public l'îllnsioa d'aoousiiqne 
dont nous allons entretenir nos lecteurs. 

L'appareil qui sert à cette expérience de magie oatn- 
velle, et dont la construction est duc au physicien 
diarlvs, est représenté en perspective dans la fi- 
gure 1 , en plan dans la figure 9 , et en eoupe dans la 
figure 3. 

Quatre montans AAAA.sont unis à leur extrémité 
supérieure par quatre barres BBBB, «t par quatre 
barres semblables à 
leur extrémité infé- 
rieure. Oii.Ttrr Tiirts 
fils de Ter courbes aeuut 
partent de ces mon- 
tans, et se réunissent 
en e. Une boule creuse 
en cuivre jauru' M, 
d'environ un pied di; 
diamètre, est suspen- 
due aux lils de Ter par 
quatre rubans ôhbli. 
EnGn , à la boule de 
cuivre wnt fixées les _ 
estrémités de quatre trompettes 'I11T, dont le pavil- 
lon est tourné en tli liors. 

C'est U tout ce qu'on voit de l'appareil , qui , 
bien que fixé sur le plancher, a toutes les apparen- 
ces d'un mruble qu'on pourrait placer dans tout 
autre coin de t» pièoe dont il occupe ordinairement 
I9 inilleo. Le spectttciir W»^ ^ m>« um -^uestiofi 




approche sa bouche du pavillon de l'une des trompettes^ 
et parle; aussitôt toutes les trompettes lui répondent 
assez haut pour que la réponse soit entendue des per- 
sonnes qui auraient Toreille près des pavillons ; mais 
en même temps, le son de voix paraît être ct'iui d'un 
enfant, bien que, comme nos lecteurs l'ont déjà soup- 
çonné, la réponse sorte de la bouche d'une femme d*u»> 
esprit asses cultÎTé pour répondre avec justesse ans 
questions, sourent subtiles, que lui font les spccta» 
leurs. 

La boule M et ses trompettes sont parraitement iso> 
*lées, et ne communiquent avec aneun corps c.ipable de- 

confhiire le son. C'vst cm 
dont on peut se convaincre 
en faisant osciller la boule^ 
et en touchant les rubans», 
qui , comme tons les tissus 

(le M [lies, sont plus pi npres 
.i amortir les suns qu'à les 
propa^'er. Quant k l'enca- 
drement AB, on n'y voit 
qu'un support pour la 
bt-tile M, et une protec- 
tion contre les chocs 
qu'elle pourrait reeeroir; enfin, l'étrangeté de la vois 
qui répond achève do mettre l'intelligence en défaut. 
Le procédé au moyen duquel on parvient ainsi Jl trom- 
per les spectateurs par leur propre raisonnement e^t 
pourtant des plus simples. Dans deux des barres bori- 
xontales BB, fi^'. a, est un petit tube , s'ouvrent en Taee 
de deux des trom[»ettes, et eonuuuniqil.int k un troisièm«> 
tube, qui descend dans le corps de 1 un des montans B, 
comme on le voit fijjure 3 , et de là sous le plancher^, 
pour pénétrer ensuite, dans ia direetioa /A, dans la- 
pièce N oft se tient la femme invisible. Dans la cloison 
qui sépare cetir piérr N []<■ i i lli' où est ra|ip.nt<'il , CSl 

Eratiqué un petit trou, qui permet à la feuinjc iuvisi- 
le de voir ce qui se passe dans l'asseinbléc , et par oii 
elle peuf neev^t des signons convenus de la part des 





personnes qui sont dans le secret. Lorscjue i on fait 
une question dans l'une des trompettes , les sons se 
transmettent 4 ta femme invisible par les tubes cachée 
dans l'encadrement et oui servent également à Iraiv» 

mettre ia réponse, en donnant aux sons cette étm- 
gelé qui résulte de leur passage dans le* tubes. 

Ce qui augmente encore la surprise, c'est que, 
presque toujours , les questions sont faites à voix 
basse, nu milieu du bruit, de manière à n'être pas 
entendues des personiies le plus rapprochées de 
celui qui les fait, et que la réponse ariivc tou- 
jours précise et sonvenl rendue piquante par quel- 
(jue allusion h des cireonst.inrcs (jiii paraîtr.nicnt ne 
ouvoir tire connues que des jjcriuuncs présentes dans 
la (Nèoe mène. 
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SUR LA DESCENTE DANS LES MINES. 



Les matidrts minérales qne l'on^ exploite par les tra> 
TMS souicmiafl étant ditsiribiiées saWant divciM 
fermes dans It Mm de la terre, il en résulte que les 
miotSt 4Joi ne sont <jue les cavités produites par l'eti- 
lèwmcot de ces matières, présentent elles-mêmes des 
aspects fort diflRérrna. Taniàt la matière minérale est 
dispowe horisontalement . yiar couches pins ou moins 

Spaisws et i dci prorondi'iirs plus ou moins L'rnndcs; 
est de cette manière que se truiive la houille dans la 
plupart des pava. Tan tôt la matière minérale est dispo- 
sée comme de grandes plaques à peu près verticales ou 
foririnent inclinées, qui se prolonj^ent quelquefois sur 
d'énormes distances; elle se trouve lA conmio si elle 
remplissait de grandes fissures qui se seraient produites 
dans fépaissenr de la cro&te terrestre : c'est ainsi que 
l'on rencontre le plomb, Targent et In pliip.irt des mé- 
taux. D.ins quelques cas enfin, mais plus raniiKiit, le 
minerni est n^'(;loméré en amas, de coiiligiir.ttitins et 
d'étendues très variées : les uns se perdent à leur ex- 
trémité dans la terre qni 1rs entonre par une foule de 
ramifications ; les autres, au contraire, sont tranchés 
sur les bords, comme des culuis de matière que l'on 
mirait fondue dans des creux préparés à favance; on 
an eonnait dont les diaoensicms eo tous sens dépassent 
plusieurs milliers de pieds. Ce sont cws amas qui don- 
nent lien en pénéral aux mine« les plus siirpr< n.intes et 
les |>l(is gigantesques : les unes sont remplies de minerai 
de liT, les autres de minerai de soufre et de cuivre, 
d'anlbracite, de sel gemme, etc. 

Lorsque te minerai que l'on vent exploiter est dis- 
po*ié par rouelles , on ouvre à la surf.ire du su! un 
puits que l'on approfondit, tout en ayant soin de bien 
consolider ses parois , jusqu'à ce que l'on parrienoe sur 
le ^îte. Quelquefois ces puits ont besoin d'être perct's 
jusqu'à I Soo et i Soc pieds de profondeur avant d'arri- 
ver à leur but ; c'est ce qui a lieu notamment aux mines 
de houille d'Ansin, de Rives de Giers, de Belgique, etc. 
D'autres fms, an contraire, et cela se voit surtout dans 
les pays de montagnes, la couche minérale vient af- 
fleurer elle>méffie à la surface du terrain , sur la pente 
4e la vallée : alors il n'est pas nécessaire de creuser un 
puits, et Ton a'eafonee directemcot dans la mine en 
ouvrant une galerie devant soi. 

Quand le minerai est disposé dans des filons verti- 
caux, un fait un puits qui descend directement dans 
la filon, et dans ce eas les déblais que Ton retire du 
puits forment eux- mêmes profit ; mais comme les filons 
sont la plupart du temps légèrement inclinés par le 
flanc, et epi'on aurait des puits obliques ou tortueux si 
on les approfondissait dans le filon lui-même, on aime 
mieux Us pereer à quelque distance au-dessus du filon, 

de manière à le recouper dircftemrnt h la profondeur 
que l'on désire. Il y a cependant, dans beaucoup d'en- 
droits, des puits tortueux creusés suivant toutes les 
inflexions du filon : tel est le fameux puits de la mine 
d'argent d'Andrrasberg dans le Harz, qui descend à 

a/Joo pieds de profondeur sans quitter le pu cicux filon; 
mais cette espèce de puits n'est pas commode et n'est 
pas d'un frémient usage. Dans quett^ues localités, lors- 

3 ne l'on a alTaire à un filon très épai» et enfermé entre 
es rochers asses solides, on se dispense même de faire 
on puits : on enlève la matière uiiurrale au fur et à 
mesure sur toute son étendue , et l'on descend dans les 
entrailles de la terre en donnant naissance i une cavité 
qui ressemble it une vallée étroite et escarpée. C'est 
ainsi qu'exploitaient en général les anciens; mais il ar- 
rive, avec ce procédé, que les mines, n'étant point 
abritées, se remplissent d'une quantité d'eau considéra- 
ble qu'il faut épuiser avee de grandes dépenses quand 
iUe ne trouve pas dl'nUo-flitee m tamlomant natmcl. 
Xoiu L 



Dans ces différens cas , la manière de descendre dans 
l«t mines, et d'en fiùre sortir les déblais et les matd» 
rianx, présente des diversités qiû sont imposées par la 
diversité des urconatances. Lorsque les puits sont vcr- 




(Eulréc J'iiiie di « niiiits de fi r de PtTsIjpr^, rn Sucilr.)' 

ticaux,on j place des échelles verticales appliquées 
contre la muraille sur toute la hauteur, r'csi |)ar là quo 
montent et descendent les ouvriers. Pour éviter les ao- 
cidens , on donne à ces puits très peu de largeur, de 
sorte que lorsque l'on est fatij^ué, on peut Idcher les 
mains et s'anpujer le dos contre la paroi opposée, en 
{gardant seulement les pieds posés stir Péchelon. On a 
soin de sc|inrcr par une cloison ces conduits de la 
partie dans Incpielie se meuvent les tonnes ch.irgées de 
minprai : la chute d'une seule pierre tombant de ce» 
immenses hauteurs |M>urrait causer beaucoup de désas- 
tres, lorsque tout un poste, souvent d*nne centaine do 
mineurs, se trouve suspendu dans ral)îmc à cette Ion* 
guc et droite échelle. On a soin é{;alement d'établir des 
petits planchers, distans de 3o ou ilo pieds les uns des 
autres, qui ne laissent que l'ouverture strictement n^ 
cessnirc pour le passade du corps, de sorte qne si l'cm 
venait à toiiilii-r, on se trouvi'r.nit ri)rcèinciit rcteoB 
apri-s une chute comparativement peu considérable; 
cela arrête aussi les pierres et les pièces de charpente 
qui pourraient se détacher. C'est cette méthode des 
échelles verticales, qiu-Upie singulier que cela puisse 

[>nraîtrc, qui présente le moins de danger aux gens 
labitués A la pratique des mines. Dans beaucoup d'en- 
droits, cependant, on aime mieux faire dcaoendre et 
les mineurs par laa tonnes qui poctantoidinain 
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remmt le rainerai : cela est plus cconomique, car la 

fatigue (les l'clirllrs , qui est siiiivrtit tirs grandi-, Hoit 

nâturcllemcnt être comptée à l'ouvrier, et l'os sait qu'il 
««t iBoim dnpmdieak ans faire tnmnll«r im madimet 



que des hra^î An re^h- , :■>• moyen si peu ra^siir.mt cl 
si capable tic caiisrr une iiiiprcssion involontaire i» ceux 

aui pour la première fois se voient ainsi suspendus au- 
essos d'uo gonfïre où Tonl le perd, isolés dans une «f 
frayflDte oMcarîté k pdne troublé par une iMUpe en- 
fumée, avec une viti sse douce et tranquille comme 
celle d'une chute, et ae milieu du vacarme effroyable 

anefwt k» améSmti, la dutte des eaux et h» pistons 
es pompe»} ee genre de voyage, toujoun décrit par 
les ▼07a^eiir« cvmllie une dêseente aux enfcn, «t le 
,' ul rjiir li s ciineux plli^^(•l1t s.'(),'cment tenter, et même 
Itvâeul qu'on leur jKmiette quau<l la desoi nte est pro- 
fonde. Il 0Êt abé m le flçnrer la mntr nanre et le dt-t- 
espoir d'un amatenr arrivé au bas du puits pour s'en 
retonmer, et apprenant qu'il lui reste À monter pen- 
<bnt deux lif inr , oti <li tix heures et demie après la 
tcrribte échelle qui se perd ao-dcssut de sa tëtc , dans 
la aaaibrv perspective dn çramd pnH. ttcB des einK 
rnge* rt h\<-n drt vi^u nis lâcheraient les mains avant 
d avoir surmonté tous ks obstacles et gagné le sommet. 
IXam qnekpMS anucs peu visitées , et dans des puits de 
de pieds aeviemeal, il n'y a pas 
>, et l'on deaeend m «'appuyant des 
pieds rt de» mains enii'n' dr-, tntaille^ faites dans le 
n>etu:r, ou contre de (;raudï trouc& de Siipiua garais de 
«HMaal de denldures. 

Laesqae les raines sont étiMica daaa dea aBM con- 
jUirab les, on y descend parfois très uiBHiiudcaient, par 
i\c grandes rampes inclinées en pente douce, ou même 
par des escaliers. Souvent aussi , dans les montagnes , 
on erit rc par une galerie toute droite, coOMie dans une 
allée ordinaire; ces galeries horizontales servent en gé- 
néral k l'écoulement des eaux; dan» quelques endroits 
ces rivières souterraines servi nt de canaux de naviga- 
tion, et portent des bateaux; dans plusieurs autres, au* 
deana dfu oonnat se trouve nn plancher solide, et nn 
diemin de fer servant .â fonrlnir.' Ir-; clinriii";. 

Lorsque les mines sont cxploilccs .i u l onM i t , on 
descend ordinairement de gradin en gr i l u j) r l<-s 
inarcbc* uillées dans le roc ou par des écliultes. Telle 
est la belle inine de sine exploitée à quelques Kenes 
d'Aix-la-ChapelIc, et qui alimente les usines de In lît l- 
gique. Son ouverture supérieure, qui a près d'un quart 
do lieue de diamètre , a la forme d'un ovale alongé ; 
et, semblable k un cirque immense , la mine descend 
d'étage en étage jusqu'à une arène profonde, et qui 
^aque jour s'approfondit dAvnnta„'e. 

Mais bien souvent les mines, quoique exploitées à 
ciel ouvert , nv sont peint éftm accès aussi facile; cela 

arrive lorsqu'elles sont trop étroites ptmr qu'on puisse 
leur donner ainsi un pourtour eclieionné. Au lieu de 
resscmbliT à un ani[)!iithéiltre, elles ressemblent alors 
à tu gonfTre eïïroyable, et leurs abîmes où l'teil plonge 
âviee terreur dti haut de la terre, sont ceux qui pro- 
duisent sur l'imagirinlion le plus d'elTct. Nous donnons 
une vue des célèbres mines de fer de Persberg, en 
' t, qui ioal placées dans les elrcon^tance» dont 



i ptnom en ee monieDt 11 en existe quebjues unes 
dam Te Harz, qui présentent un efTet tout semblable , 

maïs sur une profondeur moin* grande. Dans le V.nt /., 
le Clonest librement oiiv«-i t nu jour jusque dans le fond, 
de sorte que Ton pt ui y travaUler sans le s«'Cours des 
lamjies, bien que dans les parties inférieures la lumière 
ne puisse parvenir que considérablement affaiblie. Les 
inéj^alités du rocher sont cause que, prnir extraire le 
sniuerai, on s'est vu contraint de placer la charpente 
4t» MMiMiies fsrt «▼ant au-deaiiia du précipice, afin 



même chose a lien à Persberg; mats Te spectacle qtie 
l'on a sons les veux lorsipie l'on s'av.inee sur le bord de 
cette légère et fragile plate-forme, intimide l'esprit par 
bien plus de grannioce et de majesté; la vue, apréa 
avoir suivi lorig-temjjs les sniUies et les anfractuosités 
du luclter , Unil par :>t' peiUie dans une nuit immense, 
d'où sort, comme un murmure confus, le bruit des 
cbars et des marteaux , et par iostans le bruit retentis- 
sant des explottoas, semblables i un tonnerre inrrmal. 

Le deisiu cpie niins avons joint i cet article ne peut 
t' vtdcuuueui en donner qu'une faible idée: la perspec- 
tive la plus frappante, et qu'aucun art ne saurait in>i- 
ter, est celle (|ui se présente lorsqu'on s'avaDoe dans 1« 
milieu du gouffre, et que l'on regarde SOUS ses pieds. A. 
Persberg le fond di; la cavité sup< riiure présente de 
nouveaux puits et de uuuvellcs galeries , qui forment 
comme une nouvelle mine qui prend aott orifÙM là oft 
finit la preoiiéra. 



HISTOlllE DES VARIATIONS DU COSTUME 
DES ATOCATS EN FBAlfCE. 

Au xni* -^it r-lc , !r costume des avocats n'offrait en- 
core aucun caractère uatticulier. Leur habillement 
était le même que celui de laville, et se composait d'une 
sooiaoe ou longue tuBÎqiie^ que recouvrait un manteau 
ou «ma robe. Liés robes étaient sans manches. Le mao^ 
teau était agrafé sur | i Ji , < i était toujours 
ouvert de ce côté, en soi u* que U- bras droit était libre 
dans tous ses movransas. La coiffure était le bonnet 
d'étolTe que tnttt le monde portait ; le chaperon A quaUA 
ne fut adopté ipiu vers la moitié du siècle suivant. £es 
avocats plaidaient la tête couvt i le , luaii ils avaient 
soin de la découvrir toutes les fois qu'ils avaient des 
pièces è lire ou des oonclusions à prendre. Ils avaient 
la barbe rase, et une elievriure liin;;ue étalée sur les 
épaules; au lieu d'etie relevée bur le front, elle descen- 
dait presque sur les yeux. 

XIV* siêôle. — Le mantelet des avocats , plus alongé 
que oeloî des magistrats, deiixndail jusqu'aux talons^ 
et étaitouveri ilesdeux côtés. Les pioi iururs n'avaient 
aucun autre costume qu'uu«- soutane nuMe. 

On distinguait les avocats consultant, les avocats 
piaidaHgf et les avoeats écoutons. Lt costume des con» 
suttmt dans la prand'chambre on chambre dorée du 

p.n 'i III' nt de P.iiis, consUl.iil en une Inujiii' siiufanC 
ou simare de soie mme, recouverte d'uu uiaiiteiet d'é- 
carlate rouge, doublé d'hermine, relevé par les côtés, 
et attaché sur la poitrine par une agrafe ou fermoir 
plus ou moins riche. — Le mantelet des pMdans était 
d'écarlate vioii tle. — Les C{i)(it../i\ poilaiclit la sou- 
tane noire, avec un mantelet d'ecarlatc blanche ( eou- 
lenrdn noviciat y. 

XV* siècle. — lijoo k i /|So. — La soutane était re- 
couverte d'un manteau fourré avec uu retroussis sur 
le coiide. Ce manteau était de costume oblii^é daus les 
cérémonies. La coiffure des avocats continuait d'être le 
chaperon fourré qui avait un appendice; on se scrviût 
d'un côté de fi t appciulli e pnur riiiourer sou cou ; on 
laissait pendie l'atilie. 11 y avait de petits marmousets 
sculptés avec chaperons au cXNnroencemcBt des bareaox 
de la chambre dorée. 

I .'i&o 9k 1 5oo. — Le rapprochement des Bourguignons 
et dfs d'Anna^^riaes, la fusion du p.u li iiirrit ili' l'uiiiers 
et du parlement de Paris qui fut transfère à l'ouicrs 
amenèrent des diangeinens. Il était d'us.agc au barreau 
de Paris que ta lecture des couclusions et pièces f&t 
faite par les procureurs, la téte découverte, ce qui ép*t^ 
gnaii à l'avocat plaidant la peine d'olcr son chaperon & 
chaque instant ; mais k. Poitiers, les avocats lisant eux- 
mêmes les eonclusiona et laa pièces , ils détachaient 
r^faâdiMdtt dM^âm^ «lin d^poMMat tue TayMik^ 



Digitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



dloA ils le reprenûent au besoin ; eet appendice Tut 
dès lors garni de fou mires à se» doux extrémités. Il 
ncrciitait |»lu$ du cbapi ruii mu: le bourrcU-t ou bonnet 
rond, qui fut ft-rmé à l'cxirc-niitc supérienrep et omé 
d'un ^ros buuton ou petite bouppe. 

Le manleaa subit atissi un changement eoustdérable; 
le rt.'trou'isis sur le Lrns ffi^p.irut , il fut ouvert des deux 
côtés, et se trouva ainsi transformé en une sorte de 
robe sans manches, ouverte sur la poitrine de manière 
è taîner Toir ta soutanrile noire. 

Sous Louis XI, k limitation du roi, on ajouta imc 
calotte noire sous le bonnet rond. 

L'iLsagc des robes vcarbits s'abolit graduellement, 
et ne fut conservé que pour les audii tices solennelles 
et les cérémonies; elle fui reuiplocéi: par une robe 
noire ou violette, à tai|uelle on attacha de larges man- 
ches. Le haut de cette robe I.-.t r< cmivi i t par le collet 
de la diemi^e rabattu, ce <jui, par la iuite, fit donner le 
nom de rabat k celte espèce d'omement. Les avocats, 
suivant l'usai^e {:énéral , avai<-nt aux pieds des patins. 

S:»i:s Ch.ulcs VIII et les deux premières années du 
siéele de l^^ui'^ XII, le bonnet rond fut accompagnée 
de quatre oorne», distribuées i distance égale, et qui 

Eerniettaient 4 la main de saisir plus facilement le 
unnet. 

L4-S avocats plaidaient la léle couverte après ces 
Blot5 du président : Couvre z-VOItSt TTX, Ils ne se décou- 
vraivul qu'en ii»ant les pièces et non la loi : T a Rot-he- 
Flavin, président au parlement de Toulouse, prétend 
que Içs procureius rcst.iii iit à ^crwnix dans le parquet 
pendant les plaidoirie» (Des Parteinem, f. 4 p- 3o3 ). 

Les avocate portaient, au lieu d'un portefeuille, un 
sac dans b qsR'I étaient empilées les pièces; ils y fouil- 
lait lU a l auJiLiice. Cet usa^e dura long-temps, comme 
on le voit par la comédie des Plaideurs. 

XVI* siècle. Sous François l"", les robes eurent 
une ferme lar^ et ample. De jeunes avocats tentèrent 
d'entrer nvrc des rolirs de soie taillées d'une façon élé- 
gante, avec des pourpoints et chausses de couleur; 
mais une orduuuaucc royale de \^j\o défendit' à tous 
juges» avocats et autres gens de pralicptc, de patroci- 
ner, et d'entrer aux prétoires et juridictions , sinon en 
Il ;iV)it décent , rubc longue et buutu t innd. » Plus tard, 
François 1*', blessé à la tète par uu tison, étant de- 
Yenu diaave, porta la bacbe, et la cour imita son 
exemple» mais dès le commencement , les gens de robc 
trouvèrent la mise trop mondaine, et gardèrent le 
iiK n 1 1 m rase. 

XVII' siéele. — Les avocats gardaient dans l'intérieur 
do cabinet, pour recevoir les cliens , la soutane ou si- 
marre en soie, sous la robe h larges et longues manches. 
La barbe, malgré les premières résistances contre la 
mode, était devenue un partie obligée du costume. 
Lorsque Louis XIV» encore adolescent, suppléa à l'ab- 
sence de sa bnrbe, par deux moustaches et une en pal 
au uu nton, la cour et le barreau l'iinitèrent. Parvenu 
à làge viril, le roi remplaça la moustachi» en pal par 
un petit bouquet sous la lèvre inférieure, on iit de 
même au Palais. Enfin, dans sa viciilesiie, Louis XIV 
se rasa complètement, et tous les mentons des avocats 
redevinrent ras comme avant François 1". 

xviii* siècle. — i^oo à 1750. — Au lieu des légères 
perraqucd, formées de trois parties et d'une calotte, 
ainn qu'il était d'iLsage sous Louis XIll» les avocats 
portaient, k la suite du règne de LonisXIV, d'im- 
menses peiniques; au lieu du large collet de chemise 
orné de glands, iU portaient une longue cravate brodée 
et accompagnée de dentelles. 

Sous Louis XV, la grande perruque fut remplacée 
par une perruque plus légère, ou par une longue che- 
velure. 

Les avocats abandonnèrent la simarre pour la robe; 



mais les ma^trats la conserv è rent. Le rabat prit 1« 

place de la cravate; on le divisa en deux parties de 
conlenr bleue, et encadrées de bordures blanches, qui 
étaient dans le commencement d'nne largeur pnxfi- 
{^cuse. 

De t7So à 1775, les robes meios amples drapaient 

avec plus de grâce; les bordures des rabats dcvici- 
rent plus étroites. Les bonnets carrés ou taillés encdne 
furent surmontés d'une houppe de soie flottante. L* 
chevelure naturelle ou artificielle fut bouclée, poudré^ 
et terminée par un appendice de longs cheveux» qot 
descendaient sur les épaules, et se roulaient à wat 
extrémité, en une seule boucle ou en plusieurs. 

Le costiinio de ville obligé était l'habiltenient noir de 
drap, étamiue, soie ou veloiirs, suivant la saison. Un 
jeune avocat n'eût pas osé se montrer en habit de cou- 
leLir, bots le temps des vacances. 

a septembre 1790* — Arucle 10 d'im décret de l'a»» 
semblée eonstilnante: 

«■ I,rs jnu'rs étant en fonctions porteront l'habit noir,, 
et aui'uut la léle couveite d an chapeau rond, relevé 
par le devant, et surmonté d'un panache de plumes 
noires. — Les commissaires du roi, étant en fonction^ 
auront le même habit et le même chapeau , k la diffiî- 
rcnce tpi'Il sera relevé en avant par un bouton et une 
ganse d'or. — I.e gndlier étant eu fonctions sera vêtu 
de noir» et portera le nn'me chapeau que le jii({e» et 
sans iMnache. — Les huissiers faisant le scrrîce de l'aa* 
dienee seront vètos de noir, porteront an cou une 
chaîne dorée descendant sur la poitrine, et auront à 
la main une canne noire & pomme d'ivoire. — Les 
hommet de toi d-devanl appelés avoeaCr, M devant 
fomier ni ordre ni corfwration, n'aimÊiiMieiiiie(MMme 
particulier dans leurs fonctkms. » 

XIX' siècle. — Un décret du 14 décenibre i8to a 
rciulcgru l'ordre des avocats dans son nom, son cos" 
tume, SCS bnetions et ses principes. Le costnme se eom- 
pose de l'ancien bonnet rond ou carré, garni d'une 
bordure de velours à l'extrémité inférieure, et sur- 
monté d'un bouton noir; rapp<>ndicc du chaperoB 
reste fixé sur l'épaule gauche , et la robe noire à larges 
manches est retroussée derrière; le rabat ordinah-e- 
ment en une seule pièce est blanc, l'n costume neuf 
semble prouver peu d'ancienneté au palais, et par con- 
séquent |K'u d'halntade des affaires; aussi, la plupart 
même des jeunes avocats portent des robes et des bon» 
nets k deaâi usés. L'habillement sous la robe doit être 
noir. Un avocat qui a une cravate noire, et qui laisse 
apercevoir un habit nu un pantalon de couleur, s'ex- 
l>o^e à recevoir les reniuntrances des présidens. Celui 
qui écrit cet article a été censuré en cour royale, pane 
(ju'en plaidant un de ses gestes avait trahi son habit bleu. 
A la fin de l'aniK-c de i83o,et pendant une partie de 
l'année 1 83 1, on a vu quelques avocats plaider avec des 
moustaches; quelques uns portent encore aujounThni 
d'épais favoris qui se joignent sous le menton. 



ABBAYE DE ROYAUMONT, 
BirsaTimiiT ns scnm-sw-oiSB. 

!Vi)its donnons la u'raviire des débris de l'abbaye de 
RoyauuKiut, autrefois célèbre par ses richesses et la 
b> nr.ti' de son architecture. Elle est située k dcttX licues 
de Chantilly. Le cloître fut fondé par saint Loui.s, eu 
l'antlée ll3o. Les chroniques racontent que dans cette 
année l i^o, quatrième du règne du saint roi, Loius 
fit le vœu de cousEruirc une abbaye remarquable par 
Ic luxe deson architecture et de ses ornemens. Elle fut 
élevée dans un lieu qu'on appelait Cuimont, et du notn 
du roi, elle se nomma Mous rt^iUs , Mont mjat^ il 
y institua un abbé avec vingt moines de l'urdnt dl* 
Citcauxi des biens très considérablrs lui fuicut irTr77 
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cris, et son inlcriciir fut orné avec la plut grande 
comptuusitr. Saint Louis se retirait M>nv««t étM ct iic 
«LboTc pour prier, il j annàt Jrs malades, maDgrait 
Ml rrfretdirt» avec lés moines, et couchait avec «ix 
daat-J* dortoir. f:inrj (\c si $ cnrans ont élc enterrés 
tts rfglÎM de cette abbaye. Avant «a destmctioa, on 




(Reste* (ic l'Abbaye de Hoyaumoul. ) 

y voyait plusirurt tombeaux de f;r«nd« seif^ieurs, entre 
autres coliii de Henri de Lorraine, roiiile d'Harcourt , 
mort en i6()6; ce touibeau était l un des chcis-d'œuvre 
de Coyzfvox. 

Après la révolution, l'abbaye de Royaumont a été 
vendue, ses vastes b.1ttmens ont été consacrés à une fi- 
lature de cnioi), rd)rii|iie de tissus , et une blanchisse- 
rie. Le^^lise de saint Louis a été démolie, et set matc- 
liaux ont servi à bitir un petit villa^, dont toutes les 
WMSOnstont renfermées d.-ins l'.inri< ii enclos des moi- 
nes. Il y a peu d'années on a ilec(.uvert ic cœur de l'un 
des ducs de Lorraine, dans une chapelle qui lui avait 
été dédiée. On a aussi trouvé dernièrement l« corps 
d'os noineparfiiiteraent conservé. Ce qui rvst» de cette 



antique abb-iyc, et le Tra-ment i (produit par nolie 
gravure, font vivement regretter la dc&tructioo de ce 
■Ménomi de ,1'mi fothique. 

L'mag» da ità d'éMâte , si général maintenant en 
Bnrape^ttqiMiwoaiBurikiittowUs ' 



personnes é(juisée& ou aux poitrines délicates, bit intro- 
duit eu Fraucc par un Juif. Voici comment : François I** 
se trouvait très faible et très incommodé; s«^ rnii^ue^ 
tîurrrières et se» excès l'avaient réduit .i un état de 
lanj^uenr <]iii s'aggravait tous les jours: les remèdes n'y. 
changeaient rien. On parla alors au roi d'un Juif do 
Cooitnntioopie, qui avait la réputation de guérir cfs 
sortes de maladies. FratK^ois I" ordonna si son ambas- 
sadeur eu 1 urquie de faire venir à Paris ce docteur i}- 
raélite,quoi qu'il en dût eoi^ler. Le médl^ju if arriva^ 
et n'oirdiouna que du lait <râne^i (De i«m«dr duii^ 
réosiit très bîm m monarque, et tous les coiirtiaans 
des doux mum t'eniMm^èKai dé «ii^rà néae td* 



LA GUftPl: ICHNEUttOlf ET LA SAOTÉIlELLS. 

pans le récit de ses voyages en Crimée et en Taç- 
quie, WebsUT. rapoorte qii'aux environs d'Odessa on 
trouve des myriades d'Insectes ailés appartenant & ta 

famille des ^ur^i ichneunion , occtipi-s à tuer et à < u- 
lerrer des criquet» voyageurs , espèces de sault relles. 
Os cuc|ies volent à fimprovisto sur.los MuterellMit 
se fixent sur leur dos, serrent lettrflOi|»s fortement an 
moyen de leurs longues pattes, de manière i les em- 
pêcher de di'pluvi r li ur-i ailes et de s'él.um i dans l'.nr. 
La victime s'est bientôt épniiéc en vains eiTurts p4iMX 
s'arrnriierà la Tiolente étreinte de son ennemi ;'aion la 
guêpe icitneumon applique les pinces vigoureuses dont 
sa bouche est armée au cou de la sauterelle, et lui en- 
fonce sou dard aigu tutu- l;i ti te et le corps; en j)eii 
d'iustans la sauterelle meurt. Le dard de la guepc est 
formé de deux p<-tils aiKuil|OM i 
adilés, qui reufennent un (tetit 
tube creux. Pendant quelque 
ti-iii()s In giiépe iclineumon reste 
attachée au corps inanimé, soit 
pour en sucer le sang, soit pour 

y depo^er M-<i (riif-. ; sur ce point 
les obser\ atious sont eucure im- 
parfaites. . ■ \. 

Mais ce qui est le plus remar- , 
qtinble, c'est qii elle a préparé d'avance «ne petite fosM 
qu'elle a creusée rapidement , en se servant de ses pattes 
et de ses pinces : elle y traîne le cadavre qui doit ser- 
vi) de proie à ses larves, le recouvre de la- terre frai» 
ciiemcot remuée, et a grand soin d'aplanir cette tombe, 
qu'elle bat et foule long-temps de ses pattes avec pa- 
tience. 

Le docteur Lee a observé ces faits curieux près d'O- 
dessa dans l'automne de l'année iSaS. La gtiépe icli« 
neumon rend ainsi, dans ces contrés infestées de saute- 
relies, les mêmes services que, dans nos canjpajjucs, 
les petits oiseaux qui dévonmi la» ^ 





(L« Sauterelle.) 



DES AQUBDVCS ROMAmS. 

AQUKDDC DS COUTAUeiS, ndrAnTIME^T nX LA KAiTcna. 

Il est peu de monnmens qui puissent mieux que las 
aqueducs doAner une idée dîies coiutruclioos nobles cK 

. . X ^ii. 
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ont dû co&ter, les obstacles qu'il a fallu vaincre, l'as- 
pect imposant qu'ils présentent , attestent à quel degré 
oe luxe et de grandeur ce peuple était parvenu. L'Ita- 
lie était couverte d'aqueducs, et Rome à elle seule, sui- 
vant Procope, en possédait quatorse, qui servaient à 
remplir t56 bains publics ou particuliers, i,35s lacs 
ou grands bassins et réservoirs, 16 thermes, 6 nauma- 
chies (spectacles où l'on représentait des batailles na- 
vales}, sans compter les nombreux canaux souterrains 
consacrés à la propreté de cette ville. On admire en- 
core 4!ll Espagne celui de Ségorie, aussi bien conservé 
que si Ton venait de l'achever. La Gaule était celle de 
toutes les provinces romaines qui en possédait le plus, 
et Ton voit encore les ruines de ceux de Lyon, Metz, 
Orange, Fréjus, Nîmes, Toulon, Arcucil , etc. 

Celui de Coutances, auprès de la ville du même nom, 
dans le département de la Manche, a conservé sa con- 
struction originaire, à l'exception des cintres de onr.c 
arches, qui ont été réparés dans des temps postérieurs. 

Los eaux qu'il portail venaient de la fontaine de 
l'ÉcouIanderie, ainsi appelée du nom de l'endroit où 
elle se trouve. Des canaux de terre les conduisaient de 

dans un réservoir éloigné de soixante pas; ce bâti- 
ment, recouvert en ardoise, cachait un autre bassin de 
4 pieds de large, 6 de long et a de profondeur. De \h, 
l'eau, traversant une grande pièce de terre plantée en 
pommiers, dite àt Croâte aux Aîoina, venait aboutir 
•ur la grande place, en face de la cathédrale. Il avait 




entretien , en sorte que les canaux se sont détériorés » 
l'eau n'y est plus venue, et l'aqueduc de Coutances n'eat 
plus maintenant qu'une belle ruine. 

Invention des cartes. — Leur signification. — On 
sait que ce fut en i363, pour amuser Charles VI pen- 
dant sa démence, que les cartes furent inventées. A$ 
vient d'un mot Intin , qui servait à désigner une pièce 
de monnaie. Au piquet, dit un chroniqueur, les as 
rem{>ortent même sur les rois, parce que, selon le vieil 
adage, C argent est le nerf de la guerre; et qu'un roi 
sans argent serait bien faible. Le trèfle , herbe aboa» 
dante dans nos prairies, indique qu'un général ne doit 
jamais établir son camp que dans les lieux où il peut 
faire subsister son ai*méc. Les piques et les carreaux 
désignent les magasins d'armes. On voit encore aujour- 
d'hui des piques dans nos arsenaux ; les carreaux étaient 
une espère de flèches, fortes et pesantes, qu'on nommait 
ain»i parce que le fer en était carré. Les coeurs sont 
évidcinuicnt l'emblème de la valeur des chefs et des 
soldats : David, Alexandre, César, Charleniagne sont 
à la tète de chaque quadrille; c'est que les meilleures 
troupes ne peuvent rien sans rexp<>rience et le courage 
de leurs généraux. Le titre de va rie t était fort honora* 
ble°, cl les seigneurs le prenaient jusqu'à ce qu'ils fus- 
sent armés chevaliers , aussi a-t-on nommé les quatre 
italets , O^ier, Lancetol, Lahire et Hector, qui étaient 
des capitaines distingués. Dames. L'anagramme de iie- 
mtta est Argine; c'est Marie d'Anjou , femme 
de Charles VII ; Rachel représente Agnès So- 
rel ; l'aNaSy la valeureuse Jeanne d'Arc, et 
Jtuiith, Isabeau de Bavière, femme de Char- 
les VL 11 est facile de reconnaître Char- 
les VI [ dans le roidepigue, Doptd persécuté 
par son p^re .Saiil, attaqué par son iils Absa- 
lon, ropi ésenU; Charles VII déshérité et pro- 
scrit par Charles VI, reprenant ses états à 
main armée, et tourmenté depuis par son Gis, 
qui troubla par ses complots les dernières 
année* de son rè|{ne et même causa sa 
mort. 



(Aquedue de Coutancrt.) 

i,R64 pieds de longueur, et était situé dans une vallée, 
entre deux coteaux auxquels il tenait. 

Ce monument a 38 pieds d'élévation sous roûle, 
depuis te bas de la prairie. La voûte a 10 pouces d'é- 

{>aisscur, et les canaux , avec les travaux en terre qui 
es recouvrent, i pied. De seize arcades qui soutenaient 
les canaux, il y en a trcixe du côté de h ville qui ont 
aa pieds d'ouverture; la quatorzième n'a que i5 pieds, 
la quinzième 16 pieds, l.i seizième 11 pieds, et est à 
^6 pieds d'éloignoment des autres, ce qui paraît n'avoir 
été fait que pour faciliter le passage de l.t route qui la 
traverse. Les piliers sur lesquels reposent les arcades 
ont 10 pieds de large sur 17 de long. Cet aqueduc, que 
Ton croit du iii^ siècle, a reçu des réparations qui ont 
fini par en altérer le caractère; cependant on distingue 
encore que la partie romaine a été construite en pierres 
bmtes, plus larges que hautes, et posées pour ainsi 
dire i l'aventure , sans dispositions d'assises ou de lits. 
Le mortier dont on s'est servi, s'étant empalé dans les 
pures de la pierre, a donné une grande solidité à la 
construction. La réparation la plus importante a été 
faite en iiSg, et on voit encore le nom d'un seigneur 
qui y a contribué par ses largesses; mais, depuis, les 
fiabitans se sont lîissés de dépenser de l'argent pour cet 



Pandectes. — Le manuscrit AtiPandectet 
ou du Cotle, cette vaste compilation de lois 
romaines, qui a inspiré la plus grande par- 
tie de la législation moderne, fut appelé 
îTl,»*' long-temps Pandectes florentines. Le maou- 
scritoriginal avait ététrouvé, vers i i5o,dans 
le pillaged'Amaphi,et l'empereur Clotaire en avait fait 
présent à la ville de Pise. Les Florentins s'emparèrent de 
Pise et le manuscrit transporté à Florence, au palais de la 
république, daos un cabinet magnifiquement déooré| 
où le manuscrit fut déposé, revêtu d'une couverture 
de couleur de pourpre, garnie de têtes de clous, de 
brossettes et d'agrafes d'argent, avec plaque de même 
métal à tous les angles, et ornnmens suivant le goAt 
du temps. Il fut confié aux religieux bernardins, qui 
ne le laissaient voir qu'à certains jours de l'année, comme 
de saintes reliques; le premier magistrat assistait à 
cette cérémonie, tête découverte, ainsi que les religieux, 
qui tenaient respectueusement des flambeaux allumés. 



BASSIN DE LA LOIRE. 
(Troisiëme articlt. — Voyez page a54.) 
BiSTOiaa. 

Ce superbe bassin que nous voyons aujourd'hui sil- 
lonné de nombreuses routes et de plusieurs canaux, 
n'offrit pas toujours un spectacle aussi agréable à l'oeil 
du voyageur. 6i5 ans avant Jésus-Christ, Bourges, 
Avaricum, était la capitale de la Gaule, et Ambigat, son 
roi, envoyait ses deux neveux ficUovèse et Ségovèse 
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pour fonder des colonies en Iulie et en Allemagne. Les 
Ibrèts et les nnarais dont œ pays était couvert ne lui 
permettaient pas de nourri i une nombreuse population, 
qui igoorait la puissABoe d« l'indusu-ie. Lors de l'en- 
ivte <!lktic iam ks GmIcs, le baMin de la Loire 
éUriC habité par les A nfmi ow Auverirnats , Biturif^s 
€iAi on Remiycrs, Boit ou Uuiens entre la Luire et 
7 Ailier, Camutes ou CJtartrains, C m tmun i ou Man- 
nai», EMi on Vivanena» Lemariou ou LiaouMiM» 
Ummm^g» ou Nantais, OBibri on Bdtieiis entre la Loire 
l^a Safinf-, Pirtnnrs on Poitevins, Srf^usid/n on St'-^ni- 
siCBS des environs de Saint- Etienne, Turonnes ou Tou- 
rangeaux, Frllnit nu habitant du Vday, et Bourges en 
«ndt alort la ville la plus importante. Assiégée par Cé- 
lar, seeounie, mais en vain , par l'îllastre V«rcinftento- 
rix, elle tomba an |)Oiivoir des Roinaitis, et 40,000 Gau- 
lois 7 furent passés au lil de l'épée. Sous Auguste, le 
bauin de la Loire forma la partie septentrionale de 
l'Aquitaine, dont le nom vimt iVaqiia , eau , parce que 
ce pays était borne par i Oeéan et qu'il abondait en 
sources, ruisseaux, rivières on marais. Quand l'em- 
-pire romain s'écroulait devant iea flots des barbanss 
qui se partageaient set dépooilies, rAtpntaHie Ait tin 

niomeiil oecnpi'e jiar les %'rmdnles, jiuis livrée pnr Ho- 
itorius aux Goths, rpii la {^ardèrent jusqu'à la bataille 
de Vouillé prés Poitiers, qu'ils perdirent en 5o7 OOB» 
Me Clovit. Jnooqwrées dans la nenarchie française , 
romlrini de fo» les rivet de la Loire viient , depuis 
A'oni I le, les deslim de notre pairie se décider dans leurs 
plaines? 

Après fexpalnon-desGoths par Clovis, ce prince et 
-set successeurs conservèrent dans l'Aquitaine le mèn)e 
-Sjfitème de fiouvemement qu'ils y avaient trouvé. On y 
établit un due et des < omtes pour administrer le pays 
d'après ses propres luis, au nom et sous l'auturité des 
MM de France. Les comtes rendaient la justice et com- 
mandaient les armées : ils avaient sous leurs ordres d(■^ 
vicomtes ou lieutenans. Cesoflîciers furent d'abord 
amovibles, puisque Humbert , comte de Bourges, fut 
destitué par Charicmapne et remplacé par Saturnin 
pour avoir pris le parti du dtic Vaifre, se rendirent , 
sur la fin fie in deiixiftiie tncr, iterpéfiicis et hérédi- 
taires sauf riiomrnai^'e à la couronne, (^u'on se ti{;ure le 
basrfn de la Loire tel qu'il était alonî nae vaste foret 
«■t^OMWpée de quel^aei dairiéna iMi eOBMnlwinnlioii, 
tant mitnre, tans eonnneroe, montrant lés nonbremt 

déIl' i^ de ses superbes voies romaines, dont nous ad- 
mirons enrore quelques restes; des troupeaux cber- 
obmt péaiblement une rhétive nourriture au milieu 
des marais et des bmyères, de loin en loin, aux. lieux 
où nous voyons œs ctiarmaBs villages ornés de jolies 
maisons blanches convertcs de rouge on de bleu , sur 
les bautenrs où nous cherchons les vieilles mioe» d'un 
«hHeM liiodal , se bâti ssai en t de pawvresaaoA tiers (nao- 
mstères), ou bien dominaient les forteresses des no- 
Hj yltfc maîtres de ces contrées. La terre mal cultivée, 
VnéRK antovr du logis seigimirial , suffisait à peine à la 
ipMRrritttrer des habiiana; Len^tiM disette arrivait, 
M namm et tes pvmneH ■HNHiBnaieBi- osa nai> 
heureuse»' p sB p Ind M d^jjè dft ihi M par to mn a rtit ton - 
trntidle»» 

En 733, les Sarrasins, après avoir pris et pille Bor- 
deaux, ravivé le Berry et le Bourbonnais, s'avancèrent 
sur la Loire, ayant à léui* téte Abdérame, auciuel la 
victoire avait toujours éu rnirlc Cliarles Martel qui 
gouvernait alors la France, marcha contre eux, et les 
- j f «t 'rcBcd|| > rée prêt de ObâieHcfanli^ a^oonfnenl do 
Clain et de la Vienne, sur le territore des communes de 
Centm et d« Moussay-la-Bataille, en fit ua tel carnage, 
que les chrooiqries du temps portent le nombre de 
è 375,000b AwrAs-iss-SÉWasins-pw f ent 



Ces plaies étalent à peine cicatrisées, que le bassin de 
la Loire, déjà eu proie à toutes les horreurs des escar- 
miiui hes féodales, fut ravagé par l'invasioa étrangère* 
Les Aoglaia parurent dans ses «daines, pour n'en sortir 
qu'après une gnerre acbamie oe plusieurs siècles. Cett 
encore près de Poitiers, dans les champs de M.iuprrtuis, 
que le roi J ean 11, dit le Bon, après avoir rasseniblé 
ses troupes à Chartres, fut battu ut fait prisonnier, 
le ^.septembre t356, par le prince de Galles^ «nmovune 
laMnœlfoir, k cause de la couleur de tes armes. 
Xonmcc à jamais fatale, où )M'rit la fleur de la noble sse 
française, et qui ouvrit aux Auglais le cpeur du rovaumel 
11 fallut l'enthunsiasme inspiré par Jeanne d'Arc , les 
exploits de DuBois, XaÏBtraiUes et Lahire, l'ascendant 
d'Agnès Sorel sur Charles "VTr, et le patriotisme des 
Français, de r.\uverpie, du Berry et du Bourbonnais, 
pour rendre au roi de t rancc, que les Anglais appe- 
laient par dérision le roi de Bourges, les nombreotCS 
provinces qu'avaient perdues ses prédécesseurs. 

A peine les Anglais étaient-ils chassés, que dé noo« 
veaux malheurs vinrent fondre sur le bassin de la Loire : 
les guerres de religion commencèrent. Eu i563y Bour- 
ges fia pris par les calvinistes; en 15G9, l'annal de 
CoIij.;nv était Imitu par leduc d'Anjim, depuis Henri III, 
d.iiis les plaines de Moncontour; Saaccrrc se rendait 
en 1573, après on V&ffi mémorable de sept mois, |MOp 
dant lequel le vigneron Jean Potard et sa fcimpe 
mangèrent leur enfant qui venait de roonrir de faim. 
Sanzay et Goa'> rurrut t m nvrs m Berrv pour arrêter 
les courses des proieslans <j(ji tenaient La Charité, llon- 
taré, gouverueiir du Boiiibonnais, avait investi Beae* 
gon, vhitcau habité par Marie de Brabançon, Veuve 
de Jean Desbarros-Neuvy , sur le motif que cette dame 
protégeait les réformés. On attaqua (dit Je Vemejlh- 
Puiraseau «Inns son lUstohe ifJquitaina) avec envi- 
ron aooo hommes ramassés çà et là dans les campa.- 
gnes, ce château qui n'était défendu «pie par une femme 
et cinquante hommes, et on le battit pendant qiiiiuce 
jours. La veuve De^b-irn s-Ni u\ y montait sur les brè- 
dies, armée d'une demi-lance, animant ses soldats par 
son exemple. Rlle ne capitula qu'après avoir épuisé 

tons le^ moyens de défense, et le roi, touché de sa va- 
leur, la lit Illettré en libcrlf. Le ebateau de Benegon, 
d'abord abandonné comme inutile, fut réparé par les 
protestans, auxquels il servit encore d'asile ou de r»> 
traite dans levn courses. Ils sTébient antsi rendis 
maîtres de plusieurs autres places dans le Berry, telles 
que Lignicrcs, Baugy, LaeliajH-lle d'Angillun , Mont- 
faooon. et Cbiteauneuf. Lacbatre, go>ivenc«r de la 
province, entreprit de les réduire en se mettant 4 U 
téte de 700 mousquetaires, de plusieurs escadrons de 
cavalerie, et de quelques rorps iiMeninnds. .\près avoir 
surpris Menctou-sur-(Jher, il attaqua ( liàteaiineuf, dé« 
fcodu par Bandry. La place fut prise d'emblée, mais le 
chiteau avant résisté, fut force de capituler, et la 
plupart des soldats lurent précipités dans le Cher. La- 
chltrc fut moins heureux devant Lignières, qui soutint 
plusieurs assauts, quoique sa garnison f&t réduite à ^ 
manger de là chair de cheval. Lachapelle d'Angillon, ' 
poste avantageux sur le chemin d'Orléans, fut aussi 
assiégé, mais Briquemaut en lit lever le siège. Peu de 
jours après, Sansay et Goas forcèrent cette ville de se 
rendre A composition. Baugy « qu'on attaoua ensuite, 
s'étaat dcfimdtt vigoweastneat, fut pris d'assmtvtst 
garnison fut nsMés m fil de Tépée, à rcwfptlott dt 
sept hommes. 

Dans les guerres de la Ijgfie, dit Butet , Bourges 
prit parti pour les Guises, et un joueur de luth nommé 
Jean La Fontaine, ainsi que plusieurs h'abitans, ayant 
fermé , en 1 586 , le projet de livrer la ville et la grosse 
tMtaa^roi de Navarre , furent découveru, pendus, et 

oillttnv«BB tU8i»:lft»>i 
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«pm dément tjmat •aamMié Hcbti III , oitle ineit 

îunia av ec u:ic mar. l îlc force ririi t-ti<li'-' de U guerre 
«àvile. Bourgc», qm s etsiit déjl pruiionce pour la JU^ue, 
M déclara dé wniveau pour elle : quelques villes sui- 
viMiitMiB cMiiitii«, nMit b nit* oa U pravÏMe cok 
fcvassa le parti <ie Henri IV. Oe méni* LacltÉtre dont 
nous avons parlé, ^uuvemcur liu Bcrry, et liL'inn r fur- 
ceqé, se retira dans Bourges, y as&embU dc$ truu|)C5, 
«t d« ià ports !• ravage aiir tous les points; de leur 
càté, le^ sci^tnirs royaliste» qui avaieut riuiu leurs 

Srincipalcs forcci dans lesrilles de Saocerre et il'Issoii- 
uii, exerçaient de cruelles représailles. Ou n'entendait 
parier que de coinbatti de villes prii>es et reprises , de 
pillages, d'inendte», de tous les excès, tristes et inévi- 
tables rt'uiltats des «j:uerres civiles ! Un éiat de choses 
aussi desastreujL dura iusqu'en i5y4 > que Ladiitre 
reconnut, l'autorité du rai, et toi raaût la tUIc -et b 
posu UMir de fiouigaa. 

I.or!iqnVn t6Si w grand Candi, gnnverneor du 

Bel rv, rxi itr |i4r sa siriir, la ducllesse ilf I.tirsf ii ilir 
au\ beaux yeux, avcu^^le par la haine qu il porUit au 
cardinal SlaLarin, voulut cotnineucrr ane nouvelle 

Eurrrc civile , dite de ia Fronde, c'est «nonra sur les 
ords de la Loire que s« flécidèreat les destina de 
Louis XIV. Tuiriuic iihtiiit à Jarj^caii, près d'Orléaus, 
lin s<i<:ct-« trtieiiieiit tl< i isil , que la renie le reinercia 
d'avoir sauvé l'Etat ( Biu^nip/ue UniverseUê, art. Tii- 
rennr^. Ce suceès qui venait d'arrêter les troupes du 
prince de Coudé , prèles à eulever la cour à Gieu, n'a> 
vait pas mis le roi liurs de tout dauber, et le lende- 
naiu ou voulut le faire partir pour Bourges, mais Tu- 
renne s'v opposa avec force. Condé, marchant avec 
l.'t.nii.) lioinine;i coutrc ce dernier, qUi n'eu avait que 
4,000 , c< liii-ci du litiiilcment à son capitaine des (gar- 
des : «C'est ic) tpi'd faut périr. •■ l.'eaiieini se trouvant 
engagé dans un déiilé, il fait volte-face, foudroie avec 
son artillerie une colonne qui ne peut se dé{>)oyer, lui 
fait oiii-n-rsa n-tnite, lI rc|iicii(1 |i.iisil)iemfnt lu route 
de (jIcu, où il va rassurer ia cour, (. est a cette époque 
que la forteresse de Moatrond, prés Saint- Amand , 
occupée par lea partisans du prineede Coodé, qui, delà, 
faisaient des eieurstoits i plus de dix itenaa, ml dd> 
riniit , apiés s'( tie rendue au comte de PalluaUf 
le !*'■ «eiiieiubre i<i5a. 

liepnis ce jitoinent, le bassin de la Loive n'ent plos 
àsouilrir des calamités de la guerre, qu'en 1793, où 
éclata la révolte de la Vendée, qui désola pendant 
tant d .1IMHC5 Ifs deparleuieiis de l'Ouest. L'Insurrection 
couimeucée par Catbclioeau le marchand de laine, sur~ 
nommé te Saùti d'Ai^ , fut guidée par Cbarette, par 
Kicolas .Stofflet, ancien caporal de tjrenadiers au régi- 
ment de Lyonnais , ei garde>chasâe de la terre de Mau- 
levrier; par Gigot d'Elbée, dit lefjénéral la Providence; 

Car le marquis dcLeacure, blessé à mort au combat de 
atreiiiblayc;parHenri de laroehejaqnelein, vainqueur 
au\ Aul)ier <, à ncan préau, .\ Tliûiiars, tnélc 4 mars 1794 
à Nouiiilié près Chuilct; et par plusieurs autres chef» 
sortis du peuple ou de la noblesse. Ces guerriers im- 
provisés, attaqués vïveiBcnt an nom de la république 
parKiéber, par lafametisecolonne iiîfèmaledeNayeocc, 
par lejeiuir Mjrceau, parlloclw, furent forcés de céder. 

£nÛi), lorsque le soleil de l'empire eut pâli sousles 
ftimas de la Russie, jeté ses dernières Ineurs dans les 
éhamps de la Saxe et de la Champagne, disparu pour 
toujours dans les plaines de Waterloo, ce fut encore 
sur les rives cIl- I.1 Loire que se termina le grand nau- 
frage, comme l'a dit Béraogcr. Cent mille soldats , débris 
de tant d« guerres, se retirèrent snr ta rive gauche, 
sous le comm a (1 dément du maréchal Davoust, prince 
d'£ckinuil) ; et bieutdt, lioeacits« iMr le nurédiaf Mac- 
dooald , duc de Tareote, ils se di^faimM «I NMiè- 
ratt' jMifiUaaaiHMlaQa'Iaiiva lagMin» 



Ul SBHAHIE. 

CALXKoaiaa histomqvb. 

j4 Septembre t3ai. — Mort de Dante Alli^hîen', 
né à Florence en 1 a65. Il reçut en naissant le nom de 
Dumnte, mais dans son rnfnnce , on lui donna, par 
abréviation le nom du Dante, que le temps a consacrâ. 
11 avait intitulé Comédie, sa trilogie àtt'Enfrr, le Pur* 
gntoitY et /r" Ciel; la renonim«-e ajouta depuis l'éfâ- 
thetf de Divine, il faut se rappeler dailS quelle ob» 
seurité les lettres et les scimees éiaîeqt plonj^ées an 
XIV* siècle pour comprendre et admirer toute la puis» 
sance du génie de ce poète, qui n'est assurément in- 
férieur à aucun génie de raniicjuiié. I.a ville de Flo- 
rence était dîvisveen diverses cai< f.'ories d'arts : Dante 
s'inscrivit sur te rej^istre des inidccins et de s apothi- 
caires. Dm» tme «xpédtttnn des Guelfes contre les Gi- 
belins d*Arexzo, il servit avee distinction dans la cava- 
lerie des Guelfes florcritins. Il fut charrié de <] nain ne 
amh:issad«». Après ia mort de la belle Hi-atrix, qui iu- 
spira SCS poésies, U se marin; niais il se sépara ensuite 
de sa femme. Dans la querelle des Blancs rt di s Nuir?, 
il s'enrôla parmi les lilanoi, et ee p.^uii étant vaiucu, 
une pieiuiere seutciifc le condamna .ï l'exil et ù la COO" 
fiscalion de ses biens i une seconde k être brdlé vif» 
lui et ses adhértos. Dante, proscrit , vint en France ^ 

où il fréquenta l'Université et les écoles de tlicologîcb 
De retour en Italie, il mourut a Kavenne. 

14 Septembre i8ia. — Kntrée de l'armée française 
à Mosccm, et incendie de cette ville. 

1 5 Septembre 1101. — IMoi t de Boursau!f , pi'ttc 
comique , auteur du Menuic galant et d'£so/Jc à la 

ville. 

1 5 Septembre 1750. — Mort de l'aMur Terrasson^ 
auteur de Séthos, roman politique sur rKgypte. 

16 Septembre 1780. — Mort de Jacob Rodrigue Pc- 
reire, institntcor des fourd-mnets, prédécesseur dn 

! 1 -'if' • rif l'Fprf rt dr l' i'^'-r Sirard. Avant de s'établir 
e:i i raiire, li avait ouvert une iculf do iuurds-mucts à 
Cadix. 

16 Septembre i8a4. — Mort de Louis XTUI. 

17 Septetnbrc i3f)i. — L'ri édit de Charles VI baa« 
nit deFrauce les Juifs, qui avaient déjà été proscrits pla> 
sieurs fois. Sous Philippe le Hardi , ils avaient été obtip 
ji If.- porter une 1. r 1 ■ -ir la tt te : H leur était dd- 
leudu de sebaiguer dans la Sdiie. 

17 Septembre 1774* — Déclaration des droits dans 
le congrès général dm États-unis. Le congrès s'était 
réuni pour la première fois le 4 septembre 1774, à 
Philadelphie. Le préanihule ilr la di.\ l;ir.(liiin ( uutenail 
un résumé des injustices que U» colutis ani' l icains 
avaient SttiHea, et des griefs dout ils deiuaiuLiant le 
redressement; ensuite étaient énoncés les droits de 
l'homme. 

I- Septembre iSî'î. — Mort de Hri'^-uet, oMcbre 
horloger mécanicico. On lui doit un nombre extraor- 
dinaire de perCîcttonncmena et d'inventions. 

18 Septembre 179C. — Dans la forêt d'Hodutein- 
liatl, le général Marceau cat atteint d'une balle an 
cœur. Un magistrat de Cublcnls prononçant l'oraison 
funèbre du général ennemi dit ces paroles : • Au sein 
de la guerre, il soulagea les peuples, préserva les pro- 
priétés, et protégea le commerce et l'indastnedcs pm- 
viaces conquises.* 

Lard Bycon «crivît des vers sur 40B.iattbaM> 

if Septembre i^^S. Wm éÊhmkJ^ÊffjÊtm'^fÊÊ^ 
Ino, yainMi iMBfaïa. 
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t9 septembre 183 t. — Mort de Corvisnrt, mt-drcin. 
l-'ils d'im avocat nu paiîctin-iit de Pni ii, il s'ctnit d'a- 
bprd Jtvré à la acicoce du droit, mais bicotût il s'a- 
donna i sa vocMioti. ' ' . 



ao Septembre 1 793; — Batiilk» de Tilny . 



ao Sc|itcitibre 1814. — Mort dlfiland, auteur et 
acteur ullcniniid. Les pièces qu'il a compoaûesMBt au 
nombre de pUu de loiMote; mais c'est «uKout à sob 
talent, efttraordiiieire d'aëteur comique et tragique, 
qji'il doit sa grande réléhritc. Il jouait d'une manière 
admirable, suivant madame de Slwelf le rôle dc.MW- 
«t0M dans la tragédie dé 6diUI«r. 



LE VIEUX C11È^E D'AJLLOUVILLE, " 
otfi^ÀaTriiHii'T Dx saura- rarimanait. 



■ • \ 




(le vicnz Chêne d'AIIouvilU. ) 



Cest dans le. daieti^ d'AllooTilie, à nne lieue 
dTTctot, que Fon voit cet arbre, Ttmè des merretllcs 

de notre France. Il a 3o pieds de < in onfércnce auprès 
de terre, et q4 ^ hauteur d homme; ses branches cnor- 
nes s'cteudt nl au loin et fournissent un vaste ombrage. 

D'après les recherches des antiquaires de la Nor- 
mandie, d'après les observations des naturali<>tes , ce 
chêne n'a pas moins de 900 ans d'existence. 
' A son sommet un petit clocher que surmonte une 
croix en fer edavre noe petite diambre d'anachorète , 
garnie d'une coucIk- taillée dans le bois. Le bas du tronc 
a été orné intiricurement en chapelle, et a été consa- 
cré à la Vier^'c , vers Paa ifi^S} par fabbé do Détroit , 
curé d'Allouville. . . . '* 

PendanOa rérotaàon française, on tenta d'incendier 
ce vénérable monumrnt historique, mais 1rs habitans 
s'y 0|^Osèrcnt avec fon cot parvinrent à le -.ativcr; il 
mourra naturéllcmeiit nuand l'heure sera venue , el 
peûl^ibne vm grand nombre de générations viendront- 
eHes'énoàre tour à tour prier et se souvenir sous son 
feuillafîe. > 

" L'aspect de cet arbre- excite un intérêt encore plus 
grand peut-être que ceini des édifioea que nous ont lé- 
gués les peuples éteints. Il nous semble qu'il y a réelle- 
ment quelque chose de plus éloquent dans cette végé- 
tation sans cesse renaissante qui a vu tant de fosses se 
fermer et s'ouvrir, dans cette éoorce vive qui palpite 
antM.ie doigt, que . darfs. les pierres Moellas al nroides 

|M DOW MOOMliMMft pM dniisl»* 



rien qui nous ait plus touchés que la tradition humble 
et pieuse qui raconte aux voyageurs les mis , les guer- 
riers (]ui se sont reposés contre ce tronc .iiiiujue, les 
troubadours qui l'ont chanté, ou !e:> orages qui l'ont 
frappé sans le consumer jamais. On a déjà écrit des 
notions savantes, des mémoires curieux sur le chêne 
d'Allouville; mais rien ne peut tenir lieu des récits naï& 
des villageois et de quelques luiiitttes-deaiéditatiim as 
seuil de la chapelle. 

Dans Qarutt Harlowe» cbef-d'oeuvre de Richardson, 
romancier anglais , Lovelaee explique à un 'de ses amis 

par (jiii 'lcs r ii^es il était parvenu .i se faire considérer 
comme très inittruit dans le monde : «Je m'étais fait, 
dit-il . deux r^les de conduite: la première était, toutes 
les fois que je me trouvais dans une société oOi il y avait 
des étran(:ers , de les écouter tous parler avant de me 
donner la liberti' df jaser raoi-raéme; la seconde, si jt 
trouvais quelqu'un d eux au-dessus de ma portée, d'a> 
bandonner toute prétention aux nouvelles découvertes^ 
me r(»nt( ritant de louer ce qu'ils louaient, comme des 
beauti s (jiii m'étaient familières, quoique j'en enten- 
disse parler pour la première fois; et cest ainsi que je 
me suis Acquis par degrés la réputation d'houune d'es> 
prit.» . 

' Ltt r.OKKACx D*AaoaiititiiiT sr »■ viirra 
SôBtnttd«Giilanibier«»* 3o,picedelÉiiied«Mils< 
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( Chiens des Esquimaux. } 



Dans les pays voisins du cercle polaire, la rigueur 
et la prolongation du froid opposent aux progrès de la 
végétation un obstacle tel, que l'habitant de ces cli- 
inats , non seulement ne trouve point dans les produits 
de l'apriculture la base de sa subsistance, mais même 
est réduit à se nourrir uniqucntent d'animaux. Les 
mêmes circonstances , les mêmes besoins, font naître 
<lcs habitudes semblables aux deux extrémités du 
inonde, et établissent des analogies frappantes entre 
certaines peuplades établies près du détroit de Magel- 
lan, et celles qui errent près du détroit de Behring ou 
du détroit de Davis. C'est dans l'hémisphère nord que 
ces effets du climat ont été le plus souvent observés et 
décrits , et cela devait être, puisque de ce côté les ter- 
res s'avancent beaucoup plus près du pôle, et sur une 
Lieu plus grande étendue. 

Dans les parties où la nature du sol , et la moindre 
rigueur des hivers, permettent k certains herbivores 
de trouver dans toutes les saisons une nourriture qui 
n'est jamais bien abondante , quelques peuples sont 
pasteurs, et ont des troupeaux de reunes plus ou moins 
nombreux ; ainsi , pour ne parler que de l'Asie , un 
Samoïède passe pour riche lorsqu'il a cent rennes, un 
Tungouse en a quelquefois jusqu'à mille, un Koriak 
plusieurs milliers, et l'on assure même que parmi les 
Tchoukiebis, il y a tel homme qui en possécle jusqu'à 
rinquantc mille. Le renne sopplée à la fuis , à la bre- 
bis par sa toison et sa chair, à ta vache par son lait, 
au cheval par la Tilesse de sa course et son apti- 
tude à tramer des fardeaux ( voyez page* 444)* 
chien , qui sert aussi de bète de Irait , mais dont la 
fourrure a peu de valeur, et dont la chair est rare- 
n>ent employée comme «liment, a d'autres qualités 
Tom» I. 



qui le rendent également précieux aux habitans de tes 
tristes climats. Il est pour l'homme, dans ces lieux 
comme partout, un compagnon fidèle et courageux, 
qui le seconde efEcacement dans ses chasses, et même, 
si on ne veut le considérer que comme propre à tirer 
des traîneaux, il a encore sur le renne le grand avan- 
tage de pouvoir s'avancer plus loin vers le pôle, ce qui 
tient à ce qu'il peut se passer entièrement de nourri- 
ture végétale. 

Le chien est employé comme béte de trait par des 
peuples d'origines très difîérentes : dans l'ancien inonde, 

Fiar les Ramtchadales , les Tungouses , les Samoièdes, 
es Koriaks, et même quelquefois par des Russes; 
dans le nouveau , par les indigènes de l'Amérique; et 
enQn, dans les parties où les deux continens s'avancent 
l'un vers l'autre , par les Esquimaux, nation qui habite 
également l'un et l'autre littoral. 

Les chiens des Esquimaux sont peut-être les ani- 
maux les plus malheureux de leur espèce : toujours 
soumis h de rudes travaux, ils ne reçoivent, pendant 
la plus grande partie de l'année, que la plus maigre 
pitance, et ils sont traités avec fort peu de douceur 
par leurs maîtres, auxquels leurs services sont cepen» 
dant de la plus grande importance. Leur caractère se 
ressent de ces mauvais traitemcns .- ils sont grands vo- 
leurs, et on ne parvient jamais, à quelque correction 
qu'on les soumette, à leur faire perdre l'habitude de 
s'emparer de tous les alimeos qui seraient à leur por- 
t«^. Ils sont querelleurs entre eux, grondeurs en%-ers 
les hommes, et toujours prêts à montrer les dents. Ce- 
pendant, les femmes qui les traitent toujours avec plus 
de douceur, qui prennent soin d'eux pendant qu'ils 
sont petits, ou lorsqu'ils sont malades, s'eo font mieux 

S5 
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oMir, «t rétHsinent tmijoim i les faire venir pour èU* 
attelés aux traîneaux, même aux vpoques où ces pttt- 
vres animaux souffrent le plus cruellemeot de la uujik 

Ceat ieulemcnt à l'aide d leurs cbieq> que les Esqui- . 
mftiix pvuvent tirer parti, pour leur subsistance, des 
'friblet TCMoarces que préscote le triste pays qu'ils ha- 
bitent. Pendant !n ronrtp durée de l'été, ils chassent 
le renne sauvage, duiit la chair leur :>ert de nourriture, 
et dont la peau fournit la meilleure partie de leur habil- 
lenMOt. Dans l'hiTcr, lorsque le (aim les tirant de leurs 
mitérablcs Irattat, tea obuge à aller ca qnéle de mmo- 
velles provisions, ils )>oursuivent le veau marin dans 
les, retraites que cet animal se ménage sous la gl3.cc, ou 
atlaqucat ruaraqvA rAde le long des côtes; or, toutes 
cet iUMBOiigwi leur aarmeBt intaidiln, mus le courage 
et ta tagadlé de lear» ehiens. Ces ammaiix aper^ivent 

à un dcmi-quni't Jf VicDr U- trovi d'un l'oau i:i^iriii, i-i 
sentent un renne ou un ours a une distance presque aussi 
grande. L'ardeur qu'ils ont pour attaquer ce dernier 
animal est telle, que lorsqu'il* sont attelés à un traîneau, 
i) suffit de prononcer le mot de NaiprotiA, qui est le' 
D«nn de l'ours dans la langue des Esquimaux, pour que 
tout rattt;iHt;e parte au grand galop. D'ailleurs, cette ar- 
deur jointe à la faim qui lesprMse ooosttniient en hiver 
les rend difficiles à gouverner , de MMFle que» si dans le 
conrs de leur route ils viennent à aoBlir un renne, un 
ours ou un veau m «' in , il est presque ÎM p eed bl e de les 
enwêcher de courir de ce côté. 

Les ddeas sont attelés au traîneau au rao^rau iFim 
harnais assez semblablr mix bretelles dont les porteurs 
d'oau et les commissionnaires à Paris font usa^e pour 
triûner leurs petites voitures. C'est un collier formé de 
deux bandes de cuir de renne ou de veau marin,^ qui 
passent autour du «on, sur la poitrine et entre les jani' 
bcs de devant, puis viennent se réunir sur Ifs < f rc.itr^ , 
oi^ elles s'attachent à ua<: forte courroie dont i autre 
extrémité est fixée au traîneau. 

Le point le pins important, quand on forme un at- 
telage, est de choinr vu bon chef de fîli' • pour cela , 
on n'a égard ni à la taille, ni à l'âge, ri jii m xc; ce 
que l'on cherche, c'est que le chien «oit inteliigent et 
qu'il ait un bon neu. Quand ieesdeuxqvalilé^fDlMat 
les principales, se trouve enoon joule une grande 
force, l'animal est sans prix. 

Les autres chiens sont disposés d'après le même 
principe , c'est-à-dire qu'ils se trouvent d'autant plus 
en nrant qu'ils ont plus d'intelligeoee et meilleur odo- 
rat. Le plus iphabilc se lroii-,( -.x dit jiIt tis ^fulrment 
de l'extrémité antérieure du traineau , ic clicf do fdc 
en est 4 vingt pieds. Il est de deux pieds environ en 
avant de tout l'attdage. Quant aux autres, ils ne sont 
pas rangés exaeteneot en lignes, et il y en a toujours 
plusieurs qui tirent de front. 

i/e conducteur du traîneau est a^is à l'avant, jamhe 
de çjk , jambe de là, ses pieds touchant pmque i la 
nei^. Il porte a la main un fouet long ds so pieds, 7 
compris le manche, qui « environ 1 8 ponces , et qui est 

fait de bois, d'os ou de Laleiue. Ce n'est que par un 
long exercice (|u'on peut apprendre à se servir d'un 
pareil fouet j mais les Bsquimaux sont acoottlnmés i le 
manier dM l'enfance , et cela fait chez eux une partie 
essentielle de l'éducation. Du reste, en conduisant leurs 
traùieaux, ils évitent autant que possdilc de faire 
usage du fouet, dont l'effet immédiat est toujours d«- 
AÏvorable, et , loin d'accélérer la marche, ne fait d'abord 

que In retarder. l e rhien qui s rerii un cnuji di' fouet 
se jette sur relui qui esi le pius prea du lui, cl \c mord; 
celui-ci en fait autant 4 un troisième , et dans un ino- 
meet 1« désocdreesidans tout l'attelage^ souvent même 
«pris o«e le cdme est rétabli, il se trouve que les 

traits (m;ï harnais «.ont tnèît-s , et on perd beaucoup de 
|pp>pa k \m débpeuyUkc. <ia oe se s«:rt dose goerc du 



fouet que pour infliger un châtiment à qadqtte chien. 
Kmr leur taire hâter le pas, ou les faire tourner à droite 
eu à gauehe, il suffit ordinairement de la voix. Les 
Esquimaux ont pour cela, comme nos charretiers, 
certains mots que les chiens entendent fort bien. Le 
ckef de file en particulier 7 est fort attentif, «C no 
manque {;uère d obéir, surtout si avant de lui donner 
l'ordre on a eu soin de l'appeler par sou nom. Dans ce 
cas on le voit tourner la (èle par-dcssus l'épaule, sans 
d'ailleurs ralntir son pas, comme pour ioaiquer qu'il 
a oompris. Quand le traîneau soit une route fi«quentée, 

10 contïucteur n'a aucune peine à prendre, et le chef de 
(lie suit les traces , lors même qu'elles sont k peine vi- 
sibles pour l'œil de l'homme. Dans la nuit la pms ndr^ 

11 sait également se conduire, et, oonaerrant le nés 
sur la piste, il dirige le reste de l'attelage avec la plus 
étonnante ssf^ro iti' . m 'me dans les Icmpétfs 1c; pins 
violentes, et lorsque la neige a recouvert le cUemio, il 
est très rare qiAl sTégare. 

Couune la pesanteur des trafaieatiz varie, le nombre 
des chiens qu on j atidie varie également. On compte 
or (!iii.-MiTnunt qoil lanttn is d t ns pour chaque quin- 
tal, et, à ce tans, on peut faire mille toi.scs environ 
en 8 minutes. On a vu un boa dMf de file, attelé seul 
i un traineau pesant 196 Hvrc<t, parcourir, dana le 
même temps, un espace de 8a 5 toises. 

L) iiib i\ [< , ](-, [liens ne sont pas attelés aux traî- 
neaux, mais alors ils servfnt de bétea de somme, et 
tons, en suivant lenrs mdlraa à la ehasee, ils portent 
un fardeau de vingt à trente livres. Du reste , si dans 
cette saison ils ont encore beaucoup de fatigue, du 
moins ils sont assez bien nourris , et peuvent se goi|^r 
des débris de baleine, de morse et de veau marin , 
dont les bommes ne font pas usage. En hiver, au con- 
ti .'iire, oi'i tous les animaux ressentent une faim plus 
vive, ils n'ont presque rien à manger, et sont réauits 
à se remplir Festomac des choses les plus sdes et les 
moins propres à servir d'alimeos. 

Les dlîens des Esquimaux sont à peu près de l« taille 
de nos chiens di lK i; > rs, mais plus forteOMnt clmr" 
peotés, et couverts d'un poil plus épais. 



Is Theàmâ. — Le Tlialmud , coUeetion en IS vol. 

in-folio d'entretiens, de controverses, de traditions et 
d'argumentations sur la rehi;ion et la morale judaïques 
a été composé dans l'int) 1 v alle du 11' au vi" siècle de 
l'ère chrétienne , dans le but de défendre et de soutenir 
les institutions de Atoise. Aucun écrivain Israélite ne l'a 
eiu-ori' Iraduil dans une langue enrnpi-i iuii', M. J. Cohen 
en a publié récemment quelques extraits curieux en 
français dans une revue. 

II y a deux Thalmud, celui de Jérusalem et celui de 
Bahyloae;le dernier est le plus volumineux et le plus 
répandu. L'ouvrage renferme deux parties distinctes : 
ka/acAa (préceptes, enseignement ) , et «tgada ( narra- 
tions, réats ). La première partie traite de questions de 
droit, de police, de lois c érémonielles et rituelles; la 
seconde est une compilation de maximes, les unes bonnes, 
les autres mauvaises. Le Tbalmud, comme code, n'exerce 
plus quelque «npûre que parmi les Juifil Pologne et 
doRiiasiei. 



Sra WALTER SCOTT. 

Une année s'est écoulée depuis la mort de Waltar 
-Scott i c'est le premier anniversaire de celte glorieow 
disparition : ne laissons pas pa.s^( r ce jour néfasIOy 
sans reporter nos souvenirs sur l'illustre conteur. 

Weller^eott est n^ i Édimbourg, le tS aoât 177 1 : 
sa natîsatjrc, sans être d'un ordre élevé, était celle 
dua gentkmaai son pere eiail homme de loi, A le 
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deslÏDail i la même carrière. Mais te jVune Scott inter- I 
rompait soiivoni ses ctudos de droit pour explorer la 
pittoresque nature qui l'entourait, pour recueillir dans 
«M eounet arentureiiM» les récits et les ehsnts popu- 
laires. La vive impression que firent sur le jeune 
homme les sites d'Écosse et la puésie de sua lùstuite, 
donnèrent de bonne heure l'éveil à son imagination. 
Mai* il reçut uam iiae autre inflnence, «elle «ïe la lit- 
térature aUfloiande. Walter Soott s'aisoâa aveednq ou 
&ix jeunes gens pour apprendre la langue -àv r.nr tbe et 
de Schiller; le premier résultat de ces travaux fut, 
pour Waher Scott, une itnitation de quelques ballades 
ailemaiules, et une traduction de Goets ue Berlichio- 
j*en. Il dot «More rinapîratîaa d'un de ses premiers 

I portiques au ^and succès du Moine de Lf -.vij 
il coiii|>o»a. h cette époque, deux petits poèmes : Gtcn- 
/Uas et la f'ctUf de la Saint-Jem» Mais» canme le ra- 
oonla Walter Scott lui-néoM» «i prenin» «ucoès 
Iitt<raires n'étaient pas favorables ï ses succès «a bar- 
reau, et les plaideurs, lit il, 'l'!<m; iLiicnt naturellement 
d'un jeune nomme sigoalé comme un quêteur de bal- 
lades nationales ou femaniques. Outre ton çoAt décide 
pour la littérature, une autre cause eontnbuut à le 
détonrner de la rarriôre pour laquelle il avait été élevé, 
nous voulons pnrler de sa passion pour les courses dans 
tf pays. Walter Scott nous raconte que sa santé, qui, 
jusqu'à sa quintièroe anafe, avait été délicate et cban- 
celantc, s'était ralTermic, et était devenue très robuste. 
Quoicpio né boiteux, il était bon in.irchcur et excellent 
cavalier; plus d'une fois, il lui arrivait de faire, sans 
s'arrêter, dix lieues à pied» et trente-trois à cheval; ses 
courses a^étendaieat le plus souvent dans les parties de 
l'Écosse les moins connues et les moins accessibles. 
C'est dans ces voyages que se formait !a source féconde 
d'inspirations qui produisirent, de 180/ d i8t4, cette 
délicieuM; série de poèmes : «Sir Tristram, Marmion, 
iaDametbf Lae, le L»d du Jfer, HoAefy; ces poèmes 
obtinrent le plus éclatant succès, et furent largement 
payés i l'auteur parles libraires aogli^is. Il ne faut pas 
oublier qu'à cette époque, Walter Seott était schériiT 
du comté de Selkirk , et, de plus, marié et père de la> 
mille. Ea 1798, il avait épotMé miss Car peu 1er, nmme 
d'un esprit distingué, qui avait été élever en France, 
et ^c montra toujours digne du titre d'épouse de l'il- 
Ittstre romancier. 

£0 1814 1 Walter Scott renonça aux compositioiis en 
vers, pour écrire ses romans. Il explique lui-même les 
motifs de ce cli ini^i un ti f Son demi» r y oï n\c, lioieiijr, 
n'avait pas obtenu le même succès que les nrécédens. 

II se sentit découragé. Mais ce qui le dédda surtout, 
fut l'éclatante apparition de Byron sur la scène litté- 
raire. Il ne voulut pas lutter contre un si radejoèteur, 
et s'exposer, dit-il, à jouer le second dessus dans un 
concert où il avait joué le premier. Walter Scott trouva 
dans ses souvenirs^ dans ses travaux hutoriqucs , une 
mine littéraire toute neure, qu'il entreprit d'exploiter. 
Il commença cette carrière nouvelle par In publication 
de kf 'm>erley. Ce roman parut sans nom d'auteur, ainsi 
que tous ceux qui le suivirent ; on sait leurs prodigieux 
soeoès. 

En général , ces délicieuses productions se succé- 
daient de frix mois en six mois , ce qui ne l'empêchait 
pat de s'occuper avec assiduité des nouvelles fonctions 
dont il avait été diaraé : celles de derc du, greffier de 
la cour des aessiona. Les romam de Walter Soott hii 
rapportaient des sommes énormes -, il jouissait avec bon- 
heur de cette opulence, fruit de son génie et d'un tra- 
vail opiniâtre , lorsqu'il se trouva compromis dans une 
.faillite considérable de son éditeiu- Constable. Walter 
Scott montra dans celle dreonstanee la plia admînible 

granttt'iîr d'âme. Il demanda rîlx .^ns ponr pnycr Ses 
créanciers, et se lin** de nouveau à uo travail de nuit 



I et de jour pour acquitter ses cngagemens , et refaire sa 
fortune. Grâce à son génie, il réussit. On é% ilm 1 six 
millions les sommes que la plume seule de Walter Scott 
lui a fut gagner. 

I,e temps qu'il n'était js.i ; f 1:1 i •;•<'- p-isser à la session 
des tribunaux, il l'emj)iuyait a embellir àob chAteau 
d'Abbotsford, à cultiver et à fertiliser ses propriétés. 
Il était fort habile agriculteur. La Bevne d'Mdimbourg 
nous a donné on amele de Walter Scott sur l'art & 
cultiver les jardin^ 4|ni atteste les connaissances d'im 
amateur très éclaire et d'un praticien comommé. 
Notre romancier consacrait aussi sa pliune à de nom- 
breux articles de critique littéraire cl d'antiquités, te 
plus souvent insérés dans la Revue ttÉt&nbour^. Quel- 
qnes voyages h l'étranger occupèrent les uioinens de 
loisir de Walter Scott; il est venu deux fois en France} 
la première a produit ses Lettres de Paulétajiimitte, 
et la seconde sa Fie de Napoléon. Outre iea.nMttaM Ct 
ses poèmes, il a composé un Bssû sur le merveHIeux, 
et une biograpliii s romanciers les j ln^ célèbres. 
Walter Scott peut être cité au nombre des écrivains les 
plus féconds et les plus variés. La dernière de ses pro- 
ductions , qoi potte encore le cachet de son admirable 
talent, est la /offif Jttle de Perth; celle qui a fermé sa 
carrière littérAÎrc, ( t r|iii .t été le dernier effort de sa 
mer-reilleuse imagination, est Robert de Paru. Ici, on 
voit le poète s'affaisser, on sent que la mort vient 
refroidir la verve. En effet, quand Walter Scott com- 
posa Robert dr Paris , il était déjà atteint de la mala- 
die qui l'enleva. Mais il se forçait au travail, entraîné 
par le désir de réparer ses pertes d'ai^ent, et de mettre 
fin aux embarras dans lesquels l'avaient jeté les faillites 

(le se» lihrnire';. 1 1"5 médecins effrayés des propres de 
la uialadic, le décidèrent a suspendre ses travaux, et 
à entreprendre un voyage à Naples, dans l'espoir que 
le soleil d'Italie rendrait quelque dialeur et quelque 
sève \ SCO tempérament épuisé par ses longues veiflce; 
mais le soleil (fltalie fut impuissant à prolonger cette 
existence si pleine, si merveilleusement remplie. 

Walter Scott se fit reconduire de Naples à son châ» 
teau d'Abbotsford} il voulait mourir dans ce séjour de 
prédilection. Aprie une longue et douloureuse agonie, 
où il se montra toujours calme, toujours confiant en 
la Providence , il expira, à l'âge de soixante-deux ans, 
le SI septembre i83a. 

La fortune de Walter Scott ne se trouvait pas assez 
foHe pour payer ses créanciers , et ceux-ci se prepa— 
raient à faire vendre Abbotsford, lorsque la reconnais* 
sanoe etiropéenne envers ce grai^ géme est venue con- 
servar oatte demeure» devenue un des plus poétique» 
mmonensde l'Ecosse. Nou3 pensons que les souscrip- 
tions ouvertes I ce sujet ont sulB pour satisfaire les 
créanciers. 

Walter Scott était veuf depuis plusieurs années; il a 
laissé quatre enfans. L'aîné de ses fils est major dans un 
régiment de hussards, et a fait un riche mariage; sa 
fille aînée est la femme de M. Lokbart, directeur du 
Quaterly HePKiR, autBor d'écrits et de romam remar- 
quables. 

Malgré sa faiblesse et sa langueur, Walter Scott avait 

commence, dans son voyage en Italie, deux ouvr.isres, 
dont l'un devait s'intituler Pizarro, et l'autre k Siège 
de Malte. Ils sont inachevés et ne paraîtront pas. On 
annonce la publication de ses Mémoires et de sa Cor- 
respondance, qui devront être du plus vif intérêt, 

comme une révélatim romplète de celle existence rem» 
plie de tant de souvmi r , . de si ravissantes rêveries, de 
si douces et nobles < n <>ti ans; cette existence source de 
de toutaa les admirables créations qui, durant qnhm 
années, ont endtauté le meude dviK<é tent entier. 

Il existe un grand nombre de poniaits de Waltef 

Scott; mais le plus ressemblant, celui qui reproduit In 
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mieux le ciraclère de tête du poète, est le beau buste 
de Chantcej, d'après lequel a étc faite notre gravure. 

Poisfons électri'juci. — On Irouvc dans l'Amérique 
méridionale d«is poissons électriques appelés gymnote». 
Les eaux marécagetises de Béra et de lUatro an «ont 
rem plies. Leur corps glamt , parsemé de ta- 
ches jaunAtres, envoie de toutes parts et 
spontanément une commotion violi-nto. Ces 
gymnotes ont cinq k six pieds de long, et 
sont effilé comme des aagnilles; elles sont 
assez fortes pour tiirr les ntiiniaux les plus 
tobustes, lorsqu'elles font a^ir à la fois et 
dapa une direction convenable leurs orga- 
nes « armés d'un appareil de nerb multipliés. 
A Ûrttuen on fut obligé de changer le che- 
min df la steppe , |>arcr qui- le nombre de 
ces anguilles s'était tellenient accru dans 
nue petite rivière, que , tous ans, beau- 
coup de chevaux, frappés d'cogourdisse- 
ment, se notaient en la passant k gué. Tons 

les poissons fiiii iit l'approche «le cette rnloii- 
tablc anguille; clic sui prend niéiiie riioiiinie 
(^ui, placé sur le h.iut du rivage, pèche à 
I hameçon : la ligne mouillée lui communi- 

2 ne souvent la commotion fatale. Ici le feu 
lectrique se déj^-ijc nu inc du fond des eaux. 
La pèche des gymnotes procure un spectacle pitto- 
Ksqoe. Dana nn marais que les naturels eneeignent 
étroitement, on fait courir des mulets et des chevaux 
jusqu'à ce que le bruit extraordinaire excite ces pois- 
sons à l'attaque : on les voit nager comme des scr- 
pcns sur la superficie des eaux, et se presser adroîte- 
nent smu le Tentre des chevaux; pluneors de ceux-ci 
succombent à la violenie des coups invisibles; d'au- 
tn-s, haletans, Ij crinière Jft'rissée, les yeux hagards, 
ctincelans et exprimant l'aD^oisse, cherchent i éviter 
l'orage qui les menace ; mais les naturels, armés Je 
Jïongs bambous j les repottM,çfit milieu de l'eau. 



Peu à peu l'impétuosité de ce combat inégal diminue : 
les gymnotes fatiguées se dispersent comme des nuée* 
déchargées d*é]cetricité; elles ont besoin d'un kNig 
repos et d'une nourriture abondante pour réparef «tt 

Îu'elles ont dissipé de force galvanique Leurs eoA^, 
e plus en plus faibles, donnent des commotions moinu 
sensibles. Effrayées par le bruit du pii tinement de» 
chevaux, elles s'approdient eraintives du bord du ma- 
r;iis; là nn les frappe avec des harpons, puis on le* 
entraine dans la steppe au mo^ren de Datom aoc* et aom 



conducteurs du fluide électnqM^ qUl 
ressentir toute commotion. 



ÉGUSE DE LUZARCHES, 
oirAanimrr ds sim-BV-ons. 
Dés le commencement du vm* nède« il exisUit à Lu- 
zarches nn château appelé Xnaoruo^ nom qui lui vient 
probablement du petit roisseau de Luae, qui eoute 
auprès. Mais l'origine de l'église ne date que de la fin 
du XII* et du commencement du xiu*. Lorsque l'on 
bâtit la nef qui finit en pignon, on l'onm de galerie» 
sans appui , re qui était auNTS un* aMivcml^ OQ la voit 
encore, quoique la partie méridional» ait bcaucoop aonf- 
fcrt; il y avait , de même, une tlfinM OU continuation 
de galerie du roté opposé à l'orgue, et qui servait à 
placer les musiciens dans les jours de féte. Les devz 
ailes de ce bâtiment finissent avec la nef, sans qu'on 
puisse tourner derrière le sanctuaire. Ce qu'il y a de 
plus intéressant, sont les sculptures qu'on voit sur le 
portail. L'on croit traditionnellement que celle qui est 
entre les deuxi>attans, représente saint £tem, évèque 
d'Evrciix, et les deux autres saint Côme et saint Da- 
micn, dont la paroisse possède les reliques. Au-dessns 
de chaque personnage est nn bonriMm prêt à lenr dnn* 
ner la mort. 

Jeanne de Bourgogne, épouse de Philippe-le-Looff, 

étant venue en pèlerinage à Lu7.arches, fit cadeau de 
châsses d'argent pour renfermer ces reliques. Le seul 
monument sur l'origine de cette église est une inaerin- 




(PUui géooélral de l'Église de Ltiurche*.) 

tion fruste en partie , où l'on lit : Monsieur Jehan 

de jiubetm /ème/biidateim âeeene éfjUse, Sur 

les parties latérales, on aperçoit encore des sculptures 
représentant, l'une un chevalier fruste et sa femme en 
entier, et l'autre un chevalier ayant un lion à ses pieds. 
L'église et le château sont situés sur la partie la plu» 
élevée de la montagne; le village est an bas dansas 
vallon , à dx lieues nord de Paris. 

Robert, architecte célèbre du commencement dl| 
xni* siècle et auteur des plans de U cathédrale dTA* 
mimi fst né â Loxarcbes. 
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DtSCRUTIOlf JfUVE HONmK ORDIITAIRE. 

(Nous aroDS disposé, dans la planche de lapagea-j^, 
«IMiérie de dessins reprétcntant, soit l'enseniDle d'uae 
montre a coupe et en élévntîon, soit quelques parties 

détachées, sur l'action Jcsquellcs nou^ aurons le pins 
besoin d'Insister. Nous ferons louleluis remarquer que, 
pour éviter de donner plusieurs coupes , qui auraïunt 




lion ne soit pas en usage, parée qu'on ne p o o r wit doit 

Hnnner aux montres la forme circulaire ^O^OO ■ ado^ 
tee pour les rendre plus portatives. ) 

La cage cTiHie nMHrtn te eonqiose dé deu pladMi 

circulaires C (fig. 3) et D (fig. i et a), puis de quatre 
piliers E£££ qui les réunissent; ils font corps avec la 
platine D, et passent dans des trous pratiqués dans la 
platine C, où ils sont retenus par des nmpilles. Le» 
plv4»le dM dmikt* toMt «ont.reçus dans «U peâts !««■• 
praiiqnéa dans las dans plt in a t . 




(D««un d'une Montre en coopa ét 

lia force motrice de la montre réside dans un ressort 
an spirale A ( fig. 5 ), appelé gnmâreuort, placé dans 
WM ooite cylindrique oe cuivre, nommée barillet. Ce 
rassort, à ses deux extrémités, a deux ouvertures doot 

on voit l'une en a; celle-ci sert à fixer le bout du res- 
-sort après le barillet, soit par un rivet , soit par un 
crochet qui entre dans ronvertnra a. L'ouverture de 
Tastléniité intérieure est également accrochée par une 
uollïe disposée sur le corps de l'axe B, oui traverse le 
Mriilet sanî faire corps avec lui. L'une aes extrémités 
da eet axe est limée carré , pour recevoir une nmt à 
fvehet b(6g.i et 6), dans laquelle engrène on cliquet 
qui ne permet à l'axe de tournrr que dans une direc- 
tion. Cette extrémité de l'axe B traverse la platine D ; 
et, comme l'indiquent les Bgr i et 6, c'est de l'autre 
eàté de la platine D que la roue b est fixée k l'axe B. 
Iftoe netile diahe d'acier </ ( fig. a et 6) est fixée par 
une ae ses extrémités & ta circonféreuce du barillet, et 
par son autre extrémité à la partie inférieure de la 
fiuèe F f fig. 1 , 5 et 6 ). Cette chaîne est disposée de 
lièta a pouvoir s'enrouler, soit sur la circonférence 



I pouvoir 

dn barillet, soit sur une gouttière en spirale taillée sur 
la circonférence de la fusée. L'une des extrémités de 
l'axe ou du pivot de cette Aisée est limée carré , et tra- 
rerse l'une des deux plalinaa; c^att «or oa «mé qu'on 
plaealaalar4|uiiart à RBWBlar la naaii*. 



en élévation ; partiel dctichées. ) 

carré traverse la platine D, il traverse aussi le cadranjl 
et c'est le cas le plus ordinaire; dans nos figures il tra> 
verse la platine C, et l'on dit alors vulgairement que la 
montra te lanOttta à icboars, parce qu'en effet, dans 
ce cas, il flMit fiâne tourner la aiaf dans ma diiâcdo» 
contraire. 

Il est évident que lorsque la clef fait tourner la fiisée^ 
la chaîne quitte la circonférence du barillet pour s'en- 
rouler sur la fusée ; mais comme les deux extrémités 
du ressort A sont fixées après le barillet et son axe B , 
qui ne peut toomer que oans une direction, le ressort 
A sTenroulem autour de eet axe, et tendra, en vertu 
de son élasticité, A faire tourner le barillet autour de 
son axe B. Hais comme la chaîne d est tendue du ba> 
rillet à la fusée, le barillet ne pant tourner sans enrou- 
ler cette chaine sur sa drcontérence , sans la dérouler 
^autour de la Aisée, et par conséquent sans Irira 
toumfT la fusée elle-même. 

La forme conique donnée à la fusée a pour but de 
mettre constamment en équilibre la force motriaa du 
grand ressort et la résistance qu'il éprouve. Il est cer- 
tain , en effet, que lorsque le ressort est tout-A-faît 
tendu, sa force est beaucoup plus grande que lorsqu'il 
est presque entièrement détendu ; la vitesse qu'il im- 
primenil an rouages serait donç be«aeoup jkm 

^ ««««^ TN*fM» d*lra i»î 



o 



HDèiit^qmpi«rihfUinrhiWH«s ipr^, Ile sorte que, daps 
4Mt5mgi»«qWM>kM«iM«>ta«MiBtK «vanMtait d'abord 
pour retarder emdft». tf^poarikrtwrk ce grave in* 

convéuîuit qu'où a Jonnû une formt- conique à la fusée. 
.JUarsque le M>sf ort a .toute soa énergie la tracttoa de 
!b duoiie s'qp^ ar l«rpliM:pi«it dianutre^tbla Am<«, 
et agit sûccesslTeBMiU sur uo diamètre de plu^ en plus 
.grand, k laeâure que leiiergie du ressort décroù. Les 
penouncs uu peu faïuiliarisc-es avec la tkéonc du le- 
fier compreodroot CMilaiiMut ique idNAse dtaiitM 
socœssif d« U Aisée sur lequel agit la diaîoc est un 
bras de levier qui, devenant de plus en ^lus grand, 
oflrc une moins grande résistance à l'action déoroi*» 
santé du ressort , ce qui , avec les précauttoas conve- 
nables , produit f eatre la fora motrioa et laxénatanoe , 
«et équilibre dont nom avona dénootré la BéceMité. 

Pour empècber qu'une trop grande I inL^urur ile 
cbaîoe ne s'enroulo sur ia fusée , ce qui pourrait «m e> 
ner la rupture de la chaîne ou ccll<' du ressort, un em- 
ploie un petit levier e f 6g. a et 6 ), disposé de tua- 
ni ère à pouvoir être soulevé à l'extréniité opposée à 
iOn point d'appui , fixé à la platine D , par la gouttière 
m spirale de la fusée; il est pressé en OBtre contre 
eecte gouttière par le petit ressort fi A mesure 4jae la 
chaîne s'enroule sur la fa^ée, le levier e est soulevé par 
elle ju^u'à ce qu'il touche la plaque supérieure de la 
fusée , où il se trouve arrêté par une projeetidB ^.^i 
anapéclie le fusée de lounier daTantage. 

Le movTeJMwt du ressort ou do tariltel'ast trans- 
mis au balancier par l'intermédiaire d'une série de 
roues dentées. La première de ces roues G (6g, a et 6} 
est adaptée à la fusée , et s^appelle ia grantle roue ou la 
roue de fusée ; on la voit sépar6o4e la fusée dans -la 
fig. 4 ; elle est percée d'un trou au centre pour recevoir 
l'axe de lafusér, et sur sa surface rcpie un annrau en rc- 
UefÂ. On voit dans la fig. 5 la surface infërisare de la base 
de la fbsrfe» dans laquelle est pratiquée une cavité cir- 
culaire pour recrvoir Tanneau h tir !:i ;:;r.nj le mrr C 
Une roue 4 tocIkI < ost fixée après 1 «xe de Va lusce, et 
se trouve cachée dans la cavité cirealairtf ^nt «o«s 
Tenons de parler. Lorsque la grande kmm AetJa.fiuén 
F sont réunies, un petit dtqoet, quVm-voit-asuc-aon 
ressort sur rannrau de la grande roue fî, engrène avec 
la roue à ruchet i. Lorsqu'on remonte ta montre , ce 
eliqnec glisse sur la partie inclinée de» dents de lacone^ 
et par conséquent ia grande roue G n'est point en- 
tramée fiarleveaveoMAtide la fosée; tnirisr fortque la 
clcf^i'apt plus sur ia fusée, r._>ll<>ri est rrifrrtîrïi'r dans 
uaeaatne-direotim par la tracttoo de ta chaîne, le 
«lifMtiMt'NlMRfàr-les idents 4e ■ te »MMi«'i, et la 
grande >SMe'-0«iMt «■irMnée'pir-le«M«yaaiMtikFla 
fusée. 

'La grande roue G a 48 dents sur sa cireonfémiee ; 
eMe ■i g iè no >a i n>f ig n m ëa ' ^^il p r (dente )%gkv»x 

"Lt^Têm^ centre <:>\i ^^mniJr nourfROTOTne H, qni .j 
deols, et^engrèue avec uo pignon de 6 ailes fixé sur 
l'azode ' 
\.%p0lite rvmewioyennél, <fui a 46 dents. Elle est j>la- 
credaBs une eav4té circulaire creusée dans lar platine D, 
et engrène nveo 11 n pifjnon de six aile* fixé sur l'axe de 

) La nm de ekmmp K., qui a 48 dents paralljidcs à son 
aM,'oe^-lai dettae'M''iM«ie'd'inM ODoroiuie;«lle 
engrèoe avec un pignon de 6 ailes fixé sur l'axe de 

^SLa miette rencontre "L , dont l'axe est parallèle aux 
plàtîM^y^deeC les dents sont également ^disposées en 
coarenne. GMUe'nM-est portée par une pièce M, à 
laqoeHe^m denw lenmi^e potence , que IWvOlt sé- 
parément dnns la fii;. k . par une antre pirCr appelée 
cantre-pntence , qui est (ixpc en dessou.s de la plattno C. 
l»|i#ue de renoeotre a rS 4entS de* forme inclinée qui 
ditamincnt •lc>«MiiTeiDettt'tf e ini vtott balan- 



cier 0/7 ( Qg. 3 , 6 et 7 ) , en agissant sur deux petite* 
/>â4^x m et A ( 6g; 4 } ^ui fou saillie anr l'un Im 
lancier, auquel on «me 4e nom de «ffgif. '6tt-deiHc 

palettes font prcsqne un aiiLÎc flroit Tune arec ï'a ir^. 

Cette action des dents de la roue de rencontre sur 
-les palettes'du balancier a lieu-de manière l|n'à-cttaqtte 
oscilisîi'jii If balancierreçoit une légère inptilsion pomt 
csootinuer son mouvement, et qu'après ckacune de eus 
vibrations une dent de la roue de rencontre rrhnppe ou 
pnaie euire} de là vient le nom itéefu^pement donné à 
cette partie importante de la montre. 

Cette action est expliquée par la figure 7, qui offre 
ia roue de rencontre et le balancier détachés. 

SiqipMens ^ le pignon h de l'axe de la rooe de 
rencontre i il, VMoivei pv rintermédiaire^ des 
is oéci" - - - 



que nous avms décrites, Taction du grand ws ser t 

dans la direction indi jin'p par la flèche , f t que Ics pa- 
lettes meln, âxées presque à angle droit sur la verge 
du balancier, sont assez longues pour rencontrer Pez- 
trémité des dents inclinées de la roue de rencontre, 
lorMju'i ile» font avec elles un angle de 45 degrés. Unû 
des dt-nts d'en bas delà roue de rencontre atteint, par 
eacmple^Ja palette n supposée an repos, et l'entraîoe 
avec«Ue nn certain espace, jusqu'à ce que rexfrémitd 
do ta dent échappe la palette. Mais le balaucior 3 :kc- 
quis par là une certaiue vitesse ou'il ne peut perdre 
instantanément , «t il oontinue donc de se mouvoir 
dans ladireetiou ro sp; dans ce monveacnt, il lend 
le petit ressert spiral^, dontnneciilréndléestflBSe àle 
verge ilu balancier, et l'autre à la platine C; ce ressort 
s'oppose donc à ee -que le balancier continu» à se mou- 
voir trop long-temps dans In^éme direction. D'un 
autre côté, lorsque la palette n a échappé, la palette. 
m rencontre une autre dent, à l'extrémité opposée du 
dianiotre de \.\ nun , < t •-.<■ mouvant dans une direction 
contraire à celle qui avait entraîné la palette n, cette 
palette m rafoit dc la dent qui l'accroche une impui- 
n (jiil rritraîiie le balancier en arrière. Celte impul- 
siioii s'ajôuic à r< fTorl du ressort qui se débande. Le 
«>ouvoment:do balancier ne sTarréte pas toutefois dans 
coMe direationi au moment où le ressort cesse d'agir, il 
-a-aaifMf«,-«Bnfr,de l'impaUen -reçue par la reee que de 
Tat^ion du ««ssort , une vitesse qui ne peut pas être 
détruite instantanément, et qui lui r.-iil continuer son 
ifiM>uv«aenl.nBiitfn la pelaltc n rencontre une nouvelle 
dent de la roue, et cette dent est entraînée. pendant 
quelque temps par la pairtte dans la direction oà Se 
meut alors !e hal.n.cier, jusqu'à ce que la 'force dont 
est animée la roue de rencontre, et celle du. petit res- 
sort tjui se trouve àlors bandé dans nn anlse sens, < 
l'emprirte sur celle du balancier. Dans ce moment le 
recul de la roue de rencontre est très apparent, ainsi 
iquc celui de Taigrfille des secondes, si la montre « n a 
Hta«i MKe aignitte éunt souvent placée sur l'arbre 4e 
la Tone de efaamp.Xorsqoe' lenouvement du balancier 
a cessé dans cette direction, la palette .t rst entraînée 

f)ar la roue de rencontre , josqU^i ce que la dent avee 
aqnelle èlle engrène échappa j oue nous venons 
de décrire pour la palette n se^rqproduit.ponr le p»> 
letle m. Ainsi deux excursions en sens contrûre , oa 
deux oscillations du balam i^r niit lieu avant «ju'une 
dent ait coti^plètcmcnt échappé. C'ca pour cette raison 
qué'Ies'denU de la roue de rencontre doivent loujeura 
ftre en nombre impair, pour qu'aux deux extrémité* 
du mtune diatnètre une dent se trouve toujours oppo- 
sée à nu intervalle entre deux dents, et réciproquement. 

L'extrémité supérieure de 1^ vef^e du balaooser est 
supportée par une espèce de eottfi0r<He<'& jouCir*ppck:c 
je coq, dojit on voit la coupe cnB'.^figurc C>), et qui 
s'étend au-dessus du baKutcier pour le préserver de 
totit chnc. L'extrémité inférieure repose dans un trou/ 
pratiqué au bM de la potence M (figure 4). La pièce ^ 
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d«:.eMtt même potraee est destioM à>vaOTvnr I'uim»' 
des extrémités de l'arbre de la roue de rencontre. C'est 
1 (laeirivMmT«iUé4e «Mnèro i pou- 

I pratiqué*- 

ruae projection de la potence; c'est e» AitSAiit gHs- 
Wi^ Il liroite ou k gauche, cette pièot appolée iar- 
éoH, qu'on «joste l'échappement, tfmt*i^éirp- tm'tmi 
JMrvknt à fàin qu'une ûilaMe échappe UTaut que l'an» 
lr«t«aii êéàn. C«it dttlapMfedÎM d» vÊ kÊ^^ i Êtt tm t 
dépend en grande partie cellatée la montre. 
II noua reste maintenant à ûdw MUMÎtre par quel 
moyen >le moaMmenteit nommniiqnfti— BuigiilMli qui 
indiqaenti l'bcnre sur le cadran. 

Elles sont toutes deux fixées sur Tase-de la gwmmde 
nme moymnt H , qui traverse la platine D et le cadran 
lui-même} cet axe porte , au-dessus de cette platine^ uOi 
pignon m d» is-anes (%. 6 ), appdé le pig m m 'eom- 
muMf dont l'axe est un tube nummé canon, qui a son 
extrémité supérieure limée carrù pour recevoir l'ai- 
gaille des minutes W (figures i et 6). Ce canon est 
hJrêtiemtMt mr l'axe de la grande roMJii«f«BO« U , 
«MMi — ■■■fc>* par lui; mais il glisse aur hn lonqu'on 
fait marcher raignillc W pour remettre la montre à 
lîfaanra» aaits eutraiuer la grande roue moyenne, et par 
toutes les autres. Ce pignon engrène avee 

'< dents, 
iinion 



La nwte de minuterie X ( fiçure i et 6 ), de ^8 dci 
dont l'axe est fixé sur la platine D , et dont le pigt 



La roua des heuret T ( fignn i et 6 ) , de dents , 
l'an «it. MsaïrilB eiao» qui enveloppe celui du 

pignon commun, et qui tourne indépemUint de lui; 
c'est sur ce canon limé carré à son extiétuité moi]>( 

qilcest 



ilerée que celle du canon < 
fixée l'aiguille des heures Z. 
Aînn, an rooren dn pignon commun W, qui est k 

la roue de minut'-ric X comme i est à , et du pi- 
gnon X de cette roue, qui est 4 la roue deb licurcs Y, 
comine i eatà 3, Mlle deraàéee et son aiguille Z, 
bien que co nf«rHq iM> eitiMgooB comaun et à i'aiiiuille 
des minutes , ne fint qu'âne rfrolutton pendant douce 
révolutions de ceux-ci. Par consi'qumt l'utti' drs ai- 
gnîlles fait Uft tour en une heures et l'autre eu douzt' 

haoftB, lorsoM-Ia awntre est I ilî^a « — enaMenwnt , 
comme noua le Terrons plus loin. 

Cette disposition au moyen de laquelle tes dens ai- 
guilles accomplissent leurs révoiutinn, s'n) paMo ondwa» 
ture^ parce qu'elle eat placée sous le cadran» 

On emploie sonvenr une aniro ctdnMcn^dMl «mm 
devons donèoT aaMilftdaa«ifdbtt;«ai«i*ra|*âiiBtée 
figure 8. 

La roue 4» ckmmtêÊ gt adaptée an OMyen d'un en- 
BOn appelé rkmmtég qni poète raîgwilk des ationtcs aur 
Taibre G de U grande rot m oy MMS, ei^rène aree 

La roitr df minuterie h, qui a le même Dninhrc de 
dents qu'elle , et tourne par conséquent aussi vite, 
nais en wns confrère; son pignon k engrène avee 

La mu de canon p, ainsi nommée parce que son axe 
est tm canon traversé par la chaussée. I.a roue de canon 
/7 a douze fuis plus dr d'-nt-; que le [>ii:iion /, d'où il 
résulte qu'elle tourne duuse lois moius vite dans le 
■lime sens que la roue g, et que l'axe de In gMndo 

t&ac moyenne ; c'est sur le canOn de cette VM* qn^««t 

plMée l'aiguille des heures. 

' n est nécessaire qn'un mécanisme particulier serre 
I régler Ul vitesse du mouvement de la montre t car 
jusqu'id BOUS sTavcm indiqué que les moyem de fWr« 
marcher la montre oaiformément, mais avec uno vi 
cesse ouelconque , et il Taut que cette vitesse elle-même 
«oit déterminée pour servir i marquer le» divisions gé- 
■éraleocvt adoptées du temps. 

On peut parvenir i ce résultat par deux moyens 



ott^ ee< q(tt,au||menterait, ou dinunuoiâU r«ji>pUr- 
tude des anc« décrits par le moiiv«(n^it uitunulif, du^ 
baloneiei») t«iftenuHipp«sta«t «tt,fi|iilimMHlMlt^U4ib 
la spimin dik]>clnffMfV.o»qui pnidtMimll«io4aM^l4f^ 
snltat; c'est aussi le moyen qu'on emploie gt'qéra|«iacnt> 
La spirale g^{fi^. 3 et 7 ) est fixée sur U p|atir« C 
pa» uae de se» extr ÔMité>,.eifp»r j'awtiie I^Ja verfadu-. 
balancier. Si on. lft>maooureit,. eUe aoquirrt piu$^ d^; 
ftrees «t fdsiste pins énergiquemcat au nvoHvecacat du 
balancier , dont les osciitatioQS sont moins grandes^ 
par conséquent, plus nombreuses da|}f up temps donnéi 
et la montre va plus vite; si on l'alqage, elle résiste 
moins, le» oscillations du balancier ont plus d'ampli- 
tude, mais il en fait moins dans le même ttunps, et 
montre va moins vite. Voici l'un des moyens qnjBQiMfk* 
ploie pour alonger 00 raccourcir la spirale. 

Un.pe(iMeeicr »<6K. 3),fàisml smtKoewIcsafa^ 
conférenoe» intérieure et extérieure d'un anneau cir- 
culaire r r, qu'on peut coniidérer comme le centre de 
son mouvemmi , est poreé d'un petit trou dana leqod 
pcMclo oooieur enténeur do la spi(«loi.Uiie wmmmt 
drenlaire cat prattquée dwift la ptimoe C, poqr-w w i 
voir l'anneau r r, qui se trouve presque concentrique 
avec la verge du balandoii. Un ar.e de oeicolo gradûét 
gravé sur la platine, SCK t indjiffCt dt.Ciil||||C|fcM|.«. 
fait marcher le levier s. 

Supposons maintenant que la montre retarde : si l'on 
fait marcher le levier vers l'extrémité de l'arc de cercle 
marqué ▲ (anniire), unnpim grande portioa de U SM- 
nde- sern. inteeeeptée pae k potii imb da i««i«ot 
se trouvera réellement raccourrie, car on ne peut me- 
surer sa lon[;ueur qu'à partir du levier qui empéciie. 
toute action de la part de la spirale , entre kù elle 
point où> clin- ae trouve fixée à la pluiiag l^monini. 
marobera donc plus vite qu'auparavant. 

Si, au contraire, là montre avance , en faisant mar- 
cher le levier vers l'extrémité marquée R (rffto/irf), 
de l'arc de cercle, il laissera libre une plus grande 
portion de la spirale, le balancier fera de plus ^andes 
oscntalibns, qui seront par conséquent moins n<An- 

lireuscs, et l.i n)> ntrf in.irclu'r.i moins vite. Ainsi 
donc, eu tâtonnant {^eadaiiAqt^elqiiu temps, on pourra 
parvenir i faire mcqucr l'heure ju»t*^àM omntre. 

Dans qtielques montres , au'iliffVk d'un trou pratiqué 
dans le levier pour recevoir la spirale , ce sont deux 
peiites goupille, qui y sont plantées, et cnln- lesquelles 
la spicaW ««t légèrement pioÊee, et aji, lis^ de l'anneau 
p r ma ém pio Mi nm» portion dn Nt, <W*1^ râteau, 
montée sur MHi anr leqfoi ywH a'Ml^itr In clef de 
U naonlre. 

Dans les m o n t re» aoigiiée», les deux extrémités de In 
vwfe dn balnneier sont refMM dMM des trous pané» 
dans des pierres pvéeîensos , dont la dofeté est très 

prande. rii,T(;iie trou est formé de deux pièces; dans 
l'une est un ti uu cylindrique qui reçoit le pivot) l'autre 
une pièce plate qui recouvre ce troUi «t contre iaquello 
s'appnie l'extrémité du pivot. 

L'emploi de ces pierres présente cet avantage, 
qu'oiles ne facilitent p.is, comme le cuivre, l'épaississe» 
ment des.builes, et que, par conséquent, la montrée 
moina a o nv esn besoin d'Âre nettoyée. 0«)is te» menton» 
encore plus soignées, les roues dont le mouvement est 
le plus rapide, sont également montées sur pierres. U 
en résulte un autonnvintage; c'est que OM 
•WMdisMnl pan » — ip e dans lca>moatTC» « 
oft rna «si nbbgé dn le» fdbondM 
«iaq «My po«r «i pcMcr à Innr plaon d» phu'petitt. 



Là SEMAIMB. 

CAuarearEm HisroaiQvn. 
ai Septembre. — Fétcs des trompettes on do pt«» 
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MAGASIN PITTORESQUE. 



bruit des fanrsres, le premier jour de l'année cirile ou 
du mois appelé titri. Toute œuvre servile était défen- 
due. On onrait, au nom de la nation, un holocauste 
compose d'un veau, de deux béliers et de sept agneaux ; 
on joignait i ces offrandes de la farine et du vin. 

ai Septembre i558. — Charics-Quint, empereur et 
roi d'Espagne, meurt dans un monastère, où il s'était 
retiré après avoir déposé ses couronnes. 

ai Septembre 1S89. — Combat d' Arques (voj. p.H'j). 

ai Septembre 1639. — Mort de Meursius (Jean I"), 
antiquaire hollandais. Son nom de famille était de 
Meurs. Il fut historiographe des étatS'généraux de 
Hollande, et plus tard professeur d'histoire à l'Acadé- 
mie de Sora. Il est auteur d'une Histoire de Belgique 
estimée. 

as Septembre 19 av. J.-C. — Le poète Virgile meurt 
à spn retour d'Athènes; il est inhumé au-dessus de la 
grotte de Pausylip]>e (voyei page 104 ). 

ai Septembre i6b8. — Mort de Bcrnier, médecin et 
voyageur français. Il était fort recherché dans le siècle 
de Louis XIY; on l'appelait le joU philosophe. 

a3 Septembre 768. — Mort de Pcpin-lc-Bref, roi de 
France, fils de Charles Martel et père de Cbarlemagoe. 

a3 Septembre 1339. — Gènes se soumet i l'autorité 
d'un dogej Bocca-Negra est élu. 

a3 Septembre 182a. — Mort de Micballon, peintre 
français. Parmi ses tableaux les plus estimés sont la 
Vue du lac de Néini, la Mort de Roland, la ^ue du 
ff^etterkom , le Passage de la Scheidegg, et la f^ue de 
Frascati. 

a3 Septembre i8a3. — Mort de Steibelt, pianiste et 
compositeur. Il eit l'auteur de la partition d'un opéra 



de Roméo et Juliette , donné à Paris au tbéitre Feydeau. 

a4 Septembre i54i. — Mort deParacelse, médecin, 
alchimiste et astrologue, né en 1493 près de Zurich 
(voyei page 94.) 

a4 Septembre 181 3. — Mort de Grétry, compositeur 
français , né k Liège le 1 1 février 1741. 

a5 Septembre i63o. — Mort d'Ambroise Spinola, 
fameux capitaine, issu d'une des plus anciennes familles 
de Gènes. Il se mit au service du roi d'Espagne Phi- 
lippe III avec son frère; il fut investi du commande- 
ment général des troupes espagnoles dans les Pays-Bas, 
et lutta avec succès contre Maurice de Nassau. Il fut 
ensuite envoyé dans le Moutferrat pour combattre con- 
tre la France, et y mourut. 

a 5 Septembre «7 69. — Mort de Genovesi, métaphy- 
sicien et économiste italien, sous le pape Benoît XIV, 
Il professa i l'université de Naples. 

26 Septembre 1494. — Mort d'Ange Politien, l'un 
des poètes qui ont fleuri en Italie sons les Médicis. Ses 
ouvrages sont écriu en grec , en latin et en italien. 

a6 Septembre 1829. — Mort de Pelletan , chirurgien 
français, auteur d'un ouvrage en trois volumes, sous le 
titre de Clinique chirwgicaie. 

17 Septembre 1736. — Mort de Duguay-Trouin, 
chef d'escadre et lieutenant général sons Louis XIV. 

27 Septembre 1808. — Mort de Vestris , danseur 
célèbre. Il était né à Florence, et s'appelait lui-même 
le Diou ilé la danse. Il disait aussi : « Il n'y a que trois 
grands hommes dans le siècle : moi , Voltaire et Fré-» 
déric. » 



C AT ANE, E\ SICILE. 




(Toc de la ville de Catane. ) 



La ville de Catania, que nous appelons Catane, est 
située sur la côte orientale de la Sicile, au pied du 
mont Etna, à ao lieues de Messine, 1 doiue ou i3 lieues 
deSyra^use. Elle a été fondée, suivant quelques auteurs, 
l'an 726 avant Jésut«Chritt, par une colonie deNaxos, 
suivant quelques autres, l'an 704, par une colonie de 
Cbaiccdiens. Les Romains l'appelaient Catana et Câ- 
lina. Charondas, célèbre législateur, y rivait vers 
05o ans avant Jésus-Christ. 

Trois fois le rolcan l'a détruite, et trois fois elle a 
été reconstruite. 

Au nombre des ruines de l'ancienne cité, on remar- 
que l'amphithéâtre, les naumachies, le cirque, l'odéon, 
ks ton^aux et les bains. 

^ Sicile • peu de TiÙet ç[ui toicst comparabte» à 



Catane dans son état actuel. Ses places et ses rues, 
vastes et régulières, sont pavées en lave; ses niODU» 
mens sont en gtsiéral d'une ardbilcclure imposante. 
La cathédrale, fondée en iog4 par lu comte Aoger, 
est remarquable, quoique endommagée parles tremble- 
mens de terre de it>o3 , de 1783 et de 1818. Le palais 
du sénat est -également admiré. On compte 5oo étudiana 
dans l'université fondée par Alphonse d'Arragon. Les 
principales richesses de la ville consistent dans la fabrt» 
cation des soieries, et dans le travail du succin ou am- 
bre jaune, qu'on trouve sur la cote méridionale del'ile. 

•ool me du Colombier, n* 3o , prèi de la rue des Pclita-AuguHia», 
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COLOGNE. 



« • . • 




(L Ë^tite de Saiot^arltn, i Coltine.) 



I (Pologne, ville des États prussiens, et chef-lien de la 
invrince de Cl^vcs-Berg , est bAtic ea forme de crois- 
«>»nr , iur la rive gauche du Rhin. Elle est située à 
17 lieui-s et demie nord - ouest de Coblenlz, l't a 
107 iioues ouest«sud-ouest de Berlio. Ç«»t une ville 
fêiiilé et Hmquée d'un bon aèoibre'de tburs': son nom,' 

«|ui est en allemand Koln , j>araît venir du mot latin 
4-olunia. Tacite parle souvent de la colonie roiuaine qui 
y avait été établie sous la protection d' Agrippa, gendre 
de l'cmperear Aspuir, «t fui ippelé Cékma C4au- 
dia ÂffrippiMti (M ménoîiv d« fempefirar Claude , et 
d'Agrippinc , femme et nièee de Claude, et fille de 
Germanicus. £u 957, Othon le Grand déclara Cologne 
i^UIc inipéi-ialc, et depuis lors elle éiait au premier 
ni% k la diète ib Om» J« W»* iiéck».«llt J.«| fW UfÏM 



tint un rang coQlidtrabte iIom la aiiféatique pjr 

ses richesses et par son commerce. En 1795, elle fut 
conquise par les Français, et elle devint, en itiui , 
clict-iioii (i'iui an oiidisst'iuent du département de la 
Roeri <^ *i^i4* «lie pasM m>us la dpiniiiatioo pru»- 



La popatadoB de Colafiic,«a 4^,diaii ib6fivt4S 

babitans. 

On ne peut point dire que la ville soU lldl«,.car bf. 
met sont étroites, irrégulièrea etboueifee, mais ie« 
édifices sont en grand nombre; on ne compte pas 
moins de trente- trois é^'iist;s ou ch.ipclies. 

La cathédrale est remarquable, élimine les autre* 
numumens, quoique ses deux tours aoîent iavchevéett 
d« deys »?aimé coniiniiM ^ 
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jusqu'à la nuntiê de ta hauteur qu'on lui destiuait ; 
elle est soutenue par cent piliers. i>erriére le maîtN' 
autel , on voit la diapetlt «M troh MtpRli. hK cMlie 

qui renferma Irur corps est (Turi travail curieux. Les 
noniis des crois Mages, sÛTaot la tradition, soat Gas- 

fiar, Melchior et BaJchftsar) icsrs osseiDCD.^, portes par 
;\ mère de IVmpereur Constantin à Coosuntinople, 
;uu aient i té ensoite tramportés à HiJan, et ennn i 
Cologne 

Dans l'église de Saint-Pierre, est exposé le martyre 
de cet apôtre , par K abw . C«st un {wésefit 4e e» 

rtît-bre peintre, qni était né h C^ lo^nr rt ar«it été 
ba|)ti:>é dans cette église. Ce tableau avatt «te transporté 
en Franeeaom r«npire, et il Hm naroyé k €iaaptv 
à l'époque èt U Niuitraitioa. 

L'église de Snnte-Uvsak renfenne, dît-on , !«• o« des 
ODsc mille Vierges, martyres et compagnes de Marie ; ces 
OS sont réunis dans une seule cbambre, disposés avec 
ordre, et omés de gnirlandes et de ocxinmiies. 

Au nombre des autres églises , on remarque eelle de 
Saint-Martin, qn'un a représentée de préférence dans 
In ^'l aviirc, moins à cause di- sa bcntilé, que parce que 
sa position est pittoresque, et qu'elle donne une idée 
asscs juste dv style général de l'architectura de la ville. 

Le portail de 'i H Vf U<1c-Viile est fonué pmt UB dea- 
bl«ran(;;dr pilict li uarbre. 

On tt'iiiivt- û-âm le collège d«'s jésuites aWM0MliOD 
curieuse de TÏeilles peiaturca allemeadM. 

Cologne doh k sa silWtiaii dV iMi e t— ir des tatHloiM 
commercintrs thVt productives avec Francfort -siar-le- 
Mein, et avec ia Hollande. En iSi-j., 44'^ navires 
sont entrés dans la ville, et ft63i en soat sortis. Les 
manufactures principales sont celles de tabac, de co- 
ton , de soie, de chandelles, cfeaa-de-vie, etc. 

Uiutu rlf Color^ne, que Ton comprise maintenant par- 
tout en Europe, est fabriquée dans trei2te>-quatrc cta- 
blissemens dUKcene de 1» ville. 

\m Bibliotbèqoe y Mi |M reiifBraM6e^oo» e al— s e s . 



MAAINE. — ir* 5. 

Lecarni t' r( ri* noti i- recueil indique asseï que nous 
ne prétendons pas décrire les drames de la vie de mer; 
ausn, dans les articles qui précèdent, ^t>ea p« voir 
que notrf btit principal était de familiariser pt-ti peu 
nos licteurs avec les détails techniques de la naviga- 
tion. Nous continuerons dans cette voieyqmcoos sem- 
ble la plus propre à faire oonikaitre la Mwiue e» réalité. 

Nous avDM défi dit eomnent, atvee te loeb, os ne* 
surait la vitesse du navire snr la surfsœ des esnnt ; eu 
j joignant la boatsole, qui donne la direction dans la- 
qndle on miKhe, ea aurait tous les élémens nécessai- 
les pour Iraeer diaqae jour la position du navire sur 
une carte, si ces moyens n'étaient sujets à erreur. 

Les erreurs proviennent d- leurs sources : d'a- 
bord le timonier^ qui est à la barre du gouvernail, ne 
peut éviter, soit k cause dn mouvenienl & le lane, soit 
^ nn';f> (\r"i oscillations ronlinurllrs dans la direction 
du vent , de laisser prendre au navire quelques cla/ts à 
droite ou k gauche; en outre, l'aiguille de la boussole 
est eoai«Bt déviée de ta poaitian mulièie par les mas- 
ses de lèr logées dans le bâtiment, nr ces causes prin- 
dpales, la direction de la route se trouve altérée, et 
lot^ue le marin croit avoir fait, en 24 heures, 48 lieues 
ven M nord, il n'a réellement cooru qu'au nord 5** dans 
l'est , ce qui , à la Gn de la jonrnéo , !'a ffté h ? licups 
plus ù l'est qu'il uc rtslimc sur sa carte. Les erreurs du 
loch sont plus considérables, d'abord à cause des va- 
riations de la briae, qui , dans riirtenralledcs moomds 
oà on manne lâ vitesse, peut //idbÂiir oaiRoiliir, et ca- 
sait» à eme <k rinpertetieB nOine du pncédé. 



Mais une cause dTeriMir qui peut avoir une ùilRieMs 

Khn grande que les précédentes est celle des courans : 
• locn est mtiet pour les înditpDter; car te triangle de 
ijiii , ?ur la surface de la mvr, dcnifiare immobile 
relativemeot au navire, est lui-même aussi entraîné par 
IreaarsBC. Qiuad eaestRruBerrrière, Finspectton 

de rWr"i "îuffît ponr f:\:rr iipprfrirr \r mnuypmont âv<; 
eaux qui nous emporleut , mais 4 ia mer tous les points 
se ressemblent : il n'est pas rare de rencontrer des con- 
ransqai fileat oasads ou a liraos i l'beun. Suppo* 
seas te naviiv soaaat siult ia ni i l padant 9 heures è 

une pareille imptitâioo qni le dévie dans l'est , et à la 

de la journée ii sera encore jeté de la lieues à l'est 
de la route qu'il croit suivre. 

Que la navigatioB dure quelques semaines et que des 
erreurs seinbiables aient lieu de temps à autre, et voilà 
un pauvre n.Tvir e ' ^ ovrz-le . ii vogtie avec assurance, 
pendant la nuit , sur use l»elle mer; dans trois jours il 
coxiptc entrer an port; lé-cap^»» Ail na iooge dov^ 
il calcule le produit d'un v<ivi!:r où i' s'est donné tant 
de fatigues, et se repose en contemplant ses joies futu» 
rcs... Hélas! réveillé brusquement par une secousse 
épavfiMabieetaatoagenqnement, ils'aque le temps 
dê-sealer à bas dé son hamac pour être noyé dans sa 
chambre par l'eau qui s'engouffre de toutes parts. Le 
navire a touché et s'^ crevé sur ta pointe avancée 
d^ne Se un'ea i ne ysil à 100 lieuesdass l'est ; il aewild 
au pwd das re^es, et le matin, sa pecasier jour, ses 
mits, sfélevaal de quelques pieds hors deTeau, appel- 
leront les bateaux des pèchexirs. On s'empressera au- 
tour, on ehfsrchera i découvrir le n«m, on préparera 
des moyens de saavetsge; auda lés mofts restent su 
fond, ia mer garde ses proies; et au coup de vent de 
la nuit prochaine, ces espars élancés avec ces Terj;ues 
noires, qui s'élevaient comme des croix sur une tombe, 
auront disparu et ne pourront phi» dire : C'cttlà^u'iU 
dormait, eeim mmpkmre*. 

La première rp-^-^nurcc que le na\-ii;aleur ait à sa dis- 
position pour rte liÛt r tant d'erreurs, est de prendre à 
midi la hauteur du soleil au-dessus de l'horizon; par un 
oslcol très sia^te il en oeackit tAÀatiiÊMie : ainsi chacune 
jour il sait snr quel paMdIèlr il se trouve, et cornge 
l'erreur de la route dari s la érection nord on sud. Mais 
r«rreur dans la dii-ecUon est et ouest , quoiqu'un peu 
diminué, n'en demeure pas moins incertsÎBe : il fau- 
drait connaître sa longitude , ce qui est Iwancoup moins 
aisé. Nous allons voir comment cela peut s'obtenir. 

Chacun a appris , dans ses élémens de j^éof^raphic , 
qu'une villa ntuée k iS**, par exen^Cf de longitude 
ouest de Paris, nacompte oaeii bems dû matin quand 
il est midi & Paris; que (e contraire a Heii pour les 
points situés dans l'est; et qu'ainsi Archangel, situé 
psr 38* a3* 1 5^ de longitude est , compte s h. 33 m. 33 s. 
quand on sonas oîdl k Paris. Atnsiy aear oonosllra sa 
longitude , il suffirait SB Bsvigstenr de savoir ta Jane 
l'heure qu'il est i bord à un instant précis, et l'heure 
qu'il est en ce même in&tant à Paris. Or, l'heure du 
bord est facile à obtenir, en mesurant, i un instant, 
convenable do la journcr-, la hauteur du soleil au-dessus 
de l'horizoa; et quant a l'heure que Paris compte ii 
l'instant de celle mesure, on l'obtient au nioven d'une 
montre qu'avant le départ de France on a exactement 
réglée sur llieore de Paris. 

On voit que tout repose sur la bonté de la montre ; 
aussi les marins ne ppuvcnt-ils coimaître leur longitude 
que depuis le grand perfectionnement apporté aux 
chronomètres. Â dater de cette époque l(â naufrages 
ont beaucoup diminué ; mais il faut de bolUies montres. 
En effet, 4 minutes d'erreur dans l'heure de Paris don- 
nent en koçtudc une erreur de qui vaut ao lieue» 
uafiacssnrl'équatenr. Or, si tonseeaz qui vont à midi 
réc^r kncs montres snr k canoa da Putais-Aoyal ou à. 



Uiymzed by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. «t» 



lIioriogB dts Tuileries Us tâîisiient libremaat marcher 

Ciinitnia «n qnttre ittots sans louclier aux ai{*uil- 
, ÏU poarraicnt voir Je combien de vin^îâiiu . tle 
lieue* ÎU courraient risque de s'égarer avec leurs chro- 
nométres de podw. Auasi les bonnes montres marines 
■e Tuadent 9,000, s,4oo> et jusqu'à 3,ooo francs; 
en Angleterre, l'Amirauté a donné des prix de 
5o,00O francs «ui iiirillcuirs. QuaiKt on scn^e que sur 

la foi d'un tel instrument peut reposer ii; salut de 
l,Mo hOBœes et d'un vaisseaa qui • eoftté 3 minions , 

on reconnaît que la dépense ncccs^airp pnnr eu rnuriiir 
tous les navires serait une praudu ccuuum;»;. 

II ne faudrait pas, cependant, -se Ger exchutTemeat 
à des machÎDiw aossi délicates, aueCtes à'demoinbretn 
«eddem; mA fcwMUMiiiMiii ifnl y • ém mtrm «a 

cîeT. I ' utronomie ■ Élit de tr-^s progrès de pr- cision 
depuis la Ûii du siècle dernier, qu'elle peut donner nu\ 
miniis des tables où sont e*ieidéat,fOar chaque jour, 
«t p«w IcitBw a e» fc w w w i Al jmtfjaÊÊmêUt M Pmù , 
les distances da uMiu 4e Ja hBBflBealcil et 1 -quelques 
étoiles rcui a rqii ailles ; si donc le naviL; t nr peut obte- 
nir, à un instant précis de la journée, la di2>tance delà 
Iluae au soleil , par exemple , il cherchera dans las tablât 
l'heure de Paris qui oorrcspood à cette dlstanep , »>t se 
trouvera dans le même cas que si une montre la lui 
avait donnée; en companDtOBttslMinàoalle4tl.bord 
il-aun sa lon^tude. 

Oa voit qu^ la rigaevr on pc«t m passer de asoBtre, 
ynisqu'on eu a une perpétuelle au ciâ; jnais les obwr 
vations de distances sont délicates, demandeot des in- 
•milMQS très précis, des calculs longs et oonfJioués, 
•t requièrent d'ailleurs des ôreottslances ^vorables, 
•oit dâas ratmosphère, soit daos tes positions respeo- 
lifeS4des astres ; aussi sou t- elles surtout cnijIoTt 1 dans 
i« voyages ordinaires pour jasti£er ou vérilier les 
aootres, et celles-ci, pouvant donner dau fois par 
|eur la longitude, sont seules d'un ti^npr pratique. 

Lci deuils qui précèdent sout un peu arides^ mais 
i M arrêtant sa peuséc sur leur coochuion , on admire 
|e».pas immeiMOT au'a accomplis ia sdenae datais f épo- 
que le narinjroiaitnamguer qi/l'la vne deftMns, 
câtnyant les rivages, glissant de cap en cap , nMinlIaol 
«U tiaie en baie , et oc jetant qu'on timide eoap A'atW 
4W«04^our mystérieux de l'onest^ Ninile sacrée où 
chuMWfQirlo «cdeil «UoilpreëdMfloa -repos. Aajour- 
dl», lanoé snr la surface uiife des eaux , «a trace 
s'effaoc coLuruL' L'isp.ir n't c< il'- i!p l'.iigle dans l'air, il naet 
Cècemeat le cap vers une ile située à i,6oo_ltettes de 
distaaeo^ «K waàgA lit Tanla, les calmes ,1» «onrans , 
il arrive en Tue du port avec une pleine a.'^'tiirnnce Le 
«oleil , les étoiles, la lune , voiUt tes guides tideies ■ dta- 
^ne jour il les interroge , et dans leur course muette il 
Mit tira fllmute jour an d«i U 'nr*-'- fîTt— Mf 



8BPIEMBRB. 

. CamoU OMserva toujours, chcs les Romains, le nom de 
i iyiawt w t.iqoiddaigpait la aeptièroe place qu'il occupait 
dRaborddsBS la cafendrierde Romains , quoiqu'il devînt 
dans lasuite le huitième et le neuvième, et qu'on eûi tenti 
Àe l'appeler Tiberius en l'honnour de libère, Gtrma- 
màeut en l'honneur de Domttien , JlaÊonùmrmi fluMinear 
rd'Antanîn-le-Pieox , Herculeus en l'honnenr rlf> Com- 
mode, et TMtus en l'honneur de l'empereur Tacite. 
Les Ég3rpticns appelaient ce aaéme mois Paophi, et ks 
Gna^Soedromioiu C'est A réfuinoxed'aulaoHW^ la 
Cfèce oélébrait. ions 1<a>ans Je» petits myirtsni et tons 

les cinq ans les grands mystères d'I^Ieuiij. A Rome, le 
iOMs do septembre était sous la protection de Yukain; 
le jonr des ides, le dictateur ou le y— ift^ fugîrtr" 
,ail4dMit att4V|iitola \»Mm smeai, 

Attwao dit: «Septembre cuainc les grappes^ c'est en 



ce mois que les fruits tombent. Il «e plaît & tenir cû 
Pair un tciard attacbé par la patte, et ^ui s'Atpte avcç 



LA GIÎERRE DE SEPT AISS. 

Ce fut dans cette guerre, de 1756 i 1763, qae Fré- 
déric il , roi de Prusse , déploya avec éclat tout son 
fliniaaMiilatBB. AMié .OTae rAngleterRa, U oombattit 
conti« la 'Tranoe, IVkMiridw, la Russie et la Suéde. 

T 'Autriche, jalouse de l'élévation de la monarehio 
prussienne, voulait la détruire, et parvint à entraîner 
dans son alliance In France son ennemie, par^l*eapoir 
d'un partage des états du roi de Prusse. La guerre fut 
«ignaiée par des alternatives de succès et de défaites de 
part et (i atilrc Malf;ré sa faiblesse numérique , Frédé- 
ric se défendait avec énerfie contre ses ennemis, et 
parvint à les nincM, A JenaitflHldMa^t de rapidité 
d.iris l'exéention, \ Prague , A .iloihnrk , à Lissa, à 
Zorndoi f. Frédéric perdit en r^M<ja conquête de la 
Si1<sie, m-M% il la reprit en i76opar les batailles de 
Tormu et de Limita. Les Français, malgré mieiqoea 
•noMs -remporté, furent gé na na l a nie n t nMlWuN«« 
daus eitie oauipaiTne ' i'> n y gagnèretir un un avan- 
tage. Un iles uatts de iiravuuce oélébres de cette guerre 
fat , en 1760, la eUvouement du ehwvafier d'Assaa. 
Rencontré dans un avant-poste par l'ennemi , au mi> 
lieu des brouillards qui en cachaient l'approehe tux 
Français, d'As$a.s, placé sous les baioiim Ul , f)ri;>sirr.- 
ncs, cria le si^jnal A sas compatriotes, «t touuia pei-cé. 
de coups. 

Les victoires de Frédérie , l.i mort de Ceorpp TT , rnî 
d'Angleterre , et ta dcuassion de VViiliam i'^itt; ia mort 
d'Elisabeth, impmtrieede Russie, et l'élévation de 
Catiierioa II, qui ae déclara neniio, anwnt fin à «aUt 
guenv. Var lea trmtés de paix delHMnfcowtf atdaHa» 
bertsbourg, Frédéric resta mnître de ses conquêtes , -eC 
gaeautit ia grandeur de la oouvette moparchie en pas^ 
ii».wéénpar ata^éMik 



US LAC làTIir^ 

(Di»anTxnxaT no m WJNMB.) 

Les travauKdaa naturalises fimçmaffnK dtenniid 

3a'une partie des montagnes de U Prano» ont br*K,' 
ans ut>e époque furt n. culée, comme on voit bruIec 
aujourd'hui l'Etna et le Vésuve, ut ont couvert des rén 
gious entières de laves et d'autres matières volcaniqneft. 
C'est particulièrement dans le midi de la France, en 
Auver^'ne,dans le Yivarais, leVelay et le Languedoc, 
que les traces de feux volcaniques se manifestent. Mais 
les fiBixx souterrains sa sont éteiaU; «las si^Us ool; 
famé Jes cratères, et tous voyei mân tenant de ridMif 

moissons, des cltt-s Qori<;^anîc':, inr ers conrhcs de la^'es^ 
VOUS TOyex des lacs frais et naiu au luud de ces cratè^ 
res qui vomissaient la destruction et la mort. 

Les trois cbaûies da rnootagn» «pii travcnent l'Au'^ 
vergue , celte du Dôme, da Cantal et de Dor , n'ont été 
[ rr>que formées que de volcans. Cest sur la cime da 
Mout-Dorque se trouve placé le lac Favin^ il est put 
sa forme et par sa position , une des plus belles at des 

filus singulières curiosités de la France. Ce lac occupa 
e cratère d'un ancien volcan; sur ses bords s'élève un 
ma^nifii^uerideaudeveixlure, haut 1 utiviron iï5 pieds^ 
/)ui Je mit, dans tous ses contours. Quoique cette ceinn 
tura^t un lains A esearpé .au-'on . ne . peut y marchât 
sans risquer de tomber jdaos le lac, ell? est crpt ndant 
couverte ^e peloase. A l'époque ou le volcan ei^ii en 
action , il existait dans sa couronne une écbancrut e par 
laaueUa Véoottlaicnt . les substances liquides et duides 
^u il vomiisail. Cait par cette édiancrure que le la^ 
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diboHe; l'eaa jconlesur un lit de laves qui forme une 
•ortededéTcnoir. Du banc de lave$,eUe tombe en ca»- 
cidt im» an oBd'qn'elle ^ot emiié mr le pMclwit 
de b nontasM» «C, f^pamt m Talloa que tratme le 



ruisseau de la Cooae, elle v« M jeter «vee In deu râl» 
lier, près d'Isaoire. 

A nentie qoè le rideau de verdm t ppto d b e de le 
digue de laves , il dimimie insciisibteiiieiit de hanleilr et 




(blaeDsfia.) 



vient se confondre avec elle; de cette sorte , l'onvrr- 
tura, qui n'e&t été qu'un objet extraiCMtdinaire si elle 
awtàt Mi taillée verticalement dans œ mur de iso pieds, 
devient , pnr cetto pente douce, d'autant pins agréable 
que c'est par U que l'on monte au lac. 

Le boni iaffiricur du bassin forme une espèce de 
banquette horizontale, qui , d'un côté , tient au rivage, 
et de l'autre s'avance à ii ou i5 pieds sous l'eau. Cet 
espace est couvert de fragmens de laves, poses les uns 
auprès des autres comme un pavé naturel. Le cratère 
B*a point de talus , comme le ferait snppoeer sa forme 
d'entonnoir: il s'enfonce tout-à-coup perpendiculaire- 
ment, on ne voit plus que de l'eau, et le lac est un 
abîme. Sur ses bords il n'existe ni joncs, ni plantes 
aquatiques, ni bourbier, ni limon, lien qui «nnoooe le 
marécage. La Jimpidité des eaox est admirable : elles 
conservent toute leur beauté dnns leur chute , tant 
qu'elles coulent sur le penchant de la montagne ; mais 
elles paraissent troubles dans leVT jtmction avec la 
Gone. En biver, cette eau gèle i une grande épaisseur : 
on pent alors se promener sur Tabime , et profiter de 
cette circonstance pour exploiter les bois. 

La détonation d'un coup de fusil dans la circonfé- 
renee du lae produit im bruit qui dure plusieurs se- 
condes , parce qu'il circule autour dn baiam et revient 
à l'endroit d'où il est parti. 

Après de grandes difficultés, on est parvenu à son- 
der le fond de ce lac, et l'on a trouvé a88 pieds de 
profondeur. 

A i86 pieds au-dc'isus du lac Pavîn et à ^oo toises 
de distance, on voit une autre curiosité du pays, nom- 
mée le Creux de Sougr .'C^est une espèce de puits natu- 
f«l, ou plutôt une anôenne cheminée volcanique, dont 
le HHid se trouve maintenant rempli d'ean einsi que le 
Piiviii* 



l E MICROSCOPE, 
(neuxième article. — Tojcz page i45.) 

roLTpas vos au «ncaoscopa. 

Les polypes sont des animaux que l'on pent multi- 
plier par section, et en quelque sorte de bouture. 
Cette singulière faculté suppose que le corps de ces 
■ninuwz est de mène texture dans toute son étendue , 
que toutes ses parties sont susceptibles des mêmes 
transformatiotu. On ne peut y trouver rien qui res- 
sciiiblu a des os, ni i l'enveloppe solide des insectes 
et des cruataoés : tout 7 doit être membraneux , et 



d'une structure aussi simple que le permettent les fonc- 
tioos du mouvement, de la nourriture et de la 1 ' 



Les polypes connus sont habitans des eaux. Dans 
la mer quelques espèces atteignent une longueur de 
plusieors pieds, tandis que d'autres sont peine vi- 
sibles, et ne peuvent être bien observés qa'& l'aide 
d'une forte loupe ou d'un microscope. Ces petits ani- 
m:iux ne vivent [ïas isoli's dnns Icî eaux -, ienr frêle 
structure ne résisterait pas aux chocs des vagues , aux 
frottemens contre les sables, et eux antres canan de 
destruction qu'ils ne pourraient éviter. Il leur faut un 
lieu de retraite, une demeure où ils soient en sûreté, 
et d'où ils fassent sortir les bras ou tentacules destinés 
Ik rechercher» saisir les alimens, et les porter à la 
bon^. Hais ces demeures individuelles sendentcllee- 

mêmes trop destructibles , 
si elles n'étaient réunies , 
mises en contact pour se 
soutenir mutuellement, et 
en assez grand nombre pont 
former un corps capable de 
résistance. Les petites ta^fè» 
ces de polypes marins sont 
donc essentiellement des 
troupes de constructeurs , et 
les édifices qu'elles élèvent 
sont quelquefois immenses; dans la mer dn Sud, elles 
ont formé ces (les de coraux autour desquelles ta aende 
ne peut atteindre le fond, et qui ne sont autre chose que 
le sommet d'une colonne qui s'élève de quelques pieds 
annlcwus des flots. D'autres «pcoes se bornent à des 
ouvrages de moindres dimentioiis, et ne font que des 
Rg-Z X eomBûut, dés éponges, dce 

concrétions que l'on a prises 
d'abord pour des plantes, 
et que Ten nemnelnhep^ 
tes, etc. TTous passeroM en 

.revue quelques unes de cet 
"intéressantes constructions. 

. La 6g. I représente le tissu 
-'d'ime éponge vu an mieros- 
cope. Pour ces observations, il faut que l'instrument 
ne grossisse pas trop les objets. Les espaces vides 
entre les mailles de ce réseau sont les loges des habitans 
qui ont péri, tandis que leurs habitations, de nature 
calcaire ou cornée, étaient susceptibles d'une très ton* 
gue durée. 

On rencontre souventi parmi des plantes marines g 
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WDÉ wMrte dTépoBgs très dkniC le pwti0 rfpféieiilie 



«A (fi&. 
TOil en B. 



1 ) , parait, au microscope, telle qtron la 
Ce soot de* aiguilles d'une finesse extrême, 
nais très raides, qui se croi- 
Mot «bas toalM les direetioiu, 
et Uestent Tes doigts do ea- 
rioux qui les manie impru- 
demment. Quoique U-s piqtk- 
res soient pm profondi-s , leur 
» maltittide cause tme irnUtion 
Mie* douloureuse. 

Les coralUnes sont des li- 
thophytes que l'on trouve 
tfbodaimneBt dantHrates les 

iiu rs, « t dont toutes les es- 
pèces ne sont pas encore connues. Voici quelques 
unes de celles qu'on peut recueillir sur nos c^tes, et i 
cAté de chacune oui a figuré les animaux qui les con- 







Fig. 3. — Sertnlaire de Linn^ [SeritfUuia PmUa), 
Fig. 4. — Tamaris de mer 1 Polyzonius) 
Fig. 5. — Arête de hareng ( Haiec^ na ). 
Fig. 6. — Anteana d*éci«Tiaie, barbe de mer ( ^tfn- 
tennina ). 

Fig. 7. — Coralline I lendr» (Lendigera), 
On voit dans l.i fig 8 la e&An Jigfdrg hnmet gniMÎe 



Kr le microscope. Ce polype 
ieu douce a été le sujet de 
nombreuses expériences , que 
les naturalistes ont faites sur 
sa reproduction , nu moyen 
des parties qu'iU en déta- 
cbaient. De quelque manière 
aoTMl Tait découpée , chaque 
nugment conservait la vic,«t 
devenait bientôt un animal 
complet. On a même essayé 
de mettre en dedans les par- 
ties extérieures , en retour- 
nant l'animal comme un sac; il a vécu dans cet état, et 
ke.peitieft qui étaient en dehors sont devenues un 
novveau canal alimentaire. On Ta représenté chargé 
de sa progéniture, afin de donner one idée du mode 
naturel de sa propagation; dans son ensemble, il res- 
*emhle assea hivu à uo arbrisKau dout la tige cou» 




pip lies filets cet' renhnai eomplet, prodoclew 
des rameaux qui sont sa postérité. 

Les plantes marines qui ont végété quelque temps 
dans une eau trenquilldaeoOavfent souvent d'une in» 
cruetation calcaire qui, vue avec une forte loupe, paraît 
criblée de petite troos : ce eont les loges de pol}-pes 
nomué» «semm(Jbutru deUanée}} ils conelinMat «» 




genre subdivisé en plusieurs espèces, dont deux sont 
représentées par les fig. 9 et 10. La première est I escare 



folié (fluttra foUacea) : on en voit un friigtiient de 
grandeur naturelle en A ; les trous, prossis par le mi- 
croscope, sont dessinés en B, et l'animal en C. La fîg. 10 
est l'image agrandie des pores de l'csrare chevelu. 

Fig. II. — Axe calcaire d'une coralline très eoifl- 
mune sur les cdtes de la Manche. 

Fig. la. — Coralline couverte de petits coquillages. 

Fig. i3. — Coralline ou escare cruche de la mec 
Rouge. 

Fig. 14. Animal dè cette ccmdliae, tu au micn^ 

scope. 

Le oorûl rouge du commerce, que la bijouterie met 
en œuvre sous tant de formes, est aussi l'ouvrage d'une 
espèce de polype; mais celle-cî est bien peu répandue , 

en comparaison de eelles <|ni élèvent des îles dnns des 
mers d'une immense profondeur, et fout sortir du sciu 



F» 11. 





des eaux ces terres nouvelles dont les -végétaux 

parent, qui offrent d'abord aux phoques, aux tortues 
et aux oiseaux du mer un asile où ils vivent en paix, 
jusqu'à ce que l'homme vienne les troubler et s'emparer 
de leur habitation. Le long des câtes, des rescils quel- 
quefois très dangereux sont encore une œuvre de ces 
légions de polvpes, qui , de conrert avee les tcstacécs, 
semblent menacer de combler le bassin actuel des mers, 
et de forcer Focéan k envahir des terres qu'il couvrit 
autrefois, mais qu'il laissait à découvert depuis loDg- 
temps. Cest aiu&i que ocrtaiiis changemens se prépa* 
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invisibles, hm 
p»n que 
datcoud 



, pMr d«s caufttt presque 



MffnSnMt» d» la Mm. 



STAlISriOUE. 

BASSIN OE LA LUtnK. 

(Ilitaier«nicl9. — Voye* page 269.) 

Sons A Ijtra, IWIU ne prétendons pas exposer la 
«tAtitt^oc, 00 mèaê m. rcsuinc de U «MtiatHiae d« 



disAonf dépiitainnis tpm nous avons compris dans le 
bMMn 4e lâ Loire. Sfouv intention est seulement de 
donner sur la vie tuovenne et U ridiesse de ce» dépars 

tcn.iii, [rulfiues aperçus appuyés par des chilîres. 
Nous avuiis caiculi: approximativemeot la vie moyenne, 
d'après le précédé indiqué par Laplace, qui consiste à 
divuer la population totale per le nombre desnaissenoee 
annuelles. Quant aux autres chifTres du tableau que 
nous orTron», ayant été (à l'exception des moyennes 
que nous avons déduites ) tirés du uud^'ct ou de l'Aima* 
nach royal, ils sott officiels» et comme tels, 
la eonfiance qu'on attadw à ces publicatioas. 
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Ainsi le bassin de la Loire , dont la superficie est 
de 1 3,381, 6o3 hectares, le revenu territorial de 
< lesreoetiesdu trésor de 1 57,4a6,6»5 fr., 

le nombre dee Aecieura de 3i,ooa , a tn nonrir en 
si-pt .Tiitu'es 1 51 rr nteoaircs , ou plus de ai par an. î 1 
vie moyenney est de 3a ans 4 mois la jours , le produit 
meyen de Tneetare de aa fr. la cent.; la recette 
moyenne dn trésor, par itulivida, de 04 e3 cent., 
«t le nombre moyen d'habitans représentée par an élec- 
teur de 317. En examinant notre tnl Uau, on voit de 
suite que la vie moyenne n'est pas en rapport avec' le 
•e«nlm4e8cmMMw«»ottlaloagéTitéj earoeMedai*- 
viif'-rc n'est qu'un heureux accident pour quelques per- 
sonnes, accident qui dépend de leur bonne coosticution, 
tandis que la vie moyenne, au contraire, est en rapport 
direct avec la letttlité et la aakibrité du pay«i la pro> 
|»n-té , la ric twwB t I!initmslion du peuple en mwae. 

cl si vrai, que les cinq départcmetis où la vie 
«noyeuitc est la plus longue, n'ont fourui que âQ cen- 
tenaires , tandis que «mu oè elle est la pkts courte en 
«•■t eu si. ties cinq pranicffa dépafteoMns aont: Mmae» 



Inférieure, qui, heureusement placés à l'embouchure 
de ce Heuvc, font un grand eonuneree, jouissent <Pun 
territoire fertile , offrent à leur population unenoniri- 
ture abondante, et présentent an voyageur tout oe 
i|ui constitue l'aisance d'un peuple; aussi leur vie 
moyenne d^asse-t-elle de beaucoup celle que les sta- 
tisticiens aSBÎgpMDt à la France eutièri:. Les cinq der- 
niers départemeas sont : 1° le Loiret, dont la partie 
méridionale se' compose de la malheureuse Sologne, 
tandis que la partie orientale est couverte d'étangs, et 
sillonnée par les canaux de Loing , d'Orléans et de 
Mart^dont les «aux, presque toujours stagnantes, 
sont souvent contratr^^s :\ In salubrité des environs. 
Quelques personnes donnent aussi pour raison du peti 
de durée de la vie dansée département, l'usage où 
sont les hafaiHna d'Otléans de ne se marier qu'entre 
parans; a* la ■aute-Vieane, dont la population ocen* 
pant un sol ingrat ou mal cultivé, sous une température 
iiutuide, froide et inégale, ne se nourrit que de châ- 
taignes, de sarrasin ou de pommes de terre; 3^ la 
Nièvre, qui, renfeevant un jgraad nombre d'étangs 
répaados sni' tont «M lanAloire, jaint I CMM mm 
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drinaalabrilé une «t» qui n'wt pas mon» iBMfUttie, 
nous voulons parler des flotteurs de rarrondissemcnt 
de Clamecy, qui ont constamment les pieds dans l'eau ; 
4» le Cher, dont la partie septentrionale cit habitée 
par la population chiùf de USologiBe, tandis y e les 
environs de Bourges renftniietit plûneiin fliirtts, et 
que l'arrondissement de Saint- Amand-Montrond con- 
tient de nombreux et d imoitnses étangs , surtout dam 
ks cantons de Lignii-res et de Nérondcs; &• en£n, la 
Loire, habitée par des mineurs dont le tranùl est loin 
d'être favorable k la santé, et dont rîrrondîssement de 
Moatbrisoa compte des étangs, de peu d'/t» lidue , il 
est vrai, maîs en trè« grand nombre. Les cinq premiers 
départemens ont dodnéf CD vie moyenne, 36 ans 
6 mois io jours; en revenu territorial, 83,79a,ooo fr.; 
en recette du trésor, $7^841 ff.; et en électeurs, 
qGq4 ; les einq dernien n'ont donne que a8 ans o inois 
liour, en vie mofeone; «» revenu tcrntonal, 
6a,558,ooofr.; en recette d« tréior, 38,390,a98 (r. ,m 
électeurs 7 fi j 7 qii Mil 1 1 population ne soit infé- 
rieure dan» CCS derniers que de moins d'un cinquième, 
et ta superficie denoinsd'an vingtième senlement D o ù 
nou-, pouvons eonclure que, danslebaisinde la Loin-, 
la vie moyenne comparée est CB niiOD difacte de la 
richesse 



XJL SEMAINE. 
cAf-KJinaua BisTOUQtra. 

a8 Septembre i58a. — Mort de George Buchanan , 
né en Ecosse, Tan 6 du W sîède. Élevé à Pans, il 
fut succcssiv. : H Ht oldat, professeur, gonvemeur du 
jeune coini« de C assiis, et précepteur du comte de 
Harrty, fils d« Jacques V. On croit quil fut aussi le 
précepteur de MontaiBoe. Il demeura long-temps près 
de 3ÎSU ie-Sluarl. Le» états le nommèrent précepteur de 
Jacques VI d Écosse. Pendant le» dernière» années de 
sa vie, il composa uae Histoire d'Ecosse: il mourut 

^*"?s!>ptembre 1741— Mort de Mas&Ulon, prédica- 
teur français. Le Carême qu'il prêcha de vant L oms XY, 
et qui est resté sous le nom de PeftV evém, la tm* 
tout rendu oélèhrB. 

îQ Septembre 490 avant Jésus-Christ. — Bataille de 
MaraJdiuu. Dix mille Athéniens conduits par Mil^ 
tiAde,et mille Plniéens , délivt eut 1 1 Gcéec des Fene% 
m nombre de cent dix mille huaimes. 

ftû Septembre 1809. — Mort de Dupui», auteur de 
mémoires sur fOr/;- V; Ju zodiaque et des consUUatkjm, 
sur Ici Douze tnivaux d Hercule, et de l'Origine de tout 



goths, affaiblis , se soumirent an jong de rempli* 
main ou évacuèrent l'Italie. 

i«r Oetobi* 1664. — Mort de Pierre Conieitle, 1* 

plus grand auteur dramatique français. 

I*' Octobre — Ouverture de rAcsembIcc lé- 
çislatlva. 

a Octobre 1619. — Mort du cardinal de Bérulle» 
fondateur de la congrégation de l'Oratoire, inslilution 
dont le but était de réformer l'esprit et la discipline da 

clergé, 

3 Octobre i56g. — Bataille de Montcooionr en 
Poitou. L'Amiral Coligny est vaincu par le duc d An- 
jou. Le j 11 Hnui , prince de ?favarre, alors Agé de 
seiae ans , coiumaudait 4000 chevaux. Ses conseils au- 
rûent pu donner la victoîte à l'année des huguenots, 
nais on ne ks suivit pas. 

4 Octobre 16G0. — Mort de l'Albane , pcini m- 
lÎMi. Condisciple du Dominiquin et du Guide, il ciudi» 
avec eux dans les ateliers de Calvar et des Carraches, 

T r M l i r i!t IViri- possède quelque» unes de ses com* 
positious ies plus remarquables. Son géhre eaft suave 
et .pur. 

4 Octobre 1 8i5. — Mort d'Oberkampi; manufaciu- 
cier françab , fondateur de la manufacture de Knle» 

peintes de Jomv . 1 t «le In mnntifacture de mîon d'Es- 
sone. 11 était né dans le marquisat d Anspath, le 1 1 jui» 
1730. Loui» XVI lui conféra de» lettres de noblesse : 
en 1 T 90 , le con wil-général do département de S«ine-et- 
OiseVui décerna une statue; Napoléonloîoflrit une place 
aù sénat; il refus»; mats il accent 1 la croix d'honneur 
que l'empereur détacba de sa boutonnière. Un jour 
IS apoléott lai dit : « Vous etmoi nous faisons une bonn» 
guerre aux Anglais, vous par votre industrie, et mos 
par mes armes. • Il ajouta : « Cest encore vous qua 
faite» In MiUMiru.* 



i ç) Septembre »8ao. — lïaissance du duc de Bor- 
deaux. 

3o Septembre 4ao. —Mort de saint Jérôme. Né de 
purens ndies et duétiens, cTest à Rome qu'il étudia 
les belles-lettres et qu'il reçut le baptême. U vojagea 
en Italie, en Grccc, à Constantinople , en Palestine, 
en Egypte, et vécut long-temps dans les désert» de 
S^rie. Ses lettios, qui sont conservées, révèlent une 
•oivnee H une éloquence remarquables. 

3o Septembre 1791.— Acccptfttlon de la constitution 
de 1391» et cléture de i astemblue constituante en 



Octobre 553. — Vert de Tda, dernier roi des 

Ostrogoths. l a d. [lùnation des Ostrogoths en Italie 
durait depuis Go an». Dans cette courte période, sept 
«emwaina se »uocédèrent : Théodoric fut le premier, 
Tëê fut le huitième et dernier. Eu 554, I«» Ostro- 



LE PAPTRU8. 

Lrs r.rrcs donnaient le nom de pagymi à mcpltnt» 
qui tut très loQg-teoip» en possession de recevoir le» 
caractères de l'écriture, avant l'invention du papier de 
chiffon tel qu'on le fabrique aujourd'hui. Cest une 
plante aquatique etassée parmi les cypéracées, ot qui 
par.iît corinurr lînns le bassin du Nil, quoique les an* 
cicns naturalistes assurent qu'elle est aussi dans l'Inde, 
et qu'on «it trouvé dans lUe de Madagascar une espère 
imaJogue, et propre «ossl à la préparatioa d'une sorte 
de papier. Le papem de> Sldle a été confimdu long- 
temps avec le p ipvni^ éLvplien, quoiqu'il en diffère 
surtout par sa pclitesseV car il n'atteint guère que 
7 pieds de hauteur, tandis que celui d'Êg^rP^^ s'élève 
jusqu'à i5 pieds l a tige dc cdui-cî est triangulaire, 
de la grosseur du poii^net vers le bas , et se termine en 
pointe au sommet , où elle se charge d'un panache ou 
chevelure en parasol et d'un épi en forme de thyrse : le» 
feuincs sont rsdieales , «t fcssemblenl \ celles du ruban 

d'e.iiî ' î/'-Lirp^^nium). 

Les anciens Égyptiens employaient le papyrus à 

Slusieurs usages, dont le principal était la préparation 
u papier avec U tige «t les feuâlcs. Les racine» «tùent 
on oombustflib trS utile dans ce pays snrdiargé de 
population, où le bois était rare; la môme inatiere 
fournissait aussi des vases et quelques ustensile» de 
ménage. Les parties de la tige et des teuilies que In 
fabrication du papier n'avait pas makijé» étaient 
sues et façonnées de diverses maiûeiies,,d<int UU 4t» 

t)lus remarquables étal; la n n^truetiou débarques tréa 
ég&res, très solides, et qui mettaient, disait-on, IcS 
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navitjad iirs en sûrrlt' contre les nltiques des crocodiles. 
La partit.- infi rit urt-de laplaïKi- coiiicnait uoc substance 
•ttcrulrale que I on mangeait. Knfin le lib«r était une 
matière t<!xlile duut od faisait de» toiin pIiuM moins 
fines , des miles, des couvertures de lits , des cordages. 

Ce fut, dit- on, à Mc-mphU l|ué l'on fit pour la pu- 
mière fois avec le papyrus des feoillets soiipli-s, unis, pro- 
pres k recevoir récHlore et à former dn liyres. Mais il 
«»t diflicilr d'assi^'ner répoque précise de cette inven- 
tion. QuuiijUf k-s procèdes oeoet art fussent très simples, 
il devait rxi^;<-r un ass«'Z long ni)|ir( ntis>.T^e , car le suc- 
cès de rupéiation dépendait de l'adresse de l'ouvrier 
et de son esprit d'oDservAioo. Les tiges de papyrus 
étaient coupées de la longueur que l'on voulait donner 
aux feuillets; on séparait avec une ai(;uillc les pellicules 
dont ces tijjes sont formées, on les étendait sur une 
tai>le où elles étaient lavées, polies, ajustées les unes 
flootiv les antres pour qu'elles se touchassent exacte- 
ment, et prissent une fornie rcctan^'iilaire , dont les 
dimensions étaifut lixies selon ICspixe de papier cpie 
l'on voulait faire. D'autres pellicules étaient ajustétts 
àc la même manière sur celles-ci, et collées s'il était 
nécessaire; le pins aoatent elles retenaient asses de 
parties muciln^/im tises pour ndhi in li s iiiies aux au- 
tres sai^addifiun de colle. Lurscpie les feuillets avaient 
pris ainsi l'épaisseur et la solidité convenables, on 
«cbevait de les polir; on obtenait ainsi un |Hipter très 
durable, et d'une grande Uaneheur. Les plus beaux 

feuillets étaient fabriqués avec les COUchcs du milit a 
des tiges de papyrus; à mesure qu'on s'éloignait de 
ces coucbes mitoyennes, soit au dehors, soit vers l'a.xc 
de la tige, la qualité du papier diminuait, ainsi que 
sa beauté et son prix. La première qualité fut d'abord 
réservée pour les niinisin d<^ autels, et fut nommée 
d'après cette destination} lorsque l'Égypte subit le 
joug des Ronidus, les dominateurs obtinrent lûentot 
la préséance sur les dieux du pays, et le papier hirra- 
tique fut dédié aux maîtres de l'empire, et réservé 
pour eux et leurs agens. Les feuilles de papyrus ne 
donnaient qu'un papier moins uni , moins solide, et 
plus grossier que ceint dont les tiges avaient fourni la 
matière; c'était la dernière qualité. 

Les anciens ne nous ont rien transmis sur la culture 
du papyrus en Égypte. Cette plante était sans doute 
cultivée très en grand , puisque le papier qui en pro- 
venait était répandu dans tout l'empire romain, et plus 
employé ])our l'écriture qu'aucune autre matière, telles 
que le parchemin, les tablettes de cire, etc. 

Peu de temps après la conquête de l'Égypte par les 
Romains, le pajiier égv[)tien fut picsque exclusivement 
en usage à Rome, et de\iut Li«'ntot uu objet de pre- 
mière nécessité. Sous le règne de Tibère , la rareté de 
ce papier, que le commerce ne pouvait fournir en 
quantité sufbante, faillit exeiterunsmilèvcment. Cette 
marchandise se répandit ensuite de plu s en plus, au 
point qu'au lu* siècle, un riche marchand, nommé 
Firmus, ayant conçu l'ambitieux projet da iTemparer 
da l'empire, et rassemblé quelques troopm avec les- 
quelles il se retidit maître d'Alexandrie et la garda 

quelque temps, se vantait (r.i\oir saisi d.ius cette ville 
esses de papier pour solder »on armée, et pourvoir à 
toutes les dépenses de soo em^éditioo. 

Une matière d'un osiUEe universel ne pouvait échap- 
per à l'impôt; il était ifautant plus facile et plus sâr 
de l'y soumettre, qu'où était maître des lieux ae fabri- 
cation et de l'entreiwt général. Lejpapier égyptien fut 
donc soumto à un droit qui s'éleva successivement, h 
chaque nouveau règne, jusqu'à ce qu'il devînt excessif. 
Ce ne fut (pi'au commencement du vi* siècle que l'Ita- 
lie fut déchargée de ce fardeau, par Théodoric, roi des 
Gotbs. Cet acte de munifieence fut reçu avec la plus 
vive fraiitnde} CiHl«doReBpMlt carnow dTaB ser- 



vice rendu à tout l'univers, qui verrait dc>sormais cir^ 
culer en toute liberté une matiàv qui, selon Pline, 
améliore l'homme, et qui le fait vivre dans tons les 

siéclc.5. Mais, i cette épctpie, l'état politique de l'Eu- 
rope n'était pas fixé, et de grands événemens se j>répa- 
raienl en Asie et en Afi ique; le temps de la décadence 
du commerce et des arts approchait; l'Egvpte cessa de 
fournir du pafMcir i l'Europe . et il fallut écrire sur da 
parchemin. Vers le x* siècle, l'industrie vint enfin au 
secours de tous ceux qui éprouvaient le besoin décrire* 
on inventa le papier de coton, disent les érudltS, y 
compris le comte de, Cavlus, quoique les moXs charta 
bombjrcùia Semblent déugner un papier de soie. Tout 




(Papynu dl^pte.) 
porte effectivement 1 penser que la bourre de soie fut 
d'abord employée pour cette fabrication, à laouelle 
elle se prête Dcaucoup micox qne le coton, et qui donne 
un produit plus solide. Le nom latin du coton, gossy- 
pium, n'était certainement pas ignoré de ceux qui nous 
ont transmis la dénomination de charui bombjrcina , et 
ce n'est pas faute de savoir qu'ils ont employé le nom 
du ver 11 soie, au lieu de celui de la plante. Aujour- 
d'hui , c'est efrectivement avec le colon que l'on fait 
du papier dans les contrées que nous appelons ie Levants 
fart ne le fabriquer y a fait d'esses grands progrès , et 
pourra se mettre facilement au niveau des papeteries 
européennes. Sans avoir besoin d'ctudier cet art en 
Asie, les Etats-Unis de l'Amérique du Nord se mettront 
peut-être un jour à faire aussi du papier de coton , an 
lien de venir chercher en Eo^'Ope un supplément de 
chiffons |iour alimenter leurs papeteries. Les chiffons 
de chanvre et de lin sont réputés la meilleure matière 
que l'art du papetier puisse employer, parce qui! a 
d«iià subi, sous la forme de linge, nne tnlufMon qiw 
le travail des papeteries achèvera : si le Kn de la Non* 
velle Zélande (phonnium tcnax) peut être acclimaté et 
cultivé en grand dans nos contrées, plus froides que 
sa terre natale, on possédera tout ce qu'il faut pour 
faire du papier qui réunisse la finesse à la solidité, et 
qu'on saura rendre aussi blanc qu'aucun de ceux que 
l'on fabrique aujourd'hui. On n'aura donc jam.iis be- 
soin de revenir au papyrus; cette plante, si ct-lèbrc 
autrefois, ne peut plus nous rendre que des services 
très vulgaires, et d'autres végétaux plus utiles, le rii, 
par exemple, peuvent la remplacer dans quelques uns 
desliens oft elle fut cultivée. 



Lu BuMSAVS B'AioiiiiuiBrr n sa vbstb' 
sent rat da GaloalMeiv n* 3e , près de Is nie dis PHilitAaiBllhii 

Intsmaam ae lAanavaaaiaaa, M» W Ow e — a> i ff If. . 



ûiyiiizcd by Google 



37.] 



28 s»T>ia.> 18SI. MAGASIN PITTORESQUE. 



MAXa DE MiDICIS, 
nnvm a 




(Slaîiie Je •Vlirle à: M' Iiîlv) 

Cette statue csl en bronec, cl a, <Ic hauteur, iG pou- 
ces , 9 lignes. On l'attribue h un ailiste florentin ; elle 

r-if tli jHiis li)rii;-!rf!i])<i ( Il ]iossi ssi.di (!ii ^dii vfitK'ilsriit , 
et ("^t ilr,stjiH.'e à liurc |>;u ;if d une de iitts lol'u riions 
publiques. NoUS avoii!» "^.li-.ir in ce eiupi c-^st iiicnt 
i'occaiion qui nous a été oiiertc de prendre un ti ait de 
cette oeuvre remarquable SOUS le double rapport de 
l'art et (les s(iiiv< iiils biographiques qu'cllf fait naître. 

Il est peu «le personnages de notre Iiistoire «jui aient 
oeeupé plus lon^-tenips la set ne politajue que Marie 
de JMédicis ou dont la vie ait été plus agitéei 

Fitte du {;rand due de Toscane Franeois II, et de 
J<aniir , ,11 ( lniiiifhfsse d'.Viiti i< lic , i Ile i-$t nrc à Flo- 
KDOC, le 26 avnl j 5; 3. Sa beauté était eélébrc. Henri IV 
répoosa in moisdedéoembre iGoo, après la dissolution 
«le son mariage avec Marguerite de Valoi*. Cette tmion 
ue fut pas long-temps heureuse. Les mœurs de Henri 
n'élaiCDt point de nature à lui conserver l'afTection de 
Marie, et Marie «tait d'uo caractère jaloux cl violent 
KcnlAl elle se lia d'usé amitié de plus en plus intime 
•WC Lconorc Gali^ai , et avec son mari, ses eompa- 
triotaa. Le duc d'Épernon, ennemi secret de Henri IV, 
chaiclta i ntrnr «B bvcur Mprèi d'dl*. 
Ton L 



Le i3mai ifiio, Marie do .Mèilicls, en partie contre 
le gré du roi, fut sacrée et couronnée à Saint-Denis. Le 
lendemain Henri IV fut assassiné. Un bmit public ac- 
cusa le duc d'Épernon de eomplicilc avec l'assassin ; ]x 
reine même n'i-chappa point aux soupçons. Ce doute 
historique, auquel les insinuations de Mèzeray et des 
Hcmoinesde Sully ont donné quelque autorité, n'aja- 
mais été éclairct. 

Dans \'ni\ttnre tle In iiiirr et ilu fils ^'ouvrage sur Marie 
et sur Louis XllI , qu'on croit écrit par le cardinal de 
Bicbelieu), on lit que Henri IV disait UB jéur è SOU 
épouse : ■ S''ous avcs raison de désirer que DOS ns 
soient égaux ; car la Gn de nia vie sera le commence» 
ment de vos peines. D'une chose vous puis-je assurer : 
c'est qu'étant de l'humeur dont je vous connais , eu 
prérojani celle dont voir» Sb sera ; vont «tttfère, pour 
ne pas dire têtue, et lui opiniâtre^ TOUS MlfmaAlCfllieBt 
maille à partir ensemble. - 

Ces paroles étaient prophétiques. Le parlement fut 
contraint par les violences du duc d'£pqmon, de don- 
ner la régence ta mère de Louis XIII. BîentAt Snlly, 
\ illcroi et J( riimiii, furent écartés de la cour, et rcm- 
plaeés par le nonce du pape, l'ambassadeur 4'£spagnv 
et le père Cutton. Concini, devenu marédial d*Afliero et 
f rciniiM- niinistre,et sa femme, curent toute la confiance 
de la rcj^cute. Les vieilles troupes de Henri furent li- 
c( ntiées; les iii)|>ots fui Liit augmentés; à la suite de 
cette fausse direction, la i'raucc fut en proie à de ter- 
ribles factions, qni ne cessèrent qu'à l'époque du traité 
di' Sainte- Mencbould , U- 1 !> mai Le 20 ortobi<> 

bui\ .uit , Marie fit lecouuaîtrc au pai Uuient la m.ijorilé 
di' Louis XIIL 

Dè.<i que le nouveau roi, ayant épousé Anne d'Autri- 
chr, se laissa diriger par Luynes, Concini et sa femme 
périrent, et la n iue, disgraciée, fut enfermée dans s.i 
cham}>re nu Louvre. Le 5 mai 1617, elle se retira à 
Blois, \ la i;raude joie du peuple. Pendant la nuit du 
il au XI février ifii;), d I pernon la fit descendre du 
cli.'iteau par la leuétrc, à i'aidc d'une échelle, et la 
conduisit à Angouléme. Le peuple applaudit à celte 
fuite. Le u mai de la même année, le roi se réconcilia 
avec sa mère; prescpic atlssitdt elle se mit à la tétedes 
niécouteus; on s<- battit au pont de Cé. Richelieu pa- 
rut alors en scène, sous la protection de Marie, et 
ménagea un accomodcment aux deux parties, à Brissa^ 
le 16 aoîkt i6ao. Bientôt il fut admis au conseil, cl ne 
tarda pas à s'emparer de toute l'autorité : .iprcs maint 
débat, .Marie de Medicis fut une des premières victiuies 
de la journée des dupes ^novembre i63o). Arrêtée 
par ordre du roi, au mois de février 1 elle fut détenue 
dans le cliàtenu de Couipiègne, d"où elle s'échappa pour 
se réfugier a liruxellcs ( i63i ). En vain elle tenta de 
rentrer en France, et de reconquérir une partie de son 
influence : Richelieu ne le voulait pas. Errante en Eu- 
rope, elle se réfugia près du 'roi d'Angleterre, sou 

gendre, < t en-.uit<' à Coingne. Réduite à la plus gi andc 
misère, elle mourut dans cette ville, le 3 juillet i(>4?» 
à l'Âge de soixante-neuf ans. On montre encore le gra- 
bat où elle termina ses jours. Le cardinal Richelieu £t 
faire en son honneur un service magniliciuc. 

Marie partageait l'.unour des arts cjui a illustré la 
famille des Médicis. £llc-mème a gravé sur bois son 
portrait. Philippe de Champaigne était son premier 
peintre. Cest elle (|ui approuva les dessins du palais du 
Luxembourg, conçus par de Brosse, sur le modèle du 

Salais Pitti de Florence : on lui d(Mt CQCOre lo GOttl» de 
k Reine et l'aoueduc d'Arcueil. 
Le Musée nu Louvie possède la eoHection des ta- 
bleaux allégoriques peints par Rubens, et OÙ Miritt 
et Henri IV jouent les premiers rôles. 
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Lorsque, par «ne nuit bieo obscure, on examine le 

àe\ avec nue bonin- Iiuu-ld', on rencontre- rà et là entre 
les étoiles lit s tacl»c$ de divi rsos formes, qui rÔDandeat 
une lueur diffuse, souvent très scnsiblei et a'autres 
fois si faible, qu'on a plutôt un soupçon qu'une assu- 
rance complète de leur présence. Elles sont fixes, c'est- 
à-dire qu en les examinant i plusieurs années de di<- 
tauce, oo les trourc toujours dans le Toisiuagc des 
mêmes étoiles, ce qui les distingue complètement des 
r - - 'tes, qui -iOTit souniisrs A un déplacement continue!. 
Ci-î asli'cs difTu», qui idwi ^itué» dans un éloi^neisienl 
pareil à celui des étoiles, et qui nous paraissent inimo- 
bilci comme elles, «ont ce que l'on * nommé les nébu- 
leuse*. Bien que rcxistenee des nébuleuses f&t connue 
Jrji lis lonj;-li nijr; , .nictin astronome, a\ ant l'illusin- 
Herschell, n'avait porté sur elles une attention digue 
de leur importance; ce fut lui qui commença le pre- 
mier 1 tes ehiisor, h étudier leurs formes et leurslueurSp 
et à leur assigner des lois et des principes. 

Lorsque le té!e tL>jn' ou In linn itc ijue l'on emploie 
)Out examiner le ciel sont doués d'un pouvoir ampli - 
ant un peu considérable, on reconnaît de suite deux 
cl.issci Lii-ti tranchées pa ni'. i ces lueurs vn^ur";, qui, 
d'ab H J, itiiiblaient frappoi !a vue de la luèuje manière. 
Les unes se résolvent inmiédiatement en une multitude 
d'étoiles, comme un tourbillon de poussière se résout 
au microscope en une multitude de grains; l«i autres 
] u r ! tent h (!emeui-cr comme une blaodieur indécom- 
posable et continue. 

Lut premières étant composées d'étoiles irrépulière- 
nteut agglomérées les unes contre les autres, présentent 
naturellement dans leur ensemble des renflemens de lu 
nii'rc, là où les étoiles sont le plus serrées, et une 
espèce de difTiuioa, 1& où elles sont au contraire le 
plus écartées. Il 7 a de «S amas d'étoiles de toutes 
sortes de formes et de dimensions^ et il y en a qui fi- 
uisbcut par envoyer à Tobsenraleur placé sur la terre, 
nue lumière si incertaine et si faible, qu'il est probable 
qu'elles se troQveQtplacccs sur les limites de ces espaces 
SI reculés» que nous ne saurions distinguer dans leur 
éloigncmeot les étoiles qui y demeurent. La voie lactée 
que tout le monde a vue durant les nuits sereines, for- 
mant ime blanche oeintnre au milieu du sombre azur du 
ciel, donne très bien , par sa lueur , imc idée de* nébu- 
leuses, mars elle est incomparablement plus grande et 
plus facilement déromposanlc qu'aucuûd autre. Les as- 
tronomes pcosent néaomoiosp et avec raison, que la 
voie lactée est une nébuleuse tout-i-fait semblable à 
celles dont nous venons de parler; elle n'en diffère à 
Hus jçux par sa grande étendue, que parue que nous 
en faisons partie, akni que la plupart des étoiles 
fixes, et parce que nous sommes placés à peu près 
dans le centre du groupe total de tons ces astres. Le 
groupe ayant KiToriue {,'énérale d'un disque ou d'une roue 
de voilure, il est évident, même en y supposant les 
étoiles unifonnémcnt réparties, que lorsque nous dlri- 
eeons notre vue vers la circonfér nr i , ;i nous doit sera - 
bler apercevoir en cet endroit une pins grande quantité 
d'étoiles qu'en tout autre, non parf« qu'elles y sont 
réellement plus entassées, mais uniquement parce que 
répaisicur du système v est plus considérable, et que, 
par conséquent, le nombre des astres situés sur le trajet 
de notre rayon visuel doit être bien plus grand dans 
ce sens quedâustoatMbu. Les autres uMbuIcmaa que 
nous, aparnevous k travers les^ ouvertures qui se trou- 
veat eu notre monde sidéral, sont des amas d'étoiles de 
la même n.iturr rpu- 1 pIIc dont nous sommes; isolés les 
uns des autres dans les champs de l'espace, leurs mas-. 



ici se j;raviteiit niutueltenient , comme le font Ci'Ue^ 
des étoiles, i'eut-étre y a-t-ii dans li-s profondeurs du 
fiel des distances d'oÂ l'on voit tontes ces nébuleusi<» 

3ui nous paraissent si prodigirasencnt élnignc*^ l'une 
e l'autre, eonrondues et rapprochées en nn'> <eo(p 
lueur pAle, comme nousvoyont nous-mêmes d'iei-b.'^ï 
l'ensemble des étoiles qui les composent, l'ne pareille 
progression devant In grandeur de laquelle l'esprit s'e- 
tonne, se suit indéGniment à mesure que l'on avanre 
vers l'infini : ira système de mondes planétaîr»'^ devient 
luie éttiile, un système d't toiles une ni buler -e, et en- 
fin notre ciel Knit entier, vu d'assez Inm, n'eaverrait 
également qu'une blancheur pdic et uniqne vers l'efîl 
assiv d< lieat pour la srntir. 

La seconde classe de nt buleuses dont nous avons 
parlé, et qui ne sont point susceptibles de se résoudre 
en étoiles distinctes, constitue des systèmes de matière 
sidérale tout diflih«us. Cbaenne deeesnébuleoses forme 
probablement un seul astre, qui, au lieu d'être com- 
posé , comme la plupart des autres , d'une matière so« 
lide, est uniqneiUcnt composé d'une matière gazeuse, 
ou ululât poussiéreuse, extrêmement rare et ténue satr 
les Dords, et se fondant insensiblement dans fespaoe 

qui l'entoure. .Si cette poussière, comme toutes les 
poussières matérielles, est seumise à ialoi universelle 
de la gravité, il faudra qu'avec la suite des lièeles elle 
6nissc par se rapprocher de son centre de trravité, par 
s'y condenser de plus en plus, et y déterminer un 
noyau , qui, contiiuiant à se solidifier, deviendra une 
étoile véritable, semblable à toolea celles qui sont dons 
le del. Mab quelle immenaa duréo «e firadra-i-il pas 
pour qu'un pareil changement se produise? Le ciel des 
étoiles est oans un étemel mouvement, et cependant 
il nous paraît fixe, parce que nous ne le voyons que 
d'hier , et qfto des souvenirs de deux ou trois mille 



ans , commr ceux que nous avons , ne sont en présence 
derétemité qnr d -v souvenirs d'un instant. No» neveux 
pourront-ils coftstaierunjour, au moyen des observa- 
tions quenoDs leur aurons kissées, qmleséloOcssren- 

gendren^ en effet de cette manière , mus nos veux, 
dans notre temps, dans tous les temps Que ce qui 
était pour nous une ncbolense dilTbse est devenue peu 
à peu un noyau scintillant, ptùs un« étoile? Que li oik 
il n'y avait pour nous que robseurité commune du la 
voûte céleste , une nébuleuse nouvelle s'est montrée, et 
continue, comme les autres, sa route et son progrès? 
Nous pouvons le penser, toutefois nous ne devons 
pas devancer l'expérience sans avoir quelque ap- 
pui pour nous soutenir. Mais cet appui , nous le trou- 
vons précisément dans les études sur l'état actuel des 
nébuleuses, que l'illustre Herschell a laissées aux as- 
tronomes futurs comme tm legs immortel, fruit de 
ses quarante années de méditations et de travaux noe- 
turncs. Ne pouvant devancer le temps, et percer les 
mystères de l'avenir» a snndé dam l'étendue, et dé- 
voilé ses secrets; ne pouvant suirre U nature dons les 
diverses périodes d*un mène cnfltaitemsnt , il Tu inlei^ 
rogé à la fois dans toutes tel périodes des enùntenens 
divers qu'elle achève. 

De même qu'un voyageur en jetant un ooop d'cBÎl 
sur un peuple y détermine aisément la condition ordi- 
naire de la vie entière d'un homme en considérant la 
condition des enfans, celle de la jeunesse, celle des 
hommes et des vieillards; de même Herschell, en pro- 
menant ses ivçards sur le ciel , et en observant les ap- 
parences des divers astres qu'il y a rencontrés, .-x rhcr- 
ché à déterminer les conditions ordinaires ilu dLvelop- 
pement entier d'une étoile. 

Parmi les nébuleuses, on en voit d'abord qui, avue 
un contour indéterminé, présentent seulement une 
lueur blanche , uniforme dans toute son étendue; dans 
d'autres, ta lualiêre lumineuse commeoee déjà à se 
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groopcr «B me «eute masse grossièrement arrondie; 
il en est enSn où le centre paraît plus édaum, et la 
drconfércnciî plus diaphano, puis enfin le centre de- 
vient un noyau de plus en plus resserré et brillanl; 
ti commence à ressembler k une étoile, et la u. hu- 
1f-n<^p h l' -ntour ncst pi»S qu'une aorte U'aUnospbére 
lumineuse qui s'arnoîndrii et « réduit de manière 
à ne plus être, clans ipulqucs uns de ces astres, 
qa'one faible auréole. Les renflemens de lumière ne se 
préwntent pas, à la vérité, toujours dans le centre, 
et souvent ils forment dans l'iulérieur dca nébo- 
leu&cs plusieurs systèmes de points brillans; mrâon 
conçoit que, suivant la forme et i cu iuluc du nua^'e 
primitif de n»tààM lumineuse, il peut s'y produire plu- 
sieurs centres de eondenjation liés entre eux par cer- 
taines lo! , < [ «î- li raiînts parla disposition première de 
la masse génératrice. Ainsi quelciûefoii la nébuleuse 
ayant l'apparence générale d'une ellipse, on trouve deux . 
centres lumineux, occupant chacun un des foyers <fc 
l'ellipsci d'autres fois il y a trois ou même quatre centres 
lumineux, mais alors leurs rapports il. viounent plus 
compliqués, et sout bien moms faciles à saisir. En 
somme, on dt^t voir que les nébuleuses oCfrent de 
grands rapports, à la première vue, avec les comètes^ 
seulement, étant beaucoup plus éloignées, elles paraia- 
MBt Âr^ une immobilité complète; il y a même des 
aâHiIeusesqui offrent l'apparcuce la plus habituelle des 
comètes : un c^nc peu à peu s'efTaçant dans le dd avec 
nn nojrau brillant au sommet. 

Si la terre, au lieu de se refroidir , coutiue clic parait 
h Mn,^mA. au contrain ài*embraser , la partie so- 
lide commencerait à jeter pour les autres planètes un 
éclat extrêmement vif, tandis que t'Océan, rédtdt tont 
entier en vapeurs, former; !; une immense atmosphère, 

Îiii entourerait le noyau d une oébulositcconcentrique. 
n supposant la dialeur encore plus grande» In noyau 
central se réduirait peut-être lui-même en vapeur, et »e 
fondrait dans la masse de l'atmosphère. La terre ne «e- 
raitdnnoplosqu'unem'ïbuIcLise ( e que nous mettons ici 
commeuneClinpQsition en l'imagbaot eu avant, est peut- 
être unerérîtcenFîmaginant en arrière. Le grand astro- 
nome et géomètre Laplaee, dans son svstènie du monde, 
tut. parvenu à expliquer les plicnoraèues que nous pré- 
tentenl te soleil , les planètes et leurs satellites , en ad- 
mettant que primitiveroeut tous ces astres ne formaient 
qu'un grand tourbillon de matière, tournant d'occi- 
dent en orient autour du point où est aujourd'hui le 
•oleil :pen à peu, comme nous l'avons déjî^ vu pour 
les nébuleuses, cette matière se serait retirée vers di- 
vers noyaux, le principal ?ii r nrr", et les autres dans 
des points déterminé» de l'eiisenible; et de la nébuleuse 
condensée seraient nés, par les lois natuiellcs de la 
mécaùque céleste, d'd>ord un soleil ceoUal, puis 
toutes les planètes oontinoant i tourner autour de lui 
dans les orbites respectifs oi^ !a matière a commcDce 
de se ramasser dans le commencement de notre monde. 

Voilà les plus hautes et les plus simples hypothèses 
auxquelles on pTiisse s'élever sur ronfiina matérielle 
des choses; mais malheureusement leur grandctir 
niéme cat cause qu'on ne saurait les vériTier cuitiptèti-- 
■mtooTaveerexpérienoe d'un grand nombre de siècles ; 
mais la dut^ de rkomme, la durée de lliistotre, et 
celle de no^ prîM^i ms sur l'humanité future, ne sont 
Çtkère que des instans qui disparaissent dans leur pe- 
titesse devant 1m immenses durées dont la contempla- 
tion de l'univm soulève l'idée dans notre espriu >'ous 
pouvons connaître les objeU qui sont voisins de nous 
dans l'espace, mais h meuire qu'ils s'éloiijnent , ils de- 
viennent Micertaim pour nos y<-nx, H .arrivés à <juel- 
q«e distance ils s'i'(r«ei<ttt itititTrnwitt ; il tni < >r <! > 
temps comme de l'i-^pnee; noii't .ponnaîsflons a^M-^t ïtU'H 
les choses contemporaines; mais en amète tout comme 



en avant, il y a un brouillard qui nous cache bientôt 
ce que notre ambition voudrait connaître, et n uis 
sommes forcés de savoir nous contenter avec sagesse 
de l'étroit horizon que Dieu nous a donné. 



EXTRAIT DDH HAPPOET de BONAPARTE 

soa Là Bataille uf.s PYaAMiDr.3. 

«... La cavalerie des Uameloulis a montré une grande 
bravoure. Ils défendaient leur fortune, et il n'y a pas 
un ir.'U.v sur lequel nos soldats n'aient trouvé trois, 
quatre et cinq cents louis d'or. 

•Tout le luxe de ees gens-ci était dans leurs cliev;iux 
et leur armement. Leurs maison? sont pitoyables. Il 
est diflicjle de voir une terre plus fertile, et un jH-uple 
plus misérable, plus ignorant et plus abruti. Ils préfè- 
rmt un bouton de nos soldats à un écu de six fi ancs} 
dans tes villages, ils ne connaissent pas même une 
paire de ciseaii-X. I.eni ^ uiai^^ons .soi;! d'un peu de lu, ne. 
Ils n'ont pour tout meuble qu'une natte de pair»- «•* 
deux on Uo'w pots de teri c. lis mangent et consomu.tiit 
en général fort peu de chose. Ils ne «onnaisscnt point 
l'usage des moulins; de sorte que nous avons bivoua- 
qué sur des tas immenses de bN', s.ms jiouvoir av» .r 
de farine. Nous ne nous nourrissions que de léjjuajes 
et de bestiaux. Le peu de grains qnHb convertissent 
en farine, ils le font avec des pierns; et dans quelques 
gros villages, il y a des mouHns que font tourner des 
bœufs. 

• Nous avons été c—tinnellement harcelés par de» 
nuées d*Ar«bfla, qui sont les plus grands voleurs et les 

plus gr.irj ! iccléraLs de la terre, assassinant les Turcs 
comme !«» h rançais, tout ce qui leur tombe dain les 
mains. Le général de brigade, Muireur, et plusieurs 
autres aides- de- camp et ol&ctars de l'état -major, ont 
été assassinés par ces misérables. Embusqués derrière 
des dit-Mies et d.uii des fossés, Mir ti iirs isccUens pe- 
tits chevaux, malheur à coiui qui s'éloigne à cent pas 
des ooloones. Le général Muiieur, in.algru les repn - 
sentatinns de la erande garde, seul, par une fatalité 
que j'ai souvent remarqué .iceompagner ceux qui sout 
arrivés à leur dernière heure, a \o\\u> se pord r . * 



un 

étaiettt I 



monticule, à deux cents pas du camp; deriu>e 
„ ent trois Bédouins qui l'ont aisassiné. La républiqu e 

fait une p.-rte r< elle ; e'ètaît un dcS généraux les plu.i 
braves que je connusse. 

• La république ne peut avoir une colonie plus à ^.i 
portée, et d'un sol plus riche gue l'Égypte. Le climat 
est très sain , parce que les nuits sont frdches. Malgré 
quinze jours de marehe, de Hiti.Mies <L' toute r^p-V - , 
la privation du vin, même de tout te mii peut alléger 
la fatigue, nous n*a»ons point de malades. Le soldat a 
trouvé une grande ressoiin e dans les pastèques, espèce 
de melon d'eau, qui .sont en très grande quautité. 
«L'artillerie t'est spécialement distinguée, etc.* 



Le» habitans d'Fphmta furent tués au passai;e du 
Jourdain, par ks (Valladites, parce qu'ils ne savaient pas 
pi ononeer le mol s ftiboler.. 

En i38i , les Vénitiens étant en guerre avec les Gù- 
nois, forcèrent Chioggia h se rendre. Ils y firent f|uatre 
mille prisonniers de différentes nations. Pour (-:^t:ii 
guer ceux qui étaient Génois d'avec les autres, on les 
assembla tons, et on Icttr fit prononcer le motcowrai 
(chèvre), que les Génois prononçaient c/io»«. 

Pendant le massacre des Vêpres siciliennes , on fai- 
sait prononcer le mot ciriege ou ccmse { cerises ) , à 
ceox qu'on sowprtraniMtëtre Fram-aia, avant dr le» Hier. 



Le commerce des saoj^uca s'élève annttettiiueot rA 
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I rnnce à plusieurs millions de francs. Il y a dix ans que ' 
le commerce étranger nous en fournissait seulement 
3,4ooi en 1 8^0 il ea a fourni plus de 35 millions; à ce 
nombre il faut ajouter M «ntres nîllioi» de suetaes 
indigènes, ce qui forme «n total de pins de 55 millïofM 
de ces animaux pour la consommation annuelle de la 
France} et comme chaque sangsue revient à 10 cent, 
an oootOBinateur, il s'ensuit que cbaqae naéc on en 
dépense pour pins de 5,5oo/m>o Tranci. 



CIII>TJnLL.\S VIVAN.S, 

Att ML'SKUM d'histoire KATLACLLE I)E PABIS- 

La méDAgcric du Musi'nm d'histoire naturelle vient 1 
de s'enrichir , par les soins de M. lê capitaine de v:-.i>>- ! 
seau T)iiratid . de deux hôtes fort recomnandables par ' 
la beauté de leur fourrure, qui, comme l'on sait, est 
une des plus agréables et di s pins recherchées pour U s 
panires d'hiver : deux chinchillas vivans ont i té appor* 
lé* i Paris; ils survivent tcnU k quatre individus de la 
même espèce f|iii avaieiît été ciiili;!,' ([iié .. Di ii x sunf 
morts en rouie, on espère que les deux <|tii 1 estent s(jnt 

mile et femelle, et pourront se muliipticr. 




(U Ghincbaïa.) 

l« chinchilla , oripnaire dn PtTon et dn Chili, y 

était appelé, par les F.'-p.'ip'noIs , zinziUa. Son poil él.iit 
file, dit-on, par les l'eruviennes. Depuis long-temps 
les peaux de cet animal étaient reçues dans le com- 
merce de la pellctciii-, mais on ne 'connaissait pas ses 
caractère zoolo^i(]ues, les naturalistes d'Europe n'ayant 
eu, jusqu'en ces derniers temps, que des dépouilles 
mutilées soumises à leur cxameii. Q*|>endant, en iSaS, 
en Angleterre, on posséda vivans deux de ces' animaux 

intétcssaus ; ui.'iis ru France, jusqu'r-n i83o, (m n'avait 
point cticorc de rinseiL;neinens assez, complets sur leur 
compte, pour pouvoir les classer autrement que par 
des inductions, qui, depuis, viennent de se trouver 
entièrement 'confirmées. Ainsi, M. J. GeolTroy avait 
dès lors pensé à les réunit dans un nouveau genre de 
Rongeurs , auquel il donna le nom significatif de Qti- 
bunyt ou Atf «Vr^nonf» d'une part avec la visrache, ani- 
mal un peu mieax connu des plaines qui avoisincnt la 
rivière (le la Plata et de ITragay , et d'autre part avec 
le cliiiicîiiil.T iloi é, antre espèce à robe moins précieuse, 
dont la patrie, indimice comme étant le Pérou , paraît 
être réellement le Brésil. Ce dernier a été reconnu 
comme espèce noc.velle, p.irmi des peaux de chinchil 
las ordinaires, dans les nia^Msins d'un de nus principaux 
négocians en 'Tournirr, AI. Cuyot de Villeneuve.' Ce 
genre lui-même ap|>artieiit ji une famille de* rongeurs 
snbclaviculés , dont le type est celui de rancteu genre 
<v7i/rj de I.iiini'e; par là , il se rapprocliet ait du ginre 
lièvre, auquel il se trouve lié par plus d'un rapport. 

Le chinchilla dn Chili , Celai que nous possédons, et 
dont la fourrure est plus estimée que celle ilu chinchilla 
péruvien , est un joli |K-tit animal de neuf à dix pouces 
de long; sa (jiu iu' est longue coiuiuc li s deux tiers du 

corps, non redressée ni étalée en panache, comme 



celle de réciireuil r,i raide et écourtée, comme celle de- 
notre lapin; elle est en balai, et composée de poils 
longs et comprimés sur la tige caudale. 

La tête du chinchilla se rapproche beaucoup de celle 
dn Kirre, pour la forme, quoique un peu pins eoniqae. 
I.es oreilles sont grandes, mais écartées; leur conque 
n'est pas en cornet aussi alongé que dans le genre 
lièvre, mais elle est plut évasée, plus élégante, mem- 
braneuse , h \H'n prés nue, trani^rente; l'animal ne 
paraît pas pouvoir les coucher sur' la nuque loAqu'îl 
est au repos ou dans les instans d'effroi. 

Les yeux sont grands et saillaos ; la choroïde char- 
gée de pigment noir, très dense, et la cornée très con> 
\ r\e , sont bien appropriées à la vie demi-nocturne 
de ces animaux, <pii »loivent être myopes : une lu- 
mière vive II"; offetise, ils recherrhent la partie llk 
p'us obspurc du leur logement; pendant la nuit, ils se 
livrent à leur» ébats. Le chinchilla porte de lonfnics et 
railles iiioii^tnrlii-i , iio^iis et hiauches; sr-. léviissont 
fendues comme c< iirs du lapin, et agitées, comme celle» 
du ronprrr cnio|Hi-n, d'un mouvement continuel, 
mais nioius sensilile. 

I.a taille du chinchilla est ramassée; il se pelotonne, 
comme le lapin, en voûtant son dos; il s'ap|iuie sur se* 
tarses pour se dresser et s'asseoir. Lorsqu'il est mù par 
la frayeur, il santé avec ime extrême agilité, en faisant 
eiileisdre un cri aiju et p'ainiif; c'est un animal inquiet 
et di liant. 11 porte qn.nti e dniuls inégaux aux pieds de 

d( \;ini, avec la trace d un cinquième; en arrière, le 
même nombre , mais le doigt médian est encove plu» 
avancé. Les semelles des mamelons qui terminent les 
ph.nl. Mi::i s , -.Dut noii es et nues ; les ongles s(uit falci- 
funnes, comprimés -, délicats, moins .icérés que dans 
l'écurenil, et moins robustes que «Uns notre lapin, 
foniî i-nr très .ti tif; .ms-i . ouoiqiic le chinchilla vivcoiv 
Ironises d.itis tell ici s, il «'st prob.iblc <pril profile 
des «M Mv.itions t'Hifes élites, ou du moins des avanta- 
ges d'un terrain meuble et s.iblonneux. Chaire d'une 
si douce et si chaude toison , le t4iinchilla n'habite pas 
les pliiiiies bi nl.irites du b.is rhlli , mais la légion tem- 

|)éiée de la (]ordilliére. On pourrait |>eut-étrc ualura- 
iser ce rongeur sur les collines élevées de nos provin- 
ces méridionales, en Corse principalement, o'autant 
plus aisément que son ré{»imc est facile et varié; il 
mange indifféremment de toutes les graines dures, 
blé, maïs, rte, et des racines succulentes. Pour les 
broyer plus aisément avec ses molaires carrées et à 
deux festons, ?u nondirc de quatre .i chaque mâchoire, 
il les attaijue .1 l'aide de ses incisives peu saillantes et 
peu vigoureuses, en les maintenant ferme A l'aide de 
ses pattes de devant. Ces animaux se distinguent par 
ime excessive pro[)reté. 

Il nous resli T.Tit ;i pnilcr de la beauté de leur four- 
rui e , mais c'est un pmnt dont chacun a pu se convain- 
cre par ses propres yetix; leur robe est formée d'un 
poil plus fin que la plus douce soie, très serré, et 
pourtant si léger, qu'il s'écarte facilement, et suit tou- 
tes les directions d'un faible souille. La i .k me en est 
noire, la pointe blanche, et l'extrémité noire ou blan- 
che, le tout par plaques, de sorte que l'ensemble de 
cette fourrure est «l'un gris pommelé le plus agréable 

3UC l'on puisic voir : pour être estimé, le chinchilla 
oit être le plus foncé possible; les teintes pâles sont 
moins rerhcrdiées et passent trop facilement au roux. 
La valeur de cette pelleterie n'est pas très élevée dans 
ce moment, d.ins le commerce; chaque pran peut va- 
loir de quatre à cinq francs, et il en faut de cinquante 
à soixante pour une parure complète. 

Ces nouveaux nrrivés sont actuellement logés dans 
une des cellules de la grande volière, au Muséum. 
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CHAUSSÉE DES GÉANS, 

DAJfS LE COMTÉ d'a:<TKIX , Elf IILAKDE. 

(Vojci U GroUe de Fingal. — Page 36.) 

Le prodigieux entassement de colonnes hnsnltiqnes , 
auquel on a donne le nom bizarre de Chaussée des Géans, 
est au bord do la mer, à une demi-licue au uord de 



Bushmiils. Si cette masse d'une structure singulière et 
dans laquelle la nature semble avoir suivi les procèdes 
de nos constructeurs; si ces colonnes formées de picrrec 
superposées , appuyées les unes contre les autres «t 
funnaut des rochers d'une grande étendue ; si ces ap- 
parences do cunblruclions dont le but serait iucoiu- 
prchcnsible pouvaient être attribuées aux travaux de 




l'homme, on serait fondé croire que la race capable peuples de géani ne serait plus douteuse; il faudrak 



d'exécuter de telles entreprises fut supérieure i celle 
(Ici hommes d'aujourd'hui ; l'existence de ces aucicos 



convenir aussi que ces lioinines d'autrefois ne furent paa 
aussi habiles qu'ils «tuioot forts, et que les cunstnio- 
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tinu dilM qrdopSemiui indkpieut à peinAVcofaBoe des 
arts : on oe peut m('me \r - r npai-cr aux pyramides de 
l'Egypte, inonumtns git;aiitc-squcs élevé* par des 
hoaimcs de stature très ordiuaire. En général on 
aUribiM Tolootien aux géans l'emploi de la force «ans 
întelKgeiuie, et aia fées ou aux denîoiis les diflicultêa 
TVncues par de» moyens inconnus. 

Le terrain basaltique se prolonge fort loin sous les 
«noxdctl mer. Cetlerociie se montre aussi en | Uisieurs 
lieux mx environs de la grande Chaussée, et forme ce 
que lés habitans nomment petite* chaussées. Quelque- 
fois all^si 1(! basalte a pciu'lrr dans l'inti r ieur il< s id- 
cbcs calcaires (jui coustitucnt les falaises de cette 
cAte; on bieo la pierre eeleaîre t'est formée entour 
du basalto prrpxistant. Presque partout les colonnes 
ou ptisiucs suut en contact par leurs faces latérales , 
l'ti sorte que leur assemblage ne laisse aucun vide: on 
voit pourtant quelqiies ookmneti ieoléei, mais très rap- 
procbéee, et eomposées , comme !« lutres , de pierres 
superposées. On remarque surtout un groupe de cette 
espèce su r l'une des faces de la montagne dont la chaussée 
ûm géans est un contrefort : les colonoes y dveroissent 
xveo «ne régularité qui à foit deanerk leur «Mcmblege 
te nom éTorgaei. 

Les sériions des ])rismes basaltiijiu'; ne sont ni 
égales, ni irrégulières ; on en TWt à quatre , cinq, six 
cÂtes, on un plus grand nombre, tmis <rae eee figures 
paraissent soumises à une loi déterminanle ; il ne fant 
donc p is chercher dans cette chaussée la régularité 
que l'on observe dans le carrelage dt.*» epipiitcmeas , ui 
la belle distribution des alvéoles dans une fudm : tiwt 
fespaee a éti rais I profit , usais après y avoir traeé des 
contours de pDlv^-ntios qui couvrent toute une section 
houMiOtale, l'ageitt «H-iiABiftateur de cette masse a fait 
passer des plans verticaux par l'àewMl dnoAlés de ci-s 
polygones, et il en est résuUé «es prÏMM» jiixti^MMcs 
comme on les Toit aujourdliui. 

I.cs falaises adjacentes à la cb iHsv'e un riu-iit aussi 
l'attention des observateurs. Vnes à la dwtanoe d'un 
quart de lieue , de faotre cété d'une artile b^e , è resi> 
elles montrent vers leur base une hnnde noire d'une 
suix.Liitajuc de pieds de hauteur, dtvisie vei ticaleiiicHt 
par des raies rouges, et surmontée d'un cordon de 

Eierre rouge ; une seconde bande noii-e de dix pieds de 
auteur traversée par des reiee rouges, enmmi de Wi , 
s'élève sur ce cordon , et siijiporte eile-m«'-mi' une autre 
bande de piei re ronge de vingt pie«ls de haut. Au dessus 

de ces assises horizootales, dise ptîiaesdelimnhe s'élè- 
▼eot jusqu'au haut du l'escarpenent .■ c'est qo'ou 
nomme les eh^mmees. C.rtte £nlaise rcmnrquable se pm- 
loiige j plus d'une lie m- amieià d«- li Oiun^.tre, et les 
cheifMMrcs dimiouest àe banUnr & arrsurè qu\U«s s é- 
loignent de ee centre de I* Ibrmniinn b.tsalti<fiio. 

I,es volcans éteints de la Franci;, «îe l'Iialie ei de 
l'Allemagne, présenieul d.ins leurs euviruns de.> «Ljets 
analogues à eeox qn'oo ubscrre sur eitte côf<- de l'Ir- 
lande: on n*a pea kéeiié à nraordee In Cktm9ée des 
Gâtoc comme nneprodumlon «es fcnx mulm niiJis. Ce- 
pendant, comme roeigme basaltes n'esf p.i^ nieorc 
:>ufllsauimeot oonanc , il est pruliahle que iv» vtilca- 
ttistea et les lÊ^itmistrs se livriTont encore plus d'an 
ronibat sur le ehamp de b.itatlle du comté d'Anirim. 
!.es pi-citiieis rapptM tt-nt aux fi-ux «k-> voIcnss K s prin- 
e pales ))i;(l;!ii;ilions eprwtivi es par I.i '•nnilii Mip' jfi 
cielie de la terre; les seconds veulent totU expliquer 
par b mouvement des emm : In eérii» folt sans doitte 
r,<ielqBes visites à l'un et * l'r»ntrp camp, mais elle ne se 
lixc ni dans l'un ni dans l'ature, <^uaul aux faits géné- 
raux observés à la chaussée des ç;éans , ils paraissent 
jywfaeornbtoe à i'c^inum dnt vulceaisti» qu'à eviir«fo 



INDUSTRIE. 
MÉTIER A hk JACQUART. 

L'histoire des manufactures offre peu d'exemples do 
perfectionnemeas aussi rapides et aussi marquée qne 
ceux de Fart de tiner les eiolfea de soie en Angleterre 

depuis six ans. 

L'invention à laquelle ces perfectionnemcns doivent 
leurs progrès, est un métier imaginé par M. Jacquart, 
fabricant de chapeaux de paille h Lydn. 

Il y a à peine dix ans que cette machine est intro- 
duite en Angleterre, et sa sui>irlorité sur les anciens 
métiers est tellement constatée, que partout clic les a 
remplacés , et a donné lien è nue fonle de perfection^ 
nemens nouveaux. I*.ir son st-coiiit n > onumlsc uft 
temps considérable dans la prvpai.uion du travail, 
dont la partie la plus difGcilc est tellement simplifiée, 
que le lissage des étofTes brochées n'est plus, comme 
autrefois , l'npanage exclusif des pldS habilei ouvrier*. 

Les A , ' 1 s. en s'<'mparant de ce principe découvert 
chez nous, l'ont beaucoup simpliGé, et en ont fait des 
applications aussi utiles qu'ingénieuses, tandis qu'à 
Lyon, où celte invcnlioa a pris naissance, elle pacak 
être encore dans l'état primitif où l'a laissée son ti»> 
génieiix auu-tir. 

Nous erapruotoDs les dédails qui suivent sur cette 
eneiense invention, au rapport fait par le docteur 

Bowriug, devant le romité d'rnf]uète de la chambre 
des eomiuitm*s, sur l'itat aaucl des manufacturer de 
soie en Angleterre» : 

M. J.icauart était , originairemeat , fabricant de 
chapeaux de p;«ille, et ce fte fut qu'à l'époque delà 
paix d'Amiens qu'il Cîmirr. i ça h s'ocaipcr de méca- 
nique. L«-s coiumunieatioMs entre la France et l'Augle- 
teriT ét.iut alurs ouvertes, un journal anglais lui loiubn 
dans les mains. Il y lut l'annonce d'un prix proposé 
pOHr 1.» ct»nii5 rncHon d'Hué machine à Tabricpier la den- 
telle. Cette leetnre éveillo m lui le goût de la raécani- 
qwv, et r«<»gflgea à lecLenher les nutyens de remplir 
tes condîttoos pro|K>S('es. Il y rénssit parfaitement; 
m^i^ î.i ,n; ,r;i, inji qu'il éjTouva de son sucrés, Ttit la 
seule r.-cuinpeiise qu i! voulut en retirer; car, ;.uasitot le 
résultat obtenu, il n'v s lu^ea plus , et se 1 orna à don- 
ner à nn ami nue pièce de I.i (lenielle qu'il await iabri> 
qnée. Cet ami la montra j plusieurs ])ersonnes, cotnme 
ult . ' iU cun"s''i', <■:]>.■ passa Miceessivi nu nt de uiains 
eu aiains , et fui enfin envoyée à Paii» par les soins des 
autorités lyonnaises. 

Il s'éroti'a alors q^el-pie ten»ps, pendant lequel 
M- Jacquart a décl.'.n' avoir entièremi-nt oublié son ia- 
^t ntioii, lorsqu'il fut appeli' «levant le pri ft t de Lyon, 
qui lui demanda s'il n'avait pas dirigé son attention 
sur 1rs moyens de fabriquer la dentelle à la mécanique. 
M. Jacquart ne se ra()pe!a pas immédiateiiit ni les cir- 
constances auxquelles le préfet faisait allusion, et ce 
ne fut qu'en lui montrant la pièce de dentelle que le 
souvenir lui en revint. Le préfet lui demanda alors k 
voir la machine qui avait fait cet onvrage; et M. Jao- 
qnart obtint trois semaines ]> -ut la i < im tlie ( u éî.it, cl 
y ajouter les perfectionnemens convenables. Âu bout 
de ce temps, il transporta son appareil chez le préfet; 
et , le priant de poser le pied sur une piàoe qu'il lui in- 
diqua , un nouveau nœud fut ajootê à la nièce de den- 
telle montée sur le métier. La machine Tut t iivoyée à 
Paris, et peu après l'ordre arriva d'y envoyer M. Jac- 
quart. .Suivant AI. Butrring, ce fut un ordre d'arresta- 
tion , et de ti ansTi it par la gendarmerie. Nous avons 
lieu de croire (pie ce m- fut que le résultat d'un malen- 
tendu, et qu*; les autorités lyonnaiics, en recevant 
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diez lui les préparatifs de ce voyage subit, <>t il fut 
cwidoit è FanscQ toute -hlt«. A ton arriver. , sa ma- 
chÎDe fût examinée atiCtmsemitoiredes lr*a ctmécien, 

par une commission nommée ad Aoc. Après cette 
épreuve, il Ait préseuté à piapeUun et k Catnot, qui 
lui demanda s'il n'avait JMS prélendu faire l'impos- 
sibl)' : 0 Un nœud aVcc uù 61 tendu. » Pour toute 
n'peiiisc, la machine fut mUe en jeu, et l'impossi- 
bilité (îi'inonti lV' jjdssiblc. t:'tst de cette étrange ma- 
nière que les premiers essais de M. Jacquart furent 
connus, et commencèrent sa réputation. Plus tard, 
vers 1800, sur la dcmamlo du goiivrrnrmpnt fran- 
çais, il s'occiiiia du pcrfcclionntmciit du aiélier qui 
porte son ixnn , rt il y parviat, en combinant deux 

trincip<"< du<i , l'un à Yaucanson, l'antre i Faloon. 
imphiyt's ^<'j).->rément, ces deux moyens conoou- 
raîriit aiL iin'iiic l)i;t, mais ne l'Atteignaient pa^. Avant 
Jui, tuujk ies iils qui doivent se lever ensemble pour 
former les dessins des étoffes brochées, étaient levés 
^ar des cordes que tirait un enfant auquel le tisseur 
etàît obligé de les indiquer. On sent quelle complica- 
tion cette disposition an. criait dans le métier, pour 
peu que le dr«siu fût varié. L'appareil Jacquart soumet 
cette maneenvre à un procédé mécanique régulier , (jui 
t'i ' mouvement d une simple pédale , querouvrier 
fait jouci lui-même. 

L'nc pension fut alors accordée, par le gouverne- 
ineot, à l'homme îa^nieux qui avait bit une décou- 
Terte aussi utile; mais à Lyon , oà il retourna quelque 
tcm])-. après, son invcîitiun fut loin d'être accueillie 
avec ta iiiënje faveur. T>'a|<position qu'y éprouva 
ti:udiictiun de ses métiers, la haine que souleva contre 
lui sa découverte, fut si violente, que trois fois sa vie 
fut en danger. I^e conseil tics prud'hommes, chargé des 
intei i ls (lii ( (Knjieri !■ Ucnnaifc , lit bi iser le métier sur 

la place publique Le fer^ bour nous servir de ses 

Eropres expressions , fut Vendu comme viet» fer, et le 
ois, comme .'t !)iùlrr. 
Lis préjuges qui lu^ayérent les tisseurs de Lyon à 
détruire uue machine qui, en dîminnaot les filtigues de 
leurs travaux, pouvait être pour eux la source de 
grands bénéfices, ne furent enfin dissipés que lorsque 
la France commença à éprouver les efli ts de la concur- 
rence étrangère. Ils adoptèrent alors le métier à la 
laequartfflt C^est encore le seul dont les ouvriers lyon- 
nais fassent usage aujourd'hui , m.ilgré les pcrfectiou- 
nemcns importans que les Anglais y ont apportés. 



LÉGISLATION. 
TDHQUIE. 

OOUVBimKIfEIlT. AOmRIST&ATIOF. < — DIV*1«-t!L£M*, ETC. 

Quoique l'attention publique ait été fixée depuis un 
asaet grand nombre famées d'une madère partien- 

Kère sur la Turquie , ni général l'histoire de ce jxuplc 
est peu connue, son éiat de civili.Hation est mal appré- 
cié, et l'on se fait les idées les pIns Crasses sur la 
forme de son ^«finement. Cest nne emur fort ré- 
pimdue, de croirw qn'en TVirqvte il n'existe d'autres lois 
que l'nrbitrjiire et les volontés du snltan, » p, , ! ni il 
y a dans ce pays, comme dans presque tous les autres , 
des prineipes fend a me n t a m consacrés an moii» par les 
nsRges et le temps. 

Voici, d'après les témoignages les plus sûrs, les 
principales de ces règles qn'on pourrait ajipeler consti- 
tutionnelles et .quelques notioiu sur l'organisation du 
gouviTnemenL 

Le Com «SI la base de tontet les l(da politiques et 
eiviles. 

- ie« -p rc s enp t i on s diver ses de ce code religieux sont 
oblifau>ices |wur l«ns les JjMunliwani Ut anJiaa M- 



même doit s y soumettre II < n court *a pinnv de mort 
ott la déchéance quand il les viole. 

Le gouVemenient, comme émanant dn Coran , est s«> 

cré; la personne du sultan inviolable; il est rej.'ardé 
comme le vicaire du l'iophtte et le représentant de la 

Divînilé. 

La snccession an tr6ne est inrariabtemcnt fixée dans 
la famille impériale d'Othman , mais stins observation 

delà lui de |iriiric)i,'éni!ure. 

Tout sujet musulman doit sa vie et sa fortune .'1 la 
défense de la foi. 

I.ps lois de l'empire ne reconnaissent pas de md-N-ssc 
ni de |>ersonnes pnvilépiées. Tous les sujets 50nté-au\ 
devant la loi.TN'ul ne ju iit ( tre c<Midamné, ni dépouillé 
de ses biens que par un jtigemenL Tous les sujets sont 
aslremts à payer les impôts, notamment la taxe des 
terres ; ils peuTMit «rriver à tous les emplois civils ou 
militaires. 

Le pouvoir exécutif est exercé d'une manière abso- 
lue par le sultan; mais U doit se conformer anx délibé- 
rations du divan. 

Le divan, ou conseil d'état, se compose : du j;rand- 
visir, premier ministre, lieutenant du gnmd-sei;;neu"; 
du muphti, pontife; du caïmacan, gouverneur de- Con-> 
Stantîno|i!e ; du rcns cfrendi, ministre des affair es étran- 
gères; du teflerdar-cffeiidi, ministre des ûnauce» ; «lu 
kcagar-bey, ministre de l'intérieur ; des deux cadiles- 
kers, ministres de la justice, l'un pour r£urope , l'au- 
tre pour l'Ane; du thersana-émini, ministre Je la mâ- 
tine; des trois généraux en chef, de l'tnfantirie , <!( 
la cavalerie, et de l'artillerie; du capitan-pacha , grand 
amiral; des six visirs du banc, pachas à deux queues; 
enfin , de tous les pachas k deux ou trins queuoi qui 
se trouvent à Constantinople. 

] <■ divan, comme conseil d'état, prononce sur (dits 
les hauts intérêts de l'empire, la guerre, la paix, les 
affaires de haute administraUoa, etc. 11 remplit encore 
les rotictinns de cotir suprême, et ])rononcc en dernier 
ressort sur les appels civils et criminels portés devant 
le trône. Il juge les accusations portées contre les fonc- 
tionnaires de tout ordre. Les décisions se prennent à la 
majorité deasaffragM. 

Le grand-visîrpcéside le divan ; en son absence , c'est 
le muphtiquile templace. Dans le cas où l'on y délibère 
sur une accusation portée contre l'un d'eux, c'est l'an- 
tre qui préside, ou, en aonabwnoe, le caïmacan. Dans 
les procédures dirigées coatK «n grand fionctionnaire , 
le jugement rcndo doït ébvtout entier éciit de In main 
du muphti. 

Le grand-aeignenr ne peut pas' présider le divan; il 
ti'y a même p.is de voix , mab il oaiialB anx délibéra- 
tions derrière un rideau. 

Les pachas qui siègent au divan ainsi que les six 
vUin du éonc, sont inamovibles. Ces derniers doivent 
être chois» parmi des faommcB ^me pradence et d'une 
i.ntégrité reconnues ; ils sont consoltét les premtersdans 
lesdélibéMtions; ils exercent les fonctions de censeurs 
relativement aux grands dignitaires , et doivent veiller 
au maintien de la constitution de l'empire. 

Les jugemens prononcés par ?e divan , doivent être 
signés du sultan 1 i nid ils emportent la |>eine capital»-. 
Le seing du muphti et de quelques conseillers suflit 
dans le* antres cas. 

L'intrrjirétritioTi dri .irticle"-, du Coran, applicables k 
la punition des délits, ajjpartuijt , quand il y a doute, 
au muphti. 

, Chaque pacha nommé par le sultan au gouverne» 
iwnt drnnn provinee reçoit parrillemenl nn CKminrtl ou 

rrihunal, nommé aussi divan et composé d'elTendis «a 
hommes de loi. Les appels des décisions de ces divann 
sont portés davMt le divan supéiienr de Oanatii^ 
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En cerUins cas graves, la il<-cision du divan est con- 
aUlérée comme l'expression roiHne de l« volonté divine} 
alon cette dedsion est «otivcraîne : ordioaircnent, le 
sultan a le droit de ftire^ceou de coamuncr les pei- 
■es. 

Le» membres du divan sont nommes par l'empereur. 

Le grand-visir est le premier di|^itttrc do l'empire; 
texercice de raiiloritc* souveraine !«î est {jrcsque en- 
lièicinrnt confcrr; rinsij^iic «If s,i digriiti' est le grand 
sceau de l'état que le sultan lui attache au cou en le 
créant visir. Le muphti, ou chefde religion» est nommé 
par !• grand-seignoiir. 

L'olémacst le curps des niiuistrcs chargés à la fuis de 
Dont ce qui concerne la religion et la justice. Ils font 
ou cfKenuis (hommes de loi oit imaas( prêtres). Le 
maphtî est le dief snnréme. Tôiis les membres de ce 



corps sont sacres et ne peuvent être nns a mort dans 
aucun cas, à moins d'avoir ité préalablement jugés, 
destitués et rayés de leur coiporaiion |>ar dérision du 
divan. Cest parmi ceux qui sont ilu<:leurs de la loi que 
doivent être choisis les juges dis villes. 

l a règle de l'appel des jin idielions iiiféi icures aux 
juges supérieurs, jusqu'au grand divan , est consacrée 
far la loi. 



PONT DE SAINT-f ir \M\S, 

(nirAMTEMEIlT DES ROUCBr.S-nU -UHÙ.I'F.}. 

Ce pont antique, construit par les Romains, est si- 
tué sur la petite rivière <!( Tonlo«d>re, .'i ipielque dis- 
tance de S iint-dhamas, village de Provence. Lcs habi- 
tans l'appellent le pont Siin'ti/t. Il est construit en gros 
quartiers de pierre de trois piods, et consiste en une 
seule arche de plein cintre, appnyéc contre deux ro- 
chers, et dont le (Uaniétre est de «ix toises. La lon- 
gueur totale du pont est dv onze toises. Un arc s'élève 
à chacune de ses extrémités. Celui qui se présente du 
cûté d'Aix, a nne frise dont les deux tiers sont occu- 
pés par des orneineus. I,c reste de l'espace contient 
une inscription portant les noms de ceux cnii firent h s 
frais du monument. L'autre face ne porte dans sa frise 
fuedes omemens sans inscription. 




( PoDt de Saint-ChaoïM.) 



Quetqncs antiquaires ont pensé que ces monumens 
étaient un arc du triomplic. 31. Quatrcinère de Quincy 
aepoussc cette opinion , et préfère supposer que ces 
atci ont dA leur naissanca ans portes que, dans lot 
magé «^ricnn, on avait clablict * l'entréa d 



pour en défendre l'accès en tcm[>s de guerrei II ajoola 
que là, comme ailleurs, des ouvrages d'archîtaotort 
auront snooMé aux porlei. 

VAUCANSON. 
(Voyei pas» «5».) 




( Vauranson. ) 

Dniis un aitidc sur deux .automates de Vaucansoo, 
nous avons eu Toccasion de présenter quelques détails 
biographiques snr cet habile mécanicien. Aujourd'hui 
nous donnons son portrait , qui semble répondre par* 
raiteiDcnt à l'idée que l'on a généi alement de l'alUanoO 
de son extrême simplicité et de son génie. 

On cite de Vaneanson le trait suivant II s'était 
rendu .M,yon, sur l'invitiiiion du gouvernement, pour 
prendre part aux délibérations relatives aux discussions 
qui s'étaient élevées entre Ics Mm^m et les onYrter» 
tisseurs en soie. Quelques pmooacs manifestaient des 
(>rétcntions tcitement exorbitantes, en faisant valoir 
l'iiite!li;^'oure peu cnmmiine qu'eri^^enit l.i fabrication 
des tissus de soie ouvrés , que le haut prix auquel il 
cikt fallu porter ces tissus ci'it infailliblement porté un 
coup mortel .i la fabrique de Lyon. Vaucanson demanda 
un échantillon du ti':su qui était, dfsait-on, le plus difH- 
cile à fabriquer, et, quelque temjis après, fit voir un 
ànc exécutant avec toute Iti perfection désirable le tissu 
désigné. 

Vatir.inKin est né :i r.renoble, le a 'i février t-og; il 
est mort à Taris, le ai novembre 1783, dans 1 liute! qui 
porte son nom, rue de Charonne. Cest dans cet hôtel 

S'ont été rassemblées lesjpremièrea oolleeiions de mo* 
les qui fimt asgoordlun partia dtt Coaserratoire dea 
aitt at Biétiara. 



Lu BoDtACX 0*AM>MlltMt«T ET Dl VIXTt 

■ool raa dn Calaabier, n* 3o, prà da la rue de* Petilt-Avputlas. 
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LE CROCODILE. 




(LeCro4»dilc.) 

Dans la nombreuse famille des létards , les crorodi- 
les licnm-nt aujourd'hui le piciuier r.iti^'. A laie (-poque 
très reculée, iiinis dont la cuuiiais^ance nous a ité 
transmi&c par d'inconte^itabici» lénigiynajjcs , il y. eut on 
Anaéricjue une espèce de celte famille dont la grandeur 
vtonue l'imaginalioD. Quelcjues parties du squelette 
iTun de ces culu&ses, decouvet te:» dan^ une roche cal- 
caire, ont duniié le moyen déjuger a»$e« sûrement de 
la structure de l'animal vivant et de ses prodij;ieusci 
dimensions; un bœuf u'cùt été (ju'unc petite proie dans 
la gueule de ce monstre. Ou ne craint pas d exajjéier 
en aflirmant que ce lézard , dont la tete, bien conser- 
vée, a été retrouvée tout eatièie, n'avait pas moins de 
3o mètres de longueur. 

Il Y a des crocodiles dans les deux continens; ceux 
de l'Amérique sont les plus grands, et peut-être aussi 
les plus nombreux. Commençons cependant par l'es- 
pèce africaine, plus anciennement connue que celle 
d'Asie, et à laquelle l'histoire d'Égypte a donné une 
célébrité que les autres n'atteindront peut-être jamais; 
mais nous sommes loin du temps oiï les prêtres de 
Memphis nourrissaient des crocodiles apprivoisés , les 
paraient de divers ornemens , leur assignaient une place 
et un emploi dans les cérémonies religieuses : au lieu 
d'être encore un objet de vénération, ceux de ces ani- 
maux qui subsiatent dans le Nil sont poursuivis par les 
habitans riverains, tués sans pitié comme les autres 
ennemis des troupeaux et de l'homme , mangés comme 
un gibier dont les gourmets du pays font très grand 
cas. Dans la Nubie, lâchasse aux crocodiles est une 
occupation assez proGtable pendant l'hiver, où il est 
facile de les surprendre endormis sur le sable, ou au 
printemps, lorsque les femelles viennent y déposer 
et enfouir leurs œufs. Dès que le chasseur a reconnu 
le lieu fréquenté par ces animaux, il se creuse, à 
proximité et sous te vent, une cachette où il puisse 
guetter sa proie sans en étie remarqué. Il est arme 
d'un harpon très lùgu et très solide ; car cette arme 
doit pénétrer la cuiraaso dont le crocodile est revêtu 
sur toutes les parties que la pointe meurtrière peut at- 
teindre. Si l'animal est endormi, le chasseur approche 
autant qu'il le peut , aûn de lancer le harpon avec plus 
d'assurance et de succès. Il faut que la pointe barbelée 
pénètre dans les chairs jusqu'à la luofundeur de sept à 
nuit pouces, aOn qu'elle y tienne bien et ne puisse être 
■arrachée pendant les roouvcmens impétueux du blessé, 



qui se débat , avec violence cl se jette dans le fleuve; 
une corde attachée à l'arme meuitriêro donne au 
chasseur le uiovt n de suivre sa |irolc dans l'eau, et de 
la retirer lurs(|uv ses forces sont épuisé<;$. Celle corde 
est un assemblage de trcotc Gctrllcs serrées de distance 
en distante pour les retenir l'une contre l'autre; les 
dents de l'animal furieux , qui di-chireraient une corde 
équivalente j ces trente menus cordons, ne |)euvent 
rien contre ce tissu, qu'elles pénelient sans froisser un 
seul des brins qui le composent. Ou dit que deux hom- 
mes retirent assex facilement de l'eau un crocudilo dé 
plus de i3 pieds de longueur, et parviennent à le mu- 
seler, à le renverser sur le dos {mur lui attacher les 
pieds , et à le tuer. 

Comme les Afiicains aiment assez généralement To- 
dcur du musc, il n'est pas étannant que la chair du 
crocodile soit de leur goût. La matière qui répand cette 
odeur dans tout le corps de l'animal est contenue dntu 
quatre vi-sicules que tes amateurs nchètcut pour pairu" 
mer leur chevelure; c'est un bénélice sur lequel les 
chasseurs peuvent coiApter, et que l'un évalue à une 
dizaine de francs. 

Hérodote , qui visita l'Égyptc 4'^o ans avant notre 
êre.fut témoin d'une espèce ilc chasse ou de pèche du cro- 
codile que l'un ne pratique plus aujourd'hui: ce tyran du 
Mil se laissait prendre à l'IiaoïeçOD, auquel on attachait 
pour amorce un morceau de chair de porc , et surtout 
l'épine du dos de cet animal. Après avoir disposé sa 
ligne, le chasseur, muni d'un petit cochon qu'il faisait 
crier, se tenait prêt à tirer la corde attachée à l'hame- 
çon dès que le crocodile j aurait mordu. Les cris du 
petit cochon attiraient cet animal vorace; il accourait 
pour saisir cette proie, mais il rencontrait dans sa 
course une autre pâture qu'il se hitait d'avaler: c'était 
la pertide amorce. 11 se laissait tirer et amener k terre 
sans beaucoup de résistance; mais lorsqu'il était hors 
de l'eau et eu présence du chasseur, un combat très in» 
égal pouvait s'engager : l'homme était moins bien armé 
que son adversaire; celui-ci |iouvaît attaquer avec ses 
terribles mâchoires, sa queue encore plus redoutable, 
et pour sa défense il étuit couvert d'une bonne cui> 
rasse. II fallait donc que l'adresse vint au secours du fai» 
ble. L'homme prenait des poignées de boue, et les jetait 
d.ins les yeux de l'animal : s'il parvenait à l'aveugler, il 
s'en rendait maître assez facilement ; mais lorsque cette 
ressource lui manquait, il était exposé à de grands dan* 
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gprs , auxquels il succombait quelquefois. Hérodote 
raconte tout cela roiniHo ^■ov.^^•c'llr, ri non coiduic liis- 
tortcn } ce oe soot pas des faiti qu'il rapporte d'après 
des tradiliom auxquelles il accordait peatHêrre trop 
àv confiance. On lui a rcproclié une exce^sivi» m-du- 
litc, tl «ici critiques ont traite de fable tout ce qu'il dit 
des ornemf'ns dont les prêtres de Memphis chargeaient 
Iciii s crocodiles sacrai; maïs on a trouvé, suivant le 
iMitport de M. CeofTroT de Saint -Hilaîrp, une mAmie 
de crocodile qui avait <fc^ pcnclans d'otcitlc, et l'i-xcic- 
titudc du récit d'Hérodote à ce sujet eat iSHtutcauut 
lion da doute. 

Le crocodile n'est vorace que par besoin ; lorsqu'il 
est rassasié, c'est un animal très înoflensif et qui ne 
fuit pas l'hoiinnc. SuivinU le ti-moign-'i^c de ÎJnicc , on 
voit souvent en Abvssinic des cnfans ù cheval sur cette 
£trange monture , et rente témérité vfMt jamais punie 
j)nr l'nnimal , qui semble sr prêter volontiers à cet acte 
«i'aiuiactj t nlanune. Puisque le rrocodilc n'est pas inso- 
ciahle, il doit être susceptible d'une certaine instruc~ 
lion, et les prêtres d'£gjntetMnfvaient-«B diet te dres> 
ser pour le rAle f(n*ifs mi fatiiiitiilt jouta- dans Jenra 
gr.indcs solcnnitcs rcliLiicimcs. 

Le crocodile d Asie, que l'on noraïne gavial, est plus 
petit, plus leste et moinï trniiable que celui d'Afrique; 
et ct iK iid.int qurlques individus de colle espèce peuvent 
fixer leur habitation au milieu des liommcr., venir à un 
signal qu'ils comprennent, recevoir les alimens qu'on 
leur présente sans jamais blesser la tnaiu nourricière. 
Sî leur éducation eAt été poussée plus loin, il est pro- 
bable qu'ils m nitraient profité aussi bien que leurs 
congénères d'Afriiiue. 

Venons maintt liant nu ciocodile aniéricain que l'on 
nomme aUigator, Grices à KL Audubon, naturaliste 
des États-Unis, on a sur cet animal plus de notions 
d'bistnire naturelle (]iie biir les (tciix < sjit rt s tl<' l'an- 
cien continent, et une grande partie des faits relatifs îi 
ralli^tnr seront probablement observés en Afrique 
et en Asie, lorsque des iKitiiralistfs nisidiis en feront le 
sujet «le leurs iaveslii^ations. Comnic tous les autres 
crocodiles , l'alligator na^e beaucoup mieux qu'il ne 
marche, et on ne le' rencontre que rarement dans l'in- 
térienr des terres, occupé & la recherche de quelques 
aiiini.nux dont il puisse faire sa pi n'c; mais il y en a 
très peu qui ne puissent échapper à un ennenii aussi 
lent, car sa vi?essc liahiluclle n'est tout au plus que 
d'un (leini-qiiart de lieue par heure. On peut donc l'aj)- 
procher impunément , pourvu qu'on ne soit pas à por- 
tée (l éire atteint par sa queue, dont les mouvemens 
i-ajiides contrastent avec l'engourdissement apparent de 
tout le reste du corps, v compris les mflcboires. Cette 
lenteur, celte sorte de gravité, est, rînns cette espèce 
de crocodiles, un car.tcièrc de i'àge mùr : dans son eu- 
fancc, l'alligator est .nlerte que ces lésardsd'Ku- 
rope , qu'on se plait k voir f^irc la chaste aux mouches 
stir les murailles des fardms. Un ami de M. Audubon , 
li.nbtiant de la Louiiiriiïe, .lynnt f iit une ample collec- 
tion U'alligatoi^, sortis depuis peu de l'œuf, et se dis- 
posant à Fespédier i TTcir-Tork , voulut auparavant 
faire voir aux dames, que, même dans cette hideuse 
espèce , l'enfance n'est pas dépourvue de grâces. La 
ea'.ise où les jeunes ciptifs étaient renfermés fut ou- 
verte daos une chambre où ces petits animaux s'épar- 
pillèrent, vt firent preuve d'une agilité qui exerça la 
patience de ceux qui furent chareés de les retuettrc 
dans la c.tissc , lorsque la curiosité des dames fut satis- 
fintOt L'un des petits coureurs ne put être retrouvé, 
«us que l'on devinât comment il s'était évadé : on l'a- 
vait oublié, Itirsqu'i! reparut av'bout d'un an, et dc- 
ritit 1c s'.ijfi (Je Tionve'iis observations plus impurtan- 
tes (^ue les premières. Un vieux soulier dans lequel il 
«'était bioiti r«vait aoiuirah I tontet ha vu^fdtHàami 



mais quelle avait été sa nourriture durant une aussi 
loii;:iic réclusion? Il n'avait pas grandi scnsibit nient, 
tandis qu'un de ses compagnons, conservé daas un ba- 
quet, et bion nourri , s'était «hmgé de pluneurs ponces, 

en grossissant h proportion. Il paraît que l'iiabitanl dit 
vieux soulier avait supporté un jcûue bien rigoureux^ 
et il y avait lésisté, ce qui est très remarquable. 

M. Audui>oa estime qu'un alligator de dis à oue 
pieds de long, est Içé ie cinquante ans an moins , et 
que ceux de seize pieds (il y en a jilnsii iiis"), sont au 
uiuius centenaires. Le naturahstc qui nous sert de 
guide, assisté d'im ami très habile chasseur, tua l'un 
de ces colosses, près de la rivière Roupe, nfHuent du 
Mississipi. Comme l'animal résùtait à d'immenses bles- 
sures diuit i! était couvert, et à la perle d<'s Hots de 
sang qui coirvraicnt la terre autour 4e lui, le chasseur 
lui ajusta «ne bdki dans Tseil, et aur-tc-charop le 
monstre tomba sans vie. Ajusté partout ailleurs , une 
jioi^'nee de balles n'aurait pas snfli jionr mettre à 
niui I un animal aussi volumineux et aussi vivacc. 

Ainsi, la rencontre d'un alligator u'csi pas dangereuse 
pour ITiomme. Cet animal ne peut trouver une subsis- 
tance suffisante que dans les lieux où 1< [loisson abonde, 
et les lacunes |>cu profondes lui conviennent encore 
mieux que les fleuves. Les circunslaiiecs les plus favo^ 
rables à la nniltipaliction de son espèce sont réunies 
vers l'embouchure du Mississipi : cependant, on dit qne- 
les allij^ators n'y sont plus aussi nombreux (|u autr< lois. 
Les bords de la rivière Rouge étaient leur station fa' 
vorite, et le rendea-voos des chasseurs qui tuaient cet 
animaux ]joi:i- les dépouiller de leur peau, qu'ils ven- 
daient aux faiseurs de pantoufles. Ces cliau.ss(ires fu 
rent long-temps en usage dans la Louisiane; on COffl* 
tneooe à les abandonner, parce qu'elles sont trop par 
inéabfes à l'eau. 

T. es alli;;at;)i s sont répandus dans toute l'Ainériquc, 
aux lieux où la tem[>craiure leur convient, et qui peu- ^ 
vent leur fournir as.sez de nourriture, ils abondant 
surtout vers l'emluiucliurc de» grands fleuves. Lorsque 
des Européens ariivent pour la première fois dans ce 
( ontinent, et remontent les fleuves, la vue des bandes 
de crocodiles, flirttant comme des troncs d'arbres, est 
un des objets qui leur «uioneent le Kouveau-Monde. 
La présence des navires ordinaires irintimide pointées 
animaux; mais il n'eu est pas ainsi des bateaux à va- 
peur; on ne voit presque plus d'alligators sur les ri- 
vières où ce nouveau mode de navigation est établi de- 
puis une vingtaine d'années. 

La fetnelle de l'alligator dépose ses rétifs dans cinq 
ou six cadtettes, où elle les airange soigneusement sur 
un fit de feuilles sèches, les couvre de la même ma- 
tière, rt applique snr le totit j)liisieiirs couches de 
[ vaiv que le soleil durcit, et rend capable d'une assez 
grande résistance. Chartmc de ces cachettes contient 
dix à douse «enfs, en sorte que chaque fimelle peut 
procréer annuellement une soixantaine de petits. Tous 
les œufs d'une même cacln tte éclosent en nièmetemps, 
et la mère qui guettait le moment où celte partie de sa 
progéniture aortirnît de dessons les couches de vase 
durcie, mène ses nonveav-oés à la marc U plu» à 
portée. C'est alors seulement que les jeunes ovocodiles 
bont exposés i!) de grands périls, surtout de la part des 
mdles, qui ne les éparunent pas, soit par jalousie, 
commeonledH,9oitaettKment parvoracité. Les grands 
oiseaux aquatiques sont aussi des ennemis très redou- 
tables pour les [>etits alligators^ les gros poissons «n 
font aussi leur proie. Sans toutes ces causes de dcstruc» 
tion, les fleuves de l'Anaériqne seraient bientôt ccioom> 
brés de crocodiles , qtii semsnl tMdils à «'LnlNJ lUen ' 
n-r, faute de trouvcT «Ma dTaliMOSf si tw IninTOy 
ni daos les eatu. 

I« cffoeodiledu I6l«Mlit Ml «ufc MMi'liifa^MBM 
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celui d'Amérique. Il est vraisemblable que le gavial a 
recours aux inénics prccaiitioiis pour la sûreté de sa 
progéaiteure ; jusqu'à ptéscut , cette esj^ècc a été moins 
obsurée, quoiqu'elle ne mérite pas mous que les deux 
autres râtlcBliDa des naturalistes. 



Traditions sur L-s Frcs. — La croyance dans la réa- 
lité et r«û&tenco des fi-es ne &'est pesdue que lente- 
ment en France. Sous le règne de Chutes TII, cRc «tait 

encore presque universelle. Dans^ le procès raanuscrit 
de Jeanne d'Arc, qui était, au dcniicr siècle, d.iiis la 
liîllliothAqtte de Satat-Victur de Paris , on lit que plu- 
sieurs fois on (lcni.iii(!.i à la jeune Iit'ronie si clic n'-ivriU 
pââ vu les fées, si lUc uc k-ur avait pas parle, i>i clic 
n'avait pas été à leur arbre cl à leur fontaine, près de 
SOB Tillage de Domremi, ea Lorraine. Les fées étaient 
ovdInaii<einent imaginées , on sous la figure de petites 
vitillts (JifToruies et hideuses, ou <;ou5 cellf de belles 
fcmiucs, savantes dans l'art charmer et dans la di- 
vination. Les Limousins les ont api}i:]i:Ci/rtth/s , et les 
petqUesde lAMaJcààa/eas. On duuuaitpour habitation 
M oes Ses des grottes et des rochers. A la proximité du 
Dorât, dans la E.tsse SI.u clic , se trouve un grand nom- 
bre de rochers blancs, ap|)cLcs dans le puys pierres 
Uanches, et que l'on croyait avoir été f asile des fées. 
Au-dcssi!S clu CLiîie, en Pcrri, .1 quelque (Hstp.ncf* de 
Lu rai et du château d IssouJuu siu I.1 lu. use, est une 
grotte qui passait aussi pour leur avoir servi de re- 
traite. Près d« celui de Sarbois, dons la même pro- 
vince, on voit une caverne qu'on appelait autrefois ta 
Catv des Fées. En Péi ij^;or(l , aux environs de Mira- 
mont, est une caverne noonnièe du Cluzeau, .î lacjuclle 
on supposait la ni<>me destination. On croyait (]ue cette 
caveroe s'étÊodail sous terro jusqu'il cinq ou six lieuci; 
on assurait même qu'il y coulait dos rui^^canx nu mi- 
lieu de belles salles et dv chambres pavées à la nios.iï- 

Jue, avec de» auteU et des peintures eu plusieurs en- 
roits. La même foi régunit daus te Limousin , l'Angon* 
mois, la Saiotonge, jc Poitou ^ et uxcaquc toute In 
Bretagne. 

VOYAGES. 
JEAN ET SÉBASTIEN CABOT. 
nMMskn oécouvË&TE au ccxtisest AM^stcvnr. 

Jean Cabôt était de Venise; ni.tis des relations com- 
merciales l'ayant fixé, avec sa fainille, à Bristol, il 
adopta l'Angleterre pour pairie. L'immense mouve- 
ment imprimé d'Occident en Orient à l'huinanilé par 
les croisades, avait tourné tout au proUt des V énitiens, 
devenus les facteurs du monde, et dès le xtu*siiH:lc 
leur corrjmrrcp s'étendait du uord de l'Europe aux 
mcii de la (^hiiie. l'ius tard , duininant la poaliquc des 
soudans , Veuise était parveuuc à exclure Gènes, sa 
rivale, des marchés de l'Égj'pte, et à soumettre l'Eu- 
rope, déchirée par les guerres civiles, k son piiiss.aiit 
monopole. Mais, euinme il arrive souvent, ce piiueijc 
de la prtMpéntc de Venise devint la cause de sa 
décadence : les États de l'Europe se faii^uèreut enfui 
d'être tributaires du Venise, et l'idée de découvrir un 
nouveau passage aux Indes, comme toutes celles <{ui 
naissent d'un besuiu i;cnLTa!einent senti , préoccupa 
d'abord les plus grands esprits du temps, puis les peu- 
ples Cttx«mêmes. Il est remarquable que ce soit pré- 
cisément tin fie cfs navigateurs génois, auxquels la po- 
litique vciitit : 1 e avait lutcrdit le commerce de l'Inde 
par Suez, j m , tti tijcrch;uit ce passage, découvrit le 
Nouveau-^Muudc j ce Gcnoi», c'était Colomb. 

Colomb, après avoir découvert, non pas encore 
le continent américain , niais une partie de l'ar- 
chipel des Antilles, était rentré à Palos depuis le 
i5 mx» affit p. et For qpi'll «nit eu rbalûleprévojanoa 



de rapporter de ce premier voyage avait considérable* 
tneut <>tiiiuilc le lèw des moosrques pour les expédi- 
tious lointaiiMis. 
Cabot, grand oosmographe et navigateur expéri* 

menté , profita du succès de Colomb pour proposer à 
iieuh Vil de tenter un pas&age par le uord-ouest 
pour aller au Cathai. Ce prince, d'ailleurs éclairé, 
avait 4 se rspendr d'avoir accraié trop tard les offres 
que Colomb avmt chargé son frère Barthélemi de lui 
faire dès 1488. Il ne voulut point conunettrc la niënie 
fau(e à l'égard de Cabot, et approuva aussitôt son pro- 
jet. Il lui remit une commission par laquelle il Taulo- 
tirait , lui et ses fils Sebastien et Santius;, à prendre 
ciutj vaisacaux, à naviguer sur toutes les mers, à sou- 
mettre h son pavillon toutes les contrées qu'ils décou- 
vriraient, ne se réservant que le dnmiiôme des profits 
de l'expédition, et ne leur imposant d'autre obligation 

que d'efft etuer le retour au port de Cristol. 

Cette commission est datée de mars t^i^'t; mais ce 
n'est qu'au printemps de l'année suivante que Cabot 
mit à la voile avec son fils Sébastien, auquel était ré- 
servée la gloire de continuer ses découvertes sur le 
cuntiiieiil américain. 

11 est impossible de croire qu'un navigateur aussi 
instruit que Cabot n'ait pas tenu un journal de son 
V(n'af;r , eî l'on ne sait s'il faut accuser la négligence otl 
la politiipic brilauuiquc de uc l".avou pas conservé. Le 
Seul récit authentique de son premier voyage se trou- 
vait sur une carte dressée par son fils Sébastien , et que 
les historiens du temps d'Élisabeth assurent a%'oir vue 
dans la galerie royale de Wliitehall. Nous rejii oduisons 
ce récit d'après Lediard , qui lui-utémc semble l'avoir 
emprunté à Pinchas. 

• L'ao de gr4ce 1497» Jean Cabot , Vénitien , et son 
RU Sébastien , partirent de Bristol avec une flotte an- 
glaise, tl dée.juv I ircDt cette terie, tjue persoruic n'a- 
vait encore trouvée j ce fut le a4 juin, sur Icscioq heures 
du matin. Ils l'appelèrent Prima- f^tsta (ou Première- 
^'Kt•\ parce que ce fut la premièr e qu'ils .Tperrurent 
Je dussits mer. Ils donnèrent a l ile située devant le 
c oiiiiiK ut le nom d'île Saint-Jean, parce qu'ils y arri" 
vèieat, selon toute apparence» le jour de saint Jean* 
Baptiste. Les babitans de cette île étaient eouveris de 
j eau\ de Léti s, dont Ué se croyaient fort parés. Pur* 
chas ajuutu qu'ili se servaient dans leurs guerres d'arcs, 
d'arbalètes, de piques, de dards, de massues de bois 
et de frondes. Us trouvèrent que ce terrain était stérile 
en plusieurs endroits et portait pou de fruits; mais 
qu'il était rempli d'otus LIaucs et de cerfs beaucoup 
plus grands que ceux. d'Europe, et qu'il produisait 
quantité de poissons, et de eeux de la plus grande es- 
père, cnnimc des veaux marins H des saininm^. If'; y 
li ouvèreul des soks de Z jùcda de long, et beaucoup de 
ce poisson que les sauvages appellent bacatlaos. Ils y 
remarquèrent aussi des perdrix, des faucons et des ei- 
t;!es j mais ce qu'il y a ae singulier, c'est qu'ils étaieni 
tous aussi noirs que des corLcaux. ■ 

Cette première terre que découvrit Cabot en 1497 
était le Labrador; il l« longea jusqu'au cap Floride, et 
revint k Bristol avec une ricbe cargaison et trois sau- 
vages , vivans témoins de s* découverte du continent 
américain, que n'aborda Colomb qu'un an après , c'est* 
à-dire en i4gd> 

Sous le même règne de Henri VII , qui prépara Tim- 
meuse développement riur n'a cessé de pree.drc depuis 
la puissaucc navale de l An^lctcrre, Sébastien Cabot fit 
plusieurs autres voyages pour trouver ce passage an 
Cathai par le nord^ucst, qui Tavait conduit lui eu son 
père ( llitstoire n'est pas Gxe i cet égard } à la décoo- 
verte iki rontincnt américain, qoe Purchasprai 
nonuncc Otbotitma. 
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ALPHABET MANUEL DES SOURDS-MUETS. 

On npppllc nlphtthet mamWnne suite ckî positions ou 
de formes diverses qu'on donne à là miin pour rcpré- 
sciitep une à une les lettre^ de l alphnln t. 

i.'^fphabet manuel des sounU-muets ijc dilTèrc di- 
celui dn ccolien, qu'en ce ^u'il est plus simple et plus 
expédidr, et en ce qu'il nTexige l'emploi que d'une main. 



1 
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Celui me nous donnons ici est originaire d'Espagne, 
de mi me <]iic l'-Tt d'instniiic les sourds-muets. Les 
aveu''les le vendent encore dans les nies de Madrid 
anXiWwli«rs. Apporté ^-n Franc- par Pcscira, et décore 
du nom ^rec lie rfac//toto|ij ( langage des doigts), i. 
fut adopl.- par l'abbc de rÉpéc, qui auparavant fai- 
sait Hsagedcr.»li)lialK t adiux mains. DcU; ol.-dpl .ibbc- 
die l'Épce il a passé dans toutes les écul< s dt sonrds- 
nrarts de Frnnee, d'Iulie, d'Allemapjc, de Russie, de 
Sm de, d Amt t ique, et même dans la plupart des éco- 
les d'Anjîleterrc. 

Au moyen de cet alphabet on |» m ( ci ii c des mots , 
des phrasés, tout un discours. 11 faut moins d'une de- 
mi-heure pour l'apprendre; et quelques jours à'c\i r- 
cice en i. iid< nt l'usage aussi pioni]>t que facile. Il 
n'est pas toujours nccessairc, surtoui avec les sourds- 
muets, de former des phrases entières; le mot prin- 
cipal sufTit p u fixer l'attention, Cl un geste naturel 
complète la peu sec. 

Une faut pas confondre, comme \\ arrivr> trop sou- 
vent , la dactylologie avec le laugayc des gciics, le 
langage mimique, véritable langage des «ouids- 
niuets. La da.lvlologie n'est, comme on vient de le 
voir, qu'une sorte d'écriture en l'air, qui dispense d a- 
Toir recour» à la pltUMOii au crayon; die n. figure 
que des lettres ; le langage mimique repi««cnte des pen- 
sées. Avec le geste nous imitonê la forme dès corps, 
leurs mouvcmens, luutes les actions physiques, et, par 
néuphorr, les acte» intellectuels et moraux. Notre 



physionomie ictictlul aux yeux toiit requise passe au 
dedans de nous; le f^estc, animé du jeu de la phy- 
sionomie , constitue UD langage naturel , riche , sou* 
pie , énergique , qui se prêté il tontes les nuance* de 
la pensi'e. I).ln^ l'expression des passions, aucUBC 
langue ne. peut en égaler la force et la chaleur. 

Lès sourds-muets entre eux font presque exduiive-' 
ment usage du langage mimique, ils n'ont recours à 
f alphabet manuel que pour les noms pro- 
pit'S «'l pour quelques mots tt'chniirjues 
qu'il serait trop long de caractériser par un 
sighc spécifique. Mais iU se servent hairi» 
tucllcinctit ii>' 1.1 dactvinlogie avec lesper- 
suiiiics qui n on! pas l'habitude du langage 
mimique. Parce movon on peut s'entretenir 
avec tout sourd-muet qui aura reçu de l'é» 
dneation, |M)urvu qu'on lui parle la langue 
dans laqui lle il .lura été instruit. Car la 
dactylologie ne représ'>ntant que des mots, 
et non directement des idées, avec Tal- 
phalH't manuel le sourd -muet français 
parle français , l'Allemand parle allemand, 
l'Anglais parle anglais. Dans la villi 
d'Hartford, la première des États-Unis 
qui ait en une institution de soords-moets, 
en quelque lien que se pré^ctitc un «o ird- 
muct, dans une boulirpic ou tiaiis un sa- 
lon , il trouve toujours quelqu'un qui 
connaît l'alphabet manuel , qui le coip- 
]u-end , <itii l'écoute «vec intérêt, qui tf&t 
lui n piindrejet il oublie ptresqne'son 
malheur. 

Nous avons pensé que répandre l'u- 
sa','e de rnlphabct manuel, ce serait rcB- 
dic service aux sourds-muets et k tous 
ceux (jui (Mit d< s rapports avec eux. 

N. B. Les lettres J et Z se figurent en 
l'air, J avec le petit doigt, Z avee Undei^. 
On marque de même avec l'index les ac- 
cens et la ponctuation; on indique la fin 
de chaque mot parnne petite pause ou par 
un mouvement boriaontal de la main de 
gauche à droite. 



nOTEL-DE-VILLE M SAIHT-QIIEHTIN.. 

ms-BKi urs. 

Cet édifice est bâti sur l'un des côtés de b place prin- 
cipale de la ville. I.c rex-de-cfaaassée, occupé, par un 
corpi-de- garde et des bureaux, n'oflrc presque plus 




rien de sa construction primitive^ mais le premier 
ctéige,auqud on parvient par nn escalier de B''*» * 
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4té respecté , au moins daos qnefqqes tmes d« se* par» 

lies principales. 

On y voit encore une grande salle, dite \i saUe 
des Corueils , entièrement décorée dans le goût du 
moyen â^e. Cest dans oett* sille mie, en s 58a, 
Henri IV accepta on dîner qui Ini rat ofTert par la 
Tille. 

L'Hôtel-de-Yille n'a peut-être pas toute la légèreté 
qu'on rennarque dans qvelqttetcoBStnictionsgothiqac^ 
mais la régularité de sa inasse',et sesproportifNU nciH 
reuses, quoique lourdes, en font certainement un mo- 
nument di;:;ne de fixer l'attention, surtout si l'on ronsi- 
dère l'originalitc des orncmens qui en décorent la fa- 
çade. Chaque monture, 
chaque chapiteau , les 
corniches, les ogires, 
sont charges d'une 

Îuantitc prodigieuse 
e groupes des plus 
bizarres : ici est une 
scène de vendanges , 
là est une diablerie; 
des moine», des sol- 
dats , des fenancs , des 
anges , des prédica- 
teurs à têtes d'ani- 
maux, des monstres de 
mille formes , se décou- 
vrent au milieu des 
fiiiillngi-5 et des rin- 
ceaux. Tout rappelle 
la naïve et franche 
gnirtc* de nos .nïeux ; on 
la retrouve partout , 
jusque dans l'énigme 
suivante, que Charles 
d'alors, composa snr 




de Boivellcs, faeétion 
la date d« sa coitttniiBtioii. 



OTta BMinlM et Je cinq charanx 

Tuiles Itfl tecles preniirei , MCCCCC 

Et k icrllcj, Mnt niiV« tr^rfiux, 

La queue d'un veau joindrez; • T 

Et an bout «Jjnulirrei 

TouK les qtMlM pieds d'une ébatte. Ifll 
RtiMmbloz, et vous apiireiidrtz 

L'an de ma façon et ma date. M CCCCC TIIII ( i Sog) 

Ccst efTectivement en i5o9 que l'Hôtel-de-Ville fut 
bAti. Cette énigme, gravée snr une plaque de enivre, 
était incrustée Jans un des piliers degrés qui soutien- 
nent la façade; cUc en fut arrachée en i S&n, lors de la 
prise de Saint-Quentin par les Espagnols. Une autre 
inscription , plus iutéressanle pour les Sainl-'Quett- 
linois, fiit placée depuis an-dessos de Tarandt «î mî- 
Um : «t «ont des ven laiis jNur Santcnl à roeeèsioii de 



la rigoureuse résistance deshabilans, qui se sacrifièrent 
pour sauver la France. Voici cette inscription traduite 
vraisemblablement par un habitant de Saint- Quentin: 

Ceue de nous vanter te» murs et tes balailiet, 

KotM : viens admirer ces Tivaotes murailles , 

Ces hardis citoyens , qui, dans les champ de llan, 

Scrrcai i leur cité dWinciblei remparts; ^ 

Sait braver nulk ■ar t s aiint que d« randiVi 

Lenr'ville , pour monUcr qn'ondmt vivre tonjovs 
Lorsque pour sa patrie on fonnole ses jours, 

('oiisarre au «uuvrnir d'une action li I t lli' , 
Daita ce marbre parlant, une gloire immortelle. 
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Ouvrages en cire chez les anciens. — Les anciens 
avaient un grand nombre de petits ouvrages en cire , 
tels que les erapraiotes des soeann on des cacheu, la 
rire collée pour la peinture 'encaustique , et le vernis 
de rire pmir !ts si:\tncs et les murs de iiiarlir<>. Il exis- 
tait, cliei les Grecs, une cl.nsse d'artistes (jui rivalisaient 
aven les statuaires et les fondeurs en bronze, en nto- 
delant en cire les pliu belles figures. Anacréon a chants 
l'Amour en cire. 

" Mon père, dit Lucien (tome T, page 5), jugeait d« 
mes dispositions pour la sculpture, par lés petits ou- 
vrages qne je m amusais à faire en rire. Lorsque je 
sortais ac l'école , je pr.if mis la cire , et j'en formus de» 
boeufs, des rhcvaux ou des hummes. — Par Jupiter! ils 
> sont très rcssemblans, assOfait mott père) nais les 
maîtres me battaient. • 

Dans les IKnder, Aristophane fait paiilelr d'un jeunq 
Mûdippfde qui «'amusait k Adre de peiiles maisons. 
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Spboeros, du BcMphore, philosophe stoïcien et disciple 
de Cléanthe, avait etû appelé, par Ptolémce Pliilopator, 
i Alexandrie. Uo jour, Sphœrus soutenait la vériir d<-s 
injaires reçue» par les impressions «les sens : le roi, poiir 
le i rfiitiT , lit servir un plat (!<• j;rt na(lfs en cul' : li- 
philosophe étendit La laaio pour en manger; sur quoi 
Phflopator «'«cria t\am, irompé par ses ttm» il avait fiùt 
lin Taiiv jugemenr Sphn-ni'^ répondit sur-le-champ : "Je 
D'ai pas jugé que ce lusseut des grenades , tiiain j'ai jugé 
qu'il était prenable qu« ce fussent des grenades; et il j 
a de Udiflcrenoeeiitteiim idée positive «t uocproh»- 

Lampridius raconte que l'empereiir Rcliog.ibaU> se 
plaisait k donner des repas où il faisait servir, iinité<: 
«iciret tmis les mets qu'il mangeait Ini-méme. Aprè^ 
chaque service, les convives étaient obligés, selon Tu- 
sa(:c, de se laver les mains comme s'ils les etisseot sa- 
lie v on Irur préseaUit CMUÎta VD Twra d'cau poor 
aider la digestioo. 

JA SXMAINl. 

Ciunwna ataroaiQtnu 

5 Octobre. <— Fête de Cérès d'Eleusis à Athénca. 
Ces fttes, qui doraient neuf jours , étaient trà eélAres 

dans l'antiquité païenne : l'origine des cérémonies émit 
attribuée à Cérès, qui, étant venue à Eleusis, petite 
Tille de TAldipie, chercher sa fille Proserpine enlevée 
parPinton, avait enseigné aux habitans l'art de l'agri- 
eultare. Sur un char que des hnuh traînaient lente- 
nirrit, rtait ]il ricéc unc corbeillc ornée; une foule de 
jeunes Atlunicus venaient à la suite, et portaient aussi 
des corbeilles couvertes d'un voile de pourpre. Il y 
avait un jour appelé jour des Jl'!"ihr;!iix, p.irce que, 
pendant la nuit qui le précédait , liuiiime^i et feiDiiu-s 
erraient çà et là avec a«-s tore lirs, La récompense des 
vainqueur* aux jeux et aux combarit gymniques était 
%na meinr* 4*011». Lee fîtes de Céris ne furent sappri- 
Bées que sons Tbéodose. 

SOctobre 1817. — Mort de Rosctwszko. Il avait fait 
les premières études à Varsoviè, à Ficolc des Cadets. 
Ayant mérilé un* place panni ha cpialre meilleurs 
dwves, on Tenvoya aéheTer aon édiieation dans les pays 
étran^'ers. Il habita la France pendant quel(|ucs années. 
De retour en Pologne, il entra dans le servie.'. Rienlot 
il aTcmbarqua pour le Nouveau- Monde, piit part à la 
guerre d'Amériaue, et devint l'adjudunt de \\ n-^lmigton. 
Cette guerre achevée, il revint dans sa patrie, cl lors- 
qu'elle voulut rétablir sa nationalité, après la promul- 
fation de la coostitution du 3 mai ijqi» il reprit du 
service avec le grade de major-générarda Tatmée que 

•fimmaTK^nît Joseph Poniatowski. .Ses prodipes de va- 
leur et d habileté, k Dul>ieuka, rendirent dés ce jour 
son nom sacré à ses cou^atrîotea. La soumission de 
Stanislas ayant fait nampier rcntrrprise d'affranchis- 
seaMnt,Koseiwsrito donna sa démission, et partit pour 

la France, m'» la Cunvcnlion lui arrorda le titre de ci- 
toyen français. La nouvelle insurrection de la Pologne 
le rappela aux combats. Il fut investi, par l'acdamation 

raérale, d'une autorité absolue dont il n'abusa point : 
déploya un courage admirable i Wraclavrice, à 
Szcekoc iiiy et sou» les murs de \■a^so^ir liK isé à Ma- 
«yovrin:, le 4 octobre 17941 il fut jeté, par ordre de 
Catherine, dans tua cacnot Quand il eut recouvré sa 1 
lih* rt.' , l.T Pologtie était captive r i! rînt demeurer au- 
près de i-oiitaïuebleau, et se livra à l agnculture. Na- 
poléM voulut en vain s'en servir comme instrument 
fwUlifue dans la canyagna do Russie. Après l'occupa- 
tioo de la France par les années étrangères , Kosciwsàko 
ORa an Europe, et lamnrt le siu ^nit ilans la Prusse, 
•nr las Irootoères de Fraucc. &«s ceudi-cs reposent à 
Jmmm unis un nansolée. 



6 Octobre iSaS. — Mort de Lacépèdc, uatnrr.lUte. 
Il était né à Agen. II fut membre de rAsseniLlee l<Vi>- 
lative; en 1801 , il présida le sénat, et en i&o3, il fut 
nommé grand-cliundiellan de la Légion-d'Honneur. Il 
fut pair, eu iHi /, , pend.iut les cent jinirs , et il le re- 
devint en 1819. Maigre ses empluu politiques, il était 
êntiéremeot livré à la science et à la musique : il a re» 
composé 11 partition àcïJrmide de Quiu.iult. On as- 
sure (ju il pouvait travailler babituellemutt vingt heu- 
re* par jour. 

7 Octobre itSS. — Mort iie Toung-Tching , second 

ein|)ereur de la dynastie des Mandchou. I,a protection 
active qu'il accorda à l'a^^ricuUure est 4>on plus beau 
titre. 

7 Octobre 1786. — Mort de Sacdiioi, compositeur 
italien, auteur des partitions de JUfonfesnma, Penée, 

k C/d, l d'.hriorrou la Colcm'c. Rr>uitu!, Chhnène, 
Dardanus, Œtltpe à Coione. bon œuvre le plus célèbre 

8 Octobre 1 36 1. — Combat entre Macairc et le eWen 
d'Aubry de Alontdidier, ordonné par le roi Jean. Cette 
histoire, devenue populaire en France, était peinte sur 
ttau des cheminées «e la grande salle dn dtAlean dé 
Montargis. 

• Octobre 1^54. — Mort de Ficldmg, écrivaiu an- 
glms, auteur oes romans de Tom Jones, de Joseph 
Jndrtwt, de la rit 4t Jonathan f^Ud, et de diverses 
comédies estimées. 

9 Octobre lû^^.— Mort de Claude Perrault, auteur 
des dessins de ta colonnade du Louvre , commencée en 
1666 et terminée en 1670. Le ministre Colbcrt avait 
tant à cœur de voir cette œuvre achevée, qui! fit dé- 
fendre» à tous ouvriers de s'employer .1 autres travaux 
d'architecture, sous peine de prison pour la prenùt»^ 
infiraction , et de galère poor la seconde. • 

() Ort.ibre 1818. — « rtijrr^ tj' Ait la-Chapelle, M 
convention pour l'évacuation du territoire français. 

9 Octobi» iftSc.— Assassinat de Capo-dlsiria, prô- 
sidient du gouvernement de la Grèca. 

10 Ocii»brc 1710. — Mort de Coyscvox, sculpteur 
français. Les deux chevaux ailés des Tuileries, dont 
l'un porte Mercure, et l'autre la Renommée, sont du» 
i son ciseau, ainsi qu'un grand nombre d'autres nior> 
ceanx divisés entre les Tuileries, Versailles, et plusieurs 
autres chiteaus roy 

10 Octobre tâltt. — Le vice-roi du Mexique détruit 
le Otamp d'aiOe, territoire de la provinca du Texna, 

en Arr.ériqtir , on ^'rt.iicnt réfupés qucbjttaS BOtlIala 
français ^pres la cliule de NapoléiKi. 

11 Octobre i683. — Mort de Montilrury, autev 4m 
la comédie intitulée : La Femme Juge etfortie. 



GÉOLOGIE. 
DES PUITS FOaÉS, 
ott iMTsiats lAïutasaans ou mut» annisisirs. 

L'enveloppe terrestre se compose, comme on sait 
de couches minérales assises, étagécs les unes au-des- 
sus des antfcs, el difli^rant beaucoup par les matières 

l|ui leS€»mpOsent 1! r^t rlairrmrnt elnîiH rjn,. (.pj 
verses couches nniic-ralcs n ont pas etc fr)riiiées à la 
même époque. Bien au contraire, les intervalles 4e 
leurs fomatipos ont été de longue durée. On les 1 dis- 
tinguées en les group-oot entre elles, et en donnant aux 
group» s It s uiiiiis lîr trrmint. Il y a ainsi^ quatre 
raios prmcipaux. commençant par les plus ^«k^'^m 
ce sont i >* les tcmÎM frwU$^, qiM Foa uwri 
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àtm let plus grandes prolbodenr* MnttetrdnM où 

rhomme ait pénétré, et quî forn.rnt aussi /es monta- 
gne* les plus hautes; 2° les (erruias appelés de transi- 
tÙMf qui ont été supcrposi-s sur les premiers, sans 
icoouvrir leurs cimes les plus «levées; 3* les terrains 
teeàndairei ; les terrains tertiairer. InMiédietedlenl 
au-dessus de ces derniers , se trouvent Ics allttlfioilS OU 
dépâts modernes, et la terre vé^i-t.ilc. 

L'exploration des diverses ro ches minérales a 
prouvé que d'efTrojables convulsions terrestres sont 
venues les bouleverser, et détruire leur symétrie, Irnr 
parallélisme. On conçoit, par exemple, qiul iiions- 
trucu:i dcrangcmcot devait produire dans un terrain 
«tt sonlivenieiit causé par des forces souterraines, et 
•capable de former, non seulement une munta|;nc éle- 
vée, mais eucure des cljaîijcs de icoutagnes imuienses, 
comme la chaîne des Alpes, ou, bien mieux comme 
la diaioe des CordilUéres» qui parcourt les deux Amé- 
riques dans toute leur longueur. 

I! rési\!tc de ces catïsti ophes , que leî diverses cou- 
ches minérales apparaissent à la surface de la terre, i 
des hauteurs d'autant plus grandes, en général, qu'elles 
sont plus anciennes. Ces couefaes diflcre&t par leur 
sature mincralogique; les unes sont d'une contnttiire 
serrée, coni|)acte, et ne donnent pas de passa^^e îi l'eau; 
les autres sont spongieuses, greoues, fendillées, pcr- 
niéables it l'ean. 

C'est sur la stiperGcie de ces couclics si variées, que 
tombent les pluies, et que cuuleul les ilcuvcs. Lti cou- 
ches perméable* doivent donc, par toutes leurs crêtes 
à découvert y absorber eu partie les eaux des pluies ou 
celles des fleuves. Ces eaux s'écoulent dans le soin de 
In terre, en suivant toujouts l.i pnttir pcrn;"' nb'c , et 
tendent à gagner les points les plus bas. CVsC* auisi 

au'il existe des niisseaux, des Mes» des étangs, des 
cuves souterrains, qui n'ont ^ucutte espèce de rap- 
port avec les eaux de la surface. 

Ceseaiiv smitertnitics sont contenues dansîa Torm;!- 
tiun peruieabie qui les ah^orhc, entre une couche 
intpermé.il>le snpi ricure qui eiiipéelie de remonter, 
et une couctic iai{M!rmé.-)lile inférieure qui s'oppoiO à 
ce qu'elles pénètrent plus bas. 

Il existe un gr.ind nombre de ces couches per- 
méables, .situées cotre des coucbes imperméables, qui 
viennent s'épanonir, en quelque sorte , i la surface de 
I.i terre ; iî v n dnnc anssi plu-^ieirrs éta'^es , plusieurs 
niveaux d eaiix souterraines chint les sources sottl d'au- 
tant plus élevées qu'elles ic trouvent dans des ternîss 
plus anciens, puisque ces terrains sont ceux qui re- 
montent le plus ta surlàoe. 

Supiiosoiis ni.iiiilenanl que I on vienne à creuser le 
(ul avec ui»e soude jusqu'à ce que l'on pénètre daus la 
eoudie pernséatile : l'eau tendra à s'élever i la même 
hauteur que SOO oivera le plus élevé , de sorte que si 
ce irivean se trouve pln^ haut que l'endroit où le trou 
a été pr.iti(p)é, l'eau jailli 1 a à la si Tf.icc du sol; si- 
non , l'on aura un nuits auquel on pourra appliquer 
une pompe; c'est la ce quoo entend par .^MMlnwer 
.feùilissantcs , purtr nrténrn.f , puits fort' s iiktc la 
tonde. C'est parce (juc les premiers puits fores ont été 
construits en Artois qu'on les nomme puits artrsirnt. 
La figure ci-jointe montre la coupe du t<>rraio situé 
entre les Vosges i droite et Caen i gauche. Lr« difle- 
rens signes placés à la surface indicpw nt les villes prin- 
cipales que l'ou rencutttic dans cet espace. Ou voit la 
disposition des couches successives. Les mêmes lettres 
répétées plusieurs fois, en allant de droite è gaudie ou 
* de gauche I droite, {ndiquent la coutinoatio» de lâ 
méroc couche. Pari*, r t ;es enviroos se troBveat dans 
la partie marquée des lettres A , C, B. C'est dans lo 
TaUie iadiquM près du point C que ennie la Setue. 
Le» tefraîiM tertiaires qui constitttciit paris et set 



environs occupent le ndlien d'un bassin, antoor du* 

quel la craie se monîrf J pr-ti près de teu^ raté^, en 
telle sorte que la craie tortue comme uu vajtte cntou- 
noir , dans le milieu duquel est venu se d^oscr le lel 
parisien. 

Au-dessus de la craie, qui est imperméable, se 

trouve une coiu he de s;diles très perméables, surmon* 
tés eux-mêmes d'une argile grasse, qu'on nomme <zr> 
fpte plastique, et qui est imperméable. Les eaux de le 
Seine , de la Uamc, de l'Oise, de la Somme, de l'Eure, 
qui coulent sur la formation crayeuse , avant d'entrer 
dans le bassin de Paris, pt uvent donc pénétrer entre 
l'argile plastique et la craie, et lormer un premier 
étage d'eaux souterraines. Si, avec la sonde, on pénètre ' 
à travers les formation.s parisiennes jusque dans l'ar- 
gile plastique, et que l'on perce cette argile, l'obstacle 
que l'argile opposait est détruit; le courant souterrain 
obéit à la pression des sources qui le ferment , et rO" 
montent dans le eaaddt qni lui est ouvert, jusquik co 
qu'il atteigne le niveau de sa source la plus élevée; 
celle-ci pourra être située à S«is, k Epernaj , à Saint* 
Quentin, à Chartres, tHCfVmWBà, k position dtt iMtt 
de sonde fait à Paris. 

La eraîe du bassin de la Seine peut donc soutenir 
sursasui .""ai r-, (jm I si à |n ii pi es im|iermêable, les eaux 
qui 6lircnt eutrc elles et l'argile plastique. Ces assises 
supérieures de la craie sont eonniies SOUS le nom do 
craie blanche; mais en même tetnp.s les assises inférieu- 
res , connues sous le num de craie tujjeau, sont très 
perméables; ces as.sises paraissent au jour plus loin 
et à de plus grandes ba^curs que celles de le craie 
blandie, «t entr^neat ainsi sons eette craie imper- 
méable, et sous Paris, des courans susceptibles de 
fournir une plus grande quantité d'eau que les couraiis 
supérieurs situés eutrc l'argile plastique et U) craie. 

L'avantage des puits forés, jaillissans ou non, e.st de 
donner une e«n abondante, intarinabte, satubie, 
propre à la cuisine et au blancliisba^-e. Leur construc- 
tion est soirveal plus écuootuiquc que celle des puits 
ordinaires ; Ieiir$ eaux sont d'une qualité très supé- 
rieure et d un usaj;e plus général ; en* outre leur ni- 
veau ne varie pas. 

Les eiKirans souterrains viennent, en ;,énéral, de trop 
loin, pour que les circonstances parttculicrcs d'une 
localité bornée poiatent rien faire présumer sur Texi^ 
tencf de ces courant. C'eit [lour cette raison que l'on 
courrait grand risque- de :>e truinjx r en jugeant propre 
i la coosiruction d'un puits foré, une \ allée t-ntuurêe - 
de colcaiix , et d'où s'ccbapperaieut des sources plut 
on moins abondantes. On ne devrait pas non plus re> 
gtrder comHie i]U|iriipre à donner de i'e.iu un teri aia 
situe sur «le:» hauteurs arides. Le seul avantage que 
l'on ait eu se plaçant le pitu bas possible, c'est qu'il 
existe plus de chances pour que l'eau jaillisse à la SUB^ 
face , puisqu'elle a moins A monter pour j arriver^ 
mais du reste, un juiit^ foré peut aussi bien réussir 
dans une iaude, sur uuc hauteur, que dans la vallée 
la nnevx arrosée. 

Les terrains tertiaires sont les plus prnpres .\ l'rta- 
blissemeiu des puits arlesicus, par le giaiid nombre de 
couches perméables situées entre des couches imper- 
méables que l'on y rencontre, et parla disposition 
de ces couches , qui , s'élevant d'un ciôté pour allef 
puiser les eaux à la surface de la terre, se courbcut 
ensuite , de manière qu'en perdant le terrain situé au- 
dessus de la partie plus basse jusqu'à la couche per- 
méable, l'eau s'élève an niveaB qui lui convient. 

Les terrrios secondaires sont moins favorables I ta 

Il : ^iruction des puits ; c'est qu'en effi-l les couches ont, 
en général , une plus graude épaisseur que dans tes 
terrains tertiairer; les alternances sont moins fré^uen- 
t • ^ points d« départ des ewix plos éloignée : il 
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faut donc presque toujours , dans ces terrains, desccn- 
4}rc> les sondages à de plus grandes ptofoudeurs, pour 
obtenir des résultats satilirusons. Aussi les sources sont- 
elles plus wn\ mais' inGuimeat plus abundautes daas 
l«s terraiaa seco&dairet que daos les terraiua tertiaires. 




. XÀ fhfpfkti foutaipes jailliissaiitcs de fArtoîs 
sout «ônàtniite* dans' les terrains secondai rés. 

Les terrains primitib n offrant point de «ondies 
perméables , et n'étant composes <|ne des roches les 
plus dures, sont tout-à-fait impropres à la construc- 
tion des puits artésiens. 

' Deftuis quelques années, beaucoup de sondages ont 
été faits en Fraacc pour obtenir des canx en abon* 
«lance. Parmi les travaux exécutés dans ce but, un a re- 
fiînjué ceux de MAI. Ftacbat frères, qui ont pcrrcc- 



tioané les équipages de sonde. L'Angleterre, l'Allo* 

magne, les environs de Modène, les États-Uni:*, etc., 
possèdent des sources abondantes d'eau limpide, four- 
nies par des puits artésiens. traité le plus compItC 
sur l'art du ,fimte»ier sondeur a été publié par M. Gar- 
nier, ingénieur en chef des mines. 



Ou donne encore aujourd'hui le nom de mail à quel~ 
ques promenades dans différentes villes. Un mail était 
autrefois une allée d'arbres de trois ou quatre cents toi- 
ses de lon^ sur quatre ou cinq toises de lar{;eur, bordée 
d'ais attachés contre de^ pieux à hauteur d'appui, ayec 
une aire de recoupes de pierres couverte de ciment , 
où l'on chassait des boules du bois avec un mail ou 
maillet ferré et à long manche. 



Singulière atlresse d'une chçt>re. — Sur la route de 
Jérusalem à Bethléem, dit le docteur CUrke dans ses 
J'oyages, nous rencontrinics un Arabe avec une chèvre 
dont il montrait les tours d'adresse pour gagner sa vie. 
tl avait habitué ce pauvre animal à monter, au son de 
ses chants, sur de ]>eti(s morceaux de bois cylindriques 
placés les uns au-dessus des autres, et présentant la 
furme des cornets d'un jeu de trictrac. La chèvre mon- 
tait d'abord sur un de ces bdtons , ensuite sur deux , 
sur trois, sur quatre, cinq, six, et ainsi de suite jusqu'ik 
ce qu'elle fût élevéc.presqne à la hauteur de l'homme, et 
alors elle se tenait en équilibre , les quatre pieds serrés 
ensemble sur iebiton supérieur. Ce tour d'adresse est 
.-iiicien : il en est fait mention dans Sandys. Rien ne peut 
dcmoptrer d'une manière plus frappante cette merreil» 
leuse disposition des pieds de la chèvre, qui lui permet 
de se soutenir sur les anfractuosités du versant des ro- 
chers, au-de*S0S des abîmes. Le diamètre du cylindre 
supérieur qui servait de base à cette habile compagne 
de l'Arabe n'avait pas plus de deux pouces, et la hau- 
teur de chaque cylindre était d'un aemi-pied. 




( Tour d'aJreSM d'une dict re.) 



Avn m Atoairi». — La |NiblicalMD dé la pMiiàra aiuiëe i» 
Magasin piuortuiue fer* oomptétenietit acberée à la fin dU ngis d* 

décenbrc i833. 

A ceUc époque il paraîtra : 

i" Duc Table dei gravure» par ordre de {tagiuation; 

a* Une Table alphabttitfue des artide» ; 

3" Une Table métkodiijue, od loui les sujet* traité* dan* foM» 
vrage *cront rangé* sous le* litres de «crie* auxquels ils appar- 
litnMttt. 



L>sBtr«KAex»'*aeiiaaMiiiT ar db varra 
1001 rue du («lumbicr, a* 3oj près de )i rue dn Pctits-Augusiiat. 

iMrausaaik ua Lacasvskeiaaa , avs se C>«i,uM»i«s , ■* 3<k 
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TOURS IMCUNÉES. 




(Totm iacUiiéflld«B«lotM.) 

. HabîtaM. à moit Jet mmam^ fat 'graDdi édifiMi, 
^mblis dans 

frappés dVtonnemcnt à l'aspwt des curieux niodclcs 
d'arcliitecture qui se penchent depuis des siècles 
sans perdre l'équilibre. Cette stabilité dépend de la 
|KM>ti<>:) cpi'orcupedanscliMaii d'aux le ctture de^u- 
Toaa I. 



fitc. La puissance de totltta Ict forces d'attraction de 

la p<^i3nteur agissant rar les divei^ points d'un corps, 

2«iel qu'il soit, est exactement égale à celle d'une s<"ul» 
irce agissant sur le centre Uc gravité. Ce puiat est 
ordinairement situé au centre, au milieu du corps} 
dans l'homoM il est placé i peu prfi wi iniUett.da Imiuii 
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dans une tour nn !(?$ matériaux sont assez unifor- 
mviaent distribues, il est situé au milieu. Dan» uo 
navire, le wntre de gravi ti- se rapproche beaucoup du 
fond de cale, p«nie qve c'«st \à que $onl entamées les 
char{,'es les plut looMCS. Lorsque le centre de gravité 
est soutenu, ou , en d'autres ternies, lorsqu'un fit h 
plomb (ixc à ce point Ta tomber dans la portion du 
terrain où les édi&OM tOOt appuyés , ils sont en équi- 
libre stable, ils ne peuvenC tomber^ dant l« cas con- 
traire, leur cbute est iuwnMnte. ' 

C Fig, t. B • c flg, 1. 




Par exemple a (lig. i) représente le centre de gra- 
vité. Une ligne a F tirée de ce point vers le centre de 
ia terre, est la direction du fil à plomb : si cette ligne 
tombe dans l'iott-rii ur de la haso,ie centre de gravité 
est appujé sur la base, et le corps se soutient : à^n» 
ce eac, B D E est plus masùf que BC E. Mais si la ligne 
a F tombe hors tic ta hase, romme dnns la fig. 9, où 
a est le ceutit; de gravilé, Ë L E »era i>lu;> lourd que 
B D E, et le corps ne sera pas en équilibre, mais aura 
plus de tendaoce à tomber ou'à rester debout. 

Beaucoup de monuawni élerét dcpais de* sîèdet tfé- 
(oigncnt de la direction peqiendit utaire ou verticale : 
les tours de Bologne, de l'ise «n Italie ^ de Ca('i |)hely, 
deBridge-?«ordl|etdu château de Corfc en Angleterre, 
fool les plus renuaunables. Celles de Bolo^ furent 
probablement élevMa'par de limples families pour 
î ;ir défense personnelle au milieu des guerres civiles 
qui désolèrent pendant si long-temps l'Italie, et qui ren- 
dirent ee» MiuMs de la plus haute importance pour 
leurs possesseurs. La hauteur de la plus grande des 
v3cux tours, construite en iiio par Gérard Asinelli, a 
été divtrieincnt évaluée à '>jo «'t So- pi<>dîi; 

soB inclioaisoD a plua de i pied et demi. Elle n'a 
ancuae beauté exierfonre, nais le «oyagcmr e«t ré- 
camprt«é de l'ennui d'une asrt'nsion de Jioo niarclui 
par une vue étendue qui cuinurend 1rs villes avot»i- 
' uaMea, Imola, Ferrare et Modéne. I.a seconde tcwr, 
qn'oM nuieUe la Gari&eoda, construite en ma, est 
mmranMnée par le I>«nte, qui la compare au g^ant A» • 

ti'e se l;4is<;3iit. >a liatitetu e>f t]c i /,n i.ii i ''>n [iie<K, rt l'ile 
i'éjoigoe de 7 ou b pied> de la j>rrjiendicul.(uo. l a diar^ 
pçUteet la mnçonnerie s'inclinent sur le pLm de i'tiori- 
zoa,<!equi vérifie l'opinion de !\Iout-I-°auron l'antiquaire, 
d>)nt on ne peut guère révoquer en doute la justesse; 
il prétend ijd' riutliiiaisoii de cette tour a été cau.sce 
par la fuite, I affaissement de ta terre; cest au reste ce 
que l'ou peut dîrede ta plupart des tours penchées dont 
,l<^ exemples le telffwwt asm fréq u eM ine u t y twioiit 
eis Italie. 

La ville de Bologne, habitée par 63,Jloo personnes , 
est aituée à 68 lieues N. de Rome, à 44 lieues ? $.-£. 
de Milan, et à 3o lieues S.-0. de Venise, sur le canal 

de boloi;ne, entre le Reno et la Savena. F.llc a 
I lieue J de circuit. Les tua sont, en général, sombres 
et irrégulières. I.es édiBces les plus renini (juables, in- 
dépendamment des deux tours» sont le palais Cnprara, 
la fontaine de Neptune, par Jean de Bologne, la façade et 
l'escalier du palais llanuiii , la cathédrale d'ordre corin- 
thien; l'é^ltM gothique de Saiot-Pétrone, qui renferme 
la mérUtienne de Catstni; les dglises de Saint-DomU 
îiii|tie et de Saint-Procule; enfin , un portir|iif f^f 
(i.,o arca<!cs, et d'une lieue de long, situé à i une des 
jHirici de la ville, et conduisant k l'église de Saint- 
Luc, où se trouve l'ynage de la Vierge, qu'on a pré- 



tendu avoir été peinte par saint I,uc. Ce que la ville 
a de 1 ichc&se provieut ile ses fabriques d'étoffes de soie, 
de velours, oe crêpes, de papiers, de toiles, de fleurs 
artificielles, d'odeurs, etc. Bologne est la patrie de 
Benoit XIV, de Manfredi, du Giude, du llominiquin, 
de l'Alb.mr, de^ trois Carraches, et dessaTans Beocati, 
Monli, Galvam, Mat tiali , etc. 



BIBLIOTHÈQUE DU ROI.— MANUSCRITS. 

PORTRAITS DE CHINOIS CÉLÈBRES. 
ro-Hi , rourBanoB m ta «OHABean cuniOMB. 

La Bibliothèque royale de Paris possède une collée» 
tion de portraits de Chinois célèbres, copies en CbÎM 
sur des peintures oonserrées religieusement dans des 

teui|ileb, et envoyés en France vers le milieu du der- 
nier siècle par le P. Amyot, jésuite fort savant , qui a 
traduit du diinois en français le poème de l'empeicor 
Kim-ioagf iiilitulé /'i^/l0|^ de ta mUe de Moukdvn, et 
qui est auteur de plusieurs antres ouvraif,Ts traduits du 
ehinois et du tartare mandch<i [ l'n tete de ce& por- 
trait» coliiriés, on lit ce qui suit : • Au commeooeuient 
de la II* lune de la a4* aùuéede KmHf-hi{vK la fin 
de i685 ), moi, Po-kié, suniommi^ 7V/;fTTp- <-iVy.3, 
ayant achevé de copier les portraits de plus de cent 
personnaj^es célèbres dont on conserve les originaux 
dans le temple où l'on oftpnxie tans fmftiaiiaé ie mérkg 
deeeurqui ont pratiqué la vertu , j'ai cm deroir dire 
f|U( ! [ne chose de eliaeun pour qu'on pùt au moins 
s en iomier une légère idée, ou s'en rappeler le sou- 
venir. » En elTet, ces portntts sont tous necompagnés 
d'une notice en diiaois sur ebaqoc personnage ; notice 
très courte, mais qui renferme les priijci|iaiix traiu 
de la vie de chaque [lersonnage represrute. Le pre- 
Oiser eu tète de cette série de portraits e»t to-hi^ 
le fondateur de l'empire chiams, et le premier qoi 
ait apporté la civilisation dans cette va'«le contrée. En 
contemplant cette étrange mais caractériiitique Bgure, 
on est rrnpj>é d v n trouvtT le type primitif que les 
peuples de l'Orient ont donné aux premiers dviltsa? 
tetn du (lenre humain, et que chacun a pn voir dans 

la fipire du preiiiiiT lépisîatf'ur hébreu. Fo-lii, coiuiire 
&Soise, a, de dmquc cùté de la téte, deux bo$!H*s tréS 
proéminentes , qui n'appartiennent point à la race hn* 
luatne actuelle. Ce|wadant il serait dérataomable du 
pnjscr que des peuples â'^loîpiiés l'un de l'autre, et à 
di-s Ages dilT. rens , se sont rencontrés | oiir inventer la 
même type, et enseigner le même symbole, sans une 
raison quelconque, puifléei soit dans les faits traditîo»- 
nets, soit dans des croyances parties d'une même source. 
Si Ton en croit la chronolo|.'ie eli!noi<«e, Fo-hi civilisait 
la C.iiine l2r>4 ans avant iiotir . ri , il t '^'na ii5 ans. 
Les écrivains chinois racontent iur liti mille cbosSB 
merveilleuses. Il naquit à Kieou-f, diseat>iis, et toi 

r'fir à h!-fr/i:rr~ , y.v. tionf Tirnnre la position, 
iiiai.s qui sont vr.nsciuhi^ihlement des nom.s Indiens dé> 
figurés, car tous les écrivains chinois s'accordent à Isa 
placer > l'occident de la Cbîue} et les traditions fptt. 
ron raconte sur oepersounage fortifient cette optnioa. 

Il avail Ir airp.r du dtnf^n , ht t^te d'un hortif, disent 
les uris; // avait le corps d un serptnt cl la téte de Si- 
lin , disent les autres. Il est facile de reconnaître ici 
type indien. D'autres disent qu'il avait la télelimgiieg 
ù s yeux f>eaux , les dents de tortue, les Uvnt de dniffim, 
/.j !'ar'-c Hanche qui tombait jusqu'il terre; il rsr.ii haut 
de ^pieds i pouce ; il suecédaaa Ciel et sortit à l'Orient; 
U Aeàt orné de Umtee fer vemt, «t'U rétamtait ce f'it 

y a df pliit hntit rt de plus hnf- On verra laquelle de 
ces traditions s'accorde le mieux avec le portrait que 
nous donnons ci-dessous. Un dm^n cheval sortit du . 
fleuve devant lui , portant sur son dos une table aur la« 
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quelle étaient représentés In huit trigramines qui iur- 
nent la base de {'jr-King, livre symbolique qui a exercé 
la sagacité dM plus habiles Chioois , même de Confu- 
ciua , saos beaocoap de fruit. Nous r*)iréieatoM ici ces 
— ' ^ Fo-fci. 




= 3 

Ces liuit Koua de 1 u-ln reprL»<;'(itent , seloj) les in- 
tm$ l'éther; h, i < m pure; c, le feu pur; d, le 
vaoti/* l'eau; g, le» moata^M*} h, la 
j> font centooter oet huit sjoIMm à 
t 



Celles-ci KUMitast également à deux autres images 
I^IM primitives, nommées lian^-f^i, qui sont : 

Tang. Tin. 

Cesont les deux premiers principes de la philosophie 
dûnoise; l'un ptisty et ténébreux, le Y m ; l'autre acUj 
et ^l'-iiiicax , !c ïang; l'un mâle, leYanfiiet l'autre fi.- 
melle, le l'in. Mais ces deux principes qui fonoeut 
taiit et «c retrouvcat partout chez les Chinais, ont oc- 
t uit/>/wicye tn^pénam- qyi est I.: fi g ure suivante: 



o - © 

nommée taï-Ki , \e/àtte tiipfùtte, Is gfrand mite, au- 
delà duquel il n'existe rien. 

Ainsi, Fo-hi est ri j ji.ir Cliinois comiiitr 
leur premier philosoptie ausu bien que cmumc kiir 
premier législateur. !'-^ lui attribuent, outre l'iuvenliuu 
de CCS huit Koua, premien linéamens de l'écriture fi- 
gurative des Chinois, l'invention de la musique et des 
deux instrumons de musique noiiiitiés im et rhr, in- 
Mnimens à corde dont le» Çhinois ont conservé la 
fMfiUe, et qu'ils repréasotsal «iasi s 

Kài. CH. 




Les Chinois ne sont pas d'accord sur le umlm de 
«ordes données par Fo-hi à ces iastruniens : les uns 
en doonenl 17 au premier, et 5o au second ; le« au- 
tres a5, ao, i(» au iun, et a^'i lu ché. Le premier avait 

Îpitds » pouces de long selon les uns, et 3 pieds 
fMiMees selon les autres; le second arait 8 pieds 

I pouce de long, et 1 pied 8 poure? de lnr;:e Quand 
Fo-hi touchait le premier, cette lyre rendait des sous 
célestes. Il jouait dessus un air nommé Kia-pien, pour 
■aeonasîtiie les biesfaiu de l'esprit intelligent , et pour 
mit le cisl A lliomek L'aalN^ ijaiélait plus grave, loi 
servait i icadee les k«MMB«i plm mtMOS et plMs 



JTo^ B« Inhim pas Mt iBT<9ikna i h » 



aux trigriimmes; îl inventa encore, disent les Chinois, 
les filets pour prendre les poissons. Il apprit aux hoMI* 
mes l'art de cuira les viandes, et la manière de les ap- 
prêter; quelques Miiids formés s«ir une corde étaient 
la seule manière de conserver les souvenirs tics évène- 
luens avant Fo-hi. Pendant son règne on commença à 
inventerdescaradiresquirepréfieolaient grossièrement 
les objets, mais qui cependant étaient moins iniparfniti 
que les noeuds de corde, comme on en a trouve l ui^age 
chei les mexicains a ladécourerte du Xouveau-Moiule. 
Fo-hi n'oublia rien pour fortifier l'usage de ces carac- 
tères fignrslilk, et tout l'art d*fcrire fiii naiénai dans 
six j rc'cpteSjque l'on nomme iou chou : les six rt-rte^ ie 
caruueres, qui sont: i*/îg«m«yi; c'est-à-dire, représen- 
tant grossièrement les objets, comme 0 soleil, ]J) 
lune , naoutoi^ne, ^ arbre, etc. a* Combinés; 

c'est la reunion de deux ou plusieurs images simples, 
qui, par leur rapprochement, indiquaient les notions 
que l'on voulait rendre. Ainsi , l'image de soleil, joint» 

à celle de lune, signiûe lumière, ^ ; l'image d'i^omwte 
au - dessus de celle de montagne voulut dire er- 

rnite , i touche et oiseau exprimèrent le c/umf,- 

femme, main et bakii indiquèrent une femme mariée ; 
enii etaril, larmes, etc. 3* Indicatifs : ces caractères in- 
diquent des rapports de position ou dé formes; comme 

' ou signifie en haut ; "T" ou ~F" en bas ; wj-* 

au milieu ; — un; = deux ; 5= trois ; etc. 4* Invei^ 
ses. Certains caractères écrits i rebours ou r e a ven é f, 
ont une siguification inverse, antithétique ou corres- 
pondsnte à la signification primitive. Le nombre de 
ces caractères est très peu coqsidérable dans les vocft* 

baJalrc* dibois , liosî signifie gMseAe, i^lid- 

fie limite. 5* Métaphoriques Pour exprimer des idées 
abstraites ou des actes de l'entendeuieul, ou a dé- 
tourné le sens des caractères simples ou composés, qui 
désignent des alijcts matériels, oà l'on a fait d'unsuD- 
•tanltf le signe d'an verbe qui exprime Taction oor- 
rriijirndanle. Ainsi, le r^z/r représente l'esprit, l'intel- 
ligrnce; maison se prend potir komme ; salle pour 
femme ; main pour artisan ; Irois images A' hommes pi*> 
eées l'une après l'autre si^ifiont suivre; trois images 
de femmes groupées sif;nifient désir déréglé , trom- 
per ; etc. 6° Sjllahiqucs. roinnie tout sif^iie simple on 
composé a son oorrespoodant dans la langue parlée, 
lequel lui tient UeQ de prononeiaiMm , il «n est un oMw 

tain nnmbre qui ont été pns rommr t/V.tct (1rs tOItt 
au^rqueis lis rrpomititent , abstraction iaite de leor lâ> 
gniCkation primitive , et qu'on a joints eq cette que» 
lité ans images pour en Tormer des caractères miatas. 
L'une de leurs parties, qui est l'â*Mfe , ddtenniac le 
/en/ et fixe li ^«rï- ; Tautre, <}ui est un groupe de 
traits devenus insi^oifians, indique le son et caracté- 
rise l'espèce. Cette sijdème aéfie deenradèies est tout» 
à-fait linnéenne. Elle compose une grande partie de la 
lanpic chinoise. La plupart des noms d'arbres, de 
plantes, d • p 1 ".s inî, (loiseauK, et d'une foule d'autres 
objets qu'il eût été trop diAicile de représenter autre* 
ment^ sont ébipâk par dm caradèfes de cette espèce 

ainsi , runefS d*vin X se trouve le type générique 

de tous les noms d'aHires en s'associent un fnMpe/Ao- 
nétique pour chaque espèee d'arbre, cmnme avM le 

groupe ^ pè, i! sh^^'iÇxe arbre pè , nrfirr \>r<\noncé pé ; 
e'est-à-diri.» cyprès, \x signe yii représente le chien ^ 

type générique de MM \m wumam dt cette e^éoe. 
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s'il rst associe au groupe prononce tniao, siguillrra 
€hietl-m*ao, chien prononcé rniao; c'cst-A-dire c/uu, etc. 

Po-hi régiilariîa le mariaj;e chez les Chinois; il ét»- 
blit les ct-réiDonies <juc l'un devait observer en le con- 
iraolwt j il aingiia à chacon des épou ni dcv«in 




(gp^i. ffonirt» Je la «MWwMe ddnoiie.) 

particuliers à remplir. Après avoir inventé la musique 
et les iustrumens qu'on lui attribue, le premier usage 
qu'il en fit fut de anhtcr le triomphe qu'il avait rem- 
porté sur rignoranoe et la barbarie. Il établit des ma- 
gistrats auxquels il donna le nom de dragoiu. Il mou- 
rut nprc's avoir régné ii5 ans. Les Cliioois montrent 
encore aujourd'hui un monument très révéré, qu'ils 
piiétMident être son tondwav. 



r, niLOSOPEB CB1K0IS. 

(Né 6o4 »ns avant notre rrf . ) 

Quoique l'histoire chiooise donne des dates à peu 
pris certaines sur l'époque oiï vivait le philosophe Lao> 
tseu, cependant ses sectateurs, comme tous ceux des 
Ibadateors de sectes on de religions , ont publié des 
cliosr s merveilleaaet wr la Daiaiaaee et la vk de ce 

personnage. 

Il naquit l'an 6o3 ou 6o4 avant notre in, et il était 
déj^à Agé lorsque Coofiicias, attiré par sa çrande répu- 
tation de sagesse, alla le Yoir dans sa retraite. Son pere 

n'était qu'un pauvre pnysan , et il était parvenu à l'ige 
de soixante-dix aus sans avoir encore fait choix d'une 
femme ; il se maria enfin & une paysanne âgée de qua- 
rante ans. Scion ses nombreux sectateurs , les grandes 
destinées du philosophe furent présagées par les cir- 
constances merveilleuses qtà accompagnèrent sa nais- 
sance. Sa mire le porta Bt ans dans son sein; ce pro- 
dige mécontenta te mdlre qu'elle servait ; il la ren- 
voya de sa maison , et la força d'errer long-temps dans 
la campagne. Enfin, s'étant reposée sous un prunier, 
elle mit au monde un fils dont les cheveux et les sour- 
cili étaient tout blancs. £lle lui donna d'abord le nom 
de farbre sous lequel il était né. S^étant aperçue en- 
siiitr (pi'il avait les lobrs des oreilles fort alongés , 
elle l'appela IVunier-l'Oreillc, Li-eulh. Mais le peuple, 
finppé des cheveux blancs qu'il lirait cn SttSMnt, b 
nomma Vieillard-£nfant , Lao-ueu. 

On ne raconte rien de son enfance; lorsqu'il eut 
atteint un certain Age, il eut la direction de la biblio- 
thèque d'un empereur dei Tchéou, qui lui conféra dans 
U Mite m petit nuadarinat Son premier emploi , qui 



le fixait au milieu des livres, lui inspira un goût vif 
pour l'étude : il s'y livra, et acquit une oonnaîasanee 
profonde de l'histoire et des rites anciens. Il mourut à 
Ou , dans un âge très avancé. Le principal ouvrage 
oo'il a laissé à ses disciples est le livre intitulé : Tao tt - 
tkùtgt Livre de la raison suprême universelle et de la 
'^vertu. Ce liTre oélttre, qui renferme cinq mille et 

quelques caractères ou mots, est extrêmement diseur; 
les plus grands synologues ont essayé de le compren- 
dre sans pouvoir y parvenir jusqu'ici ; il est com- 
posé de 8i chapitres , auxquels font peut>étre allusion 
les 8i ans que la tradition fait passer h Lao-tsen dana 
lo sein de sa nu rr. Tout ce que l'on en connaît jus- 
qu'ici se borne à six chapitres traduits par les mission» 
nairesJésnilM, par Ocguignes le père, et par Abel 
Rémusat , mort il y a un an , professeur de chinois au 
collège de France. Ces chapitres sont mal interprétés. 
Le premier connu cn Europe est celui dans lequel les 
missionnaires jésuites ont cru reconnaître la Trinité 
chrétienne, et M. Abel Rémusat le nom de JS^^omA; 
c'est le Vn autre fie 4^*), qui commence par ces 
mots : • Le Tao ou là raison primordiale sn/nt'mc a 
produit un, un A produit Jeux , deux ont produit mus, 
trois ont produit toutes choses,» a été aussi présenté 
comme une preuve de la connaissance que Lao-taeu 
aurait eue de la Trinité liébraïqne. 

Un jeune orientaliste français, M. G. Pauthier, pro- 
met une traduction complète du Tao-ti^^ing de Lan* 
tseu, accompagnée dTune traduction , paiement com- 
plète, d'un grand nombre de commentaires'ditnots; il 
cn a déji donné un spécimen dans les Fs.uni- sur la 
phUosephie des Hindous , qu'il vient de publier. Cette 
traduction avidt été dtelane imposable par beatmonp 
de savans synologues. 

Les protubérances si saillantes de la tète de Lao- 
tseu, si l'on admet les explications de la crànologie, 
sont admirablement cn harmonie avec le caractère 




(Lao>UMi, philosopha ehiaois.) 

poétique et tbcosophique de yoo liwe. 9n morale est 
austère et presque sauvage. On a dit qaTelle avait 

beaucoup de rapports avec celle d'Épicure; rien n'est 
moins vrai qu'une telle assertion : si on pouvait la 
comparer à la morale de quelques philosophes » ce 
serait i celle des stoïciens plutôt qru'A celle de tout 
autre. En voici un chspitre qui n a jamais été tra- 
duit, et que nous tenons, comme les renseignemeiis 
qui précèdent, de la bienveillance de M. Pauthier. Ces^ 
le 49* chapit<«; : • . . 



ûiyitized by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



mtm NÎnt faomme n'a pas ttn eorar iDeionlile; il 

fait son cœur sclnn le cofur de Ions les hommes. 

«L'homme vertueux, nous devons le traiter en 
hAinme vertueini. 

■> Lliomme vid«iix, dods dcvont égaleoient te trai- 
ter comme an homme vertncun. 

-.A'o;!à la s;ii.'rssi' rt In vertu. 
' k L'homme sinct-rc et fidèle , nous devons le traiter 
<*omme an homme sineère et fidèk. 

T *!iOTnmp non «;inrrre et infidèle, nous devons éga- 
li nirnt le tiaitci comax: un homme sinçcre et fidèle. 
•Voili la sagesse et la Âincéi ité. 
Le saint homme vit dans le monde tranquille et 
cfthwe. 

•.C'est seulement à causr rufintlc , pour î 1 
iieur des hummes , que son cœur éprouve de i inquié- 
tiiile... • 

I.no-tseu vivait ait trnip'; de In Jri nilciicc tic la dy- 
nastie des Tchcou , dtint In branche orifiUale ccisa de 
régner environ 600 ans avant noire ère. 

L'ime de Lao-t:teu fut déchirée du spectacle de la 
perversité de son époque , et il en conçtit une telle 
naine contre \^ civiJisntion, qur ilnns soi» livre i! prt'chc 
sans cesse le retour à ia stmpUcitr liet mœurs priiintu'fs , 
un itattuvl ineuUe mats vtrtueux de l'homme , qui est Ion 
par nature , mais que la civilisation , la swiété corrom- 
pent. Ses plaintes à ce sujet sont aussi vives que celles di- 
J. J. Roiissc.ni , avec lequel il a les pîn> j^i niuli rapports 
d'iroe et de pensée. Jl prêche aussi le mépris des non- 
Benrset des richesses , et la retraite au srîh des villa- 
ges. On ni! sait pns la date de sa morf. Irarlitinn 
rapporte qu'il se retira à l'occident de la Cliiue. (^hiel- 
ques pcaonoes le font voyager jusque dans la Bac- 
triane, où, selon Rémusat, il a pn rencontrer le 
philosophe Pythagore , qui vivait à la m*mc t poquc 
que lui. Il est plus vraiseinLlaliIc qu'il se n rra dans 

I Inde*, d'où il avait déjà tiré plusieurs de ses doctri- 
nes ; celles ci ont eu une inQucncc prodigieuse , puisque 
plus de la moitî»? de la population chinoise, qui s'élève 
à ioo millions d'Ames, les suit, quoique les lettrés de 
la secte de Confucius .lient <Mi assez, d'cmpiie sur les 
empereurs chinois pour ne laisser admettre dans les 
emplois aueud sectateur de Lao-lseu ou de Bouddha. 

II est vrai que ces doctrines primitives ont étc rltérécs 
par SCS successeurs, qui l'ont tlcvé au rang d'une divi- 
nité , fîomme on le voit par une notice sur lui , traduite 
et publiée en i83i par M. Pauthier. liaia, quoi qu'il 
en soit de rextravagaitee ou de la fetie de ses secta- 
teurs, qui clieiclie!.! l'nlchlniie îe hreuv.Tge de 1 
l'immortalité, il n'en reste pas moins établi que Lao- 
tseu est uim; grande figure qui a dominé les Iges, et qui 
a m^^'^•t^• i ] ^1 r dans l'humanité. 

C^ontrairctiienl a Cunfucius et au.\ écrivains de son 
érole, Lao-tseu ne cite jamais pour modèle de vertu 
les anciens empereurs i^nois, ni aucun |>ersonnag» de 
Utistoire. Il puise la raison diie ses doctrines dans la 
nature de l'homme. Ccst ce silence sur les anciens qui 

i>réserva le livre de I>ao-tseu du grand incendie des 
Irres que fit ciécalcr rcmpercor CU-M^a^H, 
> 1 3 an» avant notre 

(Latutiepamàra dam mêjmtdtaûu thrmsoH. ) 

MISÉES DU LOUVRE. 

MUS^S DE LA SCOLPTCnK FQAKÇAISB DIS ZVl* 

xvii* ET xvm* siàcLCS. 

LES GRACES, 
cmemm m WAtatis, mk oianAW nuorn. 

l e ^fiu^ée Je Î.1 ^ciilptiire [iio<!ernc , •silut' 3U rei-de- 
cbausace, dans le Louvre, se compose de cinq salles i^ui 
ont reçu tes noms des ^tm «SUàin* senlpt«im françau: 



Jssir Covsnr, luv Gonron , Fravoiviiu, GsBKsnr Pi- 

LOR, LsPiiJtT. La plupart des scul|itiii es exposées dans 
ces salles proviennent du Musée des Petits-Augustins. 
Elles représentent en partie des sujets nationauEetSOnC 
d'un intérêt inappréciable , sous le double rapport de 
Tart et de rfaistoire.On y compte plus de 94 morceaux, 
qui sont tous dus à des sculpteurs français, sauf deux 
statues de Michel-Ange et plusieurs groupes de Canova. 

IVous donnerons successivement les pins remarqua- 
bles des chefs-d'œuvre du Minrr de In sculplurr nr-- 
deme, et nous csj>eruns (juc notre projet scia d'auiani 
plus facilement apprécié, qu'à l'exceptiou do l'ouvrage 
remarquable de M. A. Lcooir sur le Musée des Petits- 
Auguatins, il n'existe encore aucun neuefide ^mm^ 
net spécialement consacré à nrtte riche coUcctiço, et 




(Groupe du Grâces, pr Gcratain Pilon.) 

que Ci- Blusée, généralement peu connu, est fermé 
au public depuis plusieurs années. On comprendra 
d'ailleurs de combien de recherches curieuses de bio- 
graphie, de eoMnmes, de msurs , etc. , cette nottvdte 
série devra être l'occasion. 

Le groupe des Grâces, placé dans la salle de Ger- 
main Pilon, « de hauteur 1 mètre nitlùnilrei, ou 
4 pieds 5 ponces 9 lignes. Nous ne croyons pas po». 
voir ai donner une idée pins complète et pliu satitfti' 
{.''iitr qu'ni rrprMiliiisarit la nodoB inivrâlCi pQblice 
par M. le èorote de Ciarac. 

«Q-ttevraTra^ Tnat des plus «gréablct production» de 
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la sculpture fraDçnse, ftristit pwrtie do monument élevé 

ii }a mt'nioire Henri II par Catlicrinr de Mt'tlids ; 
par l'«lU'-gorie des trois Grâces, on avaii voulu rcprc- 
Nilter l'union qui arait réfiné entre elle et le roi son 
àMÎR»doDt l« ennr, Miquel te sien devait no jour être 
raoai , était renfermé dans un de briinxe don* que 
siip[i<>rtaît le f:rotip<?, et qtii a l'ti- rvmy^:^cc par celui 
qtte l'on voit. Cette allégorie, tirc-c de la mvthulo^ie, 
étttit peti convenable à un mausulcc chrétien , destiné 
h être pl.icé tliins une église (celle des Célestins 1 : ce- 
pondant c<*s trois Grâces, toiles que celles de Socratc, 
sont vi'ttics et remplies de décence; sans l'habitude de 
voir ainsi groupées les trois déesses compagnes de Vé- 
niM, on eàt pu y rmr l'iurion des trois vertus théolo* 
gales, la Foi, l'Espérance et la Chanté , si l'iri'-cripfîon 
gravée sur le piédestal ne disait pas posiiivcuieni que 
Oesont les trois GrAces. Germain Pilon a tiré avec bcau- 
coupd'habilcléccpiédestal d'an seul bloc de marbre,rtil 
a déployé dans la roamère dont ces trois jeunes beautés 
se groiijn j ' , vt dans leurs poses, tonte l'clépance et le 
cbarme de son talent^ les lignes, bien combinées, sont 
TSriées sans noire à Fànilé de TenSembte, et les for- 
mes, fines pt svi-ltes, lîont enharmonie avec l.i f:;tàce 
du sujet. (;n peut reprocher aux drapt i ies d''.'tre un 
peu sèches et cassérs; mais c'est un défaut deeetie 
époque, qui tient sans doote beaucoup au costume 
ou temps et an genre d'éCofles qaTavaient sans cesse 
sous les yeux les scalptcurs, et dont ils se servaient 
pour draper leurs aiaoMquins. Quelques parties du 
nUj telles que les aiflim «t les pieds, sont un peu 
maigres de forme , et accusent des détails d'anatomie 
que ne présente pas la jeunesse dans tonte sa fraîcheur. 
Ces (rois r. làres offrent, dit , les poittaits de ("a- 
theriuc de 3Iédicts, de la marquise d'£tampes et de 
madame de Tilleroi. 

• T es formes rontoumées et les ornemens du piédestal 
montrent qu'à cette époque on œ suivait pas dans ces 
détails les modèles de i'antiquîtéyet qu'on était loin de 
aa noble simplicité. 

• Germain Pilon, que pendant long-temps on a cru di- 
Paris, pain qu'il y passa la plus grande partie de sa 
vie, était de Loué sur la Vangre, k six lieues do Mans , 
ainsi que l'a prouvé Bf . Benouard , dans une lettre à 
M. Alexandre Lenoir. La ville du ?\f.ins avait dt'jik vu 
oaître plusieurs sculpteurs de talent, entre autres Ger- 
main Pilon, père de celui dont nous nous Occupons, et 
dont l'aonée précise de la naissance est ignorée; mais 
on sait quil mourut en sSgo , et quil vécut jusqu'à un 
Age assez avancé; et Ton peut croire qu'il n'ët;iit que 
de quelque? années plus jeune que Jean Goujon. Ce fut 
dans l'atelier de son pt^qoo Germain Pilon puisa les 

SnmièiPM leeons de son art, et développa les germes 
n talent que depuis, dans un voyage qu'il fit à Paris , 
ilpttfectionna, par les eoruei.'s et les exemple-, de Jean 
Cousin, du Phmatice, de Jean Ctoujoo, dont il devint 
l'émule et Pami. Avant de quitter une seconde fois te 
Maine, vers l56o, il av.iit exécuté av€>c succès, en 

Eicrre de liais, plusieurs des quarante statues do l'ab- 
aye de .Sotilesmes , près de .Sablé, connues sous le nom 
des SaiaU de Soulesmct. Une partie de ces statues e\is- 
tiiiiit avant Pilon , et il est probable (]ue quelques unes 
étaient t'oiivra-^'e de son jn'-re. Attiré à Pari'i par ses liai- 
90BR arec d'hab4K s sculpteurs et par le désir de ooopé- 
ffw à d» grands travaux , il y retotsma et »y lu ^o- 
qu'à sa mort. On lui confia des parties importantes du 
mausolée de François l*", qu'il exécuta avec une habileté 
qui lui mérita d'être entièrement char,*;! lu ti inbeau 
élevé par Cattaerioe de fifédicis à Ueari U. 11 v déploja 
Wfm m riebesseetingrilmdesoa talent, so& dans les 
statues, soit dans de grands bas-reliefs qui représen- 
tent les œuvres de chanté; les figures de ces balles 
"~ grande parti* oms, timi^ les 



statues flo«eh<es de Hisnri H et de Catherine de Médî- 

cis , rr qri nfTrrt ri Pilon les moyens de développr r sa 
science en .Tnatoaue. P.irmi les nouthicux ouvraj^es de 
ce grand sculpteur, l un de ceux à qui la sculpture fran- 
çaise diit ses plus beaux tempe, on cite le tombeau, du 
chancelier de Biraf,iie et de sa Terame, Tatentine Bal- 
bijni; celui rpi'il éleva, en i357, dans la cathédrale du 
Mans, à r.uillaunie Langci du Utllay; et plusieurs 
autres belles statues «t des baS'reliefs de différentes 
églises de Paris, dont on trouve le détail dans Sauvai 
et dans Pittaniol de la Force. Germain Pilon sut allier 
la force avec l'éléj^aiice; mais ses fijjures n'ont pas au- 
tant de grandeur et de caractère que celles de Jean 
finnjnn : on peut aussi quelquefois lui reprocber de la 
manière, par où pèche Primalice, qui eut une grande 
influence sur ses ouvrages : souvent aussi ses draperies 
sont lourdes, et ne sont pas ajustées avec le goût que 
Jean Goujon savait met t re dans les siennes.* 



IiÂ SEKAINE» 
onwwn n rarouQmb 

12 Octobre l'îfn — Mort de Molfn.i , ci'Ièbre jé- 
suite espagnol. li passa sa vie à professer la théologie à 
rtuiivcrsité d'Evora; mais ce qui le rendit illustre fut 
la publication d'un livre intitulé D« la Caneonlt, dans 
lequel Molina cherckait à conciyer le tUn-^Mm et 1a 



1 3 Octobre 1715. — Mort de Ualebranche (Nicolas) ; 
il naquit à Paris, le G août iG38. Kntré dans la conf^ré- 
gntion de l'Oratoire, Malebramhe s'occupait d'Iiistoire 
religieuse et de lanpn^, lorsque le hasard, lui faisant 
rencontrer le Traité dt TAoïitme par Descartes, dédda 
de sa voeotion pour les études phUosophiqurs. Après 
dix anTti-es de méditation , il publia f iGtî ) son fameux 
livre rie la Uecherche de la véràé. Maifebrancbe sou- 
tenait que rhomme voyait tout en Dieu; il oomparait 
Dieu à UB msrairqn teprétente tous les objcU, et dan* 
lequel nous re^rdons continuellement 

i3 Octobre i8aa. — Mort d'Antoine Can , sculp- 
teur italien. Il naquit & Possagno, dans l'aacieu État 
vénitien. Fort jeune encore, M se distingua dfus Fart 
de la statu.iire, et devint le plus grand sculpteur du 
siècle; il a composé un nombre immense d'ouvrages. 
Ses principales qualités étaient la grâce, le fini de l'cxé» 
ention, la fécondité, l'harmonie des contoon. 

t3 Octobre itaS. — Mort de 'Vicenso Monti , poète 
italien. Il était né en 17?)'^, .1 Fussiijiiano , dans te Fer- 
rarais. Il cumpuâ.i un grand nombre de poèmes sur des 
circonstances contemporaines; mais sa muse se pliait 
facilement à tous les changemens, et il ctianta loar A 
tour îe pape , N.ipoléon et la Saînte-Allianee. Sa versî- 
tication était riche et gracieuse ; les Italiens l'avaieuC 
surnommé // Dante engentUito ( le Daulc gracieux ). 

^\ Octobre io56. — Bataille de Hastings. Cotte ci'— 
lébre bataille mit les Normands, sous la conduite de 
Gnillaume-le-Ttatard, duc de Normandie, en posses- 
sion de rAni;leterre. Le récit de ce combat fameux est 
d^im baut ntérét dans Fflumûv dir le conquête de 
l'Àngteterrr par 1rs Normands, de M. Thierry. 

lit Octobre 1601. — Mort de Tycbo-Brahé , astro- 
nome danois Toid le résumé de ses travaux, donné 
p.ir Laplace : «De nouveaux instruotens inventés, des 
perfections nouvelles ajoutées aux anciens ; une préci- 
sion heaucou[) [dus [:;rande dans l(>s observations; un 
catalogue d'étoiles fort supérieur à ceux d'Bipuarque 
et dlmigh-Bcigh ; la découvert* de rincfaSse de la 
Ittne nommée vitriation ; des observations très i>om- 
breuses des planètes. « La vie de ce célèbre asuoaoïue 
fut Irti «filec. 
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■4 Octobre iGGo. — Mort de ScarroD, célèbre par 
U SennMf madame de MainicnoD, par son ibllMH CO- 
tf et sa vie douloureuse et boufTonoe. 
Ï4 Octobre 1721. — Mort de Paiaprat, né à Ton- 
binsi- en ir>5o , anlenr du Gi^ndemrf 00 tjlvoaa Pmte- 
Um et du Aluet. 

14 Octobre 1809. — Tkrdté à» TieBoe. Ce traité 

termina la campagne de 1 Soç^oélèbre par If boml)Or 
deincat de Vieunu , les batailles d'Essling et de Wa^rani, 
OÙ moonitLanocs. Le divorce de Napoléon avec Josc- 
fibuM, ton entrée «olenocUe dans Vienne , son maria^ 
avec Harie-Lottîse, furent les conséquences da traité. 

14 Octobre 1829. — Mort de Vaiiquelin. Ne le 
16 mai 1763, de parens pauvres, il entra à treize ans, 
coin me garçon apothicaire, chez un pharmacien. La 
patience, le courage e t le génie en ont fait un des pre- 
miers chimistes français. 

15 Octobre 1791.-- Mort de Grégoire Aiexandro- 
tritch Poiemkin , ministre de ta graMW Catherine, im- 
l^ratricc de Russie, célèbfopar SOU faste, son despo- 
tisme et ses bizarreries. 

16 Octobre 1680. — Mort de Raimond Monlecuciilli, 
Italien qui s'illustra, comme générât, au service de la 
maison d'Autriche, et fut le rival de Tiirenne. 

16 Octobre i6g5. — Alort de Pierre Nicole. Les 
Estais de momie et instmctkmt ^Magiques sont le 
titre d'illustration de oet «crivain de Técole de Port- 
Iloynl. 

17 Octobre x'3^^.—' Mort de Réaumnr, naturaliste 
et physicien franfais. 

I - Octobre 1793. — Mort de Bonchamp, général 
Tcudéen. ' 
S7 Octobre 1797. — IVahé de Campo*Fonnio. Les 



victoires de Montenotte, de Lodi, de la Favorite, de 
Rivoli, d'Aréole, foreircsit rAuiridie à signer oe traité. 

18 Octobre 1748, — Traité d'Aix-Ia-CIiapelle, cjui 

mit fin à la guerre de la suctessin.n d'.\ulriclie. 

18 Octobre i8i5. — Napoléon débarque k Sainte- 
Hélène. 

18 Oclobre 1818. — Mort de ^Trluil , mmpositettr 
d'opéras comiques qui ont ou de ^ruud:> succès. On cilc 
UnrFbUet Smuornet, l'Inm, 



PONTS SU.SPENin S. 

Nous préparons diverses gravures destinées à ac- 
compagner un article étendu sur ce sujet, et les détails 
r[ni suivent ne doivent étrc coBsidérés queconune une 
sorte d avant-propos. 

Cest depuis huit ans seulement que l'on construit en 
France des pont suspendus; le premier a été jeté, 
en 189S, sur le Rhdne, par MM. Seguin, d'Annonaj, 
ctitre Tain et Tournon. Imi i8a(), M. Qm tint construi- 
sit celui de Jamac, sur la Charente. Aujuurd'liui l'on 
en eompte déjk en France, plus de quatre-vingts. Ces 
ponts coûtent , on général, trois i\ quatre cinquiéraee 
i\p moins ipie les ponts en pieri r ; ci- c\\\\ permet i un 
grand nombre de commune;, dont Ks revenus «.ont 
trop peu considérables pour subvenir aux frais d'une 
constmction di^tpcndieuse, de vemplacer les bacs ym 
cette voie plus ciMuniodc et plus sure de circulation. 
On éprouve la solidité dos ponts suj|)cndus au moyen 
d'une surcharge de 200 kîl. par mètre carré de super- 
ficie, et oe n'est que lors^'ils ont résisté pendent trob 
jotirs ft oc poids considérable , qne le gouvernement 
[leriitct fiii'il-, soient ouverts nu public. 

Le système de susneusion est naturellcmcot la partie 
la ptos' importante «e oes eonstmetioas} la Ibnne, la 




dimension , et les points d'attache ou amairage des 
grands câbles ou chaînes, doivent être les principaux 
objets de l'attention des coustructeurs. Leur forme est 
une courbe parabolique , à laquelle on donne ordinai- 
rement pour floche un dixième de la longueur de la 
corde. L«s dimensions varient suivant poids à sup- 
porter; pour !c connaître on calcule le poids des maté- 
liaux qui couipubcnl la travée, et l'on y joint celui de 
la suxaiarj^e par laquelle le post doit Are éprouvé; 
nais ce poids total n'est pas encore celui auquel les 
diaînes doivent rédster, il augmente d'un quart, d'un 
tiers, d'une mutilé, suivant le rapport de la flèche k la 
corde, uu , eu d'autres termes, suivant la tension des 
diajues. Cette augmentation est d'un tiers environ pour 
une flèche du dixièiue de la longueur de la corde. On 
donne alors ôux chaînes une section telle, qu'elles 
n'aient ù supporter que i5 i!i ao kii. par millimètre 
curé, si elles sont en (il de fer, et 10 à la, $i elles sont 
en lèr forgé. Pour plus de sftreté , on partage cette 
section entre deux, quatre ou six chaînes de chaque 
cuté. On a déjà beaucoup discuté pour savoir s'il con- 
vint mieux d'employer du fil de fer ou du fer forgé 
dans la fabrication de ces chaînes , mais la «juestion est 
encore indécise. Les points d'attache ou amarrage se 



delaChaccBls.) 

placent ordinairement soas des massifs de maçonnerie 
^uo les chaînes traversent , et dont le poids doit faire 
équilibre, et même surpasser de beaucoup celui que 
les chaînes ont à supporter. 

Le punt de Jaruac, dont nous donnons la coupe, 
a 70 mètres de longueur entre les enlces, et 7 mètres 
75 ccnliroètrcs de largeur entre les gardo-OOrps. La 
flèche de la courbe a six mètres. 

La poids du nliNMiicr «st de 148,3)9 kil. 

Le poids de la anrdiarge de 106,768 

L'augmentatif» par la tanaioftdeadMtees i3K,t35 

Poids total Sg'^.iaS kil. 

Ce poids est supporté uar douze chaînes , six de cha- 
<|ue o6té, qui ont-coaraiofe une section de a6,aeS mil- 
limètres carrés, et soBtCtttcs do 3oo brtntde 

fil de fer n'' 18. 



On le sait, im livre n'a de réalité qu'autant qu'il ne 
fait que dévoiler ce qui existe; il n'a d'influence qu'i 
proportion qu'il développe dans chaque iMtewoo^pri 
déjà est en lui plus ou moins obscurément : tant il cil 
vrai qa'on humait n'ost risB par lui-même , qu'il^Éte 
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ricD tout seul , (ju'il ii'fst quelque chose qu<f par les 
sympaihies qui sont «n lui t P*r oMn qu'il réveille 
cUuu les autres. Paixascu. 



LA aCQGNEl 



''Ptmi les oiseaux de riva^^c, l'espèce de la vigogne 

est ia plus rtlibif, (nioiiiiic il'aiitii". l'importent bf.tn 
coup sur ( lie par l'itcmliiu des rtjjions (ju'ellf, ore ii- 
peot, et pnr le nombre U'iudifidus qm lo cumpoitetit. 
Le nom lie ia cigogne est consacté pai- <lcs |)i'uvcrl>es , 
des expressions populaires, des fribles qnetoutlemondv 
sait, coiiiparalsoiis cjiii se n [irodiiisnit frL-queiii- 
luent; f]uuique cet oiseau devienne rare dans CHL>rt,ti)i-. 
pays , il est un de ceux dont on parie le plus 'souvent , 
et on en pari» l a !()n5;-tctiips eiitori- après son entière 
disparition, s'il doit ces-«tr (juiliiuf jour de fréquenter 
les iieus qu'il fréqueutc encore anjourd'Iini. Coinnu- 
c'est des eaux qu'il tire uuc grande partie de sa suitsis- 
tanoe, il lui faut des parafes maritimefi, ou des riyiè- 

rrs, (les étants, des iriaui'i; une culture bien diri^ic 
lui cnicve uuc partie des lessourccs dont il ne peut se 
passer, et le chasse de quelques contrées où rhonube 
s'est approprie tout le sol. Il n'y a point de cigognes en 
Angleterre; elles abondent on Hollande, et sont plus 
rares en France, surtout dans les départeincns dont le 
territoire est presque entièreineut desséché : il parait 
que le milieu de l'Europe leur eopvient mieux que 

1:1 l'i.mce, c.ir on les y trouve en bien plus gran.l 
uulubie. Ce sont des oiseaux de passage (jiii se rap- 
prodicnt du Nord lorsque la température de l'air y 
est un peu rechauffée, et qui relouracat vers le Midi 
lon^-trmps avant que les froids puissent les atteindre. 

(]t tte espèce est snbilivisée en deux, mais l'une n'est 
peut-être qu'une vark-te de l'autre. On les luainticnt 
dtstîttCtes 4 cause d'une opposition de mœurs aussi re- 
marquable ipie celles de leurs couleurs; la première 
est blanche, et la seconde entièrement noire; la blan- 
che est beaucoup plus répandue, ne fuit pas riionum-, 
s'établit volontiers près des habitations, pose son oiii 
sur les édifices , chasse aux limaces et aux reptiles dans 

I( s jardins, prend du poisson dans les rivières sous les 
yeux des pécheurs : partout elle est bien reçue et 
protéi^ée. La rij.^ogne noire est d'une humeur con- 
traire; elle n'api^roehe point de nos demeures, cherche 
des retraites solitaires, jiènèlre dans les forets, se per- 
che sur les arbres, au lieu que l'antre choisit les clo- 
chers et les toits pour s'y poser. Quoique dans l'une ei 
Taalte espèce, la forme, la grandeur et la nature des 
alimcBSSOÎent absolument les mêmes, la première jouit 
des avantages de la sociabilité et d'une .sorte de civili- 
aatioD telle Mt plus répandue et plus féconde «pie la 
cigogne noire, qui ne s'accommode que des lieux isolés, 
sansnahitations. Comme oelle-ei ne paraît pas suscep- 
tible de changer lnut-à-fait ses linbilndcs d'isolement, 
elle sera bannie de tous les lieux dont T homme pren- 
dra possession, ^t Jin jour peut-être elle ne trouvera 
plus sur la terre une .seule place qui lui convienne. 

La cigogne blanche est un peu plus petite que la grue, 
cependant elle peut voler aussi haut et aussi long- 
temps k cause de.la.grandeur de.ses ailes; elle a jusqu'à 
six pieds d'envergure. Lorstpi'elle revient dans nos cli- 
inaia» aux approrlu-s du printemps, son premier soin 
«It de visiter son nui, d'y faire les réparations néces- 
saires, et d'en coostmire un nouveau si l'ancien a été 
détruit. La femelle y dépose de deux i quatre «ofs. Dès 
que les petits sont éelos , une nourriture ahoadiiite leur 

est apportée , et le père et la mère veillent lOlir i loiir 
à leur sûreté jusqu'à ce qu'ils soient en état de faire 
UMBe de tear» ailes; dans ces oiseanxi comme dans beau- 
coup d'autres espèces, on peut reconnaître un modèle 
•ceompli de l'untoa conjugale et de la tendresse m}itcr- 



nelle. Ces mucars aimables observées |iar les orientaux, 
et les serviois que les cigognes leur rendent en les dé- 
barrassant des myriades* et d'autres animaux nuisible* 
ou déjj^oâtans qui pullulent dans-les pays chauds , ont 
iibtenu un hommage bien racrité ; les cigognes y sont 
encore plus en sûreté que dans aucuue partie de l'Eu- 
rope, et (s'il faut en croire lady Blontaigti ) dans Con- 
stantinoplc n)ème , ces i>isc.-in\ ne craicnaient pOÏnt^io 
poser leurs nids pat terre et dans les rues. ' 




(ÏMGgoçue.) 

Les petits ne quillcnt le ii;(l ()u'après de> essais de \ rd 
que la mère leur lait faire avec prudence, en procédant 
par degrés. Vers le temps du retour dans les pays chauds, 
les préparatifs de départ sont bruyans i t en (pu lipie 
sorte solennels : les L.indes se foriueut et s'exei ceut, des 
évolutions s'exécutent, et enfin les troupes emi^rantes 
s'élèvent si haut dans les airs qu'on les perd de vue. Des 
claquemens de bec très sonores et continuels accom- 
pnjnt rit les préparatifs du di'part; dès que le signal 
e^l duniié, uu piolond sil<-nce régne partout. Ou dit 
<]u'uue halte générale précède le passage de la Méditer» 
ranéc pour regagner l'Afrique, et que les lieux de sta- 
tion sont fixés, depuis plusieurs siècles, dans l'Europe 
méridionale. 

Quoique la cigogne noire soit d'une humeur sau- 
vage , il ne parait pas impossible de rapprivoiaer, et 

l'on cite quelques individus qui ont vécu ^uaieurs an- 
nées dans l'état de domesticité. 



Un des chinchillas dont nous avons annoncé l'arrivée 
au Muséum d'histoire naturelle de Taris, est mort. Au 
moment où nous écrivons ces lignes l'autre se menrt : 

ainsi , l'i spcranee que nous avions donnée de voir se 
multiplier CCS animaux est anéantie; les riches fourru- 
res du chinchilla continueront à être d'un prix élevé, 
et le débit du poil chaud et utile du lapin ne subira 
aucune baisse. 

— Les lettres de renvoi de la gravure insérée dans la 

première colonne de la page 3u/i , se rapportent à un 
article supplémentaire que nous donncrous sur les 
puits arténem. 

— Un erratum pour toutes les livraisons, à partir de 
ia page a 17, sera inséré dans ia dernière livraison de 
Tannée. 
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ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES. 

ZODIAQUE CIRCULAIRE DE DENDFRAH. 




(Le Zoiliat{uc 

VOYAGE DE U. LELO&«Ain Elt KeVPTE. SES TRAVAUX 

POU» EXLEVEE LE ZODIAQUE ET LE TRAÎISPOaTEB EÎC 

FEANCE. DESCKIPTIOir DU ZOHIAQUB. EXPUCATIONÂ 

XT OPiniONS DIVERSES. 

Voyage. — Ce fut le générât Desaix qui, poursuivant 
k travers les solitudes de la Thébaïde les débris du 
corps de Mourad-Bey, signala le premier, à l'attentioD 
des savans, le planisphère sculpté en relief dans une 
des salles su|>érieurfs du temple de Denderah. M. Dc- 
aoD, <]ui partageait les périls et les fatigues de la divi- 
sion Desaix, dessina ce monument, et le dessin, parvenu 
en France , devint l'objet de nombreuses coutroverscs 
parmi les savaus. 

Dans le cours de l'année iSao, alors que les archéo- 
logues s'occupaient, avec le plus de zèle, de mettre à 
profit la protection que leur accordait le pacha d'Égypte, 
Mohamed- Ali, le projet de conquérir pour la p'rance le 
xodiaque circulaire de Denderah, (ut conçu par M. Saul- 
nier fils, qui s'associa M. Leiurraiu. 

Au commencement du mois d'octobre de cette même 
année, M. Lelorrain s'embarqua pour Alexandrie, avec 
des instrumens de travail, tels que des scies, des ci- 
seaux , des crics et uo tratoeau de nouvelle invention , 
Tom 



de Denderah. ) 

qui avaient été confectionnés en France. Arrivé au 
Caire, il se présenta au pacha, en annonçant seulenit-nt 
l'intcuùon de faire des rcchcrclics d'antiquités dans la 
Hautu-Égypte. Mohanied-Ali lui lit remettre une lettre 
dt: recommandation pour Achmet-pacha , gouverneur 
de la Haute-Égypte, et un Grmau en langue turque, 
ainsi conçu : 

( En haut est écrit le monogramme qui signifie Dibo; 
plus bas se trouve le cachet de Mohamed-Ali. ) 

« Oroee. — Conformément à l'exposé et à la requête 
faite par un voyageur navigateur, nommé Lelorrain, 
qui désire se rendre jusqu'à Wadi-Ualsa, pour contenter 
sa curiosité, et faire des reelicrches et des fouilles dans 
certains édifices anciens, notre présent ordre est émané, 
et lui a été remis afin qu'il puisse voyager sans crainte 
dans le but ci-dessus mentionné; et que, loin d'opposer 
aucun obstacle à ses recherches en fait de monuniens 
anciens, les gouverneurs des provinces et les autres of- 
ficiers préposés à l'administration du pays lui accordent 
aide et protection. 

» S'il plaît k Dieu, l'on agira en conformité de ces dis- 
positions. Donné le lo du aaon de rebï'ul-thany ia35 
( a; janvier i8ai ). > o 
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M. Lriomin, muni de ce passeport, cl Êfaat noUsé 
un bateau , partit du Caire, le i a février, avec mi iiiter> 
prête et un janissaire de Isi garde du pacha pour veiller 

à la corisct valion de sr!> effets et de ses outils. Après 
une navigation de pt u.'» d'un mois, il arriva à Dnuderah, 
m milieu de la nuit , et il y reçut da schcidt de cette 
bourgndc ime hospitalité digne des temps antiques. 

DcmU i .ih est un bourp nrtibc, situé sur la rive occi- 
dentale du Ml, -à i4o lieues du Ciiirc et 10 lieues de 
Xhèbes. Les ruioes de l'oacienoe Tyntiris, autrefois une 
des plus grandes villes de VÉ^ypie, n'en Koot «loignétrs 
que d'une demi-Hciic. t'est dans celui des temples de 
Tyntiri», désigné aujonrd hiii sons le nom de grand- 
temple, et anciennement dédié à Isis, que se trouvait 
leiodi&qne circulaire, objet du voyage de M. Leiorrain. 

SniAvement thi wodiaque. — Des voyai;fnrs anglais 
s'étnirnt .un U s d( |iin> ijiicîque temps àDenderah pojir 
dessiner divcisci. parties du grauU terapUir« M. Lelor- 
rain ne voulut p.is commeaccF son entreprise devant 
ca.x, de peur d'éveiller les soupçons de certains amoteurs 
de moniimens antiques qui av.iieut quelque pouvoir et 
lai .iiii iiii ut vraiscnibl.ihlcment suicili- ilr-, i niuxes : ii 
se dirigea vers Tbèb«s. Le 18 avril, il était de retour à 
Denderab, d*o& les Anglais étaient partU. Il eiiraincnr.i 
à faire scier le plaiù-'jilicro nvrr !r- rnrré dan? Ii-quel i| 
était enfermé. On avait supposé, d ajHcs iDuvf.ig*" <!e 
lacuniinissîoa<l'Kgy|tte,que la totalité du plafond • i ui 
établie sur un seul bloc de grès : c «lait tuic erreur. La 
totalité du plafond était composée de trois pierres : le 
monument occnpnit entièrement une de ces pi< rres et 
le quart environ de celle du milieu. La pierre était dure, 
d il fut obligé de se servir de poudre pour fiiciliter et 
accélérer le travail. On ne pouvait pas scier plus d'un 
pied de pierre par jour : les trois côtés à scier av.iient 
ensemble a4 pieds. M. Leiorrain, .nccablé de fatigue et 
épuisé par la olialeur, tomba malade : iwe Ccvre vio- 
lente fit désespérer de ses jonn ; mais en Arabe le guérit 

avec le suc d'une plante. 

Dès le premier jour, M. Leiorrain avait f.tit soutenir 
Je moDument par un échafaudage intérieur. Lorsque 
les quatre côtes furent scies, il lit réduire avec le ci- 
seau, à on peu moins de la moitié, l'épaisseur des deux 
pierres siif Ii-s([nill(s le zo(l;;i<]iic est eubli; puis, au 
jnojen de ses crics et des cordages dont il était pourvu, 
«n les amena successivement sur la terrasse. Tous les 
trnv.tiix nn L'rnnd temple furent entièrement exécutés 
<]an!> viiigt-dcux jours. 

Le transport du zodiaque jusqu'au ]Vil, éloigné de 
deuK iieucs, offrit de grandes difUcultés à cause des 
amas de débris des moniitnens et des inégalités du ter- 
rain : siiiivi ti; il f.ill.iil t!i duiui- liei.irs p.,iir r.iire 
av.iiit t r le traîneau de emquanle .i >oii.aiite pas. Ce ne 
fut qu'aiirés seize Journées de pénibli .s labeurs et avec 
l'aide de cinquante hommes que l'on atteignit le bor<! du 
Ifii, avee les deux pierres qui couqHisent te zodi.i(itic. 
Le ri\ .ii;e était élevé tle plus de i a pieds : on construisit 
Un cheutiii incliné. On rencontra encore mille obstacles 
^'ii serait trop long d'émimérer. Par exemple', au mo- 
ment du départ, le rais ou p.itrou de [a ii.u tpie préti 11- 
dit que les eaux étaient trop bas>e.i : il avait reçu d'tu) 
archéologue rival mille piastres turques pour retarder 
le voyage de H. Leiorrain : celuinsi donna la somme et 
Ton partit. Au Caire, M. Sali , cnnkul>général d'Angle- 
terre, chercha vaineuicnt i\ nhienii lezodiaquedti purha 
Quelques Turcs, attachés à la personne de Mohamcd- 
▲li, ne concevaient point comment deux pierre* fton- 
vaient être l'objet de contestations semblables dans un 
pays où, disaieot-ils , il v en avait pour tout le monde. 

Le 1 H juillet i 81 1 , le zodiaque fut embarqué à Alexan- 
drie; le g septembre suivant, il entra dans la rade de 
ManaiUe;. ai tm commennenwl M jMHvkHr tfoa , les 
^eux pimes étaient à Paris. 



Acheté par le goavemeneilt, le zodiaque est aujour- 
d'hui placé contre un* mvrmUe d'une salle de la Bi- 
bliotlieque royale, située an rei-de-cbanssée. 

Description <iu zodiaque. — L'ensemble du plani- 
sphère de Denderah présente l'image d'un grand cercle 
inscrit dans im carre. Dam tous les sens, il a 7 pieds 
9 pouces de développement. Le diamètre du cercle in- 
térieur est de .'1 pieda y pouces. 

Comme nous l'avons dit plus haut, et comme on le 
voit dans la gravure, le monument est divisé en deux 
morceaux ; l'un contient environ les trois quarts de î» 
largeur tol.ile, et l'autre le quart seulement. Le plani- 
sphère est en grés, d'im çi ain compacte, mais cependant 
assez friable a la sut f.ice. 

Vers le milieu du cercle intérieur, on voit les douze 
constellations sodîacales rangées sur ime ligne à peu 
pt es ( ,1 1 .lî.iii '•, se icniiiiier en furtiie de spirale. Le lion 
ouvre la marche; auprès, mais un peu au-dessous, est 
i'écrevi^sc, rentrant dans le cercle des douze signes» 
Dans l'intérieur, sont lr> ron'ih'Il.Ttions boréales , parmi 
lesquelles on distingue 1«h.iUiih ni ia grande ourse, pla- 
f-ée assez exactement an milieu du planisphère. Cette 
constellation, selon Piutarque, était appelée l'astre de 
Tvpimn; et on retrouve id un animal monstrueux, avec 
nue tete et un rai p\ d'Ilipplîpo'.niiie , aiiiinril ronsacré 
à Typhon, l'ouï ies autres constettaticms boréales, qui 
sont au Bombi e de dix-nettf, elles u'olTrent presque au- 
cun rapport de forme avee celles qui sont représentées 
par nos sphères. Cinq autres astérismes se trouvent pla- 
cés au unlicu des signes du zodiaipu', pi ('cisen/i iit sur 
la méiuc ligne. Pour les cunstellatiutis inférieures, qua- 
torze sont placées dans le champ du planisphère, imé- 
diatement aii-d< ~ .ok? dei ronstellations rodinralr'î. Les 
autres, au iiuiijlirc de 11 culc - sept , soijI Imites aur 
le bord extrême du cercle intérieur, la téte tournée 
vers le centre. Toutes les ligures niarthcnt dans le même 
sens , et elles décrivent des cercles qui .s'agrandissent dn 
i < i.i 10 A la ciroouJcreoce, de sorte que le p61e est facile 

a recunnaitre, , 

Les treulc-sept constellations qui environnent le pl*> 
nispbèrcsoot tontes accompagnées d'un certain nombre 
de craractèrcs hiéroglyphiques qui conlleiment sans 
doute leurs noms. 

Le cercle entier est porté par douze fleures, distri- 
buées nitx huit principaux points de la cireonTérence , 

les Lraî ('triidiis, rnininc pour 'uuiter.tr !e pl.uiisplière. 
Aux angles du carié, auni quatre tcnmies dcLuul, et a 
chacun des{>oin.lH intermédialretf OB VOit un grotq>e de 
deux hommes à téte d'épcrvier et agcnoutlli-s. Une 
grande bande circulaire entièrement remplie de carac- 
tères liiéroglvpliiijiif s , niais coupée en Iinit p ii tii);!»; 
par les ligures «le support, euviiuune tontes les repré- 
sentations célestes. D'autres bandes d'hiérogljphes, en 
nombi-e irrégulier, sont vers les quatre angles, auprès 
des fleures de femmes. On trouve, dans l'espace qiu «é- 
p.'iic i.i liaude eii euiaii e du planisplière propi enieiit dit, 
deu\ courtes séries d'hiéroglyphes qui s'avancent en 
saillie. Klles sont situées aux deux angles opposés, maie 
l'niie à droite, et l'autre à gnnrhe de I.i diagonale. Dans 
U s angles, on voit encore quelques autre* signes dont 
on ne sait point la valeur. 

I.a teinte générale du monument est celle de l'âtre 
d'un foyer. Les flambeaux des milice et des voyageurs 
ont communiqué aux deux pierres dm onanoes qui se 
leur sont pas naturelles. 

Opinions sur te aodia^. he$ discussions élevées 
dans le monde savant, relativement au degré d'anti- 
quité que l'on doit accorder an zodiaqne de Denderab, 
ont lnng-tcr>ips occupé l'attention publique Piinni U s 
écrivains les plus célèbres qui aient émis une opinion 
sur «et impMtaat njet de Ferciiéologie, on compte 
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'Fburrier, Saint- Martin, Lalande, Cuvier, Savi^jny, 
Fraocœur, etc. Mous donnons en peu de lignes un ré- 
Hmé dfls qa«$tioot traitées par ces divers auteurs. 

Let lodiaqnat sculptés sur les monuiDens ont été àé~ 
fir.! . !■ la représentation d'un dr<, grands ri toli v de la 
sphcTc oà les planètes se meuvent, et qui csi <Ii visée en 
douze signes que le soteil paroourt tous les ans. > 

On a cherché si cette it^rkcntation était plact'e dans 
ks iDonomens antiques, eomme dcrnnt indiquer pnr 
l'ordre des si^'ncs et marquer IVtat t\n rit-1 à l'époque 
où-le monument a été construit; ou, en d'autres termes, 
•i les soditqites étaient des descriptions cbrooolo- 
giqnes qrn douuenimt ta date de la ooostnietion des 
édifices? 

Quelques eavat» ont donné une solution affirmative, 
et ont f upposé^qne le aodiaque de Denderah avait été 
«oaamnt «SMa» anmt notr» èt«. TVautres ont au 

controirc, conclu de l'oi iî;> il -s sif^'iios rt dci conji'c- 
ture$ sur la date même de:» inonuiitcus, que les zodia- 
ques ont tous été exécutés lors de l'époque romaine. 
Ainsi U- ^odiaqtie rectangulaire de Denderah appar- 
tiendrait, d'après l'inscription du pronaos, au temps 
de Tibère, L'I If /ndinqiii- rironl iiri^ nti temps de Néron. 

Os aencorc cherché à expliquer les représentations 
codiae^ea p^ la signification plus on moins probable 
delmrs signes, et par Inir rapport .itpc Irs travaux 
d'agriculture, selon chacun drs mois «Je l'année. En 
effet, les figures données aux constellations ont pu 
avoir ^ inventées pour iodiqoer ie nuour des iravnux 
agriooln ou des ciroOUMmees naosphériques impor- 
tantes; alors Je sodlMine wtnH été «aorte de cal^ 
drier. 

Le cnnei^ le plus élevé des aodinqnes purall être 

celui de monumens pîeiix, consacrés par cette croynnfr 
anlique, qui s'est reflétée dans l'astrologie judiciaire 
au moyen dgc, que \rs <li\initr<; divci rs on pouvoirs 
tuntalurets préstdaicnt aux constellations , et qu'il 
esùRaît «ne tnflueotte, non seufcmeot physiqne , mnis 
morale, des ailres snr les homme-*. On explique facile- 
ment de cette manière la multiplication des n-préson- 
ItlkMS uodiaeales dans les temples. 

ÂM -mndnre des zodiaques les pins remarquable^ 
outre «cnx de' Denderah , sont eeox du grand temple 
d'Esné et de Palmyre. 

On «trouve le zodiaque parnn ics 5C(il{)tnr( v dri 
égUiea gotliiques. Dupuis a décrit celui de l'< .^;!ise 
ffotre-Daaie de ItarisjLaUmde donné les détails du 
xodtaque de 4*église deStnabourg; il en existe un Tort 
«nctonnement scutnté h Tune des porte* latérales de 
régli»e ctthédrale a Autan. 



SDH VKE SALLE ▲ XAJfCER 

«KO nOYe» AGC. 

Cétiât k uMe ^ue les se i gu e uis se plaisaient surtout 
A éttilffrlcur loue. Ma ae livraient Mttvent entre eux des 

assauts de fr>Ttts <îépcTini'«. , ft la riîrnrnr lois 

soui(»tuaires rmouvclut^s à l'avènentent de chaque roi ne 
pul'iien «as^ cette frénésie de peodigalité. 

Ûuo^Murreaftnné dana aou m>noirtt*avak|^ére, 
en uffet, vMAre moyuu de montrer ses -ridwMes qti'cn 
exposant aax regards nnc nombreuse vais-^olli- d'or ei 
d'aiKent } c'était ordinairement l'occasion d'im repas 
que l'on annonçait quelque tcmns d'avanee, «t «nquel 
venaient assister les bannerets du voisinage. 

La saAe ï mangn était presque toii|oars l'apparte- 
Biesit le plus raste et le pins spacieux du château. Sur 
las Burs, recouverts de let^ÎMS tapisseries, «taimit 
peintca dea aoèms tirées dea fabliaux et des romans de 
«bevalerie. Le parquet était jonché de foin, Ar nn'.f'^-, 
tressées de paiUe ou de fleurs, suivant les moyens du 
' .Lat«UaéliUaniidliMi,etàr«Mreboiit 



le dressoir ou (lrc';.fniirr, appelé buffet nu xv' siècle, et 
éruUitet au xvi*; plusii ui-s de nos rois en avaient trois: 
unpo>ir l'argent, l'autre pour rargeot duré, et le der- 
nier pour l'or. Disposé en gradins, on y plaçait dans 
l'nrdrr le plus favorable des bassins, des s .isi s ciiricliis 
des pii'iTcs les plus précieuses. Tous ces objets u'claient 
guère que pour ia vue; CW les sculptures en VUBCle 
bosse, les dessins rfaarmans que l'on y traçait , se se- 
raient fort mal associés avec la sauce des luets et le 
tranciintu du rout' m et de la cuillère. 

On employait à la construction de oes drcssouers les 
hois les plus préeieoz,lBi11és,scnlpté5, travaillés dans 
la forme et ,iv( <■ l'nrt qu»- roii coiniaît aux niivriers du 
moyen Agt-. Ou ks recouvrail quelquefois de draps d'orj 
la ville d'Orléans en offrit un en or à l'empereur Chai^ 
les I Y, estimé â,ooo livm tournois. La seule i 
servée de cette antiqnc magnlBoenee se retrouve 

eore d.uib nos t.anipa^-tifs , dû il c,; J'liab!ti:dc d'vtaîer, 
dfvant une vieille armoire gothique, quelques plats de 
faîenoe «t uu bassin de «wivre ittâi propre et bien 
brillant. 

Mats les ^oses usuelles se mettaient sur la table 
même Oii y cti nd iii i;ii<- grande nappe rirhemcnt ou-, 
vrée et à dessins i jour; elle se nommait doMieK» Ci«e- 
ne liil que sous Vemri m que Fou intitMloiait une se» 
conde |)ctitc nanpe rotiU'n cl n'Icvéf m rnqtiiîîo aux 
exti-émit«''s ; on ^'enle^■a)t au tleaseit. Quant aux ser- 
viettes, les assistant s'essuyaient au doublier; ce n'était 
qu'à la fin do lupas qu'un page apportait une aiguière 
et une setviene 'puiu se laver les «aiiM. L'expression 
tmnrhcr la Hdppe est vennn d ce que, lorsqu'un sei- 
gneur voulait se venger d'un rival, il envoyait un Ité- 
rant couper en dcus la partie de la uappe devant 1*> 
quelle il étah assis, et renverser son pain et son verre; 
c'était un affroMt que la mort seule (rauvait la^w. 
Clïririu- < Mi:vive .-nrut devant lui nue assiette tantôt de 
terre, d ai-gent ou de latence ^ nous ne parlons point 
des dessins et miniatures, qne nos aneétrw reproduî- 
saiotit jusque dans les cliiises les plus futiîes , à rôté 
était ce qu'on a npiK-lé cou|ie, liaiiap, (stauiore, 
qiVn t , i-îc. On en voit (]iii su|iporlent, outre le verre 
ordinaire, un autre petit, servant do pied, pour boire 
les liqueurs, et qui ne ressrmlile pas mal i une petite 
eînchrtte. Te rtiiitenTi fur d'r.bord le seni instrument 
•■onrin pour porter les mets à In bouche : on les fatsott, 
pour cela, ronds du bout, on leur donnait toutes les 
formes } le poète Aoguier parié d'un bommc de n«H 
vaise humeur. 



Dont lai 

Nos rois avaient, pour renfermer leur couvert, ce 
qu'on appelait une nef on cadenas, à cause de sa forme 
de vaisseau; on y mettait roiKeaii , ruillèi'c, lianap, 
serviette , cure-dent , etc. , etc. Âux extrémités de la 
table étalent ce qu'où appelait les tuitoitts, assiettes 
creuses où les mets se représentaient en bosse j on 
les laissait vides , ils faisaient rcprésentaliou. Des 
fontaines jaillissantes entouraient les eonvîreSt Ct 
laissairat couler à longs flots le vin, l'eau rose M 
l'eau' de feort d'orange. Puis tme no rabrct w e suite dé 
varlets, j»a^'es et éeuver", formaient le cercle, "portant à 
la main des torches dans de superbes candélabres d'or 
tft d*Mn^ieBR. 



UN CIMETli:i\E Y.y .STCTI.E. 

Mous n'avons aucua pcuchant à admettre dans nos 
colonues des sujets dont la description et la représeU' 

tation |)euvent «'tre de nature ii inspirer des sentimens 
douloureux ou désagréables , métac lorsqu'ils seml>le- 
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notre vigilance i cet égard nous a fait hésiter lorsque 
notre imagination nous a conseillé d'exposer aux re- 
gards le tableau étrange que cet article précède. Cepen- 
dant nos scrupules se sont évanouis devant cette pen- 



sée, que probablement la plupart de nos lecteurs, s'ils 
passaient près d'un lieu semblable à celui que notre des- 
sin retrace, se détourneraieni de leur route pour y en- 
trer, conduits par cet instinct qui donne au voyageur sé- 




rieux le cournpc de braver quelquefois ses répugnances 
pnnr décuiivrir les traits caracit risliques des mopurs du 
pays qu'il parcourt. Flen réalité la curiosité qui al lire aux 
sp«'elacles «tucU est abjecte et immorale ; mais le besoin 
«les émotions grayes est noble et moral dans de certai- 



nes limites, et trop d'empressement à les fuir prouve 
souvent plus de faiblesse que de véritable sensibilité. 

I.i-s cimt'tiéres dont b-s tombes sont entourées de 
verduie et n'ont aucun abri qui les sépare du del,in- 
spirr-ot une tristesse religieuse j les catacombes «ont 
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Jugobm, et im|iirmt surtout la teirenr} qiUMt aux 

galeries rimerai res, que l'on rencontre asseï ooHUniitié- 
jnent en Sicile , elle:» causent à l'esprit un stÛiasàDent 
particulier : on j ressent à la fois la tristesse, la terreur 
•t le dégo&t ; et si ce dernier sentiment domine , on est 
Mrpiù de perdre jusqu'au respect que eoannMideBt 
la doulcar et la mort. 

Le dmetière que nous représentons est situé dans 
«n cottvcBt de capoeiH de Tini des finlNHnrgft dé Pa- 
lemie* 

Aux cAtés de la porte d'entrée, on voit deux ta- 
bleaux : riu) représente In mort calme et douce de 
l'homme vertueux ; l'autre, la mort hideuse et cruelle 
du pMMsar. Entre eet deux pdatilref , on lit on sonnet 

sur la fragilité de notre enveloppe mortelle. 

Le souterrain , vaste et aéré, est divisé en quatre 
galeries régulières; le long des murailles sont pratiquées 
des niches où l'on place les corps lorsj^u'iU ont reçu 
quelques préparations; ces corps, à demi vêtus et par- 
venus à des degrés différen» de ruine, sont suspendui 
indifTéremmeut , soit par le cou , soit par les ép«ulcs. 
Quelques cercueils renferment des restes do.penonna- 
gcs de haute distinction , richement vêtus ; on y remer- 
que un roi de Tunis , mort en i6ao. La façade de Tau- 
tel, placé à l'extrémité de la grande galerie, est une 
sorte de mosaïque composée de débris d'ossrmens. A 
In fin de fnnè des galeries est une petite ehambre 
qu'on apjttile //• Four; si l'on vent y conduire un de 
nos lecteurs, qu'il se garde iïj entrer : c'est le lieu où 
ron fiut siebcr cadavres. - 



I,A MAISON DE BEAUMARCHAIS. 

En descendant les boulevards, 1 |MHir do la plaee 

de la Bastille , vous apercevez k droite , après la pre- 
mière maison, un vaste tet-rain entouré de hautes et 
largias murailles, et occupé par les greniers it sel ; là se 
trouvaient autrefois la démettre et le jardin de Beau- 
marchais. Bon nom a été doniné I cette partie def boule- 

vard qui conduit de la place de la Bastille^ à la nie des 
Filles-du-Calvaire. A l'uu des angles de cette haute 
muraille, vous voyez un polit pavillon, de forme ar- 
rondie, construit en briques, au sommet duquel on a 
placé on globe de fer surmonté d'une plume également 
t.n fer. Cette plume est là, sans doute, pour rappeler 
le souvenir de l'écrivain . auteur du Mariner de HévUIe, 
dhs Mariage de f^igaro, des spirituels et nordana Mé>' 
moires contre Goëzmann Ce pavillon est tout ce qui 
reste de la demeure de Beaumarchais. Il lui servait de 
cabinet de travail. Le jour yanaît'par des espèces 
d'œils-de-ba.uf , et surtout par une grande jporto vi- 
trée ; l'escalier qui conduisait à cette porto nViiste 
plus ; de sorte que le pavillon est entièrement isolé , et 
i on n'y pén^re jamais. Deux bas-reliefs qui surmon- 
tent ana porte Mirée aajovrdlioi murée , et qui re- 
présentent an fleuve et une naiadei ont été attribués à 
l'un des plus célèbres sculpteurs du moyen Age. 

B<.-aiimarrirai; a rappelé dans une de ses lettres un 
éyèaem^t populaire qui se naasa , à l'époque de la ré- 
volution, dans sa înatsoa' m bonlemid. -Gallo Jëtire 
cEt adressée à sa fille Eugénie^ alon 'avHavvè/ et da- 
tée de Paris, ta août 1793. 

« Puisque j'ai promis de t'écrire, c'est à toi, ma 
•clièrr ille, que je veux adresser les détails des évèais- 
'Mm» qui m'ont personocllemfrnt frappé dans' ces trcris 
joui nées désasti eiises ; et je le fais pour que tu t'en 
oco4^p«s : car. il m'importe également que tout ce qui 
n' aa ri aa «■ mal ,r aiwrqurcn liia» ,-ioncn» nn prâit da 
mom anisBt. 

> • JtoBPsdi matin , 8 aoAt, j'ai reçu une lettre pâr la- 



me mandait nu 'il était p.usé pour m'avertir if une cboia 
qui me iouc»ait, ditfjs importante que pretrée : il de- 
mandait un rendei-vous. reçu. Lft, j'ai appris 

«pi'iine bande de trente brigands avait fait le projet de 
venir piller ma maison la nuit du jeudi au vcodredi; 
que six hommes , en habit de garde national OU de fi> 
déré, je ne sais, devaient venir me demander, au nom 
de la municipalité, l'ouverture de mes portes, sous 
prétexte de chercher si je n'avais pas d'armes cachées. 
La bande devait suivre, armée de piques avec des bon- 
nets rouges, comme des citoyens acolytes, et ib de- 
vaient fermer les prilles sur eux, en emportant les clefs 
pour empêcher, auraient-ils dit, que la foule ne s'in- 
trodldrfl. Ils devaient enfermer me» gens dana nnè des 
pièces souterraines, ou la aiisinc, 00 le commun, en 
menaçant d'égorger sans pitié quiconque dirait un seul 
mot. Puis ils devaient nie demander, In hiionnelte aux 
mns, le poignard Jk la gorge, où étaient 1rs 800 mille 
francs qu'ils croient, disait ce Monsieiir, qoo J'ai nçn 




du Trésor national. Tu juges, mon enfant , ce que je 
serais devenu dans les mains de pareils brigands, quand 
je leur aurais dit que je n'avais pas nn écu,'et n'nèe/f 

pav reçu un seul assignat du Trésor... Après avoir bien 
remercié ce Monsieur, j'ai écrit à M. Pétion, comme 
premier magistrat de la ville, pour lui demander. 
sauvegarde... Je ne te dirai rien de la terrii>l«'jomnîéo 
du vendredi; les noovelles en parient asars; l6'ais 
voyant revenir I? soir les soldats et le peuple déchar- 
geant leurs fusils et tirant des pétards , j'ai jugé que 
tout était calme, et j'ai passé la nuit chez moi. sa* 
medi 11, vers huit heures du matin, un homme est 
venu m'avertir que les femmes du port S-imt-Pauf al- 
laient amener tout le peuple, animé par un faux avis 
qu'il y avait dés armes c4ies moi, tiartt, les prétendut 
malMnSns qu'on a supposés tant de Ibis... Bur cet avis, 
j'ai fout ouvert chex moi; secrétaires, armoires, 
chambres et cabinets, enfin tout, résolu de livrer et 
ma piersoniie et ma maison i l'inquisition sévère de 
tous les gens qu'on m'annon^çait. MÏâs ou and la fofile 
est airrivée, le bruit, les cria étalent si torts , que mes 
amis, troublés , ne m'dnt pis |)ermis de desceudre, et 
m'ont conseillé tous de sauver au moins ma personne... 
Pttndîww go» fêtais eéfermé dana un aàile uapénétra- 
ble, trente mille Ames étaient dans ma maisaa,0à»' 
des greniers aux caveau des serruriers ouvnùeario^a 
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■sondaient partout, Unaipnt 1rs pîvriTS jusque sur les 
fuMS d'aitaacn, et faisaient des troos dans les raurs 
peadant que iraacres piocbaicat le janUa, jusqu'à 

trouver la ferre viorpr, rrpnssatit tous vingt foi* tîans 
les apiiartenien», mais quelques uns disant, au très 
frono regret des briganns qui se trouvaient là par cen- 
4tamm*Si f«m ne tmm hen ki qui m rnpiporte à nos 
mrwc^fvhfft ^ premier ^ Moatmm k moimtifv tlfs 
■ rncuf'U f , une iou< le , sem pviidii xu/if rémission , pins 

• hache en morceaux par nout. » Ahi c'est quand on 
■oi'a dit cela que j'ai bÎM regretté 4e n'être pas i <-bt<- , 
dans le silence, à contempler ce peuple en proie à ses 
fui eui s, k étudier en lui ce mélange d'égarement et de 
justice naturcllequi peroe l\ tr.ucts le désor dre !. . Kn- 
£b, après sept heures de la plus sévère recherche, la 
foule t'est écoulée aux ordres de je ne sais qaH chef : 
jars Ljeii'i ont linlarèprès d'un pouce et deivii di- pciis- 
sièrc; ptu ujt Luirt deperdu. Los eufaus ont pilir 
lot fruits verts ; j'atjrais voulu qu'ils eussent été niArs : 
leur Age est sans luéchanceié. L uc feninie au jardin a 
cueilli une giroflée; elle l'a payée de vingt soufBets : 
on voulait la baii;n( i dans le bassin des |)( nplii rs 

» Je suis rentré clic/< moi. Ils avaient purie t'uttention 
însqu'il dresser un procès-verbal , guirlande de cent 
signatures» qui attestait qu'ils n'avaient rien trouve 
de suspect dans ma possession. Et moi je l'ai fait im- 
primer avec tow» ini ■> ri iiiiTciiiii iis de tK iivrr nia mai- 
son iniactc; et je le publie, mon enfant, d'aburd parce 
«jue l'éloçe enroiirage le bien , et parce que c'est une 
cho^r dipn de l'attention des bons e-sprits . qiierr rut - 
lange, dans le peuple, it'aven^lcuifiil et de justice, 
d'unbli total rt de fierté; r,ir il v en a beaucoup en lui 
pcodnnt qu'il se livre au désordre , d'être butuilic s'il 
croif qu'on pense qu'il est ca|iable de voler. Si je vis 
eneore quelque MdDps, je Tcux beaucoup réfléelnr là- 
dessus. 

» Uon enfant , j'aî «Hlié dies noi ontme ^il ne fût 

rien arrivé. Mes gens, qui se sont tous comportés i 
merveille , et en serviteurs attachés, me racontaient 
tous leur détail. L'un : " Monsieur , ils ont rte tr,*nie 
•fois dans iet cores^ et pas un lierre de vin n'a été sifflé. » 
Un antre : • JZr oivrwnl^ A«>faiMBfiw rfle fa emime , et je 
9 leur rinrais des gobelets. « Celle- ri : • Ils ont fouille 

• toutes les armoires au Hri'^e ; il ne manque pus un lor 
•Aon,* Celui-là : •• Ln d'eux est venu m'avertir que 

• WpliV montre étaù à votre lit. Ia vodà, mmnenrt la 

• mHà! ^otkimiter, vot emyons éidait sur Ut tàûe à 
mécrire, et rien n'a été détau -m' '. . . 

Nous ne citons de cette lettix; que ce qui a rappoi t 
lia maison deBeaumarAaia»4ontaotragraToi«ràpro> 
^uit le dernier débris. 

D'après les détails que l'auteur du Mariage de Fi- 
gfiro nous donne sur sa maison et les personnes qui le 
servaient, on voit qu'il maaait une vie très aisée. £a 
eflèt, il avait acquis, jeune encore , «P* fortune ttses 
' ousidérable, par sr. ti d' ijn i ntions financières et d'en- 
treprises heureuses et pas toujours délicates. Pierre- 
Augustin Caron de Beaumarchais, né à Paris le a4 jan» 
vier 1 73s , avait été destiné i suivre la cartière de son 
père, qui était horloger. Mais les arts et IHntrigae lui 
convenaient mieux, r, <rjii ' pour la musique, il sut 
se faire introduire auprès des princesses Biles de 
Loiûs XV, pour leur «hnaar des leçons de hai^e et de 

^lùtare. Beaumarchais tira Itrtln'lrment parti de cette 
position, tt se lia avec les liuanciers et riches seigneurs 
de la cour. II ne se mit 4 écrire que quand sa fortune 
l'ut laite. Son pcamier drame, Eugéim, parut en 1 767, 
ù'tDenajimU en 1770. Apris oes deux drames, éclata 
son procès contre MM. de La Riache et le conseiller 
t^oézmann. Les Mémoires qu'il a publiés à cette occa- 
«ian eurmit une vogue immense. Peu de temps après, 
JîWBBt joué» k ^Oamir tk SMkt^gim k Mmrwge dg 



Fif^aro. En i'jê7, il donna soB op^ do Tmre\ 
en 179a, £3 Mere coupable. 

Beaunardiais , généralement peu estimé, asàlt'assi>s 

f;i-tiérensrment de sn fortune. A l'époque de l.i ré\(»- 
luliun, des spéculations hasardées commencèrent sa 
ruine. Il eut à sontenir des luttes contl« les pon« 
voirs révolutionnaires; il fut même jeté en prison, puis 
relAdié. S'élent réTugtéà Londres, il y passa quelques 
.innées et ro\inl ù P.irls. Mais .ihirs il était dégoûté du 
juesent, i>Mii. espérance pour l'avenir, las de disputer 
à la révolution et à ses créanciers les débris de sa fbr« 
lune. Parvenu k l'âce de soixante-neuf ans et trois 
mois, il mourut stimiement et «ans maladie, comme 
il avait vieilli sans in fi mil tés, le 19 mai i799> 



Les cerises sant ori;^inaires dn Pont; les citrons, de 
Médie ; les châtaignes, de Castanea ( Asie n»ineur«0; 
les pnmes, de .Syrie; les pèches, de Perse ; les oran^'es, 
dcTyr; les olives, de C.rrcr»; les artichauts, de .Sicile; 
les dioufleurs, de Chypre; les laitues , de Coos (île de 
la mer Kgéej ; les ligues, de HésopotMme; 
d'Acméuie. 



L.i faim regarde à ta pmie de Thomme laboiinix^ 
mais elle o'oee pas J entrer. 

FaAirsLur. 



DE QUELQUES PRÉTENDUS T0U1I5 DE 

FORCE. 

On voit paraître, de temps à autr^, sur nos théâ- 
tres . s u r n os places , des hommes dont les tours de force- 
merreillcuiL attirent la foule. 

Sonveni il y a plus d'adresse quede isree réetle dans 
la plupart de css spccuclos siiMi offerts à la euiiostté 

du [rublic. 

Sans prétendre vouloir ici les expKquer tons, non» 

.iHiJiis en si.;n.Tler quelques nns qoe le doctenr Der.npu- 
iiers a exécute» en les ctpliquant, devant la Société 
royale de Londres, et qui n'étaient que la rt'-pétition ri* 
gooreosemeot exacte de ceux qne faisait, an commcn* 
cernent do siénle denifer, dam la capitale de Vkniij»' 

terre, un Alleiiiand nommé Van F.rkelx rg. 

Dans une de ces ex]>érieDces, Van Eckeberg s'cntOU- 
rait les reins d'une ferle ceinture, sur le devant de la» 
quelle était fisc un anneau de fer, anquel s'adaptait noe 
corde, fixée elle- même après un poteau & nne certaine^ 
il m . ( t passant, un peu plus bas, dans un anneau 
également iixè après le poteau. Plaçant ses pieds contre 
le potaan, 11 sTéieveit presque horizontalement jnsqi^ 
la nautcitr d»^ l'inuf-an; puis, raidii'-.-snt çiiliitemenl se<î 
jambes, li rompait la corde et tomijait sur un matelas 
placé au-dessous. 

Dans nne antre expérience, il se coaehaittont de son 
lonç par terne} on lui plaçait «w assci grosse enehune 
sur le ventre, et un homme forgeait, à grands coups de 
marteau, un morceau d« fer snr cette enclume. Quel- 
quefois deux hommes coupaient , ù froid , au moyen d'un 
ciseau, une forte barre de fer placée sur l'enclume. Dans . 
d'autres momens c'était une grosse pierre qu'on y bri- 
sait à coups de marteau. 

'V^an Edieberg, 1«» pieds appujés snr nne chaise, et 
les épaules sur une autre, fbnnaît mwe son eorps nm 
voûte snr îaqueUe montait un homme, qu'on voyait 
s'élever ou s'abaisser, suivant les mouvcmeus de la re»- 
piratiim do patient. Quelquefois trois ou quatre per- 
sonnes se tenaient sur cette yvAXit sans qu'il parAt en 
être fatigué; enfin, dos csMe pnsflion , il reprodoisait' 
toutes les «xpéiicaots prMdÔMM de r«notaiiie«t du 
marteau. 

Le tour qui pwaisaaic le |lliis Ibrt «omistuit à placef 
nne fàioe dis flSMNi MT «B-pialMin.MHpamlQ à 
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cordes tensioccs par une chaîne ou une corde qui s'a • 
<^tih à Ift eriBlure de Van EcLeberg. Deux rouleaux 
fuient placés sous le plateaa : à im «ignal donné , on 
ies enlevait, et la pièce de canon restait suspendue aux 

«"cins de l'opérateur. 

L'explication de b premiùre et de la dernière de ces 
ezpérkBors n*ollr8 «ocune difficulté. Elles reposent 
entièreDiert la force naturelle des os du bassin, qui 
forment uiw- liouble vuùte, dont la rupture ne pourrait 
être déterminée que par une furee immense dam les 
conditions où se pUfait Van Eckebcrg, c'est-à-dire par 
«me pression exirrîcure dirigée vers le oentre de la 
dutiblc vo«\te. D'un autre coté, les us di s jambes et des 
cuisses peuvent supporter, dans le sens de leur lon- 
gueur, une pression de cinq à six mille livres» et par 
«onséqoent Van Eckeberg ne devait éprouver âucoae 
dinicullé il soulever ainsi le )>oid$ de la pièce de canon, 
à iv 60nloi)ir darii une position liorizoïitalt-, contre le 
jmHmu , et à casM;r la corde qui le soutenait. 

L'expérience de r«nclume étwt iMlemeni la plus 

siif('ri"iiantp ; nî.ii.-. toute la difliculté cr>ni;i'^tn:t h snp- 
jHii tcr k- poids de cette enclume; car l'etlel du marteau 
«tait tout-à-r^it nul pour Van Eckeberg. Si l'cDclume 
s'eût été qu'une leuille de télé, ou n'eût pesé que deui 
on trois wia b poids du .marteau, quelques coups au- 
raient sulli pour tuer l'opérateur. IVÎais l'enclume étant 
trr« pesante, il ressentait ik peine les coups du mar- 
teau, car la quantité de mouvement qui animait celui • 
ci, se réparti&sait, après le coup, dans une masse de 
matière peut-être cent fois plus considérable, et ne 
]iruduisait sur le corps du patient qu'un effet, par con- 
si qucntf cent (bis tnoindre. D'un autre côté, la réac- 
tion de fcodame ou de la pierre conire le marteau 
diminuait encore l'offt i de relui -d. 

Enfin, la troisième expérience s'explique très bien 
par la résistance considirnble qu'opposait à la iire.ssioti 
la vo&te formée par les diversei pariiea de la char- 
pente oncnscqai s'arcbontaient parraUement. Ifous fe- 
ri remarquer, en même tciupt, que dans ce cas l'ex- 
penenœ de l'eucUime était beaucoup moins dangereuse 
que lorsque le àm de fopératenr tnnèhait la terre. 

A^ôté de Ces expériences qui prouvent [ilus d'a- 
dresse que de force , on cite toutefois que!(]iu-s actes 
qui drci-lcnt imc forer vcrit.ibie. En voici pUiiieurs 
qu'exécutait un Anglais nommé Tbopluuo, Age de trente^ 
vn ans. 

Il écrasait entre le pouoa et le troitiéiM doigt une 
pipe de terre. 

11 plaçait une pipe de terre aous aa jametiére et Té' 
crasait en gonflant senkment ses nrasdes. 

Tesiant de la main droite une barre de fer de trois 

j;i' (îs de Inrii; et d'un pouce de diaiiiutrc , il en fra]i|i.iil 
son bras gauche nu, entre le ronde et le poignet, jus- 
qu'à ce que la fcariv de fer fùi fourbée à angle droit. 

Prenant une barre de fer hcn;l.i|;il)!c par les dent 
bouts, il en plaçait Innilieu sur .sun cou; puis, rappro- 
chant les deux mains, il courbait la barre de manière à 
faire rracpirtrcr les deux bouts. Enfin, par un effort en 
sons inTcrse, il- redressait presque compl^eaent la 
b: rrc. f'ettc dernière expérience était beaucoup plus 
d..;icile que la précédente, parce que les muscles qui 
<I<'tcrminent récartement horixonlal des bras sont 
heaueoop moins fiirts que les muxlcs qtn les font se 
'«appredier. 

V nef été du xu' siècle en Itttite. — En 1*17, il y eut 
entre les Vénitiens et les Padouans une ouerelle dont 
▼oia l'origine. La ville de Trévise avait fait annoncer 
on spectacle curieux : c'était le siège du château d'a- 
nn.iir. Un [ il.iis magnifique, élevé sur la place de 
"l'révise, d une architecture légère, et couvert des or- 
9Êum» les plus galant , devait- Mw -détadhl -|Mir les 



plus belles filles, et toute la jeunesse de la ville était 
invitée k venir l'attaquer. Il vint detMilMl«svillea»-«t 
surtout de Padouc et de Venise , un nombre considé- 
rable do jeunes gens. On les sépara en différens qua- 

drilles. ].es jeunes filles parurent au haut du château, 
armées de boucliers tissus de fleurs. Leurs armes étaient 
des orangée et dea citrons, des lia et des raaea. Lee aB> 

siégeans drvnionr se servir des mêmes armeî. Une 
symphonie harmonieuse sonna la charge. L un tut aus- 
sitôt obscurci par les fleurs qui volèrent de toutes parts. 
Le quadrille vénitien veut forcer les portes du cbétean, 
le quadrille padouan s'y oppose; la querelle devient 
très vive. Les Padouans foulent aux [)i(-d^ l'étendard des 
Vénitiens, qui mettent l'épée à la main. Les magistrats 
de Trévise eurent beaucoup de peine à les séparer. Là 
ville de Padoueprit les armes, Trévise se joignit à elle, 
et les deux troupes s'avancèrent contre "Venise. Le 
doge envoya une armée qui força les Padouans à de- 
mander la paix. Vingt-cinq jeunes gens furent livrés ; 
le doge «e «onMnU da lea retenir quelques joura «» 
prisas. 



LA SE&LLIIS'E. 
CàU«nun ninoaiQUB. 

19 Octobre i8i3. — Mort du prince Jt-sf ph Tonia- 
towski dans la bataille de Leijpsidu Pour ne pas se 
rendre aux Prussiena, il précqiita son dieva] dans 
TEister et y périt. 

19 Octobre i8a6. — Mort de Talma. Il nacput .1 
Paris en 17S0; il avait vingt-sept ans lorsqu'il débuta 
au Théâtre- Français, et soixante- six quand il mnurul. 

ao Octobre ^60 av. J.-C. — Bataille de Salamine. 

10 Octobre 1837. — Bataille de Navarin. Les flottes 
combinées de la Fram-e, de l'Angleterre et de la Russie 
anéantissent la flotte tureo-^yptienne; l'indépendance 
de la Grèce est assurée. 

ai Octubre i55d. — . Mort de Julcs-Cétar Scaliger, 
savant célèbre du xn* dède. ' 

21 Octobre — Mort de Tnbie .SmoIIet, litté- 

rateur ani;la)s. il tut romancier et historien; son meil- 
leur roman est intitulé : les y^venUiivs dt Mbadetiek tîn^ 
dom. Sa vie fut triste et misérable. 

ai Octobre 1796. — Troisième démembrement de 
la PoloL,'ne. La RuiMe, l'.Vutriche et la PriMSe le par- 
tagent ies lambeaux de celte nation. 

ai Octobre 1798.— Révolte an Caire. Bonaparte 
accourt pour soumettre les insurgés égyptiens, bom- 
barde la ville, et fait un carnage horrible des révoltés, 
(jni avaient rornse de- se rendre à deS OffrCS de pardoU 
faites à plusieurs reprises. 

11 Octobre i8o5. — Bataille navale de Trafalgar. 
I,a flotte anglaise, commandée par "Xcls iii, détruit la 
ilutte française, commandée par Villeneuve; cette der- 
nière devait servir au débarquement cn Angleterre. 
Nelson est tué. 

9^. Ocicbre iCP.*;. — 7\.'vorat!nn di l'cdit de Nantes 
par Louis XIV. Cette révocation fit sortir de France^ 
«n iroïa aaséee, plu» de einquante nulle familles pro* 
Htiantft, 

a3 Octobre 71a de Rome, 4a av. J.-C— BtlaUle 
de Phitippes. Brutns et Gamins sont vdmw» par àm- 
toine et Oetave; Bmtos ae tue. Cen est fait delà répn- 

blique romaine. 

a3 Octobre 1688. — Mort de Ducange, un desplua 
illustrée snvaaa français, né à Amiens en ut» 

historien consommé, géographe exact , jnnsconsnlln 
profond, généalogiste éclairé, savaui auiiquairc. 
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a3 Octobre i8i«.-> ÈnttMtàon d« Hotcott ptr 1 

I arniéc française. 

ï\ Ocuihrc 1811. — Conspiration du général Blatlet. : 

II sV-chnppo, ilans In nuit du au a3 octobre, d'une j 
roaisoa^le «oaui où il était di teuu , persuade i plusieurs 
coémuoiilam mttifairBS que l'cmpervur est norl, fait 
emprisonner lt"> priuciprilcs autorités, so préparc à 
pnîcUiuer In rcpublupic, i|uanil sa ruse csl dt-couverte; 
et trois jours api ùs il est fusillé avec SCS deux compli» 
cet, Guulal «t Laboric. 

a/i ncli)Lri' 1-7 't. Mort tif Sc.u latti, cél('l)rc com- 
pônteur italien, né à Kapics eu ^i>^io. Il Ut révolution 
tiras l'art muitieal; la Qiusiqite de théâtre et celle d'é 
çlise lut ()iir< ut dr grauds progrès. Ses élève* fiiniat 
Lco, IVrj^uKzc, liosse', Durante. 

Octobre- 901. — Mort d'Alfred«le<^raod , roi 
d'Angleterre. Il * Mé surnommé le Chwiemagntd'Ân- 

•^k-lcirv; il l'n dr-lVoduo ;^1<>i icuscuii-iit coiiît i- les Nnr- 
litands. Ses travaux uduuoistratili, ses ctublisseuiens 
t-ivîls» ses ïastitutionf judiciaires , scs'encouragenieus 
aux sciences , aux art» et aux lettres , en font un des 
iioinmei ki» plus extraordinaires qui aient paru dans 
riiistoirc. 

aS Octobre 1647., — Mort de Turicelli. Ce géomètre ; 
italien \ né à' Faenz'a en 1608, à été immortalisé par | 

Fiiiveiitiou du baroiiu-tre. Il succrda .i Galili-e dntis la ! 
l'haiie de inathéiMatujuc:» de i'acadiinie de t lureiicc. 

àS OcUkbrc 1 816. — Mort de Philippe PincI , méde- 
câa» qui a produit uo nouveau nottvcflaeBt dans la oié- 
âedne française. Il naquit è Saînt-Panl en \tk^- Il a 
fait d'utiirs I t i inportati'. travaux sur l'aliétiatiiin uicn- 
lalc; il a surtout cuiilnhue à améliorer le traitement 
des aliénés. Son principal ouvrage est intitulé : Mé- 
thode de l'oMfyte m^Uiquée à la médectne. 



Canal de joneUoil du MÂÙt au Danube projeté par 
Charietnagne. — Tandb que Cbarleinagne était occupé 
è lâ'cenqndti; de laTannonie, il eut Tidée de jdiMre 

I.' Rhin au Danube par des rivière» intermédiaires. 
Aiin de venir plus facilement à bout de son entreprise, 
il voulait, à l'aide de la ligue fluviale qu'il nuditnit , 
pouvoir faire de^ccrwlro ses troupes des bords de l'océan 
(Seimanique jusqu'aux rives de .a Save, de la Draveet 
dttRaab; elles auraient ainsi pu se procurer nisément 
et à peu de frais toutes les provisions uécc&saires, et 
voyager commodéflscut. Prut«étre aussi avait il entrevu 
de (luette utilité une telle eulieprise cAl été pour ïia» 
diistrie. 

Ces rivières, qu'il s'agissait de joindre par un canal , 
étaient d'un o6té le RinlnilSf de l'autre l'Àthmul. Le 
Aednits se jette dans le Mein ans environs de Bamberg, 
leMéin dans le Rliin près de !\Iayencc, et le Rhin dans 
fOeéan. De l'autre coté, l'Athinut se jette dans le Da- 
nube i Kellieim , et le Danube dans la mer Noire. 

Afnii ce vaste projet mettait en «ommunicitioa l'o- 
céan Germanique et la mer Tfoire. 

Le canal de jonction entre le H( duii/ et l'Athmiil 
devuK avoir 3od pieds de largeur sur deux lieues de 
longueur,' senle dratanoe «pri sépare les deux rivières. 
'•' J.e travail fut poiisîé jnwju'à 3,000 pas, mois des pluies 
continuelles le tirent abandonner; les terres t'eboa- 
laient , le sol était katit consistance; mille obstacles qui 
tS6 serkiutt Tîc« ai^ourdlitti pontoaient alon intinct- 
' - Utes.- Le itéerf u w i fletne u t ae lait parmi' ta travailtonn , 
et an des pttis lieaux pHI|^ ^uo rceprît huaMin ait 
<-onçus ne put s'exécuter. ■ 

Les vestiges dti canal subsi^tuatdaMoeMéalla vil- 
lage de Graben, t\\ù en a tiré sott lOMf W noralla» 
nand gmben siguiliaot un iom, • 



LES B08CBI1IAV& 

On appelle Buscliin)ans, Hosrhisou Buschmann* is la 
race des sauvages répandus sur la^rtiei»ocidentaledu 
midi de l'Afrique, dans les plaines imaMBSet bornées au 
noid jiar la i Dlonie du cap de Bonne-F.sjM'ranee , et se 
prolongeant dans les terres inconnues de l'intérieur du 
pays. L'est une variété de la race hottentote. 

Les Boscbis sont sauvages, cruels et misérablet. 
Loin de fermer une nation , ils ne sont même fm» rc»> 
nis en sociétés particulières lU sc groupent seuleinent 
en familles, et uv se rassemblent jamais en grand nom^ 
bre que pour se défendre OU pour piller. Ils ne culti- 
vent point la terre, et n'ont point d'autre animal- do- 
meNtiqiie que le chien. Ils se nourrissent habituellement 
de racines, de teptiUs, de grillons, ilc larves de foui- 
mis i et quand toute l'herbe des campagnes est dévorée 
par les sauterelles et que la terre nue n'offre plus 

aucune p;Uure. ils drvor< nt leC Sauterelles Ils peine nt 
supporter !a fniin long-temps , mais ils se dédommagent 
av( ( vorat iic de leur jHkoc, s'ils parviennent à tuer 
quelque gibier sauvage, ou 4 voler un bceuf ou un mou- 
ton. Ils n'ont aneiiae sorte d'habitation ; ils seeoncfaenl 

sur le sahie , exposés à toul«-s les injuies de l'air. Leiira 
arint i sont des ja\eiine$ , des llèclies courbées, qu'il» 
Lnj|u>isonnent et qu'ils lancent avec une adresK ex- 
traordinaire à de grandes distances. Leur langage est 
très pauvre; il se compose d'un nombre peu considé- 
rable de roulemcns, de ^oMS treinblans pnHliiitspar un 
tremblement de la langue, et de tous Apres tirés de la 
gorge, que nous ne saurions représenter k l'aide d'au- ^ 
cnne lettre. Kn général , ils ne sont pas d'une taille très ' 
élevée; la couleur de leur peau est un jnunc foncé; leur 
chevelure, qui resseinhle à la laine, est tordue en 
tresscf serrées; quelquefois la partie supérieure de leur 
front est oeiatc d'un étroit bandeau de poils bordé do 




(Le Kotrliin.an. ) 



touffes en forme d'onicnwns , et ce bandeau sert k ro> 
tenir quelques unes des plus petites flèches , tandis ipu- 
1rs plus longues sont enfermées d»as un carquois de 
-boîa d'alofli» jalé.aMfi l'aie derrière le^épMilw. 



Lt^ BeaaaWt n'MpnatMt^T tr m «asti 
•ont ne du ColtMslHri a** lOt Jfrè* de la ni« lU^ Ifctii^Aujpuiiut. 

- .iiiT""'t" "I n w-****^*^^ Il 
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LE CHATEAU D'EHRENBREITSTEIW. 




( Voe <1 Khrvubreibleiu princ du Hliiii. ) 



Sur la rive droite du Rhin , nu sommet d'un rocher, 
rti face de la villi' de Cobleiitz, Vélève Iccluiteâii d'Eh- 
i-4-nbreitsldn 'ce mot si^^iGe large pierre tl'honncur). 
On compte eu Europe pt-u de furleresses aus.si im- 
puilantes par leur position. Pendant leurs ^'uerres 
«m (icrinnDie , les Hontains avaient construit un 
ranip sur cette hauteur. On eu releva les ruines en 
I i(io , et dans la suite l'électeur Jean , margrave de 
Brtdc, y ajouta de nouvelles fortifications; il fit aussi 
ereOMr un puiU de plus de a8u pieds de profondeur; 
d'autres excavations ont porté cette profondeur à 
àoo pieds. Pendant les guerres «le U révolution , le chi- 
U'AU d'Ehrcnbrcitstein a subi mainte vicissitude. Au pre- 
mier passage du Rhin, en septembre 1795, le général 
.Marceau eo Gt le siège pendant un mois; en 1796, on 
le bloqua pour la seconde fois, et on le canonna des 
luiuteurs de Pfanendorf et d'Arïheim ; nas soldats s'em- 
parèrent de b position de Zellenkopf; la retraite du 
;;^ftéral Jourdan lit lever le siège. En 1 797, le général 
Hoche l'attaqua encore, s'en rendit maître , mais il fallut 
le rendto à la paix de l.eoben. Pendant le congrès de 
Rastadt, l'aruièe française le bloqua de nouveau : les 
a!<si«gés , réduits à la famine, se nonrrissaient de viande 
(le chat et de cheval ; un chat se vendait 3 francs , use 
Jivrc de cheval 1 fritoc; le colonel Faber, qui comman- 
dait la plaee, fut enfin obligé de la rendre, au mois de 
janvier 1799. En 1^1 5 wtte conquête fut enlevée à la 
FnHic#, ct la Prusse, elt dev«naal maîtresse «lu coq- 
Itiimt du Rhin et de ia Moselt*, rerouvra avec Ehren- 
bieitstein, qui commande le« approches du Rhin et de 
i« route de Nassau , les fortiRcatiuns d« l'ancien monas- 
tère de ia Chartreuse , qui défendent les routes de 
Havence et du Hundsriick , et celles de Petersberg , qui 
défendent les routes de Trêves et de Col<»^e. Exéeutces 
d'après le» piaai d« MoBtalcubrrt cl de CâfSOt| les 
Xwa L 



eoustructions d'EbrenbreilMviu sont admirées par te.-» 
gens de l'art. Les Priissiejis les ont considérablement 
augmentées, et ont bâti de UOHveaiix forts sur les col- 
lim-s environnantes. 

Des remparts de la forteresse, la vue embrasse une 
vaste étendue de pays , et un nombre considérable du 
petites villes et de villages. A peu de distance est situe 
Cob1ent£, avec ses hauts clochers et son nouveau pont 
de bateaux , qui remplace actuellement le pont volajit 

filu» pittoresque que l'on a cru. devoir conserver dans 
a gravure. D'un autre côté on découvre le joli village 
de la Chartreuse et les belles ruines du mon.iitèrc, et 
une colline couverte de vignes et d'arbies à fruits; au 
bos, deux magnifiques rivières embrassant la ville, le 
Rhin coulant dans sa plus grande largeur, et la Mo> 
selle sortant de son lointain de montagnes et venant se 
perdre dans le grand fleuve. De Mayence à Cologne on 
compte environ ko lieues , et Coblentz est à peu près 
également éloigné de ces deux villes. 

Aux souvenirs d'Ehrenbreitsteiu se mêle le souvenir 
d'un fait récent qui mérite d'être cité. Le génér.il 
Marceau, tué dans les environs, avait été enterre sur 
une colline de la rive gauche, vil- à-vis Ehrenbreits- 
tcin; sur le lieu de sa sépulture on avait élevé une py- 
ramide, et une inscription invitait «les amis et les en- 
nemis du brave • à respecter son tombeau. Quand i« 
gouvernement prussien fit construire les nombreuses 
forteresses qui défendent aujourd'hui cette position , 00 
voulut élever des batteries à la place même où s'éle^ 
vait la pyramide; mais on obéit à l'inscription , la py-> 
ramide fut respectée, et on descendit le moniunent 
dans le milieu de la pl«ioCf au-dessous du nuuveta 
fort. 
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M0NHAIK5 DZ FRAMCE- 

Les Fraocî no5 ancêtres *f sfrvirpTit , c!iiaç l' irigine, 
des sous, diuii-sous et tjers de sous d'or, monnaie 
<|(i'il5 empruntèrent sans doute aux Romains, et qui 
lut eonscnr^ pndaat les pramiers temps èt Umoiiar- 
chie; Ct n'est que sooa Cttarlmagne qu'on voit f însti- 
tiition de la livre luim/raire; elle équivalait h la livre 
ro.MBse, et pesait 13 onces (environ ioU grammes). 
Il «stORluiHM «B mtavtenptdt tailler dans cette livre 
vingt pi^ce^ que Ton nommvsov*, et dans cliaque sou 
d.'Uac deniers d'argent fin. Ea 1 to3 on y mêla un tiers 
«It cuivre, inoiii.'- »lix ans apr^s , les deux tiei s sous l'iii- 
ItpjMr-le-Bcl, et les trois quarts sous Philippe do Valois. 
Cet ■iBribtîiMl >nt «Vn toM ia mi m itoint qne m smis 
(11 la line nui «nus Philippe I** était entièrement 
d argent, cil runhent u peine ui) tiers d'once; et notre 
livre, actuellement, correspond à S denian f du 
tempe de Charlemagne. 

TttUeem def rUmOiom que la lii re de CheritÊmugHt 
4t ta^iUttÊ Jusqu'à nos jours. 

Cbart — gn t . — 76S • 1 1 13 . 601 . oS s. 00 d 

IjoubVI etLwii*VIL— fit}- si li oO 

Pliilijpfa-Augutte. sf »èoof 

failli teiMs at Phai fi ie le Ih f di . it ei r« 

Util l ppe I» B rf. — T«9f • xiti t^ 19 00 

Ixmb Hetinei flil|iiii fc Tim| — tli4>iSa»» a* ei 10 

(:i.4rie»4t-1M. — rSM-iSst:. ....... 17 o3 07 

PLi'ippc itc Viilcii. — i3'iS>i}5o. Il it 10 

Lf roi Jean. — i3ia - iiÔ4 9 19 00 

CluriM y. — i3Ai - i58o.. ..•....«« 9 09 

Cliarlu VL — i3Sa- 7 09 o3 

Cluriei VU. — Uai-i4â(. ..>*•>•.. . i tS pf 

Loiiû XI. — i46>- 14*3 , 4 «y 

Charles 'VUI. — • 149*. ...*•.*. 4 to OJ 

Lonîs xn.» i49l« iSiC . S 't. et 

FrsBfsisI**. — 1516*1947. 3 (I oa 

Fran^oâ U el Henri tl. — t547 - iS0u« ... 3 06 ^ 

CtiariiS nt. -— i$6o - i574 a iS 07 

llriirilll. — l574-i5^fy a 19 11 

Hiiiri IV. — 1 5*9 » 1610. ... ■ . a oM 00 

I^nis XIJI. — iCto - 1C43 ...»» I i5 o3 

ItiiijXlV. — 1643-1715 a 04 It 

I.oiii» XV. — i';tS-i774 « oS oe 

Di i'ui« Louis XVI jiifqoi rctablincmeiil des 

uourellei mcniri* T.... I oe eo 

DeimiSfle livrea éli RBipheie |nr ietne, 

et xwaL 4, . * > e« o3 

Beauco))|i i!f ces anciennes monnaies nous sont en- 
tii' fenu nt lui. uimin s , i l ti i--, |j< u sont jini vemir-s jus- 
qu'à nous. Ou possède encore qucluucs sous d'or du 
temps de Louîs-lc-DébooDaîre, qui le premier rendit 
dt3 ordonnances contre les faux-uionnaycurs. Le parisis 
et te totimois étaient aussi en circulation, et se TaLri- 
(jtiaicnt à Paris et .1 Tourj. Scjus Iluj^iies Capct, on 
comptait eu France plus de cent cinquante espèces de 
monnaies dîncrentcSfCc qui provenait du nombre im- 
ineuse de soigucuri ay.ml droit de b.iltro monnaie , et 
«]uc Ton porte sojis le règne de saiiU Louis à 80. La cir 
culatioQ de ces pièces différentes n'avait lieu que dans 
les provinces OÙ elles étaient fabriquées j la monnaie 
«cttle dit roi était valable dans toute Fétendue du 
ro^anme. L'anj^elot , frappé vers ia/|0,out couf^ jus- 
qu k Louis XI. Les a;;neaux, aguels ou aiguels présen- 
taient un agneau avec cette devise : ^gmis Vei, qui 
toltis peccata mundi, miserere nobis ; cette monnair fij* 
encore désignée par l'expression de luoutou d'or a i.t 
^T.uide ou à la petite laine. Le liard , ancienne monnaie 
de cuivre, fabriquée ea i43o par Guignes Liard, de 
Crémîen en Vicnoois , oe dreula d'abord qu'en Dau- 
jiliiné. Louis XI, ^ son avènement au trône, en au- 
torisa le cours dans tout le royaume. Le premier hô- 
tel des monnaies fut établi en Franee par Henri II 
^ j on en eonpie cinq actueUeowBt : 4 Pam, 



T.von , Bordeaux, Tonloii<;r et Strn-,y>nTtr;? En 1*791, 
Claviere proposa de iaiinquer de» niouuaici avec 
des métaux purs et dégagés de tout alliiage , de leur 
donner de» Boida jvM», et de l« oMler, d'après 
cela, ome d^ir fin, once d'arpent fin. L A aa dé w i e des 
sriences , cnnsM'r/c ^nr ct-x o!)jrt , .ipt iS îles expérien- 
ces faites , dénjonfra évulLimnf ut que l'or pur mon- 
naye était sujet à être altéré par In jhNlwnCBI,Ct 
qu'un alliage , même faible , de , par exemple , comma 
pour 1rs rcus, les préservait de la roaiile, et les faisait 
ré>ister plus long temps ; une même épreuve, faite à 
Londres, prouva t'avantage de l'alliage. Noos termine- 
ron» m qeutaM le ^rim it f Ml q uea ofcjeis m Boyett 

Tarn le Miitt dn m* siMa, ni «OT 
«eMat»! •I.««s.oSd.««6tMe. 

Soixante œuft • o3 10 i II 

Um lirre d'hiiilff • ol 04 » 9S 

Une naia d< pi]^i> r. r,r, „8 1 gi 

Une ause «!« loilr. .......... o3 04 • 9S 

Um paire da SMilicn. ..*..««.» 17 ofl 5 o3 

Les gagta d'an* ssaeaMSk ■«■■••• fi i3 04 S* S} 

Ua Lotman éêwà.. >) 04 sf » 

UMOMedeiMM 06 •» a f> 



Dentelle fahriqnêe par tes chenilies. — Une mannCsc- 
„!• «Tune espèce particulière a été fondée récemment 
par an officier du ^énie, résidant \ Munich. Cest une 
manufacture de dentelles el de vwiles, exéentfe «n- 
lièremcnt par des cliemlles. Voici le pro- îi ! iiployé : 
On (ait une pite avec les feuilles dont les eheniiles 
annontisacat, et on fétend ea coudie mine» snr nne 
pierre, ou totite antre substance unie, puis avec un 
pinceau trempé dans de l'huile d'oli%c, 00 dessine les 
parties qui doivent rester 5 jour. La pieri e est alors 
placée dans nna poshion inclinée;, et l'on met au bas 
un nombrv ceosidjraMe de dienilles. On les dioisit' 

d'une espère jiartieiilière, qui fonmit un fil très fort. 
Ces insectes commencent à manger la pAle répandue 
sur la pierre, et contïnnent en remontant jusqu'au haut, 
en évitant soigneusement les endroits huilés. Ils filent 
en avançant, et leurs fils entrelacés, forment nne m*» 
gnifique di nt< lie, du plus léger tissu, et d'uuc force 
surprenante. Un voile fabriqué par eux, de aC jHHices 
et demi sur 17, ne pesait qu'on grain et dem. Heiif 
pieds carrés de re tissu ne pe-î.iient que quatre gratnS 
un tiers. La même surface en gaie de soie pc&mt 
1 37 gmins, «tan dentelle ordinaire très flne^ afia gitiins 
et demi. 



BOMÈRE. 
i'o»Mt<t,—i&noni vt »oi.-miin. 

Homère a-t-il eiîstè ou n'eat-il que la personnifie*- 

tion d'une tradition? Danî l'antiquité cl le moyen-â^, 
une telle question eût jjaru \\\\ blasphème. On parais- 
sait bien convaincu que l'auteur de l'ilùi'k et de l'O- 
dyssée avait vtécu, qis'il chantait quatre siècles après 
la guerre de Troie, qu'il *»ail été aveugle et mendiant, 
errant <lo ville en ville; toutes les principales cites 
de la Grèce se disputaient l'honneur de l'avoir vu naî- 
tre, et lui vouaient un culte. Mais le scepticisme et 
I érudition du siècle dernier et du nôlre ont jeté de* 
saupçons sur cette existence réelle du poète, et «il 
relégué au nombre des fables tons les évène r n^ pré- 
cis de sa biograidiie. Un des premiers qui au posé cl 
disent cette quMtion, a «lé Vioo , philosophe napoli- 
t.n:n, iji i s viil au milieu du xvii" siècle. •<>•* 
plus tiiijjoriant ouvrage, intitulé: delà SrJrnee >I0I** 
velle, il a lon[:uement examiné la vérité de la ti nl lioa, 
-sur Vesisteofie d'Homère, ei il l'a uiét. Depuis, de 
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viv'es discussions se ibnt flun^^, à «e «ujet, en 
Allemagne, puis en Prinee. On peâl lire le résumé 

de tous ces dt bats daus ! ■ livre de Benjamin Constant 
sur la Relipoa cwuulérce <Uins tes fvmtt et tes 
dfM^I ^ M ma u. La principale raison «{UÎ ait porté à 
rejeter l'existence d'Homère a été l'examen approfondi 
des deux ouvrages (jui lui sont attribués, l Iliade et 
l'Otfytse'e.lA comparaison de ct-s deux poi-mcs a montré 
une telle différence dans les moeurs » le perfectioone- 
inent des ares, dans tout l'ensemble de la eivilisatien, 
que/'CWy^fVaparu l'œ'ivi f J'tinrr'pn que beaucoup plus 
avancéeque l'lUtule.Oa a donc cotisidi rC- comme impas- 
sUlle que le même homme ait pu se trouver le mc^me 
auleor de ces deux poèmes. Telle esl laconclasion sur 
laquelle la critique semble aujoofd'htti gHiéralement 
d'accord , malgré les vives réclamations de quelques 
admirateurs passionnés d'Homère. 

L'épisode qui fait le sujet de notre gravure , est le 
plu^ ri'ît hrr de l'Odyssée. Ce poème est le récit de dix 
aUQees li'aveiitures , d'épreuvfs et de misères par les- 
quelles Llyssc a passé, aprè>. la cliute de Troie , pour 
rejoTodre sa patrie. C'est le courroux <ie Keptune qui 
1« ponrsoit et le tient éloigné de sa chère Ithaque , de 
son fils et de son épouse Pénélope. Ulysse, échappé 
de l'île do Calypso, est jeté par un oaufragc dao& 
le pays des Phéaciens ; il y est reçu par Nausicaa, la Qlle 
d'Àlciooûs , roi de la contrécj il reçoit une brillante 
hospitalité, et figure an mîtiea des jnix célébrés en son 
hoaneur. A l'heure du festin, le chantre Je la rour 
d'AlcinoQs, Démodoce, chante sur la lyre les exploits 
de la guçrrc de Troie , 'et ceux d'Ulysse ; à ce souvenir, 
• le héros se trouble et foud en larmes. Interrogé sur la 
cause de sa douleur, il répond qu'il est Ulysse, et ra- 
conte ses malheurs. La première partie de ce récit , le 
chaut neuvième, eat consacre à ses aventures daos le 
pays des Cyclopcs. 

Arrivé dans cette contrée snuvage, ITlyssc laisse ses 
compagnons sur le rivage, et avec quelques uns des 
plus braves choisis par le sort , se met à explorer cette 
terre. 

• Non loin de la mer, raconte le hénis,noas voyons, 
sous des rochers menaçans, une caverne imuicuse (]ue 
couvre une forêt de lauriers. Vnc vaste coui est fer- 
mée de UfMS de pierre, fan sur 1 autre grossièrement 
entassés. Autour sont des sapins et des chênes, dont 
les cimes se perdent dans les nues. Çà et U errent des 
brebis, des moutons et des chèvres. 

> Dans oet alTreuz repaire habitait un énorme géast. 
Il allait seul errant avec ses troopcanx , toujours dans 
des lieux écartés, jamais ne conversant avec les autres 
Cyclupes, jamais ne s' entretenant que de pcnK'cs noi- 
res et sinistres. Oli\jet d'étoonement et d'horrenr, qui 
ni'* rien d'humain, il ressemble k «es |da isoUa , ipiî 
élèvent «u*dessos des autres monta^ies leur front 
chargé de noirs sapins. » > 

Ulysse laisse ses compagnons k la garde de son vais- 
seau, en choisit douae des plus déterminés , et part, 
ayant eu le soin d'empwcer une nwim pleine d'uit vin 
délicieux. 

■ iN'ouâ courons à l'antre , continue Ulysse , nous n'y 
trouvons point le cyclope. Il était dans ses pàtnragas 
à gtrdcr ses trottpeaox. Nous entrons, novs vidums 

tous les recoins. C'étaient in de* clayons char:;! "; àc fro- 
mages^ c'étaient là des tuuiMiaux remplis de petit-Uiit,et 
pois des seaux, des pots, et tout l'attirail d'une laite- 
rie; plus \ma\ dans des parcs séparés , des agneaux , 
des chevreaux, chaque Âge à part, à part chaque es> 
péce... Nous allumons du feu, et, tranquillenoent assis, 
nous nous mettons A manger son fromage en attendant 
qu'il revienne. Il levienl wÊm , apport ant-nne lowide 
.charj^c de Loi'; ^rc pnt;r appn'-frr ^.on rcpn.^. A l.i porte 
. 4* spa auixe, ii jeu« a teut: &011 iai licau avec un liacas i 



horrible. Mons tremblons de peur, nous courons noiis 
tapir dans nn coin. Il fait entrer chèvres et brebi^ tout 

ce qui doit lui donner du lait, et laisse hors de sa rmir 
boucs et béliers. Puis , pour fermer la porte de »a ca- 
verne, il prend une roche énorme, que viogt-detix 
chars à quatre roocs n*«ur«iem |^ ébranlée; lui seul 
la remueet la pt.ioeaveeautantd'«M«noeqn*enannntctie 
un chasseur à fcrinrr son carquois... Quand il a fini sou 
ouvrage, il allume son feu , et se met à visiter son an- 
tre, ifnous aperçoit, et d'une voîa effroyahîe : = Qui 
éfcs-votis ? n oCi venez-vous sttr cette plaine humide? 
>- Èlts-vous des marchands ou des aventuriers? des pi- 

• rates qui courent la mer, exposant leur vie pour 

• faire le maibenr des autres?» A l'aspect hoinbie du 
Cyclope, an tonnerre de aa vofa , Ulysse se jette à ge- 
noux en implorant sa |iitiét ao nom de Jupiter cl de* 
Uicux. 

Lui , d'un ton féroce : " Tu es un imbécile , on tu 
» viens de bien loini Tu me dis de craindre Jupiter 
1. et de respecK-r Ira dîcox ; les Cy cl opes se moquent de 
» Jupiter et de tes dieux faineaus. » Le Cyclope iiemando 
à Ulysse où tl a laissé son vaisseau , mus ixlui-ci a «u 
le soin de lui dire qu'une tempête rnvait détruit, et 
qu'il voyait d"v:iTit lî:i les manCUreUX réstCS édufpés 
au naufrage et a ia mort. 

« Le barbare , sans me répondre , se jette sur mes 
compagnons I en saisit deux, les enlève, les lanoe con- 
tre terre oonmie de petits «biens. Leurs crânes sont 
hnsés, les cervelles roulent, et le sol en esl humecté. 
11 les coupe en morceaux, et les dévore, comme ent 
fait un lion dcs luonta^aes; Il n'en résic ni intestins, 
ni chair, ni ossemens. > 

Le monstre, (;orgc de cette chair htunaino, s'étend et 
s'endort. L'ivs^e se prépare à le tuer , mais il est arrêté 
par la vue de ceue roche terrible qui ferme la cavemei 
U attend l'anrore et le départ du Cyclope. Le monstre 
s'éveille, saisit encore dcuxdts compagnons d'Ulysse, 
les dévore, et sort avec ses «bùvresct ses brebis, après 
avoir remis la roche à se |daee. 

Mais Ulyswne perd pas de temps; îl^apercoit dan» 
un des parcs un tronc d olivier vert encore, que le Cy- 
clope av.-.it ci.Ujié pour s'en faire uu balon quand il 
serait sec A sa longueur, À sa grosseur, dit le héros , 
on l'eût pris pour le mAt d'un de ces lotirds vaisseaux 
qui liavcnsent les mers, elinr-és do march.indises. 
Llyssc eu cottpc une brasse, ia îatt degrosiu par ses 
compagnons, l'amincit par un bout, qu'il termine en 
pointe. Après avoir durci ce bois, dans un feu viC et 
clair, il le caehe dans tm fumier. Sur le soîr , «rrive le 

jjéanl avec ses troupeaux, il fait entrer dans la caverne 
cbevrcu et biebis, boucs it béliers, puis saisit encore 
denx des compagnons d'Ulysse , et en fait un horrible 
repas. Ulysse s'apfirodie du Cyclope, et lui présenta 
un flacon du vin qu'il avait apporté. Le monstre, ravi 
de cette liqueur, vide trois fois la coupe. 

• Quand les £umées du vin eurent troulilé son cer- 
veau , je lui dis d'un ton mielleux : • Ofclope, tu m'as 
» demandé mon non» , j** te le tllrai : mon nom ef;t Pcr- 
> sonne ; mon pcre , ma tnere , tous ceux qui me con- 
» naissent m'appellent. Fcrsonite. » Le CjelO|M répond : 

• £h bien! je maogereiJPieraenne le denier; oui, «ps^ès 
k tons tm compaçnoea. * 

» U dit , et [;cti( Iii' en .irriiTf, il (oiiiLc ."i I.1 rrrivcr^e; 
sa tète s incline sur ses épaules, un lourd sommeil op- 
presse tous ses sens; il ronfle, et de son gosier sortent 
des flou do vin et des Isihemx de «hair ciicore su* 
gnante. • 

Ulysse et ses compagnons profitent du sommeil du 
monstre, phwent teiur nien aons la csadfe brillante, 
puis , quand lehelsMt ec ha n fB et «eot en ftn, Ils Ym* 

Uiuci'nl (!afis l'neil du Cvclnprv Le niniistrf pousse de» 

cm temiiles. Toute la caverne, tous les rochers da? 
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lenlôur en retentissent. De ses mains, il arrache le pîcu 
ensMiglanté, le jette loin de lui, puis il appelle à (grandi 
cria lèê Gydopes qui habitent dispersés sur ces hauteurs 
toujoân battues par les vents. Ils aceonrent à sa voix, 
et, d«b<>ut atitonr de son antre : • Qu'as- tu, Poly- 
» phèmr ? Pourquoi, pendant la nuit, ces cris alTreux 
» qui troublent notre sommeil ? Sont-ce tes troupeaux 

• qu'on t'enlève, ou fa vie qu'on menace? «Lui , du 
fond Oe sa caverne : « C'est Personne. — Quoi ? Pér- 
it sonne? — Oui, Personne, vous dis-je. — Eh! si personne 

• ne t'attaque, que faire? il n'^ a pas moyen d'éviter 

• les maoxqne le del nous envoie; ioToque ton père le 

• dieu èe» men. » 

Quand les cyclopes furent partis, Polyphèmr lève 
on gémissant, va en tâtonnant ôter la roche qui ferme 
sa caverne, s'assied sur le seuil de sa porte, et tient ses 
bras étendus pour saisir celui qui se nasarderait h sor- 
tir. Mais , afin dé sauver lui et ses compagnons, Uly.sse 
imai^no do prendre des haï;uette$ d'osier sur lesquelles 
avait dormi le Cyclope, d'en former des liens, et d'at- 
tac^r les béKen trois i trois ; oéliti 4a milieu portait 
un de SCS compagnons, les deux autres marchaient à 
ses c6tés. Restait un bélier, le plus vigoureux et le 
plus beau de tous; Ulysse le prend, s'étend sous son 
ventre, l'embraaae de ses mains , et s'attache à sa toi- 
lon. Ad lever de Tuirore, le Cyclope appelle ses trou- 
peaux aux pAturages. Leur maître en [ileurant les dres- 
sait et les tàtait, sans se douter de la ruse. Le bélier 
dfJljfVSe sortit le dernier, ralenti par le fardeau qu'il 
porfdiit.' Le.Cydope le palpe , le caresse : • Eh ! bélier, 

■ mon ami, pourquoi le dernier? ce n'est pas ton usage 
« de rester à la queue du troupeau- La téte haute, tu 

• coiirais le premier au pltnrage, au fleuve le premier ; 

• le aoirj ta Tev«Mb le premier à la bergerie; et mma- 
» tenant te voil2k tout le dernier. Ah! sans doute, tu 

• pleures l'œil de ton pauvre maître, qu'un scélérat a 

• privé de la vue, après avoir dompté ses esprits avec 

■ wi via empaboaM. Alri ai ta pouvais parler, si tu 

• poovds AedfavaAw'kaélétalCfltxaehé pour éehap- 
» per à ma fureur, biealAt sa cerVelle jaillirait dans 

• mon antre , et je serait vengé des mau« que m'a faiu 



de Plaxaian.— Tojwt pagé iSfi .) 

» ce niisérftble Penonne. » 11 dît,' et laisae «ortîr son 

bélier. 

Une fois hors de ta caverne, Ulysse se détache lé 
premier, détache ses compatrnons après lui; puis, ils 
chassent devant eux ce ([u'il y a de plus beau et de 

[>lus gras dans le troupeau du rvclopc, et, par de 
ongs détours, regagnent leur vaisseau. Dans sa fu- 
reur , i deox Mb ,1e mmittre lance , au hasard , snr le 

navire, d'immenses quartiers de rochers qui soulèvent 
l'onde et fuut bondir les flots. Mais enûn, Ulysse et 
ses compagnons rojorijneni lu llolte et leurs mmi , in* 
quieti dÀ leur absMioe. ' 

• Trhtenent assis stir le rivage , dit Ulysse en aêhe- 
vant son récit, nous mangeons, nous buvons en si- 
lence; puis nous déplorons le sort des guerriers que le 
Cyclope nous a ravis. Enfin, le Mrieil se plonge dnns 
les eaux, et la nuit nous couvre de ses ombres. Éten- 
dus sur la terre, nous oublions dans les bras du som- 
meil nos fatigues et nos peines. Dès que l'aurore se 
lève, j'ordonne les apprêts du départ : soudain les voi- 
les se déploient, l'onde «came et mugit sons nos rames; 
et nous laissons derrière nous cette terre abhorrée, 
en rendant grAoes aux dieux qui nous ont sauvés. - 



LE CONOiÔR. 



Depuis quedcsvoyagPiirsi1e])liis en plus instruits par- 
courent le globe, beaucoup de merveilles ont disparu; 
les exagérations sont réduites k leur juste mesure, les 
objets paraissent enfin tels qu'ils sooti l'histoire. natiH 
relie se dégage des fiibles dont «lté était mAée. T.n 
musées eontrihnent aussi à ces progrès des connais» 
sanoes exactes, en mettant sous nos yeux les innom- 
brtblft races d'animaux qui peuplent la terre, le« 
plantes de tons les climats et de tous les pays. Pour l'é^ 
tude de la toologie , on pense que les ménaferies'SMil 
beaucoup plus utiles que les collections d'animaux em- 
paillés, quelle que puisae être l'habileté des prépara* 
teurt : cette opnimi éet fandée I quelque! égards^ mate 
elle ne peut l'être quant i la grandeur des esp^-ces tramK 
portées des régiam équatoriales dans Le milieu d« 
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enfermées dans des cites étroites , soumises à une 

captivité qui empêche les dévcloppemens et arrête la 
croissance. On ne duit pas s'attendre i voir, ni à Paris, 
ai k Londres, des colosses comme l'éléphant de l'Inde : 
le lion, le tigre, l'ours blanc, etc., n'y arriveront jamais 
aux dimensions qu'ils atteignent dans leur pays natal , 
sous le climat qui leur est le plus favorable. Les ani- 
maux pris dans ces contrées lointaines pour être trans- 
portés en Europe sont toujours très jeunes : s'ils étaient 
plus vieux et accoutumés à l'indépendance , ils seraient 
intraitables, ou périraient dans le transport. On ne peut 
Avoir dans les ménageries que des condors dégénérés ^ 
si on les compare à ceux dont la taille et les facultés se 
sont développées librement. D'ailleurs, si les individus 

Îue l'un possède sont des mâles, on sait que les individ- 
us de ce sexe sont d'un tiers plus petits que les femelles. 
On ne croira pas, sans doute , que le condor a plus de 
16 pieds d'envergure , et qu'il peut enlever dans les airs 
un mouton avec autant de facilité que l'aigle emporte 
vn lièvre : mais on ne révoquera pas en doute le témoi- 
gnage du père Feiiillée, voyageur véridique et judi- 
cieux, qnidijt a%'Dir tué lui-même un de ces oiseaux dont 
renvergiire surpass.tit 1 1 pieds. M. de Uumboldt assure 
que ceox qu'il a observés à loisir dans les Cordillières 
n'étaient qjué dé la taille des grandes espèces de vautours 
de rEuro{>e« têts que le gypaète ou vautoar des Alpes. 



Il est probable que les'condors , comme les aigles, 
tituent plutât un genre subdivisé en plusieurs espèoet- 
qu'une espèce unique, n'admettant que des variétés, et- 
que ces espèces diffèrent les unes des autres par les di»> 
mensions, aussi bien que par quelques nuances de cou- 
leur et de légères variations de formes. ? 

Quoi qu'il en soit, les condors ont décidément le»' 
caractères et les mœurs de la race ignoble des vautours. ■ 
Ils dévorent les cadavres les plus fétides, et s'en gorgent 
au point de ne pouvoir plus voler, et de s'exposer de la. 
sorte a des périls dont ni leur bec ni leurs serres ne peu- 
vent les garantir. Dans les Cordillières, ia hauteur de oes' 
montagnes est partagée en deux régions : l'inférieure, 
qui s'élève jusqu'à i,5oo toises au-dessus du niveau de 
la mer, est le domaine des aigles; les condors occupent 
la région supérieure jusqu'aux neiges étemelles qui 
couvrent plusieurs de ces montagnes. LA, se balançant' 
mollement dans des couches atmosphériques très raré- 
fiées, ils découvrent, soit par la vue, soit par l'odorat, 
les cadavres projtres i devenir leur pâture, et fondent 
dessus du haut des airs. Le capitaine Head en vit un 
jour une troupe de quarante è oioquaote qui s'acbar-' 
n aient sur le cadavre d'im cheval : quelques nos ctaîent 
déjà si repus, qu'ils ne purent s'envoler h Taspect 
du Tojageur, qui approcha d'eux jusqu'à la iUsIance' 
d'une disaine de toises. Les uns étaient perchés sur le 




( Condors. ) 



cheval mort; d'autresTcitTironnaient, ayant ua pied à 

terre et l'autre sur la proie qu'ils dévoraient. Un homme 
de la suite de ce voyageur lit un jour une rencontre à 
peu près semblable : en parcourant à cheval le fond 
d'nne vallée, il y trouva un cheval mort et des condors 
•occupés a le dévorer. Le premier de ces oiseaux qui prit 
la fuite ne put voler qu'à une vinf^taine de toises; le ca- 
valier se hâta de mettre pied à terre, et courant sur 
l'oiseau , il k) saisit par le cou; mns ce ne fut pa« tnp» 



peme qu'il s'en rendit mahre,et, en montrant à ses coin* 
{>agnons la conquête qu'il avait faite , il asstira qu'elle 
lui avait coùlé plus de fatigue, et qu'il s'était peut-être 
exposé i plus de dangers que dans aucune des lutte* 
qu'il avait soutenues jtisqu'alors. 

Quoique le condor foude principalement sa sufaait- 
tance sur les cadavres, il est quelquefois réihiit i chas*- 
ser pour vivre, et les cerf», in vigof(nes, les mou- 
tons, etc. , odt beflpeowp à souffrir de ses attaques^ 
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11iimqii*ihir puisse les empenar, il leur fait souvent des 
bicMures profondes et dangereuses; mais il paraît que 
son audace ne va pas jusqu'à braver l'hoimiie. Lorsque 
MM. de HuiiibuldC et Bonpland poussaiml U iU:. lu i i;<>- 



MM jtts<{u'au bord de» neige» des plus hautes oiou'- 
tagnes, iU reneontrakat diaque jour plutiran de ces 

oisp:niv, qi'.t v.v fuyaient point à leur approche, mais qui 
ne paroi^kiAicut nullement disposés à les attaquer. Les 
indlgèiie» Imir iMurèrcnt que eus oi^aux n'avaient 
jaOMÛ bU attOMU i»al à leurs eu fans, quoii]ue l'ooca- 
sivn pAt soavant ki tenter et que le poids de cette sorte 
>If ]kroie ne fût pas trop grniij puiir qu'ils pussent 
remporter dans leurs serres. Un a dit que le vautour 
des Alpes enlève qtielqucfuis des cnfans, mais les faits 
ijuo l'on cite ne sont luilk-ment nutliL-iUiqurs; rn ç<'rn'- 
> i liistotre uaturciie des grandes cs|>icce& tic vuutoui ii 
est MiSQi» jacon^éls. 



rnoVF.RBES ARABES. 

5iouTent la. iuigiic coupe la tête. * 
Si votf» «Bî wt de BÛel» me le miages pu tout en- 
tier. 

Les provisioBs souffrent quand le dial et la souris 

vivent en bonne intflli^cnrc. 

Rasez votre meiUuu (juaud la barbe de voir.- Ois est 
l>uuss«e. 

Si Tooa panea daaa Jcpv*de«iMrfncs^ iaitet-TOus 

bor^e. 

Si Tons ne peuvee venir & bout de tout, «e '■Val pfts 
Qaand iM^nAdra» vowi «oâMarancnt par le «•»- 

mcncenicot, prcn*« -l< s |)ar la firi. 

^e vous avez prononcé un mot, ce mot r^oc 
lur %««ttf «nia tMt ^ va«i M raMBp« pMMinoé, 
vous tjmu, MT lui. 

QanM vwa êtes «vclunw, prenez patience; ^Ktmà 
vous rl<-s mar tcruu , f; .•i[)j>C2 droit et bien. 

le lemtf* sera le maître de celui qui n'a pas de tnaître. 

Gahi ^ M «aaupnni pas ne t^at4 ne «OMpiMBdra 
pas davauti^ nnc longiic cxjillcaîi mi. 

Celai qni se stMi sera vaiucu par ir<i oiseaux. 

II oonamiit na aiiaaial at détruit une ville. 

Il « vesida sa vigne at ft «chalé na nraaeMr. 

Ic%mer r %m è m m la tpJar it » k n<i» Ifcatila. 

Il y .1 trois ohoaeft ^iprouvrnt la foroaderaiprit: 
Tes K 'v i vs , les nréaaas iai lès messages. 

Les habits a'ea^MMI M tiennent pas chand. 

llaTa^e dMleur pour ses unis ^ne pow leabrâlar. 

Hocft Homme pent sauter un petit fioaad. 

Là iiK i c J 111] homme assaaMi4iVtf ■i&lil wkn 
d'ua assassin ne dort pas. 

lia fceaoin 4iveloppe Teaprit 

i.^^ mrineurs amis aaaftaaiMC^ai •'^onltaHt Wl vn 
les auiiTs au bien. 

Lesmcii 
Icskaa 

Las 4MiSBMm ipUm ipat les plus 
Les dwqpMNian lîMit la «ul, at k» maçons sont 

liendos. 

Hé chefaucbepfts sur la selle de ton vaisiii. 
r«aM aian U tdia >d'nB dNCB fw la qoitta 

lion. 

Oii peut glisser même en juillet. 

H arracha la dent du diien et aboia lui-m^ma. 

Il a été absent deux anst at U ast revwo avee deax 

bottes jaunes. 

L'ivresse de la juimesse est pitu forte que l iyrcssc 
du vin. 

Les sciences sont des serrures dont l'étude est la clef. 
Prciu;a conseil d'un plus grand et d'un plus petit que 
«t fonns aasiaiic voira prapfa opnùoQ. 



de la pire espèce sont ceux qui aa- 

prennent pas garde au mal qu'un leur fait. 

Les mules ont été demander des cornes, et elles 
sont Kvanues sans oreillas. 



aCTOB&E. 



Cl- mois rst .liiisi appdr parer qu'il r(aif Ir l;inti(!'me 
inn\s (It- raiinéc dans le calendrier de Romulus; et 
quoiqii'i! soit devenu le dixième dans celai de Ifnma, 
et qu'il le soit encore dans \f nôtre, il a c<insfrvc ce 
nom, que les emj>cre«rî cl le sénat romain ont sou- 
vent voulu changer. 

Dans les premiers jours de ce mois, les Égyptiens 
célébraient «ne lete quils rappelaient ta fS^ êu idfon 
ihi sp.h-it, stqiposiiiit, (îit-on, que cet astre avaît besoîn 
de buittten après IV-qtiinoxe d'automne. 

Cest aussi dans ce mois que se célébraient kÀtbènes 
les Thesmophonu^ en l'honneur de Cér^-s. 

Sept batailles mémorables ont eu lieu dans le cours 
d*octohr( . La première <-.t ci lle de Salaminc, qui déli- 
vra la Grèce et sauva la civilisation ; la deuxième et la 
troisième sont celles d*Issns et d'AriMtles, qui assurè- 
rent à Alfx.irflrc !a ronqiirte dr l'Asie ; la quatrième 
est cflk' <îe Phi lippes, où périrent en quelque sorte 
tes derniers des tlORiaîns , et avec eux la n'publique 
romaine; la cingnième est celle que livra Constantin sur 
les iKfrds du Iwe «i prrsqjie mx portes de Rome : 

rrftc victoire le rendit seul maître d. rij;i|iirc romain, 
et l'on sait l'influence qn'rllo o|x ra rn faveur de la 
propagation du christianisme; la sixième est la bataille 
de Ltpanle, qui déliwa fEorope des Turcs; enfin la 
sqitième est lababnTle dléna, gagnée par l'empereur 
napoléon sur te roi deflvaR«K Ia4ac oe Bruasmck. 



iQnaml danswi^weanrs on traave des mots répétds, 
t^'ewayant 4e %m nerriger, on les tronTC sï propres 

nu'iiri pAl<Tnil le discours, il faut les laisser, c'en est la 
n)ar(|uei et c'est la part de Teuvie, qui est aveugle, et 
qui ne xsôt pas qne orttc répétition n'est pas fauta 'tn 
' «nr ft a pv de règle générale. 

P*SQAL,f'enfeef. 



8UILËS DE PÉTROLE £T i>E ^ APHTE, 




Le mot pàtmle signiAc haik depierrr; on a désigné 
ws oa swi tante wl i O aB O i bita m i n e nse lipide 4|ui 
aMiv Ses jnams ^ anp tes fochen ^ on dans dtf— 

fi'-ri r ^ l i tnv de la sui face tlo I.'i terre. 11 y en a de plu- 
sieurs aortes; on les distinpie p.ar leur légèreté, leur 
ardeur^ Janr tiwiiisisiicc « t leur inflammabilité. En gé- 
néral, on appelle n/^/tte le pétrole le plus léger, le 
plus transparent, te plus inilanmable; pétrole, pro- 
prement dit, un bitume liquide (l'une cuuleur brune 
fonoéa^^mur «ufN^ra/e, un bitume noir, épais, peu li- 

3iMe , «snaBe* et s'attachaiil aux doigts. On tnmva «ts 
iverses substances en beaucoup do îirnx. 
L'espèce la plus pure cxi&tc en grande quantité en 
Perse, sur la côte nord-est de la mer Caspienne, non 
l«n de Derboot. La terre consiste, dans ces eadroits» 
en une asame ar^teusa, imbibée de naphte; on eraose 

des puits Jusqu'à trente pieds de profondeur j l'huile de 
napute s'y rasseiuble peu à |>cu eu quantités assex 
considérables, en sorte qu'il est facile de la puiser. On 
s'en sert dans le pays, au Ueo d^lniile, pour brûler 
dans les lampes; elle rcmplaoeviaMlabois, qui ast très 
rai«i pour m ^aailér at «ni» 1m àUiaam. ▲ cetdfal^' 
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on j«tte sur l'âtre des cheminées quelovM poignées .de 
terre, on les arrose de nnphtc , auquel on met le fèn : 

il s'allume sur-le-champ , et avec la précaation de re- 
muer ce mélange, on parvient à cuire les viandes plus 
jwvnptement qu'on ne le ferait avec du bois. Il est vrai 
que cette combustion répand une fumée épaisse, très 
abondante, et dont l'odeur est très désagréable, mais 
les Tartares ne semblent pas s'en apercevoir. 

Prèi des sources que noiu avons indiquées, se trouve 
vo temin k la tarface duquel l'huile de pétrole sort 
en grande quantité, et brûle constamment dans un rs- 

£ace qui a environ un quart de lieue de tour. C'e^t ta 
t feu peipétnel de Perse; les habttans, qui adorent le 
ttn, ckenurent la religion de Zoroastre, viennent en 
•cet endroit se livrer aux exercices de leur dévotion. 

On rencontre le pétroU' en une fnuîc de ;.;r.ilirri; il 
existe en abondance dans l'Inde. L u lieu de ce pays où 
In temiii cstenBammé par cette hnile, pa«se pour re- 
eéler le diable, que Dieu v tient renfermé. I.e j>étrole 
coule en Sicile, et dans piusitui-s autres lieux d<- l'Ita- 
lie, en France, au village de Gabi.iu d.uis je Langue- 
doc, au Puy-de-OAoïe, en Alsace, k KeufchÂtel en 
Sttissc , etc. A Coalbroobdale , en An^letmv , ît existe 
une source de pétrole qtii prend son oririrt- drns 
une mine de houille. Ces liuiies volatiles dans U-^ cn- 
draîtS Ob on les trouve, y arrivent très souvent avec 
les «aux de .sources et de pnif s , à la surface de.squetlei; 
elles nagent, en sorte f^nOn p« tit les enlevrr. Prés des 
Iles du cap > ei l , «ni a vu (le .indf« masse* de |)étn>ie 
nager à la surface de la mer. Presque toujours on 
trouve du pétrole dans les cndniits où les volcans en 
tetivijé ^nnt placés près d.^"? couclies d<' houille. 

En F.nrop'', on recueille beaucoup de pétrole près 
d'Antiatio , dnns ledaehé de Parme , et aux envirotis de 
Uodèoe. Le pii» pur vient du Monte-Ciaro, non loin 
de PIfisanee. 

La plupart dci nntiir.ilistes et des cliimistiîs attrt- 
buent la formalieni des pétroles à la dcconrposition des 
bitumes solides que recèle la terre, opérée par les feux 
souterrains. Le naphte pnraît être l'Iiuih- In plus légère, 
que le feu dégage la première; celle qui lui surcède, 
acqucra:it (!«' l'épaisseur, forme les diverses sortf^ de 
pétroles. EitCu, ces derniers, unis à quelques substan- 
ces étrangères, prennent le caractère de la poix miné> 
rate, ipie l'on aji[>( lle aspitalte, pissasphalte, st)ivni,t s:t 
consul. iiitc phis, on moins forte; ce qui coolirœe cette 
opinion, c'eitque toutes les espèces de|iétrale9, depuis 
le hspUte le plus léger jusqu'à la pout minérale, se 
rencontrent souvent dans le même lien. 

L'asphalte et le pi>srtsphalte se trnn\ eiit en .i]\(m- 
dance dans la mer Morte, appelée aussi iac Asphulxiic, 
parce qn^elle rftèle d'abondantes sources de bitume. Il 
vient surnager à la surface. D'abord il est liquiilf et 
visqueux; mais il s'épaissit peu à peu, et devient aussi 
dur que la poix sèche. L'oileur puante et pénétrante 
qu'il rend est très nuisible au» babitans du pajs; elle 
•brëçe leurs joors. Les oiseaux aquatiques ne se mon» 
rrent janini'î sur le lac ni aux environs; les poissons 
ne peu veut y vivre; ainsi le nom de mer Morte, donné 
à cette masse d'eau, lui convient parfaitement. Les 
villes de Sodome et de Gomorrhe étaient situées sur 
ses bords. 

Le^ bitumes dont il vient d'éti i' q i' itîon servirent 
autrefois à la construction des murs de Babylone. Ils 
entraient aussi dans la conpodtioii du célébra feu 

grégeois 

Chez. Us Egyptiens, le peuple en faisait usage pour 
cmbaim^er les corps morts; on trempait dans l'asphalte 
fondu les bandes de toiles, qui étaient ensuite roulées 
•uionr des membres du corps; on methdt'oe Utume 

fn poudre avec les plantes aromatiques, également 
pulvérisées, pour enduire et remplir les cavités du 



corpa« On le retrouve presque sans altération dans le» 
momies. 



LA SEMAJNE. 

CALBHDUEft atSTOftIQOI. 

96 Octobre i^St. — Mort d'Aboul^Féda, peiiice et 

historien miisnlman , n\Uenr d'une BisUUre tardée éa 
Genre hurnain et d'une Gcogniphie. 

96 Octobre 1764. — Mortde'WilliamHogartb,peinti« 
et graveur anglais. 

26 Octobre 1 7f)5. — Clôture de la Convention. 

ad Octobre 1 8 '}o. Bombardement d'Anvers par h 
général Chassé. 

97 Octobre l'î-U'î. — Exécution de Michel Servet, 
médecin et théologien espagnol, né en i5o9, i Villa* 
nova , en Aragon. Il fut bràléâk Genève, condamné par 

Calvin. 

27 Octobre i8a4. — Mort de André Tbouio, bota- 
niste français. 

aS Octobre t6«8. — Prite de la Bocbelle par le ear- 

dinal de TViehelieu contre les protes! n<. 

a8 0»-tol)r«> 178H, — Mur» <!>• ^lusdrus, écrivain alle- 
mand, auteur d<- romans et ! ' 1 n tes remarquables pisr 
la grâce, la gùcté et le naturel. 

ïf) Octobre i-.', 5. — Mort de Jonathan Swifk, écri- 
vain anglais. Il naquit en Irlande, le 3o novembre i6(>^. 
Ses f'oyages de GuUiver lui ont fait une criêbrtté euro- 
péenne. 

ag Octobre itS'^. — Mort de .1 in-li -Rom! d'Alem- 
bert.IlnaqnitàFaris, le ifi novendii e 1-17. Jl fut trouvé 
exposé sur les marches de Saint-Jean-le-Rood , église 
située près de Tlolre-I>ame. Réomètre et philosophe, il 
fut une des gloires du xvni" siècle. 

•J19 Octobre I — Exécution de Bamave, membre 
de r.Assemhlée conslittnnte, orateur élo«pienL II était 
né à Grenoble, et n'avait pas trente-deux ans quand il 
mourut. 

3o Octobre iS"^?. — Exécution du duc oe Montmo> 
retiey, condamné pnr l'influence de Richelieu. Avec lui 

finit la preiuirrc Iiliih Iu- diu-nle des Mnntiiiorci'.rv. 

3o Octobre 17H;. — Mort do Caliani, économiste 
italien , long-temps fixé en France, et lié avec les phi- 
losophes du xviii* siècle. 

30 Octobre 1 7;;^. — Création dePÉcole Normale en 
T'r ance. Les preii îi-rs pro^i • scurs uomuiés étaient : La- 
i^range, Charles Kounet, Carat, Rernardiu de Saint- 
Pierre, Daubenton, Thouin et Belle. 

3i.i Octidire i8a8. — Fiise du cli.'ite.TU de ^loréc ])ai 
les Français, commandés par le général Maison. Celle 
prise acheva la libcratioii du aol de le Grèce. 

3v Octobre 1783. — Kort dti comte deTressan, litté- 
rateur français , né au Mans, le 5 octobie 170^, auteur 
d'une traduction de Roland furieux, de l'Anoi^tc, et de 
plusieurs romans estimés. 

31 Octobre 179^. — ■ Exécution des Girondins; ils 
étaient an nombre de viogt-un ; voici leurs uoms ; Bris- 
sot , Vergniaud, Gensonné, Lauie Duperret, Carra, 
Gardien, Dufridie-Valaxé , Doprat, Brulard-Sillerv, 
Faucbet, Dueos , Boyer-Fonfrède, Lasouree, l'Esterpt- 
Beauvais, Dur}i:itel, Ma;Qvielle,Lae8ie,Ldîaid]r,%ti- 
leau, AntUx>ul et Yigée. 

I*' Novembre 1806. — I-c maréchal D a von si s'em- 
pare de Kualrio, l'une des plus fortes places de la uo- 
nardne prwnème* 
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MOZART. 

' Wolfgand -Ami'dée Mozart, l'un dos plus célèbres 
compositeurs modernes, est ni'rà Saltzbourg, le 27 jan- 
rier 1756. Il fut l'un des génies les plus précoces qui 
te soient rencontrés. Dès l'Age le plus tendre, à six ans, 
jnitié par son père à l'art musical, il composa plusieurs 
pièces de clavecin qu'il exécutAiC lui-mcnic avec beau- 
coap de facilité. Son père exploita un peu cette préco- 
cité extraordinaire, et conduisit le merveilleux enfant 
cour en cour; en 1762 , il le présenta, h Vienne , à 
l'empereur François I", et en 176Î , i la cour de Ver- 
sailles. A cette époque, à peine dgé de huit ans, il 
composa deux œuvres de sonates. Puis, il fut conduit 
en Angleterre, devant George III , de là dans les Pays- 
Bas et la Hollande; partout le jeune Moxart excitait le 
plus vif enthousiasme, son portrait circulait dans les 
mains de tous ses admirateurs. 

De retour dans sa ville natale , Mozart se livra avec 
ardeur il l'étude de ta composition. Ses maîtres de pré- 
dilection étaient Emmanuel Bach , iiaue et UanJel. 




(Morart.) 



En 1768, âgé de douze ans, il fut appelé à Vienne 
par Joseph II, qui lui commanda un opéra-bufTa; 
cette composition, intitulée la Finta sempUce, obtint le 
plus grand succès; en 1770, à peine âgé de quatorze 
ans, il fit pour le théâtre de Milan un operia séria, 
Mitridate, qui fut joué vingt fois de suite. Attiré 
en Italie par l'exécution de ses œuvres, Mozart re- 
çut les plus grands honneurs dos académies et des 
princes. Mais ce qu'il désirait surtout , c'était de 
voir Rome et d'assister aux grandes cérémonies de la 
semaine-sainte dans Saint-Pierre. Le vendredi-saint, il 
entendit dans la chapelle Sixtinc le magnifique Mise- 
rere d'Allcgri. Pour conserver à ce morceau toute son 
originalité locale, les papes ont défendu, sous des 
peines très sévères , d'en prcMdrc copie. Moiart écoute 
le sublime chant dans le plus pieux recueillement : ren- 
tré chez lui, il le note tout entier de mémoire, et le 
lendemain, il le chanta dans un concert, en s' accom- 
pagnant du clavecin. Ce tour de force augmenta l'en- 
thousiasme pour notre grand artiîte, et le pape Clé- 
œetilXIV le combla d'honneurs. Mozart fut lié avec le» 



deux plus célèbres compositeurs de son temps, Uayda 
et Gluck. Kn 1 776 , il se trouva à Paris , à l'époque oà 
Gluck faisait représenter son Alceste ; cette bellejocu* 
vrc ne fut nullement comprise alors du public parisien; 
Mozart assistait à la première représentation ; il vient, 
tout en pleurs , se jeter dans les bras de Gluck : « Ah ! 
les barbares! s'écriait-il; ah! tes cœurs de bronze! 
que leur faut-il donc pour les émouvoir? — Console* 
toi, petit, répondit Gluck; dans trente ans, ils me 
rendront justice. ■ 

A son retour en Allemagne, Mozart s'attacha pour 
toujours à Joseph II. En 1 786 , il Gt U Mariaçe de Fi- 
garo , et en 1787, son divin chef-d'œuvre, Don Juan. 
Cet opéra fut composé pour le théâtre italien de Prague. 
Sa dernière grande composition fut sa fameuse messe 
de Requiem, sur l'origine de laquelle on raconte une 
anecdote pleine d'intérêt. Un inconnu se présente un 
jour clie^ Mozart , et lui dounc une lettre anonyme par 
laquelle ou le prie de se charger de la composition 
d'une messe de Requiem; Mozart accepte. Peu de 
temps après, il montait en voiture pour se rendre à Pra« 
gue,où il devait composer un grand opéra, lorsque l'in- 
connu se présente de nouveau ^ lui , et lui demande ce 
que deviendra son/te^iuem. Mozart promet de s'en occu- 
per à son retour; en effet , revenu à Vienne, il se livra 
avec la plus grande ardeur à cette composition , per- 
suadé, à la fin, qu'il travaillait pour ses propres funé- 
railles. Depuis quelques années, le travail et des excès 
avaient épuisé la santé de Mozart; sentant ses derniers 
ffiomcns approcher, il s'écna : «Je meurs quand j'al- 
lais jouir de nies travaux ; il faut que je renonce à mon 
art, lorsque je pouvais m'y livrer tout entier, lorsque, 
après avoir triomphé de tous les obstacles , j'allais 
écrire sous la dictée de mon cœur!* Peu d'heures 
avant de rendre le dernier soupir, il se fit apporter la 
partition de son Requiem : « £h bien ! n'avais-je pas 
dit que c'était pour moi-même que je composais ce 
chant de mort? » Mozart expira le 5 décembre 1791, 
n'ayant pas encore accompli sa trente-sixièiiie année. 

Ce beau génie musical bc distingue par une grande 
variété qui embrasse avec une égale supériorité tous 
tes genres, depuis la romance et le quatuor jusqu'à la 
symphonie etVopéra. Il était doué d'une merveilleuse 
facilité de composition qui u'ûtait rien ù la naïveté ni 
à la profondeur. Jamais il n'approchait du piano dans 
ses momciis d'inspiration ; il notait de suite avec sa 
plume sa création écrite tout entière dans sa téte. Les 
chants de Mozart sont d'une mélodie ravissante par la 
pureté et l'originalité, mais il répand aussi dans son 
orchestre des trésors d'harmonie ; nul ne possède mieux 
ta science instrumentale, l'art de faire parler à chaque 
instrument son langage, et de les ^ni^ dans un magi- 
que accord. 

Voici la liste de ses com}>ositions dramatiques : 
La Finta sentplice {x'jHS), Mitridate (1770), Ascanio 
in Alba ( 1 77 1 ), Lucio Silla (177a), // Sogno di Scipione 
(177a), la Giardiniera (1774)» Idomenco (1780), le 
Nozze di Figaro (178G), Don GioMnni (1787), Cosi 
/an lutte («790), la Cù.'menza di Tito (1791), die 
Entfuhrung aus de m serait (t-jii), der ScAampiel-^li' 
rektor (1786), die Zauberflote { » 7 'J 1 )• 



Les Éditeurs du Magasin pittoresque regardent 
comme un devoir d'aniioncor <jue raccroissemcnt du 
nombre de leurs Souscripteurs permettra d'introduire, 
au eommcnccment de l'année i83.», de giandt-s amé- 
liorations dans la qualité du paitier. 



j lODl rti« du (,<iloml>i<T. u' îo , pr-is Ji> li rue de» l'olitï-Augiutin». 
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ASCENSION DE PtlEH-BOTTE. 




(I p molli feicr-Rollc ) 



Si le sommet du |nion que rcptésrutc la (;i-,-|viirc- \>rc- 
« l'dentc nVtait siiriiionU* d'un pavillon, et si l'nil ne 
tlistinguait uii-dr:>$on$ (|uulqucs hommes suspendus di* 
loin fti loin sur 1rs e^carpcmens , ou oc cioir.iit p.i'; 
possible d'y .itteindre à moins d'être singe ou oist-au. 
Pendant long-temps Aussi le mont Peter-Botte ;t défié 
la enthousiastes, et sa téte ronde et clinuvc, Tniquem- 
lueot cachée dans les brouillards , est demeurcc inac- 
cr;»sible à l'audace des voyageurs. La tradition racoutc 
loua I. V 



cependant (pi'un lionunc, celui dont elle porte te nom, 
l'avait i;ravif t.in'i aucun <;c(-(uirs. Parvenu, dit-on, h Y* - 
tranglement supérieur du piton, qu'on .ippclle le Co/, il 
avait accroché, au moyen d'une Hwhe armée d'une 
longue rici-llo, un cordage assez fort pour qu'il pùl s'v 
soutenir; mais ce in.nlheureux , au retour de son expé- 
dition , fut précipité dans les ravins qui bordiul U 
monl.igne, et son cadavre ne put être retrouvé. 
Malgré tous les tssaii qui oui été tentés, il ne parait 

4« 
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point que personne ait jamais ex^té oomplètement 
l'ascension pcrilleiue d« Pet«r4talte, jwquTm mois de 
scpteiabre i83». 
La montagM «I* Fetcr-Botte est sîla<e daos nie de 

France, maintenant île Mn!t ri T'-, r t npiiariicnt àla cliaîne 
du Pouce, dont elle est le point icplui cievé. Selon l abbc 
de La Caille, elle aurait 4^4 toises de hauteur au di ssus 
du niveau de la mer. De soa sommet , qfà se distingue 
cTune grande ^staoee* parlent différentes arêtes m- 
tcnompuis par des brisures. La gravure rcpri-scntc, 
dans sa partie éclairée, une de ces arêtes, sur laquelle 
sont Lchclonnés quelques hommes; c'esl par lï que 
l' ascension a éic coniplètement efTcctuce. 

Déjà , en it^i, l'ingénieur Lloyd était parvenu jus- 
ques auprès du col, où il avait ilrciSt- , CiUitre i;v face 
perpendiculaire du rocher, tine cchelle ijuc I on voit 
aam la gravure à eAté d'un nc^re dcbouc. lîicu que 
collc-ci ne s'éIe\ At pas à la moitié de la h uitcnr de 
l'escaipciucat , il ju^ca cependant possible «h' surmon- 
ter ce premier obstacle, et en conséquence l aiiticc sui- 
vante il recommença son expédition, accompagné de 
plusieurs ofBders, entre autres du KealciMBi Tajior, 

3ui en a inséré un récit dans le lonmal âe la Soiocté 
e géographie de Londres. 

Les hardis explorateurs se mirent en rouie le 7 sep- 
teMbre^ après avoir traversé un ravin qui m hmw à la 
partie inférieure du piton, ils netarderaM pctî arri- 
ver au point où M. Llùjd avait laissé son éthciÎL !" n 
née précédente. Ils se trouvaient alor» sur une ari-tc 
large tout au plus de 6 pieds, qni d'il» €ÊÊâ dominait 
une gorge couverte de bois, et de l'autre se terminait 
à pic par un escarpement élevé d'environ iSoo j>it.'ds 
au-dessus de la plaine; unt- des extrémités de celte 
arête se terminait aussi par un préct^ÏM d'âne égale 
profiindeur; l'autre s'adossak eoBtv» h «g»**, et 1^ 

se rclf'wiir en sfrprntant jusqu'à 'nie hnnti*ur dc trois 
ou quatre cculs tuises, semblable à une lame de 
eooteaa brisée çà et là par 
anivée à rétranglemeot sitpérirar» «Ha s* 
dait avec nn n^cird étroit qui eeî^ail la erf de la 

montagne , et sur lequel paraissait posée, dans tout son 
orgueil , U tète dédaigucusu de Peter-Botte. 

Les voyageurs se mirent bientôt k fosuvre : ils re- 
dressèrent l'échelle de l'amiée précédente, dont Us pi- 
quèrent le pied sur une saillie qui n'a pu être rcuu ut- 
visible dans le dessin; alors un nègre de 3L Lloyd 
monta jusqu'au sommet, et se Eoat avec audace k 
son adresse et k son saa^-froid vriiiniir effrajam, il 

grimpa le long du rocher perpcn;î:ci:!."'rc, s'accruchant 
à la manière des singes, avec ses mains et ses pied», à 
la moiii J rc aspérité qui , si elle eût cédé sous l'efTort de 
son poids , le préetpitaii dans l'abtee. Bieatik il fut 
au sommet , et poussant un kurrmA t /éoia ; Tbier va 
bien! Il anarra solidemtot un cordage qu'il avait ap- 
porté, et sur le(|ucl se his&èrent les quatre autres per> 
sonnes; celics-ci gagoiosnt ainsi fetranglument supé- 
rieur, tantôt sur leurs gênons et tantôt à cheval sur le 
sommet de l'arête, pouvant , comme le dit le lieutenant 
Taylor, précipiter l\ la fois leur sonlier gauche dans le 
ravin boisé, et leur soulier droit dans ia plaine qui 
baigne l'antre flâne de la montagne. 

La tétc du piton est, comme nons l'avotis dit et 
comme on le voit sur le dessin, formée par un énorme 
rocher d'environ 3o pieds de haut, qui déborde par sa 
renflure au-dessus de sa base; le rebord qni ceint l'é- 
tranglement 00 le eol est large d'environ 6 piedt , d'une 
pente assez douce, et est terminé partout par le préci- 
pice , excepte à l'endroit par lequel les voyageurs 
avaient monté. 

Gomment rranchir cette téte et son renflement ? 
Benreuscmcnt une de ses (aces, bien que débordant 
aa base de yl^tsiffuty ^seAi^ ^r^^^^ m . m. ■■jî^é.^i^smm ■■ 



sur le prolongement du précipice inférieur, au lieu de 
le dépasser comme les autres; et pour comble de bon- 
heur, elle correspond précisément au point par o4 les 
voyageurs étaient montés. Cela étant reconnu , oeux<^ 
établirent avec la partie inrériciire de la montapric une 
coiutuuiiication à l'aide d'un cordage mis en double , 
et hissèrent ainsi le matériel de leur expédition : une 
échelle portative, des cordages supplémentaires, des 
leviers, etc. 

On avait préparé Jes flèclic; en fer, attachées à Tcx- 
tréiïtité d'utie rurJe ; la JtfUculu- consistait à les lancer 
par-dessus la téte de Petur- Botte, puisque eellc<i dé- 
onrdait la base sur laquelle se trouvaient les voyageurs. 
M. Lloyd s'étant fait altarhcr autour du corps une forte 
corde, dont l'extrémité deuRiuait entre les mains de 
ses compagnons, passa de l'autre côté de la montagne ^ 
et lA, acmé du fiisil oCi était la flèche, s'ioclinant sur 
l'abîme, sotUcnu par l.i ruide t|iii lui ceignait les rein!, 
ses pied-, foi ui.uit arc-boulaul contre le tranchant du 
précipice, il fit feu. La flèche manqua deux fois; il eut 
recours alors à une pierre sftarhér k une corde, et la 
balançant diagonalement, eoana» une fronde, il essaya 
de la faire pniser par-dessus le rocher. Vain espoir ! 
Le desappoiutemcnts'eœpiu-ait des voyageurs, quand, k 



un dernier 



! une folle brise s'étant 



levée pendant une «inuta, va» seule minute I repoussa 
la pierre sur le roc, «t la flt retomb»' de l'antre bord. 

— IJurrah ! les gars ! /i-nnc î: l'Dui-rnd^r ! Des écliclles 
sont disposées et assuji-iics , un bon cible sert de rampe, 
et l'ingénieur Lloyd se hisse le premier an haut du roe, 
en poussant des poufs et des grogrcmcns de joie, ac- 
compagnés d'immenses hurrah; tous les autres le sui- 
vent, et le yacht anglais, se déployant avec grftce sur 
la téte redoutée de F^r-fiotte vuncu, est aussitôt salué 
par une frégate momltée dans la rade, et par te fen de 
la batterie de ti?rre. n Nous nous saisîmes alors d'une 
bouteille de bon vin, dit \e lieutenant Taylor, et, debout 
sur le haut dn radier, tious bapiisimes le pic du nom 
du roi Guiûamu, en buvant gabmmeot à la santé de 
Sa Majesté, saluant do vurre le pavillon, et poussant 
de grandes acclamaiMNSt: Mpt kip! h^î kunklibir- 
rahl it 

nigna cdidimnéa an bas de la mo ni ag i if répon- 
dirent successivement à ces cri'? [ la relation ne dit pas 
s'ils avaient des bouteilles de vin , et bientdt les voix 
affaiblifs dcshabitao- «le la vallée s'élevèrent jusqu'aux 
aveotortcrs utdiés au sommet de Peter-Botte, et ré> 
ponififual à leur élan de joie. 

Ceux-ci défr-rniincrent à passer la nuit en cet en- 
droit. Ils Qicut luùnter dcri couvertures, des capotes 
cirées, des cigares et de reau-de-vie ; et étmit redes- 
cendus sur le rebord de Yéorut^fmmÊ fonr anf éJier 
leurs provisions d*endanbage, ib leniunlèiuil ensvite 
pour se percrlier sur leur roc, chacun tri i:x le munis- 
sant au préalable d'un verre d*eas-de-vie pour bien 
commeiKera»eela ntùt, diswnl>ilak Dans paina de pan- 
talons, une veste de chasse, une redingote , m large sur- 
tout, une épaisse capote de marin, et deux couvertures, 
telles forent les défenses de chacun d'eux contre le 
f roid j ce qui ae les empêcha pas de fjnjkHUx. Sur le soi r 
ils jouirent, an milieu dTtra silènes abaoln, de la pai- 
sible vue de l'île, rrlairée par la lune; au canon de 
retraite, ils tirèrent plusieurs fnsées, et allumèrent plu- 
sieucsfenxde diverses couleurs, au grand dommage 
des oilCBUX qid s'v vinrent briilcr les ailcs} et enfin, 
après avoir attaché à leurs jambes un de leurs compa- 
gnons déterminé somnambule, ils se roulèrent dans leurs 
couvertures, et essayèrent de s'endormir. Àu matin la 
brise s'éleva très fraîche , ce qui leur fournît occasion 
de mettre k sec leur provision d'eau-de-vie, car ils 
étaient raides, gelés et affamés. Néanmoins ils travail- 
lèrent qpatie Â cinq heures avee la iioadrt ppnr fiûf». 
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un trou dans le roc ; iU y plantèrent une borne , et 

l'ayant ,i jmontcc du |)avillon anglais, ils saluî-rt'iit 
d'un dernier adieu cette scène de leurs travaux et de 
lenn triomphes. 



Origine du mol RoooMOirr. — I.e coiBt* de Bojardo 
cb«rchuit, pour un des personnages de son poème de 
VOrUuido intunoitito, (jui a ilon m- naissance iiXOrlando 
furion, un nom coufomc au caiactère qu'i Ivoulait lui 
«loBBer.Celmde JtorfemoMse présenta i lui pendant une 
chasse, etluiscmbîa si lH':t: ( :i\ fju'il en conçut nncjoie 
cxceAsive. De rttour chez, lui, il lit sonner, en signe de 
djouÎMttoB» lottta» les ckwdies dttvillsge. 



La juridiction des juges et consuls, où les marchands 
«ont jugés par des marchands, fut créée en i564 , par 
]|icheld«rflospital. 



r. 



DES ODEURS DES TLAiNTES. 

L'époqnc de la journée lu plus favorable pour ^l- 

récicr l'iiinnie vatiûc ilts oilours des plrtutes, est 
e soir après le couclier du sulcil, car nk)rs les par- 
ticules aromatiques que la chaleur du soleil avait fait 
«lever pendant ic jour retombent à la hauteur do notre 
odorat. 

On a essayé vainement de classer méthodiquement 
les odeurs. I.c système adopté aujourd'hui est le sui- 
vant i^d'aprcs lequel toutes les odeurs «ont flonpriies 
dans sept classe* assez natut ollcs. 

1° L odeur <ww«o//|7at , (jui est celle des lauriers, 
de l'oranger, de toutes les labiées} a** l'odeur suave, 
c'est une odeur cxtrtîracmenl douce et gracieuse, telle 

3UC celle des fleurs du tilleul, du jasmin, de la belle- 
(ï-nuit, de la rose, etc. ; 3" l'odeur ambrée ou mus- 
quée : c'est celle de la plupart dt'S géraniums exotiques-, 
l'odeur alliacét', qui caractérise plusieurs genres de 
liliacées : rodeqr do l'ait , de l'asa-fetida, sont de cette 
-dasse; S* Codeur de b<me, comme celle d'une espèce 
de millepcrtui'^ , du dionopodc fétide; G° i'odeur j/u- 
péfiante ou soporcusc : c'est celle des solanécs, en par- 
ticulier le pavot, rhyèbic, l'opium; 7° Vanaxeuse ou 
mutté^oada^ est en gênerai d'une fétidité révoltante : 
c'est Podeur i|tt*ex1talcnt fténéralcment les plantes les 

plus véiu'ueusis. On aura une idée de la force de 
ces exlialaisous dans certatues piaules, vn ri'spirant, 
par exemple, iesOeurs du dmcuntiutn, qui ont toute 
i'odfur dès cadavres putréfiés* et ocUe du ttap^la, 
qui ont use odeur si fétide de béte morte, que les 
mouches, trûn'.|>é( s par les vap»'ur>, «pi'elles répandent, 
. vont déposer leurs oeufs sur leurs pétales épanouies. 



DÉMEHBREHEMT D£ L'EMPIRE 

r>T. rn vRi ES-QUiîTT. 

Après Cliarlcmagnc , Charles-Qoiot avait réuni le 
plus vaste empire qui ait dominé en Europe. Fils de 
riiilippe I*', anliidiic d'.\iiîriclie , rr Jf snrîedeCas- 
iille, relue d'Kspague, iClIc de I enlinauil d'Aragon et 
d'Isabelle de Castille,) il avait hérité dans sa jeunesse 
des États de ces deux grandes maisons. Par son père, 
il avait eu FAutriclM et une grande partie du duené de 
bourgogne, les Pays-Bas et la I rauclic-Comté , pro- 
vinces passées dans la maison d'Autriche, par le ma- 
riage de Slmrie de Bourgogne^ die unique et héritière 
de Cbairles>le-Téroéraire» «vao MaxittiliaD l**, archi- 
duc dTAotriehe, empereur d'AtleniagM. Du cAté 
de sa mère, Jeanne dr Cnstille, il avait hérite du 
royaume de Maplcs et de Sicile, et des immenses pos- 
d« f Bs p afP » dans le Nouveau-Monde. A ces 
il «rail lyottld celi» d« l'empire 



d'Allemagne. A la mort de son grand-père , Maxim!- 
lien , il avait encore agrandi son vaste empire de 
concpictes importantes, en réunissant les pru vin ces de 
Frise, d'Utrecnt et d'OverysseI,ct le doebéde Cueidres, 
aux domaines de la maison de Bourgngnc; et le duché 
de Milan, au royaume d'Espagne. Il eut ainsi entre 
les mains les destinées d'une foule de nations étrangè- 
res l'une jt l'autre, séparées autant par leurs mœurs, 
leurs usages, leur religion, leur langage, que par 
leur climat, leur position géographique et topogra- 
phique , et leurs iimitn natui-elies. Avec tout son 
génie il ne put qu'avec peine maintenir sous son obéis- 
sanoe toutes les narties de aes vastes États. Ses succes- 
seurs auraient«iis autant de bonheur et de talent que 
lui; seraient-ils favorisés dans t'e\erciec de cette vaste 
domination par des circonstances aussi propices ? Sans 
doute ces tristes pensées empoisonnèrent ses dernière* 
années, et le conduisirent en partie à cette abdication, 
qui fut un si grand sujet tTétonnement pour ses con- 
temporains. 

Des intérêts de famille avaient contribué à fonder 
ce vaste easpire, des intérêts de famille devaient éga- 
lement rontribncr i le démembrer. Ferdinand , frère 
de Chai'les*Quiut , hérita de la couronne impériale , et 
de l'archiduchc d'Autriche, avec ses dépendances, et 
forma la branche cadette d'Autriche, dite allemande. 
Philippe II , fils de Charles-Quint , succéda Ji son père 
dans tous ses autres États , et forma la branche aînée 
d'Autriche, dite espagnole. Ce fut le premier démem- 
brement. 

La maison d'Espagne était «MOre bien puissante , 
et Philippe II, digne de succéder 1 Charles-Quint ; ce 

prince sut, en effet, contenir sous sa domination des 
provinces toujours disposées à s'en affranchir, et, loin 
devoir démembrer ses États, il eut la gloire, si r'( n est 
une, de conquérir le Portugal. Toutefois, les efforts 
cunstans cpi'il fut obligé de faire pour maintenir sous 
son obéissance toutes les parties de son empire, et sur- 
tout les Pays-Bas, contribuèrent certainement à affai- 
blir l'Espagne. 

!\Iais, après lui , la déeadencé de re'.fe malheureuse 
nation avança rapidement. Sous Philippe 1(1, Phi- 
lippe IV et Charles II, le» obstacles qu'avait heureu- 
sement renversés Philippe II, se présentèrent plus ter- 
ribles encore, et t'K-^pagtie avait moins que jamais les 
ressources nécc^'iaires pour faire face \ l'ornù'i-- 

La lutte religieuse devait, dans un si grand empire, 
prendre un caractère p! us particulièrement politique. 
Elle rendit les peuples d'Espagne et des Pays-Ba» 
plus irréconciliaoles que jamais, et affaiblît consi- 
dérablement l'Espagne par l'émigration d'un grand 
nombre de familles espagnoles en Amérique et en Eu- 
rope, et par l'expulsion des familles moresques. 

Enlin le grand empire croulait de toutes pnrls lorsque 
Charles II mourut sans cnfans . laissant à l'Europe le 
soin de partager SCS riches dépouilles. 

La guene de la Succession, qui faillit être si fatale 
& la France ft la fin du règne de Louis XTV, domm le 
dernier coup .\ la puissanc^ rspagnoîe. L'cnipire de 
Charles-Quint fut entièrement déincndu e, et avec lui 
l'Espagne réduite à la plus entière décadence. Parle 
traité d'Utrccht^ conclu en I7i3 , le duc d'Anjou, pe- 
tit-fils de Louis XIV, fbt reconnu roi d'Espa;;ne sous 
le nom de Philippe V, ayant des droits i la sii< cession 
d'abord par sa inerc, sa'ur de Charles II, et en mitieen 
vertu du testament de ce prinec. La maison cadette 
d'Autriche, dite allemande, eut lGsPajs*Bas, le Mitanes, 
Naples et la Sardaigne, qu'elle perdit plus taixi ; et enfin 
la maison de Savoie eut la Sicile et laposicasioa cven- 
tuelle de l'£spagme. 

Aimi fut détruit le grand empii« de Chtries-Qnint. 
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LE Ki^VE DU MOUSSE. 
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de 4W voi.ia c{iif-/e. 



t m'appeUt. au Jrnddc e'eUia' ton.— 




L'air étiiit froitt , m.i rocrr ; 

Oh) comme il i-liiit fruiiil 

La liriM cuil anicre 

fi«ir la fl«i1l« du roi. 

M.>i« tu fond de mon ime. 

Dam lies flots de soleil , 

Maneille tus jevs di lUmrae 



tor»<]ii*Mnr M.inrbp fif , 

De vfti voilo» Cilill'c*', 

M appcile an fuud de i'cM. 

Boi^utir, aia lurrK. Okl, _ • 

QiiR mou n'ivc était beau! 

• — Viras , disait xotrp image; 



Digilizea by CjOU^Ic; 



MAGASIN PITTORESQUE. 



Itap vil* (OB jcima Igc 

A iféM me* gotomi. 

Tiens, que }c b«rce «teorc 

Th Té\e* de prioteiii|i«; 

La floU en font édore 

Qui nuui calment long-temps!... • 

El mou ime élonnre 

Be^rcvcille , entraînée 

Kir le* bilim de t'cau. 

SuijMirf an mire. Obi 

Qiw iiiMt4«t éltil MnI 

It iolte dm Ih obIm 

Kn ill«ne« %Vêê»i ■ 
Avec *ea ailes «ombrai, 

Mon vnisîraii i'i ff.iri... 
Sont sa laiiijie |ii.'i'.ie 
S.in- ciisrr de ruurir» 
La L'inc curivuic 
Me regardait OMOrir. 
Je n'arai* plus de ptaiale i 
Trois fois ma roÏK étalttle 
8'énaouit dmnt fera... 
Bonjour, m iiiirtf.Qbt 
QueMorara éutibsid! 

C.'vn otdil fuit du moutsCr 
Mcrc, »an« rotre »oiï: 
Sa rlanirur forte t-l djuct 
Me réveilla trois fui^. 
Soits les vagues prufonJei 
Mageoit en %ain la mort : 
▼ot éu» bitt aur les onde» 
Mo poHiaicBt wn le {mh. 
et votre ém «a prière 

Sntov le «id ot rcon. 

Hoiijoiir, ma mère. Oh! 
(^ue mon réveil est baaal 



Ht te vantp point du jour de demain , car tu ne sais 
pw quelle clioie le jom cnfmtcra. 

Qu'un autre te loue, et non pas la bouche; que ce 
toit l'étrangar, et non pas tes Icvrrs. 

Extrait du livre ties Proverbes. 



BIBLIOTHÈQUE DU ROI.— M.4NUSGR1TS. 
VORTIUITS DE CHTOOIS CÉLÈBRES. 
( Second article. — paje i«6.) 

Les historicm chinois rappellent sur Lao-tscu une 
anecdote qui montre la renommée que ce philosophe 
a'était déjà acquise avant Confucins , et l'eitinK- tpie 
eeltti-d en avait. « Conrucius ayant entendu, dans 
beaneonp d'oceasions, faire l'éloge de Lao-tseu, voulut 
connaître pat lui-niL-nie quel ét.iit r et lioramc extraor- 
dinaire. Il se ti Atnporta dans le lieu où il faisait son 
séjour, et l'interrogea sur le fond de sa doctrine. Au 
lieu de loi répondre, Lao-tseu fit des reproches à Con- 
Âicitts , m lui disant qu'il était trop répando an de> 
lioi -., que la conduite qu'il tenait sent.iit le faste et dé- 
notait la vanité, et que le grand nombre de ses disci- 
plat était plus propre i entretenir l'orgueil dans son 
«rar, qu'à y faire naître ou à j nourrir l'ailioiir de la 
sagecse. «Le sage, lui dit-il, aime FolMcarité; loin 
> d'ambitionner les cinj)Ioi5, il les fuit. Persuadé qu'en 
» terminant sa vie l'homme ne laisse après soi <|uc les 
» bonnes maximes qu'il aura débitées à ceux qui étaient 
» CD état de les cctcnir et do les pratiquer, il ne se 
» livre pas h tout venant ; il étudie les temps et les dr- 
» constances. Si les temps sont bons, il parle; s'ili 
a sont mauvais, il se ta^ Celui qui est possesseur d'uu 
» irésor le cache avec si^^, dopeorqu tiBâe le l«i en» 
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• lève, il te parde bien de publier partout qa'il l'a ci» 

■ sa disposition. Cetni qui est vcritableaacnt vertneui, 

a ne fait pas parade de sa vertu ; il n'annonce pas 

■ tout le monde qu'il est vertueux. Voilà tout ce que 

■ j'ai à vous dire : faites-en votre pro6t. » 

Lao-uen eut raison de n'en bas dire davantage, car 
c'est là le fond de sa doctrine. Tontf la réponse que fit 
Confucius à ses disciples, lorv]u'ils lui dcmantièreni 
ce qu'il pensait d'uu nomme qu'il avait été si curieux 
de voir par loinnéme > eat eelle-ci : a J*ai TU Lao-tseu } 
il ressemble au dragon!... Sse-ii , ou IJistoire tie 
Ssé-ina-tfuien , célèbre historien chinois, ne rapporte 
pas l'entretien de; deux philosophes, mais il a conservé 
les paroles que Lao-tseu adressa à Confiicius partant : 

• J'ai ratendn dire que le riehe retrroîe ses amis mrec 

des présens considérables , et que le sage renvoie le 
peuple avecquelqucs paroles d'avis. Je ne suis pas riche; 
nais je me crois sage en toute humilité. • Le consé- 
quenee, |war Confucius, était facile à tirer. 

xotmo Tsr.n. 

(IfooMBO eomoHUiéoiciit Conviiciua, nom laliuiii par les 
■ke i oBoearu janitcs, pour Xamig^ i m t$m . } 

Le nom et les éerits de Konng Imt ou Confuriits sont 
bien plus connus en Europe que ceux de Lau-tsen ; aussi 
nous bo rn erons-nous ici à qtmqnes réflexions sur sa vie 
et ses ouvrages. On sait qne ce philosophe est ca li 
grande vénération en Chine, que certains emperenn 
l'ont élevé bien long-temps après sa mort au titre de 
prince, rt qu'on lui rend un culte presque comme à une 
divinité. .Ses aneëtres étaient originaires de Sun^;, mais 
ils occupaient depuis six générations des emplois (Line 
le royaume de Lon. Lnrsqtte Confucius naquit , il [>or- 
tait im petit trou sur le snmitM I de la tète; de là, il fut 
surnommé Kirou, petite colline au-dessus de laquelle 
est une cavité. Son nom littéraire fut Tchoung-ni , et* 
son nom d« famille iCoenf; ttem signifie ici philosophe. 




' (Kona^tte» eu Confamw. ) 

Dès sa Jeunesse le Koun^r-tsen fut porté .i n r li, t rl.t r 
la nature et la raison des choses; il avait une cunnai* ' 
sance intuitive de tontes choses, disent ses sectateurs. 
Ses parrns étant pauvres, il $e trouva oblige d'avoir 
recours au travail de ses mains yww vivre. On dit même 
qu'il fut berger, et qu'il menait p.iîtir des troupeaux 
dans le uare du gouvernement. Cependant, à cause d« 
sa grande inidligeiiee'eido vertu dmiocMCy à rftgct 
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d'environ vingt ans , il fut cliarpc par le gouverneur du 
petit royaume de Lou, son pays natal , <le In suriiiteii- 
dtaoe dM grains, des bestiaux , etc. Il fit ensuite quel- 
que* voyages dans les antres petits Étala qui ooinp«>- 
s.iicnf IVmpirf <]v In Chine à celte époque-Ià. Il se rendit 
liaus te royauno^L-Jc Tc^ou, où nous l'avons vu reuib c 
TÛîle à Lao-tseu. Après avoir visité les cours des petits 
pnoMS» U te tetira 4i*<^"c temps «laas U ao|itiule|iour 
revmr tes textes des Cki-iing ( livre des Odes), Ckmi— 
'i.'ig II V 1 historique ), et jJ-iii îi . rc Jt s rilos on oéré- 
iiiuuies }. Ensuite, à eoviroa la ctoquautième année de 
bOH Age, il fut nommé par le prinee de Lou gouverneur 
district, tt (|ulI({uc temps après premier ministre, 
l'j ndant qn'i! occupait cet ctnpioi, le gouvernement de 
'l'si, petit royannie voisin, olist-rvont l'iiilluencî: (|uu Ifï 
excctiens prioopes politiques du sage produisaient sur 
lp peuple de Lou, s'alamia, dat» la crainte que k biea- 
tftre du peuple de Lou ne fît honte au gouvernement 
<lc Tsi. £n cooséquence, il envoya une troupe de musi- 
ciranes h la cour de Lou, espérant, par là, pouvoir *cn- 
^ager k sage à se désister de sa charge. Le plao réussit 
complètement, ear k prisée et ses prioôfMtts eonrti- 
bans furent si encbantés dej musiciennes de Tsi, que, 
lieodant trois ans, ili négligèrent entièrement le peuple; 
|Uir conséquent , Kouug-tscu se démit de sa charge. 
Après plusieurs vicissitudes , il prit la résolution de 
« csser tous ses voyaçes dons les |>etils États de la Cbiuc, 
« t de ri loumer dans sa inuvince natale, dans le hnt 
«l'instruire plus compliïtcmcut ses disciples aha qu'ils 
pussent transoietlre sa doctrine ikfHMlMté.Cr«al alors 
<|ii'il mil la dernière main àses ouvragrs, cl qu'il composa 
lu Tchun-tliAtcou , ou le Printemps et l'Automne , ou- 
vrage liisturiqiie, qui n'a encore été public dans aucut:i- 
iaïq^ae européenne. Quelque tenps après qu'ilcul achevé 
cet ouvrage, il mounit, laîssint ii ses nooibreux dii" 

ciples le soin de reçut tllir ses s;iges parolcx , comme So- 
< rate laissa le même soin à Platon. Eu effet, les trois 
livres qui portent SOU nOm : le Ta-hio, ou la GraïKle 
Etude; le Tchoua^yaÊOig , oti l'Innariatk MiUtui le 
Lun-yu, ou fcs Dtftvun et S«fttmeef, no sont qae les 
pnrolcs de rni.ririus recueillies par ses disciples 
'i'bsétig'tscUf T(cii-S3c ot autre». Ces trois livr€.s, <|ui, 
avec celui doMeag-tseii on Menruit, foraient les quatre 
livres classiqaes des CTiinoîs que l'on fait apprendre 
dans toutes lesécoleit et dans toiu les collèges, ont déjà 
ctc traduits en difTt'rentcs laagui». Nous ne possédons 
en français que deux tradocti0m qui soient littérales «t 
fidèles : cTest la tPifaetioa éê YlimmàUe JUUieu» par 
"^T. Rémusat; c? n^Hf i!e In Grande Étude , par M V,. 
i'autbicr, accompagnée d'extraits du savant coniuienta- 
tcur Tcliou-hi , insérée dans la Revue encyclopédique 
( année i83a ). Les traduction te MMiionnaures sont 
pluiflt des paraphrases verbaMW qo» des tradnctlons. 

L'esprit des é lits de K.onng-lseu dilTère beaucoup 
de celui de Lao-tseu. Comme Socrale, il a détourné la 
pbîlqaophkdo bebécolation qu'il cnxt oisive et inutile, 
poar la ramener à fa pratique. Son grand but, dans tous 
set écrits, Aait de transmettre A la postérité les grands 
principes de got 



n crncrri 



cnl politique |irnti 

fondateurs renommes des dynusUes Uia, C.haui; n 
Tchéou, croyant que ces principes étaient des inspi ra- 
tions Jti ciel, et qu'ils étaient admirabkmeat cab^ilés 
pour fane le bonheur de l'homme. 

Il semble, comme Lao-tseu, avoir vécu dans un temps 
de grande oMnmtioB , priacipaleroent dans les hauts 
raage do la aoemi. Oomme lao-tseu, Konn^^tsen s« 
plaint, en dilTérens endroitsde ses érri is , q u e sr s ^ i 1 1 rineï 
«ont peu suivies et que leur pratique a peu d'inQuence 
«■roMOBActtoyens dfpMiréa. Cest qu'en gènirtlil faut 
4pM h mort ait mis son sceau sur la tombe d'an grand 
iMMMr pour qu'il siMt grand et que ses paroles soient 
f ifclialll.fc 



quiet de la propa(;aiioB de ses doctrines, et il avait 

placé son cspi rauce dani son disciple Yen-houï. Aussi, 
lorsque ce jcuoe homme monrut quelque temps avant 
son mailre, le |4iilosophe le pleura amèrement, en s'è> 

criant : le rie! m'.i tnr !e n'r! m'a tur Et sept jours 
avant sa mort, la saixaiitc-liciîièmc année de son «ge, 
plein de <-e même souvenir, le philosophe, appuyé sur 
sou bâton de bambou, chantait, les larmes aiULycux: 

La graada moato^ ni Lriscp !... 
Les arbres ferls sont renversé] t. . 
L'homme sage est une plante desscclièc !... 

S'adi casant ensuite à un de ses disciples , il lui dit : 
mon lit u lté long-temjts sans dont ri ne et dans l'anarchie : 
il rapporta ensuite un sfuigi? qu'il a\ait eu In nuit pré- 
cédente et qu'il reuardait coouue un utésage de morL 

En «otttidérantla grande vdocmtioa qui entoure en 
Chine le nona et écrits deConfueius, et l'autorité 

Ju'ils ont encure actuellement dans le gonvtinetnent 
c l'empire, on se demande ^elle est la cause qui a 
.pu rendre ces écrits du sage ai inflaene sur les destinées 
de sa grande patrie, pour qu'ils aient résisté à toutes 
les révcilutioi'.') , .'i tontes les conquêtes îles pci;p!i s tar- 
tares, et qu'ils soient encore aujouj ti lun le cudc sacré 
du gnmd empire chinois? Dans le systcu e de Koung- 
tseu et dans l'esprit des Chinois, la famille est le/7/0- 
tot^-pe invariable de la nation. Toute la grande famille 
(le l'empire doit être respectueusement soumise à 
l'emnereur, qui est \f représentant du ciel, comme la 
famille domestique est et doit être respectueusement 
soumise au chef de famille, en passant par tous les de- 
grés de subordination établis. Celte urj^aïuiaiiun sem- 
blerait très propre » favoriser le despotisme le plus 
absolu , si le système d'éducation et les roaaimcs d'bu- 
•manité et de btenveillmee .des sages, dont il n'est pas 
plus permis à l'empereur qu'au dentier de »c$ sujets de 
s'écarter, ne tempéraient cette constitution; l'ciupire de 
la Chine, avec ses Soo^ooo^Ooo de sujets, ne dispose 
pas de tant d'emplois <]ue quelque roi d'Europe que 
ce soît. Tous les emplois en Chine sont donn&t au con- 
cours entre les lettrés-, et tous les ans, en automne, il 
se fait àrékin un grand concours de jcuiic^ lettrés venus 
de toutes les provinces de Tcmpire , et dans lequel ceux 
qui remportent le prix ont un droit incontestable auX 
premiers emplois de l'cuipire. 

Il faut que les empereurs chinois û'i r.t rccoi iui datH 
les écrits de Koung-tseu un grand priociiMS .d'ordre et 
de stabilité , puisqu'ils ont eux-mêmes éfevè ce philo- 
sophe à des honneurs presque divins. Ourlque tcrnj.i 
après »a mort le prince du petit royaume de Luu, sa 
patrie, le nomma le père iV* (un des prénoms deKounj;- 
tseu ). Sous U dynastie des Han on lo nomma duci ia 
dynastie des Temg k nomma le premier saint; il fut en- 
suite désigné sous le titre de prcdicatciir njyat, et s.i 
Statue fut revêtue d'une robe royale, et uuc couronne 
fut posée sur sa téte (c'est celle que l'on voit dans k 
portrait ci-desstis ). La dynastie Ifaiyk nofluna Isji&w 
saint, te ptusja^eei le plus veftMÊHtétttimUttatiav ^cs 
ho!n!nf'.. , k'(|ucl titrr lui a été conaervépâT ladjnMlie 
lartarc actuellement régnante. 

fea deeeendana ont juA et jovîMent encore, dennis 
deux mille cinq oenu ans, de grands bonneiurs dana 
l'empire ; iiii jouissent seuls du titre de nobles hérédi- 
taires. Ils étaient vingt Au/r^ ou ducs dans renijtire ï la 
dnquantiènM génération, et sous le régne do Kang-hi 
levrs deseendans héleraient i is,ooo rodks. 

Dans chinii - di ;rrict de l'empire, il y a un temple 
élevé en l'honneur de Kouog-tsco. L'cmoerour, les 
princeop ka nobka et ka kuréa du p«|» loi rendent 
les honneurs presaril». 

Voici quelqnM manioM» «k phileeaplit dùnni*, ti» 
ré«d*M»Ma: 
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« Ce que nons ne désirons |M» mm I* 
fassent, ne s^n ms pai cgatetneiit le fair 
(Lm-iu. Voici la proooairiation cbinotie : 'Go p< 



ire aux autres » 

pou yo ' 

'ffo^ym, '«u 1 3»' «MM ma tcnou jin, ) 
m Ce que vous h»ï >spx tîan» vos supérieurs , ne le pra- 
tiquez pas envers vos inférieurs; ce que vous baissez 
dinsTOs ivCSriears, ne le pratiquez pa* cr.vcis vos su- 
périean; ee que tous hussea dans ceux qui sont éloi- 
gnés de Tons , ne le pratique» pat «ii¥«r» eeox q«î mbI 

près «le vous; ce que vcnis liaiss<"2 dans CCUX qtii snnt à 
votre droite, ne le pratiquez pas envers ceux qui sont 
i votre gMdie; ce que vousbaiiMi daAs ceux qui sont 
h votre gauebe, ne le pratiques pis eoTCt* ceux qui 
sont à votre droite. Voil* U doctrine pour mesurer let 
autres parnous-mrmes. •■ ( 7"^ A/o", la Craruli^ étude. ) 

«N'est-ee pas un bonune su|>«rieur, celui qui ne s'«u- 
digne pas de ee que les hommes ne recowMÎsseiit pas 
ses nu ritei ? i. f l.un-hi , ch. i. ) 

«L'homme d'un mcrilc supérieur porte uniquement 
son attention sur les principes fondamentaux, l ne fois 
lûcB étibli dans ces princi|>es , la pratique de la vertu 
«oit natnrellement. » ( iV.r ch. 1. ) 

" Tlisen<;'-tscn (un disciple de Kounp-tscu 1 disait : 
Je mVxauiiHc journellcaienl sur trois choses; savoir: 
.Si j'ai été ioGdèle dans mes relations avec les hommes; 
si j'.-ii manqué de siocérilé dans mes rapports avec mes 
amis et mes connaimaoes; çt si j'ai ncjjligé de mettre 
en pratiqua- tes instructions de SM» illStHett1ir(Con- 
fueios).» (M, ch. i. ) 

•Ne TOQS affliges pas d'être ineonm des boimes; 
mais afnic^c.' vous de M pas les eowatcie vous-mê- 
mes. » ( Itl., ch. I. ) . 

• Confudus a dit : Celui qui gouverne les hommes 

Sar la vertu , ressemble à l'étoile du pôle du nord, qnj 
emeitre en place, tandis que tontes les autres étoiles 
tournent autour d'elle, et s'iadÎMlit devant elle avee 
respect. » ( M., ch. ii. ) 

« Confucitis a dit : A Tige de quinze ans j'étais appli- 
qué à l'étude; — à trente ans j'étttf fixé; — à quarante 
ans je n'avais plus de dootes; — 1 dnqaante ans je con- 
naissais lc 4 cirrrets i^n riel, 1rs voicK du ciel[Coinrnrnt. \, 
m^k soixante ans je prêtais l'oreille (aux propos des 
hommes ) ; — à soixante et dix ans les désirs de mon 
rrrnr ne dipassaîcat pas letiTs siges limites.» {Id. , 
ch. II. ) 

Tieu-Koiinj; demanda qncl était l'homme «opTr:! ir? 
Konnc-tMU (Coefadiis) répondit: «Celui dont les oeu- 
vres lipondeot an paroles, et les paroles wam rnn- 
vres. » ( Id., ch. n. ) 

«Koung-tseu dit : Téuu, permettes-moi de vous dire 
coqtte c'est que la coonaissaoce : W quevWM eOMpiv- 
wet , cunsidérea-le cobobc le cowWKSSnt; et ^pm voos 
m comprenez pas , co usidéi es h comme ne le eomisis- 
aant pas. 'VoiU la vndc cooaaissaiicc ' TJ , (h. n '\ 

m K.oang-taeo dit : Si le matin vous ave» es tendu la 
voix de la dbèae tdasis W soie VM» poween mu. 
fir..C^'^, cb-nr.) 

« Koung-tscn dit : Celui qui rcchcrcue en toutes 
choses son propre aWHHp» m ààDHÊk dt tMt le 
fij^Si^d^fc ^ l^^dLj^ 4NKe 



• Konnf-tSBH: eosrignait qoaire dunes : La Bttéra» 

turc [ntn); la pratique tic la vertu 'hing)\ la fidélité 
à ses promesses ( Ichouag); et la siiiccnlu tin ). . ( Id., 
ch. m. ) 

"Koung-tseu parlait rarement dn gain (fi), du destin 
[ming], et de la verln universelle I jin ). » {Id,, eh. ix.) 

K M ng-tscu tht : ?fous sommes presque tous égaux 
par la nature: mais par les roueurs, par l'éducation, 
nous sommes men ^ncrens ! » ( 7^., ch. ix. ) 

• Koung-tseu dit : I/homme dont l'esprit se plaît dans 
l'oisiveté et la mollesse, n'est pas digne d'ctrc considéré 
comme un lettré. »(/«/., ch. xiv. ^ 

« On demanda à Konng-tseu si Hiomme sa^ hait 
qnelqne chose? Le sage répondit : Il y en a ; il hnt ceut 
qui divulguent les f.iutes des antres; — il hait ceux qui 
médisent de leurs supérieurs; — il hait les hommes qui 
n'ont que du courage physiqtie et point de moeurs}— 
il hait ceux qui se vantent de grandes actions qu'ils ne . 
peuvent accomplir.» {Jd., ch. zvnii ) 



ITALIB. 

POUZZOL. 



( sombre ) Jaas ses pambs^ mïds pPOOpt éWi Rk- 

tion. » ( Id., ch. rv. ) 

«Koung-tseti dit : Si noos sommes trois fmssnt route 
ensemble , les deux hommes qui m'accompagnent se- 
ront mes institutenrs. Je ctioinrai ce qu'ifs auront de 
bon , et je l'imiterai ; je ferai attention j rr qullt iWlt 
de maavais, et je l'éviterai. • (Itf.^ ch. vii.) 

« Koting^tsea dit : Yum^ «Ms dbdples, vous vous 
imaginci qiii" i'.Ti q'ïflqnrs ^ry<:rb^f^ t^nrtrinr; qtie je ne 
vous enseigne pas ! Je n ai ncn de caché pour vous; je 



Pouzzol, que les Latins appelaient PuteoU, est situé 
dans le golfe de Baies , en face de Naples. La mer a ga- 
gne la plage et submerge quelques terrains de la partie 
basse ; le temps et les tretublemcns de terre ont oétruit 
près |Kc- entiiàrenient ses monumcns les pbw 
quables. 

Tarmi les ruines sntiques, oa remarque tes 

d'un amphithéâtre, d'un trmplc cK-vé Auguste, d'UD 
môle qu on appelle yxva^ </t CuL'gtiiu, et d'un labyrinthe 
ou d'une conserve d'eau; mais le monument le plus in- 
tércssaat est on temple, oue l'on a appelé, sans aucune 
rnson plansîMe, le tentple de Sérapu, Ce temple , que 
les catastrophes volcaniques ont hurriblemcnt mutilé, 
a été découvert au milieu du dernier siècle. Voici la 
description de cet édifice , telle que l'a donnée lo savant 
auteur du Dictionnaire historique d Archilecturm : 

« Au milieu d'une arcade quadrangulaire , entourée 
de colonnes dont on retrouve encore les bases en place, 
s'élevait UDC partie circulaire, formée par seixe colonnes 
de marbre «riema; au-devant de diaenne belles il y 
avait une statue; les piédestaux de ces statues sont en- 
core à leur place. Au milieu du pavement de cette ro- 
tonde on aperçoit un trou, sur lequel il y a une rosette 
de marbre à jour par où vraisemVlaUeinent s'écoulait 
le sang des victimes. "Vis-h-vis rentrée et la partie pos- 
térieure du quadrande, sur lequel est inscrit le cercle 
du temple rond, s'élevaicoi quatre grandes colonnes, 
qui peut-être HonnéteM VU |teristyle en avant do ssnc 
tuaire; il en reste encore trois sor pied. 

> On découvre sur ces trois grandes colonnes , et vers 
le milieu de leur fût, une particularité qu'on a quelque 
peine i expliquer. A la disUnœ de lo pieds au-dessus 
de leur base, lenr ftt se trouve rongé, dans une bautenr 
de quelques pouces, par des pholades et des dac tries , 
espèces de coquillages qu'on trouve encore d^iis le* pe- 
tits trous que l'animal a pratiqués; au-dessus et au- 
desaonsi c» n'en trouve pas le moindre veetigs dans tMMe 
la droimféi enee des trois eoloB w es» Comme les pholades 

se tiennent & la surface de la mer, qu'ils m tlemnircrit 
ni dans le fond ni dans les pierres aa-dessus du uivcau 
de l'eau , il s'enftttt q«e bs pwlMB enerodéea et tBaaéas 
de ces colonnes ont àt se ttouver pendant nn temps 
an nÎTesa de l'eau de la aa^r, qui , atgonrd'hoi , esfc de 
in pieds pins Imm» ipe rendrai» SMdMHMpfr do «a» 
colonnes. 

» Avlenr de la eolonnade qnadr a ngu laire , dodt o»» 

pdrlé, on voit mrnrf \it> fort prand noml^rr do chanihres 
carrées qui étaient revêtues de marlH-e. lies bancs de 
- ' àtaMMWdo - 
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Us sont percéf d'upace c-n c&pace, et ont une seconde 
ouverture dans la partie du levant et sous chacun des 




• . (Temple prilriidii de Sirapis , à l'ouuoi , ta Ilalir.) 
sièges. Tout porte à croire «jiie «• temple ( rau(v.sei»cut 
dit de Sérapis) aura *lé, comme tous les temples d'F.s- 
culapc, lin de ces lieux mis sous la proltciion du dieu 
d«i la médecine, uù dos bnitis suirurciix cl doï eaux pur- 
gatives réunissaient un ^land nombre- de nialadi-i. ^ 



LE MORSE. 

' Cet aiiipliibu' des mers du Nord, nomniv a iil/ns par les 
hollandais, reçoit aussi, mais à tort, la dcnouiiualioi) 
Je vache maritte ou c/icwil inarùi. Le morse est une des 
grandes espèces du {jcnre des pliocjiies, et n"a rien qui 
permette d«- l'assimilm au cheval ni à la vache. Sa ni;l- 
^|luiro supérieure est armée de deux longues dents 
ti;«s dures et très furtuà , que l'on a uomiuécs r/f/f/ijr« , 
•?ommc celles ilt: l'éléphant : comme elles sont recour- 
bées en dedans, l'animal s'en sert pour s'accrocher, soit 
4UA glaçons, soit à la terre, et suppléer k la mauvaise 
conformation do ses pieds de derrière, qui lui sont 
presque iunlilcs h)rs<ja'il t st hors de l'eau. Ses pieds, 
palmés comme ceu.\ des canatds et autres oiseaux na- 
geurs, sont précibénienl tels qu'il convient pour les 
évolutions dans l'eau : le morse s'y meut avec rapidité, 
détache avec ses dents les coquillages des rochers et 
<lu fond, ainsi que les piaules marines qui sont une 
partie de sesi alimeus. 

Les morses étaient autrefois en bieu plus grand nom- 
bre qu'on ne les trouve aujourd'hui. Habitués à vivre 
en société, ù s'aider mutucllcmcut» à réunir leurs forces 
contre leurs ennemis communs , ils avaient atteint ic 
degré de population i!|tie leur assignaient leurs luojens 
de subs'istaucc; mais depuis que les mers du ïSord de 
('«Utc ft de l'iiurope sunl frc(|iu i ^ par Ils uaviga- 
puxat, les miL>»iUi'cs. du eus ^ auu4)«'iiu& out 



prodigieusement diminué cette malheureuse raec. Au- 
trefois on en tuait, dit-on, plusieurs centaines dans 

nme journée; maintenant il est rare (pi'on en trouve 

Klus d'une vingtaine dans les troupes les plu4^jBom> 
reuses. Plus roerians qu'autrefois , si on les surprend à 
tarre ou sur Irs {j;laces, ils s'empressent de rrga|^r la 
mer; mais les chasseurs parviennent aisément ^ leur 
couper l.i retraite, choisissent dau4 la bande les indi- 
vidus dont li leur convient de s'enip.irer, et les harpon- 
nent sans «pie 1rs autres pui.ssent les défendre, tant les 
inouvenieu^ de ces animaux ïont diflidles et lents. Au- 
cune chas.se n'est moins périlleuse que celle-là : le 
chasseur exécute ses m.inwiivres , dispose des cordages 
puiir enlever l'auimal auquel il les attache; il multiplie 
I les blessures de sa victime, dont les mugisscmeni dou- 
'oureux implorent vainement un secours qui no peut 
l'nir à temps. (jneUpu-s rompa^uons de rctle victiine 
..saient , il <*st x rai , d'ariéter et tle rompre les cordes; 
mais leurs effurls sont mutiles, l'industrie de l'homme 
j ti iômphe de toutes ces rrMsiames. (Jiu lqiicfois, cepen-. 
^ daut , il ne faut rien nioins (pie les forces réuniçs de 
' ttiiit l'équipage d'un navire pr>or enlever et condi^ire 
I jusqu'au britinient la c.qtlure qu'on viuot do faire , je» 
cordes étant chargées du |>oids des uiorses qui se sont 
jetés dessus , ou retenues cntr« les dents de quelque» 
autres qui se cramponnent vigoureusement, soit dans 
la terre, soit dans les (plaçons. : j-i . . 

-..Cette espèce inoffensive diminue rapideiucnt-^ eUe 
est peut-être du nombre de celles qui disparaîtront ti'^t 
on tard, 'et dont les annales des sciences conscrvert^nl 
Seules le souvenir. Malheureusement pour les mprsrs„ 
ils oiTrent aux spéculations des navigateurs un dçubic 
attrait :'leur chair fournit de 'Thiiile aussi bonne qm- 
; celle des baleines, et leurs dents sont \" ' ics ii 1'^- 
viiire, comme plus dures et uxtins bi. ^jaunir; 
elles n'ont , il est vrai; ni (a grosseur ni la longueur des 
défenses de l'éléphant, mais on en trouve qui ont plus 
d«î 'io pbiicés de long et prêi d'un pied de tour à Ifur 
insertion dans l'alvéole. Ces tlents de vache imirine sont 




( Le Mené. ) 

déjà très rarcs^ excepté eu Uussie, dont les possessions 
asiatiques .seront ueni-clre le dernier asi|e des raor»cs. 
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L'ORANG-OUTANG. 




(L'Onns-Outaug.) 



Dans la langue malaise , les mots omng outang si- 
^nibcnt homme sauttige, l^s Malais et les habitans des 
«irs de la Sonde ont donné ce nom aux grandes espèces 
4le quadrumanes que l'on trouve dans leur pays, et 
principalement dans l'île de Bornéo. Ils sont persuadés 
t]ue ces grands singes sont une race humaine dégéné- 
rée ; qu'à une époque éloignée de nous de plusieurs 
oiilliers d'années, des paresseux se réfugièrent dans les 
bois pour se soustrairë i l'obligation de travailler; que 
leur postérité s'altéra de plus en plus, et devint enfin 
telle qu'on la \'oit aujourd'hui. En efTet, l'orang outang 
fie l'Asie ressemble plus à l'homme qu'aucun autre singe, 
quoiqu'il ait beaucoup de peine à se tenir droit, que ses 
bras soient très longs proportionnellement à sa taille, 
qu'il soit couvert d'un poil de plus de cinq pouces de 
long sur le dos, et de plus de quatre pouces sur les bras. 
Quant aux facultés dont il est pourvu, et aux dévelop- 
pemeos dont il serait susceptible, on ne pourra les con- 
naître que par des observations suivies avec persévé- 
rance,et répétées sur un très grand nombre d'individus; 
aiais il faut se tenir en garde contre l'impatience qui 
veut devancer les observations, prétend deviner le r»- 
•aitat <les expériences, et n« sait pas attendre les rép*n- 
•es du lempa. 

Les aaturaliatea ont adopté le nom malais é^orang- 
^^'"'gt il* l'ont étendu aux quadrumanes de grande 
lUHlIe, dont la ressemblance avec l'homme est à peu près 
t mt i remarquable que celle des deux espèces asiati- 
'quea; nous disons deux espèces , car celle de .Sumaira 
0« pcnt être confondue avec oelle de Bornéo. Cominen- 
fM^lMr odle de SumâtrUf dost no os q'ktom n>Ç9r« 
Teaa L 



des notions très imparfaites, mais d'un grand intérêt. 

Les Transactions de la Société du Bengale , imprimées 
ï Serampore en i8'i5, contiennent un mémoire sur tm 
orang-outang remarquable trouvé dans l'île de Suma- 
tra. Cet animal avait plus de deux mètres de hauteur, 
et sa force musculaire était proportionnée à sa taille 
gigantesque. Malheureusement il tomba dans des mains 
que les intérêts de l'histoire naturelle ne dirigeaient 
point; sa prise fut accompagnée de cruautés : poursuivi 
d'arbre en arbre, criblé déballes, déformé par d'énor* 
mes blessures, on ne put reconnaître ni décrire son 
extérieur; mais on eut le temps d'observer son agonie, 
trop semblable à celle de l'homme dans les mêmes cir- 
constances. Cette capture fut un massacre que la mo» 
raie condamne, et dont la science ne peut tirer aucun 
proBt. Point d'anatomie des parties intérieures, ni de 
dessin correct des débris mutilés de son corps : tout cm 
que la science pot apprendre par cette capture , c'Mt 
qu'il existe dans les vastes forêts de l'île de Sumatra , 
et sans doute aussi dans celles de Bornéo , une race ^ 
singes de i mètres 1 3 centimètres ( 6 pieds 6 pouces ) è% 
hauteur; que cette race est inolTetisive pour l'honMae^ 
que c'est dans les forêts où elle trouve un asile, la sub* 
sistance et la liberté, qu'il faut pénétrer pour étudier 
ses habitudes et ses moeurs. 

Faut-il désespérer que ces grands «t vigonreus anî* 
maux pourront être amenés à l'état de domesticité, ap> 
pliqucs au travail, mis en état de remplacer l'homme 
dans le cas où celui-ci n'est à peu près qu'une macfaiM? 
S'il fallait croire la tradition malaise, cet espoir serait 
chiqMfi^ne ; U tv3» ^e p«r««i«HX qa'ra avait tir^ <4| 



338 



MAGAî>IN PITTORESQUE. 




bois pour la renvoyer dans les ateliers, oooservcrait 
Tinstuict de ses ancêtres; elle ne tarderait pu à dc&cr> 
ter pour aller Juuir ûe nuuveau des douceurs de in vie 
trraate et de liiiUboité. Mais aiuu v«rxaa*4aut «rimtre 
que ronuif-wrtaM a«:|Hiiv40flnaiU» qu» 

pas le travail. 

Il parait flerUÎB.qiit l'onag-oaUng à» Bornéo n'est 
ftêt à bMiMOup près, mû gamd qiw celui doat on 
vient de pari«r. Le jeune iiidividti qtti fut aincBé m Ab- 

j^leterrr, cQ t8in, ii'uvnil i! i:\ (lii-ds et demi de 
haut; mais iioe fcflacllc,qui périt uialtieureiueaieot dans 
la travetaée, ^t, dit-oa, de là taille d'un enfant de 
sept à huit ans. Soa agilité, sa fort» et aoa adneae 
étaient admirées par tout réquip«{;e; elle savait les ma- 
aiœtivres, et la oitcatait aussi bien i|ai- les matelots, 
qui la traitaient comme leur camarade, et partageaient 
avec elle leur ordinaire. Le capitaine en seeoadflioaame 
^riolrnt H brutal, l.i frappa »! rudciiu-nt d.in? un .iccès 
'diiuaitur, <]U(j le pauvre auunal uiuurut iti.» peu 
teœ|n après des suites de cet acte de slupide fcrocité. 
Sa perte fat donioareuM poar tout è'cquipa|e, et ka 
•av«ia» ropfirirait aree un Tif ragmt 

L'nutre iiullvidu de même espi-ct- out un sort moins 
funeste. Acnciie d'ai»urd de i'ili- de fiurouu dans cMe du 
lava, il y fut tpis en liberté , excepté un jour uu deux 
«vaut a«'il fût embarqué pour t'Anf^kilancci il n'abusa 
point deeetle coodeMBiidaAee, e» ne fit aucune tenta- 
îive pour retounicr d.ms K > forints. Lorsqu'il fut (|ues- 
uon de le transportr-r a Lurd du vjiissraii , on iirmguia 
de rrnrennerdani un iirandecage de bambou; il devint 
furieux, secoua les barreaux de sa prison avec la plu<i 
forte expression dcculcie: il s'y prit d'abord maladroi- 
tement , empoignant plusieurs barreaux à la fois ; cpiand 
il eut reooaua que ses efïbrts étaient impuisMOS, il les 
^dirigea contre un barreau uni<iu( , ri parvint 1 faire une 
ouverture. On eut beaucoup de peine à Ir rciirt ndre, et 
lorsqu'il fut enfin sur le vaisaeau, on esaaya de l'cn- 
diainer; sa chaîne fut bîentàt détachée ; et comnie elle 
Tendiarrassait dans se* courses, il iinapna d'eu faire 
un paquet tkmt ilTihargea ses épaules ! mais elle ne res- 
tait p.is .'i cette place, le petit ru^lif J)i il le parti de la 
toitir entre set» denU, et put alors vaj^abouder plu« ai- 
sément ; enfin oo le débarrassa de cette contrainte in- 
utile. Durant le séjour dans l'île de Java, il avait établi 
ses pénatis sur un tamarinier, où quelques brnuclie» 
qu'il avait entrelacées et charL^écs de ftfuilli^ lui com- 
posaient un lit assez moUet:il,oc maaquakjansaiadega- 
•neree liea de repos après leeoudier dn solail,e( dès 
11" tfintrn il faisait réjjutièrement une vi<;i(e aux person- 
nes qui hn dunnaieut habituelleinoat a manj^r. Lors- 
qu'il avait bien dioé, il grimpvt wr son arbre, et se 
ijauebait } il y passait voloattenimapartie de ia jouniée, 
et du liaut de cet o hesr vat eitm, eouebé sur le ventre , 
latiUe han le , n lit, et rej^ardant en bas, il épiait le 
passage des norteur> de fruit; dés qu'd en apercevait 
on, il descendait précipitamment, présentait aa-l«quéle, 
«t il'essuyatt guère de refus. Sur le vaisseau toutes ces 
teelft'i eh #9 de mollesse hii manquèrent; le grand m*t 
lui offrit point toutes les commodités qu'il avait ! r m 
vées sur son -tamarinier, et il eut beaoeoup de peine à 
élf ùû»m V» p*saUe; oependnt il^put «amrffir 
d'une voile, ce qui vint très à propos lorsqn"* 1« nuits 
devinrent froides, en approchant des côtes de l'Europe. 
Quel'|iiefois de mauvais plaisans lui jouaient le tour 
de sa loger dans le lit qu'il avait «empoeé si laborieuse^ 
iM«»fniMlaiH4<»f Weelift avw tant depenfMranee 
q|ftiJs étaieM ieroés de dégiwTptr. Aueun homme d*- 
Véqnipnge ne Ifégaloit en souplesse et en agiHtè; s'ii était 
pou i-Kiévi ^r de» matelois, il attendait qn^ii flkr snr le 
p»tm d^ro> a m i i j i tsia a i t mw fjvoAsde , saisissait uii 

«wapait «» porta «h |l 



I)OUVait défier iilipunémrnt triifr'! les poursuites; ou 
lien il fati;;uait ses adversaires en paicuuraal avce uoy 
extrême rauiditc les naits les veruues.j 

â, Jaraeet anunal était frayvoiv, wtm 

de l'rnu ; le» mani^ouslans lui plaisaient piii> qu- tous 
les autres frutu de cette île, et il en laisait une grande 
consommation. Sur le vaisseau il deuiat omoivoro,. 
préféra bientôt le tbaet kcafdil'ean pure, et dés qu'il 
eut goûté le vin.ce fnt sa boisson faverit^ sa passion peur 
les liqueurs spiritueuses lui fit euiiunettre plus d un lor» 
cio. ▲Londres, il prit jin goût très décidé pour laitière 
et letait^jmis sans r ano na er. aii vin ni aux liqueurs. 8» 
gourmandise en avait fait un quêteur très adruit , mai» 
d'une impatience extrême; s^il était refusé , ou s'il irol>- 
tenail pas asses prompteinent ce (|u il demandait, il se 
fâchait, et suivait obsànéuieot les personnes qui a«»ieii& 
résisté à ses instantes soUieitatioas, jusqu'i ce qn'II|b6t 
arraehë a force d'impnrtunités ce qu'on n'avait point 
accurdc à une simple demande. Il i'uudUk dans les po^ 
cbes où il savait qu'il pourrait trouver quelque fiian* 
dise, et s'ii rencontrait dans las baubana une des per* 
sonnés-soumises à sus visites, il l'cnlafail de tallv si»rta 
ave r; j un ht s qu'elle ne pouvait noHMr jaaqtt*4 M 
qu li eut termine son inspection. 

Cet animal n'était pas grimacier, ni enclin au mal, 
conune les autres a a yèc es de singes. En présence de 
personnes qui lui étaient inconnues, il restait assis, la 
main sur latélc.ljortarit autourde lui des rej:ards {)eri»ifs, 
et ne ehangeait d'attitude qu'au bout de quelque» 
heures. Sa patience n'était pas moias grandie que m 
douceur, et il fallait que l'offense fût intolérable pour 
.qu'il se décidât à se venger. Furiemeiit atlacbe à ses 
bienfaiteurs, il v<nait s'asseuir tout près d'eux, leur 
prenait la uiaiu et la plaçait sur ses lé*re»i$i quelque 
ehose l'alannatt, il se bitait de se mettre schm leur 
prolertioii. Sim ami îe plus intime fut le maître d'équi- 
pante de i Jiceste, qui retournait en Angleterre sur le 
lueaie navira oft le jaune orang-outang était embar- 
qué : cet hoinnie se oiatgea de donner quelque éduca» 
Iran & Sun nouvel ami ; il lui apprit à se servir d'iNW 
ciiitlt'-fe, et l'animal devint tout .'i- fait le comtneiisal de 
l'huininc, ce qui lui procura nun seulmieni des repas 
de son goàl, nnis encore l'avantage de consomaser èr 
la dérobce une paetie du biscuit et du groç de ^on 
hôte. On vit souvent ce couple bien uni prendre leur 
cafe à l'entrce île la cabine du maiire d equipaj;e, et le 
personnage velu qui figurait dans ce tableau , avec son 
air sdriens et e é Éé ehi , dtait une des plue burle s que » - 
caricature» de l'e-^p re humaine. 

Après cet anii iniiine, l'objet des plus tendres allec- 
tioBS du jeune orang-outang fut le docteur Abui , qui 
l'amenait en Angleterre, et qui a publié sonr-hiatntra, 
depuis son arrivée dans l'ile de Jarâra , jusqu'i sa- norl 

apr ès dix-neuf moi> de -^c jour à Londres. (:'«-st de wtte 
biographie que nous avons tiré tout ce qui concerne 
cet animal. Nom j TCOMrquons enoofonn autre fait 
qui ferait honneur au caractère de c<*tte grande rapèeé- 
de singe, si l'on pouvait s'assurer que la plu|iart dcf- 
adividiis qui la composent se comptu-teraient delà 
même manière^ en pareille circonstance. 11 y avait sur 
te v aias ea u plusiamv autres sinfcs de petite espèce ft 
longue queue, .ivec lesquels il ne se famîliarita pnint, 
quoiqu'il souffrît qu'ils vinssent gaiiibttder sur lui, 
lorsqu'il était couché. Il se contentait alors de saisir 
par la queoe la-pé«a*ant sà af tà tr , et 1» placer 4>oàté 
de hii, •otts>aa< a u uiw tn ie; aws» toyeti K a pi èg l i i -s^ 
restait pas long-temps dans cette |>osition ; il parvenait 
à s'é«happer, recommençait scshonds, se faisait »0> 
prendre eiVéehappait cnoore. Qaoiquecc tnauégedte 
désae r éi fale pa wW a ranf outang, il-n't ' ^ 
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%tla tVpâs. If se 'plaisait à joner snrtr. Tes mot^^i^ et 
3d*àutrM jcanrs garçons qui claient k bnrd , fyUirait , 
#llMaU artc cnx, les provoqnait à la lutte, etc. Malgré 
sa douecor ImMtwellij , il était anjet i quelques accès 
#l*1ftMc6tte ét désespoir, et on craignit quelquefois 
■^*îl n'y siircomJi.'îl. 

- H vécut asues- tranquillement à Londres cher un ami 
4es sciences auquel il foteoaflé; il ne Tut pas nécessaire 
tf^wer aiTeilt M d*«v€an dt contrainte. Enfin, 
Vlilfltfen«e do dimAt prbdnistt son effet; îT tomba ma- 
lade rt rnniiriit. Se, (fi m if-rs nionirns cM-ifiTi-nt la com- 
passion ft les regrets dr tousceux qui en furt^nl témoins: 
TfeSliression de ses };cstes était une touchante et «fTcc- 
^OCfiso prière lorsqu'il souffrait; et lorsqu'il fut sur le 
^(kÂnt d^oxpirer, ses reg;ard&, pMns de reconnaissance , 
furent nttarlx s sur ses bicninteurs jiuqa*aa moment 
-«il SCS yeux se fermèrent. ' 

' liti gramrre représente Tattitade dans laquelle l'o- 
^ang-oiifang fttt aperçu p.^r Trclan-m v , .uiteiir de 
^'ouvr.^ge original connu sous le nom de Mémoires 

Delihjfafnce tier iMfes d^ykiHiHf. — J*td en , pen- 
dant ma résidr nce dan? l'Indir , de fréquentes occa^^tons 
■do comparer In condniti- des hommes qui avaient eu le 
«inllu-iir de ne rrcevoîr nucune éducation, avec la con- 
fite de ceux qui, ayant appris à écrire « étaient en 
•dial de eerrwpôa d re-atee leur» bntillet. Cette seule 
circonstance contribunit eflîfacemenl à notirrir dnns do 
:«implcs soldats, dans des matelots grossiers, des sen- 
timens d'honneur et des dispositions vertueuses, tandis 
if«M^ «eux i|ttiétateiit dans l'înpossilnUté de se mettre 
•«n commnnieatioB directe «veelenrs am» absens, per- 
daient l'influence de cette Surveillance mututilc et de 
■«cette rt-sponsabilité morale opérées par la pn -iciue in- 
visible de personnes chéries, qui sont des freins salu- 
taires , de* sources d'ordre , d'économie et de pudeur, 
«t s'abandonnaient à une insouciance destructive de 
toute réserve et de tout rcsi rrt j rmr eux-nièmes, 

onéconnaissant tout besoin de se ménager une bonne 



LE TRÉSOR, A. LA TOUR DE LONDRES. 

Les insignes rojNNiz d'Angleterre ont été long-temps 
■renrermés dans Icsbithnens que reprfsfnte la gravure 

dt r. t article; c'est U que, sous le i ' jîh le Charles II, 
«n tenta de voler la couronne avec une singulière au- 
dace. Les circonstanoes de cette tentative offrent un 
intérêt aases puissant , et sembleraient de nature à in» 
•ptrer un auteur de roman on de drame. 

A celte époque, l'homme qui montrait au public les 
joyaux du trésor, le globe, la couronne et le sceptre, 
était un vieux serviteur de dr H. Ttlbot, nommé 
Edwards : il avait an moins quatre-vingts ans. Un 
four, une dame acrompai;née d'un ecclésiastique tomba 
-évanouie pendant la coutle explieution qu'Edwards 
avait coutume de faire au public : il la. fit entrer dans 
cbambw partienlière, et lui domm des seuours; 



<iuand ce malaise fut passé» U «amc Je 'renercia, et 

sortit avec l'ecclésiastique. 

QuelijiK s jours aprii, l'ecclésiastique revint, et of- 
frit au vieil Edwards quatre paires de gants Uancs de 
la part de la dame, qu'il appelait son épouse. Après 

plusieur--. [Miii ^ visites, on lli innèfe jiardien reçut de 
nouveaux témoignages de recoooaissanoe pour ses bons 
■ y^ ^ '^*"— M dir :« V«os aven me fiNecbai^ 
*' MÉMt, BMMievr Edwards, et nous avons un nevm f|tti 
" ■âsUnMf trois cenfs livres de revenu. Si voiH n'aves 
' J»a» encore dis posé lir- 1:\ maiti de m-nW-nicii selle FdNvai'ik, 
' ^l'iuutaa moi>de lui présenter 4e jeune hommoi Qumd 
'h '"" " 



époux, et nous serions flattés d'une alliance arec viié 
famille aussi honnête que la vôtre. ^ Edwards , attendri* 
de cette proposition, retint à diner le prétendu ecclé- 
siastique, et oclui-d accepta sans hésiter : il fit honneur 
h TinvitatioB, prononça les grâces rtM» un pieux r»* 
eueillemeot, et ajouta une longue prière pour le roi, 
la reine et la famille royale. Le soir, il visita le loge-; 
ment de son hAte : des pistolets étaient acorochés à uno 
muraille; il en admira le travail, et les ucbeta pou* 
en faire présent, disait-il , à un jeune lord son- voisin. 
C'était un moyen de désarmer le p. rdipri En sortant, 
il convint d'un jour de ia semaine pour présenter son 
neveu à sa Gancée, et il demanda en même temps la 
permission d'amener deux amis, étrangers. à JUHidres^ 
et qui désiraient voir la couronne. 

Au jour fixé, le vien.x Lni lien et sa fille, parés d# 
leurs plus beaux habiis, virent arriver Blood (le faux 
ecclénastiqae ) avec trois autres personnes, dont l'une 
s'arrêta au bas de l'escMlier. Blood dit au vieillard qui 
lui ouvrit la porte, que ses amis devaient quitter. Lon« 
dres le matin même, et il le pria de leur montrer sans 
retard la couronne. Edwards , éloigné de tout soupçon, 
les conduisit tons Irma à ia salle- dea joyaux ; mais è 
peine ent-il fernu ! t pnrtr fi' rrière lui , selon l'usage, 
qu'on lui jeta sur la tete un manteau ; un lui passa 
dans la bouche un bâillon de bois , percé de manière à 
laisser la respiration libre, et on lui pressa le nés avee 
une pince en fer, pour qu'il n'en pùt sortir aueun son» 
.^lors Blortd l'avertit qu'ils voulaient emporter la cou- 
ronne , et que, s'il ne faisait point de bruit, on lui lais* 
serait la vie. Le gardien no fut pas inlîtnidé pt^ 00* pS^ 
rôles-, il s'eflbrça de crier, d'appeler au secours, tauk 
on le frappa rudement , et il perdit connaissance. Tandis, 
qu'il gisait à terre, Rlood eaeha la eriuronne sous son 
manteau; un autre voleur, nommé Parrot, mit le globe 
dans ses cbausses, et le troisième se disposait i limer 
le sceptre pour l'emporter plus ai.sément , lorsque, 
par un hasard extraordinaire, un des fds du vieil 
F.dwards, revenant de Flandres, frappa à la porte de 
la maison. Nos voleurs laissèrent le sceptre, et sortirent 
sans préd|}itation en saluant le jeune homme. Edwards 
alors se souleva , se rlélivra de son bâillon, et cria : 
« Au meurtre! à in trahison! « Sa fille s'élança dehors 
en répétant ce cri, et ajoutant d'instinct: « La cou- 
ronne est voléeU L'alarme se répandit. Le jeuua 
Edwards et son bean-finère, le capitaine Beekman , se 
mirent .\ la poursuite des voleurs, qui se diriL-'-ni- nt 
vers la porte Sainte-Catherine, où des chevaux cUicaC 
préparés pour eux. A rentrée d'on pont, un gardu 
voulut les arrêter; Blood tira un pistolet, et le garde 
tomba de frayeur. Plus loin, pour détourner les soup- 

rons de plusieurs sentinelles, il cria lui-même ; « Ar- 
rêtez I arrêtes les voleurs! •> Leur fuite était presque 
assurée, lorsque le capitaine Beekman les atieigu^ i il 
évita un coup de pistolet de Blood en se baissant, et,s6 
précipitant sur lui, l'étreignit vigoureusement; la cou- 
ronne tomba. Rlood vovant qu'il n'y avait plus d'i s- 
poir d'échapper, dit avec une assurance étrange : • L'en- 
treprise était belle, quoiqu'elle n'ait pas réussi : on 
peut Jouer sa vie prmr une eonrontie v, Pendant la lutte, 
une lielie perle, un beau diamant et quelques petites 
pierres «e détua Mn i K d» lu WMmmt, nais un ies w- 
irouuu. < 

IiO mi voulut ^ue Blood cl Vanut firnsent tntefvu^te 
en "îa préserri- ^Viielinll. Rtnnrl avec audaoc .ivoiia 
plusieurs crimes ■ i< avait tenté de pendis le duc d Or- 
mond à Tvlnirn, «t il s'était même mis plusieurs (ois un 
embuMwde M bovd de la Taaris«i l a ém m t du IN»* 
tersea, poOT tuer to rui. âu reste, M< d é e l u s a it qu'il 

avnit jjliislL-urs rentaines de complices, irrités par !ea 

persécwtioBs religieuses^ qur vengerment s»martyO«ig 
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Sa Majr^t? SI fllv se inondait gcnûrcUM. Sua, discours 
pivin Jo fore».' t-t irdiltvs'ii': ' ' ' ' 




(I.e Tréior, à la Tour d« L 'nJrrs.) 
Après crtti- interrogation, Illoud et ses comparons 
furent rrroiuinits à la Tour |>our y être détenus ri(;uu- 
rvuseiiieiit; mais quelque temps après, au grand étnn- 
nemcnt du public, ils fureut mis vu liberté. On apprit 
même (|uc Blood avait aiTerraé, au prix annuel dr 
5oo livres, une li rre qui lui avait été donnée <-ii Ir- 
lande, et bientôt il acquit ù la cour une influcuce duut 
un ^raud nombre de lords surent tirer profit. 



LE MLEZZINN. • " 
( Voyn page 8.) ' ■ ' ' • >f 

Outre un grand nombre de prières et d'observances 
suréroii.itoires, les Musulmans sont, d'après le texte 
même du Vontn , tcuiit de prier à eitii| époques di/fé • 
renies de In joui née. C'x-s prières, oblij^atuires, comme 
«■tant de précepte divin, sont appelées fiamaz ; chncun 
de cet tutinm doit être précédé de l'auuuuce ( eM/i/?) , 
qui eonsisl<- eu ces paroles : 

Uwn est très graoïl! Dit-ti ni Irc* grauil! Dieu «I irè* grauJ! 
JaUeste qu'il u'y a |h)iuI J'aulre Dieu qu'Allab ! 
J'aU«tt« i|u il n'y a punit il'iiulre Diru qu'Allah! 
J'aUeste que MoliaoïnicJ ni le propUcte Je J.>ieu ! 
J'atlrtle i|Uf Muhaaiiiieil rtt le prophcle de Uieul 
Veiu» à U priiTf, veii"'» à la pru-rcl • -'*'- 

Vcucz au t<<niple ilu %*\n\ , veuex au temple ilu >a1iit ! 
Dieu Ml Kraiid ! Dieu est grutdl 11 n'y a potat d« Dioa >i ce 

A la première des cinq heures canoniques, celle du 
matin , on ajoute après le« mots : Fcnez au temple tiu 
saiutl ceux-ci : 

La prière r$l |>réfrralile au lommeil. 
La pricre e>l préférable au lumnieil. 

Mous avons dit autrefois que cet etatin tient lieu de 
cloches, dont l'usage est inconnu aux Miisiiiinnu} , et 
qu'il est proclamé \t»r des hommes préposés à ces an- 
nonces, que l'on nomme hérauts) et qui ex- 
cellent ordinairement par la mélodie et l'érlal de leur 
voix. Montés sur le haut dea minarets, ils entonnent 
l'eaann, tournés vers la Mecqua, les yc»ix fermés, les 
deox mains ouvertes et élevées, les pouces dans les 
oreilles. Dans cette attilode,iU|>arcourent à pas lents la 
petite paierie (ehurfè) qui règne autour de cha<7ue mi- 
^ateti Le cala» et le aileaoe des ville* orientales jiortcnt 



Un 

et 



au loin la voix de c<'s muezzinns k toutes leshcure$où 
elle s'élève, mais surtout daiis fezann qui Se fart avani^l 
l'aurore : elle acquiert alors un degré de solennité dodP' 
on peut difficilement se faire une idée; et toui 1^ 
voyageurs s'aocordrht unaaithémétit' à fecoiuialtFë'" 
l'impression profonde tju'elle produit iili* fcs esprits le* * 
moins religieux. Voici quelle fut l'origiDC de culte in- 
stitution : ^T.....^ I. i.j. vHi.,:eo>3iU 

Comme Mahomet, lors de sa retraite & Mcdine/fld'^ 
faisait pas toujours ses cinq prières canoni(|ucs à la 
même heure, ses disciples s'assemblèrent (lour délibé- 
rer sur les moyens d'annoncer au public le». uipm(.'n>. 
du jour et de la nuit où le prophète s'airquitlsùt <]lp 
ce devoir. Les dra|H-aux, les cloches, les trompettes, 
les feux, furent successivement proposés pour signaux» 
et rejetés : le» drapeaux , comme ne convenant pas k 
la sainteté de l'objet; les cloches, pour ne pas imitcr^^ 
les chrétiens; les trompettes, comme inslnimens cou'^^' 
sacrés au culte des Hebieiix; les feux, comme ayan^' 
trop d'analogie avec la religion des pyroliltrcs. On se V 
sépara sans rien conclure; mais pendant la nuit uii'*' 
d'entre eux, Abd-Allah Ibn-Zéid, voit en songe u»''' 
être céleste vêtu de vert : il l'interroge sur l'objet quï"*' 
occupait les disciples du prophète. « Je vais vous mon- ■* ' 
Ircr, lui dit cet esprit céleste, comment vous dcvcx" 
remplir ce devoir important du culte divin.» Il monte 
alors sur le toit de la maiscm, et fait l'ezann à haute 
voix, avec les mêmes paroles duut un s'est »ervi depuis. 
A son reveil, Abd-Allah court exposer sa vision au 

Frophcie, qui le comble de bénédictions et autorise à 
instant même un autre de ses disciples à s'acquitter, 
sur le toit de sa maison, de cet ofiicc auguste, sous le 
tili c de muciii/ui. 




ijp alloj it^. 

• • . » •■ .'i 1» tiltU 

(Le Moeuiun. ) . : i ''q 

Ce premier muczsinn, uommé BiM-Habechi, rei ii|yft "l' 
ses fonctions avec bcancotip de xéle et de piété. Uâ'' ' 
jour qu'il annonçait l'e-zaiin dans rantiehambre mèmé* 
du prophète , Aïché [ une des femmes de Mahomet ) loi' " 
ayant dit tout bas écrtwrt la porte qtie l'envoyé cé(*stè^P 
reposait encore, il ajouta fc la première formnie oetf"* 
paroles : Ctrietg Utpriire est préfcrahU uu tomrnciL "LÉl ^ 

- j ■» fc. •^<\ H .. 4 . •• _ . - - -J'.'»'^ 
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lorsqu'on les considérait. CfUnifl? ^ effets. j/Wi/(àit.U > 
«te la puissance divine. 

' Parmi ces phi-nomèoes, nous aignalerops aujourd'hui 
âr zptctrt du BrocAen. 

Le Brocien est le nom U roonl;i 
de la chafne pittc 
, Hanovre. Il- est 
du nivi>au de la 
une plaine de 70 lii^^ 
b viD(jtièine partie i 
est de plus de 5iiitt&ri»V»»-»-.f^ 

Dé« les cpoijueî le 
Brocken a ité té tbiîûrtt 4u fD^Ml^u^ ^p^core 
sur son sniumet des blecs ille^,gfi^lij|-d[ési les 
noms de siège et A' autel de J|s Wljiq^jlBne sçUrçe il'eau 
limpide s'appelle W/vntaiiit'tiiiill^i^t «l^ai&Bàlic du 
Brocken est pour le p«l|plâiil']!f^ On 
peut piisumcr que c<ï« dûiOiniH«oi&^ ori» 
gine mx sites d» Ui: gTÙldi |3è]^4|a«^^ 
riiient en secret AU aMil^«l4il>:B)'9n^ 
ti;inisine était 

lieu où M célébrait « ^Ite doit imttité tfS^fré- 
'hui le baote si rréaiKmincot au1i5«î:4i'Ml^ fe te 



MÙlTOkf il'îffiiTW'^J' »PPi''««^ ordonna qu el- 
lefT^Âiscol iqstrreof 4*»? exanns du matin. 

Le D)uc2z,inn doit être en â^e de majorité, doué de 
vcrf u - i^p science et dedoclrinc, attendu que son ofBt-'e, 
qUi^a Jif^gJjfrçj w^sit^W (o'»,par le prophète lui-niC-rae, 
e»ye^|»)^*,B(^p et^ei plus sainu. La pureté légale 
•st nécessaire poifr qu'il poissti s'ca acquitter (liiSBf;* 

"»Sfth-.^-,i, if u .-.iit-M t.i \ .■ " ' 

a1 à « lujiiiio.ir. j iii ' . . 

-ttJtr.!> i|,llf SPEC*rRE DU BROCKETT. 

D ^ll ' ft *f « brf '^DÙ • PRÙlOMiRK DAIfS LE U4KTZ. — LE 
'iitiiM. VlliMOllÈ!(B Vl/ PAft LKS ACACkJUCIKKS LA COR- 

tÎAiifiMK Ef'Bououkk atl »aov. 

^^i^r les phénomène^ naturels qui s'offrent k nos 
regards. saAS cariter notre surprise ou attirer notre at» 
tel;^on» il s'en rencontre quelquefois qui possèdent les 
caraçV^cs d'une intervention surnaturelle. Les nuros 
qtt,ij[s Q^t reçus toiuoignent encure de la terreur qu'il» 
Uif pifairat ; et, oiéme aujourd'htii que la science les a 
^ppuiM«s qe leur origine merveilleuse, et a développe 
le^jCfV^;^ 4c leur profluattion, ces phénoiiièues oui 
eoiy»ji;rv^ imc partie d«: leur importance primitive, et 
iOpt >>ffPU^Ui» itAr Itt sa vaut at«c autant d'intérêt que 




U pli^ élevée 
^ royaume de 
)f ai|-dessus 
oàidécouTre 
I |(f esqua 
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( spectre du Brocken , 
soit montre i^ulcuicot k ces époques lerulées. Aussi, la 
tradition aonooce-t-elle que ce spectre avait sa part des 
tributs d'une idolâtre supeistition. 

L'une des meilleures descriptions de ce phénomène, 
est celle qu'en a donnée U. Uane, qui eu fut témoin le 
a3 mai 1797* Après être monté plus de trente fois au 
sommet de la montagne, il eut le bonheur de contem- 
pler l'objet de sa curiosité. Le soleil se levait à environ 
qufUTK. l^eures du.foalin pai un temps serein; le vent 
ch|[|^U deyant;|ui, à 1,'ouest, vers l'AchLemianiubohe, 
des. iap^ufS iransparantesqui n'avaient pat encore eu le 
teq^ps d^ se condenser j^ua^es. Vers quatre heures un 
quitrttle voyageur aperçut, daiu la direct iun de l'Acbter- 
tna^q&lt4^bç,•.^ntt iigMre huutattiC de dinicociuns MiH^ 

^^f^h}^'^'^^ 4»^,Y*«^*y*^AuUi ,wporAer le ch*i 
peau de M. Hane, il 7 porta la maia et la Ggure colos- 



moula;;!!!' dans le HaooTre. ] 
sale iit le même geste. M. Hane fit immédiatement ua 
autre mouvement, en se baissant, et cette action fut re- 
produite par le spectre. M. Uane voulait faire d'autre* 
expériences, majs la ligure disparut. 11 resta dans la 
même position espérant qu'elle repvraîtrait. Elle se re- 
montra, en effet, dans la même direction, imitant to«- 
jours les gestes de Al. Uane, qui appela alors une autre 
pèrsoone. Celle-ci vint le rejoindre; et tous deux s'é> r 
tant placés sur le lieu même d'où M. Hane avait vu l'ap- . 
paritiiui, iis dirigèreitt leurs regards vers l'Achlermann- > 
shohc, mais ne virent plus rieo. Peu après deux (i;;ures . .' 
colossales parurent dans U même direction, reproduis L 
sireut les gestes des deux spectateurs , puis disparurent, j 
£110» se lietuuntrèrenl peu de temps «près, accoolpa" ^ 
|g|if i%]4'tMM»;trQÙ*«a)e> XotM' \»\ aMavemena iaita pM;.4 
ttL. Hase et ton compagnon étaieot répétés par l'une ou 




J»IlMÛ lirs (le r«S trois figures, Ci.lis .ivcc ,\r% v!T«î(» vac 
rivi- Quetqiierois les fki^rtt **y.'flR'. fa'JllktW'J..nV''? 
tefwiaces} dans d'autr«.flMnaMiS^ViSfeîii^olmaAt. «ne 

! grande ihti-iisiu- et d»s contours nctteamif nrrrti's Le 
ecteur a deviné, îans doute, à l'inspcci^iju dt la ^'a- 
vurc, qui' le phfiioiiii;ni.' est produit par l'oinbro des 
obscrvateun projetée sur le nua^v. La trouicme image 
était SUIS dottte due h une troisième pefaonne, plact-e 
d<?rrii-i-c (jufique aiifriiictuosité dt' rocher. 

Des phénoincncs tout-à-fait analo^tucs aux prt-cc- 
dens inaairestent quelquf'fois dans des circonstances 
flioios impoiaotcs. On.voit quelouefoU uoe ombre projo- 
lie par le soleil hrmt ott eoucnnnt, sur une maue de 
va|icni s blanches [taisant h quflqucdist.incc ; niais la tùte 
de i ombre est presque toujours onvirounéc d'im cercle 
de rayons lumineux. Souvent cette figure «érientic n'est 
m* plus ^aode que nature , ses dimeiimiqs et sa dis- 
nnee apparentes dépendant d« drconstances localcs- 

T (M .(ju'on se bai^'nr pnr un beau soleil dans une eau 
litnptduk, profonde et tranquille , l'ouibrc du baigneur 
tfii projetée au fond, coninie elle se voit sur la terra, 
■ji» quand ragitation prodoite pv le iMÎgnear a sou- 
levé la vase do Ibnd, éè manière I la dissetniner dans 
la masse liquide, l'oinbrc n*eiit |)1iis botlement une li- 
gure plate dessinée iiir le fond, mais elle présente les 
•ppaieiu'cs d un c urpj plus nu moins solide, furmé sur 
1m particules flottantes de la vase. tête de celte 
ombre paraît également environnée d'une auréole lu- 
mineuse. 

fiooguer, membre de l'Académie des Sciences de 
Paris, envoyé i rëqnatear avec La Gondamine pour 

mesurer un degré terrestre, ftit tcn)nMi in Pérou, en 
novembre 1744, sur le sommet dumout l'atubamarca, 
d'un phénomtoe ioal>à*fak aeniblable à celui du 
fitocken. 

• Un a«a§e, dans lequel nous étions plongés, dit-îl , 

nous laissa voir, en %r- dissipant, le $ulcil qui s'élevait 
et qui était très éclatant. Le nuage passa de l'autre côté. 
Il n'( tdit pas à trente pas, et il était encore à trop peu 
de distaooepaoravajr acçûs sa teinte blandiAire, lors- 
que chaeini de nous vit son ombre projetée dessus , et 
ne voyait que la sienne, parce que le nun^c n'ofTrait pas 
une surface unie. Le peu de distance permettait de dis- 
tinguer toutes les parties de l'ombre; on voyait les bras, 
les jambes, la tète; mais ce qui nous étonna, c'est que 
cette dernière partie était ornée d'une auréole formée 
de trois ou (|u.ilic petites courcinnes conceiilrïfjiws d'une 
couleur très vive, chacune avec les mêmes variétés ^ue 
le preaner arD-en>«iel, le tooge étant en dehors. 

» Les intervalles entre as r^errles étaient égaux, le 
dernier était plus faible; et cniin , à une grande dis- 
tance, nous voyions un grand cercle blnnc qui environ- 
nait le tout. C'était comme une espèce d'apothéose pour 
chaque speetateor; et je ne dois pas maalquer d^avertir 
que eli.iciiii jouit tranquillement du plaisir de voir 
orne de luutes ces couronnes, sans rien apercevoir de 
celles de ses voisins. Je me bfltai de faire, avec les pre- 
mières r^les qoe je trouvai, un instrument pour mt~ 
surer les diamèli«s. Je craignais que cet admirable spec- 
tacle ne s'offrît pas souvent. J'ai eu occasion d'nbsr r\ f r 
depuis que ces diamètres changeaient de grandeur d'un 
instant à l'autre , mais en conservant toujours entre eux 
l'égalité des intervalles , quoique devenus plus grands 
ou plus petits. » 

Bougucr ajoute qu'on apercevrait probablement^piel- 
qneCais ce spectacle sur les tours élevées si l'on s'y trou- 
vait dans des circonstances c o nvenables ; savoir : un 
brouillard peu étendu, àquehjuespas dedielaMef'etfe 
soicU placé à l'borison, à l'opposiSe. 



donnaopo dims laquelle il déelarait mi'en interrogeant 
le* «nmilMlfH.il avait, ili>l»||»gpsiMto-ift des 
iiiea.iiHMi«il dtt jeu(oadena. d«« IjjhHI» tSg, J.i^ea 
td|pol».«t le» loteries n'existaient* 
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HISTOiafi SES DEUX SAXIEaOUSSE. 
La puissanse.dtAiger Alt surtout redoutable ans. 

peuples de là chrétienté, depuis l'époque où cotte. 
Ville avait été gouvernée p.ir les frères Horouc et 
Scherrt'ddin, plus connus sous le nom de Barberomttp 
i cause de la couleur de leur barbe. 

Leur père était un potit^r de l'île de Leabos ; RotoM|^ 
l'aîné des doux, oeinmença fort jeuue le métier de cor- 
saire; il était à peine àiié de treiie ans, lorsqu'il prit 
deux galères du pape. Huit ans après, sa renommée 
était si grande, qu'il commandait une es^iadre de qua^^ 
rantc galères, montées par des Tiuws et. des llauMSf 
accourus au bruit de ses exploits. 

Le roi de Boupc, ville située non loin d'Alger, ayant, 
«te chassé de ses États,, appela Rarberousse à soo se>- 
caura ponr difltier aes «memis et reconquérir soa. 
trône. L'audacieux corsaire, ma1};rt' de vigoureux <'f- 
fort&, ne put y réussir, et perdit même un bras qui lui 
fol enlève par un boulet de canon. Sa réputation alla, 
néanrooitts toujours croissaot parmi lès Arabes, qui 
lui donnèrent le titre de sultan. 

Bientôt après, en i5i6, le souverain d'Aliter, Selim- 
Eutemy , lui demanda son appui pour chasser les Es- 
pagnols de la côte d'Afrique. Barberousae y consentit; 
mais arrivé k Alger , où le peuple le porta en triomphe^ 
il fit mourir le malbeoreux Selim , et s'établit à se 
[itaee. Alurs , se regardant comme invinribli , il fit pe- 
ser sur les Arabes et les Algériens la tyrannie la plus 
odieuse. En vain ses sujets firent plusieurs fois des 
tentatives de révolte pourlbriser un joug insupportable; 
Barberousse vainquit les rebelles. ai;randit même ses 
États, et put redoubler de despotisme en couiblant de 
récompenses une milice composée de Turcs cl de 
Maures. 

I.a |)uis5ance toujours croissante de Barberousse ne 
tarda pas à duuncr à Clurlii^Quint des inquiétudes sé- 
rieuses sur l'avenir d'Oran, occupée alors par les Es- 
pagnols. L'empereur envoya contre Barberousse dix 
mille Espagnols , coramandés parle marquis de Ooaa- 
rès, gouverneur d'Oran. Ces trmipi-;. -nutenues par 
les Arabes mécontens, battirent le nouveau rui d Al- 
ger, et rassiéf^érent dans le cb.^teau de Trcmeeeo. 
Barberousse réi&rta tant qu'il lui resta des munitions; 
mais lorsqu'elles furent épuisées, il se sauva avec ses 
Turcs par un souterrain qu'il avait fait creus^'r, empor- 
tant avec lui toutes ses ridiesses. Ce fut en vain que, 
pour arrêter les EspagBob dans leur poursuite, il fit 
semer derrière lui son or, son atgaat et se vaisselle; 
il fut atteint à hnit lieues de Tremeeen. Sa défense dA 
opiniiltri; mai liijin't, Kxablé par le nombre , il fut 
massacré a^ec tous ses soldats. Il mourut ainsi, en tStS, 
i n^e de quarante-quatre ans. 

Cette victoire ne fit pas tomber Alger entre les rnains 
des Espagnols. Scherreddin succéda i Horouc son frère, 
après avoir été reconnu comme roi et ^'énéral d !a 
mer par tous les capitaines corsaires. On le connaît 
dans l'histoire sons le nom de B a rberou ss e II. Après 
deux ans de règne, il se mît sous la protection de la 
Porte, pour éviter une révolte pénérale dont il c'-tait 
menart- dans ses Etats. Le grand -seigneur, Sélim I", 
nomma Barberousse baclia ou vice-roi d'Alger, et lui 
envoya deux mille jaaissaiNa. Avee tra M secoure» 
tout |)fi;i devant sa volonté; il fit coitstniire un nouveau 
mole pour former un nouveau port; trente mille es- 
clavoa chrétiens y forent «mpleyés, e^^^ a ^^^e v èr^l^ ( 
trsiS'aMh Barberousse putelors'' 
ble piraterie, et se s^mder parœ frMi- 
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^jfMItMS. Il raviçea le» CÔtM iTItfllilî, el sempan 

.jCfiïSir de Bisf rtr et 4* Sorâ, miiMin «e jSobmaa 1 1 

" Clnrles-qumr voulut cncors S*omMMr Mix progrès 
Barbnrcs sur la côte d'Afrique; il débarqua pr< s dt- 
Tunis,, en lâiâ, avec une armée d'Espagnols grossie 
,'ptr k» contingens du oapc , de Gènes, du Portugal et 
des chevaliers de Malte. Barberouss« alla att>d«vaot 
de ses ennemis, et fut complètement battu, tétant re- 
lire à Tunis avec les débris de son année, il se vit 
forcé de l'abandonner à la hâte, pour n'être pas inas- 
sactv par les esclaves chrétiens qui venaient de brisor 
leurs chaînes. Il st^ réfugia h Bîscrtc, où il équipa une 
flotte pour aller rava^jt-r di- nouveau les côtes d'Italie. 
Plus tard il vainquit lecéli bre Duria, son rival, dans le 
golfe d'Ambracie, où celui-ci était venu le cerner avec 
la ilotte chrétienne. Plus tard encote, il battit les chré- 
tiens, fort , dv '.rois rcnts voiles, devant l'île de Candie. 
Enfin Barberoussc lit sa deruicre campagne, comme 
auxiliaire de François 1", contre Charles-Quint; il 
rentra i Constantiuoplc, emmenaat avec lui a«pi mille 
capti6. Quoique âgé de soian u i te d i» «as, il se livra à 
tous Us excès du plaisir, et poussa si loin l'inconti- 
aence, qu'il en ^luurut ea.iô4^- Il fut enterré à l'en- 
trée di»ctnd de hl mrSoMe, dans sa n>.iison de 
plaisance, à quatre Tirilht MMnn»<de ftea* On y voit 
viM^e son tombeau. 

lA SEMAINE. 

OtUMMUSa BMTOaiQtrR. 

a Novembre \^2y. — Mort d'Alexandre MtUÔkiofff 
garçou pàiisiier à Moskou , puis farori et âmbass*deur 
de Pierre-le-Grand. 11 mourut en Sibcric, uùU avait 
ité exilé par on autre caprice de la fortune. 

3 Novembre S6i. — AvAneaiait de Juliea A i'ciiipire 

d'Orient. 

4 Novembre iSgâ. — Assemblée des notables i 
Rouen , convoquée par Henri TV, pour remédier an 

désoi dte dis finiuicLS et obtenir des subsides. 

4 NovetiiLie i6Sû. — Mort de Leicvre d'Ormcssun, 
un des plus illustres et'i»las,ilitigres magistraCs da 
régne de Louis XIV. 

5 Novembre 461. — Mort du pape saint Léon-le- 
Grand. Ce fut lui qui , «n l'année 4&2 , se présenu de- 
vant Attila, arrive aux portes de Eome, et parviat i 
rcinpixhcr d'y entrer. 

5 Novembre 1 4i4. — Ouverture du concile de Con- 
stance. Ce concile est célèbre, surtout pour avoir mis 
60 au schisme d'Occident, qui, depuis 1 38^, divisait 
ta chféttenté, et ta livrait l'anardtie. Il déposa les 
trois pap'-' riv.itix, et no:nmrr Otîion Colonne, qui 
fut reconnu sous le nom de Martm V . Ce concile s'oc- 
cupa aussi de la réformation de l'Eglise, etcoadma 
Jean Eus, un des précurseurs de Luther. 

S novembre 1736. — Mort de FetwiKMtnigk, çé- 
aéral et ambaiisadeur anglais, sous le règne de la reine 
Anne. Il était célèbie par sa bravoure, ses aventures 
et ses bizarreries. 

5 Novemitre — Bataille de Roabach. CeUe 
bataille fut un des plus grands exploits de Frédéric II, 
roi de Prusse, et contribua le plus à le maintenir sar 
son Lruna, attaqué par la Jb raxtco, la KuMie et l'Au- 
tridie. 

6 Novembre 1656. — Mort de Jcan-Dapti^le Morin, 
né i Villefranchc. Cétait un fameux asiroU'^uc et ti- 
jwatj d 'h ineiee p e du tewa e é» Loms Xlili il (ut sou 

jÉulé 1 ^JËnafaflbSiHlIkQeL 



5 Novembre 1777.. —> Ifortde Bernard lossico, né 
à Lyon en 1699. Médecin et botaniste distingué,. Q a 
transmis son nom i des desceuJaos qui l'ont surpassé. 

7 Novembre i7o'(. — Mort de Jean Locke, né à 
Bristol, en i63a. Ses deux principaux ouvrages sont 
le Traité de l'entendaamt hÊomam et te IWwtf th t'Mt- 
caùon des €tffan$, 

8 Novembre i 3o8. — Mort de Jean Duns Scot, nè 
à Dunstau, en Écosse; un des plus célèbres philoso-' 
phcs scolastiqnes du moyen-âge. Il était surnommé le 
Doctew mbtiL 11 fut le chef de la secte des tcotittef 
opposée i eetirdes thomiti»» , dont saint Thomas d'A- 

quin était le patron I. s disputes Ai' ces drUX sectCS 
jouèrent un grand rolc dans les écoles du mojen-Âge. 

8 Novembre tSi?. — Mort du cardinal Ximénès. 
Il naquit «a 143?, -dans la vieille Castille. Prélat 
vertucax et ministre habile, il gouverna l'Espagne' 
sous Ferdinand et Isabelle, et pendant les premières 
aofliées de Charles-Quint. Il fit k ses frais une expé- 
dition «n Afiâqoe, vù ii fut vainqueur. Ce grand iioame 
avait ^miM>VÎi|g^un ans qtii^nri il mournl* 



MUSÉES DU I/OUVRE. 
mmÉM ss LA MVLnroiB nAvçAisB sn sv!*^ 

PHILIPPE DE CnAROT, AMIRAL DE FRANCE. 
statuk em aldatrk i)f lagpiy, r\R jxa» cousiv. 

Oftte statue ;v de l()n;;ueur i mètre 877 millimètres,' 
— 4 pieds 10 pouces li^'nes. Vêtu de sa coite d'armes, 
qui recouvre son armure et sur laquelle sont brodées 
ses armoiries, ayant au cou le eordon de Saint-lHiehel, 
et tenant h h main son sifflet en de rntninande- 

ment, l'amiral est couché, appuyé sur son custjue, et' 
semble se reposer des fatigues de sa vie ; son casque et 
ses gantelets qui sont prés d«; lui et n'arment plus ses 
mains, prouvent qu'il n'est pas mort an milien des 
combats; ce que l'on indique, sur les monuinens de 
cette époque, par le casque en tête, les mains couver- 
tes de leurs gantelets et armées de l'épée. Cette sialne,' 

. suivant ft|;Mual de la Ponw, avait d'abord été attri- 
buée à Paul Ponce. Malgré l'armure, le corps a Ix-au-' 
oniip ili ' tM^jjl' 1 r , la ti'te , pleine de force et de- carac- 
tère, «st d'un bon travail; on y retrouve un peu du 
style des tétes antiques dVercu le, et la manière simple 
et lar^'e dont celte figure est drapée a beaucoup de 
rapport avec celle de la belle statue coimiie sons le 
nom de l'hocion. La cotte d'armes est blasonnéc d'ar- 
moiries. Le petit poisson k grosse téte plate se nomme 
e/Met dans )a Poitou. (Hfflin, Antitfuitét nationales ^ 
liv. i, pag. 55.) L?5 chevalier^ t^i iil <vairnt un tel luxe 

, dans leurs cottes d'armes , qu on tut obligé de le res- 
treindre : cl les étaient souvent de drap d'or OU d'argent, 
relevé de broderies en bosse et d'armoiries, et ornées 
de pierres précieuses et de perles; il y en avait «ttni 

faites de iio'Jts annrmi\ ou mailles d'.Trit r, (|uel(|iie- 
fois eatreiuèlés d'or, et qui étaient plui [Mtiprts au 
combat. Oarecoonatt dans la forme de la cotte d'ar- 
mes «elle dn iagam des anciens Gaulois, celh^ de la 
saie et do fUyon des aneiras chevaliers, dont les blou- 
ses peuvent donner »ine parfaite idée. 

Le monument de Pliilippede Chabot lui fut élevé, aux 
Célestins, par LéoiMir «w Chabot son fils. Philippe, 
fils de Jacques de Chabot et de Madeleine de Lnxem- 
boarft, était trè* aimé de Francis !•'. il lui avait rendu 
de'^ r.uKl , s. l '/icr , par STS talens milit.iii i-s et par sa 

j valeur; et il iut (ait pri«»miirr avec lniùPavie,co i5a5. 

Itlt éaate sur le point de'fairfc la conqndtallu FtfWBnt, 
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ren«t «»«I m c T d i mt de Lorrainp rarrctèront au milieu 
de ses siirrès. Ils parvinrent même 4 le faire condam- 
ner, comme concussionnaire, h une forte amende qu'il 
ne fut pas en état de payer, et pour laquelle un le fit 
languir deux ans en prison. Ce|>endant François I** l'en 
6t sortir el lui reudit ses emplois. Après sa raort, son 
procès fut ) ( VU , l'arrêt qui le condamnait c.nssé, «t son 



innocence pleinement reconnue. Pitrmi les belles pein- 
tures en émail de Lfnfopes qui ornaient le tombeau de 
François 1", aux Pclits-Au(^ustins, on en voyait une de 
Léonard (le Limo};es , d'après les dessins de Jannet, 
peintre célèbre du temps de Henri II, qui représentait 
Philippe de Chabot en satntPlut: " , 

Jean Cousin est né i Soucy, près Sens; tel<B) quel- 
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(.Slâlue de Philippe de Chahot, amiral de 



t^wi auteurs, l'année 1 461 est oeMe de sa naissance, et 
1 année i5So ou l'aunéc 1S89 celle de sa mort. Cette 
dernière date paraît plus juste que l'autre; en effet, le 
monument de Charics-Quml, raort en 1 S5B, le mausolée 
de Diane de Poitiers, morte en 1 667, deux ouvrat^es exé- 
cutés par Jean Cousin , témoi(;nent contre la première 
hypotlicse. Doué d'un vaste génie pour toutes les par- 
ties des beaux-arts , ce grand homme fut un des pre- 
miers , sous l'influence de François I** , à les relever 
en France. Dans sa longye carrière, que l'on peut 
comparer h celle de Michcl-Auge , il put, comme lui, 
diriger long-temps par ses conseils et ses exemples 
l'école française , dont on doit le regarder comme 
le fondateur. Ou tait très peu de choses sur sa vie; 
mais il est probable qu'il voyagea en Italie, et qu'il 
T profita des leçons de Michel-Ange. Il se pénétra si 
bien de son style et de sa manière, qu'au premier 
ebup d'oeil ses ouvrages, soit en peinture, soit en 
sculpture, paraiMe«kt être sorti* de la waia de ce grand 
maître. 

Grand sculpteur, peintre habile, tavant «natomiste. 

Jean Cousin fut eorore l'un de nus meilleurs peintres sur 
verre; il Gt au«si de channantrs sculptures en ivoire. 
Au reste, on sait que les artistes de cette é|M>quc fc> 
condc en talens ne négligèrent aucaiie brandir de* 
arts :^Àjbci-ti^ur«r, Uic^ -^^Aaie, Jeait de ikiloicM- , 



France , cl far-sïmile de ta signature. ) 

exécutèrent en bois et en ivoire les ouvrages les pitu 
soignés, les mieux étudiés et les plus délicats.' Parmi 
les plus beaux morceaux qui nous restent de Jean Cou- 
sin, on doit citer, en peinture, son Jugement dernier 
que l'on voit au Musée royal, composition remarqua- 
ble par l'énergie et la fierté du dessin. I.es peintures 
»iir verre qu'il fit pour Anct, Vincennes, Sens, sont 
mises au premier rang. Quant à ses travaux en sculp- 
ture, outre la statue de Philippe de Chabot, les plus 
remarquables sont celles qu'il fit pour le tnmb«au de 
Diane de Poitiers; le beau monument qu'elle fit ilevcr 
à son époux, Louis de Brété, k Rouen, et le nionu- 
ment de Charles- Qnin t , en bronxe. Il fut aussi c^iargé 
des arabesques du ehiteau d'Anet. Son saint Sebas- 
tien en ivoire, de quinxe pouces de haut, qi^ l'on 
voyait aux Petits>Augustins, est d'une grande Hrauté. 
Jean Cousin a laisse, sur l'anatoniie et sur lesj)1{opor- 
tions du corps humain , des 'ouvragés '^ïH*Vont encore 
estiraéa. j:. m - •. -..i^rj. t . s 

i£xtrmU^* motirtt dê M. /e wmtt <le CfentelVI'l "V 
^ .ud»l'»b 

~_ '- 'a. a.-^ijiaoqsib 

11» P.OAItCX D*»»o»ii»«««T «T BS.Vf^a; jri'KV flO 

.Sont nie dii Oitombier. q> 3o,prc* de.U rv%tjeÊ,1(ifi>*eiwilll^-^ 

. . I . , , _ j.. I . 

•1 )•> 
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%S or^flioï -l in>i 4-» ...f .• A<NTIQUITÉS EGYPTIENNES. 

>b -hj4i ; ^* 4 • rt. * (SecoïKÏ irticlf. _ Voyez nare 3. J. ) 
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Lm anciens avmcnt .i4»i^uc aux pvraiiiides d Lgypte 
î« premier raiig parmi les inerveilU-s du monde à cause 
Icùorrailé de leur maMe, de la »inpularit« de leur 
dispotitioD iotéheure, et de leur grande antiquité. 

On compte environ quarante pyramide» de diverses 
gramleurs sur une étendue de i») lieues ay plus, coin- 
pri»e »uu« U viUa«* «le Ghité, à la hauteur du Ciire, 
et la pyramide de Meydoùn, la plus méridionale de 
<ome». Cette région, >iluée À l'occitltot du Nil et de j 
TvKi L 



l'Égrptc, comprend une partie de l'ancitiine provint»^ 
dite le Fnjoé/n. '■^ 

Les pTramides 1rs plus r«mnr<piables sont situées A 
5,ooo toises Mid ouest du villa^^e nommé Ghitc, et à 
î lieues environ du Nil, sur une colline eo pierre cal-''' 
caire, qui s'élève de loo pieds aii-desius du nivean àtï*^ 
fleuve. Elles sont au nombre de trois, disposées sur'^"^ 
une même li({ne, et distantes Tune de l'autre de 4 ^ 
Suo pas, dans la direvUoa de l'oueat. Les quatre face^ 

H 
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rrpondcat i peu prè$ aux quatre poiats 
cardinaux , le nord , le tud , l'est et l'uueu. On le» a U»- 
«ignées par les noms Je leurs foodateurs ; ce soat : 
.Cii^upt, Cephriiiiir;, < t J\Ivc« imus. 

' '" HjTAiMifk'. 'r II'— ifaî'rTrt"îfit irrri^r 

fh» 0raadeir^Q4|i)ï|ft-<«Mi^ HWMni» «M» «Kp 

grande px»c(i(ude p«r le g«Dé«'aj GroiKaCt i porte 
9*8 pir-as dci lua^ucuf à b*tc et 44# pi«4».i4^.1lAUr, 
leur pci |^K-iKjiçi«4)airc. On^y qotnpu a»u»c4, .iifMet, 
dMunioc ao BpiMS|»^!6J|jMMfK4^^ li<e, 

valiOB. 

,^ . , ÛD ignore llb^AU 4«ll^fiOQMCM«t>on de cas mojtuntei^ , 

avaaceri«M|as^)tK)in Sfir|upk>X<^t 
anUqu > [• i : plui^rWNlâe, et.qu<à r«p(H]ue 

où les p!iil(js*i^^lu-^ I l '"-^ plus aoçiecs hiiiuiitaii. 1,» 
Grèce voyagtajtut eu ijj^vpl»;, \cm' origin»^, luclte cjt 
traditions fa|)uleH$e^, se ^dajt.4«j^ dait» uu teinp^ 

jBdmiiMitt . ||4l«a«lÇh !• plus «ndcn «tqqi iKW^ 

étâ le fliiienX'inrorioé, rappci i<', tntn- mtres.ctrcioo- 
lUnees^ ^"'^ 4'abord dix ans a construire une 
chaïusMOtt jjicw deitinéc à charrier les n^atértaux de 

^CM monumnift du point 4« mitt^ùoa k L^Uioc 
oâ ils dcvaiwt être élevés. De chaque c&té de cMte 
cliaussëe régnait un mur construit en j.i< ir t» lisses et 
Ornées d'hiéroglyphes uu signes symboli^ue^i sa lou- 

jneur «tait de S stades si^r 4° coudées de largeur 

Tiooryges) et 3a d'élcvetion ( 8 oryges). Lanmw'clle 
rot achevée,, on apUnit au ciseau U colliof sur la- 

'quelle devait s'élever la pyramide ; OQ cr(KUS4 les ca- 
naux et les soutAffAit^, irAvail.qui dur* esKSM^ àix 
flntices, ri ce ne fut qu'ensuite que l'oo blllt|a pwamide 

.è laquelle, selon Diodore de Sicile, QCpt ffSHfi hmm* 
furent occupés penda;it vingt ans. 

L< ^ I 'rrres de^tiuiles i ces constructions étaient ti- 
rées des carrières de la montagne orientale, située sur 
la rive opposée du fleuve, du citté de i'Ârabie. La plu- 
fart de ces blocs avaient jusqu'à 3o pieds de longueur. 

Après a\x>ir élevé les pyramides par assise-^ de pierres 
plni> fs les unes au-d< ssus des autres, et fonudiit jus- 
qu'au sommet autant de degrés successifs, comme les 
marcher d'un escalier, on revêtit, en coamamyant par 
le haut, les faces extérieures de ces monuntcns avec des 
pierres taillées en forme de prisme triangulaire, et rap- 
proclu os de manii're à former dans leur ensemble une 
surface unie. La seconde pyramide dite le Cepbrennes , 
Mt la feulé qui ait conservé vers la pointe une partie 
de son revêtement 

On i'est bvré, a ( occasion de ces édifices, i une foule 
de conjectures plus ou moins étranges. Les uns en ont 
fait des oi»ser{ratoires, sans songer que leur revêtement 
ettérieurn'e&t pas permis de 1« çraTié, et que la réu> 

nion de plr'.icui 5 édifires seniblnhies sur un espace df^ 
peu d'étendue détruisait cette asscrtiua, luraijue d ail- 
leurs des montagnes plus élevées, situées nqip loin de 
li, devaient apwux conTCnir à cet utag^. D'autres en 
ont fait tes Bunjnn d'afaondanc» de Joseph ; d'autres 
enfin , le syinbule de certaines croyances mystiques , et 
le centre des initiations et de diverses cérémonie» mys- 
térieuses. L'o(Maion des savans, d'accord avec le témoi- 
' gnife des historiens et Pesansen des moUuinenSf recoo- 
nalt aujourd'hui qi/tls étideat destiné I tnrvir de tom- 

ber.ui; l'iJije J'éltv<?r des tns lîe pifrrcs sur la tombe 
des morts sembie eu effet naturelle à tous les peuples 
dana lenr état d'enfance; on retrouve des tumuti du 
inl«n(;eiw«dansllnde, dans la France, en Angletnm 
etenlriande; il en est, même dans cette dernière eon« 

'trée, qui «nt jusqu'à iSo pieds de hauteur. 

°' ' C^raJea Éfjaima, le faste des toroheaux était peur 

"«iwljton enpewéfer.W4»ii|te&, «Miis^la|ir«lif|M^ 



d'embaïuaer les morts. Ce qui, du reste, devait 
tous le» doutes ii l'égard de la destination des pyra- 
mides, c'est l'existence d'an sarcopha|;e ou cuve encra» 
rut qui .sr irouït' ditl^ ta grande salle Au T'iit-oj^, CKfnii- 
a^vatt ét« destinée 4 renfermer isumiMnie 4u nv** 

Quelques pyramides soot oiimttl|«^4Uli» «pot'àî^ 
«ore fitméeSt d'autres tombent en ruines. 

L'intérieur de celles qui sont ouvple» JNmfi.<riQe dif- 
ttrenteSiChambrcs < i galciies. 

La. pyramide 4e Cbéppi a ét4f eitfce toutes, le prin-^ 
otpal objet des nwjhernlisi des saeans et des voyageurs. 
On y pénètre par une ouvcrlure ('troite , placée h 
48 pieds au-dessusdu sol, et qui cuuduu successivement 
a QWq canaux différens, ayant tous, à r«taoep(ioD du 
quatrième, 3 pieds 4 poupes^nAarr^ Gaaneuloiys con- 
duisent dans la mèiaedi e n eli nn Âw i o n i awewdéeiyar un 

double cmbranrhrnirnt, à deux chambres, dontfla plus 
^/aude, diLii i:àai/tbre du rot, et <jui contient Ie«sarc0- 
phage, se trouve à peu prés vers le milieu de la pynar 
inide, peipendiculaireoMnit à«aon soaiawt, auttiuiaA 
de la seconde clMsbK, et.è iBoptede du ani. Mus té^ 
ce m ment . une troisième pièce, située au^iesai» des 
deux première», a été découverte, avec de nouveaux 
couloirs, par un Italien, nommé Caviglia, et il n'est 
pis iaipQssi)»|e fue cette pynoiide ranfeme.dfauues. 
dMunbree et dTapIres galènes qu'on n*a pas encoee 
trouvées. 

On rencontre dans le. couloir horizontal , aooutissant 
k la chambre de U^*ine et au niveau du sot, une exca- 
vation en km» de pttil» on dieroinée, dont la proTon- 
deor.cnnww>est de itio pieds eni^ron; if fiut quelques 
sinuosités, et pénètre obUquement dans le rocher qui 
sert de base au monument; les pierres et les frava»^ 
qn'on y a jetés ne permettraient d'aller ploa Ini» qu'an- 
iDOTen de déblatemens eonsidérables. 

On a lieu de soupçonner, d'après des recherches et 
dei di roiiveiteft plus récentes, que ce puits aboutissait 
par diverses raïuihcations i d'autres chambres, ineon- 
nues, et s'étendait même au dehors de Tédifioe jusqu'en 
sphinx, dont nous parlerons plus bat. 

On a reconnu également que la plupart des caDaax 
de cette pyramide avaient été bouchés et remplis avec 
dia pierres qu'on y a fait glisser après que tou^ l'ou- 
vrage eut été achevé , afin & rebuter ceux qui auraient 
entrepris de les ouvrir. 

L'intérieur de ce monument est d'autant plus pénible 
k visiter, qu'indepcndamnient de la chaleur étouffante 
qu'on y éprouve, et de l'odeur infecte causée par les- 
chauves-souris qui y meurent et s'y décomposent depnia 
tant de siècles, \c prti tr. lcvation donnée aux conduits 
oblige les curit ux, uiitot à se tenir courbés, tantôt à 
escalader des ])arois verticales où de simples cavités 
taillées au marteau servent d'échelons ; tapt6t àjntvir 
des pentes rapides sur une pierre d«lt le peli, in*lff'^ 
Ir-3 r ainures transver.'iales pratiquées de di>tancc en dis- 
tauce, expose à des chutes qui ne sont pas s«i«| dan- 

Êcr; on est obligé, en outre, de tenir k la main une 
ougie dont chicun doit être muni dw» eet «baeur 
dédale. 

En 'uivaat l'angle extérieur nord-est, où la dégrada- 
tion causée par la vétusté et le marteau des explorateurs^ 
ont ménagé une montée facile^nn nanrîjtDt au somnu-t 
de la pyramide.. Aiui deux tiers de réîévatinn totale du 
'monuiAcnt se trouve une exeavation qui sert é» repo- 
soir h ceux qui font cette aîccnii n ; r ti y reconnaît une 
chambre carrée qui parait avoir toujours existé, et par 
laquelle on avait tenté de pénétrer dans l'édifice avjul 
que «on otafOiture actuelle ne f&t connue}^ les arradiç- 
mens «t dîficrad'alions qu'elle a éprouvés aitestenl ce» 

pénibif-:, rfr.irl', 

Le socpmet de la pvraQiide présente une (^^te.fobtue 
{trCjpAÉre'dié* f 0 pieds can<ésfdàr i 1% deiiruction'Vii 
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trois ou quaire assise» qui foi mili Tit «^a pointr , rf Ton 
Jouit Mr c^tlp él^vatioD du s(>i<clacl« le pim nnjMaani 
^ le plui .-kilinIniMk 

A l'Orclilent, la we'septoH J«to« PhwitWUgife dtf dé- 
,<;prti landw qoc wrs l'Orimt, 1« w*\fê« fertile flu 'Nil 
offre aux rc^r»rd< If contracte riante ri'f;<''tatif>n , 

l«ftJioinin«s, vu* -de ee^gm|»t^com{>«rét 'à4'<éaorinité 

^^et Oftioie teru eontin m i ^) 



• C* «nb • TCçp «m am d« la pl«M qatl ompaii 

•^aos l'«nnée de Romulus, il était te neuvième; il n'est 
|i)«i*<|M4t OBEième, depuis l'époque de i a réforme du 

•«alendrier romain par Numa. Les Égyntiens, au mois 
■«l'Atbjr, qvi répeod au mois de iwwnm b f » , xÏMbtùeat 
•endatft (faitre joart, «pré» lo r? dree lâ ii , «M fête 
lui-uhre eo {'booneur du deuil de la dé«ne \m, affligée 

-de la perte d'Osiris son frère , qae MM mari Typhon 

dirait tué. Cefle féte s'appelak /b IVafttve* d'Osirù. 

le fi'stin dt- JtipifcT, pt on ffppilâit c«te fé*e Lt-ctis- 
Ucrruurn, parce qu'on dr e a s n it des )îia^d«Bl')«s temples 

tirs Dieux pour y lUve 'dM KMiM. 
■■■ Ue I S T io i f É »^ on «tip#éi«feMil1lNMMM»9Milen« 
-dank leCÎMfOTs pnÀaiit^rdisjown^ 

I>pms le 1 1 jnsqn'An 7 ',, on cétiln alKt ByilOWfL J, 

«it les fêtes des jmirs d'hiver. Le Y7 OH 1MAll'*det sa» 
•«rilitn 'fnoitiiaim <w» inil!«e»rf^ GnrcT 
-que^on avah lHw<i lifc , 4 BeM», 4mb4c MiKhé 
•aux 



lUUUiB iOéUUtO ^LlLBiy 

L'Italie s'honore d'avoir produit Galiii'e , et l'Angle- 
terre s'enorgueillit d'avoir aonné Newton au monde sa- 
-vnnt j, «'«st ahnl que le mérite de deux honum de gjé- 
nl«, 'don( les travaux .'.pp.Trticam-Mt à ttuit i'nnivtrs, 
sr trouTe soumît aux évaluations de l'ainour-prupre 
national tiors de l'AngleterM «t de lltalttfM ne 00m- 
|i.-it cra Galilée ik Newton que p««r «MOlimr jusqu'à 
«{tiel point le premier lut néœiKafrr an teeoud; oOmnenC 
il prt-para la voie, aplanit des ohst.icles, montra le but 
et traça la route. On reconnaîtra que l'Italien , livré 
«p^ialemcQtausreciierdieaplijsiqnes et aux ob^<Tva- 
lions astronomiques, se contenta d'appliquer Jes ma- 
^liématiques telles qu'elles étaient de son temps, sans' 
le; enrichir df méthodes nrun elles ; mais quoiqu'il ait 
été plus physicien et astronome que géomètre, au lieu 
qbe Newton fat rua cC l'autre avec nne égale distinc- 
tion, on reconnaîtra que l'Italien et l'Anglais furent 
-^^«''•mi-nt philos'oph«>s. Oalilée est ioconteslablement 
le Clé.itfiir (le I.'i philosiiphie expérimentale ; et pour 
l'introduire i l'époque et dans lu pays où il vécut, il' 
fallait du foanige,ae Hiabilelc, un ensemble de fccol-' 
ïéé nui ne sont pas tonjours .is^ociccs an génie. Il eut à 
combattre l'autorité d'Ari^toie , qm dominait exclusi- 
vemint dans Toutes les écoles; lex préjugés se soulevè- 
rent contre lui, et alannèreat 1* £91 reli^euse. Pour 
îl^Sin homme seni parviM à faire admettre quelques 

r 'iîtés universellement repouswes, il fallait qu'il eût 
^r^rt de trouver des appuis, des protecteurs; qu'il 
^'ffit les employer I ppt^j, am «oopromettre leur 
'créait; qu'il ht un folVW ||idlBMBt;.qil'U Joigpît 
^ aux qua'ités dit savant tt de Htboiae de UKIfitt looles 

■«criés de l'homme de bonne société. Tel fut en effet 
,<:<^ijée., i^us rem^ifablc p^ut-étre sous ce rapport 



quit"'. «loît parmi le* mhdernps T1 cnltfvn Tn itfff IrjfHf, le 
fies^iti, la peiuture m(4ne, et dam ces detiicMmilfii(>|ilM 



qtionsim; 



Beué d'une mémoirf^P^ tflUj I liUÉ. 



ii lêtait'parfaiéeÉMM av courant de- hr fitH^Mtfre db'^Mb 
temps, €>ill#e4li «É{(aeité qui diHjytrft'Ms'ftlpIfitii ft » * ' H 
l<>s fîimait amwml! adresse qui ajmifîrit eneore fi InMMis- 
faciion des spectatmirs. Dans les relatiom sotiltlk 
^deilroe'deiw^t<e%ffiBl^iw Wwmf ^-lt p i lM idi mi k i i îf m 

l'à-'propos , et toM •eH nwrrens de s«c<^ ft»rt«ht e«Ott». 
st iMMc ' H t empirrf es an profu d,- la Tériré. 
^^■Hlée aamit -«ta péMr { VièoMRi 

-■■sieieii', nsez instruit en ninthémnriq'ic; I>ês'f(A^0fb 
plas 'tendri-'on put attgtirvr que Nalileo fie sentit ifiMi 
lin homn»e •\u>gaire : il réussit 'dafl^ les ét<N(cfVVaH^ 
qu'ireiHnq>rk,«e<qbiaar>VriapMnil|>«rntdr Aiii^ dét 
easeia de iw Il î w iV i ftà WW'i -qn'il vnytrit, ây 
ajouter des combinaisons nrimelle*. Son pêf% VOnfaft 
en faire un médeeia , et r«doutfeit (TV- Pc raisoi» Tattrak 
qu'ont les soieneaii maihcmatii|iies pour les esprits téh 
qoe eeMde«oa«l«{ tMtefobil wparewtMtab«rqli'Hlb 



fît d'EucItdc. Enfin le jemte honmne'oHtilit la'pemrissiok 
de se livrer sans réserve à ses é m des de>prédlle«ttOn> 
et la médecine fut abandonnée; Bai Sc^,Ok)i{i^'dlrriMt 
p gfe i i i ii de \ i wi li fiu mii i | iii i » * i fci »er » i t < j 'd» PadoM| 

vie'^ tni<rail utile qv'tm telvmploi semrlitali 
rwtttk. Il Bvaitdéj« rart asset>de'décOiTV0rtCk«otfr%WA 
attiré de 'OonbeeÎBx ennemis parmi cDl^ il WÊ p iUÈ^ 
seient tonlè iMoeMhMa dtal l^mHrt|lMMM<!'ll'<<«A 
fitit <eoimkitt« ta M'éhtoeHéra^ 'é«i mmmhmk êÊk 

corps qui (OinbeOt, l'égalité de la vitHse imprirfiée pat 
la pesant^ir à totttaa 'tes stibatason matérielles , et plly> 
shMNt tiiitiM^^ÉritiB jAyti^Ml "dlNIt AVlHWé ll'a p4ilA 
parié. Les attaooes contre le professeur d^vHirent 4 
Violentes-, qn'il lat tbroé de quitter Fisc ét de se rèfu» 
fter à Florence , où SOA pèR vMdlIt llOn. DcS proM0k 

teurs Kéocreuk vinrent à son leeourt, les travaux 
scteatinques ne furent point ratenlis , et mentAt Galilée 

occupa line autre chaire de mathématiques à l'univer- 
sité do Padoue. Là, sous la protection des lois de Venise, 
Galilée put philoaOplier avee plus de sécurité. Pottrao» 
quitter sa dette envers set protecteoTs et le gouvem*- 
ment qui remployait , il inventa et fit teastmire dea 
machines nouvelles , composa plusieurs traités, ima- 
gina le compas de proportion, qu'il nomma compas 
iniUtaire pan» qtl'il le destinait particulièrement aux 
ingénieurs , pm» laafii^ U avidt tmA rédigé iin Tmiié 

Sous le poiivertiennrnt v(^nitten, les commissions de 
professeur, ainsi que les autres emplois, n'étaieni que 
temporaires; dès que >e tempa àt la OOMHnbtlcMr de 
Galilée fut expiré , le sénat la renouvela avec une aug- 
mentation de traitement. Cette wOnteUe marqrte de 
confiance futpas'ce, comme la première, on dccotiver- 
tea d'une hante itnportanee et en productions do génie. 
Cette épMpfeTot^KNirleprofessearla pin» <tj l > m fté et 
la pins heiircnse de sa vie : il inventa le télescope et 
en (it le premier usage; les phénomènes célestes fui eut 
révélés , il faHut Un ouvrage périodique spécial pour 
les aimoitcfer; Galilée le publia aoiu le titre de Courrier 
sjrdénU{lfmlteun iyde'retu). I>e bteAlU^ de Jupiter, 
l'anneau de Sktume, la véritable figure do? planètes et 
leur mouvement de rotation autour de leur axe, le 
mouvement de rotation du soleil, déduit des apparen- 
ces aC du retour périodique de ses taches, etc.} tant|k 
merretllet, annonefes coup sur coup, frappèrent 

tonnement les ennemis du professeur ; ils eurent hesoih 
de concentrer leurs forces, et de chercher des uiuyena 
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plorru jmtjn'alorï. Au milieu de cos oecup.-itioni , qui 
«bsorbaieot 1« Ump» et l'allonùon de Galilt-e, le trmps 
d« sa commission cummr profrsMrur expira; mais oellr 
foi* le sénat de VcnUc ne m borua pas à la rroouvolrr : 
elle fut étendue jufiqu'i la lia dv la vie de l'homme qui 
s'en acquittait si d4;i>ein«*nt , et son traitement fut tri- 
plé. Certes, le gouverni-iiient venitieo se montrait dt^pie 
aussi de présider lux destinées d'un tel homme. Mal- 
heureusement pour les sciences, le prand-duc de Tos- 
cane l'appela au nom du pays natal; Galilée fut entraîné, 
et quitta la sécurité dt- Paduue pour aller s'exposer aux 
tracasseries d'une cour et aux atteinicsdu pouvoirecclé- 
siastique. Il n'avait pas encore atteint l'âge de cinquante 
aos, sa forte constitution phTsiquo lui promettait une 
lunguecarrière; mais desqu'd fut arrivé a Florence, on 
peut dire que les sciences l'avaieut perdu. Tout le reste 
de sa carrière ( viugt-huit ans, et quelles années que 
celles d'un homme de génie! ), tout ce temps d'un prix 
inestimable fut dévoré par une polémique stérile, par 
des perMcutioiis que les protecteurs les plus puissani 
ne purent détourner. Amené à Rome peu de tem|M 
après sa sortie de Padoue, il fallut que le philosophe 
abjurât devant le pape toute croyance aux vérités de 
l'observation et de i'expérii nce, et que son désaveu fut 
inséré dans tous ses éu its ; la (-nrres|>ondance avec les 
savans de l'Allemagne lui fut interdite. Mais la vérité ne 
perdait rien de son ascendant sur l'iniede Galilée. Ob- 
servé de trop près pour qu'il pût ajouter de nouvelles 
découvertes i celles qu'un lui reprochait d'avoir rendues 
publiques, il se mit à revoir <cs ouvrages, à les {lerfec- 
tionner, à étayer de preuves encore plus convaincantes 
le système astronomique de Copernic, etc. Célait pro- 
voquer rin(|uisition; elle ratli-i^oiit à la lin. En i634 , 
Galilée, alors septuagénaire et inflrine, fut amené |>our 
la seconde fois à Kume, et condamné défuiitivement 
k une détention illidiitée; luut ce que ses protec- 
teurs purent obtenir, ce fut d'adoucir sa captivité. 
Mais sa santé était gravement altérée, et à l'Age de 
soixante-quatorze ans il perdit la vue. Malgré le dé- 




-uJq »" ^.<G•lllcc,) o ,■»«.- 

périssement de sH orp.Tres matMéIs',' son esprit ne 
perdait rien de sa vi'p'u«'ur ni de ses charmes. Le 
9 janvier 164» , une fièvre lente termina sa vie et 
ses souffrances. Florence lui a décerné un mausolée. 
Aa commencement du xix* siècle , les oeuvres de Galilée 



étaient encore à Ilnclex, quoique ses doctrines fussent 
généralement admises et hautement professées dan> de* 
ouvrages que les bibltothéc«ir»i du 'Vatican metfatevt 
tans dilBculté entre les mt\ù< de< lecteurs. 

Galilée peut être mis aU noiribré des hommes que la 
nature avait ornés de ses dons les plus précieux, 
liste de ses ouvrages est moins longue qu*on ne le sup^ 
poserait d'après tout ce qu'il a fait; aujourd'hui ils 
ne sont plus consultés que pour l'histoire des sciences; 
toutes les vérités utiles qu'ils renfeniient ont passé dans 
la circulation, et on en profite comme de la lumière 
du jour, sans s'occuper de la source d'où elle émaoc. 



MAR&KS. 



DAIE DE CANCALE. ~! 

t*aL£S MOOVAIIS. MO«T SaiRT-MlCBU. 




(MiMil Saiut-Michcl.) 



Un des points les plus intéressans du littoral de la 
France est la Intie <le Qincalr, située à la limite des 
déparlemens de la Manche et d'I Ile-et-Vilaine. L'histo- 
rien, l'antiquaire, le naturaliste, y trouvent le Sujet 
de nombreuses études ; le commerçant y recueille de 
grandes richesses ; la mer y présente de» phénomène» 
peut-être plus variés qu'en aucun autre point de notre 
territoire maritime, et l'amateur des boimcs buîtrMt 
n'en prononce le nom qu'avec respect. .^,»v 

Granville est au nord de la baie, et Saint- Malo à 
l'ouest; le fond n'est qu'une vaste plaine de sables 
comprenant environ dix lieues carrées de superScie, 
qui chaque jour sont deux fuis couvertes par la mer 
et deux fois par clic abandonnées. C'est dans cette 
espèce d'entonnoir, dont le mont .Saint- Michel occupe 
l'extrémité, que les phénomènes du flux et du reflux 
sont les plus curieux et les plus imposans. La disposi- 
tion particulière des cotes, celle des bancs, des pla- 
teaux de roches et des îles nombreuses qui s'étendent 
dans le nord jusqu'à la pointe de la Hague , exercent 
sur la grandeur des marées une telle influence, que le».- 
eaux s'y élèvent i une hauteur plus que double de ocUe 
des autres points de la France. Tandis que la mer ne 
monte guère qu'à ai pieds à Cherbourg et à a4 pitàë 
dans le port de Brest, elle atteint à Granville jusqu'à 
4 G pieds. Qu'on se figure cette énorme niasse d'eau, au, 
moment où le ^or arrive, s'élançant dans le fond de Ut 
baie , vers le mont Saint-Michel , <^ui , au moment df; 
la mer basse, en est éloigné de deux heues, cl qui bieat<^|- 
n'est plus qu'une île entourée de toutes parts de vagu«». 
agitées. La rapidité de la mer est telle, dans les gran- 
des marées d'équinoxe, que le cheval le plus agile tttrit 
rait bientôt dépassé sur ce terrain sablonneux et mou>«o 
vaot. Beureusement, les heures exactes de U iaar«tp 
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^ftant bien connues d'avance, on peut, san» craindre 

•êt'iirc envahi, alkr rxpUirrr les pla^îe» qu'elle lai5se à 
"âveaUvcrt. Bon nombre de ^ens n'y font faute , et on 
voit les femme» cl les enfans cherchant des chevrettes 

StfMcoquiilaces, tandis, que lc« boniines, uiuiiis de 
_.jiuu.i:j. 5 1.... : •:. „; , suiveotU] 



diitis l'eau ji4s<ju'9 ini-ç-orps , ! 



mer pendant qn'ello M rttire , «( jMptnreM Ati soles 

et d'autres |K>issons. • ^mmoT noi/'-tmiiK-.-» /j a# 

Le retour de la mer n'est pus le "Setîr«tah'g^r qne" îès 

impnidens aient à redouter : ils en rcmrontrenrim phis 

imminent dans la mobilité des sables fins «t lc>ger;( qùi 

constituent cette crcvc. \ 
. :r4Ut 




(Mont Saiol-Mickrl , «uc |>n!><- du coté de l'ett.) 



Tous ceux de nos lecteurs qui ont lu les OEu\Te» de 
Wal»er Scott, et qui connaissent ta Fiancée de Lam- 
mermoor, se rappellent sans doute-avec quelle «.Mnotiun 
iftqvi^te ils ont suiri le sire de Ravensten dirigeant sa 
90urs« vers les sables moiivnns; sans doute ils ont 
aussi parta^jé la douleur du bon C.alcb, lorsque , cheval 
et cavalier, tout disparut dans le sein de cette pla{,'c , 
trop iUiide pour snpporter les pas de l'homme. De 
iT)4nie , au milieu des grèves qui environnent le mont 
Ssnit-Micliel , sont disséminées des fondrières dange- 
reuses qui ont reçu dans lo pays le nom de lises; te cu- 
ricoa doit se faire accompagner par des ^'uides habiles, 
car Nn œil peu exercé ne sait point reconnaître le 
sot ferme et solide de celui qui engloutit tout ce qui 
vtent À peser sur sa surface. 

Oo assnre que, vers la fin du siècle dernier, un bA- 
titœat échoué sor cette grève s'est enfoncé si profon- 
déw t, qne tout a disparu , jusqu'au sommet des mâts, 
etira'eo 1780, le propriétaire de ce bâtiment ayant fait 
tailler en c^oe une pierre du poids de 3oo livres, et 
FflvaBt fait poser la pointe en bas sur le sable, elle 
s'tkltorra si bien dans l'espace d'une nuit, qu'on ne put 
nKitoe' retrouver le bout d'usé corde de 40 pieds qu'oo 
^avart attachée. 

Ces lise» se rencontrant plus particalicrement au voi- 
•inage des ruisseaux qui traversent cette vaste grève; 
oa'f>Mlt-en Ibnner artificiellemant en piétinant pendant 
g t Mi>|— tÉanpt iiu- V<abhr, <jni se tmsrorme alors en une 



espèce de bouillie gélatineuse: si l'on restait immobile 
pendant quelques minutes i la mi^mc place, on y enfon- 
cerait. Dans le cas où l'on se trouverait engagé sur une 
de ces lises , il faudrait la traverser avec le plus de rapi- 
dité possible, évitant de suivre les pas de ceux qui au* 
raient précédé; si néanmoins on se sentait engouffré, le 
meilleur procédé pour se dégager cousisterait à s'éten- 
dre sur le sol et i se rouler jusqu'à ce qu'on s'en soit 
éloigné. Lorsque, malgré toutes les précautions, une 
charrette, un attelage ou des voyageurs se sont enlisés, 
on étend autour de la lise de la paille, des ])l.inches; 
l'on piétine dessus avec ardeur, et il arrive quelquefois 
que l'on parvient à dégager ainsi les corps engloutis. 

C'est au fond de ces vastes grèves qu'est situé, comme 
nous l'avons déjà dit, le mont Saint-Michel, dont tous les 
journaux quotidiens ont décrit, il y a peu de temps, les 
détails intérieurs. Une masse graaitique s'élance à 
1 80 pieds, et sert de base à un développement prodigieux 
d'édifices : longues murailles, tours élevées, modestes 
maisons, chlteau-fort, monastère gothique, clocher, 
toutes ces constructions , échelonnées , atteignent une 
telle hauteur, que, du niveau <le la plage au sommet 
du clocher, l'oeil étonné mesure 400 pieds. 

Sous l'ancienne monarchie, c'était au mont Saint- 
Rfîchel que l'on renfermait les grands coupables de lèse> 
majesté ou de sacrilège. Il existait dans l'intérieur uu. 
cage de fer qui acquit une tris^ célébrité , et dans la^ 
quelle les prisonniers étaient exposés aux plus hor* 
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par unf r;u'f pn noi^ . lonn-p n ^'normcBMVWIWflMBeS 
a tron pouces lus uaes des autres. 

A rL-po(|ue de la révolution, sons la terreuc, on en- 
ferma (Uns ce doiliv tnm ceM» firift» fni Q'«raifla< 
pu Mrc déporté k eame dv'fcwr ▼inilaie.aii ^ kaw 
infirmités. L'al haTo. l'épliîpct 1p ch îtcau-fort serrent 
«ooore Mijonrtl'liui d« maison centrale de rfdiisioQ. 
Des ateliers oat «lé Mblb nm^ieur puur l«s 
nombreux firiflBMMM fW iBiiif éi ilia iliiKreB- 

tec parties de la FMbh. ttartrovwtMiMHlMtjMit 

à la fois Im prisonniers })i l'i ii>.;urs -^t- ■iH.'.pNWMMrs 
puur délits et rniiirs ofiittiaires. 

La fondation des ateliers remonte à i Sot. Les-deox t 
tirrs du produit du tmvail^i^Mirticniicnit aiHiiddMaBi* 
L'n témoin oculaire avâoBnéla desM-ii^um ^ •Mi»' 
fice* situes sur le ruchrr. ti K qu*oD k's voit aujoui^ 
dliui. On arrive tm le platew 4>t'<i)aBnt Sfeînt^Midwli 
par une première porte, dHMafi^ «IL TÈtt.maamtfm 
deux vieilles pièces de canon |irÎMs sur tes AngTois, 
lerâ du siégt' que le Hont saututt en i4A3.<!elSefMivte 
s'ouvre sur une cuiir où se voit im corps i!e -çartic. 
4prés «voir fra^du Bneore'dww .luilres portes^aA4ra- 
WNMHaH«BMlnM'hNqiniPhMaMMi9tilWt&»-ffael<|^ «n^ 

bcrjics. Sur Ii^^r r■.il[■^^^f^ jiîti-i-injT': cf ■ ~ — 

la porte du chùtcau mome, Gan^u» de acax ibiievAn-i 
CDnetmitcs en pier wd^ gr a ii i t . Au miliuu do vésitaLie 
jMMMioA um péaèlM., oa 
itWl ' 



- ~ ~ ' HIUJ ' .H JT l W I^ , 

cordi» iA> riiMi ('<-s Jrouper^ s'< unt ili^iiii[iui-«-s , ta 
«onde dewsm um i»ai'y<tfl wyi i r <tfc*enl«tf fMl n Ml 

•i loi 
«1 




HciMuense voûte où Txm a placé la martiinr-amTifTverpde 
lt{{u«dl« oti lime les ^mvisÏMaa Je lon^ d'une nutraïUr 
■ 4* 7» pieds de haoaear ; JMxmUiHln, " 
nnumés \m'm jm m ^ ïm 
IfiftMes , et tes naam aii— — wawfeo«M 
IMcclnire, qui rè(;Mnt.lAiMMnll 

qui 



■'tf^pjeAf «tT«eoiMtruit «nttwHMMNn-ioain. 

On l'église qui eMi^ne gnmde 'beatuÀ, 

et les [>ni'-rs sotitn i au.', (|in < ii «UpportPnl iiiip [lartic; 
U looijueiir de Té^'iise est de JfWfMd««3«n-élévalmit 
84MM votent éb 68., et «» ili»^paHlè4MfHr «9t 
de 1 5o. Dans cette église on montre -sortoot ia cha- 
pelle Saint-Sauveur, oiY étaient renfenués laS'reKques, 
le trésor, le [;rand t.ihlriiu Je s.iîtiC Michel, sa statue 
couverte de feuilles d'or, et , en Xsce de l'autel , la vaste 
. toisson coDfmiaBt le aeoi et les armeiEie» det braiees 

Iji'i , en ■ . rrpnn-isrrcn! If^ Anf^lii^. 

L abbay<r (ut p<-ndant iong-iemps le read(3-vous re- 
.lij:ifiix d'un pèlerinage très lélé. LoMtt-XIy 
ea 1469, l'onin de Saiat-MighêL 



«oÉva vsasMi. '>''î •" -'l > 
Qui posmât eempierlles perfoctfoin VéhOUtu ?'<;jaiS 

ru orliii qui lui a ri ndii des actions <!' cr ces snffisaiH 

tr^: pour uu seul de ses inoombiables bienr»its? 
Il a d é pUi yn la vmim mwure de l'oniTcrs , etil 7 a 

semé les eau leurs les plus variées et les plusséduiunlei» 
La tena, la m^rer fnrr^ , le soleil, la lune et les 

éi' ile', , sont ics ccuvrr^ uc s.i piii'iAaaoe créatrice. 
Sot) infinie bonté embrasse le monde d'aae cstanDilé 

k l'autre , et la foile <iet eieveMMaeeiau le oeids 

iàe ses bienfaits- 
Sur un bois tendre et fragile il fait naître des fruits 

«.^»ouremt; il remplit de sucre-l'intérieur d'un roseau» 

letiifttnerflButte d'eau il forma laverie éblouUsante.. 
n -a ipMBé, oomme dShw— ■§ d— OMaCapHi» 

sur la terrr, ai» ^nftÊ^^immiÊit Mm6» aH-MHOS 

de^nOci»». 

Bh- la>douea initaMa dm nijnoia du soleil, il a 
ebaagéJea«kMHpa«liiil»4KJMi^ien eteojardinsjde 

11)1 sein d< s niiaçes i^TtSt âetuet^bcStt phries eboa^ 
dante« cpn rafraîcfa'ttseat les ple a te» altérées, et aa 
jpnntetnps Jl fn^ttestewMÉlieSf I 



léiBoii,'nL s» reconnaissance? Celui qui réSedbit 
auxaetions de gr*«e« qu'il doit rendre au Trèi Haut 



An eommenoemeat do zv* siède, les Httcs d'église 
;fnannscr{ts étaient des duiee -rares cl <b grand prix : 

aussi un 1iisiori»n reniarqae-t-il qu'en i^o6 un prêtre, 

nommé Henri Brda, ayant fait don à l'église de Sainl- 
<^leefnes>la-Bouchc rte de son bréviaire manuscrit, laissa 
»ea même temps k GnUtaima l'Esale» maiigttiSlier de 
^ladite église, quarante si^tperialt ^«renre, i la charge 

p.ir lui de fiiire con truirt- une cat^c po ur t jil.ii i r le 
isévisire. Les perron 1K' s j iieu^cset liavaRtes de i époque 
ifiaaaieal y Kre leur^ ju i jres, mais ne pouvaient l'em^ 
.porter, p.irc<> qa!il était awéihi à- une nhirfne earilie: 
-dens le mur. 

4 ' lU > 

Let aîguittettet de la cmudgrie. — Ix- duc d'Aliie , 
,MVf «e veogw de r alMwHieii.4'«» *»fy* ronaiderafate 
/pellelge», dSane ai^.^f»4lD«tîadjim^^ 

éf> f^ufJqnc grade qu'il fût, v/sir iirrrln. i'c^ hr uc», iHcir-cfiwtirî ntinuni» pttt^armse" direete nt iTHiirt««i» 
^ur toulc réponu-, firomt dire au «iuc. ^it ■* i arctui^ )| sur ios^ coate» lem^oreiie*^ «9'4'iii4tiee ^ je ièt c aB Ç. :pn> 



n ^eat ipmJig o f da «e tto a a, jaai» te^iUis graaA,ile 
;p>ns 4aenâiie<««t «CMNÉripawé fiaas notre «esar l'espé* 

r icr fl unf vie fatul*'** bipTihpijT'rtrs»" 

O faible mortel , incKiie la téte-deTbunûfitésur'le 
senil >de rfederation ! 2iomiea»JMi «pe' ff Benoeil a paë- 
oi|iit<: Ebtis dans le s«'jour de la honte et dit fJf'«;e^po{r. 

Évite le mal , car le maître des cieux n'admet daiu 
les demeures bienlievratiMt tpie nuMBBa ifA fiiU llai- 

quité. 

Celui qui n'a point supporté tfeUilIgUM He tH O U TCll 
point de trésor; celui-là seul recerra aieyieoilipeaM, 
qui aura travaillé avec courage. 

Imeatif tu n'as point fait de boimes anvres, et ta 
espèm avoir pirt aoz fvrcvn da Oien très beat; ttt 
n'as ^Krint teuw j et tn pifétends KtiUCitlKr mie TMMBsoft 
abondante! 

Le monde, que le grand prophète nomme le pont 
qui mène à l'entre vie, n'est point le lien otknous de>^ 
vons fixerootce deaieare : pâesolis donc rapitlenieiit 
Le jardin des suprêmes déSeta ett'ie-léfaiir éuenA 
de l'homme; cette terre n'est qn'luaTBIlte : lOndMml 
donc sans nous arrêter. 

Que reste-t-il de tous «es tmemeos entassés par lés 
mains de la mort? Ils ont été tellement brojrés dnCi^ 
mortier des si^les, qiÉllj .ne sent phts ^'UM tMioa 
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OLLSimaiEa HISTO&IQtm. 

()Ntfvekabrc r6Slu — Assemblée du oiergé-deFraaee, 

ui décrète les quatre propositions qui constituent 

I 'quatre 
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jyi i u i e le condte de Constance, qui déclare les con- 
Wlfes gBbéram/ a i i tfér M uW» aai|N^-4n« '11^ «i^i^ituel ; 
0*les règle»; let ludges, les pratiquas rf^neadans le 
voyaoïne etdaSM l'ÉgUso pallieaiie doivent d<ua*ar«r 

inébranlables ; ^° les dccisionj du pape en matière de 
Joi ne sont sûres qu'.i|)tès c^ie l!E^lisc les a acccptccs. 

9 Ifovenibre t7S9- — Jouraèe du i8 bramaire. Le 
eoaseîi dfcs cincjHÎeiils «itdiakoos par la force annce du 
^gbkittï Bonaparte. L» constilulion de l'an IIlMt dé- 
truite. Le OirectoLre est rcovorsc ; le Con<iuIai.lai SUC- 
j|fW|B> C<9tJ'<(myée de Booa^art« ai^pouvoir. 

I zo Nov«mbai.75o.-«-Iîaissaace de Mahoinal. 
. MHm—hin <«^JUi»iMior «le l^uibar. 

10 moHÊÙn ifiUtfn», OMM» àê Suède, 
fait assassiner^- à VoatttelUMBf 
MonaldeschL 

lo Novembce t66j. — 

4'^focbwnagM,,traKc<lM de Aaeia*. 

tt NoTCTnbf* ft%. '—Bataille de Xérès. Ceat un 
des ptoa Bétèb w i <^i « w M«i de fliistoire da moyen 




Ige. Oetli» ImmIRv fl^ éeseer tt donimlimi des Tisi 
goths et du catholicisme dans l'Espagne , ^ui derint la 
conquête des Maures. La bataille fut gagnée par Tari/, 
Keutenant de Bftaaa, gouverneur d'Afrique au nom 
du c»Ji^- idffiunor. Le rei Rodrigue fut tué. Cette 
bitailleMt Mond delxMMoapilel^endes espagnoles. 



I» IToTembre 1 437. — Entrée de Charles VU à Pa- 
n*j après avoir cha-taé les Anglais du sol de France. 

i3 Novembre 867.— Mort d« Nicolas I", dit le 
Grand. Ce pape, oétèbre par aoo zèle et sa chanté, 
l'ect surtout par reKcoxnmuoicatioo qu'il lança contre 
fhmiiw» 9 i Anm ht t 4» CoiMlintimple, et qui lot l'o- 
da mWmm- qniMihiHi» cmow eain l'Église 
grecque et l'É^jUse latine. 

a3 Moveabre i744- — Satrée de Louis 3LV dans 



t4 Novembre S65. Mort de l'empereur Justi- 
■im I^. C«it loi qui idunit en corps toutes les lois 
fHHMiaes, qui fit onWBpnsw le Digeste et les JattiltUgs, 
Bous son règne, BâisMra remporta de grandes victoi- 
fW contre les Perses et les Vandales en Afrique, et 
mourut dans l'exil. JustiaiM a fait bAtir à ConatanUf 
Doole Sajate-Seplue, canmiin «b lomiée p«r !«■ 
manométkM. 

14 Novembre 1^16. — Mort de Leibnils. Il était 
né h Leipsick en 1646. Il cultiva la poésie, l'éloquence, 
Fbiitoire, la jurisprudence, le droit public, la théologie, 
Uphilosophie, les matbémttiqnes:oeTast«féaM Int le 
smnt UpliH oaivefMl dn l'Earope, 

1 5 NovenAre 1 3 1 5. — Combat de Morgate, cél^re 
par la victoire des Suisses Mr Ica AMridùsatdOBl ils 
avaient secoué le joug. 

i5 Novembre 17S7. — Mort de Christophe Gluck, 
un des pliu célèbres oompositears allemands, auteur 
II» aftim£Orpkéef^Ipiigéiiieem J^ide, à'Iphigéme 
4l'OMmdit«d''^^efr^, à' Annide. La représentation de 
MitjiwMjn fraoce^ 6t oaitre la fameuse querelle 



QtdooBqM; mU Un, sait k plos diUdfe d« tous les 



rcs des nombres, les carrés impairs, et si ou les parj 
tage en deux parties qui ne diilùrcnt que d'une«tdl(% 
ces deiix pwtias «t In nMÛO'da.carré seront les tmii 
cAt& dMin trian^ notiagle.. Ainsi, par exemple, 
9 ( carré do 3 ) étant paitagé en 4 et 5, les noipbrcs 3 , 
4 et 5, donnent les longueurs des trois oAtés d'un 
triangle qui forme une éqlleiTe. Le nombre 49 (nao^ 
de 7) partagé de même en a4 et , donne, avec In 
racine 7, les trois côtés d'une autre équerre. On pa^ 
vient, par une analyse assez coni|iliqiiée , beaucoup 
d'autres aystènes de nombre, (|ui sont les trois côtés 
dWn éqaaiTs; leb-sont les tnin Dombnat •> t5>, »% 
ou ceux-ci : 11, 35 , 87. Si on veut une éqiierre dont 
les deux cotés de l'angle droit soient à peu près égaux, 
(ju'on prenne les nombres ao , ai , O 
core^ oeu»-oi.: 119., lao, iflg. 



Mgit tirott et de/aire une équerre 
'M»ln 
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•NIDS DES GROS-BECS 
XBa car nn aoiDiMsrxaAiics. 

Les grai baii dv mA' de CAfrique sont un peu phis 

petits que ceux de TEiirope, et leur plumage est «,aiv, 
éclat; luais leurs habitudes sociales , la pré voyance qu'ils 
manifestent dans la construction de leurs nids, laaiafll- 
lièrediapaiitiaa de ces demeures , le mélange de travink 
exéenléa ei>oowBnw,et d'entreprises particulières èdié* 
que membre de l'association, ces faits extraordinaires in- 
téressent encore plusque la beautéde la forme et les con 
leurs brillante» detpelques aulNS oinMUX de In même 
contrée. Ce qwnous allonadireeat extrait des vova{;es de 
Vaillant en Afrique; nous voudrions pouvoir appuyer 
son récit de témoit^na^'es plus di^-ta s de foi : malhou> 
reusement , depuis que ce voyageur n publié ses narrn* 
tiona, aucun autre témoin oculaire ne Pn ni cootrridit 
ni appuyé. Les Angbis, maîtres actuels de la vaste co- 
lonie du cap de Bonne- Rspérance , devraient exploiter 
toutes les richesses qu'elle renferme pour l'histoire na^ 
turelle; mais l'entreprise est immenae, et ne peni èM 
terminée avec anorét qu'A l'aide des étabKsscmcH dv 
enlturc qui fixeront partout des observateurs. Le voya< 
geur ({ui ne voit qu une seule fois peut se tromper,, 
omettre des dreonstances essentielles, ne donner qon 
dsa descriptions imparfaites: le coton a le temps dt 
bina observer ce qui se passe Mitour de sn demeure; 11 
sait mieux voir que le naturaliste même ce qu'il lui im- 
porte de bieu connaître ; c'est de lui qu'on peut atten-' 
drôles notions les plus exactes sur les maurs des aai« 
Mb Ce que Vaîlinnt raeoote des groe-ben du cap 
û r um ofdin a iTe qu'on sent le besoin de le vérifier, 
d'examiner scrupuleusement toutes ces marveîHaat Ml 
Toici telles qu'il nous les a décrites. 

Plusieurs ce n i M nai de cm oiseaux se rdvafaaent pou» 
construire en commun, sur un arbre, une sorte de to»* 
tore tissue avec de grandes herbes , et tellement serrée^ 

Îu'elle est impénétrable à la pluie. Il paraît que la forme 
e cet abri dépend de la situation des branches qui In 
supportent Lorsque cr travail est terminé, l'espace est 
distribué pour y placer des nids attachés à la surface 
inférieure du toit ; et il faut qu'un iusliuct particulier 
dirige les constructeurs de ces nids, car ils sont tous 
de môme grandeur, tous conligus l'un à l'antlt^Ces h*» , 
bitatiotts privées sont i one certaine distance du bord du 
toit, et chacuneasonouvcrture;cependautil arrive assez 
souvent qu'une même porte donne entrée dans trois nids, 
l'un au fond et les autres de chaque côté;qttclqudrqiBaiMii . 
denx voisins seulement o«Cét«Ui entra aux cette sorte . 
d'intinrfté. Ainsi, après avoir Ûsié entre le bord du toit 
et les nids asseï d'intervafle pour qtic la pluie ne puisse 
lattentdre les minces parois des habitations privées,, 
jchaque oiseau se loge avec très peu de travail t^car tl 
i p w lil a dm cnmtntctiaat mitoyiiiMi, Lm nids, rann* 
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mrtrei» pouce* de ili«mè(re, salit Mtt ■▼eeiles herbes * mimé eoDirée, et sarloiit pahu lés olteaux. qn's 



plu» fines que celle* de la toiture, étiâiement blete seP- • raison de leur maoîére de TÏTre en «>c»gtés nombreiisas 



réfs cr gari 
popalatioo 
Tent cti 
quelqu' 
leurs propi 
pour arrivèt^ 




Lorsque la 
lOTtilleèfctbilattons ne peu- 
iMa et dati» ce cas 
""^^idélaiiseM par 

"^^oie publique ij,^ 
oni. , ■ 




(AMCMlioa de Gros Becs.) 

Hoire voyageur se fit apjtorter un de ces édifices tout 
entier» toit et chambres; il y ruin|>ta 3ao nids. Si un 
couple d'oist^aux occupait chacune de ces petites dc- 
llifures,l'édilice entier aurait cunteou ô^uliubiians; mais 
Yai liant soupçonae que, dins eetie espèce, ie nombre 
des mdles est beaucoup plus {Vftit que celui des feineHes, 
ce ({u'il a remarque, itil ii, dans d'autres espèces de la 



et permanentes, jl a nommefp^ld^iÎMiWx; les gros-bec* 
dont il s'agit sont de M.jMHnlinw Jt serait intéree- 
sast de suivre , pendant tovt le cours d'une aouée 
fff. moS$f^, nue population «usài waibrease et •«•si 

"^j^ffî^^ tout le temps cônsicré aux soins de 

fi^iSf^iqililKbaissantc ! Il e» t ^gj^^ lc que l'hûtel ou 

'ïéltîgm^ jqiiê jHpmm viennent y faire 
une nouëCne ponte. Od ijffl^tnttii^nit Vàssoeîâtioa 
s'est formée, coroiuesl tXf^^^. 'tmhmt après avoir été 
dissoute ou suspeadiMrt^Va rfn v les ouvriers ft 
.fmirret re qu'il j ^iMtk''ai^éiiÈ et de plus digne 
d'iNtMl'^^Mervé c*t |^ïâ#^bail dt que non* igaoroi^. 



( WMTMMm ov oatp ). 

.L'a^tijr^uÇ 4« l^iPH^jrfPVn-BAiWBM valgairemenl tt 
pont flu CarJ , ê'iiiin .faire deux raoniagnes, sur la 
rivière. du Gartloa, .^ î lieues m, nord-est de Nùues. 
11 est construit ea fiijiir^ tMlUt paaée* i sec, sans 
mortier ni ciment. " ' . 

Trots ranp^ d'arcades en pleto «Uitresout superposé* 
les uns aux autres. Ia: premier rang a lo toises a pied* 
de hauteur et 83 tuij^es de longueur j le second ran{ a 
lo luiset'de liauteiirct ilS toises 4 pieds de lon^eor; 
le troisième rang a 4 toises de han|eur et 1 36 t. -i pied* 
de longueur. L'élévation eatièie'de i'édifice, deptûs 
l'eau jusquri la dîme du- ti^iioie ring d'arcades, est 
de »4 toises } pieds. Sur 'ée troisième rang est con- 
struit le canal de Taqiieduc, an niveatt du sommet de 
la inontagiie : il a 4 pieds de largeur el 5 de hauteur 
dans œuvrej des dalles de i pied d'épaisseur, de 3 de 
Inr'geur et de i pied dé saillie le couvrent entièrement. 
f jé ' dedans ett enduit d'un ciment épais de 3 pouees,- 
recottvert par ooc peinture de bol rouçe pour empè^ 
cher la transpiration des eaux , et le fond est un b4o- 
co^c de iucuues piorres mèlùes avec du gravier et de la 
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(l« Pont 

chaux . ce qui forme un massif solide de 8 pouces d'é- 
pïissciir. Une lon|;ue suite du conduits qui aboutis- 
saient k l'aqueduc portaient k T^îmes les eaux des fon- 
taines d'Eure et d'Airain. Ces fontaines prennent leur 
source près d'Uzès, et quoiqu'elles ne soient qu'à eo^ 
▼iron 3 lieue* et demie de Nîmes , les aqueducs par- 
couraient un espace de près de 7 lieues, à cause de* 
détours qu'on avait été obligé de suivre pour cooser- 
VfT la pente et le niveau nécessaires. 
Cet aqueduc portait les eaux dans divers réservoirs 



du r.»rJ.) ^ 

qui, au mojeo de petits aqueducs, de ramcaosct dt 
tuVAUX souterrains , les distribuaient dans les quartien 

de la ville qui régnaient le long des câtes, et où ïil 
était impossible de faire parvenir les eaux des fontaine^ 
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(I^ fontaine Guuiîe 

La cbaiiM d« oioalttgni's du Pai-oosïe i«t«vc dans ta 
Phocidc, sVtcnil au loin vofii le nord, et m termioe 
tout-à-eoup du rùté du nudi , par dtux ni.-isscs impo- 
santes de rochers. De l'ouverture que ces rochers lais- 
sent entre eux, on voit s'écbapp<>r et descendre dans 
la plaine , la source célèbre que l'auliquilé a uoinmée 
.CaalAli». 

Suivant la riche et mystérieuse mythologie de la 
<Sfèce» ce double faîle du Parnasw que nbua avona re> 
préseaté, était le séjour d'Apollon , des Muscs et des 
Grâces; le dieu avait donné aux eaux de Castalic la 
secrète vertu d'inspirer les poètes; et celte solitude, 
remplie de sa présence, était sacrée. En traversant les 
siècles, cette croyance n'a point perdu tout ce «fiVclïe 
arait de "charmes pour Tiaiaginatlon. Aujourd'hui en- 
core, sous ces r<K-lH S majesUieu&es, près du frais haitsiu 
4^e cette fontaine, le voyageur sent les émotions les nlus 
^ttres et les plus élevées de la poésie, se presser dans 
5on ccevr aussi sincèrement que dcv.mt les Thennopy- 
fes s'éré\-en( en Ini les émotions ardentes de l'aotour de 
findépendancr et de la patrie : 

Il est vrai que, dans le» temps modernes surtout , 
les iuvocatipns eq^l^^tigue) de versificateurs qui se 
anil^cnis poçlea^'.iint . latH^a» ces nous «ooaaoraa 
du Parnasse et de Castalie. Hais quelle influence 
peut^ avoir cè rîdîcuTe contre la sainteté des snu- 
vHiiri.A.^ftnirelît am«{ h ldçé dif la 'vi*nu et de la jus- 
lice a importune, i-omiuv un Ik*» conunuo , djus des 
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et la Hunt PiniasK. ) 

boocbes sùspMCles, san^ que jamais, heureusa'nical, 

rhumanilé ait cessé d'aiuior et d'honorer ce qui cit 
vertueux et juste. Se détourner de tout ce que les sot& 
ou las mécbaas ont une fois touché,- oê serait réellement 
donner aux sots rt aux niécliaiis Irop'de puissance. 

Nous remarquons, à l'appui de ces observations, 
que ces mêmes noms, qu'on souffre d'entendre invo- 
quer par des voix vulpirvs, restent tonjuurs iroposaos 
quand il« sont praaoaeéa Ifiar des hommes «l'une éléva- 
tion d'ame éprouvée. Nous en trouvons un exemple 
dans les vers suivans , inspirés à lord Byron, lorsque , 
parcourant la Grèce, il s'arrêta au pied du Parnasse, 
e( approcha su* Uvrcs du la source de Castalie ; 

P.i lui, Paniatte , que j'aprrçoii dini ce fliomenl , non dans !«( 
liéliers cl'uu koiigc , nnn dans l'horiuMi d'un pMme, mai* dan* 
foule la poui|H: dr la mussr uin(aj;e rt majealMCliiet cbrayl^ jul j 
qu'aux uuei lou rraut courauué de uri^el " 

Combien d« fois j'ai ri-ré da Um mrnul «irrèl Calai q«i é#c«n- 

oïit pas tou nom glorieux ignore \c% plus divia*-* iaspinlions di 
Iboaune! Atijourd bui que je l'apcr^uii, j« rougit de te c^écbrar 
t*rc de si (aibics actcni; lorsque je priue à crus qui t'ont invoqaa 
jadi«, je trrmlile et ne putt que flerbir le genou. Je u'om cleter la 
Toix , ni prendre un vain cstor; nwis je rualrmplf en lileaoe ton 
dais de nuârvs, eoulenl du oioias de penser que je le toi*. 

Ptuabrureusen «iomc«r^M»l -4c-poctM illoetrat q«M le 

drilin rnrlia'ua sur Ji s rt«aci-t luiuUin*, TerrM-je saat rmotiott ce* 
lieu» werc» que d'autre* rrureul \otr, daiu b uis folles txiatct , 
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Mni Iw atoir j:mi.ii; viril»'-- ■* Quniijiic Ap«!!i ii ii'li i' il - [ 'i;? <n 
protle, < l (;ut- loi , le »i j«ur <li < !\'n*ri, lu m- plu» que 
li'iir lonilK,iii , ui: iIkua t(«lii« V«|tne riic<)r« data rvs lirtix , «oiipir* 
R«cc lexépdvr, si tait Jai>« li-i cjvt-riR'i, cl gluM 4'aB pMÉ ir|w 

«irccita maie in> liiJiciMt-. 

I.cs mires c!p "iniit à ]u ii de distnnce de 

r.istaltc. l'ji coiUiaiiitKt .1 uioiiUm vxi s tes sonimels du 
p4<rnasse, on découvre, à l'ouest, un petit viila};e LAti 
Mir ('cmpiacement de cette iiiuslre cilé, et qu'on appelle 
Caslri. Ce vill9<;e se compose de quatre-vingt-dix ca- 
}>'tnf< : uneéj'li^c, (îi'dii-i- à la \i« r_'i'. a r< iii[>l;u'L- le 
temple d'Apollon, dutii k-i oracles, jadis consultes par 
tonte 1.1 Grcce, tcrininnient les débats les plu» graves , 
décidaient les plus grande.-» entreprises. 

M. PonrfHCville rappelle que, d'apré» PatwaoÎAs, la 
teiic rendait priinilivrnient di s tn .ulcs à T)i s 
par la voix de Dapluic, l'une des nymphes du k'ai - 
iiasse.Cc sou venir était conservé dans des poésies adres- 
sées ^ Kuinalpe : Neptune j prophétisa ensuite par 
lorfianc cle Pyreoii. Tlieiuls, qui avait précédé l'armée 
de Jupiter à Dodone dans la Aello|Mi', lui ayant suc- 
cédé, céda se» droits à Apollon, qui donna à Neptune 
l'iie d« CaTaurée, voisine de Tréaène. Apollon ne fut 
dotif, ".irtvant cette tradifi' 'Il , q:ir Irt tn>''si-''mr rit-, :-ir('' 
ijiii ii-fiiia il Deiplieset «m le l'.uuai.e, Vfis l'cre a la- 
quelle on assi(^nail l'artivée des Dieux dans la Grèce. 
Le premier temple coii$«er« à Apollon fut on téménos, 
ou enceinte construite en branchages du laurier du 

Teinpé, qui entnurait Mti liie'ron, ou niitc! à cie! rou- 
vert, coinpusé de L'a/isii Dans U ûuUc ûfi leuip'» , 011 
lui éleva un leinji'i- m broute, qui fut rebâti en pii-r- 
r(!S par Agniméd« et Tropbonius» Béotiens. Ce nouvel 
édifice fin brftié la premî«wttinéedela58' olympiade, 
ï' « 'l'fait lin rdinr,- ('Irvé par les Ampliietyons , dont 
îipiadiaïus de Curinihe avait été l'arcliitecte, qui exis- 
tait lorsque Pausmias visita Delphes. 

A cette époque, continue M. PuuqiMviUe, des poètes 
et des prophètes, voués nu culte d'Apollon, racontaient 
les liistDiics du iciKps où la im iiita^in- sacn-c avait pii^ 
son nom de Parnas^us, fils de Cléopompe et de la 
nymphe CIcodoK, et comment Pamassus fonda une' 
ville qui fut submerjiér tlnnî !c tléUiçf de Dcucalioii ; 
il. montraient l'endroit ou i urdic qui renfernuit l)cu- 
cai:u:i s'arrêta, lur.sque les eaux rentrèrent au sein des 
nier». Ils pariaient du temps où Anphtetyon fisa à 
Delphes l'assemblée des Klats , composée de Félttedes 
natiiJiii voisines; niais d/jà l.i siilemlciii- de la ville 
était di thiie; on n'y trouvait plus les chars d'or et les 
trcj.i. ils élevés sur des colonnes, que BramilsBlOBtrÉit 
de luta à ses soldats, pour ]«s eagê^ à gravir les «s- 
carpcmens du Parnasse. 

L'empereur Julii 11 e-^riva de réhabiliter ri^radc 
qu'où avait cessé de cuu»ullcr:ce fut en vain, et Del- 
phes eit complètement oublÎM au temps dtt ll«a*Baa- 

}Mre. On sait seulement qu'une jirineesse calnLine en 
lit dépouillée par Malutinet II d rcJuilc eu citUvagc 
avec sa lillc. 

Il y avait à Delphes, outre le tempia d'Apollon, des 
cdînccs consacrés A Minerve Promiea, et k Phytacus, 
«dont le spectre j^i^jantesqne , r< vi'lu d'une arninre , 
ajipaj iit pour i jjuiivanter les Ijarbarcs. > A trois stades 
de r. s tieiix temples, ou arrivait au borddtt Pleistus, 
tnaintenaiit appelé Sisalisca, qiii baigne vn sol fertile, 
couvert d'oliviers. Le ruisseau do la fontaine Caatolie 
^< perd dans le Plelitus; qaolqiiee aMMIl* «méat 
Mu inc qu'il en est l'origine. 



STATISTIQUE. 

l'O.STES. 

L'établissement des postes ou c»taf«tlc& en France 



e«t dû à I-onis XI, «pii |e fonda an niois de juin i !,C,\^ 
L'edit qu'il publia îi ce sujet est très sévère ; il enjoint 
> aox maîtres de eonrners de ne bailirr aucuns che vau x 
.'i qui que w aoîs wiM le iiHHideineQt 4u rai, àjpeme de 

la vie. m 

Le service fut déSaitivcment constitué en 1691. San<« 
doute il était loin encore d'avoir atteint le defn- d, 
periectioamment auqnei il est parvenu de nos jours; 

cependant il offrait dès lors tous les élémcns d'un sys- 
tème régulier de communication et de transport. £n 
1719, le revenu des postes et messageries s'élevait à 
3,472,000 francs; M. Nrcker l'évalue, en 178/,, a 
lo.'Joo.ooo francs; troi* ans plus tard, il était affermé 
atmiK li, il,. Ht pmir la somme de la millions. 

Les ilociimens oOicicls publiés par l'administration» 
et dont nous allons extraire quehpies chiffres, témui- 
i,'iii lit de l'accroissrmrnf pro;,'ressir des recettes depuis 
) S I j , acen»issemeni dû à la multiplicité des relations 
romiiiernal. s, au goût des voyages qui te répand de 
;our en jour, au grand nombre d'habitans de la pro- 
vince et d'étrangers qne la célébrité de notre capitale 
attire dans son sein, aux améliorations enfin qui t-iit été 
succe&sivcuMsnt introduites dans la marche du service. 
On peat en juger |Mr le tiUcan toivant : 

ïn iliIrtarMattSi des postes M sont ftevéct à ttt,i<\i,'in(r. 

^" ï**^ ii3,i56,:8o 

' 1* • • Ï7,a-a,5l7 

En 1 ijg. 3i,ooo,oao 
I ten il)3(prsaiiflrs«iiMtn) ■T.tsMiiO 

On a remarqué qu'à l'époque du choléra le nondirc 
de lettres arrivant journellement d«« departemenj à 
l'aris, ou partant de l'aris poor k« déptrteiueos^s'élait 
prodigieusement accru. 

A/«/&'-/wAîf.— Avant 1819,10 trantnert s'opérait par 
des malle postes h brancard attelées de trois du vaux, 
^enrc d'attela-e incommode, et qui nuisait a la cé- 
lérité du voyage. Depuis on a reconnu la nécessité de 
leur substituer des voitures plus légèm, traînées par 
quatre chevaux, et dans Icaquelles sont ménagées trois 
places pour des voyageurs ; elles sont divisrc-, en plu- 
sieurs compartimenâ : l'un destiné aux voyageurs, le 
second au courrier, et le troisième pour contenir les 
paquets de lettres , journaux et dépêches. 

Depuis le I»» janvier'1828, la correspondance, qui 
languissait auparavant sur beaucoup de points du 
royaume, où les lettres ne parvenaient quelquefois ma 
de huit jours en huit jours , par sidie ét la Mnient «hs 
communications établies entre les divers bureaux de 
poste de chaque oontrce , a été rendue journalière pour 
tmii. Un service spécial a été créé daM les campagnes: 
cinq mille facteurs lunoM; (piétons) psroourent de deux 
Jours l'on au moins tes tfente«einq «Ule eommunes qui 
ne pos5t:d( nt pas d'établissement de poste; le parcours 
juui aaliei de » es facteurs est de aSi,a«o lieucs eaviroa^ 
ou de 9,1 af), cou par aa. 

Paris est le centre du mouvement des postes. Les 
treiie grande* routes de Besançon , Bordeaux , Brest, 
Cacn, Calais, Cleriiiont , Lille, Lyon, Mé/iércs , Nan- 
tes , Rouen , Strasbourg et Toulouse , sont appeléas 
routes Je première section. 

Celles de la deuxième section, au nombre de neuf, 
sont comme autant d'afUucns des trciee grandes routes 
dont nous venons de parler, et dans lesquelles elles se 
jettent par deux embouohures dans les villes de fior^ 
deaux, de Lyon et de Toulouse , et par otie seule dans 

oclles dr Mi.'.lori'; <;tir-'Mnrnf , (!.-■ Mrmlins et dr Trni rs. 
Ces neui lowtes cr>mniuniqiient de Bordeaux a baronne 
et à Toulouse, do Lyon à Marseille «t à Strasbourg , 
de Toulouse à Avignon et à fiqnMne, de Ch&lons à 
Maocy, de Mttutins à Lyon , et -delVoyes à MuThatisett 
Le lein()s moyen que les malle-postes emploient à 
parcourir la distance d'une poste chi a licucs ekt de. 
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46 minutes. La route fur \Mf^w\\c lo service des i-ciai<> 
se fait avec h }>lo» prandc actuîlé est celle d« Bor» 

(.tr>Mi\. I l- •■ ii:nloi- m- met ([in- Ir-.n,-. ;ï In parcou- 
ru- tl.iH'i Coitio mm cltudiic, «^ui est do 77 jiOiUi ou 

<:•< ii'il .! " i iL Irn-K iniiym <!<-. . . . nînttl. pw pwtc 

(11- i r.li fi.iiriLiI V.1 nxirsc ( 3o |imlri) 
en a 1 Imirrs; U-iiips «mun 4a 

Oiix <U' Rourii rt de Caen rivaiisent de vitesse : le 
premier francliit une distance de t5 luislt-s ( ^o ticacs) 
<'ti II liiiirc-:, le siTonJ une distance de 37 postes 

( j.\ Vu Hri ) i-n ao heuri-s. 

lVtii|>s movrii [ Giir l'iiu el raulre. ..... 44 nÙAUt. pir poflv. 

Dvf^risà Cfi'i iii 'iii • t a Mt'^tL'ir*, t. m. . • 4^ 

— Naiit, s cl Slraibourg, '— . . . 4* 

— I.y!,:. ,1 Cilaii, — ... 4- 

— Tcxiloit&r, — . . . 4* 

. HtMaQoa, — . . . 5o 

H'UltfS tic tlcUJ':'-i/ir sfctiort. 

Lj nt.il'.t'-poiic de llordraïui à UajfonjM: p«rc(iui't 

^^ posl. t (66 lieiM}<nsO IuMNI, I. mov . 36 miB,p.p«l. 
J)cCb4loM«Nuiey> «tfeal.m4k.tt-a- 4« 

IkBvnieMitàTlotttmM*, U -^«S 44 

3)aT4Maa«Mà An|oao, 46 <i> 34 -> — 44 
Do lYoyct à MelhiiMB , SS — — «9 — — 4< 

De Muiiliiu à Lymi, >3 — — i8 ^^ 

T>f L}ou i StratbiMir)' , 53 _ — 47 — — 48 

Pi- I MJij j M.ii',1 i!le, 38 3i 5o 

De TuuloQteà fiujonue, 34 — — 3» 54 

Le noonbre 'total dea pottcs parcourues pendant le 
coin s (Ir l'iiniu-ccst de 7i4i^^3, ou do i,4'''9>iU'{ lieues. 

J'iUU- poste. — On enteud par petite poste le 
SM vico des lettres qui se fait dans l'iDlcrieur de la 
ville d'uo quartier à l'autre. La petite poste pour Paris 
a été établie en 1760 , d'après un plan propose- par le 
con ( it!> r .m p,irliin«iit Chamoutsec. <Juclf|ues heu- 
res surUaunt pour cuiaiDuniquer d'un bout de la ville 
a l'autre. A peine fait-il jour, on reçoit au réveil un 
billet écrit lu vviile av.-rat huit Leuresdu soif. Leacoa- 
inandes, les prospectus, les pétitions, les artîefei de 
j(nuuan\ , ici uivitatuHis , tout cela Ciwifn!!*!»! d^itis l:i 
ii.iîic du lacUfur, se uicle, se croise, rrandiit les poui» 
vt les ni laitiers, saute les ruisseaux et les arrondisse- 
lUtfDS , iHMidit d'un bureau à l'autre, et arrive à son 
adresse Mec une.ptvstesse et une «aactltude adinira» 
l>!< s. Le aarriee M (ait par de» fMleuira a pied et à 
cheval. 

On peut juger de raetivité de la petite poste nnr 1rs 

«Iiirires suivaus : il se distribuo chaque jour dans la 
c'.-ipitalc, 1 5,000 lettres veuanl de Paris, et a8,ooo de 
Il |ui;viiice; il faut .-ijoutcr k cc nombre 1 S.ooo dépê- 
ches des diipaitemcjisi total : 5d,uou letti-esdistrii>uv«s 
chaque jour, ou plua de ai MîlUeM par au I 

(•u.ooo lettres, 58,ooo journaux (ce chiiTrc s'accroît 
$iui-> cesïc) , et 2,000 dépêches parlent chaque jour do 
Paris pour les départeniebs. 

Jiantieue, Vingt bureaux autour do Paris A 1er 
deux villes de Versailles et de Soint^Germatn , eonws* 
puudent trois fois par jour avec In capitale Lu double 
5er>icc journalier est en outre établi entre Piiris et 
tuutes les vilics situées dans un ray<m dr* douze lieues. 

Mumaudes rvbuu,-^\\ existe i radiaioistratiiin cen- 
trale des portes, m bureau A\K % rebuts , parce 
<pi':iii V n .1. . I [,iutcs les lettres qui n'ont pu arriver 
il leur deUioatioQ, soit à cause du défaut d'indication 
siinisaote, «Ht |Nnr ^MiCtea auxquelles les 
e m p lt i p a s ne sauraient nt ùitê Û K , 

Htt i(ls9, i,i«6,ono lettres sont tombées au rebut 
l'anni <x'Ilei-ci , "îi tt.mi.i - nf < té refusées par les desli- 
nataM-t3S.cux-uieme$ , -.(60,000 n'ont pas été réclamées; 
I^Sa^ona ««aient wlresaées 4 des destinataires inconnus ; 

I laisser d'admie^ 



a,ooo à des deslinalain s dri idi's sans luis!»er d liérî- 
tirrs; 3,6oo portaient des nont-i supposes. Il y a cii, en 
«(itre, -Vk) IcitK S r!iarL'i-< s qui u'out ^ai» été réfîa- 
litccs. l'arnii n jic di.nt l'rxpi'dîtîon a efê ctUpéehéf, 
fl diif». adn-isi cî il des fiii:i.iiii[inaiM > , ii'av,,:i i 1 p."* 
été atrranciliesi 6,000 mani]ii.ueiit d'adrcsies; rutiit:.,e 
de ^,000 antres était illisitile on inoomplùte. ic ne 
parle pas des lettres lenvuyécs à icut sourcc , après 

avoir été au\erle<i. 

Service de l*t Cunr. — Deux haloaux à vnpcur par- 
tant toutes h s semaines de 'i'oulun , l un pour liastia, 
l'autre pour Ajim cio , et dont le trajet n'excède pas or- 
din.ure:nri i 2 , licures , sont chargés du service de 
communication avec- la Corse. 

Sen-ice de l'^ii^L-tfirr. — Au mai-idi" juil]« t dernier, 
il a été arrêté entre l'administration des postes frun» 
caises et colle de la Grande- Bretacrne, que les lettres 
de 1 1 . Mire, à dcstinati<;ii <îi- 1" A ui^leterrc, de l'Ecosse 
et de l'Irlande, seraient transportées tous les jours par 
un service spécial en estafettes, de Paris i Calais, pour 
arriver à Londres en Vi heures, cl que les lettres d'An- 
gleterre, d'Kcosse et d'Irlanfle, pour la France, seront 
expédiée» de l.ondies pour l'.iris, où elles arriveront 
de même eu 36 heures, tous les jours, excepté le 
mardi. 

Scnicc de Vêtntn^i'r. — Il existe des conventions de 
poste entre la France cl plusieurs puissances de l'F.u- 
ropo. Celle qui a été faite avec l'Aiilriche date de i8ab. 
Des traités du luème genre ont été conclus avec tous 
les États limitrophes, excepté avec l'Espagne, qui s'est 
constamment refusée à 1 > > icr. 

En outre, deux paqu> ijoii pariant icgulièremcnt de 
Bordeaux s*>nt afTcclés au service de la correspondance 
entre la France, le Mexique (la VerB-Cruz), Bio-Ja- 
neiro et Buenos-Ayres; les lettres traversent l'AtlaiH 
tique, moyennant t franc 5o centimes; un journal paie 
ao ceatiiucs. 



Toutes tes fois que je ii-oureiw pauvre homme re- 
eonnaiasant, je son^e que certainemeot il serait géné- 
reux s'il était riche. Swurr. 



KOTRE-DAJJE DE PARIS. 
<Te)r«tp«c»S4.) 
Kous avons raconté, dan^ noire 1 1* livraison , l'his- 
toire de la fondation deJVolre-Dame de Paris. On a vu 
que l'on mit plus de (rois siècles à élever cc monumeut, 
qui ne fut terminé que dans le xiv* siècle. Cependant, 
malgré cette longueur de temps et les différens artistes 
qui durent }>ri'>id<'r aii.\ travaux , il rc^m- cl.uis loiile 
cette vaste construction un grand ensemble. Le style 
de la nef, nMins pur qae «dvi du reste, atteste que 
c'est p.ir cette partie dr l'r i ficc qtic l'on aura com- 
mence ; il y a surtout, à i entn e, pics des doux piliers 
de l'orpne, quatre colonnes qui ne se reproduisent 
plu», etqui sont évidemment un tâtonnement malheu- 
reux. La oathédrale nne fois achevée , parut si belle 
à nos pères, et prr)duisit sur eux un effet si imposant, 
qu'ils le rtfgaidateot comme le temple le plus groud et 
le plus majestueux de la chrétienté. 

Auuefuis, l'on montait à Hotre-Dame par treiae 
marches; depaîs, kr soi sTesl élevé au niveau du monu- 
ment. La façade présente trois portiques cbart;és de 
sculptuivs et <l 01 rieitiens. Ce sont, pour la plupart, des 
scén«s emprinitees à I'^Ammew TVrtofneaf , et rcprés(*ii* 
lèes nvec l'iniaginatiM «itérée ce tmrli'sijiie des 
I scuipteurv 4»' temps. Noiut tmn'* rrprndnit dans 
la 11' livraison les princip.iiix di'tni's du ptirtiipn du 
milieu. Dans oelui du midi se- tmnvrnt (luvlqiies traits 
relatifs au martyre de saint Denis. Dans le poi tique du 
mwda il y ■ Mit ua d ja g un^tont les rignci imit cmprun-^ 
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I^t au tocliaqae j*rec: ries images, prises des trtvtlix 
chaftipétrM, a(ïcoiiii»!ràcQt c«s lignes; ntMS le dou- 
xtème, qui |i^prcst>aui Ta Ttértf e , est placé hors ligne, 
sur «ne cMàm qUi s'élèvtf entre lèi deux veiitRax de 
la {XMTte^ 1* seule ariginatité de eette leulplure, c'est 



que CMst'wet son enfant, qiit fàrto» 1«'dihu2ii^è iif« 
{Snc dn lodiaque grec, est remplacé par la Tïer^'flllii- ' 
r{e tenant dans ses bras l'enfant Sésm. 

Les portes desdeux portiques de odtii sbnt aoavif#»' 
d'ornemens en fer, en forme d'enroulemèns'enlbrtUiésy 




( Noli«>DmM At Fnfa,) 



niiiUipliés et travaillés avee assez de délicatesse. Aii- 
Jr-ssus de l'ordonnance inférieure, s'élève, tout le 
Ion;; de la façade, une {jalciic formée par Tingt-sej)l 
niches. Les niclu-s renfermaient jadis vin(;t-sept rois 
de France, drpiiis Cliildebert jusqu'à Philippe-An- 
t^ustc, tousbii-nfnitiMns de Nolrc-Uame- Au-dessus de 
«*c ran^ de nidu s, se trouve la prandc rose de la nef. 
]^S deux tours sont percées de deux croisées h double 
ventanx. La gritndv rose et les deux fenêtres des deux 
tours sont surmontées par un péristyle soutenu par 
trente-quatre culonitcs très minces, Cfunposi'es d'une 
seule pîèee } elles sn)>|)orient une galerie à balustrade. 
Les deux tours, de luutcur ét^alc, ont 30/| pieds. 

L'église est parta(;ée eu ciuq nefs, une grande et 
^atre petites, le choeur et le rond-poiut. Tout autour 



se voyaient qnarante<cinq chapelles, qui ont été sue* 

cessivcmenl réduites h trente-deux Ces grandes divi- 
sions sont marquées par cent vingt gros piliers sup- 
portant les voAtcs en <^4vcs. Autour de la urf et on 
chretir n^gnent des galeries soutenues par cent huit 
petites colontii's d'une «eule pièce.' 

Le t hneiir, qui a 1 15 pieds de lon^' sur 35 de large» 
est orné de stalles en bois de rliéne sculptées avec un 
talent remarquable : cv sont des bu-rcliefs représen- 
tant des sujets empruntés ù l'Écriture. Elles sont sur- 
montées de huit grandi tableaux dont aucun n'appar- 
tient k un grand maître; par cet arrangement le chœur 
se trouve presque entièrement muré. La plupart des 
piliers sont ronds, terminés par un chapiteau d'où 
s'élancent dans la nef et dans le chœur trois légères CO- 
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lonnrsterniinécs elles-mêmes partrois chapiteaux, d'où 
partQOt les nervures Uc la voùtc. Dans les bas-côtrs , 
les nervures des voâus, peu «levées poiir cette partie, 
pactcal des ehapiteeux oes grosses eokmiMs; «es ,dui« \ «1 

pîteaux sont tous oriu'? de feuilles d'acanthe, 
llDÎtatiun des chapiteaux curinthims. Daos 
les bas-côtés , se trouvent encore huit gro* 
piliers roods aveu leurs bases et leurs chapt* 
teeuz partscoliers, entourés de cinq on six 
colonnettes légères, dt-facliéc; drs ^^ros piliers, 
et laissant entrevoir des portious du chapi- 
teau de la grosse colonne. Cettv dispoMllOB 
produit un eflet^leia de grAce. 

Dans toute Tegiise de îVotre-Dame, il n'y 
a que six gros piliers qui s'élanrrut , en i:;«-r- 
bes de colonnettes , du pavé à la voûte ; deux 
k l'entrée du chœur, deux à rentrée et k la 
«ortie de la nef. C'est , < n grande partie, à 
l'absence de ces piliers d'un seul jet (|u'il faut 
attribuer le défaut d'élévation apparente des 
voûtes. L'on rencontre dans l'intérieur fort 
peu de ces ligures grotesques , qtii décorent 
les Voûtes et reni[)l;Kriit les rli.i|.itcnuN à 
feuilles d'acanthe des temples d'arclutecture 
lombarde. Autour du mur extérieur du 
duBur, donoant sur les . deux ailes qui 
tournent autour de lui, on remarque des 
bas-reliefs rejjrt'si'titant divers sujets tirés du 
Noitvtau Testament, et sculptés avec toute 
rigntmincc dans le faire, le bîaarre dans les 
poses, et Id pèle-méle de ces temps de tatou- 
nemens. Ces sculptures sont de Jean Ravy, 
maçon de l'église, et de son neveu, mailfe Jean Bou» 
teilier; celui-ci les tenuiua en 1 35 1 . 

Avant la révoltttioa, les tours étaient garnies d'un 
carillon complet : dans le clocher qui doîiiinnit la croi- 
sée, il y avait aussi huit j>eliies cloelies. Depuis la ré- 
volution , le nombre eu a été réduit. Le j;ros bourdon , 
fondu en i(}83, pèse quatre-vingt-deux milliers» le 
battant pès<^ lui seul, neuf oeoi soisaote-seise Ktics. 



d'une manière précise l'époque & laquelle le monnayage 
a été inventé; cependant, guidés par les diverses in» 
dications éparsrs dao^ les ouvf ages des écrivain» grec* 
,cCpar l«» mpmifltwsHi »4msdf CM If» 




BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 
CABLXET DES MÉDAILLES. 

sua Ul obavvbb nr ■ ëp m .cBS» 




fPi^nno , !;r.ivi-ur Cil moJaillM. ) 



Les peiipics (ie i'.intiqnité ne frappaient point Je mé- 
dailles; les pièces que l'on .ippelle nniiiiiiirenient mé- 
dailles antiques sont le» véritables monnaies des diffé- 
rcas peuples de faClrèoK, de l'IUlie, de la Sicile, en un 
mol du monde andeo. Il est .impossible de déteriuiaer 



(Gécila , Me de Icn Rrançois, | 

reculés, les antiquaires ont cm pouvoir placer l'origlDO 
de l'art monétaire dans le vu* siècle avant l'ère chié* 
tienne. 

D'après les marbres, ce fut Phidon, roi d'Argos, 
qui fit frapper les premières monnaies dans l'île d'Épine, 
l'an 894 avant notre ère. Les pièces que l'on peut attri- 
buer k cette époque reculée sont naturellement très 
rares. Leur travail, encore grossier, annonce l'enfanoe 

de l'an ; cependant on y reniarqiie cette facilité et cette 
vérité d'exécution qui , animées plus tard par un senti» * 
ment raisonné du beau, préparaient dqà IflS cbels* 
d'oeuvre du siècle de Périclés. 

Les procédés mécaniques employés par les anciens 
pour le nionnavape étaient très imparfaits : ils frap- 
paient la monnaie à ctiups de marteau , au moyen de 
coins en fer ou en bronxe; et comme pendant l'opéra- 
tion les pièces étaient mal assujetties, elles glissaient 
fréquemment : aussi leur forme est-elle très Irrégulière. 

Dans l'nntitpiitt' , on ne mettait jamais ?nr la monnaie 
que le nom du peuple chez lequel elle était frappée et 
ceux des mat^'istrats chargés de présider à sa fabrica» 
tion. Jamais on n'y trouve la signature de l'artiste; 
aus->i nous ne connaissons pas les noms des habiles gra» 
veiirs dont les mivr.iLîi's ont illustré l'art antique. 

Jusqu'ici l'on n'avait encore trouvé qu'un seul exem- 
ple d'un nom de graveur sur la monnaie : c'est celui de 
Sei'nntot , inscrit sur une pièce d'arijent de Cydonia , 
ville de Crète, avec le mot EHOEIO"""^ EriOlEI), 
a fait. On a quelquefois supposé que les iiiundi^rninmi s 
placés sur la monnaie indiquaient le nom des graveurs. 
Dans nn mémoire publié récemment, M. Raoul Ro- 

cliefle développe la eonjecliire de M. le duc de Lnvnes, 
que les noms placés dans certains endroits des médail- 
les de Syracuse sont ceux des j^raveurs; il a lu, entre 
autres, ceux d'£uclùies^ Fasioa, etc. Peut-être n'a-t-on 
pas redierché si les médailles n'étaient pas gravées par 
les esclaves, qui n'avaient point de noms. 

On regrettera toujours (pie Pline, qui, dans un de 
ses ouvr.i^es . donne une liste des graveurs en picffM 
fines, n'ait pas dit un seul mot «les artistes qui ira- 
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i.i \'i <• -i!v> <lis ino'!M,iif<. ('i-ttf siiiiMrl.nité a f:iif 
jii. r.uuK i M pliuicur» anti(iua>rc$ qeie cf$ deux talft»; 
élaU nt pix'j<fiic toujoUK r«'unis clu't le larine inclivi<lu. 
i'A.i'i li s ilomaiiis, l'.irt tU- la L'raviiio dfs coin^, 
.ivoir Idiiii- [>ond;iiit !is diriiii-is tfai]n de ia ré- 
j)iil)ii ]in- , «'t siiitDUl sons \vs Autiîiiiiis, roiiiincnra à 
<1> < liiier iow Uadneo. Cept^ndanl lis lut'-dailli'S de re 

!)i ii)c» soot encore d'an bcan stvJe; mai* depuis Gai- 
ii'ii lcr.r trav.ii! diniut tnut-à fa't lj:.ibare. 

Les priiici|)uk-^ ctu&cs (jiio I on pciU assi{;iier à celte 
décadence lont les invasionf conriaucltes îles Harbares 
et les ^rogrè* du chrûtîâabine} 1m fremiera chrétiens 
détruisaient , partout oA ils ponvM«nt Im mtdndrc , les 

st.itijcs , Il'î bas-ri licfs, !fs v.isi-s srtil[iti s, < l en tm iudI 
tou.-j U-i chif3-«l'<i.'ii vu- df l'it.dic cl de la Gicce, parct- 
qu'ils représenlaitut des idoles. 

Uais si le ehristiani.sme nnlMant a ncrrit-ré ia ruine 
de l'art antique, on doit reconnaître que pendant sa 
splendeur c'est lui qui a cm l'ai l tli > temps modernes. 
C'est dans Rome pontiticalc, c'est en Italie qu'à la Gn 
du Bv* siècle les arts conmiencércDt 4 renaître , après 
avoir été oubliés et abandonnés pendant pku de nuit 
sii-clos. 

A cotte époque, le go&t ponr les antiquités se répao' 
dit noinerseUsment en Italie : il n'était pas de petit 
setsoenr qui ne ttoulût ffOÊSéèat me ooillection de mé- 

d.iilli s ;tnti([UfS. Le génie de la spi'cu'.iiidii profita do 
c t-tti ni iiiii : d'babiles artistes consaciureut leurs ta- 
I( lis a !> s contreûiifat et ils parvinrent à les imiieraTec 
tant de succès, que mânw «qounl'boi letirs ouvrages 
sont quelquerois eonfondus avec les modèlel anti(]ues. 
Vittore Camolo o\i rniiuTio est un des premiers at tisti s 
qui se soi«ut livrt:» k œ genre de travail : il y reu&aU 
parfaitement ; on prétend n^me qu'il est le praniier qui 
employa les coins en fer pour mieux imiter le travail 
des anciens (toutes les niéaaiJIes d« cette f>fM>quc étaient 
fondues). Mais celui qui y i xcdla au poiot do déses- 
pérer quelquefois les plus habiles antiquaires , 
Giovanni Cavino, plus eonom sons le aooi de tX A«#»* 
•nno fie Padoiiaii', nom qu'on lui donnn, îolnn un 
u^.i^c assez rcpaudu dous le siècle où il vi\<i.!, païuc 
qu'il était né <i Padoue. 

Admirateurs enlhomiaslfs de oea chels-d'«Buvve 
quTils copiaient avee tant do bonhenr, on boasnws de 
génie devaient ramener dans cette belle Italie, oij tons 
les arts ooumençateui déjà à déployer leurs UNirveilles, 
la prennire splendeur de In fr amw «■ Bédaittai» 
Ce qui dowa Mirtont ans onwagea do osa frands 
maîtres cette large et facile exêcation» cette vérité 

et ce naUirel que l'on v remarque , c'est peut-être 
1c mode de fabricalioa «n ujia^e, et Mmi la pralKpu- 
alors suivie par presque tous les grands hniumc«i de 
l'Italie, de cultiver à 1» fois le» diverses Imanabes de 
l'art. 

Micli«l-Ange était, roinme ebaciin le sniî, peintre, 
poète , sculplcur ot arcbitetHe; Rapbaei, le peintre des 
Madimcs, fut, ainû qne Michel- Anî!e, chargé par 
Lcoti X du la reconstnietion de la basilique de Sainl- 
l'iut ru, cuuimeacée sur les dessins de son oncle, le cé- 
lèbre Rramaato d'UiMno* On poMvait mninier 
bien d'aiatrea. 

On doit placrreapeeniUre ligne dcsçravenrt bsplta 
dis*ini:ués de ce temps Viltore Pisatio, dit PisM*iJo. Cet 
artiste, né à \ érone, cumulait aussi deux talens nsset 
dilTéreos : il a peint des fresqtu's magnifiques dans !'«- 
gtiae de Saèat-iea»-do>Latra« à Aome , et a fait une 
gtande quantité d« médailles fris rrniarquabics. On 
j iMii riu[, au nombre des plus belles, son portrait fait 
de sa luaiu, et que nous donnons eu létcdecetartiele; 
•itok pana pour N^nde : Pitaatu, pmê»r\ Haana., 
peintre; au revers, on lit : Opu» Piumi,p i et9t i* , 
vsusi de Pisa»o,jMsuuei cciui de Geeiiîa» fille: d» Jean 



I"rançois, premier in;!!(;(.i. lie TLiiiÎM": ; Ln li' tide 
porte : (HnUa, vtrgn , Jidn Jultattuii tninrisi , primi 
mnrs'hiotiis M(tntue , Céinle, vier-^e, fille de Jean l'ran- 
eois , preiiii<T niarf]ui> <li' ' 'iulmif ; le-> |jfi(:.ui-. qu'il 
a laits d'A*lphi;nse V, nii il'Ai .liion <•( de Saples; de Si- 
i-'isniond l'andulphe, sei:!i:eiir d.- Uiiiiini, l't d IsoUe 
femme; ceux du pape Martin V et de don ioigod'Ava- 
ios, parent du marquis de Pescaire; et enfin ceux des 
principaux pfi soniinijes qui assistèrent RU conciie tentl 
a l'iorcnce, sous le pape Eu^'ène H , en i.'»^. 

I-4 S autres graveurs le* plus célèbres on Italie h fietto 
brillante époque sont Maiteo Pa$ti,de "^'è: ji.e; Cinlio 
délia Tome i Giovanni-Bfama INimedellu; Il ( irnîo; 
r.inlo de Ragiise; Sprrandin , de Mnutoue; Giov.- ni.i 
Ii )idii, de \ enise , qui , Ci^innie Pisanello, a fait lui- 
rii' iiie son portrait sur une de ses plus belles mé- 
dailles; Giovanni Zacchi, aussi de Venise; Pietro, de 
Milan; Guaci.dotti, auteur d'une médaille du pap<" Ni- 
colas \ ; Car.iduiso I , ([lu a LTa\ é un pnrtr.iit de 
liramnnte d'Drbîno; entiu Benvenuto Cellini , de l'Io- 
rrnce, qui a gravé 1rs monnaies des papes Clément VTI 
et Paul m, et telles d'.Vlé\ari<lrc de Mèdicis. Tmts 
Ors chefs- J'œu vie existeiU au cabiuet des inedaïUuâ de 
la Bibliothèque rayale, à Paris. 

£n France, la i;raviire en médailles a été cultivée 
aussi avec suocâs; mais oe n'est guère que sous Obatv 
les VIII qu'il faut placer répotjiie om |i.irurent les pre- 
mières pièces que I on peut vérjtaiilemeni appeler mé- 
daîllct. Il 7 «B a ne ira]^>éc à Lyon à l'occasion du 
passage de as rai «koea cette ville, lorsqu'il se rendit en 
Italie : il y est rrprêsentè d'un côté , tandis que de 
l'uitK' on voit ie buste di- la leine .Viirie île lirela^ne. 

Peridaiit les règnes de Louis Xil, de Frai»«nii I", 
de Henri II , et méoïc au milieu des guerres civiles qui 
délièrent la France sons ses trois iils, sous celui de 
Ilenn IV, la gravure c-n médailles brilla du plus vif ' 
éclat , mais nous ne c mnaissons pas les artistes qui lî- 
tent ucs beaux ouvrages : oe n'est que depuis Louis XHI 
que noua pouvons parler des ^averirs. Sons ce rèi^'ne , 
JîT.n\Vanii lit se-, oins brlîi s m«'-dailics. Cet artiste, né 
.1 Ln'^c eu iGo4, n'a Uav.ullé qu'eu Franco; il a re- 
tracé sur ses médailles les principaux évèiiemens du 
règne de Louis XIU, et ceux de la minoriië de 
Louis XIV; en outrr, on a de lui les portraits des grands 

]irr iiifina ji ^ de (1 (((• ('■|,' 'ique, ot surtout pUiNi! tit's des 
doux ministu s Rik lu lHUct Mazariu. Ou conserve en- 
core aujourd'luii , au secrétariat de Tlnslitut, le pre- 
mier sceau de l'Académie française , qui a été gravé par 
cet artiste , et qui est un véritable dief-d'oeuvre : il J 
.1 i< |iirM iité le eaidinal prot'-' teiir et fondntciir de 
r \( adi iiiie avec une ressendjinnce et ime linesse reinar- 
q;iables; OOmme les grands artistes du XVi* atèctOt 
Warin ne se contentait pas d'être le premier {{ceveur en 
médailles de son époque; il sculpta aussi quelques 
bii-.tes avee beaucoup de SUeres. Habite uiéeaiiieieii 
comme il était grand artiste, il inventa de nouveaux 
proeéddspour la frappe de la monnaie. Louis XllI le 
récompensa en lui donnant les d<nix charges de carde 
des monnaies de Fi ance et de graveur- général des 
iniuir.nies. r^-s uioiitiaies de Franc»' sous le lèjnc de 
Luuis X I II , et celles de la minorité de Louis XI V, sont 
du cet artiste; il a aoast fsravê eelles de l'Angleterre 
peiirlatit le prnterlornt de rmiriMcll. l. Warin mourut 
4 Paris en l'iT'.'. , oïDiioisoiiiié , à ce que l'on protendit 
dans le temps , par des scélérats à qm il avait refusé de - 
livrer le» matrices des monnaies. G. Dupré se distin- 
gua aussi à la même époque ; on a de lui de très beaux 
partrnit<; den L-rands boiuiues qui OBI véCB aCMO lua cè^ 
(pos. de lleun IV et de Louis XIJI. 

Malgré les M»niiiies«oorraes dépensées par I^uis XIV 
pour ancauaafar les graveurs, maigre réoonse qiiaai« 
titédn médiMMi qu'il JU frapper pour étnraiiar in iM^ 
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venir de viofmrfls miporteM |Mir de» gôuérMix Amt il 

oublia f injour-, lU faire citiT l*^ noms, on peiil daltT 
ilit Uiilicu «Ii: son rcyoc la dwadrncc de la gravure i-n 
i»i:-d.iUU!S« qui lontM oolièfWMDC toiM la rc^'c-ucc. 

La t;rHvurc se releva un yitm som k régne de 
Louis XVI; c'vst alors qne Uùvivierfit sespilu beaux 
oiivraj^c s k volution fit cclorc une fouli- de mi'dail- 
les d'ùa travail grossier, luais très curieuses sous le 
rapport historique; it y ea a nicme «jnelques une» 
dans Icsquelli s on retrouve avccplaùir les trace» des 
benux tetuj» de la gravure. 

Napoléon tendit une main secourable à cet art; 
M. Vivaot Denoa Allcliargé de la directiou de la niou- 
naic des médailles. Alors panircat de boos graveurs : 
U s Aiulri. i)x, les Dior , C.ntteaux , Brenel , Tiolif r |KJur 
la niouuaie, et d'autres encore qu'il serait trop long <lc 
DCMumer. 8o»a la icstauration, te talmt de n nx cjni 
avaient commencé avec succès sous l'empire se déve- 
loppa; on put compter plusieurs jjraveur» distingués, 
tels que MM. Dep.uilis, Montafoy, Dowanl, Barre, 
Gayrard et quelques autres. 

Qucicpies uns de ces artistes niarehent sur les traces 
des Warni et des Duprëj mais cepeudant la plupart MWit 
encore bien loin du travail vrai , large, facile, et poar- 
tant (in et sjjiritiu l, ^]'^ nps artistes frâB^sdu xfif et 
du cummenceaicnt du \vu* siècle. 



Dans l'antiquité, la poé&ie était llMevprète de 4a 
scii'iu e; ainsi Hnnièn> était le pim savant naturaliste 

lit- son tcmp-i. Toutc-s les fois qu'il di i rit une blessuir, 
il déciit avec la plus grande justesse les |>urtiesdM corps 
par où le javelot a passé; jamais il oc fnit périr un 
jr'.ierrior d'une hlfssure qui ne soit pas mortelle. Quasid 
il parle d'un animal, dune plante, d'nue «Mbstauce 
minérale, il les di cril toujours d une manu n- vr.iie et 
précise. ( Hôte pritt à un court Je Cuvier. ) 



LA SEMAINE. 

CALEKnRIEK HISTOCîatJK. 

16 Novembre i6o3. — Mort de l'ien-c Oiarroo, oé 
i Paris en i54t, moraiisle «stiné, ooanii par son 

Trtiilr (!,• la S,!ff,-ur. 

iG >'oveii.bic l'j jj. — B.iti»iiie de Lntzen. Elle fut 
sij«nalée par la mort de Gustave- Adolphe II, dit le 
Qrand, roi de fiuède. Gustave était allié des protes- 
tans d'Allemagne contre l'empereur et la ligue catho- 
lique. 

1(» Novembre 1780. — Mort de Gilbert. Il était né 
en 17S0, à Fonlenay-le-Cblteau, près de Nancy. Ce 
jeune poète monrut, comme on sait, à rUùtel-Dieu 
de Paris, oft la nrisère f avait conduit. Dans sou délire, 

il .ivnla la clef d'une r.i> riti . qui, s'ctaot en]}a^ée 
dans l'œsophage, hâta sa mort. 

17 Novembre 17/17. — Mort deLvsagc, connu par 
ses rom.Tns de Gilblas , du lUirhelier de Satatnanque , 

du Dùih!.- i- 'itrnr, cl p ir !.•* comcdi«» de CWo^ia finw/ 
de son tnaitiXt et de j'urcarct. 

t8 Nnvrmi rc 16^9 — Première rcprésentatîttn 4es 

Precifusi s nu'si uL-i di,; iMolière. 

iR Novembre 1718. — Première représentation 
i'OEtitjie» tragédie de Voltaire^ il avait alors vingt- 
trois ans. 

19 Novembre i665. — Mort du Poussin à Rome. 

l9lfoTaBbrc 1760.-— Mort de Moncnf, né li Pa- 
tîa en 1687, andcn membre de l'Acadëone française, 
connn par ors comédies fines et sentimrniales qui ob- 

lil.nril <1ri'is leur tciTips du SUi'cès , et SUrtOUl |jar daS 

romances pieiues de uoïvcté et de goût. 



19 Noveud>re 1796. — SUiMdeCMheriM II, impé- 
rattioe de Kiiasic. 

ao Novembre iGa6. — Mort «le M.inîftld, v.n di , 
plus illustres généraux de la guerre de trente ans» Il 
servit d'abord l'Autriche, puis il pa«sada cdtc des 
protestnns. Il fut vaincu par Wal»l«ia. 

ao ^ovembre 1741. — Mort du cardinal de Polîgna< , 
orateur, poète et pliysicien, connu par son poenu- ! i- 
tin de ÏAMt'iMcréce. Il remplaça ikissuet à rAcadiuac 
française. 

31 Nuveu'bie 1G71. — Première représentation de 
hérènice, li agédie de- Racine. 

27 Novembre 1695. — Honneurs royaux rendus au 
corps de Turcnne, inhumé dons t'abbaye d« Saint» 
Denis. 



LE MUSÉE D'ARTILLERIE A PARIS. 
(Seeaai ailkle. — Voy« page a34.) 

Le Mnsée d'artillerie a été fondé en 1794 s le a4 flo- 
réal de l'an II <lt li n publique ( 1 1 mai 1794 )i t'u arrêté 
de l'adininistrntion {^rnérale chargée de diriger la fa- 
brication extraordinaire des armes portatives, décida 
la formation d'un dépét d'armes de tous genres. On 
commença d'abord par rassembler les armes rares et 
cr.i i' 1: V 1 qui étaient rjnrM-s ilatis P.iris clic;; différentes 
personnes otuigrécs, et d.tus queiqucs dépôts établis pen- 
dant la révolntioa. Ces recherches procurirent, dés le 
commcDoemcnt, une collectioa asMa importanlei A 
cette épo<|UC, le magaaia était MX FeuîllanS; l'an IV, 
il passa sous la direction de l'artillerie , et fut fixe 
dans la maison de la place .Haint-Thomas-d'Aïuiu 
où il existe aujourd'hui. Les conquêtes de ta France 
en Italie, en Kspagne et en Allemagne, au.^'ttieiitèrcnt 
successivement le musée d'armes remar.|t!.»ij|c> ou par 
la richesse de l'art ou j)nr l'import-in c !i: luriquc. 

Il n'y a guère «|uc t*w\ ou six ans que ce dépùt est 
devenu un véritable mustV par la quantité et la variété 
des ai ines offcusi \ i ' < t f' Ti us' vcs , pnr les curieuses 
acquisitions qi.i (na l U p.ir '.a WUc urJonnancc 

qui préside a leur arrati^ement. Depuis iSaS, plus de 
quini* oeats obicts ont été ajoutes. La grande galerie, 
connue sous le nom de tatte des Armani, n'existe que 
depuis a'tte époque. Koirc .gravure en reproduit l'as" 
poet général. 

Les diverses colleelions dont se compose le musée 
d'artillerie soot distciliuéas dans cina grandes galeries. 
Les . Dcieunes arme* défensives, tellÂ que eottcs de 
a:.iille$, armures de pied en cap, cuirasses, c^s<|iic$, 
boucliers et autres, sont placés dans la plus vaste, la 
galerie des armures. Les eollections d'armes offisnstvcs, 
les modèles de tous les systèmes d'artillerie, une grande 
quantité d'autres modèles d'arnus di- toMte espèce, de 
m.ichiiieset d'instrumeiis serrant à t'arliileric, oct-opoi.t 
les quatre autres galeries. Quelques trophées sont com- 
poses i la Ibis d'armes olfcnsî wi et d'armas défensives. 

Dans diacune de ces quatre dernières galeries , on a 
établi, en face des croiséi», un râtelier garni d'.innci 
portatives ■mînwiri et modernes, depuis la plus an- 
I ienne des armas porlativea à ieUf l'arquebuse i mèche, ' 
jusqu'au fusil h platine percutante drât la découverte 
t st récente. Ce qu'il y a de jilus ;>r('<cteux cn ce genre 
par la beauté du travail , par la richesse des omemcnSf 
par la lîligularité des formes ou par l'importance his* 
torique, est conservé dans trois armoires vitrées pla- 
cées dans la première, dans la troisième et dans la qua- 
trième galènes. 

Celle curieuse «4 uiagDihque (»lk-cii«u a épreuve de 
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, jLftîitMt clioraBci d'ftniMt 

vim b prois vtiaqumr. Lon 



de la rtfvolution de lOlo, l« peuple prit pour »t dé- 
fcoae l« plus grande partie dee aneteoMt HiBip^dAttii'- 
êé»t mit presque toutes oot été rmdvM. Oufl^uet 
von cependant m»DqweDt encore. coIleeliM dpi fii- 
ub à fOiaet, une det pli» rares dont tet «aiwwrtf d* 




l'Europe soicut en |i(Hse$kion , collixiion faite à ^rntids 
frais et avec beaucoup dt.* peine, est restée incotnplcte. 
Plusieurs petits modules de canons, d'afTAlt, de vgi« 
tares d artillerie et de machines, soi(;neusement tra- 
vaillés, sout encore entre les mains de quelques per- 
sonnes qui ne se doutent pai du tort qu'elles funt aux 
précieuses collectiuui dont ces modèles font partie. 

JBÎous indiquerons dans un prochain article quelques 
unes des curiosités les plus remarquables du iiuisée d'ar- 
tillerie i nous en avons déjà mentiouaé quelques unes 
dans notie 33*.livraisnn, et surtout la magnifique armure 
de Gixiefroy de Bouillon, dont il n'a pas été possible à 
la gravure de reproduire toute la merveilleuse beauté 
de ci:kelure. 

— N. B. Dans notre 33' livraison, nous avons cité 
une arbalète à rouets e*«M une erreur; il faiH lire plu- 
tôt : une ati>alète à vie. 



(Musée d'Artillerie , > Paris. — Salle des Araura.) 

le revers des piècrs qu'il fabriiiiic une lettre et an- 
signe emblématique. Voici la Itslc des villes qui pos- 
sMeDl des hôtels de' monnaies, avec l'indication de*"* 
lettres et des signes. ' 
P*nu A — ('neaurreetiinCaiiIrclacés. * '* 



liéteiâ tie* tHonaaitv e» Fraiiee, — Ulins ta 4 <* 
«ruisoii , page «ti a'a iMKlMnû>qae cinq b6tels de 
monnaies j il en existe tretse. Chacua d'eux porte sur 
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( tes l'élÎMiii. ) 



Les pélicans sont des OÎMâax fort remariptaolc-s par 
leur organisation et leurs mœurs, et bien moins connus 
«i-ppndnnt pour ce qu'ils offrant de réel à notre obser- 
vation que pour tout oe qna l'imagination leur a préli-. 
Pour bien des gens, encore aujourd'hui, le nom de 
pélican ne rappelle que l'idée d'un oiseau qui se perce 
la poitrine pour nourrir ses petits du sang qui coule 
de la blessure. C'est dans cette attitude que nous le 
voyons figuré dans les ornemens des édifices religieux, 
■où il entre comme symbole de la charité; et c'est de 
la même manière qu'on le voit représenté sur les ta- 
J>leaux extérieurs des ménageries ambulantes. 

On ne sait pas au juste k quelle époque commença 
à s'introduire cette opinion singulière. Les anciens, 
<iui désignaient le pélican par le nom d'onocrolale, ne 
rattachaient à son histoire rien de fabuleux. « Les 
onocrotales, dit Pline dans le livre x de son Histoire 
■naturelle, ressemblent aux cygnes , et ne s'en distin- 
guent guère que par une seconde poche qu'ils ont au 
gosier. C'est en cette vaste poche que l'oiseau, dont la 
■voracité est prodigieuse, entasse tout d'abord ses pro- 
-visions. Quand il a Gni de butiner , il Tait revenir son 
«Danger dans sa bouche par une sorte de rumination . La 
•Gaule, voisine de l'Océân septentrional , est le pays 
d'où nous viennent les onocrotales. » 

Le nom d'onocrotale a été donné par les Girecs k 
cet oiseau, parce qu'ils ont prétendu que son cii (^ro< 
tôt) ressemblait i celui de l'Ane {onos). Ils l'ont nommé 
pélican par allusion i son bec, qui, étant fort long, 
aplati et large à l'extrémité, rappelle jusqu'à un cer- 
tain point la forme d'une hache [péléiut). 

Cet énorme bec , même quand il ne porterait pas la 
podte sur laquelle Pline attire l'attention^ suffirait 
pour que l'on ne pût confondre ic pélican avec le 
'■l C^aa il» . • . . • • •■ . I 



cygne; du reste, les deux oiseaux ont quel4|ue.reaaew- 

blancc de taille i-t de couleur. Ils fréquentent également 
les eaux; mais le cygne cherche sa nourriture dans 
l'eau douce, le pélican dans l'eau salée. Tous les deux 
appartiennent également à l'ordre des palmipèdes, 
mais dans le cygne le pouce est libre , dans le pélican 
il est réuni avec les autres doigts dans une seule mem- 
brane. Cette organisation, qui fait du pied du pélican 
une rame plus parfaite, n'empéclie pas qu'il oe se 
perche sur les arbres, et même il est à remarquer que 
les oiseaux qui ont les pieds de celte façon, tels que 
les cormorans , les fous, les frégates, etc., ont tous, 
et ont seuls entre les palmipèdes, l'habitude de te per- 
cher. 

Le pélican connu des anciens est grand comme tin 
cygne, ou même un peu davantage; il a tout le corps 
d'im blanc légèrement teint de couleur de chair. L'ex- 
trémité de son bec, qui est recourbée en crochet, est 
d'un rouge vif. Le pélican des régions tropicales dti' 
Nouveau-Monde est plus petit, et sa taille n'excède 
guèrecelled'une oiecommune; son plumage est d'un gris 
brunâtre. Il paraît qu'il en existe une autre espèce nnx 
Philippines, nais elle n'est pas encore suifisaiiiincut 
connue. ' 

Ijc pélican d'Amérique a reçu des manns le nom 
de grand-gosier, i cause du sac, qui s'étend presque 
de la pointe de la mandibule inférieure jusqu'à la pur- 
tic supérieure du cou, comme on peut le remarquer 
sur deux des quatre individus figurés dans notre vi- 
gnette. «Ce sac, dit le père Labat, est composé d'une 
membrane épaisse, grasse et assez charnue, souple, 
et qui s'étend comme un cuir. Il n'est point couvert de 
plumes, mais d'un petit poil extrêmement court, fin, 
doux comme du satin , <f un beau grii-de-perle| avaà 
1 ■ ^ • 40 ■ " ' 
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4m poiou, de$ lignes» et des oodcs de difTérente» 
teintes, qui font un très bel eiTet. Lorsque le «ae est 

vidt-, il iif paraît pas beaucoup-, niai», rjirui;! l'n- r:iii 
trouve une pi-chv auondautv, il c&t suiprcuMil ik- vuii 
1s quantité et Ja grandeur des poitsoM ^'U y fait 

» Vos gens , dit-il plus loin , tuèrent b«Hicotlp de 

CCS i)iM-.iiix, non jiuur les niiin^cr, car leur chair est 
dure ri seul l'huile et le puisstm |H)urit, niais pour 
avuif leurs blagues. Cest ainsi qu'on appelle le sac 
dansiteqoel ils netleat le pnîssoB qu'Us prennent} tous 
nos fiiOMnirs sVn serveM |MNir mettre lenr-tabac hsdié. 
Di > qu'un a tiré la blague t]v i\r i'uirîcau, ou 
tcndi, OQ la saupoudre de s«l baiiu avec du la «endre 
Ottdt»ra1«l, pour consumer la graisse deot Jn meau- 
brnne est revêtue, aprèi quoi on la frotte «Mtre les 
niaiiisavecun peu J'huile pour l'aMouplir. Quaud OHM 
a la couiiiioditi-, on passe cesblagiii-> couiiui ivi peaux 
d'agM«u , et elles suul btcu pUu belles et plus duiidea} 
les (Unies espognoli» les brodent 4'or et de soie d'une 
lUUDlèrr très ii«ie et très délicate. > 

Lemot ^i^e, corruption du mot anglais Air^fpocbe), 

Iiar.ill avoir été employé d'abord par le*. QibuN(urr:i.iur 
es naeures desquels il 7 avait d'ordiuaare tm tui lan^ie 
de itntstun aatttais «t français, d^ naiiisatt ««« M>rtr 
de liAi^'age i>:i f '«' fl |rMir Ifi|U( I li sdi iix lam,'iK s t t.vtnt 
mists à cuiitt Ujii L iwii , et 1 udeiueul Li^iciu i i. D.ius 
leuriarpot, blu^ h < a de\euu sjtiouyiuc de jatiMt, 
et, deaMtwc que du dcriMer awt ou a Ikit le vcH>e/«- 
fcrffdr, du pranier ils avaient fait le- verbe éit f ime r , 
qui si{;nifi<iîl é^aleini-iil jinilci :t tort et à trar<-t<^ (t, 
par exteusioo, conter ÙLai.iUï hasarder ou cutii{>U ii— 
ment faiix. 

Labi«gt:e, la pocèe des pélicans de l'Aneien Monde, 
est pi«i& ç:i audc que celle des ]iêlicalia aiuérioains , 

coinipe l'i'i >r.;u a 1 ui-nii ine «Je j.!" , forte» diHif*n»tuus; 
ccpitidant il lie s'ensuit pas quoo doive ajouu-r loi 
à ce qui se lit daus plusieurs ouvrages d'Liii< in- untu- 
rellot relativement à ua de c«,*s oiseaux que l'uo lai^ait 
voir à Paris en i75o. Sou gusier était, dit-on, si large, 
qiK' rimn^iic à qui il apparleti.tit y iiuttait ai^citit-tit lu 
tétc. Ou liv conçoit pas que les deux maiidibutc-s qui 
rapportent la poche pussent, quoiqtie ticb iJcxiMcs, 
i'icaitrr ^ssea pour adiiieltre uu corps aussi vuluiiii- 
neux. Ce qui a été oliscrsé alon> à l'ai is,ebt probable 
iiunt ce qu'on peut voir aujouid'liui à Londres, au 
jardiu Molojjuiquc, où plusieurs de ces aouuaux vivent 
et sont dcveuus très lamîKent. Im gardien, pour ga- 
gner un bun |ioui -boire de la part dts jji t ui.iu'S qui 
visiual l'ildLii.itiurnt, se place la tcU Jxtujus de 
la ^or^c d'un de ces oi^-aux, et, ranieuaut avec les 
mahis la poche vers ses tempes, il s'en coifl'e coiniue 
d'un bonnet. Le pélican qu'on a vu, il y a (pulqiu- 
tp;ii[!<;, d.itis I.i lut 11.1^:1 lii' 3Iailiu, ne paiai-.i.iU ) 
avisez, apprivoise piiur qu ou put se pcriucltrc avec lui 
de semblables libertés. 

Le pélican^ du reste, peut devenir non seulement 
Iknilier, mais docile. Le père Aaimund rapporte qu il 
en a vu un rhi /. les N.uivages, si bien dres^;, que, le 
matin , après qu'où lut avait fait sa toilette à la caraïbe, 
cTest-à-dire qu'on l'avait pelot en rouge avec du to- 
cou , il s'en allait i la péclie, et revenait le soir appor- 
tant dans son sac une quantité de poisson dont ses 
miiltrcs lui faisaient rendre uru juittii' pour leur usage. 
Les curnioi ans, qui se rapprociu-nt beaucoup d« s pé- 
licans, sont de même, en quelques parties de la Chine, 
instrulii à pctlicr. II est vrai que pour les préserver 
de la tcnlaùoii d .ivalcr le poisson qu'ils ont pris« uu 
leur mut au l)as du cou un aiiUCMl MSeS étroit povr 
tic laisser passer que le fi etin. 

Les péltcans américains, quoique passant babitncl- 
limciA la nvil sur l«s arbrca^n'y bat |ms leur nid. L» 



fcowlic dépose ses œufs , au nombre de quatre ou cioi;^ 
sur la terre, sans aticune pix-paratîon. Lorsqu'elle est 
à couver, elle ne se déranj^f pus parce qu'un homme 
approche, elle cherche seulement a l'eiui|'uer i coups de 
bi-c. Cest du laoîna ce ^ «voit daM las Iteua pea 
fréquentés. 

La («odrease deecs mseaiu ponr lanr {■Mlfe,qiioi' 

que ne les portant pas à s'ouvrir le flanc, est très réelle. 
l.e pere Labai racoute qu'à l'île d^^pes , ayant pris 
dfux petits d'une même e0ll«ù«, et les ayant ailaebés 
par le pied à un piquet, an nMijcn d'une oordetetlie, la 
mère venait les nourrir, restait pris d'eux tOOt le 
temps qu'i'llc ne passait |)as a pccber, et passait la 
tiuit sur uuf Lraiiciic au-dessus de leur tête. Tuua trois 
devinrent en p< u de traips aaSOT faiwilif m ptinr B»nf 
fnr qu'oo.loi louchAt. 

Lorsque les petits «ont encore fctrt jeunes, la rncre 
laiw ii..Kfrcr plus lunj;-lenips le poisson dans sa po- 
che avant de le leur presculcr , de mcflae que le^ pi< 
geous raroollissent dans leur jafaat le grain dont ils 
iiouzrisseiit leurs pi^eonoaux. l>ans cette opération les 
pareils iaisscut souvent couler sur leur poitrine un peu 
de cette puqjc qui rst qui-lqucfuis sanjiimuK-iile, et 
c'est prutMu-aHetii ce faii, mal iatciprété, qui a été 
l'nii^aoe de la fable -à laqMUa les pélimma doivent 
priiicipaiemeiit ieHr célébiite. 

La manicre de peciier du pélican antericais a été 
dceriu- |>ius eu dcud dans le Joartud de phfainhijic 
publiée par M. Magcndie (janvier iBatt). 

« Les pelieans, dit «et ohservatenr, abondent tout 

if loti;.,' tif* !i tNttf [«uissonueuse df la (iuavra ( oloiii- 
ijney, et j'ai pu ics examiner d'autant ptus ouuiuiu<k-- 
ment(]u'il» ne s'riuigncnt guère dn rivage; sait, en tX- 
fft, qu'Us voient au-desscis des eans, saitqw-iàssa re- 
(Kisent à la surCaoe, on les vaét iu leiMr4e pnrfcrrnce 

dans i'espaCL- qui st-pare la Imiii qui ju ltlisi lil JaluUie 

qui 5 approche en l oufnnt. 

t.e u'rSt point « Il r;l^a t les eaux que le prlteao 
ihiitlic sa proie} dau.s li-s yiauds cerclLs q»: il tlt tiit 
in volaut, il en est presque toujoiurs éloigné de i'^ â 
ao pieds. Oii.-iiid euiiu, au luuyi 11 de ce genre de «juc-ie, 
il a aperçu uu poissuii a sa couveuaiicc, il se laisse 
tunibi-r sur lui avec une taidcur extrême, et s'earonou 
daus l'tau, qu'il iait jaillir trus haut, b'ii a tuauquù son 
loiip, ou le voit s'tlfver de nouveau dans l'air, et rc- 
coiiiii.niri r >«••, c ci des accoiiluiisi :> , ^li a l..it i'a|]'.iii 
au coutraire, ce qui est le eus le plus ireipieut, il prciuL 
bien encore son vol au bout de quelques instans, tuais 
pcnnniH iit , 5atl^ [ii t^ijuc s'i Iim i .m lic■■,^u:. df l.i sur- 
lacf lie la iiit r,el il va s j puïcr quelques pas plus loin 
piiur savourer sa proie i loisir. 

»La chute du pélican qui tombe sur le poisson qu'il 
observait n'est pas moins ia|>ide ijue U descente en 
îinulii- di s oi4i'.iii\ rajjaci s, m.Tis uu 1 i ^lc l 'Ii- i n dif- 
liMt' ^iius tous le^i auti C.S t appui l.> , aiU>i, pai cximplc^ 
1 1 pi rvii r qui gurtte une alout tie commence à déciire 
au dessus «t elle des cercles qu'il rétrécit sans ei^sse. 
Arrivé directement au-dessus de roiseau que la peur 
paralyse, il y reste quelques iu .tatis sans i li.iu^rr de 
place, quoique a^iiaut le» ailes; pui>, le^ L ruiunt tuutr 
«•coup, il se l^Msse tomber 1«> narres éU'tuiiu:s. lia 
pareil genre de chasse ne pouvait oonveoir auin-licao, 
qui, forcé de saisir sa proie près de la surface de l'eau, 
ne peut la chercher que dan > U-s riidroits peu profund:», 
sans cesse balayés par la lame, et où Jicu uc reste eo 
leposi aussi esl-ce souvent daus le muiueiit le plus ra-> 
pide d'un vol eu ligne droite qu'on voit ta chute s'opé- 
rer. Le passage est tellement brusque, qu'il semble 
voir un oiseau atteint daus sa fuite par le plomb du 
chasseur. On s'y méprendrait d'autant plus aiséiucut 
que l'oiseau fait à ce muaMOt une aorte de culbute ;.car 
comme il saisit le poisson avec son bc^* H (aut qu'il 
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pTcrtff •?» pi-nte ;»vec les sMTPS, «rardpeii deïcendtiit le 
.•CDKps (iaiu ta menre position qat» pradant le voLj 



MUSIQUE. 

HABITUDES DB QUELQUES COMPOSITEURS. 

rrtiMiijne étant l#? pin» mpi irinix de» ntts , ch«- 
Atie compositeur pour tinsi dire, son proche par- 
licnlier , ion secret , pour placer «mis le diarme de 
l'inspiration. Lr* résumé suivant retrace à p«'U prf^ 
tpie le« bio!;raphes ont coniervé de plus précis sur le» 
hahitnde* de plusieurs musiciens célèbres. 

Gluck fÉMiH tnmpoitcr aoa darMia au milieu 
#iiiie ppatrW; m vaitecapM», I» «iel «Uootnrere, la 
chnlt-urdii soleil, et quelques bnntrill<^ <\r clinmp.Tcrn**, 
lui faivaient trouver les chantsdivinsdesdenx^/i<^'f>/»i<?j 
«t à'OrpA^. Tout an contraïiv, Sarti ne pouvait tra- 
vailler que dans une salle iaaMiNe, voètve, obscure. 
l««i1moe de la nuit , ta funèbre f«#iir d'une lampe ac- 
cnx'bée au planciier, Imî étaient indispeiis.ibles pour 
qu'il trouvât les pensée<i solennelles qui forment le 
oarartère de son style. Cimarosa vonlait entendre au- 
tour de lui le bniissement d'aae eonrersation animée; 
c'est en riant et causant avec ses amis qu'il composa 
Jrx Hortices et /' .^furi-tn^ secret, d<'u.\ inimilahlrs ch«'f\- 
d'œuvrt*, dans (Jeux j:t'ures tout opposés ; l'air : /"«a 
<:he spunti in ciet l'auront , lui Tînt è l'improtiste , au 
milieu d'une partie de plaisir atix eirrirons Ji- Pi a^'iit- 

Sacchini ne pouvait écrire une notf s'il n'avait à 
sr\ entés sa jeune fennmr, et si iitir fsinillc de petits 
c^ats qu'il afîectionoait particulièrement ne jouait prù» 
de lui. C<tml très «ériroarnient qu'il se disait rvdeva» 
oie li leurs mouveinrns gracieux des clinnts le'; iitns 
heureux de son Œdipe à Colone. Traetta w plaisnlt j 
surtout dans les éj;lises à peine éclairées par \m rcs!i' 
de jnnr; OU. vaotc beaucoup le pathétique déchiraut 
de pliisieuraimoreeau» de sa ^^tknmhbe; ce fat k pro- 
pos de cet oj)ér.'i »^u*il jii;,'en d'un seul trait, et aver nne 
justes'ie assez piquante, la manière des cbantenrs 
français derépôqocrne snrbant comment indiquer b- 
^ degré de force avec lequel l'esclaniation aAl devait 
être prononcée par la prima dmnt» il avmt éerit au- 
dessus de I* note t Va urh/mmtM, un beu^encnt à 
la fniuçatie* 

SaKeri^ pour eKCiterson ima<*ination, avait besoin 
de se promener à pas pressés dans les rues les plus 
encombrées de foule. Une petite botte de fruits confits, 
<l:iiis l,i(|uellc il puisait fréquemment, compns.iit , avec 
son album et uu crayon, tout le ba;;a4;c dont li se mu- 
nissait en ces occasions ; il courait , la canne i la maiu, 
à la chasïC des idées musicales , et des qu'il en .ivait 
fuit Ifvrr une , il s'arrêtait un moment pour la saisir et 
la fixer sur le papier. 

En rendant hommaf'e, dans ses Lettert Haydine, 
au talent de Ferdinand Paër, Carpani dit qrie ce spi- 
rituel composteur écrivait les partitions de CainiUf , 
de i'Àfffieie, de Sarjfine, tout en badinant avec sis 
airis, eten faisant mille récits joveux, Umlis qu'au 
aaénw moraeol il trouvait encore le loisir de fronder 
ses domestiques , de qoer^ler m femme et sas enfiuis, 
■al de fairr Ar tmdi es caresse» à son chien bien nitné. 
IHiaiicllo ne pouvait pas trouver une note s'il n'éiait 
' COOflllé diM'aan lit, et c'est entre rlrux draps qu'il in- 
UBBta lai abarmans motifii de A'in», de ta àtoUmmra et 

• du Mmèàer. Zingarelli , avant de prendre la plume, se 
. transportait daas une haute réi^irsn intellectiielli tti li 

• aant ahisieura passafcs, son des Pères de l'Églrse , toit 
f'éBsdaandiMaïainMtafaMi pidpawé, H mettait moins 
-fcywtranroreti impro ewerwnaatadePfwtotou de 



Garpam paitoAiB Mareantoni» Anfossi , firère Al 
célèbre AnÂmi, et qni probablement eAt lui même 
«Itetut mie- haute renommée' musicale, s'il ne ftir murt 
très jeune. Ce 31.irr.iiitonio ét.Tit umine, et jon procédé 
pour stimuler la faculté>eréatriee était ass« étrange; 
«éditant' point-de«ant-«idaveain qn>1l-ae plaçait pour 
romposcr, in.iis bien devant une table sur hifjuelieîl 
faisan npporler s»-pt ou huit pl.its siirdinrçés de cl)»- 
puns l ùtjs, de cochons de lait rissolés et de saticisses 
fumantes. Au milieu dc-<ctle-bàMifiaiiajita vapeur, la* 
inspirations les plus Suaves se produisaient' tan* efKrrt. 

H.ivdn, sobre et ré 'it'îrr romm« Newton, silencieu- 
sen»ent rnfcratc dans s<*n iraiimet de travail, avait ansù 
son petit artifice^: il se rasait, se poudrait, mettaifrdtt 
linge blanc, s'babiitait de-la tél^aux piadi, aooMM 
pour aller présenter oaa reipeoivenx nomm ap et au 
prince Esterh.isv son patron, ou m'ine à l'empereur 
d'Allemnu'ne i puis, s'^isserant devant uti bureau sur 
lequel ii y avait papier soiL;ncusement rayé et plumai 
bir» tailléea, îl.mettaiti'àsoo doigt la bague dont soa 
révéré souverain loi awair &it présent; après ces pré- 
liminaires, il commençait a écrire; cinq OU six h ur^s 
s'écoulaient sans qu'il ressentît aucune fatigue; pas une 
rature ne venait déparer l'catréme propreté de ses 
notes, d'ailleurs a.s«ex peu lisibles, et qite lui-même 
appelait ses fiaStes de manche , tant elles étaient grêle» 
et serrées. 

«Lonque je me trouve livré lout-à-fait k moi-mém^ 
écrivait ïfosart en a?88, lorsque je suis seul, at que 

j'ai l'àme calme et satisfaite, que, par exemple, je suis 
eti voyai^'e dans une bonne voiture, ou que je me pro- 
mène à pied après un bon repas , uu que la nuit je 
suis coudié sans avoir sommeil , c'est alors que les 
idées me vieunent et qu'elles s'offrent en foule à mon 
«•-.prit. Dire 4roîi elles s-irnnenl, et coiiiinent elles ar- 
liveut, cela me seriit im|H>ssiblc; ce c|ui est certain, 
'-'est rjue je ne puis pas les faire venir quand je veux.» 

Juachim RoiSsini, né h Pesaro, en février 1 791, deox 
mois et demi après la mort de MoRart, compose n'im- 
porte où, et saiisétre .v^sujetii à telle ou telle condiliiiii 
préparatoire. Lu matin ou le soir, seul ou au milieu 
d'une coluie d'amis, sur le coin d'une tabla d'aobarge 
un devaut le piano cHard d'une troupe da campagna 
et au sein du vacarme d'une répétition , en se réveillant 
sur le midi, OU bien avant de se coucher, à deux OU 
trois heures du matin , après une lon^juc soirée de fa- 
(i'^^'iie ou d'ennui, toujours et à toute heure il est prêt. 
Pendant une matinée d hiver, venant d'écrire un duo 
dans son lit, «ù il travaillait faute de feu, il laissa sa 
musirpie tondHT au milieu de la cti.mibrc , et ne vou- 
lant pas se lever de peur de prendre du froid, il se 
mit A écrire un antre duo qui n'avait pas ta moîndra 
ressemblrtnrr nvee le premier. Vn de ses airs les 
populairt-s a été lonf;-tciijps désigné, à Venise, s<ms 
le noin de l'Aria dri rizi, l'air du riï, en souvenir de 
l'étonnante promptitude avec laquelle il avait été fait. 
Le morceau, primitivement éerit pour Tentréa da 
Tancrédc dans l'opéra de ce non , n-.-.iit déplu .1 la ca- 
pricieuse Afalanoiti, qui avait attendu la veille de la 
première reprt'-seotation pour exiger une autre cavn^ 
line- Or il faut savoir qu'en Lombardie tous les dioan 
rommnioent invariablenmrt par nn plat de riz; c'est 
un mets qui est prêt - ii i]' ntre minutes, rt le cuisinier, 
peo d'in^tan^ avant (pi'on ne se mette à tuLle , a lOtt» 
jours soin de demander s'il est temp» de mettre la 
rix an feu. Raaaim rentrait dm lui désespéré, dunntmt 
au dlsMe les exi|tm«e* de Tknerède , lorstpie cette 

rpifstion culinaire lui fut fiite. On mit le rii au fetl , a^ 
avant fjii'iî ff'tl cuit, l'air D* tunli palpiti étùi créé. 

11. le professeur de Lamarck, av.-»nf nlnervé que 
If int iiMi t s de la cbaknr et sa durée ont use mtbM«Ka 
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BiarqilteMirKpanoiiisscment des tli tirs aussi bien que 
sur le dévalt^pènicot du bouton, i eu idée de s'en ser- 
vir povrconifKMerimeabiidrierdeFlaiepesr tecB- 

Bial de Paris. 

J411VIKK. — L'ellébore noir. 

FtvftiKB. — L'aulne, le saule-marsanlt, le amselîcr, 
le daphae metenumf le gaianthus mvaUs, etc. 

Haks. — Le eoramiiner mftie , Fanémone hépatique, 
le liiiis , le thiiva , l'if, l'aniaiiHirr, le )K>chfr, l'abrico- 
tit-r, le groseillier épineux , la giroflée jaune , la prime- 
vère, raUterne, etc. 

AvatL.~ Le prunier épineux, la tulipe, la jacinthe. 
Tombe printanier, la petite pervenche, le frtoe 



firilillain 



flSUn , !<• « Iini rnc, le bouli aii , l'oi im-, 
pénale, Im ettibles, les poiriors, elc, 

Mai. — Les pommiers , le lilas , le marronnier, le 
bols de Judée , le merisier à grappes , le cerisier, le 
îtint k fleur, le faux ébéoier, la pi%-oine, le muguet, 
la boni ra( lu- , K- fraisier, le ' hrni' , etc. 

Jti;». — LfS sauges, le coquelicot, la ciguë, le til- 
leul , la vigne , les nénuphars , le liu , le seigle , i'avoioe, 
l'orge, le froment, les digitales, les pieds-d'aIttMtte , 
les hyjtrricum , etc. 

Ji:ii I KT. — L'hysope, les menthes , l'origan , la ca- 
rolle, la tanaisie, les ceillets, les laitues, le houblon, 
te chanvre , la aalieiice h chinrfo sauvage, le bignona 
eùia^, «le 



Ao«'T. — La scal'ioui surrira , \tpamatsia, la gra- 
tiole, la balsamine des jardins, l'euphraisejaue, plu- 
sieurs mtum, IssmdBeeiMs, lun^nmm, m«omqpiA'* 

le inbumurn tinut , etc. " 

SarruisaKK. — Le ruscus meematatf l'i 
le lierre , le cydaMtBy ïmmmtjjlft àilea, le 
le safran, 

Ocrowt» ■^Vtutermmd^hnu, VAeUuUat 
tmt, Voiêtr 'mtMr, Vtmâemifgmidifiom, de. 



FRANCE. 

CHATEAU D£ NANTOUILLET 
f D^aarnmrT os saiiiK-KT-iiAan). 

Le monument iloot notre gravure repFéssttle les 
parties les plus pittoresques et les plus remarquables, 
comme art, est situé à Nantouill«>t , petit village citii se 
trouve dans rarroiidisscmcnt de Meaux, à une demi- 
lieue de Juillj. C'est dans ce chdteau , l'un des ouvra- 
ges les plus eorieux de la renaissance , que le chanOT- 
lier Duprat mourut, le 9 juillet 1 535, âgé de soixante» 
douze ans. Cardinal-légat , chancelier de France ft 
principal ministre de François l", il était né à Issoire 
en Auvergne, le 17 janvier i463. Il suivit d'abord le 
barreau i Paris, puis fut nommé avocat-général au 
parieneat de Tonlonse , maille des requêtes ci prési-> 



1) 






( UiM perla , dans 

dent à mortier au parlement de Paris, eC enfin premier 

président au même parlement en i5o-. T^ans tes der- 
nières années du regae de Louis XII, Duprat s'étant 
dévoué aux intérêts du futur héritier, François 1"', en 
refut le priit à l'avènemeot de ee Briace, el Ait élevé A 
la dignité de chancelier le 7 janvier i5iS. Duprat fet 
on des ministres 1rs plus impopulaires de France , a 
cause de sa soumission à toutes les volontés de son 
maître, de sa vétiaiité et de son avidité insatiable; 
il dut surtout son impopnlaiité k l'abolitUm de 1« 
PraginatKpie-Sanclion , loi d'état en vertu de laquelle , 
pepuis Charles VII , le droit dïlire aux évéclu's et aux 
autres grands béuéiious vacaus appartenait cxclusive- 



U cour (lu cUi^tcM.) 

stance l'abolition de ee droit, qu'il présentait 

contraire à l'autorité du Saint-.Si<'gc; François I" char- 
gea Duprat de la négociation ^ <c sujet, et le pape 
obtint tout ce qu'il voulut. Ce fut un cri d'anatliém» 
contre le chancelier Ouprat de la part des Églises, des 
universités et du parlement ; celui-ci refiisa lotig- 
tcmps J'( tireiristrcr le c<»ncordat passé entre Léon X el 
I raiiruis 1"^ j mais Duprat, à force d'iu tri i;uc>s, panrinB 
à obtenir cet enregistrement» FVMIÇois I*'' étant couli« 
nueUement engagé dans la fnannnvflc Cbarkni-Qfiin^ 
guerre souvent désastreuse , ilfallttl nuItipUer In M»* 
sources pour la soutenir ; Duprat fournit tout l'argent 
dont un avait he^uio, par dos crfiationset ventes d'oflt» 

ces , par i éi e W i n i impt iiÊ^jgnimàm «pie»w«Ili|| 
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tcUde-'Ville, par des contributions vxi{;(-c& du clergé 
wm fornie acni|)nint. 11 était associé à lonle In 
politique de Louise (le Savoie, inèro du roi; aussi fut- 
il accusé d'avoir servi sa hainr contir If coiiik table de 
fioutbon, et d'avoir contribue à la persécution qui 
poussa ce prince à prendre les armes contre sa patrie. 
En iSa^, Diipi .it fut iMiin II - (■.■irdinal , et !('i;,it à latere 
en l53o; c'élnit la U'C(iiii|ii iisi- de .>>oii titvoiiciiH'nt ù 
la papauté. Pendant le tempri de la piison de l'ian- 
çois 1**^ à Madrid, il se fit nommer par la régente ar- 
chevêque de Sens, et se lit donner plusieurs abbayes. 
Une fois entré dans rÉ{;lise, Dnpratmnntrest.i -.nn zèle 
par des persécutions conti-c toutes les tunivollts opi- 
nions rcligienses qui s'élevaient en France. <^uand il 
mownt, son corps fut porté dans sa cathédrale de Sens; 
«iMt Ié première fois qu'il y entrait. 



T. t. 0 liEWTON. 

^ "Qttatid'on veut donner la meMire de la pins haute 
porté* de 11ntc^li|;ence humaine, on cite Tf«wton , ses 

découverte-;, s' s ouvr;i^'i'>. I.a nation qui a produit cet 
h'olnnic extraordinaire, l'oiipose avec orgueil à tout ce 
^(t^HIte antici pennies ont Hiit pour les sciences, <*t ré- 
aÀAe en sort nom la pins forte part dans la reconnais- 
idti monde savant. Galik-efui persécuté- en Italie: 



tartes était Français, mais la France ne sut pas In, 
conserver. I.'.\n^letcrrc fut plus juste envers i'boininf^ * 
dont le^énie contribuait i l'illustration VO&ÙolAçiTSif^. ^ 
ton fut honoré dans sa patrie, et des bontai«(;e^ Mlar ' 
tans furent décernés i sa mémoire. 

En i6.i3, f'.iililt'c venait <le niuurir; Isaac Newton 
naquit à Woolstrop^ dans le comté de Lincoln, pour 
remplacer le ph^Mophe forenliii, cnatiniier ses tare» 
vaux, étendre et compléter ses découvertes. Mais cet 
enfant ipii devait réaliser de si (;randcs espérances était 
né si faible, que l'on doutait qu'il put vivre. Heureuse- 
ment , une nère prudente veillait sur lui; il fut con- 
servé. Son enfance fut heureuse et paisible, qnoiqull 
fît peu de progrès dans les premières études auxqiu llcs 
ou l'appliqua: sa mère le destinait à un emploi qui uc 
lui convenait nullement, c'était d'administrer suu patri- 
moine» de surveiller la culture de ses terres et la vente 
des pTwlnîts.LejenneNewton, maîtrisé parles mathéna* 
tiquci, iiiisiitra si peu d'aptitude pour toute autn- chose, 
qu'il fallut le laisser à ses i^oùts et à sa vocation. Il fut en- 
voyé à Cambridge, où il fit en peu d'années presque 
toutes les découvertes qui l'ont immortalisé , c'est-à* 
dire , les lois fondamentales de Tastronomie |)hysiqoe. 
In décomposition de t.i lumière, le calcul des Jltixionx. 
Eu i665, il devint professeur a Cambridge; mais i'au» 
née suivante» comme la peste l avageait cette ville, il 
se t^ni dans son domaine de Woolstrop, où ses tra- 
vaux scientifiques furent oontinoés. Enfin , il put reve- 
nir \ f!anibt id^'f, et reprendre l'enseignement. En 1 6-î, 
la Société royale de Londres se l'associa, et de|)uis cette 
époque ses nu-moires sur l'optique furent publiés su»* 
ccssivement dans les Transactions Philosophiques. 
Comme ses do<:trinesétuicnt nouvelles, elles nefureot pndt 
aecueillies partout sans une opposition qui s'exprimait 
parfois avec aijjrvur: Newton lut sur le |>oiul de coiv- 
damncr à l'obsctirité toutes ses connaissances, puis- 
qu'elle:» étaient un siijet de discordes entre les savans; 
il n«; voulait pas, disnit-il. s'ex/toser à fx-rdre un bim 
aussi K t t qui- Ir rt/>os , pour laiirtr apn s une otnbrr 
Lorsqu'il publia l'un de ses principaux ouvrages, in- 
titidé : Piiiiciftes inaUu'inatiquet de m pkHoscpAie natm- 
rtikf 'ù prévit ausat des contradictions , et il disait k ' 



.V, 



■Mi 



(Nmtnn.) 

I'a.Urnnnme Halley : « I^a pliilosophio est une daoM 
très qnerdieuse; i RMilBSiqu'on n'ait jamais ri«a à dén 
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Rirlrr avec elle, îi est hiwir- dil8cile.dfé<ilili qpi*Blh' ne 

vom siisi-itc plii^ d'un prorùs. • 

Quoique le brsoÏD de rivre lom des passiom hamai- 
mm fût l'on des pliM Hn|M:heux (pie 9i«irton pût ('■prov- 
ver, jl savait poiirt»nty rimmtr an bcMte, etw char- 
ger de focietinii<ï politiques. En 1688, fUniversilé de 
Cambrid^- li> cliar^ea de dcfcndre ses droit» contre 
certaities prérenlioHsdc Jactpie^t II, et il dcviut mem- 
bre du parlenoat. En il fut noniaé eonscrva- 
tawet, en 1799. dîrvetrar rfei nunmaîes il* l'An^ile- 
ti'i ic. Il (]t;;tla .iK>rs sa chaire de CanilK)(!;.'(', i-t le livra 
tout fntiiT .1 se» nouvelles roacitoos. CejH-nilant ITni- 
wrsilé, qu'il avait servie avec aiitaat de xele que <!<' suc- 
cièfl!,«ibciot qaTil AtaaanreaiMidêpalû daaslM cbamlire 
dea eommoiMS. Depuis faonae 1703, îu«|ui)altn de 
sa rie, en 1717, la Société royale deLomlre<< Ir n i'lut 
annueUeineat potir aon président. En 17011, il Fut ano- 
bli, at lait dmalier. Sas demiéras nnm'T<i furent eo- 
aora utila» ana adenees, quot^ la. lUrcction d« la aHia* 
naie absorliét nn teiujM que les «uvm du t?éiiip ré- 
clamaii-iit tdiit c'iiiirr. Lursque cet liormiK- < \ii .tonli- 
•atre cessa de vivre, toute U nation Â<-uiit pi-niblcincni 1 
la parte qu'elle Tenait de faire. i 

Son corps fut exposé sur un lit de parade, dans l.» 
ehauibrc Je Jêntsalein, endroit d'of» l'on porte-au li« ii 
de leur sépulture les j, ci tonnes du [l'iii li.mi l an;', et 
quriqucfuis les tète* couronnées. Ou le porta dan:> i'nb- 
aay» deWestaiiutfr,lepoéle étant soutenu par l<^ lord 
grnnd-rh .m relier, par les durs <lc Montroscf t d.' Mov- 
Dur(:h, et par lescotntes de PciubroLc , de .Suise.vtt dt 
MaclesGeld. 

li semble qtif! l'ANM-aobliaie de Newton ne participa 
am fiûbttsses de nramMMté. Il a oontacn 

par I fHiti n".' âv son nom retti- pnisi'c qni- l'on pord 
trop souvent de vue : Si toan pan-rnum à p^ fU ■ '"nner 
tes tcicnces, nous ftourmns espérer de perfei t tonner ausù 
la mondes stuu iaqtteUe ie tanir n'ett en tjftt qu'un 
vaùt nom. Il aperoerait d'un simple roop dTiril le ré- 
sultat d'un*' anni vse très compliquée. Lorsque Jean B«T- 
nouilli proposa aux géomètres de son temps le fameux 
problème oe lacouroe, de la plus vite descente entre 
deux |)oinis : aucun (géomètre ne le résolut complète - 
metit, exrrpté Newton, .jui se contenta d'écrire, sans se 
noiiMiK'i : 'il cotait- ilont il i'agit ett iNie tyeiotde qui 
passe /mr ces deux jKiints donnés . 

Après la mort de Newton, TAnglelerrc perdit le 
Sceptie des haules mathématiques; la Franeeeut Clai- 
rault et li'Alcinliert, l'Italie piodtuiit Lascranife, la 
Suisse avnil donn»'- 1<- jour aux Bemouillt , ;iin«.i r]ir.iii 
laborieux £uler. Mais tous ces illustres géomètres du 
otmtinent étaient la pMtérité de ri w ie r t el Anglais, 

fnr i! 0'' Ii iu m.TÎtre et leur ptiide; et comme l'a très 
bivn dit CiJiKKn<.-et, élève de d'Alembet t , et par con- 
séquent de Newton : • Les vrais ancêtres d'un homme de 
génie sont les uiaiti«s qsi l'ont précédé dans la car- 
lière, et «es véritables desesadaa»aaat haélères qu'il 
a forait.* 



LA. SEMAINE, 
munrmin» 

a3 Novemlre \ f>:o. — Prrmi. re repréMnlatiatt du 
Bourgeois geatiUuillune , de MoUcrc. 

al Novembre i7f»3 Mort de- l'abbé Prévost , au- 
teur de roman? qtii obtinrent dans leur temps le plus 

grand succcs, et dont le chef d'œuvre est Manon l^s- 
caut. Il a cfmp'>''c une Histoire (^rnrrnlc drs imMii^rt 
dcjmis le quinuème tiède , tpi a été retouchée et abré- 
gée par La Harpe. 

a4 Novembre iiSo. — Mort de Matthau de Mont- 
. MMicucf, eoavétabla da FriMe. H fitt la pb» illuam 



des Montmorency des xiti* et xiv* siècles. Ce fut hù 
qui éleva la dignité de connétable au-dessus de tous 
les offices mili!airi'< , et qui eri fit la première di^tiitc 
de l'État. Son histoire est liée avec celle de Pbilippe- 
Augosla, de Loals TIII, de satnl Louis. 

15 Novembre i56o. — Mon d'André Doria, noble 
génois , le plus grand homme de mer de son siècle. 

a 5 Novembre t-^i3. — Mort de Bruéis , né à Aix «■ 
iftf^n. Associé avec Palapr.it, il a composé de jolies 
roriii (lie^, qui se jouent encore au Thédtre-Frapçaîs : 
le i.niru/fur, Ir Muet, l'Axneat Pntelln. 

a.') Nov-n bre i-5i. — Mort de Bolin^broke. It Ait 
secrétaire d ktat sous la reine Anne, et prit une grande 
f)art aux affaires et aux révolutions arrivées dans les 
c'ei iiiéics années du ré'^nc de cette priucesse. Il fut cé- 
lèbre à Paiis et à Londres par son esprit et ses eun* 
naîs.ianea«. Il a laisaé dea «ivrages de politique» des 
Mémoires et des Lettres- 

16 Novembre — Fnndalion de Constanlinupla 
par l'empereur Constantin; aette ville fut élevée sur 
le terrain occupé par Dixance, cité ruinée de lliracF. 
I.e« Tindcmens luienl posés le a6 novembre 339, acia 
dediraee s'en Qt le 1 1 mai de l'année suivante. 

•xB Novembre iMR. — Mort de Quinault, né ii Paria 
en 1 635. H composa d'abord des tragédies et des co- 
médies peu estimées , châtiées par Boileau. Ses titres 
de cel<l>ri(è, sont les tragâdics Ijri^ocs de ibÂwnf « 
ôîJrmide, d^Mceste-, etc. 

Novembre 3fj7. — Wort de Rufio , ministre de 
l'empeicur Aicadiiis. Ce fut lui qui, par jalousie contre 
Stiiicon, tîénéral de l'empereur, appela les Goliis et 
Alai ie à rava(ter l'empire. Il fut massaeré par l'armée. 
37 Noveeâbre 5t 1. — Mort de Clovis l*'. , 

a8 Novembre 17S1. — Exécution de Cartouche. 

a 9 Novembre Ht ', — Mort de Philippe-Ie-Bel , roi 
de Trance.Ce fut lui qui détruisit l'ordre des Templiers, 
et qui en fit «xéenter un gr an d nombrr. 

1T} Novembre t-80 — Mort de Marie-Tliérèse, im- 
pératrice d'Allemagne, reine de HoHjjric et de liolteiite, 
célèbre par son caraetère énerj^que et par le coiirau'e 
avec lequel elle parvint à reconquérir un Irûne que lot 
disputaient ta Bavière at In Prnsse. 

3o Novembre 1671*— Fondation de l'Bétel des lu- 
valides , sotts le rèf/uM de Louis XIV et le ministèrode 

Louvois, sur les dessins de Mansard. 

3o Novembre i-So. — Mort du maréchal Maurice 
de Saxe. Ce truerrier, célèbre par son courage et sa 
science militaire, a ga(|pié les batailles de l'uaieaoi et 
de Roeoux. Il a été enseveli à Strasbotirg, où on lui a 
éhtvé un magnifique mausolée, ouvrage de Pigal. 



Ensei'^nes du vieu.v Paris. — Autrefois , à Paris, les 
marelinnds des divc-is métiers avaient la coutume de 
mettre leurs fenêtres et sur leurs portes des banniè- 
res en forme d'ensei^es, où se tronvaiem figurés le 
nom et le portrait du saint ou de la sainle qu'ils avaient 
choisi p<mr patron ; cependant on retieonfrait aussi 
parfois, ati lu-u d'une ligure de moine ou de vierge 
marivre, divers emblèmes ou rébus <jui exerçaient 
l'esprit salace des curieux, dont le plaisir était grand, 
sans doute, dechereber le sens caehe de rénigme. TTotis 

allons citer plusieurs de ces ensei^.vie'î dr^nf l'cTcplica- 
tion nous a été conservée par lieuri âauval , daus ses 
4iUir^ àe Parit, 
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Awt dc,poi]ter le nom de rue du Caiimn , r<-Uc nie 
SejMMamaitnie AvLBota-^' Monde , part i- ipi'il y av^il 

un* ciHcipW sur laquelle on avait rcpniaviué un bouc, 
U0 due (oiseau ']fx>t uo monde. 

À l'Jssumnce. — Un K iur une anse. 

Â tt f t mi êêmm t /m. — Aw p wila «an* via. 

Jf*4i «WHHf'&Btwe. —Une vmUIc fenna qui tciait 
une anA<>. 

Toutes ces enseignes ont disparu depuis long- temps. 
On ignore niéflM daaa qads quartian «lias sa trou- 



Oa Bos jovr» encofv, ceUe coutuaie n'att pis tout 

à-fait perdue dans Paris; et tout le momie a pu voir 
sur le boulerard du Temple, auprès du Cirque olyin 
pique, uo lin' — ■* — " ' — * 



et qui frcquentcDi ces jai;dins toujours verts que l'ark 
eutietit'fit au sein de uoAgjtWUàn villes, |>uui y n>cn« 
tir au milieu de l'biver la parure de la belle saisoo, 
rcconnaîtrunt facilomcnt ce rameau de houx. 

On a aussi souvent donné, par confusion, à cet arbre 
i« •<•■) de obène vact, arbre qui ea diflera pourtant as« 
seatiellaasant. 

Le houx appartient à la tétrandrie tétragynie de 
LioBve, ayant une tieur ^ quatre etamines, a quatre 
pistils, correspondant à quatre noyaux osseux, renfer- 
auis.<LiDS une baie coriace, d'un rouge «datant, qui, 
lors. «le sa uatorité, eootraste avae le vert éclatant du 
feuillage. 

i Le cbvœ vert, au contraire, est rangé avec les autres 



pa}aan^ 
iIp— I on 



xdJ'Épimmà, 



Npnsenta un 
ats âetits au- 



Origine des éfieeg. AattreMa fcpkem «lait iim- 
denrée dc"« pUts prceîaMas. Au nouvel an, nux mm la- 
ces, on dunnait drs <^ccs cauime atijoiu il liiii l'un 
doDOr des drasées ft des icaifiiures scclu-s. l'our uu 
procès \S9^aK le plaiditir recounaissant offrait des épi- 
ces à 4*5 iuses; et cinoiqoe ceux-ci fusarat obligés de 
rendrt" la justir»- ^i.uis. ils ne crovaicnt p.is offen^i-r la 
loi en acceptant un pri-%eut ati»éi mudinue. iiiculùt 
l'abus s'en méia; et saint Louis se cnit,«bti8é dr fiver 
& la valeur de in sow les vpioas quil prmeUaît aux 
juges de reoevmr. La vénalité des charges fit ensuite 
convertir en argent ces parj'icts d't pices;de l.i cettt 
formule, qu'on trouve en mar;!e des anciens regi-ties 
dn parlement : .Vo/i dcUbcmtur Jonec solvantur spme.':. 

Tdle est l'origine du nom d'vpiceS| donné autrefois aux 
kouinires des juges. 



LE HOUX. 




'les persomes qui babiteat 



chênes dns la monacic Liunée, dans les amentacées 
Jussieu, parmi les arbres qui ont des cbatons et des 
glands. C'était l'yeuse des anciens, arbre consacré à 

Juptrr, et honoré d'iui culte parliciilier cliez eux, 
lorsque son troue avait cte Irjippé de U foudre, [ ne 
yeuse au.\ rameaux siînilaires avait poussé ses raciuvji 
dans le tuf où se trouve placé le tombeau de Virgile, 
i l'entrée de la grotte de Pau<ilip|ie, à Naple^ ( voyex 
pagi"* 'il cl lo^^.La plup.iil J( 5 voyageurs <|in a'i,,.cul 
rendre des 1mm mn âges a la luéiuoire du puctv ialio, par 
une«araar4ebotaMqnc, arrachaient quelques fettiltes 
à cette y«use, et les répandaient avec leurs lettres d.ms 
tonte l'Europe, sous le nom de feuillet du laurier J,- 

Le boux cenmmn est un arbre de lo à la pieds d'v- 
KVatioB an plus; son trône est droit, et sélève <m 

fonunnt une belle pvrauiidc, ses ovales coriai-es, d'un 
beau verlsatiaé, ne tombent (las à i'aulumiiei elles sont 
ipieiqurfois vergetées de jaune. Années de piquans re- 
doutables , qui lemiineot les ondulations «cbancrées» 
ces feuilles oITrent une bonne défensecontre Fagres^lon 
des troupe, mx, eu en gai n'usant la téte des fossés qui 
entonreut les héritages; aussi est-ce siiitoiit comme 
haie vive que l'un cultive leboux. Dans les furéts il re> 
t'hervhe les odaiicis, les landes dans des terrains p<'i< 
fertile:»; il se plail surtout dans les s:d)!cs grjnitii|ueï , 
aliir-, il atlciiit sa plus graude foie , -.jus tepi iui,ii.( 
jamais fournir du bois de construcliou. ^-s branches 
les pins droites et les plus clliléei fournissent de redou» 
tables cannes, des manches d'instrumens , de fouets 
très solides, des baguettes de fusil; un peut ausM le 
tourner, coimac k buis, dont il a la solidité at le tissu 
couipacte. 

Lécoree du houx avait été employée en médecine 

comme aiili-liév reux ; on l'a depuis abandonnée, et !a 
gloire (le cuutbattre la liuvre cl de ri iupiaci r le <pùn- 
rjii na est rastoe M petit boux, arbii:>seau du ta fa- 
mille des asparagiaécs. C'est M. le docteur ttousscau, 
cbef des travanx anatomiques au Bluséiim d histutre 
naturelle, (pii a prinri|ialeiniiit lixé irution sur li s 
venus fubiifuges du lielit lu>ux, du ita^^m. L'Institut 
a couronné lu xébs oie ce Aêdacin pai une médaille 
d'or, comme récompense de ce service signalé. 

Quant au houx commun ( iiei aqtiilifvlium ), il n'a 

pour uiéritebic'ii constaté, que ta MJiiilitc de nuu bois, 
les épines de ses feuilles qui eu fuul uu arbre de d«- 

fuise utile, «t un appui lAlide» comme bâton, ait 
vieux labottNttr. 



MUSÉES DU LOUTRE. 

SEniTUAE.-.ÉC01£ tlMUJXDÎL 

m «ans oIiIbbes. — jose» va» 
Minrax flamaxo. 

.lMaph<TaBGaaaafaekek«aipiitii.BruxeUos vers i6o& 
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c'est nue, garçon bonlanger, il courut le monde quel- 
que temps, vivant de son état, cl vint cniuite s'établir 
â Anvers, où il épousa une femme d'une rare beauté. 
Mais il prit bientôt l'habitude de fréquenter les caba- 



rets, de telle sorte qu'une fois la grosse besogne de sa 
boulangerie tenninée,il Inissait h sa femme le soin de 
tout le reste , et courait à la tavi-rnc rejoindre îa société 
de joyeux compagnons qu'il était sùr d'y rencontré^ ' 




(Musc« du Leurre, n* 3g5. — Cracsbcke fai'anl 1« portrait d'Adrien Branwer.) 



Cesl U qu'il fit la connaissance d'Adrien Branwer, l'un 
des plus (grands peintres de l'école flamande. 

Ces deux hommes étaient faits l'un pour l'autre : ils 

lièrent d'une amitié tellement intime, que bientôt 
iis devinrent tout-à-fail inséparables. Brauwer quitta 
la maison de Kubens, et vint demeurer chez le boulan- 
ger. Celui-ci , aussitôt les affaires de sa boutique faites , 
montait d.ins l'atelier de son ami , et y restait jusqu'il la 
nuit il le legai'der peindre ; alors ils sortaient ensem- 
ble, passaient la soirée à boire et à fumer, et ren- 
traieut quand il plaisait à Dieu. 

A force de voir faire de la peinture, l'idée vint au 
boulanger qu'il pourrait bien en faire aussi. Un jour 
qu'il était derrière la chaise de son ami depuis long- 
temps, occupé à étudier sa manière de peindre : « Il me 
semlilc , dit-il, que j'aurais du goût pour la peinture, 
-r- Pourquoi pas? dit Brauwer; d'ailleurs il n'en coAtc 
rien d'essayer. » Il essaya, et réussit, parce qu'il avait 
souvent obserré son maître ébaucher et terminer ses 
tableaux, et qu'il avait fini par comprendre ce qu'il 
voyait. Cracsbeke fut bientôt peintre, et au bout de 
deux ans il faisait le tableau que rcpréftente la gravure 
qui accompagne cette notice. ' 

Ce tableau est une œuvre de maître ; il ne le cède en 
rien h aucune peinture de la galerie du Louvre pour la 
force, la bnesse, la science de l'effet et de la couleur. 
Craesbeke s'y eat peint lui-même faisant le portrait de 
son maître. Ces deux hommes se ressemblent dan.s leurs 
ouvrages comme dans leur manière de vivre; ils diffè- 
rent dans leur peinture comme dans leurs goûts parti- 
culiers, leur ph.ysioitomie et leur allur*. 

Ils se cuDveaaient merreilleusenient , et vécurent 
long-temps dans l'intimité la plus parfaite, doublant 
leurs forces par l'association d» leurs études et de leurs 
«bservatiuDS individuelles. Mais ^ la fio un motif de 



jalousie les sépara; d'ailleurs , Brauwer, cpii s'était fait 
de mauvaises affaires avec les gens de la justice d'An- 
vers, à propos de ((uelques plaisanteiies que ceux-ci 
trouvaient un peu fortes, avait résolu de quitter le 
pays. 

Peu de temps après, Crae.sbeke quitt.n tout-à-fait 
son état de boulanger, pour se livrer exclusivement à 
la peinture. Se!> tableaux étaient fort recherchés, et il 
les vendait fort cher. Ils représentent habituellement 
des tabagies, des corps-de-garde, des querelles de 
gens ivres, des intérieurs de ménages flamands, etc. 
Ils sont peints avec une rare finesse, pleins d'action et 
de mouvement. On cite, parmi ses plus beaux ouvra- 
ges, celui qu'il fit pour la salle de la confrérie des 
maîtres en fait d'armes de la ville d'Anvers. Ce tableau, 
peint sur buis , représente les portraits des principaux 
confrères dans les diffcn-ns exercices de leur état. * 

Il a fait aussi quelques portraits d'un grand mérite: 
souvent il a peint le sien, tantôt avec un empldtre sur 
l'œil et ouvrant uue bouche effroyable; tantôt étudiant 
sur sa figure l'effet des grimaces les plus bizarri?s. 

Craesbeke fut toute sa vie ce qu'il avait été d'abord; 
peu soucieux de l'avenir, ami de la joie et des plai- 
sirs, heureux avec une société de bons vivans, au mi- 
lieu des pots de bière et de la fumée de tabac, dépen- 
sant son argent aussi facilement qu'il le gagnait. En 
somme, il laissa en mourant sa femme et ses enfans 
dans une honnête aisance. ' ' 

i - 

Lu l'.DKIAUX D'àBOaBSBIlTT KT DI VIITTI " ^ 
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De tous lei édifices gothiques qui existent encore en 
France, la cathédrale d'Amiens est un des plus curieux 
^our la grandeur, rélégaaec et himté de ityle qui 
«éjgMUl daas X$mmmk\* «t les détails ; ce maanincBt 
imit être regi^rdé comme un des chefs-d'œurre de t'ar- 
. ^lilMlifK^^H /<?97*" ^i-"- fondemens furent jetés 
m raiinrir laao , sous le rè^'ne de Philippe>Auguste , 
{•carat superbe basilique liri adMVM laSS. 
|<^filB|l|ws,4>èxa«4| pii,dqif^ce clwf-^rœuwa d'afdii- 
f, fitreot ftoDmd«l«UKlmy''niOfPHi|fi]||ti 

L 



d'Ainient.) 

niiuU de Cormont son fils; tom trois faisaient saur 
doute partie de ces corporations d'artislas, qM» i 
voués à la oonstniction des édifices rdKgtMS, | 
raient alors le mmide dirÂÎMi, offrant lawrs 

d.ins 1rs diocèses. Le chef de rentrrjjTisr était appdé 
maître île l'art. C'est de semblables «ssuciatin<^j «^A. 
faisaient partie les architectes qui bâtire' ^ j^^jj^ 
XI..' siècle, le. épHses cathédrales H . 

'ï^«£5k^iriZ2LrrJ^ -fi'^" d'Allcuapie. 
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de $ei proportions et'ta richesse de sc« oro«mens , la 
plupart de» «iniplrs constiuils en TiiKipc ttatis le 
moycD i^e; on admire surtout ta reciitmit^ <ie &un 
plan, h magniflceiice de son «Memble, ta perspective- 
niaj'-^!nt'n>,c' de ses larfet pcreécs, «t rbeurcttW! iiar- 
moiiic de ïi-S ligues. 

Voici quelles sont ses dimensions : !■> Iai^-cui (U- la 
façade principale, dans sa lolalitc, vu ôo pifds; 
ta loa{;iiear 4»nii œuvre cftC de pieds , et à IVxté- 
rieur df 45o-, 1<-, Trnitu'sses voûtes, dcpui'* le percé 
ilU^u'à la clef, sum hautes de 1 "it pieds t( pouces ; la 
JiaiHelir de la tlécbe du clocher duré , depuis le ( om- 
ble y comprît le coq, e*t de aoi pieds, et depuis le 
pavé juscfu'a rexlréoiité do dodwr, de 401; l'éléva- 
tion de 1.1 ti>ur septunii-iii: I A > ,t âv ko; celle de la 
' ">r méridionale, de i<^> ^ ic nomlji e de marches pour 

^ Umr la plut élevée i;st de Î06. 
^'^Notre gravure repfm.' .j façade pruioi-U «»• »• 
cathédrale. Trois poi iwjues otciipfm :'.>««e l «teadiie 
de h parde Inférieure de la façade ; ils sont aeivir» 
d'un système nniforme d'erBemcna, qui eonaitle en im 
soubiiiseinenl contina , enrtehi deeabMiii en limne de 
trèfles, conlenaiit ti8 bjinlief», et qui est dvcoié 
d'ua foud de mosaïque. Sur ce soubasseaK-nt s'élévc un 
tno^ de eolonnei légèremeAt ea^ee, doùt chacune 
porte en avant une statue de grande proj»oriioB, dlcVce 
sur une console et surmontée d'un dais , le tMt Itr- 
niné par de profondes voussures ogives, disposées en 
cuUde-fvur, dout le» ares multiplies, prés»ttatit une 
diminution progressive, aont remplis d'ttoe greade 
qnaiiiili- d"aii^es , tle st rnplrius et tl'aulrp^ persoiuiagc» 
en rapport avec le grand laliU au eu nlicf, •jciuptc sur 
le fond du Ijmpan j cuUn , ces trois portiques sont sur- 
nonlés par des pignuiit irianipilairct, oraés d« char- 
dons <pn se déiarteal d'une inaittére pilloreaquc sur 
des reiiioïK i iueti'i obsciiis, et l'arc d'ciivri Uire du 
choeur esi ennthi d un cordon a iiiui» t-l u'uiic den- 
telle en pierre dclicoteraeot découpée. Les tiois jwrtes 
de cette façade ont cbacune uae dénomination particu- 
lière : celle du uiiliea est appelée i» Portedu Sauveur, 
celle de droite est diie «V Ui Mère de Diem, •» celle à 
gauche HeUnt Finnin U: mar^. 

t^a plupart des orneaiens et des ligaN» des f^i- 
qm s -111, i que ceux des extrémités d« la oroisêe, 
porltul tucoie l einpieinte des diflereatet couleurs et 
de l'or dont ils furent originairement revêtus, suivant 
le ayelwae de décoration tout oriental , iiiqiorlé en 
Italie par le* Grecs, pendant le moyen âge. l.a partie 
ije? tio;5 fnruîr nti di->i.us des tfois portiques se 
compose d une galerie à jour en forme de péristyle, 
qill dans tenta la largeur, et dont le» aicadts 

o|{iv«i sont subdivisé par d'autres arcs en iorme de 
iMe; cette galerie est «oatenue par une antre, égale- 
ment fi ^'iiJ , » t dont les < nlre-col4>nnemens sont deco- 
réb d une série d« viugt-deux statues colossales , que 
l'iNl «loit représenter k* aMaan|ues français hieufdi- 
trtirs de cette église, qui ont (gouverné le royauii e 
depuis Childérie 11 jusqu'à Philippe Aii-viit< Au 
dessus se voit utn ,[.11 ic rose ii toinp.irtimens , w 
nkrtat d'an magmlique travail} toute cette partie 
d» fa «Ma«e ait anmMMée d-uM batttitrade à joar, à 



belle ftèehe qui les sarmonte. Snr fan des cnatre^bm 

de I * iiiiir.se voit 1 1 st .^iie colossale d'un an^-e. Cctto 
fat .uiL' j/ié^enie trui& entrées ou portes latérales. La 
priiuirrc est luiinue soiis lo nom de PortÊuUt IWiv*» 
to^e ou de tvmt Lkmtaphei la «coonde , naaaaa sanai 
le nom de Portait SauU^Hattofé «m sont cninî de ht- 
Fiergt dorée, est as^e^ riche de sculpture. La troir- 
sièiue eulree de l'cglise de ce cote est appelée la Potte 
du Puits de i'œuvrt. 

OUé gaurhr rxtr'Hcur. — La façade septentrionale^ 
obstruée cti partie par les bAliinens du palais épiseo- 
pal, noffri- pre^/jue rien de remarquable. La parti» 
supérieure n'a pas clé tenBlséet le pignon reste à faire^ 
ainsi que les deux campaaiUes pyramidales qtddevaieat 
suruiortri piliers .nnj;ulnires. 

— Le pttiiiter rioclicrdfk» cail>édia!c, bàtieii pierre, 
avec le corpj de l édifice, vert l'an ia4o, f"' détruit 
par la foudre, le aâ jaiUel i5a5. Les travaux d« non- 
vcan docher fiirant adwréi en i533. 

L'iiili'i ieur de celte basilique est remarquable paf 
ses Jimcosnn» wicis^ltn, par l'élévatiM et le jet hardi» 
de tes vo«te», la diliartcsaa de te» areades et da ita. 
fenêtres, la régulaiité et l'henreux «ccoi'd de leurs pra^»* 
porli<ms. Le vaisseau, duni le plan est en forme de 
croix latine, consiste en nne nef, on d u r « t >ir:r- 
croisée OU transept, accompagnés de vastes bas aiics, 
dispiMés mt U toMM aae et bordfa de ebapdica, 
régnent .lutour de la nef et du chœur. 

Les voûtes, élevées sur cent viugl-six grosses colon- 
nes, amit généralement i arêtes, et reposent sur quatre 
tierv lires croisées dia^onalentent. Les grandes iirnétra*^ 
sont au nombre de quarant e -nne,n«a com prises «Ika- 
de» chnpeiies et de la (galerie qui entoure le cbœor. 
L'église a beaucoup perdu de son effet par l'absence dt s 
verres de eoulcor qni décoraieat cas fenéliaa. l/iMu^ 
rieur est encore éclairé par trois grande» roeeS, remSr- 
<iu.nble5 par leur foifne circulaire et la délicatesse de lear». 
coiiipartimens, dont les ramilicatious,rontovirnèes avec 
toute la souplesse des métaux les plus ductiles, servent 
d'encadrement II une nrnnbreoae snite de sujets printa. 
sur verrf. La chaire de t'cj;iisc , r\f cuit e en 1773,»* 
un monument de sculpluie qui jouit d'une grande ré- 
putation. 

Les chapelles de la citfbédralc, qui sont au nombre 
de vingt-quatre, n'avident pas été eomprises dans le* 

plau pi iiiulif ilr Uubert de Lii/.art lit 



hanti u! cr.ippui, rét;iiant (hmi toute la largew» «l. 
iormanl «me ncbecdutwi e iitJi uuuUle. A oette hauteur 
se termina pendant lon^-temps le portail de la caihe- 
drale d Anianfi les deua tours et la galène vitrée qui 
ks unit i la IwM, n'ont été élevées que plus d'un 
siècle après l'achèvement du bâtimm'. (!l l'.^lise. 

Çàté droit cjcu/ieur. — tn se ainj^i aiu cùlé do 
-aild, on découvre totalement la façade latérale de l é- 



riTit « le VWC- 



elise; t'œil embrasse la vaste étendue de cet cdificie, l moulés en plàirc sur ceux qui son 
.«es.proportions imposantes , U prujertiondes aM»boiip \ «q«iari|ue à Siinv Drms^ C^l 
taâa la ffodigiev^a 41évaltmi des comblai et da la] Erançoia 1* a la ba«atne de ram. 



ceuivcment érigées depui» m divern;. iMioques. 

Le travail de la boiserie des tiatles du dteenr, dîS' 
postas en deux rangs étagés de chaque cAvé, «t rîcha 
et élégant. Le grand autel, dis{K)sé h la romaine, est 
décoré d'un bas-relief doré, npnseniant Jésus-Christ 
faisant sa prière au Jardin des Olives. Derrière le maitrc- 
autel s'élève une grande gloire nqwnMBle« ooMinit» 
en i)i< i re et en bois, et dout l'immense proportion pO> 
duit un bel eflet dans la persjicctive du temple. 

Nous avons voulu nous étendre sur la description 
de ct tte cathédrale, qui est regardée comme l'un de» 
pi oiotypc» des édifiées vulgairement appelés çoihifpics. 
Lliix je nos lecteurs qui vnndraieiit entier d-iBS plus 
de dcUils, peuvent lire une bittouw de ce taoouacnt 
par H. ùJibMU OMtrraga Uià eanct at UéÊ n m§ ltt/ 

LE MUSÉE. l>'aA31LLElil£ A FAfidS. 
çpwiiaais aitbis. Tor» i^fe U*'» 
An milieu de la mOe éet Armuret, voit F .ni- 
çois \ cheval ; l'armure est montée sur un cheval 
bardé, supporté par un piédestal, aOMMir'dnqnel font 
des 1 ' 1 i ijréieniant la bataille de ManLTian , 

sont au tombean de ce 
armure que portait 
Erançoia 1* A la ba^atHe de PaMe. SHa-iUÉi eanaerv^ 
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éVimue. Le roî tint à )« nain an« Unoe de tournoi ou 
Imbc* f raciouie ; )*» »les sant travaillées à jour, rrlcrrcs 
d'or et de coitleun, ain-ii que le pied. Un veliwrs cra- 
moni «t des franges oromeat la poignée. Le Blmée 
4MvMtt«inii N|we«pe Amem f*" poii|d^ 
<le Favir; la poignée est en croix, vmMllêe, avrr Hpï 
omeintii» en or, parmi lesquels on Uisti^ngiit- des saia- 
oia mires ; sur \» garde on Ht, en lettres rroniUres, et or- 
tiwf n^bié cMMwilaàt, ce pa*Mg* de rérritaie : feeie 
potnmmm m imrhh sao. Cette épée élail prMtettiieiiieBt 
coii»erv<'c ."i Mni?rifî, f!nn5 I» chambre m (*me oh Fran- 
çois I" étaa retenu prisonnirr. En t6u8 . à Tépoque de 
rentrée de Murai dans }a capitale espagnole, ce général 
fit transporter aekmcHeiMat cette rojraic épée an pa- 
Im occupé par rétaV-mejor français , ptiîa il Tenvoya 
France. 

I^aae la grande salle, à droite, on voit l'armure 
4e Lmiit Xn^; elt^ cet très remarqiiablr par In ri- 
chesse et fa beetité du travail. Fabriquée k Brescîn , 
en t688, par Oarba«:nani , elle fut donnée par la répu- 
blique lîc Vctii^i- ,-iu roî Je France. I.f<; ornemens sont 
{tarés au burio. Plusieurs des villes ronquis<'s par h 
Méseat représentées sur les différentes parties de l'ar- 
■lure. Sur le devant du casque se trouve la devise di- 
Louis XIV : un soleil, et les mots îfrr pbiribu.t impar. Au 
fond de la salle, existe rarniure attribuée à Jcaïuie- 
4r \ cette armure est faite pour combattre i pird. 
iMapéeeCi nVm; d'après* liaiMeiir»tttiUle de Vhé- 
roïne n<Traitd& être d'environ 5 pied";. C tie armure 
parait être celle dont Charles VII fit présent à Jeanne 
d^Are, et qu'elle déposa i Saint-Denis, après avoir été 
bl«Mr« tous les murs de Paris ; elle fut transportée de 
SUet-Dviais k Paris par les Anglais , qui l'y laissèrent 
dnii'i I( ur retraite pn cipitêe Plu - i ir I, elle fut placée 
dans le cabinet de Chantilly, d'où elle a passé au Musée 
'«rartiUene. — Un cas^ede forme mauresque, à timbre 
«Toodi, très orné, est attribué à saint Louis. — Un 
tftèvanden «asque, en ddme pyramidal, avec des orne- 
nens en argent doré sur fer bruni, sans vîsiric, est 
supposé avoir servi i Attila. La plaque nionumeulaie 

r' est au-deasm, et qui a été trouvée avec oe ccsqtie, 
qu'il a appartenu i Attila, roi des Runs, mort rn 
/i53. — Une curiosité remarquable , plutôt sous le rap- 
port historique que sons celui de l'art, est un ancien 
pavois, de la forme de ceux dont se servaient autrefois 
tes Francs, et dont les Bohémiens ont eonarrvé plus lard 
fusa^'e ; il est en boi» et couvert intériiurement de cuir. 
On lit, au Lai di- ce pavois, une inscription allemande, 
dont voici la traduction : L'an du Seigneur, 1 5o.^, mardi, 
tprh tt jour de l'étémtiim d» la nùmte Oofx« ionçw 
tempemir tftaeùn&'en gngna Im batalik devant la ville 
de Ratisbonne contre les Bohémiens, ce pamif et un dra- 
peau furent prit dans la ville. — Parmi les l ut'es, il faut 
Kj^ardcr encore une belle épée A l'espagnole : poignée 
tidMNlieat sculptée, cp acier bruni , fonds dorés. Cette 
«nne a été apportée àeV anles par le généra! Ébté; e^est ira 
des beaux ouvrages attribués i Benvennm C Tnii On 
croit qu'ell»' a appartenu i Launoy, vice-roi de Nnpies du 
temps de ChnrIeSKQvint. Un autre bel ouvrage de Ben* 
venuto-CclUoi est une carabine k rouet: le fût est plaqué 
en ivoire , avec omemens incnirfté*s; le canon est trfs rî- 
chenieiit cisi I( T oui, Phili|i]if i rnvDjé au Musée, il v n 
quelques mois, l'épée que portait Henri IV le jour de %un 
mariage avec Marie ot Médieîa. La lame est incrustée 
de mé«laiUons de nacre, oà sont gravés les donxe sif^ncs 
du sodiaque; la poignée est richement damasquinée, et 
cb;ii v'éo d'inscriptions faisant allusion aux victoires de 
Henri IV sur la licH*><— Le pMgnard de Ravaillac fait 
fMirtie dé la coUeenira éa Musée. - — L'épée de Lavis XI , 
5 1.1I11C ondoyante, est remartf! iVIr p.ir une ->in;;«i1.T ité 

Îui cnrnrtérisc ce roi : sur leiî deux eûtes se trouve {rravé 



Ifons devons fou» les jpriiicraain rentelgDnlMni fl 
détails de ces articles k fi biearniliitm du lawiit éMfji 

de la conservation du Musée (Tartilîene qui «i'est en- 
richi par SCS soins de presque toutes les plus précietises 
euifoâlték. 



NOTICE .SUR LE RADJA RAMWOni.'N-ROT, 
QOi viBKT Dx Monaia aa AUCLXTxatft. 

Au eommeneetnent è* rautuiMi t9t> , les jovi^ 

nanx de P.i ris annoncèrent Tarrivéetrun savant Hrah- 
iiume , qui s'enait d'Angleterre pour visiter la France; 
aujourd'hui les journaux anglais annoncent sa mort, en 
déplorant la fin prémainrée d« cet homme extraordi- 
naire, qui avait qnttté flode, sa patrie, pour vedr 
étudier les moeurs et l.i civilisation de l'Europe, et pour 
chercher k démêler la venté, au milieu des sectes et 
des opinions qtii divisent l'Occident comme FOrirat 
Nous croyons ne pas pouvoir mieux faire connaltrec* 
célèbre Brahmane tpi'en insérant ieî une partie de la 
notic<> liiir s.i pcrsunDo, qu'il .idressa k Un <!■ SeS tmii 
avant son excursion en France. 

• ...Mes ancêtres furent des Brahmanes d'un hatti 
r-in^:, di'voués depuis les temps les pins reculés aux 
dt vinis religieux de leur race, jusqu'à mon cinquième 
aïeul du c6té fli' iimn [lère, lequel, il y a environ <( ri( 
quArant«- ans , abandonna les exercices spirituels pour 
' les affaires et les intérêts dn nrande. Ses dearendans 
suivirent son exemple, et obtinrent des succ^ divers, 
t.intAi élevés aux honneurs, tantôt tombés dans la dis- 
grâce; tantôt riches, tantôt pauvres. Mais mes parens 
matemela, «tant de l'ordre saoerdotai , par profession 
et par naissance, et appartenant k une Emilie qui 
n'eu connaissait aucune autre au-dessus d'elle, se sont 
cons.icrés exclusivement jusqu'à ce jour i la vie des 
observances religieuses , et à la dévotion , préférant la 
paix et la trampiillUé de l'esprit aux révci a|^tcs d« 
l'amlittion et k tom les attraits de la grandeur mon- 
daine 

» Scion les désirs de mon père, je me conformai aux. 
usa^s de ma race paternelle , et j'étudiai les langues 
persane et arabe, indispensables toutes deux k ceux' 
qui s'attachent à la cour des prfnees mnfiammétans de 
rimlr; tnndis que, pmir me cnri former aussi à l'iisaL;e 
de mes parens maternels, je me livrai k l'étude du 
sanskrit et des ouvra^ dë théologie écrits d'ans cette 
ancienne Inn^rue. 

> Tavais environ seize ans lorsque je composai un 
ouvrage qui mettait en question la valislilé du système 
i(l(>t.Atre des Hindous, er qui commença k jeter quel- 
qn<' fruideur entre mes proehes parens et moi; je me 

mis ^lors ii viivn^er; je tr.i\eisai, non seti!en»enl 
diffi relis pays , situes la plupart dans 1rs limites de 
l'Hindoustan , mais encore quelques antm Ml*delk, 
car j'étais animé d'un grand sentiment d*aversi(m pouf 
l'établissement de la puissance britanniqne dans l'Inde. 
Lorsque j'eus .iiii int mn \ int,'tièiiie niinre, mon perc 
me rappela, et me re-ndit ses bonnes grâces. Ce fut 
alors que je vîs pour ta première Ibis des Européens, 
et que je commençai k me lier avee eux. Je devina 
bientôt suflisainnient instruîr dans leurs loN et dans 
Il nrs L'ouvcrnemens. Trouv:ini It-s Euro[)éeus jrenera- 
lement plus inteili^ens , plus réguliers et plus modérés 
que les nôtre», j'aoandonnat les préjugés que j'avais 
contre eux, et je me frotiv.ii porté en leur faveur, parce 
que jc me persuadai que p.ir leur administration on 
arriverait plus promptement et plus sftn ment .t l'amé- 
lioration de mes compatriotes i j'obtins la cooQaiice de 
plosienrs «Tentre eux , qui me le manifestèrent dana 
plusieurs circonsf .Tue-'s inipoi tnntes. Mes di^(■ll k t^'î 
multipliées avec les Braluiianc« au sujet de leur idulù- 
trie et de fenr snnerstition, mon nmiosîtiiOB coMtrn la 
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coultinie (le brûler les veuvrs après la mort de leurt 
maris, ravivèrent et arcrurrat leur aniinotité contre 
moi ; et par leur iutliM-nce sur ma famille , mon père 
fut (le niiuveMU ohli^^é de nie retirer osicnsibleiiient 
sa fjveur, quoiqu'il contiaull iccrclcuivut à t»e four- 
nir des secours pécuniaires. 




(KaminoLun-Uuy, |>liiluio|>he indien, mort en i833.) 

» A|uè« la mort de mon père, ma hardiesse s'arciut. 
l'roGtnnt de l'jirl de riinpriiiicric nouvellement établi 
dans riiule , je publi.ii difrèreiii tciits contre l'idula- 
tric, dans ma lani^uo nati\e et dans d'autres langues 
étrangères. Ces publications soulevèrcot un tel ressen- 
tin.ent contic moi , cpie je fus eafin abandonné par 
tout le monde, excepté par deux ou trois amis écossais, 
poui lesquels j'ai toujours conservé une vive recon- 
naissance. 

fi'.i: (jui se manifestait dans toutes mes controverses, 
n'était pas une opposition au brahmanisme, mais 
nue critique de sa corruption ; et je m'efforçais de 
montrer que l'idolâtrie des Brahmanes était contraire 
à la pratique de leurs ancêtres, et aux principes des 
anciens livres et des autorités pour lesquels ils pro- 
fessaient du respect et de l'obéissance. Malgré la vio- 
lence de l'opposition et de la résislauee que rencon- 
trèrent mes opinions , plusieurs personnes très respec- 
tables, de mes parens et des étrangers , commencèrent 
à adopter les mêmes sentiniens. 

■•J'éprouvai alors un vif désir de visiter l'Europe, 
d'obtenir, par une observation personnelle, une con- 
naissance plus approfondie de ses moeurs , de ses cou- 
tumes, de sa religion et de ses institutions politiques 
Cependant je différai de mettre ce projet à exécution 
jusqu'à ce que les amis qui partageaient mes sentimens 
se fussent accrus en nombre et eu force. Mes voeux 
ayant été enfin réalisés, je m'embarquai, en novem- 
bre iK3o, pour l'Angleterre, où j'arrivai en avril i83i 
chargé par l'empereur de Delhi de porter, devant le» 
autorités, des plaintes contre les eiupièlemens sur ses 
droits cotiiniis par la Compagnie des Indes Orientales.» 

Ce lut peu de temps après avoir écrit cette notice i 
que I\amniohun-Roy vint à Pans, où il ne passa qu'une 
quinzaine de jours. Il était venu en l'rauce pour com- 
pléter ses éludes sur les mtcurs et les institutions poli- 
tiques de rKniopc. Il y avait été amené aussi, dit-on , 
par le vif désir de voir un roi dont une partie de la vie 
s'était passée comme celle du commun des hommes j 



car ce s|>ectacle n'est pas souvent offert dans TOneot. 
Notre brahmane , fut donc recommandé à M- le baron 
Athalin par un Anglais de di.stinctiou. Le roi, ^>reveaa 
par S(m aide de-camp, l'imita aussili'it à un dîner à Ift 
conr, où se trouvaient quelques minislr«*s et piusietii A 
personnes di.stinguees. Le radja fut très sensible à ces 
attentions, qui avaient d'autant plus de prit pour lui, 
(|u'elle lui venait d'un gouvernement dont la lurme ap« 
prochait de relie qu'il rêvait depuis iung-temps pour 
l'Inde , sa patrie. 

Fendant son séjour en .\ngleterre, Rammuhun-Roy, 
toujours préoccupe de l'idée religieuse <jni, en Orient, 
d(»miHe toutes les autres, a visité et a cherché à con- 
nnitre les sectes nombreuses qui y existent, pour pou- 
voir les juger avec connaissauee de cause, mais sans stf 
laisser iniluencer par aucune d'elles. Il n'était ui chré- 
tien, ni unitaire catholique; il était lU-ifte , c'est-i-dire 
qu'il professait re.\islence d'un Dieu unique. Le grand 
but de sa vie était d'établir dans sa patrie la doelriue 
de l'unité de Dieu. 

Cette courte notice ne donnera qu'une faible idée 
de cette intelligence orientale cpii avait étudié et ap- 
profontli l'Occident, et qui , il peine arrivé au milieu de 
sa noble carrière, est venue s'éteindre dans une île de 
l'océan .Vtlatilicpie. Le portrait que l'on en donne ici 
a été dessiné à Calcutta . KaJiAattn) , et se trouve dans 
la collection de l'Inde française de M. Oéringer. Ses 
traits étaient nobles et réguliers, sa stature distinguée 
comme celle de la race hindoue en général. Il est tnort 
eu regrettant son beau soleil de l'Inde ; et un de se» 
derniers seiilimens d'admiration fut pour un coucher 
de soleil à Richemond, pendant le(|uel il sentit les 
premiers syinplumes de la maladie qui l'a nieuo au 
tombeau. 



L'OURS RLANC. — URSUS AU RIT/MUS. 

Cet animal habite le plus souvent sur les glaces des 
mers du pùle arctupie , et ne vient (jue rarement sur les 
cotes de la Lapoiiie et de la Sibérie, du nord de l'Amé- 
rique et de l'Islande. Il fonde pi incipaleiiieiii sa suh- 
sistance sur les phoques de diverses grandeurs qui fré- 
quentent les mêmes parages; mais, cotitiiie tous les 
autres animaux carnassiers, il est exposé à do longs 
jeûnes. Il grimpe jusqu'au sommet des montagnes ac 




glace nommées Nummoeis, et, du haut de ces ol>ser- 
vatoires, il explore le vaste horizon que son excellente 
vue peut découvrir. On assure que l'odorat ne le sert 
pas moini bien que ses yeux ; si des pécheurs euro* 
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pvcD^ ou des Ksqimnanx «ni ab.indmiiic (jiidf|uc part pliuquts vcilU-iit ^auj cesse à leur tûreté, et du haut 

-'W0WlM!rtté'((v]Mj ( voTez l^i* livraison , l'ours ne dea glaces où ils viennent se reposer et respirer, ils se 

(afilf pns h arriver au lieu du (t-iUii. Lur^qu'il s'agit jpitvut dans ia mer à la moindre apparence de danger, 

d'une proie vivante, elle lui échappe souvent, car les Ou a trouvé des ours en pleine mer, sur de petites 

*. 




Am de glace , à pins de soixante lieues des terres 

les plus voisines. La faim oblige (iiielquefois ces aiii- 
initlX à faire à la na^'e d'assez lon(;ues Iraverfées. i.iiir 
arrÏTce sur d«» eûtes habitées est toujours désastreuse 

CNir le bétail : à l'apparilion d'un ours blanc en 
lande, les îMnlkires alarmés se rassemblent pour 
aller rombattri' ce rrd. iitalilc i iiiicini , et sauver leurs 
troupeaux. Ce soul les rotes du Groenland ijui sont le 
plus exposées aux invasions de ees déprédateurs; le 
capitaine Scoresbv en vit dans ces parafes nn si grand 
nombre sur les places, que dans ses observations sur 
les mer» polaires, il compare ces réuilioilf d'ours 
blancs à di*s troupeau» de moulons. 



C^e espèce o'onrs est, sans eontredit, la plus 

grande du ^eorc. En i5<jfi, le voyai^eur Bareiitx, le 
premier qui ait fait cuuiiaitre les n i^ious polaires, tua 
deux, de ces animaux dont il conserva les peaux ; l'une 
était loofue de plus d'onxe pieds, et l'autre de pins de 
dotale.- On anore que ceux de la plus grande taille 

ptVu-nt i|i!c!(]iK'fois jiiS()u'à di.< quintaux. Leurs j)e- 
tits sont, proporduuneileineut, d'une petile:>se re- 
luarquable. 

Uj/(mrs polair» étice ordioaireoMot ia rencontre de 
IlloaaàBe; mais lorscpi'tl est provoqué et mis dans la 



(LfSOiinbUun.) 

du Labradiir. rJc;)!!-.! qiulipu's jours, un ours blans 

s .1 jiproch.iit du n.ivii e, vl finit |)ar se montrer à la dis- 
ia:icx- de qiieUpics toises ; un matelot étant sorti de table 
pour quel(|ues ntonx-ns, vit l'ours tellement i portée 
qu'il fut tenté d'en faire ta eaptnre, «ans l'assistance de 
SCS compagnons. Il descendit sur In ^^lace , armé d'une 

|)i(|ue , et ' ouriit Mir rcniiciiii. (^clni -i.; iic recula 
point , desarma bientôt son faible advei^aire, et le 
saisissant par le dos avec ses fortes mâchoires, il l'en- 
traîna si rapidement qu'il fut impossible de le secourir. 
Un baleinier, stationné sur les côtes du Groenland , 
I ct.ut .iiiiat it- i une pièce de glace. Pendant cette station , 
\ on vit au loin un ours «norme, occupé ù guetter les. 



nécess té de sr dcfendrc, le combat n'est pas sans dan- 
ger pour le provocateur imprudent. On raconte quel- 
quas <iM>B.^ui dnifrrt on» jaBtaidénd«lafore« «t du 

^O m ijH 1I9 fol iBÎHMtt/ . ' 

».l*'oa des iMieinîer» qui frrquentmt le détroit de 
Dim»> at iNMMtpii bloqué par !«• glno»», sttr>l«a côtca 



phoques. Un matelot, dont le courage était exalté par 

une forte ilnse df rhum, forma le projet d'aller ntt.i- 
qiier ce rcdoutaljli- atiimal, et d'en faire sa conijucle. 
Aucune remontrance iic peut arrêter son ardeur bel* 
li(|uriise} il part , sans autre arme qu'un barpon, tra- 
verse les neiges, les hummaeàs, et après une course 
d'une demi-lieue, h.nns.c, et commençant à recou- 
vrer son sang-froid, il fut euiin devant i'euiieiui, qui, 
à sa grande surprise, ne fut nullement intimidé, et 
l'attendit de pied ferme. L'elTel du rbum s'alïaiblissait, 
et l'ours était si grand! son regard annonçait tant d*as> 
surance! Le matelot fut iui le point de i eu nn or à l'of- 
fensive; il s'arrêta, préparant sou arniu pour les di- 
vcrsaa «IhHicM du combaL L'ours M bouf^eait point; 
l'homme essaya de ranimer sa valeur, excité surtout 
par la crainte ^deS rallteries dont ses cam.irail<-s no 
niauipivnktfMt point de l'éocabler. Biais tandis qu'il soa> 
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geMt aux moj«m5 de commeoccr l'attaque , vuii^i 
4|llé rflQN, IMOÏni prt'occutté que «on adversaire, se 
net CD moUTCinent, et «eipole vouloir attaquer le pre- 
Itiîer. Cette (bis, te eowrtge du matelot seTanouit, et 
la honte (-riinr rrfriîh ri<- put tr retrrnr: H put In 
fuite, et Tour» le poursuivit. Accontamé aux coursvs 
$tirla Mif» et la gtAee, FÉiuari ffiit «•n«inu*Ue- 
ment du terrain sur rhomnM, et la terreur àe culot-ei 
était 4 «on corobFe. L'arme qull porraîf encore n'était 
(ju'un poids iiiulilf, un embarran de [>Iu;; il la jette, 
afin de courir plus lestement. L'ours aperçoit cet (ibjet, 
le faire, le aoKimiC I fépreaw de se» prites «t île ses 
dent?, et, en perdant ainsi <h\ fcin|)s, il lionne au 
fuyard un répit dont celui-ci profit»' dr son mifit». En- 
fin l'ours abandonne le harpoa et n-prend su conrv; 
le Mttlot M amfeaiit pria #élre atteint, cberche quelque 
[aolfv majf d» êamin «C étutUm tam tcmb(« e»> 
Demi ; il fui jette une de ses mitainet. Ce fut mspz ponr 
occuper pendaat quelques minutes le euricua et insou- 
ciant animât, H t» retard vint très A prapu, car le« 
fetcM 4itt p W i T Pa «Melot dtaieM pnM(M épiiicéeii. 
L'MfS aranl Iriaal la mkttw fmr ewatmaer i pour^- 

auiVM son adviT^.'iir'' qu'il ne prrJirt p,is i]f ■.ne. cf- 
1ai»ci tt le sacrifice de sou autre mitame-, <l f-n vint 
ensuite à aan dtcpeaa, qM Tours mit prcmptement en 
pièeet avec ses ongles et ses dents. L*H]iiipa^e, qui a»- 
iistait de loin à cette comédie, vit enfin qu'elle deve- 
nait trop sérieuse, que le matelot allnit siiccoi i l) i , rt 
que l'irrilatioo de l'animal devenait très menaçante : 
ttiw troupe vint «miter l'impétuonrj de ta poursuite, 
et protéger le pauvre fuyard, aussi tretnh1.»nt qu'é- 
puisé par la fati^'ue. A l'aspect de ses uouvcaiix i-t 
nombreux adversaires, l'ours fit d'abord mine de se 
battre; mus ayant été blewé. en militaire habile, 
il jiii;fa qu'une honorable retraite était le seul parti 

ejiii ranvînt aux t irconsfances dans lesqiiptles il se 
trouvait II iiiit birntùt entre ses poursuivans et lui un 
espaee de nei<;es et d<- glaces rabotclisea, qiM les OMle» 
Iota n'osèrent pas franchir. 

Les ours blancs sont patiens, vi(;oureux et sobres, 
et n<- iTi.-tiirpi'-tit pns di! s.igarité. Citons CMora quelques 
faits qui en fournissent ta preuve. 

Un phoque se reposait anr la glaee, près d'un trou 
(]'!• flrvait assurer sa fuite en c.ts de pc'nl. T'n ours qui 
('« [M.iu s'approche en silence «t à couvfrt, aussi près 
qu'il le peut; il iilongc alors dans la mer, gajjne souj 
les flou le trou ae retraite, par lequel il s'élance et sai- 
sit te malheureux phoque. 

Le cnjutniiir JUn vaisseau baleinier voul.'^it avoir 
une pi-a<i d'ours bl.inc bien entière, et par cnnsi'qiitnt 
l'animal devait être pris sans qu'on Ht usage d aimes 
il feu pour le tuer. Il imagina d'étendre sur la neige 
une corde avec un nœud coulant dans lequel il fit 
in< :tir un app.At. Un de ces animaux qui rodait sur les 
glaces des environs fut attiré, et saisissant l'insidieuse 
l>fltun*, il serra la corde, et Fun de bcs pieds y fut pris. 
Il parvint k se dégager du pii-d qui restait libre, 1 1 
emporta la provisi4)n qu'on lui avait apprêtée, pour la 
nian^'er en un lieu plus s&r. On rétablit le m^^} l'uur^ 
rrvint, et cousrrvnnt encore le souvenir de ce qui lui 
était arrivé, il écarta la corde et saÎMt sa proie. Dans 
une ^roi^i^■m'■ épreuve, la corde fut cachée sous !a 
neige ; un n'obtint pas plus de succès que lorsque le 
piège était laissé à découvert. Pour dernière tentative, 
on mit l'appdt au fond d'un trou assez profond pour 
qtic Tours ne pût l'y prendre qu'en y plongeant toute 
sa tt'te; le nœud coulant fut place tout autour, et ca- 
ché soigneusement sous la oei|;e. Le succès semblait 
assuré : vain espoir t L'aninal commença par mettre la 
corde hors de la neige, et l'avnrf ( nr : -c avec précau- 
tion , il saisit les provisions, et disparue. 

Dans cette espèce » dont la rie «ai li loboricuM et la 



suL'kistance si précaire,. l'Attiachencnt d«»> 

E' our leurs petits leur inspire qtielquelbis- un, < 
icA digne d'admiration. En voici uueaemple touohana; 
A FamlM du jour, on signala, du kutt des hunea, 

trois ours qui s'ncf'.' i ir i'":,; \ rr^. ]• li A [ ; |-i r:i t ; ri:i re- 

coannt qne c'était une firmeile coaduisant deux, otir- 
soos éifk pr t mpn auam feeto qwt hvr mcnr. Tons les 
trois coururent vers un foyer où Ton avait jeté les 
restes d'un wairus; ils en tirèrent Icsi chairs que le feu 
n'avait pas encore eoosuaiécs ; ta mère fit la distribu- 
tion, domuuit k am patits la pltw grosse part. Les 
diaHseors embmqués safairaprt co mooteut pour f«if« 
feu snr les deu« oursons qui restèrent sur h place; 
ils tirèrent ensuite sur la mère qu'ils attcijjjniwBt 
aussi , mais fuî M Ait poiM rtmtiie. Son déMipair 
eât énan l«9 carar» liu moiaa arrffltlss à Ib mmm»- 
sion ; sans fkirv attention aux bteesum dont éHv elait 
couverte, au s.nn.; qu'elle répandait, vl'>' ne 5'(jriu|>ait 
que des deux -ours tns , les appelait paj- des cns lameo- 
tabk-s, plaçait devant eux la part de nourriture qu'ulle 
s'était réservée, et la leur dépeçait : comme ils restaient 
immobiU-s, ses gémissemcns devinrent encore plus tou* 
' li n s; elle essn\a de rclcïpr le'S pauvres L-rèitures, et 

reconnaissant l'impuissance des ses «ITorts,eUe s'écarta 
<|ue|iiurs pas, renouvela ses appels; retournant «a» 
près di'S deux morts, elle lécha leui's blessures, et rse 
les quitta que loi squ'ciie fut bien convaincue qu'Us 
avaient perdu la vie. Alors deS borlemens épouvanta- 
bles, dirigés vers k vaisseau, •ecuaèreut laa meurtriers, 
qui lui répondirent nar hm aouvelb dèdiatg» ; 1« 
m dhctuuux animal vini «piiur «uprèa ét 

peiiu. 



ITAUE. 

VLSITE AU COLTSÉE. 

Tîous avons donné (ai* livraison) dcua vues du Co- 
Ijsée (OU plutôt du Colossée ), et nous Tavons décrit tel 
qu'il était au temps des Romains; ptuir coui|ilei<r ce 
tableau, nous devous le montrer tel qu'il est, avec les 
scènes qui s'y passent La peinture suivante, Gùte d'après 
nature, ( ^t empruntée k M. Cliailes Didier, que non» 
avous déjik consulté (5* livraisuu}i elle &ii extrwle 
d'un ouvrage intitulé Mkme souterraine, qui vient de 
paraître, et qui, seua une forme dramatique, «Itv k 
tableau réd «t complet de Aom» «t de sa solkair» «ai» 

pagne. 

«... Anselme était cncbe dans les ruines du Cicque 
où tant de Nazaréeus periécutéu furent livrés aux bMBL 
Ce Colossée, vrai colosse, est en vénération panai lu 

Ceuple. Au centre s'élève une croix que tout passuM 
aise pour gagner deux cents jours d iudul_^^( m i , ri l'on 
a érigé autour de l'at coe quaionur oratoires destinés à 
représenter les staiioiu do Calvaire, et où se pratique 
en ^r.uid. pompe la cérémunîe de la vr'acrucù. A cité 
de la poite (un nt.ile cst uue chapelle où l'on dit la 
messe. I n capucin est le gardien de l'amphilhéitre. 

a Le Colusacc éuit diisert oomoM le Forum. Arraché» 
d«i travail par l'émeute ou la sieste, leaBdifMs «t l«» 
-aléiiens eli.irL-és de j'eutrelicn du monument étaiuu* 
eux-aauH's ahsens, et la solitude éuit complète. 

1. Le temps était splendide, et les ruines toutes par- 
fumées de fleurs sauvages. Voltigeaul en Uberlo patsni 
les broussailles, des oiseaux de mille «ouleurs acinlil* 
Liieiit au soleil, et le chant i;ai du chardonneret se ma- 
riait aux roucoulcmens plaintifs des tourterelles nichées 
SOUS les poHiques ahundonaéa M u i iml aui. Ces bniits 
doux et gracieux comme le gaaonilleoumt tmmquilt* 
des fontaines contrastaient avec les orages doc«tt«j(NW» 
née do deuil, et 1« contrait*. 
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tmte •passmt par dagrés du dute&)>uU' à une mvlau- 
MKé meiiu àprc. 

• ¥a puis l'immt'mii»' âu lien a quelque chose en soi 
qui êl«ve et qtii p.icilie. Le Colossi'c est la plus impo- 
tnntc, In plus \ nstc 1 iiine non sculriTicat de Rome, nt.iis 
du inonde occidental tout entier. 11 est i TEnropc ce 
tjptt fei Pyramidn sont l'É^ry pte , et les braélitcs cap- 
■tils travaillèrent au llié4lr< ilr "^\-sp.^^•I•Tt conjnîr If iirs 
anertres aux mausolées dis l'haraons. i aui de suV-.Hiùe 
oit il y oui tnnt d'hommes, tant de silence où il y eut 
laot de bruit, ce s«at li 4e oc» pétipétitt dont l'i-ITt t 
«tt pnisstnt lonjouni sur le« iam Mtelfigeiites et mé- 
ditatives j associée à de telles viciisitudes , la (Itnilcm 
humaidc se recueille, et atteint par viles au calme 
sMbpie. 

a Seul dons IImmbr vène, Aiuelnie fmaafmit ses 
yeux «ulour de t«, et «e voyait partout que dê om d b irs 

et destriK 1: n J'un côte le palais de» Césars, df l'jur.f i 
ce temple de V«uus qui touchait nveaipi'â i°am|iiit - 
théâtre , et à !• vue duquel im TmIWW wsaieat t<ea|ii- 
ivr la vapeur sanglante da carnage. Les erfui^ onntt 
Célien noircHsaient sur le ciel bkw ootnnie les ifs ittm 
ciinriicrr , et, p\'tAé par la pyraiiiidi- (ic.tius, tj- . 
est le seuil du dus«rt, imu* Saint -Paul, ^ui co est ic 
temple, l'œrl «eperiadt M loin Haas les Iwrgf» «nrfiila- 
lions Je la fainjin-i'ir «ride rt di-solt-e. 

• Lu bdiit de chaiut's et de voix riiuqucs se fit lji< i,- 
tdt entendre; <^étaicot les (;alérieuit qui rcrt-oaient à 
foavrage. Us im m é imm i'arèue en siÂlMti et le d4- 
4iacti« des ehatnes alla se mêler au éliant des «isMUx. 

» Ptiis une protH's^iiiii niti.i dans !i- ("olossée, con- 
duite par un religieux. Uoinnies et femmes, et le?. i;a- 
lérieiM eux-mêmes, s'.-i|;i'iiouillcraiit eu diuitaiit <U b 
litaaîe» tu pied de la cro» que vend! ^ quitter la 
mère de Napoléon. La eérémonie des Stations oo«i- 
mcnça; vint t ii^uite U\ prcdica. Le ii/oiuo monta sv.. 
uu fût de roloitue aiiiH|iie, et, le cruciiix à la main, :! 
fit l'apotiléosc des luartyr». 

> — « Itélas! disait-il, combien ont rougi de leut- 
>sang pi't-cieax cette poussière où nous veaons prit r 
t> et [>li iirei ! C'est ici même, liaus vctie arène iuipit , 
•qu'ili étaitiot d«cbirés par les eiiicos et les béies Iv- 

• Mecs; e*Ml ici tfa'tn les mettait ea croix eomaïc le 

» ni;iîti'r, et qu'on les n'!;iii.nit la nuit pu j^iliic (I< fl. n;- 

• innux. E.L c<iuiUiC ils et.^itiQt tuus dc-« samu, tl 

• qu'on ne pouvait trouver en eux aucun pécbC| sa- 
» ves-voas ce que fit pour les perdre rcmperenr dis 
■ Gentils? lirait le lên «Bime de sa propre main, 

• puis aeeiis3 iea chrétiens de cet ahuiiiiii.iLle ToiTait; 
»vetu en cocher, il présida en {icisunuc à kur sup- 

• pRae* oumme il avait assisté du luuit de son palais, 

• M ^ant4e la lyre, à Tinoendic de la ville ctcmi ll<- 
« Mme les décrets de Dieu étaient écrits , mes frères , 

» et les sti|)pHce$ n'ont ji.is empêché I.1 clinte de^i id i'c, 

• et le Iriotnphe du vrai Dieu; et la croix tv^w sm U 

• moade du haut du Vatican, et l'ÉijIise est incbi ar.la 

• Ue, elle est fondée éternellement sur le rocher de^ 

• sîèc'es, < t 1rs portes de TenfeT ne pn-vaudront point 
"Contre elle, (iloiie aux niaitvis! (.oiironnes de. cé- 

• lestes palmes, ils siègent maintenant à la droite de 

• DiM , il faoe avec ses anges. Gloire à eux! Puisse 

• leur sao^ racheter nos pé-chés, et nous ouvrir les voies 
» du ciel ! O s.iints martyrs , priez pour nous ! ■ — 

■ Et la foule agenouillée répétait d'une vmx pcné- 
tDMisOsaÏAtsoiartyrSi pries pouroiMM! ••->* 



1*^ Di-combre iSat. — Mort du piipeLéon X, ua 
des |>lus »llu--;tn-s soii«>«-rains du xvi* siècle. 

i" Décembre iti^o. — Le Portugal secoue le joug 
de l'Espajjne ; la maison de Bragance otonte sw 4* 
j troua. 

I a Décembre i|96.'^Les'&Bunes sont appelées à suc- 

[ et'dei h la ronronne d'An^'Ieteirc , par un acte signé 
du roi iienri iV , ùv^ bci^iieuts et du parlement, 
a Dvceaibre 1804. — Courounemeut et sacre de Na- 

f oléno , empereur de* Fraudais et roi d'Italie, dau» 
église métropolitainedePana. 
a iMoanli» iSefi. ^ Batailla d*Aitsterlits. 



3 Décembre 1 — Itlort d'Alcaundra Famèsc , 
petit- Gis du pape Paul III, dnede Panac, on des plus 
i;rand« capitaines de son siècle, tl servait à la batailla 
ij.aale <)e Lepante, ^.ii;née en l'-i jiar don Juan 
d'Atrtiiciie. 11 fut Tailic des JLigueiiis de iTaoce coutre 
•Hum tVi siiitii d la wjwqMt eo yloaiema renoontres. 



4 Déccœbre i563. — Clâtiirc du concile de Trente. 
C\'St le ikuiier ctiiiciie ^jeueial qui ait etc lenii dans 
riiijiiee. Il avait jkmit «Â^-t la coodauiiiation des er- 
fwrs d« Luifcflr, ée Eoîa^, de Calvin* et la réfor» 

ui.itiortde la discipline et t\i-i moeurs. Il s'OUVrit daos 

la viilede Trente, le i3 derouijjre i54Sl 

5 Déceiubre 1 — Terrible treniblewent de terre 
à Ifaplcs : plus de viugt mille personnes en sont rîe* 



G Décembre 1 35a. — Mort du pape Clément VI. Ce 
fut lui qui acheta de Jeanne 1", reine de Naples, la 
ville d'Âviguun avec ses dépendances, oiujreunaot 
tto,ooo florÎM. 



CAtXKMUU niSTOAlQDK. 



3o Movciul>re 1807. — L'armée iranfaiie ( 
!■« par Junoi s'empare de Liabooac 



aAFFLESIA ARNOLD!» 
ta »tM caaitnit on runms coumms. 

Dsns les régious éqiiatoriales, le sol inaniiésie uni 
puissance de végétation qike nos cliroau tempérés oc 
peuvent nous faire connaître. Vous «'avons pas, panai 

^ ïc-s is.'ljirs <li' y\ r;t.pf, l'équivalent du Latih.iîi .ifi ic.iin, 
aucun de nus ru»cau.v n'est coutpai al>ic aux baaibuu:> , 
mais quv dlrona-MUS d'une fleur de plus de huit pieds 
de tour, et qui nepèse pas moins de quinie livres ? Ajou- 
tons, pour que i-icu ne HMoquel HO tri |>rodi^( , que celle 
fleur git^Inu■^que croît et s'épanouit sjn> li^e ni [euillcs, 
qu'dlc constitue presque toute la plante, car la menue 
r.idn« qui r«tta«lie k la terre A*a |Ma six pouce* d» 1ob> 
gueur. 

Nous eroprnnteroBS à l'auteur de cette déeonverte, le 
docteur ,\rnold, le récit qu'il en adri - r ,i un aiui, eu 
Kuiope. Sir Radies Jitamford était guuvci ueur de:» eto* 
blisseineas an(^ais dans l'île de Stuu^tia , et, dans la 
|iieu;ière tournée qu'il 'It pour recuunaîtie l'intèriewr 
du pa}à, le docteur Arnold l'accompagnait. 

• Je marchais un peu en avant de l'escorte lorsiju un 
de nos serviteurs malais accourut et me rappela : son 
regard vxpriaMUt wse joyeuse surprise. «Stfws-iiMf , me 
dit-il ; unr- fir-.ir si gran<ir , f eÙe , si merxriUfuse .' A 
une centaine de pas, je fus en présence de cette mer- 
veille* et mon aJiniration ne fut pas moiodre que celle 
do Mon guide. Je voyais aous des broussailles une fieur 
inncnse, appliquée oootre la terre ; je résolus s«r>le> 
champde m'en einp.-irer et de la transporter dans notre 
cabane. Armé du paramg^ sorte de serpe ) du Malais, je 
manaàddtoehorla plante, m fus pas môdiocre 
nrat surpris de voir qu'elle ne tenait au sol que pat 
une petite racine traçante, longue tout au nlu» de dciift 
1«»«dMt4 « !• rMM dteMimt l«it 
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• Notre Ociir était fort épaitte'dïni '(otàtié pairtiî^ ^ 
dans quelqttes ca d roi ti rtle «mit ) -Kgm»; et àt m » — • 
d'Autre!, Ir tnpie. La subit.ince àn pétaict rt dt: nec- 
taire i-tait succulente. Lorsque je vis ta fleur en «ob iicu 



^ . et sans témoin, j'oserais A peine décrire une telle 

plante , personne ne Toadrait me croire svr ma parole 
mais je me st-ns assw fortifié pardas *~" 
ne réauera point. 
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(fUlDetia 

natal, le «««Irira éldt ptein de mea^ca. attirées ap- 

parcmmcnt par l'odoiir de > iandc qu'elle exii.nic. 

» Le diaiiictrc t\t: celte llcur pnidif;iense est de plus 
de deux pieds neuf pouces, et , par roi)st'(|umt, la cir- 
conférence est d'environ huit pied:i neuf pouces. Sui- 
Tant notre estimation', le nectaire pouvait ooniàiir une 
douzaine de pintes, et le poids de tOttte !• fléur n'était 
pas au-dessous de quinze livres. » 

Les indigènes de l'intérieur de Snmatra nomment 
celte plante singulière Arubul, mot qui, dans leur idiome, 
si^'nifîe pronde fleur. IN dirent que ta vé|îélalion dure 
trois mois, depuis l'appaiition du boulon jusqu'à l'epa- 
nouissemrnt de la fleur; qu'on ne ta voit qu'une seule 
feia dims'ié cours de Farniée, vers la fin de la sanon pln- 
TÎeusr. C'est une plante parasite qui pousse sur les ra- 
cines et le truiic du rusut angnsti/oHa. Elle se forme et 
croît sous iiiu- env('loj)pe {;lobuleuse, comme piuneurs 
plantes de la famille di s i hampî{;nons. 

Ce yèant n'empiVUe point que dc« nains qui îdî Tes- 
semblcnt quant à la forme, la contextuif et \v mode de 
Técél^lioo , ne croissent autour de lui. Le dorteur IIom- 
field 'a' trouvé une ralHesia , liien conformée , qui 
avaà ipcine trois povoea de diamètre. Quelques espèces 
étanlissent' une graduation entre ces demc «Ktrémes ; .i I a 

suite du f.ntl/ut , ou r^ifllrsia Arnoldi , on pI.ic-if.T l.i rnf- 
flesia fHttma, trouvée par Ulumc dans une petite île, 
prèsde Java,etqii«lnliabitatis«omm'eQt|Mrmtf. Elle a 
cinq pétales et un vaste nectaire , comme celle d'Ar- 
Bold. Son diamètre est à peu près de deux pieds. 

Lb même botaniste a place dans sa ^7ore Je Jam une 
antre fleur ou plai^ti^ 4<u • beaucoup de rapports avec 
les précédentes; e'aèt-la Hn^iiuuuia tippeUi : elle erott 
sur des collines élevées de deux cents toises au moilîs 
au-dessus du niveau de l'Océan. On voit que c'est une 
plante parasite, comme les nBofii^'el tm Adeur 



>n»i^ ^ 

AmoUi. ) . • ., . . ', r '. .' ' 

lemcnt'e]ltM>rd!nalfe, maïs ée n'était paa une plante 

parasite; il lavitsiir un mur de sou p.irc de Rraumuf, 
dans le Poitou, et l'a décrite sous le non: de hotctus eo» 
rallftitlex/crtidus. Son odeur était celle d'une chair en 

Sutréfaction. Ce singulier corail n'occupait pat moins 
e place qu'une mffieiia ÂmoUi ,'tH cene.ci n*est pas 
mieux odor.Tnt'-, c.ir la pl;intc observée par Arnold 
était en pleine vejjétation, et loin de ri-po(|iu' où sa dé- 
composition devait exhaler une odeur cadavéreuse, 
tandis que ce fut dans'un état de piitridité déjà fort 
avancée, que Béaumur iit dessiner et décrivit le ' 




«le son parc. Il s'rtonnnit que le 
assez près de ce fojrei d iitfcctinn'pAvr -Mi atMTcevdir'C 
touU'S les partiel et aclu v. r son 6tf«n^. » •' 



LasBetBAU »'aaoiiBBM*irT it sa vmv* — ^.^-^ 



laftanaila an faâÉlva*foè^''ffM ik^témtéfilèéi^ 

J flMSt 
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( Chute d« h rifitrc Hôftd , dtM te noH 4e l'Amérique.) 



Si les contrées tropicales se déronlrnt «u voyageur 
•Tee un luxe inouï de végétation, avec une succession 
«oBtinuelle de phruomènes éciatsns , avec une profu- 
«ioB de scènes maj|;i«]ues , et sur des proportions gi- 
j^aotesqaes , il faut recoanaltre autM ipie la nature, 
variée dans ses effets, n'a point déshérité les régions 
polaires, et qu'elle s'y maniieste avec un caractère 
uarticulier de majesté grave et sérieuse aux yeux des 
bumiOM qui en poursuivent avec. constance la péril- 
leoM exploration. Se» eflels, moiiis développés, j sont 
Crappés d'un cachet de puissance et de hardiesse; 
«a la dirait façonnée d'une tnain plus ferme et plus 
«Are; .«lie y parle à l'imagination avec une conci- 
«ioa sévère et prMse, bien éloignée de l'éloquence 
«iehe «t'iaciio qui cfaaniic le* babiians des tones lro« 
pîeales. Petit-^tre faut-il voir un art de plus dans la 
prudeuee arec laquelle la nature y use de ses forces et 
y fémgo 1«B «cènes pittoresques; peut-être 4es énerfi- 
qnM iaipreuioas qui saisissent l'ime au milieu de ces 
pays glacés et de oette apparence de mort ont-elles 
eour cause principale le contraste de la puissance i-t de 
la vie qtii éclatent tout-à«coup, et se révèlent conce»- 
tc^fur un point. ; 

l^nirt r«t spectacles 1h plol remarquables des ré- 
fj^^bircf , il faut compter la chute d'eau dont 
•oirt fnvtirc prcacBlc l'aspect généraL La rivière 
L 



Hood, qui la produit, va se |eter dans la portion de 
rarruù l'on cherche depuis si long-temps un passage, 
et qui baigue les côtes du nord de l'Améri^tie. La 
rliute elle-même est située vers le 6^* degré de latituda 
et le lia* degré de longitude à l'ouest de Paris. 

Entre une étroite brèche de rochers à pic, doni la 
hauteur est d'environ 6o pieds, on voit la rivière aé 
précipiter auprès du rocher oîk les deux voyageurs 
sont arrêté*. De U, elle retombe encore dans l'a- 
bîme qui est au^lessous d'eux , et qui ne pouvait étrt 
trace sur uo dessin. La seconde chute est plus eonai> 
dérable que la première; on n'a pu en apprécier toute 
la profondeur, parce que les parois, trop rapprochées, 
ne permettent pas à la lumière d'y descendre ; mais 
les voyageurs ont distingué à plus de loo piedi air- 
dessous de Ja saillie qui les porte, l'érome blancbiCMiité 
des eaux bouleversées. 

. Un rocher qui s'élève debout, comme uoe eoloone, 
sur la pente de la deuxième chute, et qui dépasse de 
4o pieds le niveau de la rivière, divise celle-ci en 
deux nappes, et ajoute it la beauté de la scène, aulabt 

E>arrefrct de la double cascade qu'il produit, que par 
rs idée* que son aspect réveille. A voir son innseU^ 
lité sous les efforts du choc qu'il soutient depuis tant 
de siècles, à voir la furie de* «aux qui s'irritent contre 
l«i «t Vwim tur l«quét IT c«t uiApoidii , il Mmbt* 
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lu'tute puissance la 
, d le sollicite è 



feroale aDime le courroux du 



cet 



jymUdnni^9i.-''LtprtmaarfptinmMûnt qui 
l'ait abolie est c«lui du DanernwellS l'acidoMUM» d'a- 
bolition est du i6 mars 179^- 

l»'ebolition ne ditle en Angleterre que de 1807. 
La traite Tut di-rcndue en 17^8 par l*fitât4» Vtrgi- 
ce en i-]&o, 17^7 et 1788 par ImXtatsdtltesyl- 
— '7,<l9Masiaehiuatti<t<l«'' ' 



SOUl.EVEMKNT DES CONTINENS. 

Tout le monde sait qu'il existe dans un grand nom- 
|w« de pays des condiea «paîtaat 4é «oqoillaget marins ; 

cfï rouelles indiquent quelaowradû couvrir ces pays 
pendant un temps assez long puurquc ces cuquillagesqui 
sont souvint <iita-.iL's suf jiliisiciiis ceniawif» de pieds 
dépaiiSi-ur, aient eu le temps de vivre ainsi sur cette 
plkce , et d'y aourir i la saito les m» des autres. Ces 
caiiclu's de coquillages sont de véritables cinu-tières, 
cotitiiKtiu kii M-stfs d'un i;rand nombre de générations 
qui S« sont succédé; les iirnivi-au -venus, en m rue cela so 

voit encore dans nos mers sur les baucs d'buitres , ba- 
bîtait>nt sur la base formée par les débris de leors 

aiKi (r< s. (Ihncun peut voir i Montm.nrtrc- une couche 
de petiies huîtres, ilunt ils ctailles sunl |iai laitenient 
eons^rvvefl) et qui se prolongent dans l'iulérii-ur de la 
iiiuniai:ne» au -dessous des grands amas de aablc qui ca 
occupent le sommet. 

Il «-st donc bien constant que la mer a ^l'journé 
long-li-uips sur diverses par itcïde nos continent j iiKun 
comment le niveau des eaux a-t-il pu baisser d'une 
oaaoière aussi considérable? Doit-oo penser qne la 
masse des eaux ait diminué, comme dans un élan;; 
qui SI- M'tln', et tliiiit les hoidi, couverts de va^c, <k- 
viennent peu â peu un rivage solide? ^lais alors on ne 
peut pas comprendre où serait allée cette prodîjpMIsa 
quantité d'eau -, l'eau qiit s'évapore finit toujours par 
retotnbtTen pluie; ainsi on 'ne jieul ^'uère se débarras- 
jc r (11' ci tie in.iiuLie tic la difUcuité de la question, 
puÏMpie les plus fortes pluies ne couvrent pas luéme la 
terre d'un demi-pied d'eau» et encore sur quelques 
points seiileineiit , et non sur toute l'étendue d'un pays. 
îie peut-on pas {M-user au contraire que la ma-sse dei 
e.iiiv, S.U11 (luiiuiiiei en aiiciiue fiicoii, se suit seulement 
déplacée? La chose se serait faite à peu prés comme 
lorsque l'on a de l'eau dans une assiette; si l'on vient k 
reli ver légèrement le foud de l'assiette, l'eau coule 
tout t ntiere d'un cùté , et sa profondeur augmente eu 
cet eik'li (Ut ; iii.'iis <li- l'autre cùté le fond s'élève au-des- 
sus du niveau do l'eau, et demeure à sec. Cest, en effet, 
cette csiiKcalioa qui parait la plus probable; et lorsque 
l'on examine atteiitiveinent la sli uclure du sol des coii- 
tineos, surtout <l<ius les {>a}s de uiotitaguck, ou y trouve 
une multitude de preuves à l'appui; telles sont les di- 
Terafs ÏMlittaisons des ooucbes de sid>le et de vase qui 
Mt «ertaîncment été «léposées primitivcoient dttis 
une situation liurizontale , cuinriie tous les sédimens 
que l'eau aiisudoone, et qui^ maintenant, sont forte- 
ment relevées dans divers sens; lelles sont encore les 
disloaatîoai «t laa graadas fissum qui attestent que le 
aot a étaaowmsA vé* nouveiacnscapdïlesde le rompre. 
Las conlineos auraient donc été suul^ vis en ma&se, de 
manière à s'élever peu à puu au-iic»kus du niveau de la 
act i mais cela ne s'e^t fait qu'à l'aide d'un mwibre im- 
BMMtda siècles. Ou peut autvn taiiMBT«Be»tstt0(iassir 
es ftudlMit at|ai|tiYe«eut le sol, dapuit n«l^«ir des 
cuBtaueus, jusque vers le rivage actuel «U l# mer; on 
r^ponaait a^qn, d« 4iM«acA eu <|i»taaM,g ^J^^,de* 



anciens rivages uii la mer s'est suoeessivement arrêtée, 
oè elle a séjourné quelque tenais , et d'où elle a dl6 
«Bsuite forcée de s'écouler pour eonlimer s» mMKe 
vers le bassia qu'elle oecupe aujoardlHrt. 

Un tel phériiuniTir Semble birn surprenant, et l'on 
a , au premier abord, bien de la peine à s'imaginer que 
les temps andens aient été tel^ent diffères» «ht nftlrib' 
qu'une telle cbose ait pu s'y passer. Habiter sur ou mI 
qui n'est pas Rxe, et qui, à rnaque Instant, pourrait se 
mettre à monter ou 4 destcriul rr -.(in s rm'i [>ieds, est uue 
idée À laquelle BOUS Msrions de la peine k nous faire. 
Cependant, la aat oà bous aomoies est eertaietMMU 
animé d'un OMOvenseot de rotation très rapide autour 
du centre de la terre, et nous ne nous en aprrcerotis 
pas: <! un :fioiivement de rot ition t ue h'- plus rnpide 
autour du soleil , et nous n'y prenons pas garde davan> 
tag«. Il y a des moouroena qui montreut d'une raaniéHr 
incontestable^ qu'autour de Naples le sol en quflqmk 
endroits a baissé et remonte allemativement , et les ha- 
bitans n'en ont seulement pas conservé le souvenir. 
Nous avons déjà fait remarquer que près de Puuzaoles, 
il existe un temple ancien, dont le pavé se trouve maiv- 
tenant au-dessous du mveau de ta mer , lorsque Ton exa> 
mine les colonnes qui sont encore debout, on s'aperçoH 
qu'elles sont toiitespcrcees à 8011 10 pieds de hniiteur, 
par des coquillages qui vivent ordinairement à fleur 
d'eau; doue le pavé du temple sTcit trouvé peodlint oli 
temps i 8 oti 10 jiiedsau-dessous du nivean de In Mi-t^i- 
tei t auee ; ti n'est plus maintenant qu'il un pit d , il a donc 
remonté; et comme on l'avait certainement biti sur un 
terrain sec, il adooe aussi d es c eu du depuis s.i rond.iti«u. 
Oar«neoBire,àlav«rité,bMtape« delerraius quisoicat 

pl.ic< >»ur une Vi .iie baseule, coiiuiie celui de rt lte cOU- 
ti ee v 01 suie des volcans et auiiM> au dessus de leurs cavités 
souterraines; maisenfin ci'i exemple ransvquaUe ■HNI» 
Ire bien, et d'une manière siubswtigus, cofnmcDt le ^ 
veau du sol peut se m o u rulrsaus que cal pl de ta mer «s 
dérange. On ne saurait assun-inei^' ni r <]k' l'ijourd'hai 
le sol de la France, sauf quelques secousses passagères 
de tremblemeos de terre, ne soit daUB une îmesoM* 
lité parlaiia} mais les demii'rs ■euvtuns qui olit 
achevé d'élever ce pays an -dessus de FOcéau, et de 

lui donner son étetidiic aeluellc, lemonlenl à une 
épo<|ue qui, bien qu'.iuterieure sans doute aux iges 
historiques, n'est cependant pas lelliwent re c u laa, 
qu'elle aille se perdre dans la nuit des temps. Les cacfe» 
pa;i;ne$ de la Toursine, et d'unr partie de nos provinces 
du midi, sunl encore couvertes il une {jrève senibl.ible a 
celle de l'Océan, et montrent à leur surface des ooquil* 
les teules pareilles à eellas qui vivent «ncore sur ata 
rivage». Dans les vastes plaines de la- Picardie, autre- 
fois occupées par de grands Inès et de grands inaré- 
CflgCS, on reirouve les os»einriis des castors cpii y con- 

slrmsirunt alors leurs demeures; et dans le fond des. 
tourtnéees, en déeouvre quelquefois des pkofiMMNmi- 

r ; rians un seul bloe , comme celles des sauvages de 
1 Amci iijue, .ct qui attestent quelle était alors la nature 
des habitans de ces parages desséobéa « u j uttrd'lwû Vt 
fertilisés per uiw culture si beiie. 

Maai st BOUS aouMsea uumobtlcs , et si nos freniiirse 
ne fout plus sur l'empire de la mer de ces eooqitr'tr- rt 
de ces invasions pacifiques, nous asons près <ie nous 
des pays qui ne nous imitent pas , et qui nous donnent 
l'exennledeeequi adAsc foiae autrefois cheaueus. im 
sol de la Suéde et de laMerwéçe s'élève «eutsuuriie- 
nient par un mouvement insensible au-dessus des cnux 
de la mer iUltique. C'est un fait avéré; et pour s'ca 
faire ia meilleure idée, il faut .iqHli§iMr que Uta 
prenne le fond de la mer Baltique par m P*— 
strptentrioeale, aueouwuei d ufa H bdiÉe lw uierU f e e uu 

brnsMsea puissdnt, et qti'on le relève de inatiié-i n ^ 

ù»m,tm^à*i* ^«w i«. tHMa Mrs le 
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.^4«Mi^>«*U<A **'V<Ksexairot dun lnaei du Noicl , en pjs- 
i«MP4 B9*^ iMtwitlliln tiin-' cl; 4«s dea» Bek. Connue 
l» f wpn M w „ wn w » ■ ' ■■ iBP t I k ««trWMse»- 
««eawntleBlB.etil fawirabwii 4a «MBiM eneoiv avant 

-<|iie la mer BuIJiijiu: soit i ntii t eincnt vid««; mais enfin 
«otila «e produit 4 chaque beura, a ducfue minute, et 
^déaaoent atu la mer Balticfae ne aéra pas oe qu'eUeest 

i^ftc r.iiso|' ^aus tiriiitc, une mur. 

Voici flM qui «iabltt 1* vérité de ce pbénoiaéne si 
4ia^liar,^'oiipMmi.M'MAMrèl««Mim, s'il n é- 
Iak appuyé «w des prenve» cfoe eliiw peut toucher 
«tv«ir. D'abord à aoe çrM>dediatance des côtes, et à 
uoe hauteur déjà consuJct able , on rrriuve flr^ r oijinl- 
Jag^ dotU ie test e&t encore ire* frais , et très bien con- 
••asvd», «t qui «mt 1«» nadme» que ceux qu'on irait 

{•rendre sur le bor d du rivage. Ce«i eacpmir l'antiquilé 
a plu'« haute. Voici QMinteoant pour les temps biatori- 
qucjt. IJ existe des cbants di»» .iric-ir-ns b.irdf-s, ijui célè- 
brtwt les^caploila d«e» guerriers lorsqui's aiUient à t» 
^éche, «k qui^eontienaent l» naai d«s rochern sur Ics- 
ijUclH lis avaient l'habitudr^ d'aller pécher les phoqiit^ 
endiM-nris; ces rochetâ uù m: Ut:i)nr>Qt les phoques sont 
des tables peu ëleTeei au-dessus de l'eau , sur lesquelles 

( t aataniikiBl an animlf 



'COCOre CODS^ttcs dnm It? par^, mnt maTtrtrw.int t»?H«-- 
•meut élèves ;4U dessus de l eau, que les escarpeuiem qui 
les «Dloareat àtort cmaplttaBMl kmm fkmîfm t» pes- 
•ibiltté dj moolor; «» ihIm»** Mal liaae «levés 
depuis les tempaoèlaa awfa— WwiiaawawfMâwt 
antcNir d'eux pour j lancer h m s (ît rhei ,ur le» am- 
loaux marins qui y f«ijHiteat leur sc|uur. Quant à iwMre 
tnapê, la chose est encore pluadiife «t piM awitli , 
•Il aa fteuL 0« « faii da» iwaw|«ia à tim d^aat», au 
iHed d«i dtwra radian, ai» da itm aarvir cnmw de 
points de repère, et» en visitant ces marques d'année 
cil année, ou trouve qu'elles s'élèvent successivement 
au-di-ssus du niveau «le la mer. Ce n'est pas le niveau 
de la mer qui a'abaiaae, car il s'aiMMacrait nacaiiaire 
ment partout de la même manière, sur Im eAles d*Al 
Ici tie et de Danemark, aiis-si bien que sur ci'llcs de 
la ^ucde , ce qui n'a pas lieu; donc c'est bien le fond «k> 
la mer qui s'élève loi-méme. Dans le tond du golfe de 
Bothnie, l'exhaussement total du terrain par siïclc est 
d'environ quatre pieds un tiers ; dans le Las de la mer 
Bal(i(|iie, au-de!>suus de Stockholm, il n'est plus guère 

Suc d'un pied ; et eafii^ dans les provinoes les plus oé- 
idkmriei, vu-è-vls le DraenMrk, le mouvenieiit 

r'csî phis npprrrinblc , et n'pxistc probablement plus. 
I>ioii$ joignons ici un tableau indiquant les endroits 
principaux du golfe de Bothoie oft Van a gravé des 
narqucaf et lea résultaii ptindpen 4|ue lea observa- 
Murs en ont dêdnila. La première eolomie da tableau 
renferme les dt'signations des lieux, la seconde I.t date 
de la marque primitive, et te ndm de celui qui l'a tra- 
cée ; la iroisUiBe, la date de» comparaÎMaa que fou en 
• faites» eties DomsdelennaiiMMa} In qnatriintean- 
in, la valenr de rexhaan et iiewt teetifMre qn^h ont 

4KOclu du dé|llacemrrjt a\TLirnt cnristnli'. 

On voit quil y a quelques légères dilTërenccs parmi 
itBféanltata IbttrMapnr m diverses observations, bien 
■ ^'etlca s'accordent en grande partie; ces petites inéga- 
btés tiennent 4 ce qve la stirfiK-e de la mer n'étant pas 
loiionrs constatilc comme r<-llc d un i't.TnL7, il n'est pas 

. aussi facile cfe bser d'imemmiére^iNirriae son niveau : 

'Tamt 1m vmts rpii rrpnrnt Pt (^ni 3crtimiilpnt l'ran dri 
Tâ|?ucs qu ils font rouler devant eux. Mais il <??t (nc\\c 
de K débarrasser dea c a nsea d^aifr , en prenant une 



de quatre pieds un tiers, que nous avons déjà cit«e«- 



NOMS 


DATE 
ne ntMiiK sicnc. 


ri\TE 

□ Il COMPAMAlIOirt. 


II 


BaMm.. 




r7fe. WaWat 
1775. atnlim» 


r. ». 
4 < 
3 5 


Siar>ftebbea. 


tj3t. itiiiawa 




5 

4 a 


■aiM.<4<k 


• 


C7eS. !w'nnite«i. 
p^§S. Waileuib 


4 7 

5 4 
3 f 




■f9«.Mii* 


•jfff TTitlaïaa 


r 

9 

5 S 




(tSI. Uapa» 




( 

4 «' 


« 




f}9S. Sehallatt. 


4 • 

4 

4 S 


Loifjrsadat» 

««• 45*. 






S 4 


1 1 79». HutiMO. 


3 » 



Oo doit donc voir par cet caientple , que penraefidrs 

une idée des choses qui se sont passées dans les tx mps 
recalés où rhoaune n'était poiut encore sur lu tecrCy 
il n'est pas nfiiniiairi d'avoir toujours recours i des 
théories bizarre'^, et à des hypothèses fantastiqnesi il 
suffit souvent de considérer ce que la nature produit 
encore aujourd'hui, avec des apparences difft rentes 
peut-être, nuis au fond par des causes semblabl«»». La 
nature ne ^ange pas ses procédés, elle ae ooMcnte, 
pour d»-^ mivre<. itouvclles, de les modifier. Pour expli- 
quer d une mauiére simple et vraie bn-n de* phéno- 
mènes, il suffit de comprendre que la forme de In terre, 
déjà !>i eloi;.;née d'uu sphéroïde parlait, chaude encore 
en quelques (toiots, et prend d'autfes cotirBures; de 
là les volc.Tiis peut-être, les chaînes âc monXn'^nr' rt 
de là aussi les soulévemeus et les agr.mdisscmcus du- 
âmà et nstoeU dea conti—y» et daa uai. 



LES CARTONS DE KAPHAEL. 

(VayaafsgNfO «I aaS,) 

3. — PÊCHE MIRACULEUSE. 

«Un jour que léanaéMît sur le bord du lac de Jéné- 
•aretb , ae trouvant aerablé par la foule du |ieople qui 

se pressait jinm rutrndre la parole de Dieu, il vit deux 
barques arn iees au bord du lac, dont les pécheurs 
étaient descendus et taraient leurs filets. Il entra donc 
dans l'une de ces bapona a » qui était i Simon , et le pria 
de sV1oi|nier un peu de la icnre; et «'étant assis , il en- 
seignait le peuple de deilM l« barque. 

«Lorsqu'il eut cessé de parler, il dit à Simon: 
« Avances en pleine eau , et jetez vos filets pon^ pè^ 
«cher. > Simon lui répondit : «Maître, nous avant' 
• travaillé toute la n»tit sans rien prmdre; mais néan- 
■ moins, sur votre pamlr-. jr jcticr.n m- \ilft • L'avant 
donc jeté , ils prirent une si grande quantité de pois«. 
«ons que ietor filet se rompait. Et ils firent signe à leurs 
rompnpnoTn rjm éTai?>nt dans l'tufre barrfTip rie venir 
les aider. Ils y vmreot, et ils remplirent^ tellement les 
d e 11 X barques , qÉlI iTfltt firfki» I 

àfMii. 
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( > Ce que Simon Pierre avant vu , il se jeta aux pii-Js 
de Jésus, m diïant : • Sri»iieur, r«iret-vou$ d<f moi, 
■ parce que je suii un pécheur; • car il était tout épou- 
vanté, aussi bien que ceux qui étaient aTec lui, de la 
pèche des poissons qu'ils avaient faite. 



■• Jacques et Jean , fils de Zébédcc, qui étaient com- 
parons de Simon , étaient dans le rnéma étoonement. 
Alors Jésus dit i Simon : ^ Ne traignet pbinr, rotté 
• emploi sera désormais de prendre des hommrs. l^''^-* 
( f^.vnr}!:ile srhn snint t.tic , chap. 5:T'"' 




Telle est la sccne que Raphaël a rctr<ict-i: ; c'cil le uio- 
ment où comnicncc, en la personne de quelques pé- 
cheurs, cet aitostiilat qui devait triumplier dans la ville 
des Césars, qui j rcjjlc les destinées de l'empire, en- 
vahi KAmcricjuc, et qui se poursuit avec une activité 
infati|:al>le , au travers des glaces polaires , et parmi 
les peupladvii lus jpli^s it^ifiAgst àêùt^ i«* île» du (;raud 

Raphaël a dispose avec tm art infioi tout ses persoo- 
n*R«»i IVxpresMon de* plijv^ouutics devient d'autant 
plus indifférente qu'elle» s'éloi^jucnt davautagp d« *e- 



sus. Go voit que les derniers pécheurs ne sont occupé#* 
que de leurs Ciels. 

Pour distraire de la trop grande régularité de toutes 
les %ures, disposées sur un même plan, à la file le* 
unes des autres, et pour rompre l'efTet monotone qu» 
produirait la Hgne commue de deux barques, le peintrft 
a créé un vaste lac, bordé d'un joK patsaf^'c, av«e deM 
(groupes de promeneurs, des loun, des temjjlrs et d«»' 
villes, et il a jelé sur le premier plan trois uiseaoïy^ 
dans les attitudes l«S{i>us pittoresques. C>i) a fait, d'aprif* 
ce carton, un (,M and pombredeiapiikscnes rf defableadt^'' 
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' 9^,roo a. toujours obtenu des peintures délicieuses, 
^mnmit en scrait-il autrement avec la fraicheur de 

■ cette liappe d'eau et ce paysage lointain, avec ces 
poissuDs de tonte sorte et ce contraste des oiseaux, 
avec CCS physionuniie:> brûlantes d'expression , et la 
yaritté des poses des personnages! Chaque tableau de 
Raphaël est une oeuvre k part, où son (jénie se révèle 
iOQS un nouvel aspect. 



MOULINS. 



URai, DUC tlK XOHTMOKERCT.—- SUN TOMBEAU A MOUUIIS. 
SA VEUVR, LA raiRCESSE DES IIRSIRS. 

' Henri, deuxième du nom, duc de Montmorency, 
filleul de Henri IV, naquit à Chantilly eu i S<j5. Mouunc 



amiral à Và^c de dix-sept ans, et chevalier du Saint- 
Esprit à vingt-quatre, il commanda la flotte envoyée, 
par les Hollandais 4 Louis XllI, lors du siège de La 
Rochelle. Il lit les campagnes de l6ag et tC3o en Pié-! 
mont, comme lieutenant-général des ariuées du roi, 
et gagna le grade de maréchal de France par la vic- 
toire qu'il remporta au combat de Veillane. Ayant 
adopté le parti de Gaston , duc d'Orléans , contre le 
cardinal de Richelieu, il souleva, eo i63ï, la province 
de Languedoc, dont il était gouverneur. Battu k Cas- 
telnaudary, malgré ses prodiges de valeur, il tomba, 
couvert de blessures, au pouvoir des troupes royales, 
qui le conduisirent i Toulouse, où il fiit jugé etdéca-| 
pi té, connue criminel de lèse-majesté, le 3ooctobrei03ay 
dans rintéùcur de l'Hôtcl-dc- Ville. Avec lui ûnit la 



. Il 



f 




(Toiolieau du duc de MoaUnorenry, i Moulins.) 



branche cadette de sa maison, et la première branche 
ducalf des Montmorency. Sa mort, bien plus que 
relies de Chalais, de dvThou, de Marillac, de Cinq-.Mars 
et de Doutcville, afTermit le pouvoir de Louis XIII, 
prépara le desj>otisme de Louis XIV, et apprit à la 
noblesse que le régne de la féodalité était terminé. Il 
était digne , en effet, de la famille des premiers barons 
chrétiens de suntenir, en bataille rangée , la dernière 
lutte contre le pouvoir royal, que les efTorts successifs 
de i^uis VI , de Louis XI , de Henri IV, mais surtout 
de Richelieu, avaient rendu si puissant. 

Marie Felice Orsini, princesse des Ursins, duchesse 
4c Montmorency, née à Rome en i6uo, soupçonnée 
d'avoir pris part à la révolte de son mari , fut , huit 
jours après l'exécution de ce dernier, conduite comme 
fifisonaiero d'État au chiteau de Moulins. AyanI reçu, 
aiiitoiU 4* quelques années, la liberté d'en sortir, elle 
fi| çboix, près du couvent de lu Visitation, d'une mai- 
S9<> où elle se tenait cualinueljctnrot renfermée dans 
c^/iet.^ei^u 4« tl. cvlairé. seqleuient par 



en i64a, envoya un gentilhomme pour la complimen- 
ter. « Remercies le roi, dit-elle, de l'honneur qu'il 
veut bien faire à une femme malheureuse, mais, de 
grâce , n'oubliez pas de lui rapporter ce que vous 
voyez. . Un page de Richelieu étant venu aussi, quel- 
ques heures après, au nom de son mâi'tre : « Assurez 
monsieur le cardinal, lui répondit-elle, que depuis 
dix ans mes larmes n'ont pas cessé découler. > Tour à 
tour visitée p.ir Henriette de France, reine d'Angle- 
terre, par l'héroïne de la Fronde, la duchesse de 
Longueville aux beaux yeux, par la duchesse doChl- 
tillon, par Louis XIV, par Anne d'Autriche, et pac 
la reine Christine de Suède , elle employait les momcns 
que lui laissaient les prières et les larmes à copier uu 
Jbrcgc des mnftttrtions , <iu révérend père Julien Hof^ 
neufk-e, dé lit Com)>agnie de Jésus, pour les quatre sai- 
sons de l'année. Ce manuscrit, conservé à la biblio- 
thèque de Moulins, contient près de 5oo pages, et . 
p<>rte sur la première feuille, après le ti^r, ces roota'j 
JicrUmt d« ht - uimu de notre mêrt de Monimoréner. 



.^ucluui^ bou|;iç|. ^9uis XJII , p44Hnt à Moulins I Ayaj,t vbieHU, *^ i645, la p«rmisMoa d« faire «». 
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^Tôntmorpncy lui éleri, m iB^i , (Uns ffjjîisc qu't.-ll« 
âfait fait coasimut pcMir le o«uvent de la ViMtation, 
m tuperbe maosolêeqai « fw — a ic teffl— Iwn 
ment de la viH« , et Vmt 4v«MHbmBle» plaaaMnr- 
^ables de la Fraocc. 

Placé à lu g.Kiclie du cnTiÂ autel, et \ is à-vns l'an- 
cienne g^Hedu chonir des rehgieuàet, il reprékcntc le 
appuyé tmr tom «oade ( notre 
Jiravure r\c rrprodnît qne le rtrrps du tonibe<»u 1; la 
dochene, assise a se» pifd^ , est voilée et en mantr. 
Deux statues, représi-ntant la Vafeuret la Libéralité, 
se trouvent aoprèi du numunent ornéil'«n«'«apèoe de 
portique arec ion ftoMoB , 4»-dMui «nlMnirs 

et de dinn pilastres. Bntre«ef colonne» ae vot««t les 
statues de la iVoblcsse et de la l'tétc. Au milieu du por- 
tique est une urne qui renferme les caodrtt du auc , 
1« feston qnt l'entoure «ti porté par davx asgesa et te 
liaut da frentoB est ooaraaiké par les arases des Mont- 
morency. Ce mau-voléc peut avoir 7 à 8 inr trr d'dé- 
Tation sur 4 ^ largeur. Le corps du tombeau est 
flB marbra noir ; les statues, ainsi que las omaaians , 
•ont en marbre blanc , et l'inscription suimila est pla- 
cée au bas , mais en lattn. f Cétait àkm «n magr f«mé- 

r.:il dr couvrir les mnDUiiK'lis rrnuçir, de iiio(s iatiiis. 

Usage 1] u , rnalgrt' sa bizarrerie, se aBaiBti«ot eoaotK.) 
ynici l a ti uiuctionde t'épitapbe de HoaSnMvaaey : 

• L'an et le vingtième de mm deuil, Marie 

Félicie des L rtins, princesse romaine, éleva ce mau- 
solée À la mémoire dr son di^ne époux, Henri II d>- 
Uootmorency, le dernier et le pkia iUmttv dea énca 
de ee nom; pair, amiral «t maadriM'daAmnee, la 

terreur des enntmi^ , les ddiri"^ Français , ni.iri 
incomparable, dont cIIl- u'i-ul jan^iit a <k>ptorer que ia 
mort. Après dix-huit ans da naria^ le plus heureux, 
après avoir joui de ricbcsaes tnuncaaaar ot paaaédé sans 
partage le e<eur de son épooz , H aoW awla auiouf^ 

d'bui tpie i cndrc. » 

Ce (iiuiiuintrnt , l'un des plus parfaits qoi existent eti 
ce genre, est dà aux sctilpteurs François An};uier , né 
à Eu; Thomas Re^naudio , de Motilias; Thibaud 
Poissant, et le célèbre Coustou, l'un et l'antre de Lyon. 
Selon M. de Salahcrry , dans ta Bù^raphie tmivtneUe, 
il allait être détruit en 170} par les révolutionnaires, 

3ttt ctaicBl déjà dans l*égnae, quand une voix, sortie 
e la foutp , s'écria : •> Quoi ! vous allez renverser le 
monument d'un bon républicain , puisqu'il est luurt 
victime du despotisme! «Les marteaux s'arrêtèrent, et 
les cendres du dernier w pr t se ptant de la féodalité sur 
les champs de bataille Airent rapeetles à faide de ee 
certificat de civisme. 

Ce témoignage mondain ne suffisant pas à sa douleur, 
ta dnokcsaa de Montmorency en donna un auttv plus 
nligîmiz, et conforme aux idées du temps , en renon- 
çant aux grandeurs de la terre. Ayant pris ie voile 
en l'î^;, d.ins cr ronvent de la Visitation qu'eik aVait 
comblé de bienfaits , et qui n'était fondé par sainte 
Gbanial que depuis 161 A, elley mourut le 5 jiHa i6$ti, 
après en avnîr été la <;uptrifttre, et fut enterrée auprès 
à qui elle avait donné une preuve ai 



de 



son mari , 



édttmiiB d'amour oonjugal. 



ANTIQUITÉS ÉGYPTIEHNES. 

LES PYRAMIDES. 
(Second Mbck. — Tojei pftge 3iS.) 

% l'époque de l'expédMaa d'Egypte , les Franra!» 
avaifnl entrepris de détruire, par la mine, l'une des 

Cyramidcs de moindre grandeur qui se trouvent dans 
» voisinage des trois premières; c'est ia quatrième à 



,r 

p<u r«(;nctinUa<auiiaad»aiicaitprQba-^ 

l)leiri{Tit niiiriiL cil s dceuuv*! t( s pt opti s à uoii-, fixer 
sur ieur^htpuiiitiuBWiaitràeisiw^ct auc ie 67»ten>c d'^^ 
bnniatiaa.daa — miaxf laatinm ^égjpemensne 
permirent -pas d'adwuar «etle -entreprise arrêtée dès 
son ptàaei^., et dans lannellr ooavaitdcjà coasommé 
onc quantisé cousidérabû de pondre. 

La seconde pyramide, de GhtaétA «té ouverte «n J 8j la 
par l'entreprenant BeUoni, qui reconnut «■ mloM 
temps par une inscription tracée an mnr , qu'elle 
avait déjà été violée en l'an 78a, sous le rèyne cl en 



prcsi'ncf du kalrfe arabe Aly-Méhemmet. Elle renferme 
un conimr d'une cmtasBeéepieda^c lonfcoeur, abou- 
tnisanr ànae «baadbre — 1rs la, loo^e de 46 pieds, 
lar^ de i<, et<h«Hl«de 33 ; elle est taillée dans le roc, 
et renferme , comme le Cheops, un sarcophage en gra« 
nit à demi enfoui dans le sol. 

La troisième pyramide, de Myoénans, moiaa élavéa 
que les deux premièNS»est fermée et sans revêtement. 
Autour du Chéops et du Céphreones 1 é^,ri nit un Tossé 
qui avait primitivement 100 pieds de profoudeur, eC 
dans lequel on aurai^ lalonHénMloiay amené les aa^ 
du Nil. 

La ppaartke et la troisième piyran^des sont environ- 
nées oe pIttsifBirs autres plus petites, et qui pour la 
plupart ont été ouvertes ou se trouvent dans un état 
de«QerndaitM«trèa«ranoé. Il j«n a trois à Fnricnl da 
la pewnààn , «t demi au sud. 

On retfwuve égale ment au nord de cette pyrainide, 
\cs rii! nés d'un temple remarquable dans son état ac« 
Mei , par réaarmité des pierres qui ont servi à sa co»* 
aMsaiaon. Tkais pyramides de mtrindre grandeur an 
trouvent aussi au sud du Mycérinus, et sa face oricn- 
taie est, coauae celle de Chéops, précédée d« ruines 
ayant appartenu à un temple. 

A traè ce n t» pas environ de la pyramide prindpala^ 
a*élA«« tefianenx sphinx, statue colossale, taillée dana 
le roèhcr, et représentant im corps de limi avec une 
téte hutuatae^ la tetc iM.>ule et une partie du cui dé- 
passent le niveau du terrain où tout le reste du c«»rps 

est rnfiMii. La longueur iMale de cette figure est d'en- 
vtron 70 pieds. 

B«-l7nni di convrit sous le sphinx, en le déblayant, les 
vestiges d'un temple et de communications souterraines 
présumées aboutir à finCérieur de la grande pyramide. 

Il existe nrix environs des pvramides , et indépcn- 
d.inuiu'iit des ouvrages mcutioniiés ci -dessus, une 
quantité innombrable de tombeaux formés de grottes et 
de couloirs taillés dans le rocher, et dont Im parois 
sont en grande partie revêtues de bas-relie6 et de 

peinturi-ï n tiijiifs du plus grand intérêt. 

Quant aux pyramides de iSiaccamA, elles sont situées 
à quatre lieues environ et au sud de celles de Ghixé, 
et séparées de ces demiéres par le Désert, après lequel 
reprend une suite oonfintie de tombeaux ta!llé« dana 

If roc; les (lus cuuvrrnt l'i i;mi rii j'.l;r,i;r l'i sable et 

de débris qui faisaient partie de roiwienoc Mempius^ 
les antres ont été ereuaéa la long du vwsaat onental 
de ce plateau. 

Parmi 1rs pyramides sitoées atm environs de Sacca- 
rah et de Dachnnr , il y en a deux dont lei proportions 
ne sont pas moins remarquables que celles de Cboops^ 
mais elles s'en dhtininietti parla mtnre des msiénau^ 
n'éi.itit ronsf mites qu'en Li i |ii< . riiiti i nu snlt-il. Le 
proGl de la plus grande, au lieu de former' une li({ne 
droite de la base au sommet, présente qpe comole 
renversée, c'est-à-dire que sa moitié in fùî anfo <gra 
une courbe convexe, et la moitié supérieure uMl niM4m 
concave. 

Celle-ci a été onverte, mus peu de TOjageiir^ ont la 
eurïosiié d'y pénétrer, er lia HM» ëi^t presqna 
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trois d^•^^t•'^, r>.iis leur ascirisiioti eit fort d',fB<al0y 

dMW]a<j de^nt ajsmi <i« 3o à 40 pie<às d'élévation. 
'■ JbÊÊtlf liii-pfÎMMtr4v'li«fdoteMt la ^eniMiv q«« 
fou MiieiNilre nrfMMMlMiè VM« iBttid( eUe^'A que 
tr * î» Jf '^i' j » tor*' ét mi$, erfOM -eer me coHme «tl- 

c»ire, qu'on a «•^niciucnt taillée 4c manière à former 
avec die ua seul nioaumeat} oa le aeuuie ie fausse 



LA SEMAINE. 

7 LNcoenilire 1716^ — Mont ëci^aiMOurt, actenr re- 
nom tiiû et e«te«r 4e pIwinrucBwriiiie» qui ebtinrent, 

dans l«.'Hr t«mp4, 
tmàtr à la mmk. 

' aDécemlH«»694*~Moitil0Cear«iaet«)ie»-eélèbi'e 
«etovr-de KaMeieww ttoiye-it d l ie eàey w owwé pour 

Mn at.'i)itf'' i t son talent de m\mc. 

8 ilfcrmhie 1696. — Mort d« Bartliélrmi liHirbe- 
toi, i« pri>inirr, en France, <{ui ailbien connu les langiu-s 
et Irs kistuires orivntale*. U eet antror d'une £Mio- 
iHifiie^kmal» tneere fort ettinée. 

*• ê Décembre i^o^^ Mort de Thonu Conmllc. 

■ ^Sl&ei!inLre iHi^i.i^-lieehinceUerSégitier remplace 
Bicliclifii «liiiis l*^ proiccloret de rAoedanie française, 
qui , ;i cette rpoqiu', ^ réunissek chex le prnteetenr. 
Apres I.) luni I (ir- s«'^iiier, cette difniié pasM M roi, et 

l^cadiniif fut logée au Louvre. 

10 Décembre i5o8. — Ligue de Cambrai contre les 
Vénitii-ns, <>ntre le pape Jules II, IVntpcreur Maxiuii- 
licn , If roi <!,• I rniico vt le roi d*Ëspa^iit-. Venise fut 
vaincue, et une partie de ses possessions en Italie par- 

entre les puissanoee liguées. 

11 Drcvmbre iS'jo. — PremiL're représentatiou de 
'Mritanniais , tragédie de R;«cine. 

< 11 I>éc«qnbre ifîiiô. — Dlort du Grand-Condé, à 
Fontainebleau. Stti oraiion funâire est le cheM'eeavre 

1 1 Déceiiibrc 1718. — Mort de Chnrles XII , roi de 
SqihIc : il était né le 27 juin x683. Toute sa vie ne fui 

Î D'une longue baUîUe. Prisannicr du Grand-Turc, il 
écliappa, «t Tilit mettre le devant FrédericE- 
hall, en .N'nnvège. Un soir, s'étniil avanci' dans la ir.ui- 
cbée pour visiter \es travaux, il fut atti int <i la tc-tt; 
d'un coup de riuconncau ; ou te trouva mort, appuyé 
eontre un parapet , la main sur la garde de son cpce. 

Il Décembre 1803. — Mort de Holé, célèbre co- 
médien français, né à Paris Ir i.', iiuvciiibrc 1731. 11 
jouait avec le plus grand succès la tragédie, le draaie, 
d remploi des petita-fliaitm dans la oouédte. 

11 Décembre i66j. — Première représentation d .*/- 
lexandrr ^ tragidie de Racine. Cette pièce fut jouée 
d'abord par la troupe de Molière; maii» Racine la re- 
tire pour In dimner atut eomédicaè de lliAtel de Bonr- 
fo(M. Do là vint b brouille de Molière et de Aarâne. 

tl Décembre iSat. — Mort d'Emmanuel, dit le 
Grand , roi de Portugal. Tasco de Gama ^ Americ Ves- 
puce, AlTaràt Cabrera, découvrirent, sons ses aus- 
llices, plusieurs pajs inconnus, le Br* '1, m 1 j >□ 

i3 Décembre i553. — -Maissaoœ d'Henri lY, à Pau, 
rians le Béum. 

i3 Décembre 1769. — Mort de CHIrrt, un des meil- 
leurs poètes aUeounds, connu surtout par de jolies 
^"^1 dayeane» popalaita en AMciBHiDe. 



Ce mois est appelé de ce nom , parce qu'il était le 
dixième après oelai de Mars, ^ ciyit le premier de 
l'année de Romaluft Gouuuo ou «vak donné au moia 

de juillet , appelé auparavant Smilu , le nom de Jules 
César, et au mois d'noùi celui li Auguste, l'empereur 
Commode voulut donner celui à! Amazone au mois de 
décembre t en rbonociic d'uiie dame romaine dont il 
portait dam un eiweau te portrait oà elle «tait peinte 

en niiin;'onf,-- Mnis le nom k\(: Dcfi iubrc fut repris 

pluï taid, et resta, (juuujuiifùi ie (iuuuème mois de 
l'année. 

Cest eu décombea que iaa AMmaiiM célébraient laa 



I oua i 

fètee en fhowMur de iatama, si connues sous le nom 

de Satuntalr IJI.--. fin i rit établies ù Rome, l'an ■y.^'^ 
de sa iondatiua. D'abord ia fête ne durait qu un jour; 
Auguste ordonna qu'elle w célébrerait peudant trois 
jours, depuis le 17 jusqu'au i%\ Caliguia ^outa ita 
quatrième jour, qu'il appela JMNMia&r , ou (été des 
jeunes j^cns. Pendant la durée de ces fêtes, les tiilju» 
naux ctaicol fermés, k-s écoles vaquaient, il n'était 
pet uns d'eutrepreodre aucune |pieri«, ni d'exécuter uu 
criminel , ni d'exercer d'autre art que celui de la CUV* 
sine ; toute licence était donnée aux esclaves. 

Immédiatement apre^ saturnales, un célébrait la 
fi'te des SigUkÊÙtt ainsi appelée parce que sa ceiér 
bratioD oonsistaît surtout dians l'envoi que se faisaient 
les Romains dr présens, tels que catln ls, anneaux , et 
autres petits objets de sculpture, comme à ISuei en 

Allema^ , et «o a** jaoviar an France. , 



BERNARD PALISSY. 

S'il est un exemple remarquable de ce que peut un 
homme de j,iMv sanx culture, mai-s armé d'une vuluuic 
fenne et pcrsévéraule , c'est saus cuulredil celui qui a 
été donné par Bernard Palissy, peintre , sculpteur, ua> 
tui dlistp, kydraulicicu, et l'inventeur ou phitôt iiitro- 
ducicur en France de la poterie Je Icirc éiuàiiivc 
connue depuis sous le nom de faïence. 

Bernard PaliMT, ne âA^cb vers l'an iSoo, exerçait 
laborieusement la profiaaïoa de peintre sur vcire, à 
laquelle il ajoutait la prati|iM dtt dcasiii, de la gtomâ- 
trie et de l'arpentage. 

Ces diverses profcsaions, peu lucratives, et dont 
l'exercice même lui manquait quelquefois, lai&»aivnt à 
l'iniai^iriation de Palissy tout le temps de se livrer aux 
i<!e. î sj)rcii!.nives vers lesquelles il était naiuri l'eu»eni 
porte, iursqu'uu heureux hasard Vint lui dutmer uu 
aliment réel. Une coupe vu terre émailtée, qui n'était 
probablement autre chose qu'une faii-nce italienne, 
tomba entre ses maina^ dés lots Palissy est emporté 
|).ir un violent désir d^arriTCr i reaécution d'un vaac 
semblable. 

Marié, et père.'de deux enfans, il abandonne l'état 

qui assurait son existence et celle de sa famille. 

Uu le voit alois prendre des tessons de terre, les 
couvrir de compositions qu'il préparait avec ^uin , et 
aller tantôt cbea les potiers, tantét ches le» verriers, 
ponr essayer ses émaux à leurs fours; puis ensuite 
•.eiil, sais aide, construire lui-même ses fours. Toutes 
SCS tentatives sont infructueuses, mais le moindre suc- 
cès ranime ses espérances; de nouvelles déceptions 
l'accablent; il rencontre des obstacles imprévus} la 
peine , la dépense, ta misère et la maladie semblent la 
poursuivre a l;i fvàs; dans son atelier il cst sans succès, 
dans te monde il «»t bafoué, dans sa maison il éprouve 
de nouvelles peffiéeutiens; Ut nature même de ses tra- 
vaux le fait soupçonner de magie et de Çabricalion da 
fausse monnaie. Cependant, au milieu de tt>utes ces 
traverses, c ourage se fortifie ; pendant vingt an- 

aéeail lutte cenve la foriuMi il toucbe eniia au mo* 
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lent de Bernard Palissy , dont les poteriet sont m et 
mool«at rech^rcbéei, par les aaâlcan «t Ut arlisMs, 
vnc nm «ii^MnirtÉl ^git & tmt nrtié. Le oEjUtM 
dcMadrid que l'on avait construit dans Ir boi^ de Bou- 
logne par ordre de François I** était orné extériture- 



niontde ses plusbellflt faMDces; la grande cour du cltâ- 
tofp de SaitrGOTMi» en Lait rciifcwiait ^' 
de la mêwttmÊm». 



tdettahjiw» 



Ia" t^t'nic actif de Palissy ne s'arrêta pas & cette dé- 
couverte : il enbnssa avec succès d'autres branclies de 
connaissances. 

Guidé senlement par les diverses obiervalioBt qaa 
ses essais sur les terres et les émaux lui avaient donné 
occasion <!e Taire, sans aucune notion du f^ec ni du 
latin , il parvint à donqer dans Paria joênie , en présence 
des plus habiles physirieas de ton lemiM, un cours 
d'histoire naturelle/dans lequel , avec une sagacité 
d'instinct en partie confirmée depuis par les nouvelles 
observations de la science, il ex{>osa ses idées sur toutes 
les espèces de terret et d'eaux , de riviéret, fontainet 
et pûits; Jl 7 exùnina les toureet d'ean» talées «l ad* 
nérales,ies montagnes, les stnlnctites, lesai^lil, ki 
marnes, les métaux et les fo&siies. 

Il ne manquait à. lootèt les illustrations de Palitsy 
que la persécution : rédltcontre letprostestant» rendu 
en 1 55<) h Kcoucn par Henri H , la lui apporta. Attadié 
k la religion réformée , Palissy fut trniné en prison, 
d'où il ne serait sorti que pour marcher au supplice , 
ti le connétable de Montmorency, son pi oiccicur, n'eût 
proRiptenent présenté un plaoet à la rrine^mèff t qui 
obtint du roi l'ordre de lui rendre la Inerte. 



(BffnMd dtf BlfiMjr, eWlire poUer. ) 
; ment de réuttir, lonqù'an potier qu'il s'était att.idié 
. le quitte -br«s«liianMnt en réclamant son salaire. Pa- i 
yity, sam ressâbitet, tant crédit, lui abandonne en ) 
paiement ses propres vêtcmcns. Mais alors c'est le bois ] 
qui vient à lui manquer pour la cuisson de l'essai au- j 
quel est attar-héu la dernière de ses espérances. Il em- 
ploie d'abord les treillages de son jardin ; mais cct.ali- 
nient ne suffisant pas à l'entretien du feu, Palissy ne 
balance pas à précipiter dans le foyer , d'abord ses 
meubles , puis successivement le« portes , les fenêtres , 
«t |t plancMr mène de sa maitOD. Palissy est ruiné, 
OMM Utucoèt a couronné ses efforts, dont le résultat 
est .cette belle poterie aux formes si gracieuses, aux 
couleurs si brillantes, aux arabesques si délicau et si 
variés , ^fÂ d'abord aarvit d'ornement au nalai» des 
(;randf , lui obtfot leur proteetioa , nt Ini valut lebre- 

vet d'inventeur des rustiques fiffirines du roi , ainsi que 
le surnom de Bernard dtt TittUeries , où le roi Henri II 
loi wraU doMié un logeinent. 




/ d^.dMsins que nous offrons avec cet artioie pour» 

TCnft4lonn£|^ À nos Icctvur/ une idée du gouc et du la- 





Bernard Palissy, n]iiLS nvoir roaMgné ses observa- 
tious sciintifiques <ian<, divers ouvrages, remarquable! 
parla naïveté i-t la lucidité de leur rédaction , mourut 
à l'Age de 4iU4trc-vipet-dix ans^ honoré et estimé de' 
tous lés gérif d'e bictt de ton époque. ^ 

La m<^^'°<' '1"' 3^ 3'^ préside aux comrornn mens ^ 
sa vie de travail et de recherches, lui avut fait adop- 



ter poiir devise : 



4, fi. 



tvÊMk topAcka las bept esprits d^ parvanir. 



(ont rue du Culombier, 3o , prei de It rue de* Petitt-AufuitiAS,^ 
iMrkiHkBia M L*c«a«A«»naB , B*t CoMnaïaai** W* 
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j,, I LK TALlPOTv A CHYF.AN. 




(Le Palmier Ulipol.) 



La pravure représente le palmier t.ilipot [eori- 
tiha umhmcuU/»m do Linnéc ) à ses diflcrcns états 
do rrdissanre, et rcpruJiiii parTnitcnirnl sa \'\^c droite 
et ilé(;armc de brniii:hi-s, ses{;rau(les ffuilles eirculai- 
ros et son bouquet dt- nriirs. (j-t arbre, l'un des pins 
beaux er des plus utili-s i|«i aient donnes à l'homme 
|»imr rtcri-cr sa vue et Totirnir à ses bes<iins , ne se 
trouve? Ruère que dan» j'îlc de Ceyiun et sur la côte de 
Malabar. A son aspert , on a peine à croire qu'avec sa 
t< te toiifTiie qui se balance à cent pieds de hauteur, 
il puisse résister aux coups de vont du tropique; et 
r<'])endnnt les tempêtes passent et le laissent debout. 

Ses fleurs s'élèvent m pyramide au-dessus des feuilles, 
-et accroissent quelquefois la hauteur de l'arbre d'une 
trentaine de pieds. D'abord renrermées dans une (jaîne 
très dure, elles la brisent avec bruit au moment de leur 
é|>anouissemcnt ; ensuite elles présentent un bouquet 
jaune dont l'izil admire l'édat , mai» dont on ne peut 
«upporier Pbdrur pénétrante. Elle* fournissent en abon 
dance une senieiiee aussi grosse que nos cerises , (jui ne 
•jH'ut se mander et. oe sert qu'à la reproduction de l'es- 

fece. Cha(|uc paiisier ne fleurit qu'une fuis, c'est vers 
cpoi|Uc de s;i vieillesse , fixée à trente Jns par le Pur- 
4M);àis Ribciru, mais qui, suivant les n.ilureis, n'aurait 
lieu (|u'à ccut. Des que les fruits sont mûrs, l'aibro qui 
les a donno'i commence à se dessécher : ileiix ou trois 
stimtuaes après on le voit se pencher, tomber et mourir. 

C'est en battant les parties trttdrv» et spongieuses 
qiii sout rrurermees d.'«ns l'intérieur, que l'un extrait 
la fécule et que l'on obtient \e sagou i mais la princi- 
|>ale utilité dli lalipot consiste dans ses feuilles 
gaotesques, dont une seule peut abriter dix ou douze 
hommes (\jùerqaes uns. disent mime viit(;t). Lorsqu'on 
a Suiu de tes courir à tioc certaitii: cpoque de leur dé- 



veloppemenl, elles conservent toujours une couletir*'^ 
tendre, d'un brun jaunitre , semblable i celle du vieux 
parchemin. ^ 

Les feuilles du lalipot serrent \x la fois de papier, 
tente contre le soleil , et de parapluie contre les ondéeè' " 
d'eau si fréquentes dans celte région ; elles remplaccnl' ' 
aussi les évent.iils, auxquels elles ressemblent parfaite»*"' 
ment, comme on le voit sur la }»ravure. On peut le( 
replier sur elles-mêmes sans effort et sans crainte dè^"* 
les briser; une feuille tout entière peut tenir dans une"'* 
seule main, et l'on en sent à peine le poids. ''^"^ 

Quelle que soit la quantité d'eau qui tombe sur eer'"' ' 
feuilles merreillcuses, elles n'eu retiennent aucune hti«* •■, 
midité ; ce qui n'est pas d'une médiocre importanee''^'' 
dans ce climat. Lorsque les Européens ont eu à soutenir "i' 
une {îucrre contre les naturels, ils ont bieniùt reconnu ' ' 
l'utilité de munir chaque soldat d'une feuille de lali- 
pot , pour conserver dans un état parfait de siccité le 
fusil et la poudre, qui, sans ce secours, auraient bien* 
tôt été mis tout-à-fait hors de service. 

La préparation qui les rend susceptible.s de rempla- 
cer le papier , consiste à les couper en bandes , k lot 
tremper i|uelques instans dans l'eau bouillaule , et à 
les flotter des deux cotés sur uu morceau de bois 
très likse qui les rend plus flexibles et les dessèche 
complètement. On y grave les lettres avec une pointe, 
et on les frotte eiuuite d'uue substance colorée. 
Les feuilles du taltpot sont réservées ])our les actes 
publics et iei livres important, tandis que pour les 
usaçcs ordinaires on emploie les feuilles des autres 
palmiers. 

Il paraît que plusieui^ livre» , regardes en Europe 

comme étant rumposé:» de papyr\is épvpticn, ne sont 
faits récilemcot «juavfc les feuilles d^ talipot, 4|ui 
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d'aUUun ont pir 
le» iiuecM*. 

Lm aalurdt m Mrvenl caoere <le la feuille du tali- 
|ntt pour rotirrir leurs maisons et faire des cbapeaiu; 
ct i cliapraux sont fiiorrnrf, et particnilièreuieat î 
Tusa^'c di"i notiriic s. li ui elles alinti-Qtla téle en 
même tvnpa fit* celle des nourrissons. 

Le lahpM «it d«v«B« MWliteaanl isses nm, M M 
tte I* troaw ^0 rintérieor dn |Mqr». 



LES CAIS OKS PETITS MLTi££LS U£ PARU 

11 existe une nonipiiclature fort curieuse, en Ters 
•acir>ns, des cris de P.uis au xiit* Mcde; c'est un mo- 
ttumenl rMiari|iMbl« , tpn M» dsaae d'une manière 

a<;s(*z <?xiH;te la mt-siirc du COaunercw et l'existence des 
petits métiers le» plus communs à cftte époque. Paris, 
•lors renfvrmé d.in« l.i c l'iiurc de Plnlipp<-'Au{;u!>ti> i-n 
•ai ifOOcapaiteo supeHicîe un emplacement dv joo ar- 

C>Ds; aoua LtNiiaXVI on esinptaii 90M. Léa mes 
aient étroites » t boiiî-ii«?», pavées « ncorc en pru d'< n- 
droits, et obsirui is à louit les instaus par drs porcs et 
àttirfs aninianx ipic- Us liubitaiis UissaîMit cnvr MJ ha- 
Itrd pour chercher leur nourriiare. A en piwnïor «Hwi 
ijonte* eeiwi d*«iil««dr(> * toiiti; heure du jour «et 
cî.iirii iii-4 lîi- luiiti^ Mift---, , [es tris des luarciiands et les 
bruits de iniiibour à chaque pi oclainatiun ou cn'snlen- 
oel di"< ciifui's dil roi «t dv la ville, et vous amiz le 
tableau animé, reinuaqi et cri.ir<l de crtte viile au 
Xlit'sit'cle. Notis donnerons quelques passnges dd Dîet 

ies cm ilr Piirii (le fiiiitlamiii- (Ir \ 1 1 liTJ' Il Vi- , a\fC UO 

•perçu historique des divurse» di-nives et marchandi^ics 
\e% moins connues et les plus curieuses. Ott verra que, 
taufqiu-lqucs uu» d'entre «ux qui out disparu pout faire 
place un plus i;iaiid nombre d autres , ces cris sunl 
CJKotc .< p< ii |itt N If. iiK-iiii s .irjjourd'hui V swirment, 
00 rcMiarqui ra que plus d'uue espèce de marchandise 
ifA le'wmdnl •un'ea-dilMl d«ai tes rues par de pau- 

vrp<; L'>-n; , se débite en :.-rfi', aujourd'hui, daasdoSBOV- 
li^uus cl Uiaj^asins , par de i kcïics négucians. 

Un nsviau dit \à noiit.traiTa 

CuiHannw de la Tilli nt lire, 
M'-qwe poTretcs l«> jiittite. 
Or vuut dirai i>n qiirle guise 
Kt en quête manière va«t 
Ceit qui dcurée» à vendre ont» 
Kl qui |»cu*RUi (le lor preu f«m 
Que ji ne Cuiroat de brcre 
Parmi Pan» jiisi^u * la nuit. 
Ne cuiJt'x-viius qu'il Itir miil 
Que jà ne «cnul i s^ior. 
Oi« qu'on cfïa ao MWil dn i«ri 



On compte jusqu'à six rues, ruelle» ou ruls-dt- sac 
qui reçurent le nom dîettuff* à cause des bains (jui s'y 
trouvaient placés. Il parait au reste que malgré loutet 
les précautions dont on nsait 4 la réception des maitret 
baH>iers-baigneurS'étiiwtet pour ne choisir que des 
gril . '\r lionnes mœurs, et U dereuse qui leur 

était faite d'aller travailler d^aï les éiuves^oea endroilt 
M joaissaient pas, au moyen âge,. d'une eaoellcule rim 
patattun. Une ordonnance du mai» de novembre 1 S 10 
voulut que toutes ces maisons (usieut fermées eu en 
de conta^^ion. Leur nombre s'AVcmt de telle sorte, qu'au 
dire de Sauvai on ne pottvaii faire ua pas dans Paris 
aa» m nocontrer} «a «mmi d-j aMariifi la Id d« 
am'siide. 



ei ii n 

INa a ii f ile<y?e« 



JVeAiwM SMwv e^paa anev. 
Kl pw»«/<Mrj de la mm, 

«-y^lmiiM ^«te lMemdeeNkfHicnwt1i»ftktd||l 
fitak ou h vive, le haraiK mer, le batens Mana, Aait at 1 ~ 

dri. — Vous vmdrai-je de nntra haieagf lOttadae-^O 

tive a las aleîw de k «MTP* 



iignor, qoar vont aies 
■1 Mllrvrr MM deShiw, 

Li baiu^ MiuX dwut, c'est uni meattr, 

• Puisque U miscre l'y olilige, (tuillaume de la VillencuTe 
ttlUTe un iiunveau dit à nous rarunler. Je vaia vmts dire de quelle 
maiiicrc agiMnit les inan-liaud» pour {lira leur prafit, à tel poiui 
^'tU ne cessent de brailler dans Fafisjesqv'ae MÎrt neefo;e;[ pjt 

r'ils en soient las et qu ib [ii nif ni i reiitr TînliniTi ma rrii Uèt 
poiat du juur : — Scigm ur, alkt vont baignar laBS tatdert les 
IpUu sont cîiaud'i, c'est tans mpjilir. • 

Cétaicnt les barbiers qui, \ Paris, autrefois , tenaient 

les bains ou étu\>e$ ; ils étaient réunis aux chirurgiens , 
rt lit- 1 jriii.iieiU qu'une coufréric sous la liannicre de 
Saint Cûme et saint Damicu. Les étuves ou bains 
Aaient fort communs à Paris ; tétait on usage 

«pie ses Iml'iitan^ tt-nn^mt r!i-<! Homjsins. *îoti<î ]r roi 
Henri l'% au xi' su'cle, il eil lait iiici.ùuii d'tiuves 
situées à la pointe de la Cité ; en 1 383 , Charles "V'I re- 
nouvela les statuts des barbiers, et leur défendit de 
éa'Tiilkr tes dlaiandiM et les grandis félcs dk Vmuà». 



Le eommeroe du poiiaon salé b« eommença I l^aris 

qu'au XII* siècle, par les soins de la Hanvt pat i^ii :ii,c, 
ou corps des marchands; et panui ces puis:ifMu, le» 
fiarengt furent des premiers qu'on vit paraître aa;^ 
halles : ils venaient de Rouen par la Seine, mais Ca« 
lais prétend être la première ville qui ait connu et 
pratiqué la péelie du hareng. C'est Louis IX qui , en 
laS^, divisa la vcate du poiuon eu/raù, salé et 
saur; cette distinelÏMi subMSia jusqu'l Hiilippe de 'Va« 
loi^, en i345. Alors on ne Connaissait pas encore l'art 
de saler le harrni; comme aujourd'hui : celui qui 
le trouva fut un nommé BuckeU , mort à Biervliet, dans 
la Flandre hollandaise, en 1 34? suivaut les uns , et 1 44) 
sutvaol las autres. 'A. Vans', les fcw ase» qns Yeadriant 
cette sorte dv poisson avaient le nom de harengères , et 
demeuraient sur le Petit- l'ont; le ^oète Villon, qui 
écrivait au xv* siècle, (àk iiDS inaanOD pafftisttliflBi dS 
laor talent A dira des iiyanM» 
Ott no sait trop si TaUie dtait «m p«iiiOiiM moi» 



OlrM«r,/igfg«f eldlar nKst 
Càar frcirbe mooll bien tonné» , 

Et Je r../.7 !■ .1 giaut ihlâfilè. 

« OiiCMM, pfgcoof et cliair salét j cbair liralcbe et bien parée , et 
de raHlèe en grande quantités • 

Les Gaulois envoyaient à Rome de nombreux troo« 
peaus d'uicSf dont les Romaîai» faisaicat grand cas} 
dans la suite les Francs les gardèrent , et long-U'inps 

en France ce fut la volaille la plus estimer- , rm ire 
chez les rois , puisque Charkma^ne recommande , dans 
SCS Capitulaires , d'en tenir ses maisons de campagne 
abondamment fournies. A Paris, les rôtisseurs n'avaiea| 
guère que des oies; de lli leur vint lo nom d'ayers, qu'ils 
portèrent long-temps dans L ui , <:tatuts. On sait i;u'à 
cette époque les gens de la lucme profession étaient 
logés dans le méfon ipiartier et oscu|kaient les mêoMt 
rues : les rôtisseurs , ou plutôt Icanyon, doonàeant tant 
nom à la me qu'ils bidriiaient , et ce fut la rtie ans OImA| 
mais par la suite on oublia celle étvinolaj^ie, ut on s'iia- 
bitua à dire la rue aux Ours, nom qu'elle porte cnoora 
aujourd'hui. Une ordonnance du prévôt do Faris^ aift 
date du juin 1 5/a , donna la permission ans mallran 
poulaillers et rôtisseurs de faire nourrir leurs oi s oa t 
dans les rues de Verberie , des Fontaines, et autres aux 
enviruns, comme ëtaal des lieux voffies et ehumpéumt 
Un^ nn «uil «ne a«Mf.fH In mm% gm ^ 
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•pie aîmaît hpaacoup , pt ilont on f.iisatt un bon drbit [ 
dnn^ 1rs rues. CVtait lin mrlan^jc d'ail, d'amandes et de | 
tnie de pain pilrs ensemble et détrempiis avec un peu 
Tie boirillon. On la eoBMmrit romme fa rnootiini»; l«$ 
"fiabitans des provîntes m^ridionnlc'; l'nfTrrtîinnnnifnt 
^ turtoat. On en faisait auMÏ arec du verjus, témoin ce 
^'^MM ïAk cmiv néiDs BiÉM • 

* • 

Sl/wM MiAi pmr ith; 

- — Voioi du ntel ( que Dira *r>u« tienne en iintc)! Mbl^fèll 

Oc .toHt.tei^pa» «a Franto^ k miel Ait tacbcrché : 
i ceruâm ffitqim m m ibmiit eoma* on régal 

d.ins \c<i monastères, rt T.onis Ic-Dtbonnairc rt 
Charles-ie-Chauva firent divers présent de eette aa- 
tore aux reU|;i«uxde Saiat-Germaia et d« ^int-Dcnis. 
Jkvmt. ^fts te Mm fût Àowmu ntû aiwiin , It miel 
'i^ iMMt Um pMr CMfir» Ih ftinUi soimat mêae 

An le préférait au sucre dan-; Ic'; |>Alis«erîes. 

Cbarlema^ae, en ses Capitulaircs, rappelle à ses 
fll^yera de récolter d^ /mu dans leurs jardins. La 
Manière U plntfénéralemMt.goùtât de les servir était 
iàt Vm tûtt euire «v«e du ooebon. La» autinra de Saint- 

Victor parvinrent j lîotincr ,*i et- plnt un ile^^ri' (!e bciOté 

nnarquable ; je ne mm paa même si un amateur ne 
«râa pM de H>B«^«» inwmMlriHi mt I« «nHm- 

•K manières de te« aeoomnMHler. 

Les /timt se vmdiient à des pois , et l'on peut 
lire d-Tns les [lo -su s du xvi' siècle cjue les çléf^ans de 
f «yO|<|u« Caisaient os^e d'«aB de fiM foar ê9 ^Uaocbir 



LES ARABES ET LIS MAURES. 

Cett une erreur tréscorqnuM, adoptt'n m^me par 
n graml nmnbm dliistonMi, qne celie qui confond 
ks Arabes et le« MMm, et les rej^anle comme faisant 

partie du mt mr prnple. Les Arabes sont des Asiati- 
ques : c'est au milieu dVux qu'est née la reli^on de 
Mahoiliet; ce sont eux qui les premiers TmI répandue 
M Asie,«n AfrM|ae»en Europe. Les Maures ou Mores 
tont de« peuplaJes d'Afrique q\i\ furent converties an 
nahométisme par les musulmans arabes Le-, Maures 
Be sont donc pai plus des Arabes, que les Goths , les 
Frmes, les Bourguignons et les lombards, qui em- 
brassèrent la religion chrétienne des Romains, n'étaient 
les Romains eux-mêmes. Au contraire, l'empire tem- 
porel (le Mahomet fut détruit p.ir les M.iures et les 
Turcs devenus musulmans, de même que l'empire de 
CSMsiMlia fiit dctruit par les barbares devMos diré- 



LB BOEUF MUSQUÉ. 

Gat adaaal nféiaii eonno que tsès ïmparfiiitement 
'avant les dernières explorations des mers polaires; il 

fr: Mientr Ii-^ !i;iiif'>; de l:i terre b;ibitnble, ruilitu 
de» glaces, où il trouve une sécurité que les déserts peu- 
Mntsenls garaMÎr. Son «tténeurjiMliBe quelque peu le 
nom qu'il porte; mais ses habitudes dilTércnt beaucoup 
de wlles de tontes les autres espèces de la race bovine. 
S'-, jsmîies sont très courtes, et couvertes presque juv 
qu'aux pieds par une iMew ftMWrara ipn entoure tout 
b eorpt, à rexoepiioo da museM; ses eorncs sont 
aplaties et recotirbées; çj queue est aussi crnirtr, ?i 
fnftutànm , que («s jambes, et disparaît dans l'épais- 



seur de ta toison. Cest principalement sous la Rorge 
que le poil est épais et long. 

Les bœufs musqués passent l'été des r^oos polaitat 
dans la Oéorgie du nord, et dam Ilie Mahwv.iMM 
le 75* degré de latitude , iK nnt l'habitude de se réunir 
en troupes nombreuses , et jiarai&srnt se plaire «utaat 
dans leurs aflreiix déserts que le bétail de nos climats 
dans les pâturages o4 il tronve nue nonrriture aboiK 
dant* et parfnra^. Il» arrivent dans tlle Melville 
vers le milieu <ht miis de mai, et ils en rerietinent CQ 
septembre Leui s nngralions s'étendent fort loin, car 
on présume qu'ils vont hiverner sur le dbntinent 
américain, en des lieiHt où les aibrea pMVMt kur 
fournir uuelques alinmis loraqM tmt k «al est 
couvert de neige. Aimi. les deux points extri'mrs 
de leurs excursions seraient éloignés l'un de l'autre 
de quinxe degrés en latitude. Ce qui rend cas Mjagaa 
encore plus sttrprcnans, c^est qw ks aniaawn «MM 
geurs en Ibnt nne fTtmde partie sur des gtaees rMa* 
tcuses, hériss('-r=; ri'nhsiB<-[#-s de t()ut<-s sortes, et qui ne, 
leur offrent aucuti alinieot. Ces uavcrsées d'une terre à 
une autre aant quelquefois d'une cinquantaine de 
lieues , et IMD M Ictir indiqoe k route qu'tb duiveOt 
suivre; ils arrivent cependant 1 des époques assex ré- ' 
glitfs. Ht préfèrent les pâturages vois»ns des boi . ils 
choisissent les quartiers mootueux, se plaisent j fi an- 
chir des ravins, i grimper avec la légèreté des chamois 
sor des roches escarpées : la rigidité, l'clégance de 
kurs asouvemena , offre un sintmiier eonf raste avec la 
pesa&teitr ftpparen'c tic K iir, funiu-s. 

Cet animal est connu des K^^Mimaux} en le trouve 
dans tMM k» paya o4 ih ont Iké kur résidence, m 
dans ceux qu'ont explorés leim courses les pins 
lointaines, à l'exception da Sud du Groenland, où 
nn ne l'a jamais vu. .Sa chair a une odeur de niujc 
d'autant plus exaltée que l'animât es4 plus maigre. Les 
taureaux qui lurent tués par les équipages aux ordres 
du capitaine Parry, pi-saïi nt environ 700 livres, et on 
en tirait «faatre quiniaux de viande. Suivant le capi- 
taine Frnnkhn . le jiliis gros individu tué par son éipii» 
page lie pesait pas plus de 3oo livres; mais ce navig»- 
teur ne dit pokt a'tl est question du ptiids total , ou dai 

celui de fnTiin nl prép;iré j>our ètie uianj^é. Il ainute 
que tous lv\ biuafs lues par ses chasseurs éi .lient d nue 
maigreur estrème, ce qui explique riiiferini ite de ses 
pesées, en comparaison de celles du capitaine Parry. 

Le boBufmosqaé vivant dans tes montes contrées qne 
le renne doit se ooiitenier des mêmes .ttimens. Sui- 
vant le e.tpitaine hr-iuklin , tes traces de cc^ deux es- 
pèces d'animaux, imprimées sur la nei,;e, diffèrent si 
|ieu l'une de l'autre, qu'il faut une tris grande babi> 
tude pour parvenir î les distii»guer. On approche assex 
aisément des troupeaux de bœufs musqués, en prenant 
le dessus du v( m ; mais le chasseur doit prendre -»cs 
mesures pour n ^1 i . manquer son coup, et abattre 
l'animal sur lequel il a fait feu. S'il ne l'a pas btossé à 
mort . il courra lui-m«*i»e de grands dangers; nOO do 
la pait des Cl imp.t^iK.ns du blessé, cnr ils ne sool pat 
encore arrivés i ce degré de perfeciionnement social 
que d'antres espèces ont atteint, et qui fait sentir ks 
avanta;;es d'une protection et d une défense mutuelles: 
le combat n'aura lieu qu'entre le meurtrier et sa vie- 
time, in.iis i! seta terrible, arliartié; si l'homme ne 
parvient k s'y dérober par la fuite, ou s'il manque 
de seeours, il est perdu. Contre les loups et les ours, k 
btrtif est stifTisamment armé; ses redoutables cornes 
luettcut souvent à mort les téméraires animaux car- 
nassiers qui osent l'attaquer. 

Si la fonmire dn benif inosqoé devanait «n ol^tt' 
de taxe, comme ealk da castor, dn mafd Mkt data 

zibeline, rte. , le iiiHnhrp Ar cm jnimatUt di mi na e HÉit 

promptcmcnt, car il te formef ait des eatrepciscs 
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les poursuivre dans leurs solitudes placres, cotnmr pour 
\e cxiiiiiK ir-c i!> s autres pelleteries au nord du nouveau 
. çontineiit. Les casKirs sont déià.trè& r«re(; les loutres 




{ Le liiruf aiu><]ue.) 
comme autrefoiï, dans les iles Kouriles et Aléoatiennes; 
en Asie, le renard noir est presrjin- nili nuvihie , < l 
une sirule peau de ce(te précieuse variété de reuaid, 
suffit pmr acquitter les eoutribulions d'un village. Lés 
chasseurs no son^'ent nullement à se ménager des rfs- 
soufcrs ])i)nr r.iM-dit; ils fi-roiit |»eut élrc disparaître i 

M.r:it 'i< ^ ' ^]h'< m t ' i >■^-,..: i Ii'S, doUt UliStOire i 

lutureile perpétuera seul le Muvcmr. 



mdfffé te BiMMcrr^ 'dix oriNt taottla* barfaum qoSI 
flti^eiferca un* nuit parMi taUtÊt^lmti^imutk' 

taisie cruelle qui lui dicta l'ordre de couper laine 4 
lor.s eeux de se^ prisoniiirt s saxons dont la taille iMpM 
M l ait la hauteur de ta iun^e épée de guerre» ce sera 
toujours pour, U j(nu|titi|df ic Uti^^rfi^ Ifagobert. 

La célérité que ce roi • acquise d'une meaiiin Â 
bisarreen • n'jaillt sur un fauteuil.'qui, apris avoir 
cnnseï M' |»-iu).iiit plusieurs siècles dàn» I* (résur do 
l'abbave de Saint-Denis, passa au >'aUie>&0]iai,'OÙ'tl 
resta quelque temps expose en vente à Npeiîiac 4e b 
suppression rt du pîlle|(e des nionestète*}etti793, et 
enlhi Tut di'-posé au cabinet des médailles. 

Ce >ii'(;<' est le piqdnîtde deux arts très difTérent. Le 
foi nie élégante et le travail de la partie iaférienre rap» 
pellent les diaiiM oirules roinaines, et elle a bien 
servir comme telle sous le Bas-Empire avant saréviliei^ 
avec la partie supérieure, dont le style barbare fNturrait 
se rap|>orti r an temps de Dagobert l", qui mourut l'an 
^ >8. I.*- fait de la possession de ce fauteuil par les reli» 
i -ux (le l'abbaye de Saint-Denis, dont ce roi est m> 
;;.irdé comme le foodatcnr, a contribué à aeccédilcr 
i'npininn qui le Ini attribue. Quoi qu'il en soit de le 
\i rite ili- cotre Ir.idition , r^n|Kili-on, dont elle flattait le 
^oùtpour les rappruchemcns biiarres, l'a adopté, et lui 
a donné par U une sanction éclatante. C'est assis sur ce 
fauteuil ^ui, s'il a'appertÎM jmi k Dagobcrt , a nevfe- 
être letrvî i run de nos preaaen rois , que Napoléon. 

leur successeur par le droit de eOB épée , a vriuln di<s- 
ti ibiier lescruixde la légtun-dThoaneur ji»es soldats dans 
une occasion solennelle ^ on se rappelte^M^ par on erdre 
exprès de l'empereur, le tauteuil fut transporté en poslo 
i Bouiogw-sur-Mer, en aoAt 1 804. Depuisil est reste pai- 
Mlilenienj à la l!il):icj|lii-<|iic royule, et, ])l.'icé au milieu 
de« ctiefs-d'œuvre de l'art que possède le cabinet des 
médaillée, il joint da privilège dTatiirer 1 



La place la plus prècii-iise dans le monde : r. .il i"> ^ 
est In st'Ili- (l'un c>>iirsier i.ipide; l'ami le 
plus précieux est un bon livre. 

Tfmbàt de famte ABOo^naaie. 



Le savant vit étern< lU ment après sa mort, 
tandis que ses membres , cachés sous la 
toodie, sont réduits en poodre. L'ifaoraat 
est Dort| même pendant qu'il marche eft» 
core sur la teive; il est compté au nombre 
des vivans, et cependant il n'existe p is. 

Traduit de l'antbe du AIailm Amiauuis. 



ANTIQUITÉS N.XTION.^LES. 

LE FAI TMLIL 1)K DAGUHKKT. 

Une circtiiistaucc frivole décide bien sou- 
vent du plus ou moins de célébrité qui 
a'àttadie i.ita nom} c'est ainsi que la 
foule, et ëlie est nombreuse, de eeux qui 
n'ont p.is étudié l'histoire <lc leur pays, 
donnait générahrmeut beaucoup mieux le 
BOB de Dagolwrt que celui de Clovis Une 
chanson, que son extrême naiiveté a rendue 
populaire, a plus fait pour la gloire de 
Dagobert I" que les victoires qu'il a rem- 
portées contre les Slaves, les Snxons, les 
Bretons et les peuplades ttoibtilentes de la 
Cascogae} parla -même raisbn , répithète 




■ ■' ■ ' (FaetMnl do roi Dagobcrt ) 

•debetofM Miteaaeddift Élatirestrfa; rt» en dépit . une Ponle curieuse, qui demeure généralemeut^Afiiap* 
*ie U vMb»MiMH^lBlll|i«raiaMiaaidesoa ondfe,'! (toMtéte patfceiiu'elléYettciM} «trouver le fautêdl tfW 



I oncifep'l iMkUtéte patfce i}u'ell* Yettcad « ttr 

■ • . • i >. 1 1 • ij . ;a .1 -i ; 



Jt» il" 
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Is» poiw Dvgobert par W hott ivéïfue de 
Jtoyt , »aint i£le»y4i4'a»<— .cwil um autre briditioo. 

•4«>( >{' fit j.i- 1, '• . i t.- ^. 

»t.v. r- RANGE. . . ! . 

. ÇLERMONT-FERRAND. ' 

^t^, ,., roRTAim Dsutuu 

Lft vilitt <in Cl<Tn>oiil-Fcrt auJ , aiitrefou capitale du 
iMnitti4r'Au«m:fMji#t .mofcyUataBt liMtf-iicH dïv dépar- 

t.. s .:r, tyi\\iij ■':> :> ' ■-. . 



tramit du fej^v-nàmm , pariit de^r ma «r^^M "ft 

Auguste, et cti t- l'ancît-nm i h^^istànetHetum ; rer»'!» 
milieu du iv* sit-clc, elle cliaugea tetté détiomfnatîba 
pour celle de Urbi-Âr\emn , qu'cITé cotoscrva juMiii'au 
s*«iéci«i lenoaideQeniKM»lioiviciMd^diit««i>Jbèt 
biti wr an moaiieule l« doorioait, et s'apptlaif 
C&intf-Af(wij ; enfin, en i^'^l, parunéditde I.niiisXIII, 
la ville de Mont-Ferrand , ayant perdu itua ancienne 
importance à la suitede la destruction de !>vru tean» 
ibrt| f.'t Kftuûa à la vUk de Clenaont , et n'co fbniM 



l^''p;l• 




||, tt ^i'upc «?ute »vcc elle^ lo iu te ftoaa <ie ClcnnoB^^rJrer- 

~ rind. ' - - ■ . 

trctU' ville avait jadis une étendue dVnvinjn Akxxx 
^liciut du tour, iiouj le rcgnc de Charles \ I, on ccm- 
•yi^êtruiilt de uouvcAiix faubourg;», et ou l.i foidria 
de mun ^paù cl de foasca. plupart d«« «dilîces 



(Fontaine Dclille, à aennont, di-pancnirnl du JFej^i^Mnei} 

ODt.vtéjCQQfttruits aprè»;kN|;^iRNftdM .ipi* et \' ^e- 
eliasi âàiaîs il paraît que tous les RotnaiiM la ville était 
dcjà aÂsci iiiipwt tante : • On or saur.til, dit Sava- 
ruii^ li p^u r^f, d#u»tt^ri;<:, t{ue l'on tic tinuvf kijfst- 

urnes, archci jf^gal- 

craic«t ÎBimpuoai rowteiwe et clir«ùiiione»p mMIBM» 
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«queitio, aurbrci, po»m> ■d'une wi t ai lU ^ ierDw^ f r 
poliisun, et autiy» inonuf m dr'aoUqwit». • 
GJcmaat • iti «ia«&.g|R«iM| «huis Je u* et 

îr xti* siècles. Il s'f e&t t«u>u cinq coocilM, M1.S44, 
5^*7, 109S, ii3o et iiGa. Daii& le concile de 109!), 
tcuii par le pape UrL^iiu 1*', un comptait (rciip arciie- 
Téqqetct deux ceatciaq prélats portant oroue, lapio- 
MK fhneaU. Parmi \m fiptoÊifiim dispoirtions qui y 

fur<^nt priîos , nn rr^msrqnr Ta confirmatioD de ta 
de Duu, qui iul c-taiilic amiu qu'il suit : pour tons gé- 
néralement, depuis le commpticcmpnt Ht- l'A vent jus- 
qu'à l'octav* de f£piph«iiie, depuis la Scptuagcsimc 
jus«fu*à l'octave de la PeateeAte, et pendant les quatre 
*Ii mil rs jotir< de ehaqnc semaine; en ton» tempi pour 
les moine» et clercs. Philippe , roi de Franc*-, y fut ex- 
communié pour son niaria(,'c illrgilime avec Hertmde, 
malgré Ica grands pt«ften« que l'on offrait au pape pour 
Feo drloomer. 

Mais de tous les arrr^ f^n concile de Clennonl, le 
plus important fut la publication de la premii^re croi- 
sade. Pierre l'Hermite était du diocèse d'Amiens. 

Les nm de la ville ont on «snect aombre et tnste, 
principalement dA 4 la lare dont les édlfieea wmt Mds: 

elles sont tr^s rétitcies, et l'on a conservé te souvenir 
de l'impression désagréable qu'elles firent sur Fléchler : 
« Zdt plus grancir , disait<il , est lit juste mesure d'un 
eamme. > Malgré cette autorité, malg^ la décades» 
^ la ville, qui d«nf les anciens auteurs Aait-appeU* 
très noble ville <lf Cautc , T'iniont est encore, par 
•a situation , une des cites les plus pittoresque» de 
France. Des fontaines nomhrciHes, des eaux d'une 
admirable limpidité, le Puy de Dôme et le dd ima> 
geux de ce pars de montas^nes , lui donnent «n earae- 
tère particulier plein Ir j i- sit 

Parmi les principaux monumens que les voyageurs 
s'ctD pressent de nuler, ail la fontaine de la place 
Delille, dont nous offrons ua deuio. Oa ne Mit ii 

3uel arclutecte elle est due, et le nom seol de son fun- 
ateur est connu; c'est révèi|ur de la ville, frère du 
cardinal George d'Amboite.Vers iSi t, ce prclal faisant 
reeooslniire son palais, donna ordre qu*oo éng;eâi 
celte foiilainc sur une place qui se trourail auprès de 
la catlu^drale; des conduits rn briques y amenèrent les 
eaux des sources de Rojat. Eu 1799, la f intaine fut 
traii(|>ortre sur remplaoeoicntoù elle est actuellement. 
A ortie époque on en modlBa la base, en remplaçant 

celle (|iii ( xi-,luit sous une forme octojjone, et pr é-icn 
tait iui Sri fan'i de riches arab( squc» et autres orne- 
mens, par un nouveau bassin circulaire sans sculpture. 
Il résulte de cette restauration un défaut d'harmonie 
dans l'ensemble la pensée dn premier auteur n'étant 
plus cmiijiîi'-te, et le siècle qui a vu élever rc motriiment 
n'étant piu^ ri présenlé. La fontaine Delille est décorée 
d'uni- foule de pclit<'s Goures, et porte à son sommet 
la statue d'un homiae sauvage avec l'écussiiMi d'armes 
de la famille dTAroboUe. 



fti«que d ans le « vi* siède des abbés et dea prt 
marober i la téte de leors troupes. On dte on 



vèque de Sens fjui portait un casque an lieu de oiitMu 

une ( uir:j->s(-' |>i)iir cliniublc, une MdM pOOf flnMMjil 
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aaininiTaATlow nas mamiats novras. 

D.ms les premiers temps de la monai< liii- française , 
et même p^rudaut le moyen âge, la guerre se faisait 
sans ordre et sans tactique. Lorsqu'un roi de France 
déclarait la guerre ^ un prince étranger, cliaqiic sei- 
gneur son vassal étMt obligé de lui fournir un certain 
nombre d'lu>:iiinrs , 'i niui ', ;"f (' v iii anssi donner 
son contingent; les Msit^neurs étaient tenus h un service 
de soixante jours, et les communes iqaarante. Les < cclé- 
siastiques n'étaient point dispensés de ce devoir \ ce 
n'est qu'en 1 100 qu'ils purent, moyennant une rvde- 
«Moa péeamaira, diiiard^llerà tafaefi»,ct on v«i|t 



périt à A/incmirt i n i4i5. 

Ce ne fut (ju'.iju . s de lon^ies et sanglantes défaites, 
et lorsqu'ils curent secoué la tutelle féodale, que nos 
rois sentirent enfin la néeestité d*an eorp» de troupe m- 

ù-anisé et permanent. I,e roi Jean, le jiir mirr, put (în 
j,'ardes autour tle va persoufte, nouveauté qui excita- 
br.iiiriMi|) (le murmures parmi les nobles. Après la sup- 
pression des compagnies franches ou grandes compa- 
gnies , Charles VII s'attacha des ardiara «noasab qM 
son .i'i<'iil .iv.'iit introduits en France, aînii queottniMfS 
autrifs COI pi d'uifanterie étrangère. 

L'établissenx'ut de l'unité monarobiqne et l'usage dM 
armes i (eu, obligèrent i établir im ncralement ibndd 
sur des bas^s réglées. FMnçois I", en tS43 , ordonne 

l'c-nrôtemcnl dos gueux, inen Jians et j^ens sans aveu. Une 
ordonnance d<- i636 , rendue sous le ministère du car- 
dinal de Richelieu, enjoignit de rechercher dans loua 
les arts et métiers lés nommes les pins pemnei an 
servioe de la guerre; et vers le milieu du règne da 
Louis XIV chaque village fut tenu Je- fournir un «m 
deux hommes armés et équipés; chaque soldat était 
ennèlc pour deua ans. La 16 janvier 1701 , il fut r4gl4 
que le rerrutemcnt aurait lieu par la voia dn «nrt, et 
que Ton portrrsit s'en dispenief moyennant ana snnnnt 
lie -5 francs. En 1706, les levées devinrent annuelles, 
et devaient former un corps de Go, 000 hommes, pris suc 
lesanjelsaon m.-.riés de seize ii quarante, et suluidiaim- 
ment su r ce-s dern iers; le tem ps d u serv ice ctai t de q u atre 
ans , et ceux qui ne se présentaient pas au tirage étaient 
rond.imnés ii srrvir toute leur vie; ceux qui ne rejoi- 
gnai< nt pas apri-s dcsiguation étiiieut punis de mort.' 
Tout cela ne eoneemaif que les fantassins, car la 
cavalerie se composait presque entièrement de jeunet 
gens tirés des faïuilles nobles. Aussi, dans une ordon* 
n.ince dr loin-, XIII, on trouve l'injonrlKin de rlijlier 
les fantassins avec le bâton , et les cavaliers avec la 
sabre parce qu'ils sont gentilshommes. 

Fn >f)oo la paie d'un soldat valait en monnnie d'.Tii- 
jourd'liui \!\ sous 10 den. ; mais on lu; lui fout nissait, 
soit en paix , soit en guerre , ui liApitaux, ni foun .i-es, 
ni viandes ; seulement eu campagne, on concluait un 
traité avec des entrepreneurs pour approvisionner les 

iD.Trrbé; du rnti^p. 

Pendant la révolution, on frappait de réquisition 
les pays eoïKpiis.et sotis l'empire «n gouvemciuent 
provisoire fut établi pour pourroiri la subsistanaa 
de farmêe. 

T,' rii:)rii!ss:utcs des guerres av.-^it-nt été créés en 
l3îi(i; ils fiiii lit eiisuile réiini.s .sous i Mulotile des in- 
tcnda^is d'armée par Louis XIII , qui confia ces places 
à des maître» des requêtes. Chacun allait i la guerre har» 
bilié comme )K>n lui semblait , et Ik la bataille de Pavïe, 
les rr.'iiii rii-- iniri nt tous dos chemises blanches pour se 
reconnaître. L'Iialiillcmi-nt de l'armée était un impôt 

3u'on levait sur les villes. F.n i63G, Paris fut obligé 
e fournir trois mille habits de soldat : réquipement 
complet, i l'ex ce] »ltOQ des souliers; ce qui lui revint 
pour chaque ho iinir à la livres 7 sdvis, L'administra" 
tioH iw prit une « rtiiinc consistance que sous le luà— , 
nistère de Sully; auparavant, les régimens institués 
suus tietiri II vivaient aux dépens d'une province, n'ai* 
vaient guère de rt'latînas avec le pouvoir suprême que 
lorsqu'il s',i.:iss,i;t de inarelier. Qii ■! Henri IV n'eût 
que I 4,000 homntes de troupes permanentes, il y avait 
dans son trésor, pour leur entretien, 35 millions, en»' 
viron 80 d'anjourd'haii •* matériel de l'artillerie a«. 
composait de 400 piicâa de eanon de quatre calSnct' 
nna^iMNi bonlelii 4 n i tHl io ni de Htivi 
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foudre, 60,000 armes de toute c^prrr i l'oaffp d« 
)a£iàalerie, et de iG,ooa pour la cavalerie. 

MIÀAQIIir DBS ÉSHnOirS ELZBVIUBRIUS, 

( Voycï UUB note tur I* raiiullf Elisvir» , page afi3.) 
G(^urc qui stTl oriimaircmitii d insiLjne aux fron- 
Htfiù» des ouvrages de rimprimri un de la librairie 
^ IjXîi l**! icfirMCBte UK ai|;le«ur ua dppe» avec 
wn fiiiwiiiii ét tapt llAdMit aseompagoée 4m ertte à9~ 
VÏM : CoHconiia ret pan>œ ctescunt. 

\uJUi Miiwtitua à cet iasi^e , l'orne embrassé par 
lia oep dMfigé d« Eiîiia% avw k tolïlMr» «t la dsTue : 

Dautet adopta pew i MWf l It » Mimw «t Mmer , 
awec la dcviie : Netxtm oleat. 

Les t'ditiotts aooaynw» ou paa n j — yac» de ce dcr- 
limf ÛBpriiMar sont ofdiiia ûnm — t diaim^Êmi» par 

une spliére. 

Oïl iniiive dopiiis ifiag, rlaos les livres des Eijurvint, 
en tèle dt'i picfacfs, de* o|)itrcs dfdii-atcMrx"> et du 
teste , un fluuron où est figuré un masque de bufBe. 
Il» «n adoptèrent ogalcoMSt oa OÙ foo r«MiMn|ue la 
res-^niilitaïK-i- (l'une siitet;.*tiin autre qui nprâoBte 

la téte de Mcduse. 

Ct-pcndatit Unniel ne fut' pas toujours fidèle à ces 
iaaigiMS. 11 «ibstHua c|u«(quefots ii la («He de buffle et 
è la aphin! , iwe f;aîrlande de rote» trémièm , qn'on 

retruuvtt dans un irmnd nombre de ses éditions i).iri« 
le Perse de \Vt'deiburn, il adopta un large Hcurun 
doot le milieu est occupé par dmxaopptrcf croisé* sur 
ou éru ; la Sagesi* d« lèClt «H rejmisnite uq autre 
qui porte dans son centre ttn trianf^le ou deàa miTcrsé 
inscrit sut iiti \. rcit i:!!' , io 5fs l'dilinns anonvmr% 
de c«-(te dernière epu<jUL- portent , à la pince de la Mi- 
■erve ou do la sphère, t» bouquet composé de dinix 
grandes palmes croiiées sur datt& palmes cuiirbéc-s on 
OT«(e , avee quatre larges fleur* rosacées « n losan-^c , 
et um- cinf|uicme (jui (ait le luilii-u de rorneiTiinr L;i 
plupart de ses deruicrs volumes soQt tout-à-fail sans 
îleuruus. 

Un assex grand nombre de livres ont «'ti- imprim.'s 
sous le nom des Elzcvirs, mais ne sont pa^ ïuiu^ de 
ifdrs [itc-jsf-,. moiiulri- li.iLitiidf suffit pour recon- 
naître CCS pscudo-£lzcvirs k la dtHvrence des oaraclè'- 
tes et des fleurons. 

Certaines édition'; , conrnrmt^s ,ni\ éditions si^'iu'os 
par les fleurons et Us caractères, sont Ta'uvre d inj- 
priineurs munis des mêmes caracteies Cl dcs même* 
fleurons que les Elzcvirs. Parai ces tuùtateun, nous 
dterons François Foppens , de Bruxelles. 

Des livres ont été imprimés avec Je-, caractères ana- 
logues à et ux des Elievirs, mais nou avec les mêmes 
fleurons : telles sont les charmantes éditions de Friex, 
de Bruxelles, qui n'ont de commun avec les leurs, en 
fait d'insiiTDC, qu'une large guirlande de roses Iré- 
mières; telles sont la plupart de ( , llrs qui portent le 
nom de Maire , d lle-ems , de Lcers, de Boom; de 
Ckaar, à la Tortue; de Bln( u , à la-^hère. Telles Sont 
'Surtout ceUes d'Abraham Wolfgaui: , rrinartiuahUs par 
Itusi^M de cet habile imprimeur, qui rcprés«utc un 
loup découvrant une ^l•rlu^ dans uQ tione d'arbre 
«eux , avec la devise : Quaarendo. 

Après la mort de Daniel Elievir, on suppose que 
son fonds d'imprirn- rii- ft de librairie passa entre les 
mains d'Adriaii Moeijeus, qui rivalisa lont-à-coup d é- 
léf^ance avec Wolfgang, jusquo TUr» Tannée 1694, où 
Schcttc succède à ce dernier; avec eux finit la gloire 
de U typographie ebevirienoe. La nom des Elxcvîrs 
se retrouve cependant depuis «nr quelques vo^i i r. , 
mais c'est leur nom seulement, et il n'atteste là que 
Xmmnk m ^'«raît fém «Ml» Mil* anduatriaviu. 



Les travaux des Elrevirs embrassent la presque in- 
taiité des classiques latins et italiens, beaucoup de 
bons écrivains français , et une fusle de liTVei piquaQI' 
sur riiiooire du «vu* siècle. 

fjfdftuy» M éPtme petke UUioihèqM. ) 



CALKnoaiKE HlSTOBtQVB. 

14 Décembre i5i'&.— 'FrauçoisP'et lepapeLéonX 
signent, à BoU>(;ne, le faatens «eoonnlat, ouvrage dui 
cliauuelier Duprat, par Uqm'l, j^uir ,iljoii ta 
Pragiiia(ii|««-ëan«Cio&, le monartiuc accorde att pontife 
les mnttamt et obrieut de, lui , en édinge, le droit du 
nmmtoafnm. É s ii éMS i «baUwgpiado ao» M^aun^ 

15 Décembre i^'jo — Tiircnr.c voulant délivrer les 
princes de Coode et de Goott^ retenus prisoBoiara à 
l'oocasion des trouble» 4i te itowrfe, cet vejiMA à U 
batailb de BitkeL. 

ifi Décembre i63i. — La treizième éruption du 
Vésuve, une des plus méamiubiee et des plus terribles. 

x~i Di'-cembre iSgg. — Divorce de Heari lY VHti 

Mat^uciite de P'rauce, fille de Henri II. 

18 O^oembre 1799. — Mort de Prévitic, un des plus 
grands acteurs ooouques qui aient paru sur la scène 
franfaiack 

tg Décembre t^a. — ■ Bataille de Dreux, une des " 
premières entre les catholiques rl les prolesLins en 
Trancc. Ceux-ol étaient coamandés par le piince de 
Coude , Il s autres par le duo do Guise, qui fit urii01t> 
nier le prince de Cundc. 

19 Décembre 169G. — Première reprcsenlatioli dit 
Joaatr, oomédio de Regoerd. 

ao Décembre 1191. — Richard Cœur dt I.i in, re- 
venant de la Palestine, fait naufrage sur \v% eûtes dè 
Venise; ensuite il traverse, déguisé, la moitié dv l'Aile- 
m.n^uc, et est arrêté par Lénjm'd, dm lî" Anti iilu-. 

ao Décembre I74«. — Monde Aîoiitr.iiuuij, l'un de» 
plnsaavans antiquaires de France; se» ouvi :i^esles plus 
connus sont : X'Antiqmté dévoUét et les iiommtnt de 
la tnmmr€hieJrançail0, 



BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 

CABtlTET DES ESTAMPES. 
CifLisazs PxiRTaKS nr. OE?rac. — vrii,Li*MS BOOttlBy 
ruiRTas a:<clau, mobt 1764. 

Christophe Colomb soupait un jour avec des Espa- 
gnols} ceux-ci, qui enviaient la gloire de ce grand 
bomne, voulurent lui pioaver que rien n'avait été 
plus radie que la découverte qnll venait de faire du 
Nouvrau-Mondj. Cidoinb ne répoiuiit rii n ; il lais*;» 
languir la conversation, et demanda en souriant si 
quelqu'un savait le mojcn de faire tenir un ceardehool 
sur la table. A ces roots , on Jeta de cMê les assiettes et 
la nappe, et deux personnes de la con»paj;nic, ayant 
place U iirs crnfs de la manière indiquée, les retinrent 
avec leurs doigts; une trcHsième protesta qu'il n'j avait 
pas d'autre mojen de le faire tenir droit ; • Ifona al- 
lons voir," (lit le navirntcur Puis, ayant dnuné un petit 
coup sur la tahle avec la pointe de l'oeuf qu'il tenait à 
la main , il le fit rester debout. « Rien n'est plus facilel ■ 
s'écria-t-on «lors; et Colomb se oonteota de faire oh. 
•emr que «eue «ûiMintioD Ml HM^oun celle que l'oi) 
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entrnd de m^me s'élrvcr dans If monde à la suite des 
grandes (Kniii vertes et des entreprises impoi tantes, 
Idnqiic toutes T«i diflicu ftcé sont une foi» vaincues 



C'est l'historien italien Benzoni qui raconte celle 
anri-duti-. On en conteste l'authenticitc parce <]u'ellç 
semble triviale; nuis elle est pn|: 




(Ctiri%t<i|>he Culomb caiMttt l'cnif, far-iimile d'une gravttre de WiUitou Hu(;irth. ) 



f^ols, et ce qu'elle a de caractéristique incrite qu'elle 
soit adoptée. 

Ce sont les divers sentimens qu'a dù exciter cette 
scène, ({u'IIo^arth a voulu rendre ici. 

Cuninic composition et comme étude du jeu des phy- 
sionomies, cette |;ravure peut donner une idée du gé- 
nie d'Iloj^'.trth. Ricu nr distrait du sujet principal; la 
pose de chacun des personnages, leurs gestes, l'cx- 
preKsinn de leurs traits, le mouvement de leurs corps , 
tout se rattache à Christophe Colomb. 11 est impossi- 
ble d'arrêter ses regards sur un seul d»-* convives s.ins 
être, en quelque sorte, forcé de les reporter aussitôt 
vers le centre do l'action; au contraire, la vue se re- 
pose avec intérêt sur la figure de Christophe Colomb ; 
sa physionomie est empreinte d'autant de dignité que 
le comportait le genre oe Hogarlh, et on peut entrevoir 
dans le ralmc et la diùiceur de ses traits l'intention de 
montrer que son esprit rte s'arrête pas à cet épisode 
d'un instant , mais se reporte vers de grandes cohcep- 
tioos ou do profonds souvenirs. Par un contraste 
Iieureux, l'iotérél du moment respire chez les assistans, 
et l'expression de leurs visages , quoique différente 
chez chacun d'eux, est parfaitement appropriée h la 
circonsiaucc, et ajoua- à la vi{;iieur de la pensée géné» 
raie. 

. -^A çauclic , c'est lui vieillard chauve au front con- 
tracte , aux lèvics serrées <le dépit; il a essavé de faire 
tenir r<euf sur la table, mais sms y prendre trop de 
soin, comme o" le voit par ses bras eruisés ; son atlen- 
• ioiî est siirti'iul fixéf sur le front deClinsiophe Colomb, 
qii'il regarde avec dédain; ce dédain, qui se lit daai 
sou corps p«nclié en arrière et sa tête relevée, cache 
un senliiiii nt profond tl'eovie. Aussi Colomb s'adresse 
de préférence à lui, et se plaît surtout à i« réduire au 
tileoce. L>« r«ulrv cvlé de la ubie, lu^ ^i^ii^f IkHM'PC 

. . .1. • 



semble surtout occupé de »an œuf et delà solution 
caniquc du problème. Tout son corps se baisse et s'é- 
lanre vers l'œuf cassé; il est tout entier fixé sur cet 
œuf, et ne paraît pas comprendre la moralité de l'ac- 
liou; sa boudic s'ouvre comme pour crier : • Hé donc! 
cela n'est pas de franc jeu! seigneur. » Des deux hum^ 
mes, entre lesquels est assis Colomb, le premier d'un 
âge mùret la tête découverte, rit, d'un gros rire, dans 
sa fraise plissée, niaisement et sans malice; comme lè 
jeune homme, son voisin, il s'occupe principalement 
do l'œuf, et de I.1 manière plaisante dont Colomb 
fait tenir; il n'en est pas ainsi du sourire plein de fi- 
nesse du vieillard aux lunettes et au bonnet pointu. 
On voit ([u'il est enchanté de l'esprit de Colomb, et 
qu'il ne partage pas la haine de son voisin, guant au 
nnqiiième personnage, qui se frappe du poing, et s'a» 
b.mdonne à un rire inextinguible, on peut suppose^ 
qu'il jMirte son attention sur la scène muette entre Co* 
lomb et le premier vieillard qui tient l'œuf, et qu'il %é 
dit dans sa barbe : ■ Il e>t battu , ma foi . et n'a ricu X 
répondre ! • 

Cette gravure fut donnée par William Hogarthf 
comme billet de souscription, pour son ouvrage iuti* 
tulc : Ânaiysfde la brautr , d.ins lequel il établit qtl# 
la ligne serpentine est la ligne de beauté, et que \ti 
formes ondoyantes plaisent le plus à la vue. 

Il est vraisemblable que les deux anguilles qui sont 
dans le plat, y sont placées comme un exemple de If 
ligne de la beauté. Les courbes tml , suivant le stttco^ 
d'IIogarth, une propriété particnlièrr. > 



vmx rui» (lu <>ij6iiil«.f, n* 5«. i«rc« it^ U ro* ie» PtlH» Aiiçnrtiiià 
l^r»«M«at» » L»caa»»a»«a«, ava »« Coumaiaa , >f . 
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longue durée et par la iivrfcction du travail, que par 
'leur aaMe prtéi|pnittr et iew -èimile MiMiiMlié. -On «e 

t>ut MMior* rtm «Km de «ertahi sur leur orifiae« nais 
s divers récits des ancir-ns, l'i-mploi df ces moaumcns 
Amas La dccoratiUD des i;<iilices, et la UAturc des tculp- 
lures dont ils sont revêtus, nous apptcnnciit qu'ils 
<>■!— I fpécifticiiMiBt comtcréc par les anciens |>ha- 
wmm an 4iea So1eil,'^nMwrw, dont lepervter était le 
■ymbule à cause àv l'rli-vr^iion du vol et di- ta har diesse 
desrr};ards de cet oi^t'au. Leuoin nioiiie des oliélisques 
•ignifinil en langue éijypiieune un rayon du soU-il , et 
leur forme en avait la reisemblaace. Ils sont moooli- 
.tfwi , é'eat-à-dire d^nne aeole pierre, taillés à tjuatre 
fa^»^, li-sipr(L'','cs ,".''i virit r-n diminuant d'épaisseur 
ju!M|ii^ utjt certaine liuultur , où ils se termineut en 
vue jMiinle pyramidale qu'on nownw pjnnuulioii. 

lia «tateat plaeéa sur uo cube ou dé carré, de même 
•■Mtiènr, ilépauaal de peu la largeur de leur Tût, et 

Esé tui-uu'me sur plusieurs degrés. Chacune do leurs 
w» e»l ordmatrenient décorée de li{;urcs et de carac- 
' lires hièr<^lypltiques , sculptés en creux avec le plus 
grand aotn.'et l'on est fondé à penser qu'ils étaient 
peiut* de diverses eooleiii«,eaanw les temples dosit ils 
décurnient l'entrée et les statues faites de U même ma- 
livre. Quoique» obélisques sont restés sans hiérogly- 
phes^ ci'ua>là n'ont pas été achevés : tels sont entre 
autres uJnsienrs idiélisqiies Iransportvs k JHoroe du 
tmp« des Césars, Pt^liaqne d'Arles et celni qu'on 
Voii « lu nre à Sione dans la carrière antique nii il avait 
été ebaiiclié- Ck- genre de monumens, qui appai tient 
en prépre à l'ancienne Égypte, était destijié à décorer 
iBSt«Ma|ilcs et tes palais des rois. Ils portaient les mmu 
Ah prîw» ipst les avaient éri^cés. et des dienx anx- 

^uets ils étaient consac: > s lu pr.Ttitl nori:hi e d'etilre | 
MM fiire«it transportes a Uume par les empereurs ja- 
Isnad'nmer leur capiulr de ces trophées de leors cen- 
^|Uéles;4Ddis Ronae ayant «lé souvent rspnawr aux ra- 
vages des pMiples dn Nord, les aondirens obélisqnes 
^li t'uriiau'iit fiiti T,t n iiversés et enseveïis sous ses 
rttia«4. d «>ù tU lui cul I curés et relèves sous les papes 
iiMe V et Pic VI. L'Egypte possède encore plusieurs 
ahHimnei : deum à Alwaandrie, namoMa ios migmiits 
éf Cuiipdtm, un à Afnnoé, no antre à J fe t nwa, ru«> 
Jio|toU!i des anc'euri ; ces deiniers sontencoïc ^ijt la 
mttmt place qu'ils occupaient priflsitivemeat. Loiiu ! 
àsane Tbd>es «n wnri nnaii «n très grand nombr e , 
et aujunrdlmi «Beof* flnrienra Ksont dcaMuréscn 
placv. Fanai derniers, les plns înt ér ess ans aont 

ceux (Jr 1 .1111 1:| >or , Jiiiit imu^ allottS douHrr, d'a- 
près le» Iriivaux de la coumtssiao d'Égyple et les re- 

gén po iièble. 

Après av«r suivi en partMl da ^llai^e de Kamae, 

dans ! a Uaiiti- - |it I", une aveniK- Jr- sjjIuhx jjiinjues, 
dont une grande pailte est enfouie sous les d<-eoiubrei 
«t le baMm dnlfil, on arrive en face du palais de Louq- 
4BC« lias NMttMÉMadeflMndawr4XilMsale aeoMnnlésanr 
«e potBt«mto«tfonm&îf|w d'éteiHMflient et d'adndra- 
ti<<Li , nj;)ts CD remarquait avant tout deux obélisques 
Cn|ranitruuge figurés sur la planclie qui acoumpagoe «et 
Vticic. Ces deux monumens ne sont pas de mêmes di- 
«■enaions. Le plus élevé, qui est à gaacbe, a x5 mètres 
3 oenlimètres de hauteur , y compris le pyramtdion , 
et sa l>j5c a 2 iriLtic. i) i cmimètres de largeur en 
tout sens. U doit pc&er environ %!in,i^ kikigrammes. 
t/obélisque de droite a al Biilica S7 cmtimrtwt, «u 

Î% pieds 3 pouces de bantcnr, «n supposant restauré 
'p^framidion qui est k moitié détruit; il a mètres 
Sg cenUmctrùS de larf;-CLir à la b.\sr , i-c lioil jx-irr co- 
<riron 171,68^ kilogrammes, ou 35:1,767 livres. Une , 
de sis 'nétea est brisée jusqu'i la hauteur de 3 mètres 
M-dditai daaMUk Ciit «H ohélisfu* ^ liflDt d'être I 



; transporte- en FlTMiOa poitf dl» élevd Mir U fllM 

ia Cauratde. 

On cxidti|ne U diflérenoe de hauteur qui existe e«H 

tre ces deux monolithes, par la difficulté d' xécutcr 
deux monumens absolument ictublables dans celte 
proport jti, rA (i iii ^ jjtc matière aussi difBcile à exploi- 
ter. Atiu de remédier a cet inconvénient, l'arcliitecte 
les avait posés sur des socles inégaux , en sorte que I» 
plus petit était élevé au-desausdu (:raiid de la niuitié àc 
la diiîérence de la longueur des obélisques ; et ou l avait 
placé un peu en avant de ce dernier, afiQ d'augmenter 
en apparence ses dimensions, en le mettant sur un pian 
plus rapprocbé de r«eil du speelatciir. Les arêtes des- 
obélisques sont vives et LleTs drr^sri-^, tuai», Iftiri f-ices 
ne sont pas parfaitement pi^oci, t.-Ues uut une coa* 
vexite de i5 ci tiiiinetri s, exécutée avec tant de soin, 
qu'il est impossible de douter que les Eg^rpiicns o'aiwt 
eu l'intention de corriger par là TefCrt qu'eUes enraient 
produit si elles eussent été parfait<-(nent planes; car 
elles auraient alors paru concaves , par l'opposition de 
la luiliiei e et de l'iiuibre .sur les aui^les. 

Les iiierogljpbes et les heures d'animaux qui déof> 
rent ces monumens ont été sculptés a«»e nncprécîsiQM^ 
uo (Lui et une pureté de dessin Tort remarquables. Ils 
sont disposés sur trois ligi^s ou culuunes verticales) 
daus celle du milieu ils uat un poli parfait, et sont 
creus<t.-s à U profondeur de i3 oenlîinctrcs» tandi> «{un 
dans les colonnes iaiérales ils ont été srulemeot piqués 
à la pointe. Cette différrnrc d ni ^ iiavai) élablil de» 
t<ius variés et duoppositiun-. leiles, qu ou eu distiu^ae 
clairement jusqu'aux moindres détails; la proroodvur 
donnée aux biemglypheSf et qui est plus grande daps 
le haut que dans la partie inliMeure des signet, a éld 
I elle iiic iuo calculée pmir rniriiurir au mcnic cffel. On 
sdil aujauid'hui que ces drux inonuiiicns f>orteitt in- 
scrits les noms , prénoms et titres liouonliqucs du roi 
âésosths on ft h s mes ses qui les a fait ériger, et le» for> 
nulles de leur dédienor A la divinité. 

On voitdt rr.L ie les obélisques, adroite et à (;aiulie, 
les buste» de deux ouluues, dont le reste du curps est 
enfoui sous les deooBdNVt. Leurs visages sont foi l lUM* 
lilés, et lenss fonaes «éononaissables ; les nariicsen* 
fouies sont dans le néuie étal. Ils ont snr la léte des 
bonnets tr -5 ! Irv, 5, qu'on désignait daus la lani,'ue 
égypticnuc kuu» Iv owut de ptc/teut; cette ooiffur«f sym- 
bulu|ue était «««posée de deux parties dont les pré-- 
tres et les rois ae coilBuant» cmpiojaM tantôt l'une, 
tantôt l'autre, et sonvenl les deux superposées, comote 
on peut le di-.tln -uer ici. Au-dessoui d u Li>i,riet U eoif- 
fure parait recouverte d'une vlaiie dout les plis ngu— 
liers partent du front, et se réunissent derrière la téte^ 
tandis qae deux bandes se drploicar snr les épaules et 
tonlient en avant snr la peitridi, Ces statues ont de 
riches colliers^ et sur le haut de leurs h a , ^ ui ^ravees 
des légendes en ca< actères hiuro^lypliujues exprimant^ 
comme snr tes obélisques, I es uuuis ex titras ne ^asai^ 
Jdai-XAametséf'SétotlrtêB dwM Us statues «ont l'image. 
Leur unique véteuMnt ert wt espèce de caleçon d'une 
étofTe ravcc et plissn-, aitaLhte aui>,ur des reins par 
une ceiaiiure, et ieri ee au-dcsMàs des genoux. £lles 
sont chacune d'un seul m^rcewà de gaanit de Sîéne» 
naélangé de r a ng a t de noir, comme celui des obélis- 
ques, et sUlèvcnl à l3 métrés de hauteur au-dcasus- 
du M)l ancien; lesfuuillo u'avjnléte raiici que jusqu'à, 
moitié de la iambe, leur hauteur et celle des iTTfip % 
été caluuté««apçii In^ani «nr lequel repaient les 
lisques. Les statuai^ assises sur des dés cubiques, rnesu» 
rent enviren 9 asàtres du dessus de la tète au dcaaoos 
I des picils. La léte a 1 nièlre jo ceuliiuctrcs ; le troue 
t i oietre» &o rentimi irea, et la jambe à peu près U même 
I ItMgueur. Laa . igures debout auraient à peu nrè« 
1 13 mètres ou 40 piada de ^mii«iv} U .dMtiMt^diMf 
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L'cmeiaBlè cle c«s eoMtmcHoDS, qui ne f&rme qu' u n* 

I)artt<- ^%set minime de l'ancienne Thcbes devait, dans 
é temps de la splendeur de cette capital* | produire 
_ ito eflèt d'auunt plus œcrveilteax 4|IM Umu ces monu- 
' jMua étaient pciata« au dehoia coaune wa dedans , des 
''cbutron les plus variées et1«s plus édatantei. Telles • 
qu'on les voit aMjciirtrhin , r,-<; rnines imposantes don- 
nent encore aux mcxicrnes la plus haute idée de la 
raa^'nineence dés dynasties qui ont élevé les obélisques, 
«1 justiffentradinirationdont Sésostrtset Aménophis II 
ontd^ tout t«nps Aéfbbjet. Ces personnages vlvaieiit, 
l'im au XT**, cc rentre a» xvœ sièeb avant Pire chré. 
tienne. 

Les deux obcTîsqnes avaient été donnés â la France 

K'r Stohammed -Ali , pacha d'Impie. H. le baron 
lylof fut cLargé de présiîîler an transport, et le zèle 
louable du tonsul gtin-ral d'Êb'rptr, Sff. BTioiauIt, aida 
puissamment au succès de cet négociations. 

On construisit i Toulon un bâtiment de transport, 
fiit appelé le Zouqtor. H. Vemiaae, lieutenant de 
vaisseau, en eut lè eommandemenl , e'r liés opérations 
d'abatta{;e et de translation du moins élevé dM deux 
monolithes, (tirent confiées à H. Lebas, iii(,'énienr de la 
marine. 

Le iéO Hfnr partit de Tbaton «n maia i83i»et arriva 
ft'remboDcbnrr» db IffR , oÂeoimneneêiient les difficul- 
tés, d'abord du passa^je de la Barrp ou Boçgfui: , h 
remboiichure , puis celles de la navi^'atian e n n inon- 
tan( le Nil; au aemier coude du fiewve, à daq lieues 
-de Thcbca, il ne restait olnsm'un arul oanot ijfù tint 
l eau, et dem cordafws hors de le^nQS» 

Enfin, tous les premiers obstacles étant vaincus, le 
Louqsor, chargé de son précieux Fardeau, descendit le 
fleuve, et entreprit la longue et périlleuse traversée de 
la Wédiierranéect de ro<^an qui vieot de s'accomplir. 

ir n'est pas probable que fércetion dn roonoKthe sur 
la place de la Concorde ait li< ii avant la fin de i834; 

moins que les blocs de granit de Cherbourg uui 
dcnvent le supporter ne soient achefé* |dus rapide» 
qoSl n'est naturel de le croire. 



tnOPlB DE TBOMAS IfORUl 

L'Cireyte de Thomas Mom^, chancelier du roi d'Angle- 
■terre sons Ucnri Vlll, Hit composée vers le commence* 
'nenldasTt*slècle; eelivreesieeriten latm;c^Êtait alors 

le seul idiome employé par les savant. Monis 
suppojie avoir rencontré a Anvers un savant voyageur 
nommé Raphaël, avec lequel il s'est lié d'amitié. Leurs 
entretiens touleiM d'oriiBaire tnr la phiiosepbie et le 
gouvern e m en t. RaphaM attaqneevee nree les abns des 
monarchies européenne';, <;'i !i"'vc cnnrrr leur despo- 
tisme et les maux en sont la conséquence, contre 
le servi lisme des ^ens de cour, la vénahté des charjjes, 
la niaïue des coequtto, eic.t etc.; mais son indi^pa- 
tien éelalesartottt centra les fsantîlshommet, les eou- 
vcns et les moines. Il les acctise de totis Ir^ n ilhriiri 
publics. Leur loxe envaliit et détruit tout. Les nciiesses, 
lot propriétés concentrées dans leurs mains, sont les 
causas do monopole qui engendre la cherté des grakis, 
print» le pauvre de la subsistance et le fbraede reoonnr 
sti vol -, car le grand nombre iK- vtih provient , d après 
lui , lie la misère des petits et de la cupidité des grandi, 
qui possèdent les terres et en cha^sent les petits pro- 
priétaires à force de vexations. Il déplore les rigueurs 
des lois répressive», et prnnee «pie cette rigueur méoae 
les rend inefficaces. Une jcîtirc extrême , dit- il , o-it une 
extrême injusitce. 6i 1 ou irappc 4u même ckuUiUcLit 
le voleur et l'assassin, il arrive oéceuairement qu'il y 
4kjijhnMi!!aMaMÎBft ipir dr vwleurs^ tuiX indtvîdn panera 
t.... • • .... 



ne s'arrétant i un délit que la loi punit 
crime. Il déclame «entra la peine de mort, en 
de la loi de Moise. Il eondnt «n WNaliat qu'il Vp4^. 

pas de bonheur possible dans K s Ét.it; où existent dn- 
pareils abus, surtout le droit dcju^pnet» p«rsottiMUey. 

ks peuples. 

Aux obfeclîeos de son ïnteriocvteor, Rapfaall tdi* 

pond en racootant les ro-^rrritlcs du j;ouver nen3*nt 
d'L'tupie, île située en Amérx^ue ^cettcpartic du inoodA^ 
venait d'être découverte). 

LUe dTrio{!ie renléme «inqaante-q^ 
villce. La forme dn gouveniement est répc 
Chacimedes villes envoie à l.i cipiiate, nomrtxM Aman- 
rote (ce mot en grec signifie inconnue) trois repréaen* 
tans, qui, réunis aux autres députés, eomposCfll la Stand' 
conseil. Le chef du gouvcmcmeot est élu par en laaal 
pour la vie. L'État distribue Ichaqne âtoyen nne poittoa • 
éyale de terrain. Tout y est en commun, la vie, la pn>- 
priété, li* terre. De dix en dix ans, les citoyens quit> 
tent la maison qu'ils habitaient pour prendra erlln4|iil 
leur désigne le sort. Nulle distinction extéiiewv» pai 
««me celle des Iksbits, qui sent de même forme et étoffa. 
L'oisiveté n'y est pas tolérée, tout le monde travaille. 
La principale proféision est ra>;riculture; les antrm 
ne s'exercent que pour futilité générale, sans rétribKr* 
tion auctine, et jamais dMS l'espoir da gain, le cw i 
meree y étant tneonno; On cultive cependant les seienect 
et les arts. Lessavans, les artistes, les prêtres forment 
une classe i part, où l'on n'est admis que sur l'avis des 
magistrats. Les travaux considérés comme vils sont 
exécutés par ecas que deatnfraationsanx lois ont priiét 
de leur qualité de e itn yen a et réduits ft la cnndîtinB 
if it liLVf»; Si !c nombre des «*sclaves ne suOit p,T. , on 
en acheté <lans les autres pays. L'esclavage est a peu près 
la seule peiue infligée anx criminels. Quant aux auties 
déliu, les magistrau aiaignant les cbàtimtns, il n'y a 
pas de toi spi'-ciale pour chacun d'eui. En cas de ma- 
ladie ine-ruhle , (c ^tiiridc est conseitlé , ordonné rij i me; 
dans toute autr'cit tonstance, celui qui s'est rendu cou- 
pable de suicide rat privé de sépulture. Toute religinn 
est libre. Cependant la croyance commune est le déism«^ 
l'immoftalitêde Fâme. Loin deraponaaar 1rs plaisirs, on 
s'y livre avecla convie» i 'm qu'ils ^.nntfondéssur \r\ future 
même de l'homme et la voioiite de Dieu. Celu; qui trtHi- 
ble la tranquillité pubhque par une manifestation trop 
violente de ses principes raligieox, est enlcrmé» qn'il 
soit eathoKqne, dehie, atbée on païan. Dans nn ixat 
organisé ninsi . il n'y a jnmnis de guerre civile, encore 
moins étrangère. I> ailleurs, l'île est située dételle 
manière, qu'on n'y saurait aborder sans le secours des 



naturels; pnis les relations, ayant pour base la iMUce 
et la bonne foi , éloignent toute diflenlté avec l«e «li- 
tres petip'e-; î'OTir romp'i'tor \r f^bleau, R^phaél a soin 
de dire que chez ccn heureux mortels, l'ur, tout-à-fait 
inutile, n'est considéré que comme une soperfluité 
méprisable « et qu'on l'emploie awt l ua g as ies pin» vils 
de la vie do met tiqne. 

Thofîi.is Morus ue fut point persécuté pour la publi- 
cation de cet ouvrage : ou sait du rckle qu il demeura 
fidèle à la foi catholique, et qu'il préféra mourir de la 
main dn benrfmn plutàt que de rcoonnaitre la a nnréi 
matie de Eeon VIU apr fégUee d'AngletemMdilli. 



TROUPEAliX TRANSHUMANS, 
BExccas ESPAGRou wf iT«i49Sf cTOKS i»ia t 

On dit qu'un troupeau transkmme lorsqu'on le fii| 
voyager pour l'amener dans dc« p.'itur^r> u eloi* 
(;ués les uns des autres \ les pâturages d'cte sont daos 

les ooniagnes^ et ceux d'hiver daat les |tlaia«ai te' 



Digitizc 



3g(î 



MAGASIN PITTORKSOt^Ki^ 



Esp«Kiie , ka mérinos <ic race léonaiie , dont la laine 
est la plus estimer, passent l'hiver daas l'Estraniadonre; 
et au mois de mai, on les conduit aux i-nvirous de Sc- 
govie, où ils sont tondus. Quelques jours après, ils se 
temrttfnt en marche, et vont passer l'été dans les mon- 
tagne:» de la partie septentrionale de la Vieille-Castille 
et du royaume de Léon. Une antre race dite soriane 
fait annuellemi'nt nn voyage beaucoup plus long; elle 
hiverne dans l'Estramadoure comme la première, s'a- 
vance aux environs d* Soria vers le commencement 
de juin, et ensuite, déchargée de sa toison, elle va dans 
les montagnes qui forment la limite occidentale du bas- 
Mk de r^.bre. Il y a même nne |>artie des troupeaux de 
tfM0 race qui traversent l'Èbre, et poursuivent leurs 
migrations jusqu'aux Pyrénées. En France, il y a aussi 
des troupeaux transhumans, dont l'hivernage est dans 
le département des Bouches-du-Rhôuc, et le séjour 
d'été dans 1rs hautes et ba.sses Alpes. 

En Italie, il faut suivre la chaîne de l'Apenoro jusque 
dans le royaunjede Naples avant d'y trouver des trou- 
oeftux voyageurs. Dans les Abruzaia, où les montagnes 
«ticîgneti't leur plut grande étévaiioo , où de» neiges 
qui ne fondent- jamais totalement couvrent le Gmn- 
Sosso ftt le Motitr-MaçcUo, oli di's gljciers, des cas- 
cades, dos prét'ipiccs , en un mot, toutes les circon- 
stances locales interdisent la culture, la terre ne peut 
oITrir <|ue des pituragcs durant quelques mois. 11 est 
donc iiulisp«'ns;ible pour les l)erger$ de cpiitlcr en 
hautes et l'r .iides régions aux approches de» frimas, et de 



conduire leurs trottt>eAtix en' é\f% Wt^H c^ Wi 'pufssSaDt" 
les faire subsister : c'est dans la Pouitte ({it|^«Mli^'^l 
Abrnzzes vont passer la mauvaise saisMt. '^""'-J**! 

Lia mœurs de ces pâtres se ressetltèar nécesiaireitiekifc'^' 
de la vie qu'ils mènent, et des imprrssîorts «ifUs ife-'* ' 
çoivcnt des objets environnans. En gétu'rill, m Vàjiii*'"'* 
geurs parlent avec éloge de leur bietiti!fNiinle'tMlM||tRl«^^ 
lité au sein de leurs montagnes; ces tvitiofgna^'Âjè^"' 
si nombreux qu'il est impossible de les rejeter MâS'^'" 
rement : et s'il y a quelque exagération, f^est qu'il esf**^ 
bien difficile de se défendre d'un pea d'enthousiasné» 
lorsqu'on a sous les yeux un sp«^tacle qu'on ne reD>- 
contre d'ordinaire que dans les idylles on les romans, ' ^ 
celui d'une peuplade vraiment beurense par la sirapli^ ' 
cité et la pureté de ses mœurs. Tels sont en effet les 
bergers des grands troupeaux trnnshumans en Es- ■ 
pagne, et ceux des Abrnzxes, quoiqu'il n'y ait entre «es'"' 
hommes de même profession d'autres diiTéreoces que - 
celles du caractère national. En Espagne, les grands 
troupeaux de mérinos appartiennent à de grands sei- 
gneurs , de riches proprii-taires nu des oouvens^ et leurs ^ 
gardiens ne sont que des servitenn à^i^. EB Itâlle» 
au contraire, les troupeaux sont petits, inais 14 
berger en est le pcoprirtaire ; l'esprit d'association y ' 
manifeste aussi ses av.tntages ; les bergers réunissent * 
leurs troupeaux, voyagent ensomblc , construisent * 
des habitatHitu pour loger Imis les mociii •mclieum;^'' 
de leurs principales stations, se chauffent et appr<i« 'i 
tent lvur;i alimens au méine foyer. Le plus sou- 




( Ciueiw Abruuei.) 



Tenté e* sont des liens de famille qtii formeiit et 
entretiennent ces réunions; ou retrouve parmi cv* pi- 
tres, des patriarches environnés de leurs enfaos et 
pedta-cnfaiis : trois ou quatre générations goûtent les 
douceurs du repos sous le tnit enfumé d'tmc demeure 
héréditaire j Icui postérité l'habitera lon^-tcm|>« cu- 



cor»» sens «lae roo songe i y rien ehmper. Eti "Espii- *' 
gne, les bergers obéissent i un mayoral choisi par le 

riropriétaire du troupeau , et ce chef (î$t subordonné ' 
ui-méme à un gardien général de tous les mérinos do'* ' 
royaume, administrateur noiitrné par le roi. Ce» diWÉw.' 
rcnces esscaticlies sembleot as«urcr au bercer iUlîea 



pItM^çWQye«l4f)^^rreakH>«M'. Ceptadaot, l'Es- 
pagnol est p\ui ifutnàt, mitae «n c« qui est étranger à 
sa{»pfi»5Ùia^ il ,«t,t austi |i!uj civilisé. Il parait qur 
rom.q'a jiin|)ai>,jt(<pu<Vfù de grands criminels parmi les 
coofljMvVeui'ji de nwr^nof , «il li«u<fM le famemichef 
de^{>n|^pWMl» I MaiW ^cWra» dont la bande infesta 
loqgrtc'iups les frmiUères des États du pape, et plu- 
sieurs pt<.ivinci.s du royaume deifaples, était un ber- 
ge9^(|«i|4i^qM«i«;f,Qi)9Bt aux troapaMtx ambulaii» dn 
i^ffmmém, .mi connaît «SIM le nMte'dk oras 
d'Ë^pa^na ; ceux d'Italie n'ont aucune renommée. 
Leurs .{jardieas t'affubieut de poaux de mouton, et leur 
Ht n'est autm, chose qu'une peau étendue sur la terre 
ou^r AW .baiioi ïu»»$f de* «toflM lewr est inoMinn. 
Leur iur .wvr99ù.€om%mu linfHtièrcMnt mne lear 
humeur joyeuse , et la bonne ïïittftàun ^ib ioM «OS 
étr^it^ers «jui les visitent. 

Ç^ftme le* loups aboodout dans rApennin,let bcr». 
genii entmUaanent plusieurs chiens de forte race, et tte 
ehvwhant pas .d'entrés mbycea de pourtoir I la tànté 
do leurs moutons. Leurs rliiens, plus t;randï que ceux 
de ici i e->euve| sont en eilct d'une racedi^ne d'être 
réj>aiiduc «iUwM 4|w diw lasiMiBte{(iNs des Abnie- 
ieai(lls;Mal t ee jw i W Op IfOUj^ autour des moutons 
oonfiée à leur, garde. oh des ^i^tations; et leur cou- 
rage redouble surteut lorxjue leurs maîtres sont atia- 
quôa. La beauté de ces animaux répond à leurs prédeu- 
■M yMlité*} ils sont blancs comme la neige de leurs 
noiitMQcs, leur fourrure est longue et soyeuse, leur 
regard fixe, leur course ausïi rapide que celle des 
dueniiile ' 



firent choisir par Lonir XVI 
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VOYAGES DE DÉCOUVERTES. 

i ii ' (Véyca la notice sur CooK, pi^e 63.) , - - ' . 
J ' ' LA PÉROUSE. " " ' ' ; ' 

Paraù les navi^Mt<-urs qui ont expWré le globe, Il 
n'en est point dont lenom soit plus iMfpul.iiri-qiie celui 
de La Péiouse; peut-^tre faut-il alti ihuer une partie de 
celte célflirité |h ii coiiiiimiik- à la fune-.tc issue de sou 
expédition. De (;rands accidens reliau.sseet en peu de 
temps la renommé*' d'im lioflinie,-ct lui donneot sou- 
vent plus d'écint '[trmie lonj.'tic séiie de belles actions 
loute$:couroiiiui-s tic suiccs. Il semble que, la lutte et 
lasouiErance ctnnt la condition de nos progrès en c* 
nondet il s'établisse une sorte d'équilibre entre des 
malheurs: subits dont on épuise sans répi^ jusqu'à la 
dt-rnii re- lie, et dc-s travaux de longue baleine dont les 
fatigues se di:>tiibucnt sur chaque journée par portions 
cgak's. 

Pcntlant treutc ans le secret de la dcsiiore d« La Pé- 
nmsesions fut Tuilê; et si nous connaissons aujour- 
d'hui Ifs j/iiiplrs tr-muiiis de son naufrage, si nous 
avons soude les riçifs où gisent la» derniers dcbris de 
sts (iir^jift, noua conservons cependant encore des 
doutes pénibles sur le sort de «eux qui échappèrent au 
désastre, sur tes détails de lenr mort, peut-être même 
sur l't xisti nif de (|uelqu'iin d'entre eux. 

La i'crouse était entré très jeune dans la marine 
royalis II. avait assisté à un grand nombre de combats; 
il en nvait aontenu de glorieux sur les frégates qu'il 
commodatt, et il -venait de prendre une place bouo- 
rable parmi les ofHciers les plus distingues, en accom- 
plissant avec autant de bonheur que d'humanité une 
misstQf^jvrmile n^ai» importante , oeilé de «Urraire Ice 
ét^J^|is««mens des Anglais dans la baie d'Hudsou. La 
Vérouse joignait à son courage et à l'habileté dont il 
avait f.ut preuve le précieux avantage d'avoir Meigné 
SUr40H(es les oiera du.gUti>e, Unt {Mrttdant les guerres 
^ ïl i^j>«atd»,i974 à 1778. Ce* qualité* le 




di 



(taJ4ieas>) 

On sait combien Louis XVI ain);iit les Sf ienres çéo* 
[raphiqucs. Ce fut lui qui, assisté du savant Tleurieè, 
ireaaa les instructions que devait suivre La Pérousc 
poàr compléter et «wtinaer les travaux de Cook. 
Ces instrtictions , d'illttenrs si remarquables sous le 
rapport hydrot^r;»phique, le sont peut-être dnan- 
tage encore par les piincipes d'humanité qui y &oot 
e.\primée. 1 

• Lcsicur de La.Pérouse, y est-il dit, s'occtipcra 
avifc fêle et intérêt de tous les moyens qui peuvent 
améliorer la condition des peuples qu'il visitera, en 
procurant à leur pays les légumes, le* fruits et lis ar- 
bres nlilM dTEiiroiie; en leur enseignant la manière de 
les semer et de les cultiver; en leur f.iisnnt omn litro 
l'usage qu'ils doivent faire de ces préseiis, diml l'objet 
est de nu»ltiplier sur leur sol les produetions nécessaires 
A des peuples qui tirent presque toute leur nottfritam 
de la terre. ' 

«Si des circonstances, qu'il est de I.i piudence de 
prévoir dans une longue expédition, obligeaient jamais 
le sieur de La Pérousc de faire usage delà supériorité 
de ses armes sui^ celles des peuples sauvages, pour te 
proearer, nalgré lanr opposition , les objets néoes- 
saires à la vie, tels que des subsistâm es, »les l)ois , de 
l'eau, il n'userait de la force qu'avec la plus grande ino- 
(ié ration y et punirait très sévèrement eeux de ses 
gens qui «uraieM outrepiasé tes ordres. 

• Le roi regarderait eommie un des sAcois les plus 
heureux de l'expédition, qu'elle |)ùl être tenninéesans 
qu'il eu e&t coikié la vie à yn seul homme. > t- 

Ce detsier van deviit être bien iiiiil iliiflUÉI 

trompé. 

Deux frégates, la Boattote et VÀÙrohbe, furent 
confiées à La Pérousc; des officiers chuisis avec soin au 
nombre de vingt; des savans et des artistes distingués: 
ingénieurs, astronomes, physiciens, naturaliales, bo> 
lanistes, médecins, dessinateurs, horlogers, au nombre 
de dix-sept; un grand nombre d'ofliciers mariniers, 
en tout deitt emt tnate-deiix |icnoQn«t, forent «oii» ' 
barquées. • • i • . 

La Pérouse quitta Brest le i*^ aoAÏ 1 78S. Après avoir 

vérifié quelques positions géographiques dans l'Océan 
Atlantique, et avoir touché à l'Ile de Péques et au;^ 
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MAGASIN PITTORESQUE. 



UteSaRdwichdantla meria SuJ, rcnditsarUoAte- 
liord-oucst de l'Amériqwy Vmm'ém pomu qu'«i étvmit 
«Xpiurer avec le plus de MÎa^etdTou Couk avait tou- 
jours été repouué pw les gros temps et les coiurans. 
Ce fut sur crtte côte (pie commeoça la série des tnal- 
lieiir^ qiR- devait SMbir l'expéditioo. On avait découvert 
«ne baie jusque làtnoonau* (le Port des Français), il 
ae restait pliisqMep«iade soàdes à j faire. Trois em- 
tarc-itions avaienî ttc envoyées pour las terminer; mais 
s'étant .ipproclucs de lapasse, au moment ot^ la ma- 
rée était d.ins toute sa furci , ^llrs fuit-nt r ii u mu , 
•U milieu des bhsaQ»qHSai engloutirent drux. Ainsi 
périrent vingt -un* penaaMM, parmi lesquelles étaient 
six oflicicrs. Cette catastrophe fit !a plus vive im- 
pression stir La P«rouse. «Je ne crains pas, dil-il 
dans la relatioadeson voyage, de laisser coonattre que 
mes rei;reta.«»t depuis ce jowr accompajiné» de mes 
larmes , et tfmm I* «Mips n'a pu rtlif r OM doslettr. • 

Sur r.-tfr- !-nfr fV A tiu'-ri rjuc , I,a Péroos* ne put que 
fixer la {||»«Uu>o de- cjueiques points isolés; il éprouva 
les OléMMttniMltft qu* ^ CMpitaine Cook, et d'ailleurs 
il ne pouni^ j pMwr qae six semaines. Cette reooa- 
tiaiuan«è ititi) r^hi l e éepua, par le navigateur ¥•»- 
couver, quincfa to mi aé c qaTapi*» trois an» detravaiut 

assidus. 

Les résultats 1m plps impoMaBs qne Ift géographie 
doiv« A La PvrouM^ et qin font cnvora wHoHw, sont 

crnx qu'il obtint sur les côtes de la T^rtarie et des tiet 

Si!j;iri-ii[cs ; c'est la qui! se rt-inîit en rjnitl.itjl l'Anir- 
xique. Sur sa louU? il découvrit dans le nord de» îles 
SÛidwicli uti rocbvr isolé, qu'il ÏMoaaaa l'Ile N«cfcer,et 
titt bauc de radie» d'une grande étendue. Au milieu 
de la nuit, il Tut sur le point d« s'y p«trdre; nrais 
il échappa habilement à ce danger, et njirès avoir ré- 
paré s«s frégates pendant uae raÛcbede quarasiejoun 
à Manille, où les EspagB0l».niinMfc loaa l a ur» a aa— aiuL 
ï sa dispo%ition, il commença ses travaux sur la càli: 
orientale de l'Asie, dont la majeure partie était encore 
toul-à-fait iiicunuue. Le détroit qui porte son nom et 
qui rappelle son pasaaga dans ces mers, lui jperaùt de 
io rendre en eette même annéC| 178^, an Kantaeliallui, 
dans le havre de S.iii;r Pîrrre <"t Siiint-Pan! Ce fut 1^ 

Juolcs malheureux navigateurs reçurent dt>s nuuvclks 
e France. Parmi les dépêches, il s'en trouvait unnijui 
élevait La Pérouaa an grade daolMf d'aMadre. 

M. de Lesseps (consul à Lishonoe «• i83i ) , qui 
avait jus ju'alors fait partie d« l'cxpi dition, fut, 
eu qu.ilitc U'mtcrpiète russe, charge d'apporter eu 
Fraocv loutot les notât «t ton» le» plan» de la campa- 
gne. U accepta» n«n aaaa dyjotatr daa ngret vl* 
siott de cotiBancv qui lui était damén; il tMwarsa par 
tt iie !l- liurd de l'Asie et l'Ëurope, sana ri«n |ierdre 
du dépôt précieux qu'il portail, et arriva â Vertatlles 
le s? octobre ijbè, ajant au beaiiacMpàaouffrir pen- 
dant una rouie aiiaai kwgve, à iraver» le» régions 
austères du fford. Cependant La PéroMse quitta le 
Kaaitsehalkn le nj septembre, et Gi route vers le sud 
en passant par les îles dus 'Navigateurs «t des Amis. 

A Tile Haouna, qui Ait partie du premier de ces 
groupes, il eut à supporter une seconde catastrophe, 
aussi cruelle que celle de la Laie des 1- tançais. M. De- 
langle, sou auii particulier, capitaine de vaiss«au, 
coatmandant ÏJ*tmiaUt étant entré avec la dut- 
loupe et lea canota dans une peëte anse «nima- 
rée de récils pour faire de l'eau , se- trouva à sec à la 
marée basse; les sauvages, voulant alors le piller, le 
serraient de fort près; mais tandis qn*il se flattais dr 
jes contenir sana effusion de snn^, il fitt rwKvnnd-fae- 
' «ne grêle de pierres ; plusieurs eentaiues d'henné» 
tombèrent sur lui et sur ses compdL:nuns , 'a coup , d( 
massMC j il fat masanaré avec onac persoaaes «ie sa 
^«ilft|la8«|imaa 

; 



bord dr-i csnnLs rfoi étaiest cncor*' h ttot , la plopaïf* 
blesses gnevefwrat. 1^ Mtaraàute< Laïuacon iui 



qaehyaer anSMi flw-où ae^pat^ 
seeent'dea* évènoMM pem im^iortans, les dewt fiKégaM 

irrivcrenl à BoUay-Biy le 16 janvier Cest 
de là qu'est daté* U decatère lettre que La l¥mni» 
a écrite aïs mimÊtm'êè In UMiia* ( le 7 fifvrier^ 
depnis cette' ipoqna , un voile funèbre fut jeté eue* 
la desttoee de tnW' cent qwi composaient l'evpvd^ 
tioii lis 'k'vnient arriver 'a ]'\Li- àr hranc»- a la fm 
de i-jèè; deux ans s'énoulcn*) et* ils w'j pwaiiaent 
point encore. Alors l'intérêt qan ^atsaalnîl è la-M» 
rouse se fit jour au milieu ilrs aertatTcm'î de révolu- 
tion française; la socicte d histoire rtaturclLe de Puria 
éleva sa voixdevaoti'AsseanbWe nationale, et Louis XVI 

allerTia recherche desnavigat e f fe M. DnnlManalHMill^ 

qui fnt rharçé de rette rc^nrrche , rf-rtit en outre des 
instructions jiuur rompieier irs travaux de La Pcroiise. 
La scooode |iartin desaBMSsion fut a ccomplie delà 
manière jja^ptn^heiM^^ le» an- 

par la stiile, sont deveniM membres de l'fn'^titnt : felj 
que M. Ueautetnps Beaupré, hydrographe, à qui l'on 
doit l'atlas, de celte campagne; M. le 
Botari ^et, M. 1 nhdl wdiéi» » i 
miarlMtde-retpéditiMi'neltat pn» nnamu 

dice ne fut découvert sur La Pl mui^e el ses currtp.ii^nrtnîj 
et la femme de La Pcronse, morte seulement en - 1^)09,' 
ainsi que le» familles des nMibeoreua navigateurs, dn>- 
m rurèrent dam leur ioquièteet doulour en s ein e r f t i tnd s ^ i 
ballottés sans cesse entre des espérances nouvelles et 
dit déceptions d'ant.uii pli** cruelles qu'elles n'<'i aient 
jamais assez positives pour détruire ces espérances. 

En iSa?, lelienudunanih^e de La Pérouse fut dé* 
couvert , par le capitaine anglais Dillon, dans l'uttC 
des îles Vanikoro ; il fut visité de nouveau en f8«8, 
par M. Dumont Durville, qui éleva sur le rivage uo 
monument 4 la mémoire deses infortunés compatrioteii 
et' retira dn fHid de la mer ui» 1 
i'objets , dépnids anjnnrd'lini an llttiin dnln 
u Pam< 




LES GÉZiCÉS. 



ftérivé de cetitj, noi» latin d'ime es- 
pèce de hnlnne, a été donné par les naturalistes à na 
groupe d^animaux confondus long-4emps avec les pois- 
sons, mais qui appartiennent réellement à ladaaae de» 
mammifères, cMt-fc^Ire des êtres qui mettant' an jour 
di s prt itH vivans, et qui lea nourrissent du lait de lèmra- 

manieiles. 

Les cétacés présentent d*aineors na aspect toat 

férent de celui des autres mammifères; ils maaqamt 
enti^-remeni depieds de derrière , leitrtronc se continue 
avec line queue épaisse que ti rimnc une nai^eoire car- 
tilegineiisc horisonulet et leur téie se joint au tronc 
par un-cen si cour» et si graa, qu'on n'aperçoit en 
ce point aucun rétrcrissement j eoRn, letir? membrea 
anierieurs, dont les 0$, raccourcis et aplatis, sont re- 
couverts jusqu'à l'extrémité de» doigts d'une enveloppe 
commune, se trouvent rédnits à l'état de véritables un* 
g ec i rea. Cest, eorame cvJ» voit, presque ev tamr I» 
forme ejltérie lire des poissons, e\ccptc qae cfrtr-c\ ont ' 
la ni^eoire de la queue verticale ; aussi les cétacés se . 
tiennent-ils eonstammMeidfen» le* eaus; mais, cemme*- 
ils psspirsntpar ^ pemnen», ils wout- v i M f Uévf * 
venivsmiveBt ft la-snrflice-poor y prendre defiUrt 

I,t s dirrr-rr-iiri-s ftlrmc ne sont p^b 3(TMT trancbdCf, 

à beaueetip prés, chcs ies eétacéa que chex les mammM 
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Il dUtun*"!" rntrc !« pxtrrm^'; 
l'éléphaM pour nos plu» 



est taome. 



Ce qu'est 




<j»Mrii^iw t âl l fa H i wA peu p i è i— f aÉBMBoëéle, 

les CL'tacL-s orTi'ciit (l.ins ietm morurs et dans certaioi 
,pomU de icur «r^ntsatioo dflS -^IfcroncH awes 'Seii' 
•ibles pour qu'on ait pu les répMlir en deux (wmlies 
naturcUâ», 
•4?esp«oes qid 
taux^ 1 autre eiubr 
■de praie wraate. 

ïMvmt'HMNier la nour- 
ritore qui Icureoimtnt qne prés 4e U MaM,4ie«'ttiui- 
gneot {Kthttdflt oèl«k,<biflo4kii&nHU«a cda Jea autres 

.haute mer. Souvcut, pour ,paUre, ils sortfiit sur k ri- 
vage, et y Mi^Mot à l'aède de U«iî«Mf(eoMrtts. baos les 
.MHfoads, on les vait quelquaCats dresser verlicale- 
ment hors de l'eau toute la partie «upérieur* 6a corps 
Comma las AiPeiies ont la poiLiiae {fantie d< de ux 
■Oaim-llcs, et qis'ea aliaitaut leurs petits etles ic& ucn- 
nJMtu avec laMoagcoirett, «oiuate uoe nourrice tient 
•on eufaat entre ses br*», il n'eat pas très édan^r qu'en 
les voyani de loin en pareilk- posture, on ait cru lenr 
tronvrr aviT notre t'ijK'cc une rcaseHiblaiico beaucoup 

£lu4 i^aodc que ceilc qui existe rcellcinvot, «t qu'où 
• ail drtiftMsa* amoi le noai d« IbaMM nuiriM», de 
syrcnes, sans d'aillcavi mBohw i et «MM Kdée 4'llD 
être luci vcilleux. 

L'e<ipcce la plus coanue panai les c^ac«^s hcritivorcs 
«st oelie «lu laM rqt i a > d'Awwrayte , -dont ia obair Ibur- 
«t va tr«« boB-almaat.Xa pMWt q« fkr A 6 lu;ji>s 
d'épaisseur, drcotipée en lanières, furuM' d"« xcplltn-i 
fuucu. Lorsque c«« fouets oMété-pulia avec soin, ils 
olTrciit r.-)ppanMa4« U «giM^ «I aaBX,4HUM die, 
.à demi ttraa^MMM. 

Lt lemeabD d'Aawn^ve iltaiM j«isqu'à 1 6 pieds de 

long Vnc ficuxifiiit' «•■,j)èc>:\ |.liis [irtllc, Sf trouve <ur 

les cùtfit ucL-idi-nLal«i> de l'Atriquc, vers l'emlHtuchure 
di-s firaiMl» fleuves, comme 1« Sénégal et le Saire. 

Le second i^eare des cétacés herbivoi^ est celui des 
dugongs; lmi^;-icmp$ confondus avec les laoïeatiss, et 
qui ccprijilari t vn diflL-rect , même à l'cxtcficur, par tics 
caractciL-ï très apparent. Ainsi, tandis que la queue 
dans le lanwntin est teminée en m disque «vêle* SSSex 
dpais; dans le dogoagp «Us TêÊL ptt H* MgMÎrs en 
forme de croisaant. 

La chair du dugong Ibumit un aliment arable; 
ÊUM ce qu'on priae surtout Amt nu» — i—i, oe sent les 
êU mt wt dSAt se — die Î T t i mpii i am «st «mêe. Ou 

ni fait le mi'rrc u>nf;r rp\r tir l'iynirc, rt le" étalais 
l'esapt wa at^ raie de préfcreooe pour les maaciies de 



Tm duffof i se ti w wuft émt fl w ils wi les àrchi- 

pels <ir \ j ulcr dt-. InJi i. On <-ii ri ii contra aussi dans la 
aicr Hottge ; oaais il paraît que ceux-ci oanstitiient une 
MpAos ^stiacte. Bâppel psMc qu'ils étaient connus 
tmMCiBMMbnm » St ^V* ^étsit de levrs c«in qu'é- 
tait fbmée Is se u vs se i u ie extérieim du tabernacle. 

I,<- troiiMLine er Jt'riiici- ^<-iirc drs (.l'tuci'j lierbivorcs 
ne comprend jusqu'à présent qu'une seule espèce, le 
atellèrc boréal, qui se trouve en grande abondance sur 
•OOlSS Iss oMss de la presqu'île du Kanitschaïka , et 
frwnil h le tnbMStsoce de fa plus grande partie des 
■ûicrablas population^ Je ce pivs t^Hacé. 

Ls rte lls fs atteint jusqu'à %S pieds de ksigiieary st 
^ de ;,oeo livres. 



91 Décembre 1641. - — Mort de SuHr, l'rimi de 
Henri IV, le restaurateur «les tinaiices sous sou règne, 
né sa diiiesn ds 9amjf «■ iS0o. 

sa Décembre 64i.*~Mss d'Alexsndrie, en Égypte, 

par les Musuln-.nn-. (!Vst à la prise dcretteville qu'au- 
rait L-té bi ùlec, Ouiâr, la tnmeuse bibliothèque des 
Ptolvinées. Ce fait est aujounTbui contesté. 

aa Useendire i&a». — Las XUn», «osMSodés psr 
Soliman II, «aldSMK IVe 4» W iedss aax chevalien d* 
Saint- Jsstt'ds'JéfasÉhai, ap f slés dapaîs chevaliers d» 
Malte. 



!i3 Décembre i5M. Senri IQ Mt 
duc de Guise aux états de Boia. 



34 Décembre 1 5i5. — Mort de Vasoo de Gama, cé- 
lèbre navigat(>ur portugais, qui s'ouvrit le prfildHsr lue 
roule «itt Indes orienlales psr J'Océan. 

aS Décembre 49^- — Baptême de Clovis. 

a S Décembre 749 de FeiiBée de Rome. Naiaianos 
de Jésus-Christ. ^ 

a5 Décembre 800. — Rétablissement de l'empire 
d'Occident dans la personne de Cbarlema^ur, cpuronoo 
empereur, I Rome, par le pape I^oq III. 

aG D»'c( mbrc i653. — Olivier Croiuwel est déc]:;rc 
protectrnir d'Anj;lftcrre. 

36 Décembre — Mort de Lamotte-Uoudartf 
ni è Faru, nii67s, célèbre snrtont psr son intéres- 
sante tragédie d'Inis de Catfro. 

37 Décembre. — Féte de saint JesB révangi liitc. 
Cétait te lUncipIc bten-atmé de Jésiis-Clirist Vers l'an 
9^, il ftil mené h Home et jeté J.ms de Phnile bouillante; 
n'ajant pas succumbé h cr nipplicr, il fut !• Icgné dam 
llle de Puthmos, où il écrivit sou Apu» alj},ie. Il mou- 
rut à ^Iphcse d'une mort paisible, sous U* régne dcTrsi* 
jan, la centième année de Jésos-Chiist, Aj^ de 94 ans. 

37 Décembre 15^4. — Attsntat de Jeso CbAtcl sur 
I a pci-sanae de Henri IV. Le rai.ne fut qne blessé i la 
âgure. 

17 Décembre 1707. — Mort de Jean Mabillon, un 
<îcs p' r, '«avans religieux de la con^jréjjatidn de Saint- 
Maur. 5ua ouvrage le plus estimé est sa Diplomaiiquç. 



£E L&tnnER CânraHiEH. 

Ce j;ranJ rt Le! arbre ptatt par son port cl soq om^^ 
brage, par l'udcur qu'il e&bale de toutes part, et les 
bonnes quriités de SOnboiSj il joint i ce uii i ii<- c<'liii 
de fournir ait eamnieroe one msnèrs SDplojéc daus la 
pharmacie el dans plusiean autres arts. Les 
pccns vont chercher le camphre jusqu'au J.i|>oo, tandis 

Îue Tarbre dont on le tire poorrait être cultivé au nurd 
e l'Afrique, et mèsie dans quelques parties de l'Europe 
méridionale. Comme on le trouve au Japon i plus do 
40" de latitude, on ne peut douter qu'il ne réussisso 
très bien dans la colonie d'Ali;cr, entre 3.,° et 3-°. 

C'est par aublimatioo que le camphre est extrait du 
bois, de réooree et des feoiltcs du camphrier ; les 
cine', dfj vieux arbres sont les parties qui en contienoenC 
le piui. Le travaii de cette <-xti«ctiou étant exécuté 
par des h-mmirt sans industrie et par des procédée 
tais iaapsriatiSt on enpexd beaucoup, et ce que l'oit 
r sonsille n'est pas aMca pori mrant de reroplojper, il iait 

11' sonrt-.L'ttrc au rafîîna^e, en !«* sublimant tiDi' 'î-coodSk 
kus avec ks prccautions et dans de* appareils convo^ 
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lubln. Les chimistes s'accordent nwz ^éiuTalenieot k le 
regarder comme une huile concrète ; d'atitri-s le classent 
parmi les i épines. 

■I" 



■j 
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(Le Lâurifr-ctmphrîrr. ) 

Les dîssolvans du camphre sont l'alcool, l'éther et 
Ici huiles. On a dit (|uc l'acide carbonii|ue peut aussi le 
dissoudre, et se minier ensuite à l'eau sans que sa corn 
bioaisnn avec la matière huileuse soit rompue, et ce 
serait am>i que l'on ohliendrait de Vrau camphrée. Mais, 
sans recourir à ce moyen, il est ceiiain que l'eau con- 
tracte faiilement l'odeur du camphre, ce qui prouve 
sullisamnieiit que cette matière contient des parties qui 
se dissolvent dans l'eau , proprit-té commune à toutes 
Ici huiles chargées d'un aroa>c. 

Le cimphrier ne commence k fleurir que lorsqu'il est 
parvtnn à une nsser. grande élévation. Ses fleurs sont 
blanches, et il leur surcède un drupe de la grosseur 
d'un pois , ôù l'odeur du camphre est associée i ci'lje 
du clou de girofle, et plus exaltée que dans aucune autre 

Ii.irtie di- l'arbre. Dans les jeunes arbres, le bois est 
)ianc; et dans ceux qui sont parvenus à une maturité 
complète', il est agréablement 'v<-iné de ruuge, et propre 
à faire des meubles C[\\\ ne plais<>nt pas moins par leurs 
couleurs et- leur |>oli que par l'odeur qu'ils répandent 
dans l<!S app.-it temens. Beaucoup de plantes indigènes 
contiennent plus ou moins decaniphre,et le manifestent 
par leur odcur. Telles sont , par exemple, la camphrée, 
dont le nom est assez .signifii atif , la sauge, le tliym et 
la plupart des labiées, etc. Des recherches j>our l'ex-. 
irttre par des procédés économiques ne seraient peut-, 
être pas infru»-tueuses, et mériteraient qu'on s'en occu- 
pAt, si nous ilevions continuer \ nous approvisioiuier 
à l'autre extrémité de notre continent par luiç naviga-. 
tioD de plusieurs milliers de lieues. 
i*w ? • 

**» *'»«»-.' ■ --j^^U/j*»- «<»/|'»" * 

VUK DE L'ÉCOLE DE MÉDECIÎ^E, A PAHTS. 

L'édiGcc occupé par l'Kcolc de médecine a été fonde 
soiis le re^jnc d« Louis XVI; la première pierre en fut 
posée )e 14 décembre 1774,01 it fut cicvû d'a|»r« ie* 
acnios de l'aix-hitecte ('•oadoin, sur l'emplacement de. 
l'auçiiin culUgc de Bourgogne. La première ihe&e fui 
toiUcuue le 3i aoiit l'J^'i. 
' ,La façade sur la rue a 33 toises de. longueur: elle 



offre une or«lonna-ice d'ordre ionique , composée de 
seize colonnes , donc quatre d'un coté de la principale 
entrée, et quatre de l'autre; die* décorent les ektré- 
mités de deux ailes de bAtimens qui s'avancent jusque 
sur la rue. Les autres colonnes ornent la porte d'en- 
trée placée au centre, et forment dans les deux iater* 
valles un péristyle k quatre rangs, supportant un étage 
supérieur, et laissant apercevoir une cour entourée 
de beaux bit imcDS. ; ir ■ _ . | 

Au dessus de la porte d'entrée est un grand bat-re- 
lief, ouvrage du sieur Berruer, dont le sujet offre, 
sous des figures allégoriques, le gouvernement accom- 
pagné de la Sagesse et de la Hienfaisance , protégrant 
l'art de la chirurgie, et le Génie des arts déplovant le 
plan de cette école. 

La cour, profonde de 11 toises, large de t6 est 
remarquable par la façade qui se présente en y eii« 
trant. Un péristyle de six colonnes d'(>r<ire corinthien, 
de grande proportion, couronné p.ir un fronton, forme 
avant-corps, et présente l'entrée de l'amphithéitre. 
Sur le mur du fond de ce péristyle, et dans la partie 
élevée, se voient cinq médaillons entourés de guirlan> 
des de chêoe, oift ani les portraits de Jean Pitard, 
d'Ambroise Paré, de George Maréchal, de François 
de La Peyronnic, et de Jean-Louis Petit, oélègres 
chirurgiens français. 

Dans le fronton qui couronne celte ordonn.inre, est 
un bas-relief exécuté par Berruer, représrn tarit les li- 
gures allégori(jues •!«• I.1 Théorie et I.1 Pr-ifiqnr se don- 
nant la main. L'amphithéâtre peut contenir duozc 
cents élèves. Il est dicoié de trois grands muiceiiux 
de peinture k fresque, exécutés par le sieur Gibelin. 
Le premier a pour sujet Esculap* enseignant les prin- 
cip<*s de la n)éJecine et de la eliinirgie; au bas est 
ci'tte inscrq>ii(m : Ils tiennent tirs Pieux tes prinripet 
qu'Ut -lout ont transmis. Dans le second t.iblenu, on 
i oit Louis XVI accueillant son premier clnrurgii!n, 
La .Martinière , et plusieurs autres académiciens' et 
élèves; on lit celle inscription : La munificence du 
monarque hiUe leurs progrèx , et récomftente leur icle. 
I^- troisième tableau présente une scène guerrière , où 
l'on voit des blesses secourus par de-, chirurgiens et 
ci-t'e in->cri|>lion : Ils étanchent le sang consacré à la 
tlr/ense de la patrie ' 




(Vue de yfro\e Ar mWmne.) 
1m AutrcX corps debaHmens r,.iiti. nnent «ïes saîl^ 
ded.*moiisii-.ition, d'administration , et une bibliothè- 
que; Vétagé situésur la rué est ocupe par nn \.ist.^ 
cabinet d'anatomie huroiin.- .t .l'.m.Honn.' . «iinpa. ir. 
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SCKÎÏES ITAMENNES. 

LE imiCBAKU NR MACAIOXJ. 
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( Le BMfcluod 

.Cuisiite merveHkmst! Ici t on numge bien et l'on dé- 
pemr peu .' » 

Telles uMtt !«• mseripttoas que rtadaitml napoli- 
tcia a peintes ou craTonnén sur la muraille. Il a exposé 
Mt-<iessus <)4* la voie publique un drap<-au blanc siirlc- 
•ouel est brcxié le mot divin : macaroni; et à la Bêche 
OQ drapeau, il a suspendu une large couronne de lau- 
■ner. C'est là son enseigne, comme le bouchon au caba- 
ret d'une de no* petites villes de France. Il a été impos- 
inbli- à cr pauvre marchand, providence des pauvres 
«^ni de Naples, dv trouver une affiche moins poétiipte; 
il est confiant d'aillenrs comme nn laxxarone , car le 
ciel est pur , le peuple a faim et son rc-chaud p!»t sous 
i*,j)Wlactioa de la madone, dont l'efligie est k la droite 
de lj (gravure. 

^«owtÀvt, «■ épMaaw «ttlIcféM, l« k»ng« tubes 
Tm I. 



de nacaroni. j 

odorans du maocaronî nu macheroni ( philologOM 

sont en querelle sur l'orthographe réelle du mot); et il 
poitc le bras bien hnut, certain que s'il vient k passer 
dant la rue, si loin que ce soit, un estomac vide et 
une bourse qui ne le suit pas eatièrrment , il n'aura 
point perdu sa peine. Le macaroni est en efTet la nourri' 
ture par excellence des Napolitains; elle leur a mé- 
rité pendant plusieurs siècles le sobriqoetde ■ Mangia- 
maccaroni. ■ 

Les fabricant de celte plte précieuse se serrent de 
la farine du grano-duro ou grano tiel Mar nero , qui 
n'est autre chose que le blé i petits grains serres, que 
produit le territoire russe sur les bords de la Mer 
noire, et qu'on embarque k Odessa et Tangarock. Dans 
l'origine, une partie de la population murmura contre* 
cett« impaHatioa, qui abaissait le pri« du blé de« 

it 
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rampafnet «le Ifaple«; m«U en méiae tein|i« la qualité 
du mimmi s'étiit 4teT^, et le goAt BatSooal l'em- 
porU rar llalérét : on n'établit donc aucune prohtbi- 
tà9m, quoifoe sotivent Irs agriculteurs du pays ne pus- 
aelll soolnur la concurrence et trouver assez de con- 
iOBiiiilettrt.Toateroi«, la euitore des céréales s'élant 
depuis unélior^ dans la Poaille, le blé qu'oa j récotle 
rst aujourd'hui ( n hnrqtH- s TVîatifredonia, Barletta, 
Bari, et dans d'antres porU de l'Adriatique, et vendu 
SiNT les marebés de Nap!<s> 

La farine du grano>doro est «Doore employée pour 
la fabrication d'une grande variété d'autres p.1trs , 
telles (jiie celles nommérs -.frdrlini, r^rmiirc-lU , lasui- 
gnaf gnocc/Uf strangota-fUTK'eie , eia. Les Ptapoliieiuâ 
M pariant qu'avec gr.inij dk Jain des produits deniAaw 
nature que Ton vend dans le reste de l'Italie, et, «n 
vérité, le voyageur le plus ïadirTcrent ne saurait s'mb- 
p<r:her de recuntinitrc que peu de vanitcs nationales 
sont fondées sur des titres au^ inooo tasi ab U a. 

BaM les fiuniUea aisées de Napiea, mm aart ft ttUe te 
macaroni dt-ux on troii fois au nioin«; jur 'ÇfTtriJtnr , 
et im inc dans quclquc:> uues, uuc foi» au premier ser- 
vice de chaque dîner. On aoMplawa Taiîatn ininift rtiî 
moyens de le préparer. 

Quoiqu'il existe plasieufs «jualiida in B r ku wa qui ae 
vendent ii vil prix, le bn$ pt'ii|)Ie ne peut pas toujours 
en faire son régal. Il faut qu'il >e contente le plus ordi- 
aairaflMnt du pain de sarrasin, d'ognona < t a ail, et de 
■ «lalqtte peu de mines imveni9,miw%it de ragoût fait 
«rher bc B «t de lard -, pluneurs milliers de pa n nes gens 

ne llian[;rnt presque jauini s de viande; .iprès tout, ce 
ne serait pas pour eus nue grande pnvalioa,s'ti» puu- 
TaMnt sa rassasier de leur nMtS favorL 

A cbaqae pux dans la ville oa trouve des marchands 
de macaroni -, qu< Ujues uns ont des espèces de bou- 
tiques ou de ciiisines, mais le plus giand nuiiibre 
d'entre eux ont des fourneaux amhulans,et débitent eu 
plein air. Leurs praticpics afTaraces ae se servent le 
plus souvent, ni de cuillères, ni de couteaux, tii de 
fourchettes, ni même d'assiettes ou d'ecucUu:^, ila ne se 
soucient piiirit de taut de luxe : ils élèvent le maca- 
roni ausM haut qu'ils peuvent au-dessas de leur téte, 
et le laiss<>nt Hier déficieusemcnt avec adressa dans 
Icuri bdiiLhes avides, sans en rompre les tuhes. 

'Autrelois, les luarchatidj ^'lU^tullaivat J>ans façon 
aux portes des palais, et le long de la strcula Toledo, 
OU des autre» rues principales de Naples: on m par- 
venu k les en éearter peu àpeo, omis il lanr reste les 
carrefours, Ic^ allées, les avenues extérieures de ta 
ville, et, ce qu'ils csti:iieut avant tout, la faveur du 



On croit que le mot GaSte vient du mot italien 
forfo, qui, dans une de ses aqceptioos éloignées, veut 
dite m/^Jekm, eoufbmre. On s'en sert ponr exprimer la 
grâce du contour d'un feiiil(,ii,'c dans l'ornement d'un 
vase, d'une coloooe, même )a courbure extérieure 



DES CÉTACÉS, 
( Second article. — Voyez paga 3(8. ) 
ta seconde fatiiHle des cétacés, e'rst-à-dirc de ceux 
qui se nourrissent de proie vivante , est beaucoup plus 
nombreuse en genres et en espcecsque celles des herbi- 
vores et beaucoup plus impoi tante par les nroduils di- 
vers qu'elle fisurnit i rindostria. Ces cétacés sa distîn* 
guent des précédens par l'appareil singulier qtdleur a 
valule nom de soufQeurs. Engloutissant avec leur proie, 
dans une gueule largement fendue, de grands volumes 
d'eau, il leur fallait tue voie pour s'en d«îbarrasser.! 
Celte «an surâboodante patsn «i travan des mtiàas 
mofao <f naa'dispoHiMm,|iarticàiii«» 4i r««riért- 



bouchc, et s'amasse dans un »acj>laoé h l'orifice externir 
de ta cavité du nés ; cHc «n est ensuite diassée violem- 

ment par la compression démuselés très forts, à tra- 
vers uae ouverture étroite percée au-dessus de la tète;, 
c'est ainsi que se produisent ces jets d'eau qui anuon- 
wttt de loin au navifaieun la présence de l'amioal. 

Les «étacés berbivnns aonsarvent eneora des pdis 
autour des lèvres; ceux-ci n'en ont pas le nioiudic 
vestige; leur peau est parfaitement lisse, mais elle re- 
couvre une couche épaisse de lard, qui protège plus- 
elBcaeement ranimai anntte laa vanations de tempé- 
rature que ne te finnait la toison la mieux fournie, et 
permet à beaucoup d'espèces d'habiter sans incorivé- 
at«os 1^ mers polaires , et de s'enfoncer jusque sous 
les glaces qui laurui&nQt un abri contre les poorattîlea 
de l'homme. Les mamelles chez les cétacés de la se- 
conde famille, au lieu d'être placés à la poitrine, comme 
chez c' ux i! ' I l preiuiére, sont situés a la terminaison 
du vuutrc i et les nageoires étant toujours i la paiiio 
antériencn, il an visulte que laansérci an alhnMnt leur» 
petits ne peuvent plus les t^-nir «terré-î cuntre tlios ; 
mais elles ténioignent de même, en gênerai, beaucoup 
d'attachement pour leur prugéniture. 

Quelques natuiaiistcs distinguent las aélaaé» de ca(t«- 
scnnnde bmille par l'épidMta de pùdmtrm, aa=.qHi 
semblerait indiquer que tous, indistinctement, se 
nourrissent de poissons; ce n'est pourtant pas le cas. 
Plusieurs espèces ne vivent guère que de itaoUutqu^ 
et de zoophytes; et ce qui est fort «urimut, e'asl quc 
les plus grosses espèces sont «atlaa qui chamsnt la pin» 

petite proie. 

Cuvier partage en deux tribus les Mtacés sauf- 
Seurs» selon qu'ils ont la tête en proportion onii« 
natrr «vce le enqpa» «n qu'ils l'ont démesurément 
grande. La première seoonîpaae des dauphins et . des 

uarvats , la seconde dcs cachalots et des Laieines. 

Les dauphins sont, parmi les cétacés qui scaonaais- 
sent de proie vivante, les sattia qui aient des dcsMs anx. 

deux mâchoires; ces dents ne sont t>oint à conronne 
piatc, comme celles des citacés beiuivorcs, niait co- 
niques, à p( u prés cotiiiDc les canines des carnauieas;, 
les mœurs, au teste, sont conformes à cette or 
tioH, et les dauphins sont, proportion gardt'e^è- 
taillc, les plus cruels de loi"; l'mJrL il> ^ ci î.i , s. 

Les daupliiuï prupremcttt dits uut ic troiit bumbé^ 
et le nez pointu. Cette conQguratioo a valu à ^es|»èw^ 
qui parait le plus commurament sur nos o6la» Je- 
nom vnlgmre de bee-doî«. Cést im de ces daHpÎHnt>à 

museau pointu cjue les sculpteurs anciens ont placé 
souvent daus leuis statues près de la lij^uia de Véwu.^ 

Le, marsouins se distinguent des daupilina vcaia, en 
re qu'il» n'ont tmint de bec, mais le mninau court ^ 
uniforménient nombé. L'espccaoanunime vit «u gran- 
des trou|ies sur m s rutes, et ne quitte presque point nns 
rivui;e3. Ces troupes remontent quelquefois les lleuves, 
et des individus égares s'avancent morne assex loin pour 
qu'on qq ait-iru..ju^!|u'à Paris. ^Oo en prit un tf^J n 
plusieurs années, près du pont d'Austei litx. 

Notre marsouin cumruuii a quatre ou eioq pieds âr 
longueur, c'est le plus petit de tous; le plus grand y 
qui dépasse vingt-cinq pieds, est l'épaulani, la pin» 
cruel euiieuli de la bateiiic. On dit que pour l'attaquer 
les é^ aulai ds ïc rt uui^.scut par baudcj»; qu'ils Ja iiar* 
cèlent jusqu'à ce qu'elle ouvre la gueule, et qu'alors 
ils lui dévorent la laosuf} ils dcvQrenl-,aussi avide* 
ment la chair restée sur les careasses a ba n d o o né a» par' 
les pêcheurs baleiniers. Ou prétend que cenx-i . l'ont 
appelé en conscquenoe ^apfte~au~iard , Juui le mot 
épaulard ne serait .qne U corruption. 

On distingue eneaiv«paBmi Iw danphinT. les dcipbi* 
naptéres , qui oc dimtml des manenins ^«lue .naaon 



Digiiize<i by <jOOgIe 



MAGASIN PlTTORESQUl. 




i-^queK lesdenCxhla rnd- lao tonnei 



•dos,*"! les hvpéroodons chi 

-•«boire supérieur* sont onliaaireiuent réduites i deux. 

mais seulement une lonj^ue dcf(en<!L' droite , sillonnce 
en «pi raie, et longue ({iit-ltiuefois de dix, pit'ds. C'est 
à cette défense, doat la consistance est celle de l'ivoire, 
■•qa'oo a daaaé wtrefou l« nom eammd» iie am f. Ktr- 
• -aimai a hian les emaat daa àbm Jiftni a a» nuia 

très rare qu'elles croissent toutes les deux également ; 
d'ordinaire il ne se développe q«ie celle du cd<é 
gauche. 

Les cétacés d« ta seconde tribu aMt dlMÎBpMS, 
, -«omme aovs l'avons dit , par la grusscvr de tnor téte , 

-qui furme à elle seule le tiers ou la muitié de la loo- 
çueiir totale du corps. lisse diviaent en bakines et en 
cachalots. 

Les cachalots sont des animaux presque lossÎToraces 
<\\\e les dauphins , mats moins bien armés, et qui, pro- 
portion gardée avec la masse de leur cori>s, sont moins 
rodoutablaa. Ils n'oot de dcnu ou'à la otàchoireiaGî- 
ficiivVf et cas dents, <|iiand la doocIm sa fisrawi Ma> 

trent dans des cavités que présente l'autre mâchoire. 

ImI partie supérieure de leur énorme téte consiste 
presque naiqaement en de grandes cavités, recouvertes 
«t séparée* par des cartilages. Ces cavitéa sont rem- 
plies d'une sorte dliaile qui se n^e en se ivfiroidissant, 
et que l'on connaît dans le coiiuncrce sous le nom de 
bl inc de baleine. C'est pour cette substance principa- 
lement qu'on recherche le cachalot, car son corps 
a'rst pas très garni de lard, et ne donne ^uère d'huile. 
Le parfmn connu sons le nom d'ambre gris se trouve 
dans les intestins des cachalots; il est chez eux le 
résultat d'une maladie, et par conséquent très rare. 
Les navî^ieurs balmiicrs Rmt souvent denxon-troi» 
voyages sans en rencontrer; qiieliniefois aussi on en 
trouve des masses considérables. MM. Qu<iy < t (iai- 
maid rnpjiorti-nt que le capitaine du navire /'O.yViai i-n 
recueillit sur un seul animal 5o livre».» c<9Sl-àHiMre 
poar près de iS à t6,ooo francs. 

Les baleines sont, de toutes les espèces cétacées, 
celle dont la péciie offre les plus grands avantages, 
^esenfe baleine fi aniilis , an eflek, donna ins^'à 



^pnres d'indualBiB^ 

Laa baleines ont la cMn-aMil pndbrqn» laaancha- 

lots, mais moins renflée en avant. Leurs de«ME m4« 
choiressont complètement dépourvues de dents, mais 

toit renversé, porte des 
^ d'une, ssgèaa. de «orne 
, efr qui l aee s n l à teterir 
les petits animaux dont se nourrissent ces énormes cé- 
tacés. LamAcboire iofimence est plus large que tn su- 



la mpérieure, oisposée en 
dewL odtia des laoMS serré 



peiieure. 



elle 



tO«t le bord. L'évent par 
le milieu du son met 
s que sépaee ime 



lequel l'eau est rejetée' i 
de la téte; il s'ouvre par'< 
cloison. 

Parmi les baleines , les unes ont le dos gani d'un 
aileron , et ont reçu des natarsUiste» le noot él* kalei* 
noptères qui rappelle cette dSspositt<m ; les autfes ne 
présentent sur le dos4Uicune saillie, et sont nommées 
baleines franches. 
La balewe firaaofae a leng-tsnna paasc pour le plus 
and dea animau» , asei» on sait anjonrvhni qfoe sa . 
taille ne dépasse pnère soixante-dix pieds, tandis 
qu'on a vu des baleinoptéres qui en avaient plus de cent. 
C'est la baleine franche que son lard , épais souvent de 
plusieurs pieds et qui donne une immense quantité 
d'huile, fait (KMirsoivre chaque année par des flottes 
entières. Elle venait atitrefois se faiie prendre jusque 
dans nos mers; mais, sans cesse poursuivie, elle s'est 
retirée petit à petit vers les mers polaires, et il paraît 
nsémeque le no nbreen diminué^ scnsibteoMnt ehaque 
année. On sait maintenant que les hiWînai dae ners 
boK'ales sont d'unr- r >[)i rc d i iTércnle de Cetls* qni fr^. 
queutent les ré^^ions australes. 

La baleine franche, outre son huile, fournit encore, 
comme il a été dit, ces fanons noir^tfi-s et flexibles,, 
connus sous te nom très impropre de c'>tes de baleine, 
ou siujplemcnt de baleines. Chaque individn en.a huit 
ou oeuf cents de chaque c6té du palais. 

Les haleinopléres, nwins bien connus qœ les ba- 
leines franches, ont des formes moins [K-saxites, et at- 
teignent uue plus grande longueur. Elles donnant peu 
de laid, et antiî qnand lea pécha m a Isa barponnenl 




(aqndette da U 



'ém. par méprise; fiBUMil, Krt et agile, échappe qnTelle lUt AnflilMife, iflte éliavu« et llîl cnfeiMac 
presque toujours eo emportant le harpon et la corde; I le» cmott det pécheilCS. ' ' 

guel^uclois mémei dans in brusques moufemen» | 1 1 ' ' 
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CHATEAU DE TOURNOEL 

OO DK LA TOOkNIOLI. 

Guy qu»M d'AuvcrKite le Betfit; 
he cl«rgic qui U habitoit 
' Ocioit et dnhrritoit. 

Li roii tut lui Ici |;rot tranitt 
Qui tout l« paît de kà miit 
A p«Tle et à dotruclion. 
CknMut ««luUtrruI rl lUom, 
Bricudc , le puy, ta ToumioU ; 
Ea looi lieux qu'AuTcrRne acfoI«, 
Au roi de France tout tounistrrot. 

{Extrait du Koman de Guillanm* C,uy»rt .Intitulé 
' L* RaâiirBi DU anTATS Lioiuts , tiré ^ y 

matuuerit de M. Catland par M. Juttel. ) 

On ne trouve dans aucun ouvrage des dvlailt plu* 
•emplcts sur ce cliiteau , que ceux recueillis par les 



auteurs des foyages pittoresques et romantiques dtutê 
l'ancienne France. Voici un extrait de leur description: 

A nne lieue de Rioin, à peu près, s'élève, i l'entre* 
des montagnes qui forment les prcmiet^ de(;rés de ces 
masses volcaniques particulières au Puj-de-Dûme et 
au Monl-d'Or, un ch.Wrau en partie dvinaoïelé, mais 
dont le donjon et quelques vieilles tours bien assis*^ 
sur le rocher bravent et soutiennent encore les efToris 
du temps, comme elles ont bravé dans plus d'un sié^e 
les cfTorts drs>homines pour les détruire. Un sentier 
sinueux conduit jusqu'i la porte principale, défendue 
par des ouvrages plus modernes que l'ensemble des 
constructions de ce vieux monument. 

On laisse à droite, en entrant, une tour à bossages, 
qui a dû èire construite vers le rè);nv de François I" : 
puis, après avoir passé sous la dernière porte, dont I» 




bÛC est encore colorée par les terres rougeâtres dis 
rouilles de la berse, on pénètre dans un vestibule qui 
donne sur le préau. Un concierge garde ces vénérables 
d«bris, et le possesseur actuel de ce vieux manoir a 
porté le soin jiis(|u'.i faire K-mpiaccr Urt tuilurc» i{uc 
Jyp» eiUAgaat «aluveol ^uolquvlats, et à réparui k» 



plunriirs vermoulues, senit-ment au point désirable 
|>uur leur laisser leur as|>ect de ruines, et pinnettre 
cependant aux voya(teurs curieux de parcuurir les 
vaste* «ailes, l'oratoire silrncieux on le donjon élev^-^ 
(|Ui duiiiinc .iu loin les rochers et tous les vieux chir>'^ 
i^auA ^ ce» iouul^^aes. . ■ ' H 
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C'c^t de et donjoo que se déploie l'une des plus 
b^lms vsxes du raood«. D« là, ou aperçoit ce (;rand lac 
àia^*:h/i, matuteziant verdoyant : celle Lioiapae, iti»- 
^ai&que bissia d« 1« rivière d'AlUcr, qui coiut r«(tidr' 



ment au milieu dVpais bocapes et de brillantrs mois- 
sons, nourris sans cesse par le dépdt d'un épais humus ^ 
ridiesiie du sol, qui, uns l'épuiser, produit incessam- 
ment les fim abo«4aat«s rnwlles. Ll, le contrnipU-. 
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tMir pM»oiiD« ^ beittlés de le nature embressera 

fin rr'LMrd un»» pinine rpii jc d«'-vftoppr jmqu'n i 8 liciu-s 
dans sa plus urniuie loiiyucitr, «i ju»i|U a H iluiis lar- 
geur, bordée de doux chaînes de iiinntn(;n( s ijni a d» 
tnincnt, el formcat de cbeqiie cùvè le caidro dv ce ma- 

f[ni(ïque tableau; A l'est, la ehatnedcs foriH»; à l'miMt , 
a chaîne volrnniqiie du f uT-de-Dônu- , s't loi^it im et 
s'abaissaitt vers le nord, bordée de coteanx élevés et 
couronnéi par dn p!at<.iu\ cou verts de galets. 

Au tcdspa de U splendeur de oc beau oianoir, comme 
iDaîntenant, il fat tonjoan dans le« apparteuucrs de 
Volvic. Ji-nii, chanoine de Sa In t-Mctor, l'appelle, dan« 
SCS McRioires, Cattruin fartùstmum. 

£n iat3,rêvéqii« dvClerninnt, Robert, etGuylT, 
comte d* Auvergne, son fré»*, s'étnnt fait une .;tterre 
longue et acharnée, PhiUppe^An^ste envoya m Au- 
vergne une forlo .irmi'-c , potir caltner leurs dis^cn- 
Stuns et s'emparer des biem dn cAtnte. Ce cbâteatt 
fut assiégé, et, quoique- ri^té ini|>reaaMev il. Am 
lis. Il était défendu par ôneleratt et Robert , et 
nitnéc royale était comtnAodî'c par (kiy d« Dam- 
jjjcrre, sdjjneur de Bourbon , et R'emnd de Pery, ar- 
chevêque de LyiHr. Ceav aernî^e ravaçiea' xum «nr sa» 
p a ^ :i^c. Arfat Ooy db-Dampierre (pli prOlveMtM», 
cl fiii chari,'!' ens-uiie par le roi Av la j^ardé des 
terres conquises sur le- cwmte d'Aiiver^e; Haluze, 
dans les Prt/uvm de son Hùtiùm gtfrmtiagBjM' de la 
■IMSOD d'iwvertgne, pM < »d bi oa i é|p»t ecdann» lirdMU 
des munitions qui se trn umtenH dans la' place.' Cetii»> 
vi iil.iirc, Toit par (luy de D.impierre, t- i f irt curieux, 
et prouve que les ctw^aliers de ce temps n'étaient re- 
diiTchés ni dans leurs iBsiiUaa^ ai dMB lavrnaurri- 
fuie : le vainqueur en remporta, autre autres dé- 
pouilles, une scrpi-, an mortier de cuivre, deux cordes, 
di ux écht'veaux de fil , six martcniix, et en outre beau- 
coup de froment, des moulins pour le aïoiuire, des 
fèves, et une provisioa de vbk 

Pendant te s ;;ticrri><i nviles de la Ligue, le rh^tean fîe 
Tournuei fut dU.Kjiu- plusieurs fois. Charles d'Alcben, 
qui en était seigneur, y soutint, en 1 5<}», un si«^ contre 
les ligueurs. £n faisant une sortie, œ seigneur fut tué 
sur le chemin deCharbooniéres-lfe-Tarennes. H paraît 
que la Lij^uc ne put s'en cmp.nei a'ors, puisque, dans 
la nuit de mars i fig'i , le duc de A'emoui s envoya des 
truu|ies, qui finirent |>ar y pénétrer; et les ennemis du 
roi, après l'avoir pillé, le livrèrent aux flammes. Quand 
vînt In mon du duc do Nemoun et le traité eeoctu 
ai ce le duc de Majcnae, cette plao» fin cuadae au rak 



Là SEMAIIRE. 

CMTTînmF.ll HISTOSmt'R. 



78 Décembre 161.1. — Mort de saint François de 
SAi'i , évéque de Genève, un des saints les plus' admi- 
rnltles pniir sa ]iirti- , son ottctiim, SOn élo^ucMiB per» 
suasive et ttili . ùianle. 

iH Décembre 1706. —-Mort de Ravie, philosophe; 
SCS principes sont exposés dans son Ùtelwmuure /h#- 
torique et eritiija/r , en S vol. ifr^blîo. 

o S D«Vi iiiln .: i7.>«. — Mort de TuWlwfcH , te plus 
grand botaniste de son temps. 

^9 Décembre 1 1 70. — Meurtre de saint Thomas de 
Cantorbér^'. Son nom de famille était Becquet ; il fut 
I ' I r i !n (li ,'iiitc île cl lance lier s ui î \i- roi d' An j;! et erre, 
lleiirî il. Ayant défendu contre ce monarque les ira- 
BDunités ecclésiastiques, il s'attira sabaine , et fat mas- 
sacré au pied de l'autel pmtgttÊm fgÊHtàUbimÊÊÊÊm-ém 
la cour de ce prince. 

ag Décembre »356. — L'empereui Charles IV, pa> 
|bUe La b«iU« d'or,,9u éiai lifiiiMipili lifii if Jatcau»- 



tîtntion c;ermaaî(|ae. Itous avont dé|| en 

dire .qu'on l'appelnit bulle d'or à caUSC di 
ncnnme OiMt <lan« In ba»sc latinité. 

3o Décembre 1^79. — Mort de Borclli, s->v;(nt pro- 
fesseur de phifosnplùe et de mathématiques Ji Kinrençe 
et a l'ise , eoiitiu sur tout par la iJicouvcrtc des Sections 
coniques d ÀfioUwùus ^u'tl retrouva dans bi fiibtio> 
thèque des Hédicts. 

3 « Décembre 1 S^o. — Li(|ioe de Siualcadc , ville du 
pays de liesse . entre les prittOiiS prote<tt8ns et îct déptt» 
tés des viiies luthériennes pour leur défense commune. 
' 31 Décembre 1798. — Biart de Mimautri, aoteor 
de t r.t^édies, d'opéras, de eoiiiaa d «Ttan Goan de lit* 
térature. 



CaiS DU PETITS 

(aoMdaitida.-Te9ai ppsfft). 



..... kOVAà' prsrbrt, 

Pbim àm c bâillon cl buis u eschasf 
Prlmi^ ai pommr* Je rou^iaUf 

d^wâk poira ée ehriliou et w da ia tt i w i. h» 
premièra pooiiaet ilc ro^Tiod r\ iln hlandurpjiu d'Auver^Tic . 

Pendant long-temps on ne vendit à Paru que des 
•pécher de vignes ; les plus estimées étaient celles de 
Ceebeil ; voiri "ce que Lewis XIII en écrivait vcr^ 1 61 3: 
" La meilleure pcche est celle de Corbeil, qui a u ciiair 
^èehe et solide , tenant aucunernent an novan. » Mon- 
treuil devint plus tard aussi icnoesmé pour sas pécbes. 

CTee» b la Mnipieaons dévoue teapoina: celles 
qu'on eriaîtdans les rue^ ati -^in" <;iéele, sons le nom 
de poires de c/uùUou , etaicot ainsi appelées parce 
qu'elles venaient de Caittaux cu iMipgM; on les 
roattçeait cuicieou aenfiles» 

Les po m me s de mmiau { calville nwiy ) et dcblan- 
dureati d'Auver;;ne 'calville blanf \ les étaient les 
pommes qu'on vendait le plus cuDHnuncmeot au xia*' 
siëde ; trois siècles plus tard, on «tait les pommct de 
paradis le capettiu en cattrtpmtdtt, sorte de pomme 
que les femmes enfermaient dans leur^ ara)oires pour 
parfumer leurs 1 ih- s. 

A.vec les pommes et les prunelles , les bourgeois et 
les aundiamfo faisaient tme boisaaa fae Taoïeur du 
Journal de Pari<, sons Charlc. V T , appelle prunrf.'e ou 
tléfwnse. Pour donner uue uu-e de l'iiorrible diicitc 
i]ui désolait Paris en lii^o, il dit que « cculx qui en 
bjver avoyent faict leurs buvaigcs c oc s w e deapeuses de 
pommes ou de prunelles , jetterent an printemps ces 
fruits dan^ la nie pour que Ici porci de sainct Anlhoiuc 
s'en noun iiisent ; mais irs pauvres gens ^ erraut en 
grand nombre par les niea> disputaient cet restes aux 
o n cfa o ui , et les mangeoientavtaeilicat.* 



Hiiik ds I 

En Provence on ass.tîsonnaît les mets avec l'huile; 
celle qu'on tirait des olives était la plus estimée; mais 
comme elle ne pouvait sufTuc à la consommation qui 
s'en faisait par tout le royaume, les provinces, auK- 
quelles sa eneité natcrdisait , y suppléaient et 7 sup- 
ph rnt irt» par dcs huiles extraites de certaines 
i^rainc-, uu fruits btrilcBS que produisent quelques par- 
ties de leur territoire^ Legrand d'Haussy remarque qnc 
dans le Bourbonnais, dans l'Auvergne, la Saintooge, 
le Limousin, la Bour;TO!^e, le Lyonnais , et antres, le 
peuple se t jin'f:r ,:iî:iJçs el pnnr rrifiires H'hiiilr de 
nota-) eelie qu on enait au xin* siee4e, dans les rues de 
Pttity «errait non- seul cmt w t pow lés alimens , nteie 



Digiiiztxi by Google 



MAGASIN PITTORESQUE. 



Js9 



• que le» l«mp0»Tdoiit,Qa «e servait à cette époque 
M»MBLbl«uc rv eviici ^^pe\écs ereziouyet qu'emploient 
U»t haiMtrr' v t H .f f°V°py^ tnéri4>pflal<^s : au iicu du 
coton pour lU ili(icb«*JOfi 7 ptafeit la jnocUc d'un cer- 
taio pcUt j(w<;ijl j à.mtoff nn Ten de eetu jttàce jiù 
un «rieur dit : 



Tiuaigre qui i'«t bons cfHeK» 
VuMigre de umtMHds ie> 
Diei.lailpoi«t4tUelef 

. — Tinaisre qui est b«l el bM. VcOà WNigre d« bmi- 
tarde. — Pour Dieul ny a-Kil ]iM ici 4b lie (ds vb) à vcadre?» 

Le Vinaigre, c'e4t>i^îre lewôt o/gn, élait en usage 
avant le |3* sit cli- : on en ^o^^n•^^nit de divt-rses es- 
pèces. Depuis lony-teinçs la moutarde de Dijon est re- 
nommée: Chdiiipier, qui vivait sous Franroi-, I", c'est- 
à-dîre «a i6* tifide, nous «mprand ^'elle «'envoyait 
sècbe et en pastilles : qurnad on «oolaitVen eeevir t on 
dûiajait une de ces pailllle'i dans du vinai|îre : c'était 
ce TÏoaigre qu'on appelait vinaigre de moutarde. Les 
vinaigriers allaient pair les rues , dcma n d— t »1l 7 avait 
de la lie de via à vendra; car iU i^ ««fVtMBt pour la 
composition de leun «kuiiyrat. 

«*»ie 



Cbaudci ouMics reafbtdi.-^. 

Galrtrs (.hjiuin , r»i haildCZ. 



L'riiiti « oie gwliaus raili*. 

Je 1rs iporlB (« fetis. 

CliatiJ« l»^^e*«^ «irainiaus. 

. 'V<i;ia Jo< jiitts tlijii.ls, Jt■^^;ilcaux tout diaiiJs , df çhiudes 
! 1 e> 1 ( iifdi 1 S , ^;il< Ur-i r liiiudr», Crhaiidi-. , rliiii/llc^, (;àl''aiix. 
à jniii r iMX de»; — N't>ubtu*x les Ûiua» luut cbaudi. Un «uire crio: 
— GllMiix raxii; je Tout teé appoMe tant fiuls, aiwifidai «ar> 

tM rliaudcs t'I des simcuiim. 

Les cabaretiers qui donnaient à manger chez eux 
vendaient urdi uni renient de la pâtisserie ; ils envoyaient 
leurs garçons crier et débiter leurs marcbandiscs dans 
les rues : il 7 eo avait de cbmids et de froids. Du» les 

pl[r; I l;aiid-i on rtiifennait (|iiî lf]i;f >innnr- pircc de 
Viande de boucherie, de gros et iiieuu jjibicr, dclavo- 

UUIo'oa dn poisson. 

I^touMbRr fVi^nr^f étaient ceque.BOOS appelons 
«njourd'hai des gnnffret ; les galettes efaaudes sont cel- 
les que nous connaissons encore. Les eschaudez qu'on 
trouve désignés dans une charte du i3* siècle, sous la 
périphrase de Panes qui dicùntur eschauJati ( pains 
qu'un appelle eschautlés ) , éL-xient ainsi nommés parce 
qu'on les Taisait lever eu jclaul dessus de l'eau chaude : 
c'était inoins une friandise qu'une nourriture iconu- 
mique et commune , puisque saint Louis permit aux 
boiiiangcrs, par grande exception, de cuire les diman- 
ches des écliaudés pour les pauvres gens. I.cs rissolles, 
OU. rotrusnUes f comme disaient les crieur^ du i3* siècle, 
étaient maayèce dîadiaiidN ou ée galette faite avec de 
la graisse ou un l>carn^ saûa rùtolée dans la poêle; plus 
tard on y joignit de la viando hachée. La duchesse de 
Montpeii&ier en parle dans ses Mémoires j l'auteur des 
Cris de Paris dit que ccagàteaux sont des di arces aujc 
des, paroB JinrapràaïaMiperf le soir, les artisans, les 
écoliers, et autres personnes soumises à dcsrèglemcns, 
ne pouvaient jouer que ces friaudiscs aux jeux de ha- 
sard. Les Jlats'ii ou tl.iii^, dont parle le vers suivant, 
sont très andent en France : le poàte Forttinat en parle; 
dlhwoBte qwaaiatoKagmida, pour ae laortifier . en 
.«■^tfiwlliwtrilti - 



sière , bite cn.pit« de a^le ou d'avoine. Quant aux 
simeniaui , c'était une afl|rt6 de jjkàtiaserte oonnuê son* 

ce nom. en Picardie. *" , 

FONDA-nON DE L'ÉCOLE POLTTEaimQUE. 

11 est un ensemble de connaissances premières qi4 
doit être commun aux iugéulcui s et oflieiers destinés 
àdiciger les travauxpublics. ILéunir dans la capitale de 
la France, au centre d«s setenaes, k>ii , les plus habiles 
professeurs, l'élite des jeunes gcni dont le f,'oAt Sf pro- 
nonce en faveur des différens curpiï du {^enie civil uu 
niihtaire, telle fut la pensée qui présida à la fondation 
de l'école Polytechnique : pensée toute moderne, qui 
ne pouvait nattr» qu'a une époque oh la France, bri« 
sant les barrit'-res piovincialeSy se courbait aous la loi 
d'une unité administrative. 

Le gouirarnement avait pu , dès les temps les plus 
anciens, établir des écoles o4 le droit et la méderine 
fussent enseignés à de grandes muses de jeunes gens; 

{Wrcr <]i.f, riiiir-. lc-i;'S études, CeUH-ci ne tli'iicKdaîi nt 
plus que d'eux-mêmes et pouvaient prati(|iier isoléin'.-ut, 
sans enseinble et sans règle, les leçons de leur jeunesse; 
mais tantqiiela IVauce demeurait morcelée, tant quesou 
adujiublratioii se 1 ainiGant et se localisant dans les cîr- 
conscr imitions des provinces , élait iLins l'inipuissance 
d'organiser sur tout le territoire un ensemble de tra» 
vaux généraux de routes, de canaux, de mines, de 
ponts, etc. , il n'y avait pas lieu à fonder un étahlisso- 
meut pour l'instruction primaire des ini;éiiieiir.^. 

UaaêcolepOUr l'artillerie avait été insi.i' li i à I.a F»' rc 
«n 1796 { supprimée plus tard , elle fut rétablie par 
la Cbnvention dans la ville de Chfllons, où elle se trou- 
vnit alors i^i-Q)' dans le plus gr.md déniienieiit. f.'i lie 
du Génie luiltiaire, fondée à Àléxtère en ^nis 
:avoîr mérité la plus haute célébrité, avait été tiajis- 
portée à Metz; tes besoins pressens de la république 
en consomuinieiit si r.ipideraent les élèves avant ia Ou 
de k'iiis ctiidcs, que les examens îfeiiieuraîent OUVCTlS 
sans que les candidats se prés<-ntassent. 

L'énolc des Ponts-et^Chaiissécs, fondée en 174?» Cl 
due à l'crronct, ne recevait d'autres élèves que ceux 
que la fa\eur y appelait; et, sauf quelques leçons dliis- 
toire naturelle, de physique et de chimie, elle couliait 
aux jeunes ^ens les plus anciens et les plus habiles le 
soin dînstmire leurs camaïades sur les connaissances 
roiidaiiu iitalcs d'.i iTn'tii-r; mais a!oi ^ 1 7y4) il n'v avait 
plus d (useigneiiient, paice que le ^énie milit.iirc ava.'t 
enlevé les élèvcs.les plus forts. 

L'école des Mines, fondée peu d'années av-int la ré- 
volution , venait d*ètre réorganisée (1794); mais on 

n\-\i^ej!t des élèves <]iie des l•ol)Il:l!1^aru r-, nj.illu'-ma- 
tiques, et uueh^ues notions de chimie, insulli5.antes pour 
former l'éducation primaire d'un ingénieur des ininei. 

Quant aux éluvt s pour la constrortion des vaisseaux, 
qui s'exerçait ut aupai avant à leurs travaux dans une 
salle du Louvre, il n'y avait plus pour eux do leçons 
(■794) parce que lessceliés avaient été mis sur la «allew 

Voilà quel était l'état de renseignement lorsque l'îdéa 
de l'école Polj-ti clitiiqiie commrnea à surgii . Celui cjui, 
le premier, paraît l'avoir conçue dans toute sa vaifur^ 
c>t Prieur de la Côto-d'Or, mort Tannéo dcrniàra^ 
Prieur eu lit part sur-le-champ à son ajui et aucitn Cir 
marade, Carnot, oflicicr du génie comme lui, membre 
ei>anue lui du comité de salut pul)!! ' I m' 
auteur d'une histoire de l'école Poly technique , publiée 
en i8a8, l'idée serait d'ahoni vienne A M. Lamblardie, 
jfircctctir Ji' l'fiiilc d< ï Pfints -et-Chau.ssées ; celui-ci 
! aurait comiuuniquee a Mougc, qui l'aurait douneeà 
Prieur. 

Quoi qu'il eiMoit^liiaiaiie la comité de salut publia 
eut reçu l'idée» XMiUaNM «I Nonee s'eflaoent pou* 

liwhapé* 
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va Vorpaniw «ttc la ccicrité ordinaire i ce t*»mpï: 
une rominiMion spéciale créée par la Cnnvealion pour 
les iraviiiix publics, afTecte au loçal^ de l'école^ ^elqaet 
ilépenH.iBces du Patinr Hd ' ' " " ■ 

missain-s c]>*^r<tllreîioa9!| 



eàfîoa, et Prieur avec Carnot apparàfiieht ieîif» , Ài^- 
ditant, combinant cette belle crtalion , doot ils prépa- 
rent la coordination et les délai Is comme savans, et dont 
ils mettent , comme membres du comité, la pensée fon- 
damentale en hartttonie âvèe celles qui prétidaieot alors 
•tt gouvernement de I4* Kraiif*'' 




( Vue de la cour jirineipute 

Charre» avait rassemblé dans l'hôtel d'Aiguillon un 
grand nnuibre trinslrumcns de phyii<iue provenant du 
Garde-Meuble , de l'académie des sciences et de pro- 
priétés particulières: Barrud y fait choix de a6o objets. 

Pour II? dessin, tous les dépots sont ouverts à Ne- 
▼eti : épreuves des planches de l'académie de pein- 
ture et du cabinet d'estampes , drasios tirés de l'hô- 
tel du Ne»l«, tdileaux copiés d'après les grands 
maîtres de l'Italie et d'après Rubèns, bustes de marbre 
d après l'aùtifpic, fii^urcs moulées en pldtre« exécution 
de creux d'après les plus belles statues. , . 

Po»ir rarcliiiecturc, un ouvre les portefeuilles de l'a- 
cadémie; on re'çnit les projets de coocours anooels; cëiia 
des pensionnaires de Fi ance à Rt'tine} 00 àcbète pour 
a 5oo francs de modèles de pldi re. 

Pour U gcouiétrie d<rscriptive, 'i5 dessinateurs sont 
mis k la disposition des.cK>inmissaires, aiÎD d'exécuter 
les épures, • - ■ • «• '. • ■' ' 

Pendant ce temps , les b.ilimens s'élevaient et le ma- 
tériel se disposait ; mais comme l'époque des cours ap- 
prochait aussi, il fallut encore employer des mesures 
expéditiyes; on s'adressa au comité d« salut public: 
l'eiTet/ut promjit comme on va voir. V 

Les laboratoires maui|uaient d'usK-nsiles ; ordre h la 
commission du commerce de fournir sans délai 6,000 
livres de cuivre, a.ooo d'élaiii. Trois jours après, ordn- 
de livrer 80 voies de bois , aa,ooo livres d'huile ptuir 
l'éclairaije à prendre dans les mai;asins nationaux du 
Havrr, ordre à rat;ence des poudres et salpêtres de don- 
ner deux barils de poiaste, 5oo livres de salpêtre. Les 
armées républicaines s'avançaient à l étranjjer : ordre 
de tirer cent livres d'alun de la Belgicpie, d'exjwdier 
a,ooo livres de mercure du palaitnat du Rhin. Le cui- 
Tre, l'acier, le «inc, les limes, les voies de bois par 
centaines, 18,000 livres deplomb.rer en nuantittf , tout 
cela abonde par ordre du comité} les voiturtera sont 
mis en réc]uisition; l'horlo^je des carmélites du fau- 
bourg Saint-Germain est placée à l'école. En quatre ou 
cinq mois fout est terminé. 

On conçoit la célérité dans les travaux matériels. 
Avec ces mesures accélérées, nommées alors «W/«f/o/i- 
nairet put ceux qui les adoptaient , on peut aller vile; 
mais cette accélération devait se continuer dans les faits 
^ui res sortent dn domainede l'intelligence. Ain-.i on avait 
établi que les cours de l'école se feraient en trois ans , 
«t que les clères , cpré* aroir acquis les conpais«an<'$a 



de l'Ecol* Poljieclnwpie.) 
de la première division , passeraient au bout d'un aa 
dans la seconde , et ainsi de suite. D'après cela, il n'au« 
rait dà f avoir qu'une division la première année, deux 
la sct.'onde. et i la troisième année seulement les conrs 
auraient été complets.- • Mais les besoins de la r»-pub!i- 
« que, dit à la Convention Fourcroy, rapporteur, mem- 
■ bre du comité de salut 'publie ,110 pei mènent pas de 

• suivre une marche aussi lente ; il faut fonder à la fois 

• toutes les parties de l'instruction, à l'aide d'un ensei- 

• (jnement révoLitionnairf. Des cours concentrés, de la 

• durée de trois mois, formeront une éducation com- 

• plète, quoique accélért'C , et permettront de parta^r 
« sur-le-cliamp tes êlève^fa trois classes, dont chacime 
«suivra immédiateiDCDt rétùde.aiïtfctée'à cl)iM!UAe4et 

• trois aniiées. > z . • . ; 

Ainsi , en trois mois on dut improviser des élèves de 
la troisième division, et cela fut/ait. .^^ 

Maison alla plus loin. . .-. . , , :.' 

Il avait été décidé dans Torpânîs'atîpn dé V^école," 
que, prirmi les élèv(*s qui auraient Kni leurs trois an-' 
nées d'étude , on'en choisirait un certain nombre pour 
demeurer encore tro.i$^w|$. dans l'établissement isous ie' 
noni de chefs de briiKadié^ et exercer auprès de leiirs. 
camarades la fonction de répéliteui-s et de surveilla^. ' 
Or, de même qu'où devait créer r^>olutinnnairrment en , 
trois mois des élèves de la troisième annér , de même il * 
fallut créer dausces trois mois des chefs de brigade, çm- 
sés anciens éitift; et cela fut encore fait. " . ■ • " •" 

Ënlin, le a4 mai i7<)5, l'ouverture des' cortrs' driji- ' 
naii-es eut lieu , en présence des trois divisions assetù- ' 
blécs, parla première leçon de l'illustre Lagrange. , 

Notre gravure montre la grande cour des éjèvès 
dans le collège de Navarre, où l'école fut transférée en ' 
i8o5 : à gauche on voit le bâtiment oi'i sont l'amphi- 
théâtre de chimie, la bibliothèque, la collection miaé- 
ralogique, à droite l'ancienne chnp<-ll«, où depuis 
juillet i83o, on i^trap^porié le9.s,ali<;,s,d^. ç^réatioo, ' 
de mu»iqae, etc. . f • 

Dans le corps de logis' de Taee sont les saltes d'^raji.| 
d«'S , les casernemens , les amphithéâtres des courts 
mathématiques: derrière il y a une 
des acacias , où sont bAlis les laboratolrcà» '*" ' 

Lm Beativx n'tmomitmutr n M MMB ' 
Kml me do Coiooibirr, n* 3o . fta» de U #«• 4«s Jr«tit»-i 
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W-Oq flyhn^i'iii»:» «• i»1 îf^* LES TOUCANS. — RJMPHASTOS. 




, ViM'r , feucH mnri. — a Tooean 1 gorçe blanche de Cavcnm. — 3 Tonran toeo. — 4 Toucan i gorje jwtn«.) 



Les toucans cjui vivant dans les parties chaudes de 
TAiDcriquc sont aussi remarquables par l't-clat de leur 
pluiua^'c que par la grandeur démesurée de leur bec. Ces 
deux circonstances leur ont valu le nom qu'ils portent 
dans le langaj'e vulgaire, et celui qu'ils ont reçu des 
ualuraiislea. Le nom de rainphattot , qui leur a été im- 
poar d'alwrd par Linnee, vient du mot grec ramphot , 
4)ui sigoitie bec; et quaut au mol toucan, il n'est qu'une 
abréviation du nom brésilien de l'animal, toucan-la- 
To«B L 



bouracê ( l'oiseau au beau plumage ). Cest, en eflet, eut -j 
oiseau qui fournit aux Américains sauvag«;s la partm 
la plus riche de leurs omemens. Ses plumes décorent 
leurs ceintures, leurs diadèmes, leurs armes de parade, , 
leurs hamacs de cérémonie. ... . ^ ..^ | 

BulTon a distribué en deux sccUoBt Ici difTcrentM 
espèces dont re genre se compose. La première coa» 
tient les taucant proprement dits , dont le bec est très 'j, 
grand et dont les plumes de la queue sont presque 

Sa 
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égales eiitri- tilt s l a cicuxivmr, crllr il»-* «rtcariî, irn 
ferme <ivs espaces en |'<-néral plus petitei, doot la queue 
est étaKce «t plus iMIgMk lu Mf mmu lllMll WBg»' 
mai* plus solide. 

Ce qui frappe surtout dans les toucans , c***»t la gros- 
seur et la longueur du bn:, qui est d.iris toute s<,'n 
eUadue plus large qut: la tcte, et, cbe» oert«iites espèces, 
«un hMBg qat le corps tout entier; toB poïd*, au iMle, 
n'est pas proportionné i mm votume , car iotérieurc- 
tncut tl nest formé que de cellales vidi-s, s«paré«^ par 
des cloisons nus^i uuiuns qu'une fruiilc tU- j>.i|>irrj et 
recouvertes par uue expaïuioa coraéc ii peu i csistaale, 
^VU« cède sous le doi^t qui la presse. 

ht; hoi ds des deux inatidibules offrent des dente- 
lures ui^ ai.trquves supcrieurenieot , et peu wnsibl*?» 
ànférii-ui'cmeut. 

!«• langue dee toucans n'est pas moios extraordiiiairc 
flnc leur bee; ^eet moins une langue qu'une plume , 
dont Ir milieu ou lu li^e, qui n'a guère plus de a li|^es 
de iary;eiir, porie sur les o6tés des barbes cartilai^i- 
neuses très scnics et dirigées en avant. Ces baibes 
toat d'autant plus longues qu'elles sont situc-c» piu;, 
|iri» de la base. 

Les loticaiis nichent r)?«ns des trous d'arbres , et leur 
ponte u'cst qut- de deux ceufs. Pris daus le nid, les 
jeanea s'élèvent ais<-mrnt, car ils s'accuininodtui de 
pi«a4|U0 tout ce qui sert k la nourriture de I boiume : 
fruits, pain, poisson, diair euâle et crue, tout leur 
c ir.\ii rit. I!s saisissi tu îe$ iiiorci aux (|u'ûn leur offre, 
avtc ta poitiii' du L>»'c, les liaict.iit en haut et Us iv- 
çoivent dans leur laige gosier. Ils devieunetit 1res fa- 
ailiers, et suivent Uns penounes qui ont coutuaw de 
lea nnurrir, en sjulanl d'une manière atsea çauche , (et 
deiiKjuiubct liés écai trt-s , f.n-.,iii{ cl>(c|iU'r leur In c, et 
répéiant, en signe de »ali3fAciu>u , un cii qui varie 
beaiicuup suivant les espèces. 

J'ai vu, daus la Guyaue espagnole, on toucan telle- 
ment apprivoisé, qlili perniettait qu'on le naïUAt, et 
(jii'ou au (iu\ iit le bec pour voir la rotiforni.itiou de sa 
langue. Cet uiseau était de l'espèce à gorge blancbe et 
bleue, qu'on Douine dan» le pajrt jatvuat à cause de 
cou cri ( jacou , yacou). 

Il y a, dans fa No«f«lle>Grenade, un petit toucan 
pour li-(|m-l II i L'Lii du peuple unt un certain res|iect, 
parce que cri uisrau, di»eul-ils, appelle sur eux les 
bêncdictiuDS de Dieu. Son cri , en effet , se rend asôes 
bien par les syllabes suitantes : Dùu u de, U tie, U dt, 
qui. eu espagnol , forment un sens, et signiicnlt Dieu 
te donne, te donne. 11 ti-^iù-le presque couliniiellemeot 
ce cri pendant qu'il reste petché sur la ciuie des arbres, 
et à chaque te lia^ il (ait une inclination, en tournant 
U téte tantôt i droite et tentât à fiaucbe. Cet oiseau , 
dit-on , cbaoge de robe deu foi* tum l'année; ta «ou- 
ïr ur, au reste, n'est jainaû Inen brîllaute; ce qu'ulit 
oUtv de particulier, c'est une rayure régulière sur la 
poitrine et le bas du cou, foriuée par plusieurs barres 
trmavcnalea d'une «ouleur plus «lâira t|«»e le fonH 
D'autres espèces, au contraire, mt une parure de» plu;. 

■'clatantes, quui(|iic aucune n'uffre ces reûcts métalliques 
(jui rcudent élincelant le plumage des colibris» des 
iiiaoanx de parais, et do quelles «ntm CwûUBt 4ga- 
li*ment propres aux pays tn»innz. 

On croyait atitrérois que les toucans étalent des oi- 
^ aux. essentii 11( u I lit frugivores, rnii» d'Atzaia a fnit 
viiir copibien cette opinion était erronée. Les toucan , 
dil-il, déimiaeni un çraod nombre d'oiaeann, paro 
fft'amm lanr et mnd bec ils se font panMlw par 
toutes le* espèces-, ils les attaquent, les «Italien» de 
leurs nids, et, en leui j)! 'sr n< ( nu'-.r.i-, [rangent leur-; 
a:u£i et leurs petits. Lurstjuc les petits sont trop forts 
et trop durs pniir 4tre aisément dépecés , ils les font 
I ai leur inatinci ne les por lait 'pas 



srulenicnt à dévorer, mais rr;r ijrc .\ d 'truire. Un oiscau 
do genre des sucriers construit en terre un nid dont la 
teniB rappelle celle d'un four, ce qui a valu à faniioal 
son nom à/ejkmnder. Malgré la solidité de cette ije- 
HMure, les petiu do fouroier deviennent souvent Ta 
proie du toucan , qui attend qut la pluie ait détrempir 
l'argile de la vai!ilr, et alors la démolit à coups de bec. 

Quelques toucans ont été amenés vivans en Europe, 
et ont offert ta confirmation de ce qu'avait avaqcé 
d'Asxara relativnnent i leurs habitudes sanguinaires. 
Un cliardonuerct introduit dans la cage où l'uu conser- 
vait un de oiseaux, fut aussitôt toc d'un coup de 
bee. Le toucan le saisit ensuite, et le fixant sur sa peitfcw 
avec un pied, il le divisa en plusieurs naorcrafis , q^'il 
avala tous les uns après les autres, sans laisser méiue 
11' bec et les pattes. Il paraissait savourer ic irpas avec 
déluxs, et l'ubservatcur lut conduit à juger qœ l'inlé- 
Hcw de ann becdtik doné d'une sensibilité que ae pr^ 
sente guère cette partie dans les autres oiseaux. Il y a 
quelque raison de croire que le luucau suuuiet à une 
secoudt- mastication, à uue sorte de ruiuination,|fl8 4t* 
mens qu'il a ainsi avalés par gros morceaos. 

I.a planche mise en tétn de est article reprcsenlr, 
1° la ttie et le bec de Vamcari oinra qui se Irouvr au 
Urésil ; a" le loucua à gorge blanche de L'aycnne ^ i aai»- 
piiastos eiythrorhyodios ); î* le toucan toco ( R. toco 
le plus grand des toucans de la (itffOHe française ( il a 
près de ao pouees de lonf; et le bac seul en a S ); toat 

le corps vsi iintr, ;i l'cxcc] .f ion In ^'or-^r , (jui est d'uil 
bi<iuc OiClc <l un peu de jaune, avec un peUt cerijlc 
rouge qui sépare cette tacbe du npir de la poitrine; 

le toucoM « gorge jaune ( R. diooloras). Cet oiseau 
est un des plus beaux du genre. Il a laa jouet et la gorge 
d'un jaune de suufie; l.'i [loitrine, le haut du ventre, 
les couvertures du dessous et du dessus de la queue 
d'un rouge tréa vif; le reste du plumage d'un noir très 
fonoè sur les parties supètîetiius et avec quelques iv 
livts vordàtres; le bec est noir à la base, rouge anr W 
botds, «t d'un vert olivlti« dno» tant In i 



Sur leê statues aniifues. — Plus de soixante tnifle 
statues antiques ont été oonservécs jusqu'à nos jours. 
Celles dont on conndt les antnurs uMs ItHemdtFar^ 
nése, de Otycun ; la f^êiuis de ilfAfiiev, par Clêomène; 

le Tone iî;i R< Ivédère , par Apoilonios; le CUuliateur 
Bofghèse , d'iiga&tas; les Centaures du Capitolc , par 
Ahsteas et Papias d'Aphrodisias. On ignore à quels a|w 
tistcs l'on doit VApoUon et le Mercure du BelvédèM; 
la y^nus de Milo , VAmatone du Vatican , la DUsmeAt 
Versailles et la FaintlL- Je ytobé. On ne possède vrai- 
semblablement aucun ouvrage urigioal des grands ar- 
tistes de l'antiquité, tels que Pliidias, Alcaoïèue, Mj- 
ron, Pulycléte, Cysippa, Praxitèle, etc. Ils travail» 
laiciit presque exclusivement le brObse, l'or, l'ivoire, le 
bois même, uu il<'^ n.i langes de métaux pri cim .\ ; et 
presque toute* les statues sautées et découvertes ju$- 
qu'ia sont en marbre et paraissent être des copies : teb 
sont assurément T Apollon Sauroctone, le AuMe, le Ge- 
fddon de Praxitèle , Ir Discobole de Mjroo , VAmaaoi» 
de PolycUiiSMr «o Mit qu» las originaux étaient «d 
brooae. 



mNLkTVRK DO XTV* SlftCLB' 

ïimiKvna nu aoi en*» les v et tu cii*ai.Ks nr 
xxfxaaoa. — axnatT va axasAXO na moutpaucou^ > 
V'ers1onMd8denoveMabradarani377, l'empereur ■ 

rïiarlp^ !V ccrivit au roi Charles fja'il partait pour la 
France a drsseiii Jt vui r h" roi , et de faire un certain pè- 
lerinage de dévotion. ( ( jiriiice avait t tt i lcv- i la cuiir 

de France. La iMUvelle de sa venue fit grand plasi è r a» 
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l^oi. Il envoya d'abord quelques uos des plus grands 
^lei^'oeurs, pour le recevuir sur 1rs frontières; mais il 
• «tt'frndit qu on sonn.U 1rs cloches à son arrivée, qu'on 
alUl en procession au-drvant de lui, et qu'on lui ren- 
dît .iiicun des devoirs qu'on rendait au roi comme sou- 
verain; ce n'est pas qu'il se méiiitde lui, mais il crai- 
gnait que ses successeurs ne voulussent tirer cela i 
coméqiience, et s'en prévaloir dans les occasions. 
L'L-iiiprrt-ur fut ainsi reçu à Saint-Quentin, i Unm, à 
Ifovoii , à (lompièpne , où le vinrent trouver le duc de 
Bourbon et le comte d'Eu, accompagnés de trois cents 
^.evaux. A Senlis il trouva les ducs de Bcrrj et de Bour- 
^ogpe; à Lotivres il trouva le duc de Bar. Il se rendit 




(La vniM de l'emperrur Chiiria en France , rt u réeeptioo par le r«î Ojsrles-lisQtibt.) 

crifin à Saint-Denis, où il trouva un ^ran<\ nombre dr 

Fr^-iats qui l'attendaient. Il alla faire ses dévorions dans 
i-(j;lise, vit les reliques et le trésor, alla prier Dieu 
siMT les tombeaux des rois Charles-le-Bet rt Philippe 
■àilf Valois et dot reines leurs rpouses , chez lesquels 
il lnvAtt été cifvi- d^ns sa jeunesse. Cejour-li même 
( >ité(«ic l« i janvier) se devait faire la première en- 
tre vtic à cheval entre I.a Chai)rlleet Paris. Le roienvova 
h remj>rreur un beau cheval noir, et un autre de même 
coiilour pour son fils Veticeslas, roi des Romains, qui 
riircf>inpai,'n.'nt. Cela se fais.iit à dessein; les chevaux 
i*>!i'4 marquaient que l'emiwrvur et son fils n'avaient 



aucune espèce de domination en Franco : le rot en dc« 
vail monter un blanc. 

• Ainsi chevaucha le roy , dit un vieil historien , de 
son palais jusqiies i my voie du moulin à vent et de 
La Chapelle, qu'ils s'entrercncontrercnt luy et l'em- 
pereur; et fut çrand' pièce avant qu'ils peiissent venir 
l'un à l'autre, pour la preste des gens qui y estaient : en 
laquelle encontre l'empereur osta sa barrette et son 
chaperon , et aussi le roy; et ne se voulut pas le roy 
trop. approcher de l'empereur, aRn que son cheval ne 
frayast à ses jambes où il avoit la goutte, mais prein- 
drent les mains l'un à l'autre, et aussi s'entre-saluereot 
en disant le roy i l'empereur, que très bien fust-il 

venu, et qu'il avoit un grand 
désir de le veoir : et passa 
outre le roy pour saluer le 
roy des Romains, et le print 
par la main, par la manière 
qu'avait feit l'empereur. Et 
puis retourna devers l'em- 
pereur, et le Gt Dircirc â 
dextre de Iny, combien que 
"empereur s'en excusast 
très lonpiemcnt , et ne le 
vonloit faire, et feit mectre 
emprès lui, à senestre, le- 
dict roy des Romains. Et 
ainsi chevaucha le roy, au 
milieu de l'empereur et de 
son fils, tout le chemin , et 
tout au lon^ de la ville de 
Paris, jusqu'à son palais.* 
Le roi se si^'nala par les 
grands fciiias qu'il donna à 
l'empereur. Ln speciaclc 
fort sin^^ulier qu'il leur 
donna, attira l'attenliori de 
tout Paris : il fit représen- 
ter l'expédition de Cudc- 
froy de lioiiillon dans la 
Terre Sainte. Du jialais, 
l'empereur fut amené au 
Loii\re, d.-iDS un vaisseau 
construit et orné coiiima 
une maison , où il y avait 
une salle, des chambres et 
deux cheminées. 

Parmi les présens qui fu- 
rent eiuuite ofFei t-. à l'em- 
pereur, h Ceaiité-siir-SIar- 
ne , on iemar(jiiait : une 
grande coupe d'or garnie 
de pierreries, où étaient 
marqués la sphère, lesdoiize 
silènes du codia<|ue , etc. 
Deux grands O.ieons d'or 
sur lesquels étaient fipurét 
saint Jacques montrant à 
Charleiiia^nc le chemin de 



l'Espagne ; un bel et gr.ind 
hanapd'or, sur un trépied garni de pierreries; une 
aiguière d'or, aussi ornée de pierreries; deux pots d'or 
ouvrés h (êle de lion. Au roi des Romains, on donna un 
gob<'let et une aiguière d'or, et deux grands pots d'or 
ornés de saphirs et de perles. 

Dans cette entrevue, l'empereur ofTrit tes secours 
contre les Anglai.s avec lesquels le roi était en guerre, 
par suite de plusieurs violations du traité de Bretigny. 
Le roi désirait vivement celte offre pour s'assurer au 
moins la neutralité des princes allemands. 
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L£ HOTTEMOT. 




(Le Hoitentot.) 

Birn que le rap de Bonne- Espérance ait été décou- 
vert en i4'.;^ P"* Portugais, il m- s'y est fonoé de 
colonie européenne qu'au milieu du xvii* siècle. Les 
Hollandais, sous la conduite du chirurgien Van Ri«- 
Ix'eck, j fondèrent le premier établissement; les Porlu- 
gai» eo avaient été di*f;uùlés dès le principe par plu- 
sieurs combats qu'ils avaient »outenusavec les naturels. 

Lâ compagnie hollandaise ne songea pat d'abord au 
parti qu'on pouvait tirer de la culture du pays; mais à 
mesure que 'les avantages devinrent plus évidrns, les 
Européens agrandirent leurs possessions au point de 
reléguer la population native dans les arides déserts où 
se réfugient le Mamacquois errant et les hordes des 
Bushmans. 

Cest dans ces déserts que les a risités le célèbre 
voyageur français LevaillanI, à qui nous devous la ma- 
jeure partie des détails qui suivent. 

LeHottentot a les pommettes des joues très proémi- 
nentes, et la mâchoire, au contraire, excessivement 
étroite ; aussi sa physionomie va-t-elle toujours en di- 
minuant jusqu'au bout du menton : son ne« plat n'a 
qvelquefois que six lignes de longueur ; ses narines sont 
très ouvertes; sa bouche grande est meublée de petites 
dents pérîtes d'une blancheur éblouissante; ses yeux 
très beaux inclinent un peu du côté du nez comme ceux 
des Chinois ; il est pnHaitement proportionné ; sa dé- 
marche est gracieuse et souple; les femmes sont égale- 
nMt très bien faites , avant les bras , les mains et les 
pieds modelés avec une délicatesse qu'on ne s'attendrait 
guère i trouver chez elles. 

Le llottentot montre en général an grand sang-fi-oid, 
et conserve constamment un maintien réfléchi et ré- 
servé, s' occupant avec le plus grand soin de la garde 
de ses troupeaux, car il est naturellement p.tsteur , et 
ne se doute pas des premier» élémens d'agriculture : ja- 
mais il ne sème ni ne plante; jamais il ne fait de ré- 
colte; il ne compose même pas de beurre, et boit son 
Uil comme la nature le lui donne. 

5c vouant ainsi entièrement à la conduite de ses 



irotipe.iux , il est néct-ssaircroent un adroit et hardi 
chasseur; il est d'ailleurs secondé dans ses chassé* 
p.ir sa vue subtile et sa perspicacité. Sur un terraïÀ 
sec où l'éléphant ne laisse aucune trace , au milieu déi 
feuilles mortes et roulées par le vent, l'ànimil est re- 
connu, sa trace est poursuivie k l'aide de mille indices- 
légers; c'est quelquefois une feuille verte retournée où 
détachée , quelquefois la forme des éclats d'une bran> 
che rompue. 

La principale pièce de l'habillement des Rottentôlè^ 
est un manteau de peaux de mouton ou de hètti 
sauvages cousues avec des fils de boyau : ce manteau, 
app<.lc Âroit , lui sert la nuit de couverture et I0 
jour d'habit : s'il fait chaud, il Touvre; fait-il de TÎ 
pluie? il le ferme. Lorsqu'elles sont vieilles, il en cou- 
vre sa hutte; lorsqu'il meurt, on l'enveloppe dedans. 

f)our l'enterrer. La seconde pièce principale de soi» 
labillement consiste en un petit tablier de peaa qu'il 
attache autour de set reins. 

Le Hoitentot dont nous donnons le portrait est ^ 
comme on le voit par ses pantalons, sa chaussure cl 
son chapeau, en contact avec les Européens, dont il » 
adopté quelques vctemens ; mais l«s traits de son vi- 
sage conservent le caractère de sa race. 

En perdant graduellement , par les envahissereens 
des Européens , le droit de faire paître leurs trou- 
peaux, les peuplades hottenloles avaient été peu '» 
peu réduites h une sorte de servage très peu difiéreilt 
de l'esclavage ordinaire; elles ont été émancipées par le- 
gouvernement anglais , en juin i8a8, et les Ilotes du 
Cap, au nombre de ^0,000, ont été admis ^ jouir des. 
mêmes droits et privilèges civils ou puliliques que Ift 
population blanche de la colonie. 

VUE DE L'ÉCOLE DE DROIT DE PARIS. 

Une des phu anciennes écoles de droit fondées V 
Paris, était celle qu'y avaient établie, en i384, (lilbert 
et Philippe Ponce; elle se trouvait rue Saint-Jean de 
Beau vais, dans la maison oii depuis a logé le rélèbrr 
impriiiirur Robert Etienne, et elle s'y tenait encore 
sous Louis XV. 

Pendant la révolution, les écoles de droit «jant clé' 
suspendues , deux écoles particulières s'établirent, l'une 
rue de Vendôme, l'autre dans les bitimens du collège 
d'Uarcourt, rue de la Harpe. La première portait la 
litre Académie de tcgulation, la seconde celui d'Uni'> 
versttr de Icgidution. 




(£eoI( de druit de Pint.) 
Ix)rsque le décrtt du il mars t8o4 eut réorganisé' 
l'école de droit, le bitimeni, quoique successivemeaf 
agrandi , devint toul-i-fait insuffisant ; il était incom- 
mode et menaçait ruine. Il fallut chercher un nouveaui 
local : pour contribuer 4 la déeoratioa de la place pro* 
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ibifr' p iioibs ru linm ' ■ 

je.tiÉe (dorant U nouvelle «'gliie de Saiate-Geneviève, 
^jouvd'hui le Panliicua, vn choisit alors l'cpipUco- 
iqciit occupe p>r IVçdic aciuolje. Ia> bitiincnt, cona- 
mencé en 155; , suf ^stlcai^iiu de l'archiu-cte SoufQot, 
fut termine' çr f'^i- 1* 3 i nûveuibre 1783, les traraux 
étant termines, Ifs profcsicurs de la faculté dr droit 
Tinrent lulennrilemcnt eu prendre possession ; le 5 dé- 
cembre suivant, lUnivcrsité en fit l'inauguration. On 
ajrjùt alpr^ le prtyçt d'v|ever en face de l'école de droit 
^i^édiGoe semblable, qu'on avait destiné i l'école de 
médecine. Celle oppoitliiu eût en partie dét^uisé ce 
bné le bitiiiiciit qnc nous toprésentons a de viricnx et 
q^ncoraplét dans sou arcliiteclure. II renferme deux 
yàites amphithéâtres, où peuvent trouver place cinq 
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cents auditeurs; un aniphithcAtrc moins grand; diverses 
salles pour les examens, et des logcmens pour la plu- 
part des professeurs. 



LA SORTIE D^GIPTE. 
Depuis le jour où , chassé du pa^rs de Chanaan par 
la misère , Jacob et ses enfaa^ étaient venus se fixer en 
^■•eJP"» s'éuit écoulé plus de quUrv siècles. Cette 
famille, qui ne se composait, lors d« son émigration, 
que de soixante-dix personnes, avait pris un .tccroisse- 
ment extraordinaire, cl funnait au sein des Kgyptien» 
un peuple nombreux , de jour en jour plus redoutable 
aux Pharaons: aussi Ton s'efTorrait, en raceablanl de 
travaux pénibles, de le tenir dans un état davilissc- 




frtent qui lui fît perdrr tout souvenir de son origine , 
trtiil courage et tout espoir de délivrance. Mais ce peu- 
ple, courbé sons une tyrannie étrangère, avait sa reli- 
gion , se* prophéties, une patrie et une indépendance à 
cortquérir; et quand il eut trouvé un chef courageux 
daits Moïse, le sentiment de ta force, de sa mission et 
de son avenir lui fut insensiblement rendu , et il sortit 
toirt entier, comme une simple famille, de ce pays où il 
était jadis venu demander une hospitalité qu'on lui 
faisait payer si durement au prix de l'esclavage. 

Cest dans l'Fxode que les événemens qui précédèrent 
1.1 sortie d'Egypte sont racontés; l'intérêt puissant 
d.- cette partie de l'histoire du peuple d'Israël laisse 
de< traces inerfarables dans la nusmoire de tous ceux 
qui tout nés au milieu du monde chrétien. 

L«earactére de Moïse, qui plus tard grandit encore 
aiH épreuves du désert , est déjà sublime. li lutte sans 
cesae contre Pharaon, qui veut garder ses esclaves et 
crdit pouvoir les cunteoirpar la violence; il lutte con- 
tre les Hébreux , qi»e de nouvelles vexations et les dif- 
ficultés de l'entreprise découragent. 

Quand il presse Pharaon , Pharaon répond : • Pour- 
■ quoi détoumei-vou» le (>euplc de ses ouvrages ? allei 

• 4 Uavail. Le peuple s'est fort multiplie dans 
^pPP royaume : vous voyex que cette populace s'est 
»4Îff*"^'*P accruo; combien croîtrait-elle davanuge si 

• on lui relâchait quelque chov de ioa travail!* 

iWff ^»«jl?«.^#^iH«% ^o'wiLUt Mui*e et Aaren 



sur les marches du palais, et leur disent : « Qne leSm>'< 
>■ gneur voie ceci et en son le juge: c»r vous avea ex^^ 
• cilé contre nous Pharaon et ses serviteurs, et vous ( 
» lui avez donné une épéc pour nous tuer. • 

Mnis Moïse, inébranlable, poursuit ses desseins; de' 
grands désastres survienaent en Egypte, et il yi 
fait voir à Pharaon les avertissemens du dieu d'A.bra« 
ham, d'Isaac et de Jacob. Cc% plairt lerribles jetteot r 
l'épouvante dans tout le royaume : i la dixième, la causr i 
d'Israël est triomphante. 

Voici comment l'Exode rapporte la sortis du pcaplvp 
hébreu: ,„. ,| . , r-, ■ • , ,>-,i» 

-Sur le milieu de la nuit, le Seigneur frappa fa«»'> 
les premiers nés de l'Egypte, depuis le premier-né ds • 
Pharaon qui était assis sur son trône, jusqu'au premier-nô ■ 
de la femme esclave qui était en prison, et jusqu'au t 
premier-né de toutes les bêles. Et Pharaon ayant fait 
venir cette même nuit Moise et Aaron, il leur dit : « Re- • 
tirez-vous prnmptemeut d'avec mon peuple, vous et les , 
enfans d'Itraél : allex sacrifier au Seigneur, comme vous 
le dites — Menecavec vous vos brebis et vos troupeaux, % 
selon que vous l'avex demandé, et en vous en allaatpries > 
pour moi. — Et les Égyptiens pressaient aussi le peu- 
ple de sortir promptemeot de leur pays, en disant: , 
Nous mourrons tous. — I-e peuple prit donc la farine 1 
q l'il avxit pétrie, avant qu'elle lût levée, et la lianl.cn , 
des manteaux , la mit sur ses épaules. — Les enfans • 
d'bracl firent aussi ce que Moïse leur avatl ordonoé^ «t 
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'ils âmandèrent aux Egj^ens des Tiscf d'«rg»t«t 
> d'or, et beaucoup d'habirs. — Le Seigneur rMidit fa- 
••▼(Vâblfs i jon peuple 1rs f'^'Tpriei», afin qu'il$ Irur 
prètn^sctit cv qu'ils demandaient: et ainsi ik dépouil- 
ièreot 1rs E(r>'ptiens. — Les enfans d'Israël partirent 
éoncde Rhameasit, «t vinrent à Soooth, étant prêt de 
*ftoo sdlle boHMie* d» pied , **M les enfam. — m fh- 
! rent suivis A'vuf nuiUîtade innombrable de petit peu- 
- ple, et iU avaieot avecetui one infinité it brebis, de 
, inHipeatis «t de bélM de leelt^e. • 

H être g p a » M e> a my — peUT o irl M te remar- 

t(|MreoMniflt'vnedM«M«t«vlef ploadHinteaclles plus 
• hohes qu'aucun burin m j imaij tirée* du bois, repré- 
■leale le naoment de la sortie : c'est la reproduction 6- 
•dile d'uB tableau d»M. Rebevi, emiç» d«M le gean 
de ceux de M. Martin , aoipiel nous aviMU eapruste le 
ÂMine dè Batthatar. (Voyez page a4 1 . ) 

Sur le premier plan , à gauche t)u t.ihIcAii , \i cour 
de Pharaon assemblée assiste au spectacle du d«-part 
des Hébreux. Du cdté opposé , et sur un autre plan, les 
deux guides du jieuple la|ptif , Moïse et Jleron, aoat 
debeet , dam l'ombre, devant nne statue; ils semblent 
Ci iii|it<'r les niass«'s nomhiciist-s (jiii ^nrti nt Ar tontea 
pavta avec leurs enwi^n«:s et leurs bannières , leurs 
iiuMpffSux di- brebis, leurs chaiMaux^ kvn bagages. 
Le« eieirs et les ombre» «ont distrilMiés avec un talent 
retnetfoable, et l'on ne aewrak nier ipie ee repptwcbe» 
niLfit d'cdili«rs somptueux , statues, de oulomipa, 
do pyramides, ne produire une iropraaaioD merveil- 
leuac» i|tiei4}we , même à dé^t d^éenUtinn, la simple 

raison Juit peut-être f ondée à ' ^ 

«uee 4 Tartifte* 



lANTlER IT FÉVRIER. 



(<Cet artielee ponr objet de «empiéter dans le tomel" 
ta série des noies sur le* donec mois , qui n'avait été 

Boiiuilu:> coiiiipo^.t l'aiiairtf d« dix mois; Nuina Pom- 

SilitM 7 ajouta ceux de janvi<>r et févlfier. Les cakndts 
e janvier étaient particnlièrenwnt ooneacrées-au dieu 
Jan|i<, dont les deux visa^ regardaient l'année qui 

vratiit d<* fmir et ci-IIf oîS l'or» ciitmif. On offrait ;i ce 
dieu, dans II* murs d<î la prciiiicre journée, le ^-Ateau 
nommé jannal, des dattes, des ligues et du miel; Us 
artistes cl les artisan» ébancfaaient la matière de leurs 
ouvrages, persuadés que te travail de ce jour lewr as- 

"|ai.iil uiiL- niiiii'i- favcnublc. On se visitait, s'A<lres- 



L-happ»' 



un 

is: 



sait des vu'ux , on se gardait de lai.Hvr ec 
nropus de mauvais augure, on s'envoyait 
If» soir on ae réj^att ea l'honneur de Janns. 

Êtremes. — On {teuM qne l'usaçe des sotibahs d'é- 
tU'iitiL'v \iint (!<-s IU(ili.iJ:i 1 rn: rli-, Snbins, et 

qui i r^ti lU dam KiMiiu cDujomieinent avec Komilins , 
C')ri^iil<'i a, dit-un, comme un bon autpire le présent 

au'un lui fit |« premisr» jourtle l'an de cpnlqae» brao- 
fies coupées dans un bois consaeré A Strcnia} il autorin 
la ciiiiiuMir pr> sttns faits-à ectté ip aqw e , e» leur 
4uiiua lu uom d4- Sor/iite» 

. Avant la révolution de ^»efe dans-pilHÛBaii peovin» 
cf$ de France, les u«a||cs-aaivié le prranar fane-de l*«n 
cnnscrvaûiDt les traces de la fête du Guî qtie ovkdireient 

I«b jux i. ns 1^1 ni Ji' , }.< ■-■ rif iiv; du Vendoiiiois couraient 
les ruts dkiis ce Jour >r.triinel , H demandamtt à ceux 
<|u'ils rencontraient le Gui-l'aa-neiu Dana la dernière 
nuit de l'année , le peuple dn Maine pareonrait «ignl»- 
nlent les rues en cuntant deeelmneMM dent le rni 



était toujours : Donnet-nout le Gui-l'un-neu. 

. Féte det Boit, ou Épifilutmg, — Le dcraier mim. st« 
gpïHe a/'panàoH^CtM caeiTet ic jour où le Christ com- 
Dtvnça de se Caire egnQaitEeaitt^RntiUvetftà.teai|itaixe 
rots appelé» Mage» dawr,ienMra viox«iU.radoiiw^ 

9-, 



ilmpe qai esiste entre lea babitvdci die ttuà 
Ittt et ealle des SatvmaTes ■ Ijdt'pepanc que fiuw éUm 



la continuation de l'autre. Las SaUtrnâlce je eélebeîtOM 

du 1 5 au 3 1 décembre. 

Dans la Heauc^, un souper aplcndide a lieu laTtt|l| 
des mis ; le président du Kpas cst toujouc» h*MR^ 
sonne la plus respectée parmi les convives. Avant oe^ 
tamer le gâteau , oo fait mettre sur la taLle un enfant^ 
c'est le plus jeune garçon de la famille. Quand la-païf 
est coupée, le pr^ideot dit : Féà^ ( la flève), I.*cnfan| 
qui s'est levé répond : Domitui le président reprend; 
Pour qui? L'enfant répond : Fonr h bon Âârat.Cette part 
est mise en réserve, et on la donne au p^iuvre qui 
vient la demander. Voici quelques fragmeas des chaitr 
sons naïves du pauvre qm aMnid et reganfa à Iraveii 
leelÏMtes de l-i porte ; 

Hount'ur « la rompagnïe 
De ecll« naitoa. 

A IVtifr^ de «olrr table , 

Non» \uu\ wtuonS 

Nous fotumcs veniu d'un pajs étruft 
I^MlMi* ces licia; 
Ccst pour «oes Aiaeiadaainrie 
OedBpartèUn. 

Tl s'interrompl pour crier: /..j pern h TS'ieu , s'!! l'ous 
piatti et il termine le premier chaut. Kou» dooaoas 



\jeê RmiI les Roisl Dieu 

A Tmlr^ <♦« tfArt mnper. 

i|i:^I ]iir |-.;irl Je galette, 

..'l it lit' iiu-4.3 la douacr. 
i riieronî noi 



no 



Ser DOS haiilhflîa 
«— I V nd at le moîs de février, Jimon, que 

les Rom.lins nommaient /t iiunlit ^ était honorée d un 
culte partictdier ; telle est, selon Fcstus, i'etyu)i»logie 
du mut février; selon d'antreS| ce mot serait lire des 
sacriiece en l'honneur des morii, a{Mieléayê6raa/Ser, 
qui M célébtmeat anaei datt le enun de ftvrter. Huma 
ajout * cr- liiois, ainsi qu^osliiidejaaeîerf an caleoidHer' 

de Romnlus. 

Les anctem représentèrent le mois de février sooS 
la figure d'une femme fui était vêtue d'une seule tu» 
nique relevée par une ceinture; afin d'indiquer la na'* 

[I. M I 1 u . K lise du UKjis , on avait placé entre les nMUne' 
de reite iemiue une cane, oiseau aquatique, et k cAté 
d'elle une urne d'où l'eau s'échappait avec abondance; 
à SCS ^icdsy un voyait d'un côté lui béron, et de l'autre 
un poisson. A Rome, surtout, où rbiver est moîm lonr 
que daus nos cUmats,lcinoisdafivri«r estcncSitt eeliif ■ 
des pluies. 

MUSÉES DU LOUTRE. 

MIJSiR SB I-A SCCLPTCIIR FRAnÇAISB 9KS XTI*» 
XVIl' ET XVtlI* Sl);CLBS« 
{V»jpe« pages 3o9, 344.) 

OBÉLISQUE 

in xmrooiTiLLK. 



L'œuvre dr Fr.nnroi»: Anr-t'icr c'î'on estime le plus 
est le monument ((u'il éleva a la rneinoire de Henri l"" 
duc de Longiieville , d< scen<lr»flt du comte de Dunnis, 
fils naturel du duc d'Orléans, assassiné en i5o7, & Pa- 
ris, dans Ta me Bailietle. Le -monumentir composait 
de robt'!i«:rjiH' que nous représentons, et de quatre stl^ ' 
lues qu lia po&^i'de étalement au Musée; re sOBt'/if " 
Tent/tcronce , (a lorct , la Jintuc 1. 1 /.i l'nnien-r Ces 

siataeiu d'uni stf le un peu maniéré, mais uarableel 
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lisque, dans laquelle étaient eucaslrcs clidcreas petits 
bas-reliefs, qui , de même que les statues , rappeïaieol 
le'; qualités et les exploits de Henri de LoDi;ueville. Il 
paraît <]ue ce moriuinenl fut terminé par les ordres 
d'une Geneviève île Bourbon, ducbe&seil 1 mi; ur ville, 
qui le fit servir d« maosolte à «on mari, Henri li «te 
Longuerille, mort «m iMS. 

La hauteur de 
l'obélisque est de 
ft",352 ( i3 pieds 
Spouc). Le sculp- 
teur • motm fîut 

preuve fJc ç^y&t 
dans ce monument 
que d'habileté à 
tnvailler le marbM 
avec d«liciic!ue. H 
y a réuni les ern- 
blèmcs de tous les 
irUd9i«|mix et de 
k gnMrWy «â de 
loutM let wrtus. 

On remarque sur la 
face de eâtè de l 'o- 
kcliaque ^tM nous 
tfOM dMiwie, lie» 
génie» qui aontieii- 
nent une lyre des- 
tinée i ci-lébrer les 
aploits du hérus, 
et sunnuotéc d'iiB 
livre où ces exploits 
doivent (Ure in- 
scrits, l'his haut, un 
globe Céleste f flyiO- 
Dole de riutmortft- 
lité , est surmonté 
d'une CObroniie du- 
cale ; et eufin , au- 
dessus subî assem- 
blés les trophées 
des ni u Sur lecûté 
opposé , la Sculp- 
ture, fuulaiit aux 
{rieds te serpent de 
l'F.iivie , travaille 
au buste colossal 
du due de I^ingue- 
ville. 
.François Anpiûer, 
noinnié Aii^iiii'it! 
par Pi^aniol Ut- la 
Force , était élève 



m 
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llîllft'll^'iî,lll 





( obélisque du moniinitot de Henri de 
• LcM^ueTÏHe. ) 

de ('«uilUiia. il quitta son maître pour voyager en An- 
f^ftvrtv et en Italie. A Rome , il se lia d'anitié avec le 

Poussin et .Stella. Parmi le tnv.iiix dunt il fut chargé 
k son retour en France, ou cite une stalu<i de Uenri duc 
dé Roh.-in-(.'habot, qui était ans Célestins, et le mau- 
solée de Henri de Montnoreaef è Moulins, dont nous 
avons donné nne partie dans noire (8* livraison. 

Mil Ile! Angiiicr, frctf de François , est plus célèbre; 
c'est lui qui, en 1674, aidé de Van Cléve, termina, d'a- 
près les dessins de Ldirun , les bas-relieb de b 
Saint-DenU, comiacncés par Girardon. 



3B* hi-mison pour l'exftlÙMtion dt$ puitt artésirtu. 

ABC — Terrains tertiaires au milieu desquels est 
limé PariSf composés d'argile plastique et sables verts, 

decalcaire, de j)lj[r^^ et Ji ni.Lrncs, et de meulières 

«t aablas. C'est dans ces terrajns qu'ont été rencontrée* 



les eaux jaillissantes de Saint-Denis, Saint-Ouen, 
Stain5 , etc. 

DD — Craie. On voit que le terrain fome comme 
on vaste bassin, dans lequel s'est déposé tout le terrain 

parisien. 

Le^ dispusitions géologiques sont telles, que, dans 
l'intérieur de Parts mènic, rt à la suite d'un granâ 
nombre de trous de soude qui y ont été exécutés, on a 
reconnu qu'il n'y aurait espoir de tiouver de l'eau jai4- 
iissantc d.tiis Pnri] qu'en traversant la craie, qui, sous 
Paris , peut avoir en ^ofoodeur de 900 à 1 aoo pieds. 

EFGHIK — 'Tarraint seenndûrea et de trattsitioii« 
qui sur la droite viennent î':'ii[ii;Tcr- contre les ^'os;;ei.', 
et sur la gauche ri-parais:ient sur les cotes de fireta^oet 

LL — Terrains primitifs. — Nous avou ejtplillllê Oe 
qu'il {allait entendre par eet mots. ' 

Il est extrêmement rare de nneoBlicr des iMfWM 
jaillissantes dans les terrains primitifs. Ces terrains 
n'étant pas disposés par couches , comme la plapart 
des terrains qui leur sont supérieurs, l'eM pvM 
circoler que très acddentellement. . 

Les terrains les plus favorables pour les reeherdiW 
d'eaux souterraines , sont les terrains tertiai res, et les 
terrains secoadaires supérieurs, parce qtu leur disposi> 
tion permet à des courans d'eatt de s'y ètalilir. 

La première chose A faire pour une recherche d'eau 
souterraine, est done de vérifier d'abord le terrain sur 
lequel on est placé. Cette première vérUîmtion ne pi ut 
donner, au reste, aucune certitude de succès; ;nais etie 
permet de reconnaître ail wim *i l'on a qncU|mtf 
chances d'obtenir de l'eati. 



ERRATÀ. 
(V«]r«i i«4, seo ) 

•* l i w a iss n , pi|» C3, eolanM a, ligna S. — s" juin «IvOj 
lises i t f HMi lioo. 
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39. 

Pniis artésiens *, ioa , 3 1 3 , 
41 5. 

— de Icti, la. 
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bietort^oe. ) 
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-— des guerre*, 39. 

— de» postes , 35i. 
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Suicide» d'imilaltoD, 91;''- 
Sonnya» *, 199, 

r,Uc\i$. '■■ * 

Talipot ( palmier) *, : f 

Vamerlan * , 333. 
Teiapéraiare de l'Eorope ,t '\C- 
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